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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS. 


Douze auteurs ont été réunis dans ce volume, qui contient au delà de trente 
mille vers. Ce sont Horace, Juvénal, Perse, Sulpicia, Turnus, Catulle, Pro- 
perce, Gallus et Maximien, Tibulle, Phèdre et Publius Syrus. Sans vouloir 
rien exagérer, nous pouvons dire de ce nouveau volume ce qui a été dit des pre- 
miers, ce qui sera vrai, sauf pourdeux ou trois, desvingt-ciuq volumes de la collection, 
à savoir que la réunion de ces douze auteurs est motivée. En effet les genres qu'ils 
représentent se touchent de trés-prés , et quelquefois se confondent. Dans l'épi- 
gramme comme dans la satire, dans l'apologue comme dans l'épitre philosophi- 
que, qui péut nier que la matiére. ne soit la méme, et que le cadre seul différe? De 
même, par combien de points l'élégie ne touche-t-elle pas à la poésie érotique, l'ode 
amoureuse à ces deux genres, l'ode religieuse et historique aux poémes tels que 
ceux de Catulle? Si la forme que reçoivent les sentiments du cœur dans les différents: 
lays est déterminée en grande partie par les mœurs, ne peut-on pas dire que les : 
poêles qui peignent ces sentiments sont frères de ceux qui peignent et critiquent les 
mœurs? Dans ce volume, c'est presque partout le méme ordre d'idées : seulement 
les uns jugent là où les autres sentent. C'est aussi la même morale ; seulement les 
ons l'enseignent, et les autres nous la donnent à tirer de leurs passions et de leurs 
égarements. Enfin on peut appliquer à ce vaste recueil, mais avec plus de raison, ce 
que Juvénal, lequel y remplit à peine quelques feuilles, dit du sien : 

Quidquid agunt homines , votum , timor , ira, voluptas , 


Gaudia, discursus , nostri est farrago libelli !. 
(Sat. 1, v. 85.) 


Toutes les traductions sont nouvelles. En ne les confiant qu'à des hommes de 
lalent, on a consulté les convenances de goût et d'études de chacun, et on n'a pas 


! Tout ce que font les hommes, vœux, crainte. colère, volupté, joie, intrigue, voilàla matière de men livre. 
a 
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demandé, par exemple, la traduction d'un poéte élégiaque à un esprit porté \ 
. satire. Cette diversité des goûts qui prouverait, à défaut d'autres raisons, cui 
est légitime et conforme à l'esprit humain la diversité des genres, a déte 
la distribution des douze auteurs, et quelquefois des parties d'un méme aute 

Malgré notre résolution de ne donner place dans cette collection qu'à de c 
notices, ei d'exclure cequ'on appelle les morceauz littéraires, nous avons dà fai: 
exception soit pour des choses consacrées, comme l'excellente appréciati 
l'abbé Arnaud, qui se lit en tête du Catulle, soit pour un de ces morceau 
fois exacts et brillants, où les jugements sont aussi sürs que bien exprimés, et 
conjectures les plus ingénieuses ne sont, à le bien regarder, que des induc 
Tel est le morceau qui précède la traduction d'Horace, et que nous devons la| 
si justement estimée de M. Patin. Nos lecteurs nous auraient su mauvais gré 
pas accorder quelques colonnes de plus à M. Fleutelot, traducteur de Phédre, 
une étude philologique sur ce poëte, pleine de savoir et de vues neuves, ets 
ducteur de Tibulle, M. Théophile Baudement, pour de solides et intéressante 
jectures biographiques sur ce poëte, dont les amours sont toute la vie. 

Nos textes, revus avec un soin qui ne laisse aucune faute qui pouvai 
évitée, sont conformes aux éditions les plus récentes, sauf en quelques en 
où, dans le doute, nous nous déterminons, soit d’après le plus grand nombre 
torités, soit d'après les plus imposantes, là où la qualité ne nous a pas paru él 
méme côté que le nombre. 


HORACE. 
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DHORACE ET DE VIRGILE. 


Au déclin de la république, presque au début 
des guerres civiles d’où sortit l'empire, uaissaient 
ensemble, ou peu s'en faut, dans une égale obscu- 
rité , deux enfants appelés à être un jour, par leur 
génie, la principale décoration du gouvernement 
impérial; deux poëtes dont les vers impérissables 
devaient survivre bien des siècles à la Rome de 
marbre qu'Auguste se vanta de laisser aprés lui; 
dont la gloire, croissant d'âge en âge , devait effacer, 
dans la postérité , les grandeurs qu'ils avaient chan- 
téeset parmi lesquelles l'histoire négligea longtemps 
de les compter ; ces héritiers de toutes les grâces an- 
tiques , qui ont tant ajouté à l'héritage , et auxquels 
a été donné de servir de précurseurs , de précep- 
teurs à l'imagination moderne. Des circonstances 
toutes pareilles, qu'ori croirait disposées par quel- 
que providence poétique, les préparèrent de loin à 
ce grand rôle , et, quand il en fut temps , les ame- 
nèrent sur l'éclatant théâtre où ils ne se doutaient 
fure, où nul n'eüt pu penser qu'ils allaient le com- 
wencer ensemble. Les fables de la mythologie, aux- 
quelles eux-mêmes quelquefois, avant leurs ingé- 
meur et élégants panégyristes, les Politien et les 
Pontanus ‘, ont emprunté l'expression allégorique 
de cette baute fortune littéraire, n'ont rien, dans 
lur merveilleux consacré-, qui ne soit plus ordinaire 
que le simple récit de ces circonstances 

Virgile et Horace ne devaient le jour , te premier, 
quà un trés-petit propriétaire des environs de Man- 
tue; le second, encore moins favorisé du sort, 
qu'à un affranchi de Vénuse, en Appulie, vivant 
dun bien et d'un emploi également médiocres. 
Mas, nous le savons du père d'Horace et nous pou- 
vous l'aftirmer de celui de Virgile, jamais pères ne 


"'Bor., Od., 11, vin, 05; HI, 1v, 9 sqq. — Pontan.. Uran. 
V; Poirtiag., Mant. etc. 


se montrérent plus jaloux de développer l'heureux 
naturel de leurs enfants par une éducation libérale ,' 
düt cette éducation n'ennoblir en eux que leur âme 
et les laisser d'ailleurs à l'humilité de leur condition- 
première. Avec nos idées d'aujourd'hui fort aristo- 
cratiques , je le crains, sur la convenance de mesu- 
rer exactement à chacun, selon le rang qui l'attend 
dans la société et méme la profession qu'il y doit 
exercer , sa part d'éducation, les péres de nos deux 
grands poëtes se fussent contentés , pour leurs fils, 
de l'honneur d'étudier, dans les petites écoles de 
Mantoue et de Vénuse, avec les nobles fils des cen- 
turions , les éléments d'une science assurément fort 
applicable et alors trés en crédit, les éléments du 
calcul *. Ils eurent l'ambition de les faire participer, 
quoi qu'en pussent penser et dire les utilitaires du 
temps ?, aux inutilités d'une culture plus intellec- 
tuelle et plus morale. Ils s'épuisérent en sacrifices 
pour que ces jeunes gens, de si belle espérance, 
ne manquassent point à leur avenir, pour qu'ils 
pussent aller chercher hors de leur ville natale, à 
Crémone , à Milan et à Naples, à Rome et à Athé- 
nes , les leçons de maitres dignes d'eux, et, comme 
s'ils eussent été de race équestre ou patricienne , 
perdre savamment leur temps à acquérir, par l'é- 
tude des lettres grecques, cet amour du vrai, du 
beau et de l'honnéte, qui est bien pourtant de quel- 
que usage dans la vie, méme pour qui n'en doit 
pas tirer , comme ils firent, des trésors de poésie. 

Cependant Virgile , aprés avoir parcouru le cercle 
entier des connaissances permises alors à sa curio- 
site , aprés avoir hésité plus d'une fois entre sa voca- 
tion littéraire et ses penchants philosophiques, après 
avoir essayé tour à tour de la poésie familière et de 


‘ Hor., Sat., 1, v1, 72 sqq.; ad Pison., 523 5qq. 
! Hor., Sat., T, v1. 85 sqq. 
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la poésie sérieuse , de l'imitation de Catulle et de Lu- 
créce, dont la gloire récente le préoccupait, avaitenfin 
rencontré le genre , à peu prés nouveau à Rome, oü 
devait éclater son originalité; et, sous l'inspira- 
tion des muses champêtres qui l'avaient doué de si 
gracieux et si délicats agréments , rendu , on le sup- 
pose, à ses foyers rustiques, il préludait, sur les 
bords du Mincius et dans la campagne d'Andés, aux 
scènes de ses Bucoliques , aux leçons de ses Géorgi- 
ques; peut-être révait-il déjà un temps où, plus 
hardi , il échangerait ses pipeaux contre la trompette 
de l'épopée. Pour Horace , à cette époque , heureux 
habitant d'Athénes, je m'imagine qu'il y vivait 
comme son condisciple, le fils de Cicéron *, et en 
général comme cette colonie de jeunes gens distin- 
gués que Rome y entretenait, studieusement et 
joyeusement tout ensemble; que, déjà éclectique 
dans sa philosophie comme dans ses mœurs, il en- 
tremélait ses promenades , sous les graves ombrages 
de l'Académie, de visites au jardin d'Epicure; que 
ses premiers essais, si dès lors il s'essayait aux vers, 
expression naive , plus que nalve probablement, de 
son goût pour les plaisirs et les saillies de son esprit 
caustique , laissaient percer quelques lueurs decette 
facile et aimable sagesse qu'il professa depuis avec 
tant de charme et sous tant de formes, la chantant 
lyriquement dans ses odes, ou bien en développant, 
en discutant les principes dans l'abandon, familiè- 
rement poétique, de ces entretiens que nous nom- 
mons ses salires et ses éptires. 

Tandis que , inconnus l'un à l'autre, Virgile et 

* Horace oubliaient , dans ces loisirs, avec la liberté 
de leur áge, les grands événements qui tenaient 
l'univers partagé entre Pompée et César , entre les 
meurtriers du dictateur et son héritier , le flot de la 
guerre civile les emporta eux-mêmes, mais pour les 
jeter ensemble au port qu'ils ne devaient plus quit- 
ter. 

I! n'est pas peu honorable pour Horace, que Bru- 
tus, cachant dans les écoles d'Athènes, sous une 
apparence de curiosité philosophique, ses projets 
de guerre contre les triumvirs, et y recrutant, 
parmi les auditeurs de Théomneste et de Cratippe , 
des vengeurs à la république ”, ait jeté les yeux sur 
un si jeune homme, et que, tout fils d'affranchi qu'il 
était, il lui ait confié le commandement d'une de ces 
légions qui succombérent , dans les champs de Phi- 
lippes, à la fortune bien plus qu'au bras victorieux 
d'Octave., Cet honneur qui lui fit des envieux et qu’il 
porta plus dignement , j'aime à le penser, qu'on ne 
le suppose d'aprés des vers qui ne sont point du tout 
l'aveu de sentiments timides , qu'on n'avoue point , 
mais un souvenir enjoué de ses anciennes épreuves, 


! Cic., Epist. ad A4tt., XII, 24, 27 ; XIII, 4, 24; XV, 05, 15, 
26. Cf. ad Fam.. XVI. 21. 
? Plot., Brut, XXVIII. 


mais une allusion maligne aux échecs militai 
poétes lyriques ses prédécesseurs , cet honni 
croit qu'il le paya de la perte de son chétil 
moine * confisqué au profit des vétérans, | 
ment quand Virgile était chassé par eux 
champ paternel qui s'était trouvé trop voisin 
mone. Par suite de cette commune disgräc: 
rencontrérent à Rome, où le tribun de Bru 
mené par une amnistie , était réduit à exerce 
les bureaux de la questure, les modestes fo 
de scribe, où l'exilé de Mantoue, recueilli at 
rons dans la petite maison des champs d'ur 
maitres, le philosophe Syron *, venait récl: 
la pitié des maîtres du monde la restitution 
petit domaine. Tout les rapprochait , tout d 
spirer à les unir : méme détresse, convena 
caractères, conformité du goût et du talent 
ration mutuelle pour ces vers, leur passe-te! 
trefois , maintenant leur consolation et leur 
ces vers, audacieux enfants de la pauvrett 
osant s'exposer au grand jour et solliciter po! 
auteurs, leur concilièrent bientôt les plus i 
patronages, et les firent arriver , entretant de 
surpris et consternés, non-seulement à cet 
néte aisance dont se füt contentée leur am 
mais à ce qu'ils n'avaient ni souhaité ni cl 
au comble de la faveur. 

C'étaient des courtisans de nouvelle espé 
ces deux hommes qui, simples de cœur con 
manières, sans cupidité et sans intrigue, s 
saient à la richesse, aux emplois, au crédit, à 
les servitudes, ne voulaient que la médiocrit 
le droit d'en jouir selon leur goût dans un cl 
tre et studieux asile ; que le palais, que la vil 
rétaient guère, qu'on ne gardait pas bie! 
temps, qu'on ne rappelait pas si vite, qu'i 
disputer au plaisir de vivre chez eux et pot 
Avec cet esprit de réserve et d'indépendar 
n'en faisaient que mieux leur chemin auprés 
cène qui, lui-même gouvernant l'état par s 
conseils, se gardait soigneusement des en 
officiels du pouvoir, et, vivant parmi les affa 
simple particulier, se faisait dans Rome com 
lointaine retraite ?. Ils n'en plaisaient que plu 
guste , qui se délassait volontiers du maguifi 
nui dela grandeur impériale dans la simpli 
son intérieur. Autant ils s'étaient convenu: 
l’autre, autant ils se trouvèrent convenir à 
nistre, à ce prince, que le sort avait faits le 
trons , et dont ils firent leurs amis. 

Ils s'est conservé d'intéressants témoignage: 
amitié qui rapprochait des fortunes si diver 
dont l'histoire des lettres n'offrirait point un s 


* Hor., Epist. , IL, 11, 49 $qq. 
3 Virg., Catalect., X. 
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exemple. Louis XIV, il est vrai, payait les grands 
potes qui illustraient son règne par des égards dé- 
licats, d'un prix bien au-dessus méme des marques 
de sa manificence : mais admit-il jamais Racine ou 
Despréaux à ce commerce intime et familier qui se 
révèle dans les débris de la correspondance d'Au- 
waste avec Virgile et Horace ‘? Cette correspon- 
dance, aussi active qu ‘affectueuse, que n 'interrom- 
paient ni les affaires, ni les voyages, venait" les 
chercher dans leurs champs et parmi leurs livres , 
noo-seulement de Rome, mais des provinces éloi- 
gnées, où de grands intéréts appelaient l'empereur. 
Il sy informait, avec un bienveillant intérêt, de 
leurs travaux. Tantót, et cela au plus fort de la 
guerre des Cantabres , lorsque retentissaient autour 
du camp romain ces cbants barbares que nous avons 
encore, Auguste trouvait le temps de demander à 
Virgile des nouvelles de son Enéide commencée, 
suppliant, menaçant sur le ton de l'amitié, pour que 
le poëte, qui s'y refusait respectueusement, lui en 
flt connaitre quelque chose 2. Tantót il se plaignait 
à Horace de ne point rencontrer son nom parmi ceux 
des heureux correspondants auxquels le poëte adres- 
sit ses épitres. 

« Sachez, lui mandait-il, que je suis fáché contre 
vous de ce que, dans les ouvrages de ce genre, ce 
n'est point avec moi que vous Causez de préférence. 
Avez-vous peur de vous faire tort auprès de la pos- 
térité, en y laissant paraitre que vous êtes mon 
ami? » 

Irasci me tibi scito, quod non in plerisque ejus- 
modi scriptis mecum potissimum loquaris. An ve- 
reris ne apud posteros infame tibi sit, quod videaris 
[smiliaris nobis esse *? 

D'autres fois il lui écrivait : 

* Usez des droits que vous avez sur moi, comme 
s vous étiez devenu mon commensal ; et vous le 
«riez , je le voulais, si votre santé eût permis que 
nous vécussions ensemble de cette manière. » 

Svme tibi aliquid juris apud me , tanquam si con- 
victor mihi fueris : quoniam id usus mihi lecum 
rste volui , si per valetudinem tuam fieri potuis- 
sit. 

« Notre cher Septimius pourra vous dire , comme 
d'atres, quel souvenir je conserve de vous. L'oc- 
son s'est offerte de m'exprimer devant lui sur 
votre compte. Si vous avez cru devoir mépriser mon 
anitié , je ne vous paie point du méme mépris. » 

Tui qualem habeam memoriam poteris ex Septi- 
9io quoque nostro audire ; nam incidit, ut illo coram 

feret a me tui mentio. Neque enim si tu superbus 
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amicitiam nostram sprevisli, ideo nos quoque à»6.- 
Tepppovouuiv |. 

Lettres charmantes , en vérité , où les rangs sont 
intervertis , où les rôles sont changés , où c’est l'em- 
pereur qui courtise le poéte! Ainsi traités par leur 
souverain, et quel souverain! l'homme devant qui 
s'inclinait l'univers, Virgile et Horace ne sont-ils 
pas moins coupables qu'on ne le dit quelquefois de 
ne lui avoir pas assez ménagé des louanges qui n'é- 
taient pas sans quelque vérité, sans quelque utilité 
surtout , qui avaient leur raison politique; de lui 
avoir rendu, dans leurs vers, un culte qui pouvait 
s'autoriser des usages du temps , se justifier par de 
publiques et d'officielles apothéoses ? Et tous ces 
hommages, si respectueux et si tendres , au déposi- 
taire de sa puissance , au dispensateur de ses bien- 
faits, ce vœu de partager ses dangers dans les com- 
bats, cette protestation de ne point survivre au 
trépas dont le menace la maladie , tout cela ne trou- 
ve-t-il pas son apologie, son explication, dans la re- 
commandation derniére de Mécéne à Auguste : 
« Souvenez-vous d'Horace comme de moi-méme ? » 
Horatii Flacci , ut mei esto memor? ; surtout dans 
la mort du poéte qui, dégageant la foi de ses vers, 
suivit de si prés au tombeau son bienfaiteur. Ne 
rabaissons pas si facilement de si grands esprits, 
de si nobles cœurs, au niveau commun de la com- 
plaisance et de la flatterie, et, dans ces hyperboles 
mêmes qu'imposent à la louange contemporaine des 
convenances dont la postérité n'est pas toujours un 
bonjuge, sachons discerner, quand elle s'y rencon- 
tre , l'expression sincère de la reconnaissance , du 
dévouement, de l'amitié. 

C'était une situation bien favorable au génie que 
celle qui, plaçant Virgile et Horace au-dessus des 
soins ordinaires de la fortune, de l'ambition des 
succés vulgaires, du besoin de complaire aux fan- 
taisies de la modeet aux exigences descoteries , leur 
permit de rechercher seulement , sans trouble im- 
portun , sans vain empressement , dans le recueille- 
ment de la solitude, la durable gloire qui s'obtient 
par la poursuite des vraies et pures beautés littérai- 
res. Familiers de la grandeur , mais en même temps 
fidèles amants de la nature, hantant les palais et 
plus souvent les bois, ils furent élevés sans emphase 
et simples avec dignité ; ils eurent des pensées et un 
langage propres à charmer toutes les conditions , à 
intéresser toujours l'humanité. Leur goût, qui par- 
ticipait à la modération de leur caractère, leur fit 
rencontrer, sans effort, ce sage milieu qui préserve 
de tout excès le style aussi bien que la conduite, les 
retint dans ces étroites et utiles limites, bientôt 
franchies aprés eux, et méme de leur temps, par la 
recberche ambitieuse de l'effet. 
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Il y a pour les littératures un moment , moment 
tardif et court, où les langues polies, assouplies 
par l'exercice , se prétent à l'expression la plus vive 
et la plus justede conceptions ellcs-mémes élaboré: s 
par le long travail des esprits. Il en était ainsi de la 
littérature latine , quand Virgile et Horace vinrent 
cueillir, sur ce rameau autrefois détaché du vieux 
tronc homérique, et que deux siècles de culture 
avaient accoutumé au ciel et à la terre du Latium, 
les fruits mûrs enfin de la poésie. Tout ce que l'é- 
popée de Nævius et d'Ennius , la tragédie de Pacu- 
viuset d'Attius, la comédie de Plaute et de Térence, 
la satire de Lucilius, les efforts de poëies de tous 
genres, avaient accumulé , dans le trésor poétique 
des Romains , d'acceptions fortes, de nuances déli- 
cates, d'analogies naturelles, de tours élégants , de 
mouvements heureux , d'images frappantes , d'har- 
monieuses combinaisons de paroles, cette précision 
de formes , cet art de composition, soupconnés, ren- 
contrés par la facile inspiration de Lucréce, cher- 
chés et trouvés par le savant travail de Catulle, tout 
cela, gráce à l'opportunité de leur venue, leur échut 
en partage et entra dans la composition de leur gé- 
nie, à peu prés comme, dans le méme temps, les 
divers pouvoirs de la constitution républicaine se ras- 
semblaient dans la seule main et formaient l'absolue 
puissance de leur impérial protecteur. 

Qu'on me permette de compléter la comparaison, 
en faisant remarquer que ces deux royautés, pro- 
duites à la fois par une double anarchie, dans un 
temps où la faiblesse de l'état d'une part, de l'autre 
le trop facile usage de formes poétiques devenues la 
propriété commune , favorisaient toutes les entre- 
prises de l'ambition politique , toutes les prétentions 
de la médiocrité littéraire; que ces deux royautés, 
dis-je, également nécessaires et inévitables , se res- 
semblaient encore par un soin éz;al à se cacher sous 
des dehors modestes. Auguste ne paraissait pas plus 
indifférent à la domination vers laquelle il s'avamcait 
par un progrès constant et sûr , que Virgile et Ho- 
race à cette primauté qu'on se disputait autour 
d'eux, et qu'ils s'assuraient loin de ces rivalités 
bruyantes , par tout ce que la patience et le travail 
peuvent ajouter au génie. Ils se firent ainsi, soit mo- 
destie réelle , soit conscience de leur valeur, (et les 
p!us simples se doutent toujours un peu de ce qu'ils 
valent), une place tout à fait à part parmi les poëtes 
de leur âge, et au moment où, l'éloquence ayant 
comme péri dans la ruine de la vie publique, la poé- 
sie était restée le premier intérét de la société ro- 
maine. Quelques années auparavant , Catulle et Lu- 
créce s'apercevaient à peine à cóté de Cicéron. 
Maintenant les héritiers du grand orateur , les Mes- 
sala , les Pollion , disparaissaient à leur tour , devant 
cette gloire poétique dont ils avaient protégé les 
humbles déb'its. 
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Cette gloire, de bonne heure sans rivalé 
de plus en plus en traversant les siécles : 
seule , un dernier et mystérieux rayon de T 
poésie pénétra dans les ténébres du moyen 
elle se ralluma , chez les modernes , le fla 
ces lettres qu'on a longtemps honorées du n 
jourd'hui décrié, de lettres classiques, , 
dont les monuments , conformes aux grand 
muables règles de l'art, semblent appelés, 
consentement universel, à en offrir la pet 
lecon. Telle est, telle du moins a été jusqu'à 
la destinée de ce petit nombre de pages, sauv 
les grands noms de leurs auteurs du naut 
temps , et devenues , pendant des siécles , no 
ment l'inspiration des esprits d'élite, mais 
mune nourriture de tous les esprits ordinai 
race, comme pour expier , pour racheter les 
tements de son orgueil lyrique , disait mode 
à son livre d'épttres, trop pressé de se pt 
« Prends garde, tu ne plairas pas toujour 
seras pas toujours jeune. Un temps viendra 
gligé de Rome, relégué dans ses faubourgs, 
lesse bégayante enseignera aux petits enfant: 
ments du langage. » 


Carus eris Roma, donec te deserat 2tas.... 
Hoc quoque te manet, ut pueros elementa do 
Occupet extremis in vicis balba senectus '. 


Cette menace badine s'est accomplie bien 
sement pour le poéte qui se l'était à lui-mém 
sée, et pour celui qu'il nous faut toujours lui à 
Ils ont eu véritablement le privilége d'appi 
toutes les générations , non pas précisémen: 
mais à sentir et à penser; ils ont, s'il est px 
détourner à un usage profane une sainte par 
minédeleur pure lumièretoute intelligence v. 
ce monde. Leurs vers, appris dés l'enfance, e 
comme en dépôt , revenaient, par intervalle: 
mer d'un souvenir de poésie les prosaiques 
de l’âge mór, et, à l’âge où tout s'oublie, la t 
défaillante se ranimait pour les redire enco! 
s'en enchanter une dernière fois, 


Comme on boit d'un vin vieux qui rajeunit les sci 


N'étaitce là qu'une superstition de collée 
là ne le croiront pas , qui auront pénétré pai 
dans le secret de la perfection infinie don 
marqué leurs œuvres, œuvres courtes et pl 
sens, où les idées sont si justes et les senti: 
vrais. Horace n'a rien prescrit aux autres , « 
Art poétique, qu'il n'eût auparavant prati 
Virgile avec lui. Chez eux , méme respect d 
gue, même souci de l'enrichir par des rmpr' 


! Mor. Epist. Y, x1 | 00 sqq. 
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crels, méme art à tirer parti des mots, à les renou- 

veler par la place, par le voisinage, par d'adroites 
alliances ; même sobricté dans le choix des détails, 
mérne harmonie dans la disposition de l'ensemble ; 
une hardiesse contenue, une parure modeste , une 
variété sans bigarrure et sans désordre, une régu- 
hrité qui secache sous un air d'aisance et d'abandon, 

une précision exempte de sécheresse, qui ne mar- 
que pas si scrupuleusement les contours , qu'ellen'y 
lisse, à dessein , un peu de ce vague qui favorise la 
rèverie , quelque chose d'inachevé qu'aime à com- 
pléter l'imagination. Tous ces mérites, et ce ne sont 
pas les seuls, leur sont communs, quelque diffé- 
rence que mettent entre eux leur humeur , le tour 
de leur génie , le caractère des genres auxquels ils se 
sont appliqués. 

Une telle perfection, ils ne la tenaient pas tout en- 
tière des Grecs qui, venus les premiers, avaient dà 
enlever les grâces naives, négligées, familiéres, 
le libre et abondant naturel de l'inspiration sponta- 
uée , ne. laissant à leurs successeurs d'autre gloire 
que celle de choisir parmi leurs inventions , de les 
ordonner , de les polir, de les revêtir de formes d'un 
travail plus raffiné, qui ‘eur donnât à Rome une 
originalité nouvelle, et chez ces nations, issues de 
Rome, et initiées par elle, souvent par elle seule, 
aux lettres antiques, une seconde vie. Je répète 
prosaïquement ce qui a été dit par un très-ingé- 
nieux critique, en vers, que son' amitié m'a rendus 


* * + + 9 . ° e . 


La eee des Latins , c'est de la Grèce encore ; 

Son miel est pris des fleurs que l'autre fit éclore. 
N'ayant pas eu du ciel, par des dons aussi beaux, 
Grappes en plein soleil, vendange à pleins coteaux, 
Cette muse, moins prompte ct plus industrieuse , 
Travailla le nectar dans sa fraude pieuse , 

Le scella dans l'ampbore , et Là, sans plus l'ouvrir. 
Jasque sous neuf consuls lui permit de márir. 

Le nectar. condensant ses vertus eoferraées . 

A propos redoubla de douceurs consommées , 

Prit une saveur propre. un goût délicieux, 
Digne en tout du festin des pontifes des dieux. 

Et ceux qui du Taygète absents ou d' Érymanthe, 

Ne peuvent, thyrse en main et couronnés d'acantlie , 
Ea pas harmonieux, dès l'aub+, y vendanger, 

Se rebattent plus bas, à ce prochain verger, 

Où le maître leur sert la liqueur enricbic 

Dans sa coupe facile et toujours rafralchie... '. 


Si nos deux poétes redisaient les Grecs, ils le fai- 
aient assurément avec plus de liberté que les au- 
tres écrivains de leur temps, à en juger par les 
accès de bonne et de mauvaise hameur que donnait 
$ Horace le sot bétail * des imitateurs. Ils ne parlent ! 
l'un et l'autre que d'échapper à cette servile compa- 
gnie, que d'éviter le sentier battu où elle se presse , 


' K. S.igte-Beuve , Pensées d' Aot, page 185. 
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que d'aller chercher loin d'elle quelque désert qu'ils 
se représentent sous des images déjà merveilleuse 
ment exprimées par Lucréce ' , et il y a quelques 
années heureusement rassemblées dans des vers que 
jemprunterai encore, pour varier cette disserta- 
tion , à la muse, hélas ! éteinte et oubliée. d'un an- 
cien ami. 

Retraite impérétrable et simple, 

Où l'on ne voit, de toutes parts. 

Ni la trace de l'homme empreinte, 

Ni le sillon poudreux des chars ; 

Monts inconnus , foréts sauvages . 

Fleuves sans nom , secrets rivages , 

Remplis d'an silence éternel ; 

Source limpide et solitaire 

Où l'oiseau seu] se désaltére 

En quittant les plaines du ciel ?, 


Écartons cette poésie et cherchons à nous rendre 
compte de l'originalité dont se piquent Virgile et 
Horace. Ils la mettent à introduire dans la littéra- 
ture latine quelque chose qu'on ne se soit pas en- 
core avisé d'emprunter aux Grecs, comme la 
pastorale, les préceptes ruraux de Théocrite et 
d'Hésiode , ces premiers auteurs des Bucoliques et 
des Géorgiques ; comme les métres d'Archiloque , 
d'Alcée, de Sapho, d'autres encore desquels dé- 
coule la double inspiration lyrique et satirique , si 
bien louée par Politien , chez le poéte de Vénuse, 
lorsqu'il l'a comparé, d'aprés lui-méme, par une 
image spirituellement continuée, à une abeille ou- 
vriére du plus doux miel , mais armée, pour sa dé- 
fense, pour sa vengeance, d'un cruel aiguillon : 


Hiac venusiaa (avos dulci jucunda susurro 
Carpsit apis , sed acu ferit irritata cruento. 


L'originalité consiste encore, pour Virgile et Ho- 
race, à renouveler leurs emprunts par le mélange 
des modéles, et surtout par la nouveauté des su- 
jets. Ils aspirent, comme notre André Chénier, à 
faire des vers antiques sur des pensers nouveaux. Je 
n'imagine point ce système, je le trouve tout en- 
tier, mais moins méthodiquement exposé, dans 
quelques vers d'Horace : 

« J'ai osé, avant tous, porter mes pas dans une 
route libre encore. Mes pieds n'y ont point foulé de 
traces étrangéres. Qui croit en soi , guide les autres 
et vole en téte de l'essaim. Le premier j'ai montré 
au Latium les iambes de Paros, fidéle aux nombres 
et à l'esprit d'Archiloque , non à ses pensées , à ses 
paroles qui poursuivaient Lycambe. Ne m'honore 
point d'un moindre laurier, pour avoir trop res- 
pecté la mesure et l'arüfice de ses vers. Le mètre 
d'Archiloque se mélange chez moi de celui de la 


! Lucret., de Nat. rer. , IV, 1 81q. — Virg., Georg., IL, 8 
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mäle Sapho, de celui d'Alcée; l'ordre, les idées 
different : il ne s'agit plus de noircir, dans des 
poëmes infamants , un beau-père, d'y tresser le la- 
cet fatal d'une épouse. Ce poéte , dont aucune bou- 
che encore n'avait répété les accents, je l'ai redit 
sur la lyre latine, je l'ai rendu populaire à Rome. 
Apporter des choses nouvelles, occuper les yeux, 
courir dans les mains de nobles et délicats lecteurs, 
voilà où je mets ma gloire‘! » 

Quels étaient les sujets originaux qui se produi- 
saient sous ces formes dérobées avec tant de discer- 
nement et d'adresse à la muse grecque? Il serait 


long de le dire, si leur variété ne pouvait se rame- . 


ner à un seul, la peinture, l'expression de Rome 
elle- méme. Cette vie pastorale et agricole que Vir- 
gile se complaisait à peindre, c'était celle des an- 
ciens soldats , des anciens citoyens de Rome, avant 
que le luxe n'eüt changé ses champs en inutiles 
jardins, et que la guerre civile, son complice, 
n'eñt commencé autour d'elle le désert qui bien- 
tôt l'investit. Le poëte ne dessinait point un paysa- 
ge, rans montrer à l'horizon la ville maîtresse 
du monde, dont ses héros champètres s'entre- 
tiennent avec une naive curiosité, comme d'une 
lointaine merveille. Urbem quam dicunt Romam... 
C'était à Rome encore, à son passé, à son pré- 
sent , à la puissance et à la gloire dont avait hérité 
l'empire, qu'aboutissaient les perspectives fabu- 
leuses et historiques, ouvertes dans l'Énéide. Les 
vieilles vertus , l'antique religion de Rome , que des 
lois, mal secondées par les mœurs , des solennités 
sans foi , s'efforcaient de ranimer ; la réparation des 
longues miséres dont l'avait affligée l'anarchie par 
un despotisme modéré et tutélaire; les victoires 
qui, effacant la honte de récentes défaites , recu- 
laient , assuraient ses frontiéres , et semblaient ga- 
rantir la perpétuité de sa domination , voilà aussi ce 
que célébrait Horace dans des odes magnifiques, 
auxquelles il ne manque, comme aux poémes de 
Virgile , qu'une inspiration plas indépendante de la 
politique du prince, plus exclusivement nationale 
et romaine. 

Rome dépouille, dans les autres ouvrages d'Ho- 
race, sa majesté historique, et s'y montre avec la 
familiarité de ses habitudes journaliéres. Ce ne sont 
plus les grandes scénes du Capitole et du Forum, 
mais le train ordinaire de la vie, le menu détail des 
intérêts et des affaires , le péle-méle des vices et des 
ridicales de la foule, les embarras , le tumulte , la 
scène changeante de la rue, où le poëte, faute de 
mieux, aime à réver, ne le pouvant faire dans ses 
bois de la Sabine , quelque dérangé qu'il y soit par 
les fácheux que lui attire le bruit de sa faveur. Il 
nous permet, à nous lecteurs, de nous y promener 
avec lui , et nous montre tout ce qui s'y passe. 
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Voilà la grande ville qui s'éveille , et les 
ques qui s'ouvrent , et les chars qui comm 
rouler. Passe, avec son convoi de bêtes de 
et d'ouvriers, l'entrepreneur de bâtiments 
va travailler à la ruine de quelque riche e 
l'être; passent aussi les équipages de ce cl 
qui rapportera le soir, en grand appareil, 
glier acheté au marché, des clients se d 
toute hâte au lever de leur patron; des pla 
courent assiéger la porte de jurisconsultes fai 
des troupes d'enfants, d'un pas plus calme, 
rigent vers les écoles , portant , sous le bras ga 
avec leurs tablettes , la bourse à jetons, qui | 
leurs études industrielles. Cependant il y 4 
foule au quartier de Janus, oü se négocie l'as 
aux tribunaux où disputent, à grand renfort | 
cats, de témoins, de cautions, le préteur et. 
pruuteur ; dans les marchés où se vendent à k 
les meubles et les hardes des débiteurs insolv 
Un noble Romain , un homme du moins qui 
une toge blanche, fend la presse du petit peu 
tuniques brunes. C'est un candidat aux hon 
que donne l'élection : il est accompagné de si 
clave nomenclateur qui lui désigne ceux dt 
suffrage compte, ceux dont il faut savoir le : 
dont il faut presser la main, à travers tous le 
stacles , quand une file de charrois et trois en 
ments , avec leurs noirs licteurs , se disputerai 
pavé. Arrive l'heure où l'on se repose du trav. 
la matinée : c'est celle où s'arrachent au sot 
les hommes de plaisir pour aller montrer cà 
leurs grâces efféininées ; d'autres, plus mâles 
parade, au Champ-de-Mars, de leur force et d 
adresse, de grandes dames, en cours de vi 
circulent dans des litières, escortées d'un 
breux domestique ; un parvenu, hier esclave 
jourd'hui grand personnage , se donne des air 
marchant, et semble manquer de place pou 
importance ; un poëte poursuit de ses vers ut 
sant résigné et distrait; un philosophe expos 
vénération publique et à la risée des enfai 
harbe stolcienne, toute sa philosophie; des 
teurs de littérature lisent fürtivement aux ét 
des libraires les ouvrages nouveaux, Le soir : 
tandis que les gens de bon ton se rendent , pre 
de flambeaux , à quelque invitation, sur les p 
des bateleurs, des devins, convoquent autour 
un grossier public, auquel Horace se méle sa 
con, avant d'aller manger ses légumes, qu: 
n’est pas attendu chez Mécène. Voilà quelque 
des mille tableaux qui s'offrent en chemin à 
promeneur, et que nous rencontrons dans ses 
trouvant que c'était à Rome à peu prés comm: 
nous. 

D'autres jouis, jours fériés, il court où 
tout le monde, aux gladiateurs, aux pantom 
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à ce qui reste des jeux de la scène bruyamment in- 
lerrompus par une multitude brutale qui a des 
jeux et point d'oreilles; qui ne veut plus de Varius 
ni de Fundanius; qui réclame à grands cris, au plus 
bel endroit de leurs piéces, un ours ou des lut- 
teurs; qui, si le goût plus délicat des chevaliers s'a- 
vise de lui résister, est toute préte à décider la ques- 
tion à coups de poing; spectateurs vraiment curieux, 
que le satirique regarde avec beaucoup d'attention 
et qui l'intéressent plus que le spectacle. 
Toute la société romaine lui donne de méme la 
comédie, une comédie trés-divertissante dont il ne 
manque pas de nous faire part; car, comme son 
maitre, le vieux Lucilius, il dit tout à ses livres, 
ses amis, ses confidents, fidis sodalibus. Que de 
personnages y jouent un rôle, et sous leur propre 
nom , avec leurs traits véritables, ces libertins fa- 
neut, coureurs d'illustres et périlleuses aventures, 
ou qui se déshonorent et se ruinent plus modeste- 
Gent, plus sûrement en mauvaise compagnie; ces 
amateurs de bonne chère, qui ont fait de l'art de 
manger une théorie, une philosophie; qui se croient 
les vrais disciples , les représentants légitimes de la 
doctrine d'Epicure; ces donneurs d'excellents di- 
sers qu'ils gâtent par leurs ridicules, en s'y servant ' 
eux-mêmes; ces parasites, bouffons complaisants, 
qui font à la table de leur roi l'histoire et l'éloge des 
norceaux , et les suivent à d'autres tables en qua- 
hé d'ombres; ces dissipateurs en lutte avec d'im- 
menses fortunes dont ils viennent à bout par toutes 
ortes de profusions, par des constructions insen- 
ses, par la coûteuse manie des raretés, des anti- 
quiés, quelquefois par les dépenses qu’entraîne la 
fnuisie de devenir homme d'état; ces cupides, fu- 
lus avares , qui courent à la fortune par toutes les 
voies, honnêtes ou non, qu'enrichissent ou la ferme 
és revenus publics, ou l'intendance des grandes 
propriétés, ou les profits de la guerre, ou les rapi- 
ses de l'usure, ou la chasse aux héritages des céli- 
loajres et aux dots des veuves, et qui, en posses- 
Son, à force d'intrigues et de bassesses, de l'objet 
& leur convoitise, se retirent, se reposent dans les 
libindes d'une lésine sordide, parfumant leur tête 
Wc l'huile de leur lampe, et se refusant toutes cho- 
vs jusqu'à leur dernière tisane ; ces poétes, car le 
inque accorde naturellement une attention par- 
ruliére à la littérature, ces poétes ivres dès le ma- 
la, échevelés , hérissés , pour contrefaire l'inspira- 
Vn, laborieux plagiaires des écrits que garde la 
hbliotbeque palatine, assidus concurrents aux cou- 
Rones qui s'y distribuent, en commerce réglé de 
"vopliments flatteurs avec leurs confrères qu'ils ja- 
Jousent et qu'ils détestent; et le peuple des connais- 
irs , des jugeurs, le peuple grammairien, avec 
*S bureaux d'esprit, ses cabales, ses admirations 


! Molióre, !e Misanthrope, act. Hi, sc. v. 
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de commande, ses dénigrements convenus, tous ses 
mouvements pour faire et défaire les réputations; 
bien d'autres acteurs encore que j'oublie, mais que 
nous retrouverons, héros d'anecdotes piquantes, 
qu' Horace conte à merveille, et-qui nous offrent 
comme un supplément à ces journaux , à ces feuil- 
letons de Rome récemment retrouvés, rendus au 
jour, par une spirituelle érudition '. 

L'originalité des sujets traités par Virgile et Ho- 
race, ne tient-elle, comme je l'ai dit, qu'à ce qui les 
domine, à ce qui permet de les rassembler sous un 
méme point de vue, à l'expression, ou grave, ou 
familière de l'histoire de Rome, de la vie romaine? 
Elle tient encore à ce qui s'y trouve de particulier, 
de personnel aux deux poétes. Il y a entre eux, à 
cet égard , quelque différence. Ils représentent les 
deux directions entre lesquelles se partage toute 
poésie , soit que le poéte se renferme en lui-même, 
raméne tout à lui-méme ; soit que, sortant de sa per- 
sonnalité, se répandant au dehors, il expose, il ra- 
conte, il fasse agir et parler, bien libre d'ailleurs, 
dans ses compositions didactiques, épiques, drama- 
tiques, de se montrer, s'il lui plaft, ou du moins de 
se laisser apercevoir. Cette seconde manière est celle 
de Virgile qui s'efface de ses ouvrages, mais anime, 
passionne de sa sensibilité les personnages qu'il y 
met en scéne, que dis-je? tous les objets de la na- 
ture qui s offrent à ses pinceaux, et répand sur tous 
ses tableaux la tristesse mélancolique de son âme. 
L'autre façon appartient à Horace, qui ne perd ja- 
mais de vue ce qui le touche, alors même qu'il pa- 
rait s'en distraire, et qui eût pu dire de sa poésie ce 
qu'il a dit, d’après Aristippe, de sa morale: 


.. Mihi res, non me rebus subjungere conor 3. 


Horace chante ses amours et ses amitiés, les plai- 
sirs, la richesse, les vertus de sa libre médiocrité, 
le pouvoir de qui il la tient et qui la protége, la phi- 
losophie qui l'y attache; il étudie dans les mœurs de 
ses contemporains ce qu'il convient de suivre ou 
plus souvent d'éviter ; enfin il retommande aux au- 
tres les principes de conduite qu'il s'est faits, et 
dont il se trouve bien, regrettant seulement de ne 
leur pas étre toujours fidéle. Telles sont, en sub- 
stance, ses odes, ses salires, ses épilres, morceaux 
fort divers, et pourtant identiques, qui ont tous 
pour terme communcette morale pratique à laquelle 
l'amenaient de concert la lecture des philosophes, 
l'observation du monde, l'expérience de ses pro- 
pres faiblesses ; car il ne s'épargne pas plus que les 
autres, il se reprend sans cesse pour se corriger; 
sans cesse, comme l'a dit si bien d'elle madame de 
Sévigné, il travaille à son àme, pour se rendre meil- 


1 Des journaux chex les Romains, par J.-V. Le Clerc 
Hor., Epist., 0, 1, 49. 
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teur, et par là plus heureux. Et ce travail de tous 
les jours s'exprime, se traduit le plus souvent dans 
des vers d'allures diverses, selon le caprice du 
pocte; des vers qui s'élancent au ciel comme sur 
les ailes de Pindare, ou posent familièrement leurs 
pieds sur la terre. 

« ... Ne crois pas qu'au lit ou sous le portique, 
ma pensée reste oisive et me fasse faute. — Ceci se- 
rait mieux; de cette sorte, je vivrai plus sagement, 
plus heureusement ; je me rendrai plus cher à mes 
amis ; cet homme n'a pas bien agi; me laisserai-je 
jamais aller à rien faire de semblable? — Voilà ce 
que je roule en mon esprit, ce que je murmure en- 
tre mes dents, et, quand je suis de loisir, je m'a- 
muse à le mettre sur le papier ‘. » 

La morale d'Horace a encouru le bláme qui s'at- 
tache au systéme méme sur lequel elle repose , ce- 
lui de l'intérét bien entendu. Cette morale n'oblige 
pas, elle conseille ; la vertu n'est pas son but, mais 
son moyen ; et qu'est-ce pour elle que la vertu ? En 
' quoi consiste-t-elle? Moins dans la recherche du 
bien que dans la fuite du mal, dans un calcal de 
prudence , à l'aide duquel on se fraie , entre les ex- 
cés contraires, une route mitoyenne, qui reste en- 
core bien large et bien commode; elle n'enseigne 
pas le sacrifice, mais, au contraire, l'usage des 
biens de la vie ; elle n'a rien à dire à ceux qui sont 
complétement dépourvus de ces biens; seulement 
on apprend d'elle à se contenter, dans le partage, 
de la plus faible part. À force de concentrer nos 
pensées dans la considération de notre hien-être, 
elle risque fort de nous faire peur de ce qui pourrait 
le compromettre, y compris ce que réclament de 
notre dévouement la société, la patrie, les besoins 
et les maux de nos semblables. Tout cela a été dit, 
et fort bien dit, et avec quelque vérité, contre la 
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morale dont Horace s'est rendu l'interprète ; 
il est juste d'ajouter, à la décharge de notre f 
que l'autre morale, la pure morale du devoir, q 
la religion n'aide pas à la porter, est un fa 
bien lourd pour la commune faiblesse, surtout 
les nations vieillies et dans ces temps de fatigt 
suivent les longues agitations politiques. ( 
Brutus vaincu se décourage, et la renonce, i 
savoir gré à un des moindres soldats échappés 
défaite de se consacrer à détourner du vice, 
mener vers la verto, méme par des motifs in 
sés. Qui ne l'en remercierait comme Voltain 
ne lui dirait , s'il savait aussi bien dire : 


Avec toi l'on apprend à souffrir l'indigence . 

A jouir sagement d'une honnête opulence . 

À vivre avec soi-même , à servir ses amis, 

A se moquer un peu de ses sots ennemis , 

A sortir d'un vie ou triste, ou fortunée , 

En rendant gráce aux dieux de nous l'avoir donnéc 


Vous traitez d'égoiste la morale d'Horace 
bien, si vous ne donnez à ce mot que son ser 
losophique , si vous n'en flétrissez pas le car 
d'un poéte qui n'avait rien de la sécheresse 
doctrine, dont les convictions étaient si hon 
si aimables, si heureusement persuasives. 
cela je conviendrai volontiers avec vous, pour 
ver mon parallele , qu'il y a un plus grand dé 
ment de soi-méme , un amour plus tendre d 
manité, plus de larmes sur ses souffrances 
celui qui s'est comme caractérisé lui-méme 
admirable vers : 


Sunt lacrymae rerum et mentem mortalia tangunt 


! Bpf!re à Horace. 
! Virg, 4En., I, 462. 
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ODE I. 


A MÉCÈNE. 


Descendant des rois, toi dont l'appui fait mon 
lunheur et ma gloire, Mécéne, on voit des hom- 
mes qui mettent leur ambition à se couvrir de 
4 poussière d'un cirque; et, quand leur roue 
irülante a évité la borne, une fois la palme ob- 
eaue, Jupiter lui-même n'est plus au-dessus 
feux. L'un est heureux si la faveur d'un peu- 
r'* inconstant s'empresse de l'élever aux hon- 
neurs suprémes ; l'autre, s'il entasse dans ses 
sreniers toutes les moissons de la Libye. Tel se 
"ontente de cultiver le champ de ses pères; et 
luus les trésors d'Attale ne l'arracheraient pas 
‘a charrue, pour aller, matelot tremblant, 
"averser le plus humble détroit sur le meilleur 


CARMEN 1. 


AD MÆCENATEM. 


Maecenas , atavis edite regibus 

0 et praesidium , et dulce decus meum! 
Sant quos curriculo pulverem Olympicum 
Collegisse juvat; metaque fervidis 
Evitata rotis , palmaque nobilis, 
Terrarum dominos evehit ad Deos : 
Hune, si mobilium turba Quiritium 
Ceriat tergeminis tollere honoribus ; 
Illum , si proprio condidit borreo 
Quidquid de Libycis verritur areis. 
Gaudentem patrios findere sarculo 
Agros , Attalicis conditionibus 
Nonquain dimoveas , ut trabe Cypria 
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navire. Que le vent d'Afrique vienne à lutter 
contre les flots, le marchand e'frayé vante le 
repos et les champs voisins de sa petite ville; 
mais bientôt, indocile à souffrir le joug de la 
pauvreté, il radoube ses vaisseaux maltraités 
par la tempête. Tel ne hait pas une coupe de 
vieux Massique, et dérobera volontiers aux af- 
faires une partie du jour, couché à l'ombre 
d'un vert feuillage, ou à la source paisible d'une 
fontaine sacrée. A d'autres il faut les camps, le 


son de la trompette mélé à celui du clairon, et. 


les combats détestés des méres. Le chasseur, 
oubliant sa jeune épouse, attend sous un cie 
glacé que sa meute fidéle ait senti la biche, ou 
que le sanglier se lance à travers ses toiles. 
Moi, la couronne de lierre qui orne lé front 
des poétes me rapproche des dieux : le frais 
ombrage des bois, les danses légères des nym- 


Myrtoum pavidus nauta secet mare. 
Luctantem lcariis fluctibus Africum 
Mercator metuens , otium et oppidi 
Laudat rura sui : mox reficit rates 
Quassas , indocilis pauperiem pati. 

Est qui nec veteris pocula Msssici , 

Nec partem solido demere de die 
Spernit , nunc viridi membra sub arbuto 
Stratus , nunc ad aque lene caput sacre. 
Multos cestra juvant, et lituo tubae 
Permixtus sonitus , bellaque matribus 
Detestala. Manet sub Jove frigido 
Venator, tenera conjugis immemor, 

Seu visa est catulis cerva fidelibus , 

Seu rupit teretes Marsus aper plages. 

Me doctarum edere præmia frontium 
Dis miscent superis ; me gelidum nemus, 
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phes avec les Satyres, me séparent de la foule, 
pourvu qu'Euterpe n'impose point silence à sa 
double flûte, et que Polymnie ne refuse pas 
d'accorder le luth de Lesbos. Que Mécéne me 
compte parmi les maitres de la lyre, et ma téte 
ira toucher le ciel. 


A AUGUSTE. 


Assez longtemps le pére des dieux et des 
hommes a fait tomber sur la terre et la neige 
et la gréle; assez longtemps sa main étince- 
lante a foudroyé les temples, et rempli Rome 
de terreur. Les peuples ont tremblé; ils ont 
craint le retour deces temps de colére et de pro- 
diges, oü Pyrrha vit avec épouvante Protée 
chasser les troupeaux de Neptune sur le som- 
met des montagnes, les poissons s'arréter dans 
les branches de l'orme oü avait reposé le nid de 
la colombe, et les daims tremblants nager sur 
les eaux qui couvraient la terre. 

Nous avons vu le Tibre, ramenant avec fu- 
reur du rivage de la mer ses vagues limo- 
neuses , venir renverser un tombeau royal ct le 


Nympharumque leves cum Satyris chor 
Secernunt populo ; si neque tibias 
Euterpe cohibet, nec Polyhymnia 
Lesboum refugit tendere barbiton. 
Quod si me lyricis vatibus inseris, 
Sublimi feriam sidera vertice. 


CARMEN II. 
AD AUGUSTUM CÆSAREM. 


Jam satis terris nivis atque dire 

Grandinis misit Pater, et rubente 

Destera sacras jaculatus arces, 
Terruit urbem ; 

Terruit gentes , grave ne rediret 

Sæculum Pyrrhe , nova monstra queste , 

Omne quum Proteus pecus egit altos 
Visere montes; 

Piscium et summa genus hæsit ulmo, 

Nota quæ sedes fuerat columbis ; 

Et superjecto pavidæ natorunt 
Æquore dime. 

Vidimus flavum Tiberim , retortis 

Litore Etrusco violenter undis, 

Îre dejectum monumenta Regis , 
Templaque Veste ; 

ILæ dum se nimium querenti 
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temple de Vesta; quana, wop sensmi 
larmes d'une épouse , il osa , sans l'aveu 
piter, lui promettre une vengeance, et 
cer Rome de ses flots. Tu sauras que 
avons aiguisé contre nous le fer qui n 
dà frapper que les Parthes ; tu sauras no: 
bats impies, jeunesse si peu nombreuse, 
aux fureurs de tes pères ! 

Quel dieu le peuple appellera-t-il au s 
de l'empire qui menace ruine? Comme 
vierges saintes de Vesta pourront-elles flé 
Déesse, qui ferme l'oreille à leurs priét 


qui Jupiter donnera-t-il d'expier nos ci 


Viens, il est temps, viens dans une br 
nuée, prophétique Apollon! Ou toi, de 
parmi nous, Vénus au doux sourire, aut 
qui volügent les Jeux et les Amours! € 
père des Romains, jette un regard sur ! 
oubliée : tes jeuf cruels n'ont-ils pas dur 
longtemps, dieu terrible, qui n'aimes qu 
des batailles , l'éclat des armes , et le reg. 
rouche du Marse sur son ennemi sangla 

Mais si c'est toi, dieu ailé, fils de la 
Maia, qui, sous les traits d'un jeune | 
daignes recevoir ici-bas le nom de veng 
César , ah! demeure longtemps sur la 


Jactat ultorem , vagus et sinistra 

Labitur ripa , Jeve non probaute , u- 
xorius amnis. 

Audiet cives acuisse ferrum, 

Quo graves Persm melius perirent ; 

Audiet pugnas vitio parentum 
Rara juventus. 

Quem vocet Divum populus ruentis 

Imperi rebus ? prece qua fatigent 

Virgines sancte ininus audientem 
Carmina Vestam? 

Cui dabit partes scelus expiandi 

Jupiter? Tandem venias , precsmur, 

Nube candentes humeros amictus 
Augur Apollo; 

Sive Lu mavis , Erycina ridens, 

Quam Jocus circumvolat et Cupido ; 

Sive neglectum genus et nepotes 
Respicis auctor, 

Heu ! nimis longo satiate ludo, 

Quem juvat clamor, galeæque leves, 

Acer et Marsi peditis cruentum 
Vultus in hostem ; 

Sive mutata juvenem figura 

Ales in terris imitaris , alme 

Filius Maie , patiens vocari 

, — Cæsaris ultor : 
Serus in celum redeas , diuque 
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pour le bonheur des Romains , et, à la vue de 
nos crimes, ne fuis pas indigné dans les cieux ! 
Ici, platôt, jouis de glorieux triomphes ; ici, 
qu'il te soit doux d'etre appelé le Père et le Chef 
de la patrie ; et que le coursier du Mède ne foule 
pas impusément la terre où tu commandes, 
César! 
ODE lil. 


AU VAISSEAU DE YIRGILE. 


Puissent la déesse adorée en Chypre, etles 
frères d'Hélène, ces astres radieux, te servir 
de guides ; puisse le roi des Vents les enchaîner 
tous, et ne livrer tes voiles qu'à celui de l'Apu- 
he, Ó vaisseau à qui j'ai confié Virgile! Tu me 
dois mon ami ; dépose-le sain et sauf au rivage 
de lAutique, et conserve, je t'en supplie, la 
plus chère moitié de moi-même. 

Celui-là fut sans doute armé d'un triple bron- 
it, qui le premier osa livrer aux flots menacants 
une barque fragile, défier lechocimpétueux des 
vents qui se heurtent , et les sinistres Hyades, 
et la furie du Notus, ce puissant dominateur 
des mers, qu'il soulève ou calme à son gré. 
Seas quel aspect la Mort eüt-elle pu l'étonner, 


Lætus intersis populo Quirini; . 
Nere Le nostris vitiis iniquum 

Ocior aura 
Tollat; hic magnos potius triumphos , 
Hie ames dici Pater atque Princeps; 
Neu sinas Medos equitare inultos . 

Te duce , Cesar. 


CARMEN Ill. 
(D NAVIM VEHENTEM VIRGILIUM ATHENAS. 


Sie te Diva potens Cypri , 

Sie fratres Helene , lucida sidera , 
Ventorumque regat pater, 

Obstrictis aliis præter lapyga, 
Navis, que tibi creditum 

Debes Virgilium , finibus Atticis 
Reddas incolumem, precor, 

Et serves anime dimidium mee. 
Illi robar et æs triplex 

Cirea pectus erat , qui fragilem truci 
Commisit pelago ratem 

Primus , nec timuit præcipitem Africum 
Decertantem Aquilonibus, 

Nec tristes Hyadas , nec rabiem Noti , 
Quo non arbiter Hadriæ 

Major , tollere seu ponere vult freta. 
Quem mortis timuit gredum, 

Qui siccis oculis monstre nalantia , 
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celui qui vit d'un oil impassible les monstres de 
l'abime , et la mer gonflée de courroux, et les 
écueils tristement fameux de l'Epire? ' 

En vain les dieux, dans leur sagesse, ont 
séparé les mondes par la barrière de l'Océan ; 
des vaisseaux sacriléges osent la violer. L'au- 
dace humaine aspire à tout , et sc jette dans une 
lutte impie contre les lois divines. L'audace de 
Prométhée ravit le feu du ciel, pour le donner 
aux nations; et, aprés ce larcin fatal, l'hor- 
rible Maigreur, les Fiévres brûlantes, une ar- 
mée de fleaux inconnus s'abattit sur la terre; la 
Mort , jusque-là si lente et si tardive , précipita 
ses pas. Sur des ailes que la nature n'a point 
données à l'homme, Dédale tente le chemin des 
airs : le bras d'Hercule a forcé l'Achéron. Rien 
ne paraît impossible aux mortels ; leur dé- 
mence attaque le ciel méme; et nos crimes ne 
permettent pas à Jupiter de déposer sa foudre 
irritée. 

ODE IV. 


A SEXTIUS. 


L'hiver s'adoucit par l'agréable retour du 
printemps et des Zéphyrs ; les machines arra- 


/ 


Qui vidit mare turgidum , et 
Infames scopulos Acroceraunia ? 
Nequidquam Deus abscidit 
Prudens Oceano dissoeiabili 
Terras , si tamen impie 
Non tangenda rates transiliunt vada. 
Audax omnia perpeti 
Gens humana ruit per vetitum nefas. 
Audas lapeli genus 
Ignem fraude mala gentibus intulit. 
Post ignem tetheria domo 
Subductum , Macies et nova Febrium 
Terris incubpit cobors : 
Semotique prius terda necessitas 
Leti corripuit gradum. 
Expertus vacuum Dædelus aera 
Pennis noa homini datis. 
Perrupit Acheronta Herculeus labor. 
Nil mortalibus arduum est : 
Colum ipsum petimus stultitia ; neque 
Per nostrum patimur scelus 
Iracunda Jovem ponere fulmina. 


CARMEN IV. 
AD L. SEXTIUM. 


Solvitur acris hiems grata vice veris et Favoni, 
Trabuntque siccas maehino carinas, 
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chent les navires au sable du rivage; le trou- 
peau quitte avec joie son étable , et le labou- 
reur son foyer; le givre ne blanchit plus les 
prairies. À la clarté de la lune qui se balance 
sur l'horizon, Vénus conduit le chœur des 
Nymphes et des Gráces : leurs pieds légers 
frappent la terre en cadence, tandis que l'ar- 
dent Vulcain embrase les noirs ateliers des 
Cyclopes. 

Mélons à nos cheveux parfumés le myrte 
vert et les fleurs que les chauds rayons du so- 
leil font éclore : immolons au dieu Faune, à 
l'ombre des bois sacrés , une jeune brebis, ou, 
s’il l'aime mieux, un chevreau. 

La Mort heurte indifféremment à la chau- 
mière du pauvre et au palais des rois. Heureux 
Sextius, la vie es; courte, et ne nous permet 
pas un long espoir : bientót pésera sur toi la 
nuit des mánes et des royaumes vides de Plu- 
ton. Arrivé là, tu ne pourras plus tirer au sort la 
royauté des festins, ni contempler avec amour 
le tendre Lycidas, que nos jeunes Romains dé- 
vorent des yeux, et dont la beauté troublera 
bientót le cceur des jeunes filles. 


ODE V. 
A PYRRHA. 


Quel tendre adolescent, couvert de parfums 


Ac neque jam stabulis gaudet pecus , aut arator igni ; 
Nec prata canis albicant pruinis. 

Jam Cytherea choros ducit Venus, imminente Luna : 
Junctæque Nymphis Gratiæ decentes 

Alterno terram quatiunt pede, dum graves Cyclopum 
Vulcanus ardens urit officinas. 

Nunc decet aut viridi nitidum caput impedire myrto, 
Aut flore, terre quem ferunt solute. 

Nunc et in umbrosis Fauno decet immolare lueis , 
Seu poscat agua, sive malit hædo. 

Pallida mors equo pulsat pede pauperum tabernas , 
Regumque turres. O beate Sexu, 

Vite sumnia brevis spem nos vetat inchoare longam. 
Jam te premet nox, fabulæque Manes, 

Et domus exilis Plutonia : quo simul mearis , 
Nec regna vini sortiere talis , 

Nec tenerum Lvcidan mirabere, quo calet juventus 
Nunc omnis , et mox virgines tepebunt. 


CARMEN V. 
AD PYRRHAM. 


Quis multa gracilis te puer in rosa 
l'erfusus liquidis urget odoribus 
Grato , Pyrrha , sub antro? 
Cui flavam religas coinam 
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et de roses, te presse, Ô Pyrrha, sous 
grotte voluptueuse? Est-ce pour lui que t 
léves tes blonds cheveux, gracieuse et s 
fille ? 

Ah ! que de larmes lui coûteront la fo 
hie et son bonheur perdu , quand il verra. 
tement surpris, les noirs orages troubler 
mer aujourd'hui si calme, où il vogue cré 
tes paroles dorées, heureux de l'espoir € 
seras toujours fidéle, toujours aimaute, e 
se douter combien les vents sont trompe 

Malheur à ceux que ton éclat perfide 
duits ! Pour moi, échappé du naufrage, j'": 
pendu au temple de Neptune un tableat 
et mes vétements humides. 


ODE VI. 
A AGRIPPA. 


C'est à Varius de célébrer ton àme inti 
et tes victoires ; au cygne de la poésie ép 
de chanter tout ce que nos armées et nos 
ont fait de grand sous tes ordres : un II 
seul doit dire tes actions, et la colére d 
flexible Achille, et les courses lointaines d 
Ulysse, et la sanglante maison de Pélop 
jets trop puissants pour mon faible géni 

Ma lyre a peur des combats : la mu 
l'inspire et le respect me défendent de f 


Simplex munditiis! Heu, quoties lide 
Mutatosque Deos flebit , et aspera 
Nigris æquora ventis 
Einirabitur insolens , 
Qui nunc te fruitur credulus aurca ; 
Qui semper vacuam , semper ainalileu 
Sperat, nescius aura 
Fallacis! Miseri quibus 
Intentata nites ! Me tabula sacer 
Votiva paries iudicat uvida 
Suspendisse potenti 
Vestimenta maris Deo. 


CARMEN VI. 
AD AGRIPPAM. 


Scriberis Vario fortis et hostium 
Victor, Mæonii carminis aliti , 
Quam rem cumque ferox navibus, aut equi 
Miles te duce gesserit. 
Nos, Agrippa, neque hec dicere, nec prai* 
Pelide stomachum cedere nescii , 
Nec cursus duplicis per mare Ulixei , 
Nec sævam Pelopis domum 
Conamur , tenues grandia : dum pudor, 
Imbellisque lvrze Musa potens vetat 


ODES. 


en v touchant, les lauriers de César et les 
uens. Qui peindra dignement Mars revêtu d'a- 
aer, Mérion tout poudreux aux champs de 
[roie , Diomede, avec l'appui de Pallas , luttant 
contre les dieux ? 

Moi, je chante les festins, les combats où la 
jeune fille menace un amant d'un ongle peu re- 
doutable ; je chante, libre aujourd'hui, amou- 
reux demain, toujours fidéle à mon humeur 
lérère. 


ODE VII. 


A PLANCUS, 


D'autres vanteront Mitylène, Rhodes, Éphèse, 
Corintlie , assise entre deux mers, Thèbes, il- 
lustrée par Bacchus, Delphes par Apollon , ou 
la vallée délicieuse de Tempé. Il en est dont 
l'unique affaire est de chanter dans un hymne 
&ernel la ville de la chaste Pallas et de se parer 
le front d'un olivier banal : d'autres, en l'hon- 
neur de Junon, célèbrent Argos et ses cour- 
siers, Mycène et ses richesses. Pour moi, l'aus- 
ère Lacédémone, les -fertiles campagnes de 
laisse, me touchent moins que la grotte où 
" 4Ibunée résonne, les cascades de l'Anio , le 
boi: sacré de Tibur, et ses jardins arrosés de 
nchiles ruisseaux. 


Laudes egregii Cæsaris , et tuas 
Culpa deterere ingeni. 
Quis Martem tunica tectum sdamantine 
Digne scripserit? aut pulvere Troio 
Nigrum Merionen? aut ope Palladis 
Tydiden Superis parem ? 
Nos convivia , nos prelia virginum 
Sectis in juvenes uaguibus acrium 
Cantamus vacui , sive quid urimur 
Non praeter solitum leves. 


CARMEN VII. 
AD MUNATIUM PJ.ANCUM. 


U udabunt alit claram Rhodon, sut Mitylenen , 
Aut Epheson , bimarisve Corinthi 

Meua, vel Baccho Thebas , vel Apolline De'phos 
Insignes , aut Thessala Tempe. 

Suet, quibus unum opus est , intacta Palladis arces 
Carmine perpetuo celebrare , et 

l'ndique decerptam fronti preponere olivam. 
Plurimus in Junonis honorem 

Mum dicit equis Argos , ditesque Mycenas. 
Me nec tam patiens Lacedemon , 

\u um Larissae percussit campus opime , 
Qo domus Albuneæ resonantis , 
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Le Notus n'enfante pas d'éternels orages ; 
souvent i! chasse les nuées dont le ciel est obs- 
curci : de méme, à Plancus, si tu es sage, il 
faut chasser la tristesse et oublier dans le vin 
les agitations de la vie ; que tu sois retenu sous 
la tente, au milieu des camps, ou sous les épais 
ombrages de libur. Vois Teueer : oblige de 
fuir son père et Salamine, il ceint d'un ra- 
meau de peuplier ses tempes humides de vin; 
et comme ses compagnons paraissaient tristes 
et abattus : 

« La Fortune sera moins cruelle que mon 
père, leur dit-il; où elle voudra nous conduire 
nous irons, mes amis ! Ne désespérez de rien : 
Teucer est votre chef; vous êtes sous les aus- 
pices de Teucer. Apollon l'a promis, croyez- 
le, nous trouverons sur une terre nouvelle une 
autre Salamine. Vous avez subi avec moi de 
plus rudes épreuves : buvons , pour noyer le 
chagrin ; demain nous reprendrons nos courses 
sur la vaste mer. » 


ODE VIII. 


À LYDIE. 


| Lydie, au nom de tous les dieux , dis-moi , 
! je t'en conjure, pourquoi, par ton fatal amour, 


Et præceps Anio , ac Tiburni lucus, et uda 
Mobilibus pomaria rivis. 

Albus ut obscuro deterget nubila colo 
Sæpe Notus, neque parturit imbres 

Perpetuos : sic tu sapiens finire memento 
Tristitiam vitæque labores 

Molli , Plance , mero : seu te fulgentia siguis 
Castra tenent , seu densa tenebit 

Tiburis umbra tui. Teucer Salamina patremque 
Quum fugeret , tamen uda Lyæo 

Tempora populea fertur vinxisse corona , 
Sic tristes affatus amicos : 

Quo nos cumque feret melior Fortuna parente , 
Ibimus , o socii comitesque. 

Nil desperandum Teucro duce et auspice Teucro ; 
Certus enim promisit Apollo , 

Ambiguam tellure nova Salamina futuram. 
O fortes , pejoraque passi 

Mecum sape viri , nunc vino pellite curas 

Cras ingens iterabimus æquor. 


CARMEN VIII. 


AD LYDIAM. 


Lydia dic, per omnes 
. Te Deos oro , Sybarin cur properas amando 
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l'empresser de perdre Sybaris? Pourquoi fuit- 
il aujourd'hui le champ de Mars, dont il bravait 
la poussière et le soleil? Pourquoi ne le voit- 
on plus, en habit de guerre, au milieu des 
jeunes Romains de son áge, dompter avec le 
mors un coursier gaulois? Il craint les eaux du 
Tibre, et se garde avec horreur de l'huile des 
athlétes , comme du venin de la vipére. Oü sont 
les armes pesantes dont il chargeait son bras, 
le disque, le javelot, qu'il était fier de lancer 
au delà du but? Pourquoi se tient-il caché, 
comme autrefois Achille, aux approches des 
tristes funérailles de Troie, de peur que l'ha- 
bit de son sexe ne l'entraipát au milieu du car- 
nage et des bataillons troyens ? 


ODE IX. 
A UN AMI. 


Vois comme une ncige épaisse blanchit la 
cime élevee du Soracte; les arbres fatigués 
fléchissent sous le poids des frimas ; et les eaux, 
saisies par une âpre gelée, ont s:spendu leur 
cours. 

Chasse le froid, cher Thaliarque, fais-nous 
un large feu dans ton foyer, et ne crains pas de 


Perdew ? cur apricum 

Oderit campum , patiens pulveris atque solis? 
Cur neque militaris 

Inter æquales equitat ; Gallica nec lupatis 
Temperat ora frenis ? 

Cur timet flavum Tiberim tangere? cur olivum 
Sanguine viperino 

Cautius vitat ? neque jam livida gestat armis 
Brachie , sape disco, 

Sæpe trans finem jaculo nobilis expedito ? 
Quid latet, ut marine 

Filium dicunt Thetidis sub lacrimosa Troje 
Funera, ne virilis 

Cultus in cedem et Lycias proriperet catervas? 


CARMEN IX. 
AD THALIARCHUM. 


Vides ut alia stet nive candidum 
Soracle, nec jam susliueant onus 
Silve laborantes , geluque 
Flumina constiterint acuto. 
Dissolve frigus, ligna super foco 
Large reponens ; atque benignius 
Deprome quadrimum Sabina, 
O Thaliarche, merum diota. 
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toucher à ton vieux vin. Abandonne le rest 
dieux : ils feront tomber les vents qui se 
battent sur une mer orageuse, et la ten 
cessera de tourmenter les grands cyprès 
vieux ormes. 

Ne t'inquiète pas du lendemain ; mets à 
fit chaque jour que le destin t'accorde. Au 
d'hui jeune et beau , tandis que la vieilless 
grine est encore loin de toi, ne méprise 
danses ni les amours : aujourd'hui les pt 
nades au Champ-de-Mars et sous les porti 
les mystérieux rendez-vous, le doux mur 
des entretiens du soir, le rire charmant qt 
hit la jeune fille dans le coin obscur où c 
cache , et les gages d'amour ravis à un bt 
à une main doucement rebelle. 


ODE x. 
A MERCURE. 


Dieu de l'éloquence, petit-fils d'Aua: 
qui sus adoucir, par le charme de la par 
des arts, les mœurs farouches des pre 
hommes; je te chante, à Mercure, messa; 
l'Olympe, pére de la lyre, dieu rusé, 
rien n'arrête les joyeux larcins! 


Permitte Divis cetera : qui simul. : 
Stravere ventos æquore fervido 
Deprælisntes, nec cupressi , 
Nec veteres agitantur orni. 
Quid sit futurum cras, fuge querere . «t 
Quem Fors dierum cumque dabit, lucro 
Adpone : nec dulces amores 
Sperne, puer, neque tu choreas ; 
Donec virenti canities abest 
Morosa. Nunc et campus, et arem, 
Lenesque sub noctem susurri 
Composita repetantur hora : 
Nunc et latentis proditor intimo 
Gratus puelle risus ab angulo, 
Pignusque dereptum lacertis, 
Aut digito male pertinaci. 


CARMEN X. 
AD MERCURIUM. 


Mercuri , facunde n«pos Atlantis , 
Qui feros cultus bominum recentum 
Voce formasti catus , et decoram 

More palestree : 
Te canam , magni Jovis et Deorum 
Nuntium , curvæque lvræ parentem , 
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Encore enfant , tu avais dérobé les génisses | a fui: cueille la fleur du jour et ne crois pas 
d'Apollon : «Rends-les-moi !» disait-il d'une voix | au lendemain. 
menacante; tout à coup son carquois disparait. 


e le dieu ne put s'empécher de rire. Sous ta ODE XII. 
conduite, l'opulent Priam sortit d'Ilion avec ses A AUGUSTE. 


trésors, et, trompant la vigilance des Atrides, n 

iraversa les feux thessaliens et le camp ennemi Quel héros, quel demi-dieu va célébrer ta 

de Troie. lyre ou ta flûte sonore , ó Clio? Quel dieu dont 
Tu déposes les âmes pieuses dans les de- l'echo se plaise à répéter le nom sur les verts 

meures fortunées, et ta verge d'or rassemble | S0mmets de l'Hélicon ou sur le Pinde, ou sur 


l'essaim léger des ombres; ministre aimé de l'Hœmus couvert de neige, et d'où l'on vit les 
tous les dieux , au ciel et dans les enfers. foréts descendre à la voix d'Orphée, quand le 


fils de Calliope, inspiré par sa mère, suspen- 
| dait les fleuves impétueux , les vents rapides, 
| et que la puissante harmonie de ses accoras 
animait les chénes ? 
Suivant l'usage antique, chantons d'abord 
Ne cherche pas à savoir, malgré les dieux, | Jupiter, le roi des dieux et des hommes, le 
quel terme ils ont fixé à mes jours et aux tiens, | maitre absolu de la terre et des flots, qui gou- 
Lenconoé; et ne le demande plus aux calculs | verne le monde et le cours varié des saisons : 
des astrologues. Qu'il vaut bien mieux attendre ! rien n'est au-dessus de lui, rien ne lui res- 
et se soumettre au sort! Que Jupiter ajoute | semble, rien ne le supplée. Après lui, mais de 
encore à tes années, ou qu'il borne leur cours | loin, Pallas occupe la première place. 
à cet hiver orageux qui fatigue les flots contre | Salut, intrépide Bacchus, et toi, chaste 
leurs barrières de rochers ; sois sage, filtre tes | Diane, redoutable aux monstres des foréts, 
vins, et mesure l'espoir à la courte durée de la | et toi, Phébus, dieu terrible, aux fléches inévi- 


ODE XI. 


A LEUCONOE. 





vie. Tandis que nous parlons, le temps jaloux | tables! 

Callidum , quidquid placuit, jocoso CARMEN XLI. 
Condere furto. | 

Te, bores olim nisi reddidisses | AD AUGUSTUM. 

Per delum ainotas , puerum minaci Quem virum aut beros lyra vel acri 

Voce dum terret, viduus pharetra Tibia sumes celebrare , Clio? 
Risit Apollo. Quem Deum , cujus recinet jocosa 

Quin et Atridas , duce te, superbos ; Nomen imago , 

llio dives Prismus relicto . | , Aut in umbrosis Heliconis oris, 

Thessalosque ignes et iniqua Trojae Aut super Pindo, gelidove in Hæmo, 
Castra fefellit. Unde vocalem temere insecutæ 

Tu pias letis animas reponis Orphea sylvo , - 

Sedibus , virgaque levem coerces Arte malerna rapidos morantem 

Aures turbam , superis Deorum Fluminuin lapsus celeresque ventos, 
Gratus ct imis. Blandum et ouritas fidibus canoris 

Ducere quercus? 


CARMEN XI. Quid prius dicam solitis Parentis 


Laudibus? qui res bominum ac Decrum, 


AD LEUCONOEN. 


Tu ne quesieris , scire nefas , quem mihi, quem (ibi 
Finem Di dederint , Leuconoe ; nec Babylonios 
Testaris numeros : ut melius, quicquid erit, pati ! 
Sea plures hiemes , seu tribuit Jupiter ultimam, 
Que nunc oppositis debilitat pumicibus mare 
Trrrbenum , sspias, vina liques, et spatio Lrevi 
pem longam reseces. Dum loquimur, fugerit invida 
Eus. Carpe diem, quam minimum credula postero. 


Qui mare ac terras, variisque mundum 
Temperat horis ? 
Unde nil majus generatur ipso , 
Nec viget quidquam simile aut secundum : 
Proximos illi tamen occupavit 
Pallas bonores, 
Præliis audax, neque te silebo, 
Liber; et sævis inimica Virgo 
Bellnis ; nec te, metuende certa 
Phobe sagitta. 24 
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Je veux chanter Alcide et les deux fils de 
Léda : à l'un, la gloire du ceste; à l'autre, 
celle des coursiers. Dés que leur blanche étoile 
a brillé aux yeux des matelots , l'onde soulevée 
retombe au pied des rochers, les vents se tai- 
sent, les nuées fuient, et la vague menaçante 
rentre, à leur commandement , dans le sein des 
mers. 

Chanterai-je, aprèseux, Romulus, et lerègne 
paisible de Numa, et l'orgueil brisé de Tarquin, 
et l'héroïsme de Caton mourant? Mais Régulus, 
Scaurus, Paul-Émile, noble cœur, qui dédaigna 
de vivre après la victoire d' Annibal, à vous les 
chants de gloire et de reconnaissance du poéte; 
à vous aussi , Fabricius , Camille, rude et aus- 
tère Curius , héros formés à la dure école de la 
pauvre'é, sous l’humble toit et dans le modeste 
héritage de vos pères! 

Elle croît de jour en jour, comme un jeune 
arbre par le lent progrès des années , la gloire 
de Marcellus : l'astre des Jules brille entre tous, 
comme la lune parmi les feux que son éclat 
fait pálir. 

Père et conservateur du genre humain, fils 
de Saturne, c'est à toi que les destins ont confié 


Dicam et Alciden , puerosque Ledæ, 
lunc equis, illum superare pugnis. 
Nobilem : quorum simul alba nautis. 
Stella refulsit , 
Defluit saxis agitatus bumor; 
Concidunt venti , fugiuntque nubes ; 
Et minax , nam sic veluere , ponto 
Unda recumbit. 
Romulum post hos prius, an quietum 
Pompili regnum memorem , an superbos 
Tarquini fasces , dubito , an Catonis 
Nobile letum. 
Regulum, et Scauros, animaeque magna 
Prodigum Paullum , superante Peno . 
Gratus insigni referam Camena , 
Fehriciumque. 
Hunc , et incomtis Curium capillis . 
Utilem bello tulit, et Camillum , 
Sæva paupertas et avitus apto. 
Cum lare fundus. 
alto velut arbor zo, 
lli : micat inter omnes 
1, velut inter ignes 
ninores, 
mee pater atque custos . 
», tibi cura inagni 
data , tu secundo 
e regnes. 
thos Latio imminentes 











la grandeur de César : que César soit toi 
cond sur la terre! Quand il aura domp 
Parthe qui ose menacer l'Italie, et le Scy 
et l'Indien, voisins des lieux où naît l'Aur 
soumis à toi seul, que ses lois fassent le 
heur du monde : toi, sur ton char tonnan 
ébranleras l'Olympe, et tu lanceras c 
l'impie tes foudres vengeurs! 


ODE XIII. 
A LYDIE. 


Ah! Lydie, cesse de louer devant moi 
phe au cou de rose, Télèphe au bras d'iv 
Je sens alors la colère gronder dans mon c 
mon esprit se trouble ; je rougis, je pális 
larme furtive roule sur ma joue et trah 
feux secrets dont je suis lentement dévo 
douleur! quand je vois tes blanches ép 
honteusement meurtries par lui, dans lac 
de l'ivresse; tes lèvres, où sa dent a im 
des marques cruelles de son amour ! Non 
veux m'écouter, ne te fie pas au barbare 
les baisers déchirent cette bouche délici 
où Vénus a répandu ses plus doux part 





Egerit justo domitos triumpho, 
Sive subjectos Orientis ore 
Seras et Indos , 
Te minor latum reget æquus orbem : 
Tu gravi curru quaties Olympum ; 
Tu parum esslis inimica mittes 
Fulmina lucis. 





CARMEN XIII. 
AD LYDIAM- 


Cum tu, Lydia , Telepbi 
Cervicem roseam , cerea Telephi 
Laudas brachia , ve | meum 
Fervens difficili bile tumet jecur. 
Tunc nec mens mihi , nec color 
Certa sede manet : humor et in genas. 
Furüim ; arguens 
Quam lentis penitus macerer igaibus. 
Uror, seu tibi candidos. 
"Turparunt humeros immodieæ mere 
Rise ; sive puer furens 
Vmpressit inemorem dente labris notam 
Non , si me sali 
Speres perpetuum , 
Lædentem oscula , quæ Venus 
Quinta parte sui nectaris imbuit. 
Felices ter et amplius , 
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Heureux, trois fois heureux, ceux qu'unit un 
lien indissoluble, que de tristes querelles n'ar- 
rachent pas l'un à l'autre, et que la mort seule 
vient trop tót séparer ! 


ODE XIV. 


A LA RÉPUBLIQUE. 


O vaisseau ! de nouveaux orages vont te re- 
porter sur les mers. Ah! que fais-tu? D'emeure 
fortement attaché au port. Ne vois-tu pas tes 
flancs dépouillés de rames, ton mát demi-brisé 
par le vent, tes antennes qui gémissent? Sans 
cordages , pourras-tu soutenir l'effort redoublé 
des vagues? Pas une de tes voiles qui ne soit en 
lambeaux ; pas un dieu que tu puisses invoquer 
dans une nouvelle détresse! Jadis pin altier, 
noble fils des forêts, ne vante pas une vaine 
origine et un vain nom : les peintures de la 
poupe ne rassurent point le pilote effrayé. Si 
lu ne veux étre le jouet des vents, prends 
garde! O toi , objet naguère de ma douleur in- 
quéte, aujourd'hui de mes vœux et de mes 
soucis , évite les brillants récifs des Cyclades! 


Quos irrupta tenet copula, nec malis 
Divulsus querimoniis 
Suprema citius solvet amor die ! 


CARMEN XIV. 


AD REMPUBLICAM. 


O navis, referent in mare te nori 
Fluctus? O quid agis? fortiter occupa 
Portum. Nonne vides, ut 
Nudurm remigio latus , 
Et malus celeri saucius Africo 
Antennæque gemant? ac sine funibus 
Vix durere caring 
Possint imperiosius 
/£quor? Non tihi sunt integra lintea , 
Non Di , quos iterum pressa voces malo ; 
Quamvis Pontica pinus, 
Silva filis nobilis , 
Jactes et genus , et nomen inutile. 
Nil pictis timidus navita puppibus 
Fidit. Tu, uisi ventis 
Debes ludibrium, cave. 
Noper sollicitum qua mihi tedium , 
Nunc desiderium curaque non levis, 
Interfusa nitentes 
Vites æquora Creladas. 


* 


ODE XV. 
PRÉDICTION DE NÉRÉE. 


L'hóte perfide de Ménélas, le ravisseur d'Hé- 
léne, la tratnait avec lui de mers en mers, 
quand Nérée fit peser sur les vents un fatal re- 
pos, pour annoncer les terribles secrets de 
l'avenir. 

« Malheur à toi! celle que tu conduis à Ilion, 
toute la Gréce en armes viendra la redeman- 
der, après avoir juré de briser des nœuds im- 
pies et le sceptre antique de Priam. Dieux ! 
quels flots de sueur inondent les combattants 
et les coursiers ! Quel vent de mort tu soulèves 
contre la race de Dardanus! Déjà Pallas ap- 
prête son casque, son égide, son char et sa fu- 
reur. ' 

» En vain, fier de l'appui de Vénus , tu par- 
fumeras ta chevelure, tu charmeras les femmes 
par tes chants voluptueux et les láches accords 
de ta lyre: en vain, couché dans les bras d'Hé- 
léne, tu fuiras les lourds javelots , les flèches 
du Crétois, le bruit des batailles , et la pour- 
suite impétueuse d'Ajax : un jour, mais trop 
tard, hélas! tu traîneras dans la poussière et 
dans le sang tes cheveux adultéres. 

» Ne vois-tu pas derrière toi Ulysse, le 


CARMEN XV. 
NEREI VATICINIUM DE EXCIDIO TROJ E. 


Pastor quam traheret per freta navibus 
Idæis Helenen perfidus hospitam , 
Ingrato celeres obruit otio 
Ventos, ut caneret fera 
Nereus fata. « Mala ducis avi domum, 
Quam multo repetet Grecia milite 
Conjurata tuas rumpere nuptias, 
Et regnum Priami vetus. 
Eheu , quantus equis , quantus adest viris 
Sudor! quanta moves funera Dardanæ 
Genti! Jam galcam Palles et ægida 
Currusque et rabiem parat. 
Nequidquam , Veneris presidio ferox , 
Pectes cæsariem , grataque feminis 
Imbelli cithara carmina divides : 
Nequidquam thalamo graves 
Vlastas , et calami spicula Gnossii 
Vitabis , strepitunique, et celerem sequi 
Ajacem ; tamen , heu! serusadulteros 
Crines pulvere collines. 
Non Laertiadeu , exitium tua 
Gentis; non Pylium Nestora respicis? 
Urgent impavidi te Salaminius 
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fléau de ta patrie? Ne vois-tu pas Nestor qui te 
presse, et lintrépide Teucer, et Sthénélus , 
aussi brave qu'habile à diriger un cbar? Tu 
connaîtras aussi Mérion. Mais voici le fils de 
Tydée, plus terrible encore que son pére , qui 
brûle de t'atteindre ! Et toi, comme le cerf ou- 
blie le páturage pour fuir le loup qu'il apercoit 
au'loin dans le vallon, tu fuis haletant , éperdu. 
Est-ce là ce que tu avais promis à ton Hé- 
léne? | 

» La colére d'Achille reculera le jour fatal à 
llion et aux Troyennes : mais les temps sont 
marqués ; encore quelques hivers , et le feu des 
Grecs dévorera les palais de Pergame. : 


ODE XVI. 
PALINODIE. 


O toi, d'une mére si belle, fille plus belle 
encore, je t’'abandonne mes coupables iambes : 
.ordonne, et qu'ils soient consumés par la 
flamme, ou ensevelis dans les flots. 

Non, Cybèle, non, dans leurs sanctuaires, 
Bacchus et Apollon n'agitent pas le cœur du 
prétre inspiré, comme la sombre colère ; elle 
secoue l'áme , telle que les coups redoublés du 


Teucer ; te Sthenelus sciens 
Pugn®, sive opus est imperitare equis, 
Non auriga piger. Merionen quoque 
Nosces. Ecce furit te reperire atrox 

Tydides , melior patre : 

Quem tu, cervus uti vallis in altera 
Visum parte lupum graminis immemor, 
Sublimi fugies mollis anhelitu ; 

Non hoc pollicitus tuæ. 

[racunda diem proferet llio 
Matronisque Phrygum elassis Achillei : 
Post certas hiemes urot Achaicus 

Ignis Pergameas domos. 


CARMEN XVI. 
PALINODIA. 


O matre pulcre filia pulerior , 
Quem crimiuosis cunque voles modum 
Pones iambis ; sive flamma , 
Sive mari libet Iladriano, 
Non Dindymene , non adytis quatit 
Mentem sacerdotum incola Pythius , 
Non Liber aque , nun acuta 
Sic geminent Corybantes mra, 
Tristes ut ire : quas neque Noricus 
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HORACE. 


corybante sur l'airain sonore : rien ne | 
mide, ni le fer, ni la lamme, ni la mer féc 
en naufrages, ni Jupiter lui-même avec le: 
ribles éclats de son tonnerre. On dit que 
méthée , forcé d'ajouter au limon primiti 
parcelle de chacun des animaux , mit dans : 
sein l'aveugle furie du lion. La colère y 
pita Thyeste dans un abime de malhe 
c'est par elle que tant de villes superbe 
péri, et que le vainqueur fit passer sur 
murs le soc insolent de la charrue. 

Apaise ton áme irritée : moi aussi , au t 
heureux de la jeunesse , je connus cette fi 
et je fus entraîné dans mon délire à de 
glants iambes. Aujourd'hui je veux faire s 
der la paix à la guerre : ces vers injurieu 
les rétracte; mais rends-moi ton cœur, ! 
deviens mon amie. 


ODE XVII. 


A TYNDARIS. 


. Souvent le léger Faune abandonne le 
Lycée pour le riant séjour de Lucréti 
vient défendre mes chévres des vents plu 
et des ardeurs de l'été. La compagne 


Deterret ensis , nec mare naufragum , 
Nec sevus ignis, nec tremendo 
Jupiter ipse ruens tumultu. 
Fertur Prometheus , addere principi 
Limo cosctus particulam undique 
Desectain , et insani leonis 
Vim stomacho apposuisse nostro. 
Ire Thyesten exitio gravi 
Stravere, et altis urbibus ultime 
Stetere causæ , cur perirent 
Funditus , imprimeretque muris 
Hostile aratrum exercitus insolens. 
Compesce mentem : mequoque pectoris 
Tentavit in dulci juventa 
Fervor, et in celeres iambos 
Misit furentem : nunc ego mitibns 
Mutare quero tristia , dum inihi 
— Fias recantatis amica 
Opprobriis , animumque reddas. 


CARMEN XVII. 
AD TYNDARIDEM. 


Velox amanum sepe Lucretilem 

Mutat Lycæo Faunus, et igneam 
Defendit æstatem capellis 

Usque meis pluviosque ventos. 


ODES. 


bonde du bouc s'égare impunément dans les 
bois, et va cherchant le thym ou l'arbois:er ; 
ses chevreaux ne redoutent ni les vertes cou- 
leuvres , ni les loups sanguinaires, dés que la 
fite du dieu fait doucement résonner les val- 
lons et les roches nues de la colline oü est cou- 
chée Ustique. 

Oui, Tyndaris , les dieux me protégent; les 


dieux aiment mon encens et mes vers. Viens 


auprès de moi , et l'abondance te versera de sa 
curne féconde tous les trésors des champs. Là, 
dans une vallée solitaire, à l'abri des feux de 
la canicule, tu chanteras , sur la lyre d'Ana- 
créon , la fidèle Pénélope , la trompeuse Circé, 
et leur amour inquiet pour le même héros. Là, 
sous l'ombrage, tu videras sans péril une coupe 
de Lesbos, et les combats de Bacchus ne fini- 
ront pas comme ceux de Mars : tu n'auras plus 
à craindre qu'un amant colère et jaloux, abu- 
sant de ta faiblesse, ose porter sur toi des 
mains brutales , arracher les fleurs de ta che- 
velare, et déchirer ton voile innocent. 


ODE XVIII. 
A VARUS. 


Varus, ne plante rien avant la vigne sacrée, 


Impune tntum per nemus arbutos 
Quærunt latentes et thyma devis 
Olentis uxores mariti; 
Nec virides metuunt colubras , 
Nec Martiales bædules lupos; 
Ut cunque dulci , Tyndari , fistula 
Valles et Usticie cubantis 
Levia personuere saxa. 
Di me tuentur : Dis pietas mea 
Et Musa cordi est. Hic tibi copia 
Manabit sd plenum beuigno 
Roris honorum opulenta cornu. 
llic ia reducta valle Caniculee 
Vitabis æstus ; et fide Teia 
Dices laborantes in uno 
l'enelopen vitresmque Circen. 
Hie ionocentis pocula Lesbii 
Duces sub umbra ; nec Semeleius 
Cum Marte confundet Thyoneus 
Pralia; nec metues protervum 
Suspecta Cyrum , ne male dispari 
lucontinentes injicist manus, 
Et scindat hzrentem coronam 
Urinibus , immeritamque vestem. 
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dans le terroir fertile de Tibur, autour des 
murs bâtis par Caulus. Malheur à qui ne sait 
pas boire! Le vin seul dissipe les soucis ron- 
geurs. Quel homme, aprés avoir bu, maudit la 
vie des camps ou la misére? Qui n'aime mieux 
te chanter, Bacchus, et toi, gracieuse Vénus? 

Mais craignons d'abuser des présents du 
dieu : l'ivresse a soulevé le sanglant débat des 
Centaures et des Lapithes; Bacchus a les 
Thraces en horreur, quand , gorgés de vin et 
abrutis par la débauche, ils ne connaissent 
plus de lois divines ni humaines. 

Dieu ennemi du mensonge , jamais on ne 
me verra tirer du sanctuaire, pour les traîner 
au grand jour, et ton image sainte, et tes sym- 
boles cachés sous un feuillage mystérieux. Fais 
taire les sons étourdissants de la cymbale et de 
la trompe, dont le bruit réveille et l'Égoisme 
aveugle, et l'Orgueil qui dresse follement sa 
téte vide, et l'indiscréte Confiance, au coeur 
plus transparent que le cristal. 


ODE XIX. 
GLYCÈRE. 


Le fils de Jupiter et de Sémélé, les désirs 
voluptueux , et leur mère cruelle, m'ordonnent 
de rendre mon cœur aux amours que je crovois 


CARMEN XVIII. 
AD VARUM. 


Nullam , Vare , sacra vite prius severis arborem, 

Circa mite solum Tiburis et monia Catili. 

Siccis omnia nam dura Deus proposuit; neque 

Mordaces aliter diffugiunt sollicitudines. 

Quis post vina gravem militiam, eut pauperiein crepat? 
Quis non te potius , Baccbe pater , teque , decens Venus? 
Àt nequis modici transilist munera Liberi , 

Centaurea monet cum Lapithis rixa super mero 
Debellata ; monet Sithoniis non levis Evius, 

Quum fas atque nefas exiguo line libidinum 

Discernunt avidi. Non ego te , candide Bassareu , 
Invitum quatiam : nec variis obsita frondibus 

Sub divum rapiam. Sæva tene cum Berecyntio 

Cornu tympana , que subsequitur cecus Amor sui, 

Et tollens vecuum plus nimio Gloria verticem, 
Arcanique Fides prodiga , perlucidior vitro. 


CARMEN XIX. 
DE GLYCERA. 


Mater seva Cupidinum , 
Thebanæque jubet me Semeles puer , 
Et lesciva Licentia , G 
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finies pour moi. Je brûle pour Glycère : j'aime 
son teint éblouissant et pur comme un beau 
marbre de Paros; j'aime ses charmants capri- 
ces, et la vivacité dangereuse de ses regards. 
Vénus me poursuit , et s'attache à moi tout en- 
Giére : au lieu de chanter les sauvages tribus de 
la Scythie, et le cavalier parthe si redouté dans 
sa fuite, ma lyre n'a plus que des chants 
d'amour. 

Esclaves, posez, sur un autel de vert gazon, 
la verveine , l'encens , et une coupe de vin pur: 
le sang d'une victime désarmera la déesse. 


ODE XX. 
A MÉCÈNE. 


Cher Mécéne, tu boiras dans de modestes 


coupes un pauvre vin du Sabinum, que j'ai. 


moi-même cacheté dans une amphore grecque, 
le jour où tu reçus au théâtre ces applaudisse- 
ments répétés par les rives du fleuve de ta pa- 
trie , et par les joyeux échos du Vatican. Chez 
Loi, tu peux boire le Cécube et le jus des rai- 
sins foulés sous les pressoirs de Calés ; moi, je 
ne posséde ni les vignes de Falerne ni les co- 
teaux de Formies pour corriger mon vin. 


Finitis animum reddere amoribus. 
Urit me Glycere nitor, 

Splendentis Pario. marmore purius : 
Urit grata protervites , 

Et vultus nimium lubricus adspici. 
In me tota ruens Venus 

Cyprum deseruit ; nec patitur Scythas, 
Et versis animosum equis 

Parthum dicere , nec qua nihil attinent. 
llic vivum mibi cespitem , hic 

Verbenas , pueri , ponite , turaque 
Bini cum patera meri : 

Mactata veniet lenior hostia. 


CARMEN XX. 
AD MJECENATEM. 


Vile potabis modicis Sabinum 
Cantharis, Græca quod ego ipse testo 
Conditum levi , datus in theatro 

Quum tibi plausus , 
Care Mæcenas, eques , ul paterni 
Fluminis ripe , simul et jocosa 
liedderet laudes tibi Vaticani 

Montis imago. 

Crecubuim , et prelo domitam Caleno 
Tu hibes uvam : mca nec Falernæ 


HORACE. 


ODE XXI. 
A DIANE ET A APOLLON. 


Jeunes filles , chantez la chaste Diane! 
nes Romains, chantez Apollon à la k 
chevelure! Chantez tous Latone, la nv 
bien-aimée de Jupiter ! 

Vous, célébrez la déesse qui se plai 
bords des fleuves , sous les frais ombrage: 
se couronne le sommet de l'Algide, da 
noires foréts de l'Érymanthe, et du C 
verdoyant. 

Vous, célébrez les vallons de la The: 
Délos, berceau d'Apollon ; le carquois du 
et la lyre que lui donna son frère. 

C'est lui qui, touché de vos hymnes p 
détournera loin de Rome et de César le: 
reurs de la guerre, la peste , la famine, 
les rejeter sur les Bretons et sur les Partl 


ODE XXII. 


A ARISTIUS FUSCUS. 


Celui dont la vie est pure, cher Fusc 
dont le cœur est sans remords, n'a bes 


Temperant vites , neque Formiani 
Pocula colles. 


CARMEN XXI. 
IN DIANAM ET APOLLINEN. 


Dianam tenere dicite , virgiues : 
Intonsum , pueri , dicite Cyntbium : 
Latonamque supremo 
Dilectam penitus Jovi. 
Vos laetam fluviis et nemorum como, 
Quæcunque aut gelido prominet Algido, 
Nigris aut Erymanthi 
Silvis , sut viridis Cragi : 
Vos Tempe totidem tollite laudibus, 
Natalemque, mares , Delon Apollinis 
Insignemque pharetra 
Fraternaque humerum Îyra. 
Hic bellum lacrimosum, hic miseram fam 
Pestemque, a populo, principe Caesare, in 
Persas atque Britannos 
Vestra motus agel prece. 


CARMEN XXII. 
AD ARISTIUM FUSCUM. 


Integer vit scelerisque purus 
Nen eget Mauris jaculis, neque arcu, 


ODES. 


de l'arc, ni du javelot du Numide, ni de son 
carquois rempli de flèches empoisonnées, qu'il 
traverse les sables mouvants de la | ibye, ou 
les sauvages défilés du Caucase, ou les pays 
merveilleux qu'arrosent les eaux de l'Hydaspe. 
Un jour que dans les bois sabins , chantant ma 
Lalapée, ma douce réverie m'égaroit loin des 
sentiers battus, je vis un loup s'enfuir devant 
moi ; et quel loup ! jamais un monstre pareil ne 
sortit des immenses forêts de la belliqueuse A pu- 
lie, ni des sables del Afrique, aride patrie des 
lions, Placez-moi dans ces contrées engourdies 
[ar le froid, où Je souffle de l'été ne ranime ja- 
mais la verdure, sous les éternels brouillards 
l'un ciel en courroux ; placez-moi dans ces ré- 
frons nues et inhabitées , que le char du soleil 
brûle de ses feux ; j'aimerai partout Lalagée , 
sun doux parler , son doux sourire. 


ODE XXIII. 
A CHLOÉ. 


Tu me fuis , Chloé , timide comme le faon qui 
cherche sur les monts escarpés sa mère inquiète; 
un arbre, un souffle, tout lui fait peur. Si le 
twobile feuillage frissonne au premier réveil du 


Nec venenatis gravida sagittis , 
Fusce , pharetra : 

Sive per Syrtes iter wstuosas, 

Nive Deturus per inbospitalem 

Caucasum , vel quae loca fabulosus 
Lambit Hydaspes. 

Namque me silva lupus in Sabina, 

Dum meam canto Lalagen , et ultra 

Terminum curis vagor expeditus , 
Fugit inermem. 

Quale portentum neque militaris 

! aunias latis alit æsculetis , 

Nec Jub: tellus generat leonum 
Arida nutrix. 

l'one me , pigris ubi nulla campis 

Árbor estiva recreatur aura ; 

Cuod latus mundi nebulæ inalusque 
Jupiter urget : 

Po.e sub curru nimium propinqui 

Solis , in terra doinibus negata : 

Dule ridentem Lalagen amabo, 
Dulce loquentem. 


CARMEN XXIII. 
AD CHEOEN. 


Vitas bianuleo mesimilis , Chloe, 
' urrenti pavidam montibus aviis 
Matrein , non sine vano 

Aur.run el si'uie metu. 
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printemps, si le vert lézard s'échappe d'un 
buisson , le cœur lui bat , et ses genoux fléchis- 
sent. Suis-je un tigre farouche, un lion qui 
veuille te dévorer? Cesse enfin de suivre les pas 
de ta mère ; l’âge des amours est venu. 


ODE XXIV. 


A VIRGILE. 


N'ayons pas honte de nos larmes ; on ne peut 
trop pleurer une téte si chére ! Inspire-moi des 
chants de douleur, ó Melpoméne , à qui Jupiter 
a donné une voix mélodieuse et la lyre; Quin- 
tilius s'est endormi de l'éternel repos! Hon- 
ncur, Bonne foi, sœur incorruptible de la 
Justice, Vérité sans fard, quand trouverez- 
vous son pareil ? 11 meurt pleuré de tous les 
hommes de bien, pleuré de 1oi surtout Q0: 
Virgile! Hélas ! en vain ta pieuse amitié rede- 
mande Quintilius aux dieux; les dieux ne te 
l'avoient pas donné pour toujours. Non, quand 
tu ferois entendre aux chères émus des accents 
plus doux que ceux d'Orphée , rien ne rouvrira 
les portes de la vie à l'ombre vaine que Mer- 


Cure, avec sa verge inexorable, a une fois 


Nam seu mobilibus vepris inhorruit 
Ad ventum foliis , seu virides rubum 
Dimovere lacertæ , 
Et corde et genibus tremit. 
Atqui non ego te, tigris ut aspera , 
Gætulusve leo , frangere persequor. 
Tandem desine matrem 
Tempestiva sequi viro. 


CARMEN XXIV. 
AD VIRGILIUM. 


Quis desiderio sit pudor aut modus 
Tam cari capitis? Prœcipe lugubres 
Cantus , Melpomene, cui liquidam Pater 
Vocem cum cithara dedit. 
Ergo Quinctilium perpetuus sopor 
Urget! cui Pudor, et Justitiæ soror, 
Incorrupta Fides, nudaque Veritas 
Quando ullum inveniet parem ? 
Multis ille bonis flebilis occidit , 
Nulli flebilior quam tibi , Virgili ; 
Tu frustra pius, heu ! non ita credituin 
Poscis Quinctilium Deos. 
Quod si Threicio blandius Orpheo 
Auditim moderere arboribus lidem , 
Non vana redeat sanguis imagini , 
Quam virga semel horrida , 
Non lenis precibus fata recludere , 
Nigro compulerit Mercurius gregj. 
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poussée dans le noir troupeau ! Triste destinée! 
mais la patience adoucit les maux sans remède. 


ODE XXV 
A LYDIE, 


Les jeunes libertins viennent moins souvent 
frapper à tes fenétres et troubler ton sommeil ; 
ta porte est fidèle au seuil, elle qui roulait na- 
guère si facilement sur ses gonds. Déj, durant 
les longues nuits, tu entends de moins en 
moins répéter : Lydie, je meurs d'amour , et tu 
dors ? Bientôt, vieille et flétrie, 8u coin d'une 
rue solitaire, sous la bise d'une nuit froide et 
sombre, tu pleureras à ton toar les mépris des 
plus vils amants. Ton cœur sera dévoré des 
désirs furieux qui transportent les cavales ; mais 
la riante jeunesse n'aime que le myrte vert, et 
"abandonne la feuille aride à l'Ébre, triste com- 
pagnon de l'Hiver. 


ODE XXVI. 
A LAMIA. 
Ami des Muses, je jette aux vents, qui les 


Durum! Sed levius fit patientia, 
Quidquid corrigere est nefas. 


CARMEN XXV. 
AD LYDIAM. 


Parcius junctas quatiunt fenestras 
Iclübus crebris juvenes protervi , 
Nec tibi somnos adimunt : amatque 





Que prius multum facilis movebat. 
Cordines. Audis minus et minus jam : 
Me tuo longas pereunte noctes , 

Lydia dormis ! 





in solo levis angi 

Thracio becchante magis sub inter- 
lunia vento: 

orem Ubi Pegrans amor, et libido , 

itres furiare equorum , 

cur ulcerosum ; 

on sine questu. 

bes hedcra virenti 

? magis atque myrlo ; 

s Hiemis sodali 

edicet Hebro. 


"ARMEN XXVI. 
XE ELIO LAMIA. 


tristitiam et melus. 











HORACE. 


disperseront sur la mer de Crète, la ct 
et les soucis. Qu'un roi se fasse redouter 
les froides régions de l'Ourse , que Tiridat 
dans la terreur, peu m'importe! O toi 
aimes les ruisseaux limpides , douce Harm 
cueille tes fleurs les plus belles , tresse unt 
ronne à mon cher Lamia. Seul, que p 
pour sa gloire? C'est à loi, c'est à tes so 
réveiller la lyre d'Alcée et de Sapho pour 
sacrer ses vertus. 


ODE XXVII. 
A SES AMIS, 


Laissons les Thraces se battre avec les c 
destinées à la joie : loin de nous ces mo 
barbares, et ces rixes sanglantes dont 1 
Bacchus! Des épées au milieu des vins « 
flambleaux, quel horrible contraste! / 
étouffez ces clameurs impies , et restez le: 
appuyé sur la table. 

Voulez-vous que je prenne ma part 
rude l'alerne? Eh bien! que le frère de M 
nous dise d'où est parti le trait dont il cl 






Tradam protervis i 
Porlare ventis ; 
Rex gelide meluatur ore , 
Quid Teridalem terreat, unice 
Securus. O, qua fontibus integris. 
Gaudes, apricos necte flores, 





Hune Lesbio sacrare plectro , 
Teque tuasque decet sorores. 


CARMEN XXVII. 
AD SODALES. 


Notis in usum lelitie scyphis 
Pugnare , Thracum est : tollite barbarum 
Morem, verecundumque Dacebum 
Sanguineis prohibete ri 
Vino et lucernis Medus acinaces 
Immane quantum discrepat! ipium 
Lenite clamorem , sodales, 
Et cubito remanele presso. 
quoque snmere 
Partem Falerni? dicat Opuntie 
Frater Megille , quo beatus 
Volnere , qua pereat sagitta. 
Cessat voluntas non alia bibam. 
Mercede : quæ te cunque domat Venus, 
Non erubescendis adurit 








ODES. 
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blessure. 11 hésite ? Je ne bois pourtant qu'à ce | ce digne interprète de la nature et de la vérité, 


prix. Tu n'as point sans doute à rougir de celle 
qui te captive; jamais tu ne cédes qu'à un 
amour digne de toi : allons, dépose ton secret 
dans une oreille amie;....... ah! malheureux, 
dans quel abime es-tu tombé! Pauvre enfant, 
lu méritois une autre flamme. Quelle ma- 
Daenne, quel enchanteur, avec tous leurs 
philtres , quel dieu pourra te délivrer? Belléro- 
phonlui-méme, montésur Pégase, t'arracheroit 
à peine à la triple Chimère qui t'enlace de ses 
replis. 
ODE XXVIII. 


ARCHYTAS ET LE MATELOT. 


LE MATELOT. Toi, qui mesurois et la terre, 
etla mer, et les sables sans nombre de l'Océan, 
6 Archytas , te voilà retenu prés du rivage de 
VMatinum , faute d'un peu de poussière jetée sur 
lon cadavre ! Que t'a servi de pénétrer dans les 
demeures célestes, et d'embrasser de ton génie 
lmmeusité de l'univers? tu devois mourir. 

ARCBYTAS. Je suis mort comme le père de 
Péops, convivedes dieux, comme Tithon, enlevé 
. prl'Aurore, comme Minos, admis aux secrets 
de Jupiter. L'Erébea ressaisile fils de Panthoüs, 


Ignibus ; ingenuoque semper 
Amore peceas. Quidquid babes, age, 
Depone tutis auribus... Ah! miser, 

Quanta laboras in Gharybdi , 

Digne puer meliore flamma! 
Qua saga , quis te solvere Thessalis 
Magus venenis , quis poterit Deus? 

Vix illigatum te triformi 

Pegasus expediet Chimera. 


CARMEN XXVIII. 
ABCHYTAS. 


l maris el terre numeroque carentis arenm 
Mensorem cohibent , Archyta, 

"iens exigui prope litus-parva Matioum 
Muvere : nec quidquam tibi prodest 

Vas tentasse domos , animoque rotundum 
Percurrisse polum , moritaro... 

Vendit et Pelopis genitor , conviva deorum , 
Tithonusque remotus in auras, 

U Joris arcanis Minos admissus : habenique 
Tartera Panthoiden , iterum Orco 

"um ; quamvis , clypeo Trojana relixo 

Tempora testatus , nihil ultra 


qui se vantoit d'avoir combattu sous les murs 
de Troie (témoin son bouclier retrouvé dans le 
temple de Junon), et de ne céder au trépas 
qu'une enveloppe de chair et de sang. La méme 
nuit nous attend tous , et nous devons tous fou- 
ler le sentier de la mort. Les uns sont dévoués 
par les Furies aux jeux sanglants de Mars ; la 
mer avide dévore les matelots; jeunes gens et 
vieillards tombent pressés, confondus; pasune 
tête n'échappe à l'impitoyable Proserpine. Moi- 
méme, les vents orageux que soulève le coucher 
d'Orion m'ont englouti sous les eaux. 
O matelot, ne refuse pas une poignée de sa- 

ble à ma téte et à mes os privés de sépulture 

coute-moi , et puissent toutes les menaces de 
l'Eurus retomber sur les foréts de l' Apulie, loin 
des mers oü tu navigues ; puissent Jupiter équi- 
table, et Neptune , protecteur des murs sacrés 
de Tarente, répandre sur toi tous les biens 
Ne crains-tu pas de laisser à tes fils innocents 
un crime à expier? Crains pour toi-méme un 
juste chátiment et de terribles représailles : la 
vengeance des dieux suivra mes priéres; rien 
ne pourra la conjurer. Le temps te presse? 
mais un instant suffit : trois poignées de pous- 
siére , et reprends ta course. 


: Nervos atque cutem Morti concesserat atre ; 


Judice te non sordidus auclor 

Nature verique. Sed omnes una manet nox , 
Et calcanda semel via leti. 

Dant alios Furiæ torvo spectacula Marti : 
lxitio est avidum mare nautis : 

Mixta senum ac juvenum densantur funera ; uullun- 
Sæva caput Proserpina fugit. 

Me quoque devexi rapidus comes Orionis 
Illyricis Notus obruit undis. 

At tu, nauta , vage ne parce malignus arene 
Ossibus et capiti inbumato 

Particulam dare : sic, quodeunque minabitur Eurus 
Fluctibus Hesperiis, Venusinæ * 

Plectantur silvæ, te sospite; multaque merces, 
Unde potest, tibi defluat equo 

Ab Jove , Neptunoque sacri custode Tarenti. 
Negligis immeritis nocituram 

Postmodo te natis fraudem committere? Fors et 
Debita jura vicesque superbe 

Te maneant ipsum : precibus non linquar inultis; 
Teque piacula nulla resolvent. 

Quamquam festinas , non est mora longe , licebit 
Jnjecto ter pulvere currss. 56 

e 
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ODE XXIX. 


A ICCILS. 


Quoi, Iccius, te voilà jaloux des trésors de 
l'Arabie ! Tu prépares une guerre à outrance aux 
rois indomptés de Saba , et des chaines au fé- 
roce cavalier parthe! Quelle vierge étrangère, 
pleurant son fiancé, va devenir ton esclave? 
Quel enfant royal de l'Orient, à la chevelure 
parfumée, te présentera la coupe d’une main 
qui connaissait déjà l'arc paternel? Niera-t-on 
que le torrent descendu des montagnes puisse 
les gravir, et le Tibre remonter vers sa source, 
quand je te vois, pour une cuirasse espagnole, 
donner tous les sublimes écrits de Panétius et 
tous les disciples de Socrate? Iccius, tu pro- 
mettois mieux. 


ODE XXX. 


A VÉNUS. 


Reine de Gnide et de Paphos , abandonne, 
6 Vénus, ton ile chérie; viens dans la riante 
demeure de Glycère où t'appellent des flots 


CARMEN XXIX. 


AD ICCIUM.. 


Icei , beatis nunc Arebum invides 
Gosis, et acrem militiam paras 
Non ante devictis Sabæm 
Regibus , borribil 
Nectis catenas! Que 
Sponso necato barbara serviet ? 
Puer quis ex aula capillis 
Ad eyatbum statuetur nnctis , 
Doctus sagittas tendere Sericas 
Arcu palerno? Quis neget arduis. 
Pronos relabi posse rivos. 
Montibus , et Tiberim reverti, 
»» undique nobiles 
Socraticam et domum. 
1 Bberis , 
seliora , tendis? 





RMEN XXX. 
) VENEREM. 


Gnidi Paphiqne , 
Cypron , et vocanti 
Meere decoram 

in edem. 


RACE. 

, d'encens ; et, sur tes pas, le brülant Amou 
Grâces à la ceinture dénouée, et les Nyn 
et Mercure, et la Jeunesse, qui a moi 
charme sans toi. 


ODE XXXI. 
A APOLLON. 


Quels sont les vœux du poéte, le jour 
consacre un autel à Apollon? Que demanc 
| en faisant des libations de vin nouveau? 

! riches moissons de la fertile Sardaigne, 

nobles troupeaux dela brülante Calabre, 
et l'ivoire de l'Inde, ni les terres que n 
sourdement les eaux paisibles du Liris 
! l'heureux possesseur des vignes de Cali 
| prime avec le fer une pousse déréglée; « 
! riche marchand boive dans l'or les vins € 
gés contre les parfums de la Syrie, lui q 
Dieux protégent, et qui trois ou quatr 
l'année revoit impunément la mer Aulan 
Pour moi, l'olive , la chicorée, la mauve 

me suffisent. Fils de Latone, voici tou 
vœux : jouir en paix , sain de corps et d'e 
du peu que je possède , et couler une het 
vieillesse sans déposer ma lyre. 








Fervidus tecum Puer , el solutis 

Gratis sonis, properentque Nymphe, 

Et peram comis sine te Juventas , 
Mercuriusque. 


CARMEN XXXI. 
AD APOLLINEM. 


Quid dedicatum poscit Apollinem 
Vates? quid orat , de palera novum 
Fundens liquorem ? Non opi 
Sardinim segetes feracis ; 
Non estuose grata Calabrue. 
Armenta ; non aurum , aut ebur Indicum 
Non rura, qua Liris quiela 
Mordet aqua taciturnus amnis. 
Premant Calena falce , quibus dedit. 
Fortuna , vitem : dives et aureis. 
Mercator exsiccet culullis 
Vina Syra reparata merce , 
Dis carus ipsis ; quippe ter et quater 
Anno revisens equor Atlanticum. 
Impune. Me pascunt olivae 
Me cichorea , levesque malvæ. 
Froi paratis et valido mibi , 
Latoe , dones , et , precor , integra. 
Cum mente ; nec turpem senectam. 
Degere , nec cithara carentem. 








ODES. 


ODE XXXII. 
À SA LYRE. 


Écoute..... si jamais, dans mes loisirs , j'ai 
joué avec toi sous l'ombrage, fais entendre, 
6 ma lyre, un chant romain qui vive plus d'un 
jur! Tes cordes ont frémi d'abord sous les 
doigts d’Alcée ; dans les camps, au milieu des 
armes, sur son vaisseau battu par la tempéte, 
ilchantait Bacchus et les Muses , Vénus et l'en- 
fantqui l'accompagnetoujours, Lycus aux yeux 
noirs et à la noire chevelure. O lyre, gloire 
d'Apollon, toi, dont la douce barmonie charme 
ks banquets de Jupiter et les douleurs de 
l'homme, réponds à ma voix pieuse qui t'ap- 
pelle ! 

ODE XXXIII. 


A TIBULLE. 


Ne sois pas si triste , Albius, au souvenir des 
ripueurs de Glycére. Faut-il soupirer d'éter- 
nelles élégies, parce qu'un plus jeune t'a éclipsé 
aux veux de l'infidéle? La charmante Lycoris 
brèle pour Cyrus ; Cyrus l'évite et penche vers 
Plioloé qui le repousse; on verra plutôt la ché- 


CARMEN XXXII. 
AD LYRAM. 


Poscimur : si quid vacui sub umbra 

Lasimus tecum , quod et hunc in annum 

Vivat , et plures, age, diclatinum, 
Barbite , carmen, 

Lesbio primum modulate civi ; 

Qui feros bello , tamen inter arma, 

Sive jactatam reliparat udo 
Littore navim, 

Liberum et Musas, Veneremque , et illi 

Semper haerentem puerum canebat, 

Et Lycum , nigris oculis nigroque 
Crine decorum. 

U decus Pbobi , et dapibus supremi 

6tala testudo Jovis , o laborum 

Dulce lenimen , mihi cunque salve 
Rite vocanti. 


CARMEN XXXIII. 
AD ALBIUM TIBULLUM. 


Albi , ne doleas plus nimio, memor 

immitis Glycere , neu miserabiles 

Decentes elegos , cur tibi junior 
Lese prænitest fide. 

Insignem tenui fronte Lycorida 

Cyri torret amor , Cyrus in asperam 
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vre unie au loup que Pholeé à cet indigne 
amant. Vénus, dans ses jeux cruels, se plaît à 
retenir sous un joug d'airain les cœurs et les 
esprits les plus divers. Ainsi, quand on m'of- 
frait un amour digne de moi, je chérissais les 
chaines de l'affranchie Myrtale , plus irritable 
que les flots de l'Adriatique creusant les golfes 
de la Calabre. 


ODE XXXIV. 


PALINODIE. 


Égaré dans les voies d'une folle sagesse, je 
négligeais les dieux et j'évitais leurs autels : au- 
jourd'hui forcé de tourner ma voile, jereprends 
la route que j'avais abandonnée. Car j'ai vu Ju- 
piter, dont les feux n'étincellent jamais qu'à tra- 
vers les nuages , pousser dans un ciel pur son 
char ailé et ses coursiers tonnants. La masse de 
la terre, les fleuves errants , le Styx, l'horrible 
séjour de l'odieux Ténare , l'Atlas qui borne le 
monde, en ont tressailli. Les dieux élévent ce 
qui rampe, abaissent ce qui s'éléve , changent 
l'obscurité en gloire : voyez la Fortune arracher 
avec un cri terrible cette couronne qu'elle va 
poser en se jouant sur une autre téte. 


Declinat Pholoen ; sed prius Appulis 
Jungentur capreæ lupis , 

Quam turpi Pholoe peccet adultero. 

Sic visum Veneri : cui placet impares 

Formas atque animos sub juga ahenea 
Sævo mittere cum joco. 

Ipsum me melior quum peteret Venus, 

Greta detinuit compede Myrtale 

Libertina, fretis acrior Hadriæ 
Curvantis Calabros sinus. 


CARMEN XXXIV. 


Parcus Deorum cultor et infrequens , 
Insanientis dum sapientia 
Consultus erro, nunc retrorsum 
Vela dare , atque iterare cursus 
Cogor relictos : namque Diespiter 
Igni corusco nubila dividens 
Plerumque, per purum tonantes 
Egit equos volucremque currui, 
Quo bruta tellus , et vaga flumina, 
Quo Styx, et invisi borrida Tænari 
Sedes , Atlanteusque finis 
Concutitur. Valet ima summis 
Mutare , et insignem attenuat Deus 
Obscura promens : hinc apicem rapax 
Fortuna cum stridere acuto 


Sustulit, hie posuisse gaudet: 16 
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ODE XXXY. 


À LA FORTUNE. 


O déesse qui aimes et protéges Antium, toi 
dont la main peut élever sur le trône le dernier 
des mortels, ou changer en funérailles d'or- 
gueilleux triomphes , c'est toi que le pauvre la- 
boureur assiége de ses voeux inquiets ; toi , sou- 
veraine des mers , qu'implore le matelot qui ose 
défier l'abime; toi que redoutent et le Dace in- 
dompté, et le Scythe nomade, et les villes , et 
les peuples, et le fier habitant du Latium , et les 
mères des rois barbares, et les tyrans sous la 
pourpre : ils tremblent que ton pied dédaigneux 
ne fasse écrouler l'édifice de leur grandeur, 
qu'un peuple révolté ne coure aux armes, 
n'appelle aux armes les citoyens trop long- 
temps paisibles , et ne brise leur pouvoir. 

Devant toi marche l'inexorable Nécessité, 
dont les mains de bronze portent les énormes 
clous , les coins de la torture , le croc terrible 
et le plomb fondu. L'Espérance te suit ; et, cou- 
verte d'un voile blanc, la Fidélité si rare ose 
t'accompagner lorsque , dans ta colère, tu dé- 
sertes sous des vétements funébres le seuil des 
puissants. Mais la courtisane parjure et le vul- 
gaire infidèle se retirent, les faux amis s'écou- 


CARMEN XXXV. 
AD FORTUNAM. 


0 Diva, gratum que regis*áotium , 
l'ræsens vel imo tollere de g&du 
Mortale corpus , vel superbos 
Vertere funeribus triumphos ; 
Te pauper ambit sollicita prece 
turis colonus; te dominam requoris , 
Quicumque Bithyna lacessit 
Carpathium pelagus carina. 

Te Dacus asper, te profugi Scythe , 
Urbesque , gentesque , et Latium ferox , 
Regumque matres barbarorum, cl 

Purpurei metuunt tyranni , 
Injurioso ne pede prorues - 
Stantem columnam , neu populus frequens 
Ad arma cessantes ad arma 
Concitet , imperiumque frangat. 
Te semper anteit seva Necessitas , 
Clavos trabales et cuneos manu 
Gestans ahena; nee severus 
Uncus abest, liquidumque plumbum. 
Te Spes et albo rara Fides colit 
Velata panno : nec comitem abnegat , 
Utcunque mutata potentes 
Veste domos inimica linquis. 
Àt vulgus infidum et meretrix retro 


HORACE. 


lent, quand les tonneaux sont vidés jusqu 
lie, et ils se gardent bien de partager le; 
du malheur. 

César va marcher contre les Bretons, 
extrémités du monde ; veille sur lui, veille 
ce jeune essaim de guerriers qui doit | 
trembler l'Orient et la Mer Rouge. Hélas 
voudrions cacher le sang de nos frères et 
honteuses blessures! O siècle de fer! de 
quel crime as-tu reculé ? que n'a pas violét 
reur impie? De quel sacrilége la crainte 
dieux a-t-elle détourné la main des sold 
Quel autel ont-ils épargné? O Fortune, retrc 
nos glaives émoussés, mais qu'ils se tour 
contre les Parthes et les Arabes. 


ODE XXXVI. 
SUR LE RETOUR DE NUMIDA. 


Je veux offrir de l'encens et des vers , jc 
immoler la victime promise aux dieux pr 
teurs de Numida. ll est revenu sain et sai 
fond de l'Hespérie; le voilà qui prodigu 
embrassements à ses amis , ct surtout àson 
Lamia : il n'oublie pas qu'ils ont passé leu 
fance sous un méme gouverneur , et qu'il 
pris ensemble la robe virile. 


Perjura cedit : diffugiunt cadis 
Cum fece siccatis amici 
Ferre jugum pariter dolosi. 
Serves iturum Cesarem in ultimos 
Orbis Britannos , et juvenum recens 
Examen Eois timendum 
* Parlibus , Oceanoque rubro. 
Eheu cicatrieum et sceleris pudet 
Fratrumque ! Quid nos, dura, refugunu- 
/Etas ? quid intactum nefasti 
Liquimus? unde manum juventus 
Metu Deorum continuit? quibus 
Pepercit aris? O utinam nova 
Incude diffingas retusum in 
Massagelas Arabasque ferrum! 


CARMEN XXXVI. 
AD PLOTIOM NUMIDAM. 


Et ture et fidibus juvat 

Placare et vituli sanguine debito 
Custodes Numidm Deos, 

Qui nunc, Hesperia sospes ab ultima , 
Caris multa sodalibus , 

Nulli pluta tamen , dividit oscula , 
Quam dulci Lamiæ, memor 

Actæ non alio rege puertiæ, 
Mutstæque simul togae. 


ODES. 


Marquons ce jour parmi les jours heureux ; 
qu'on n'épargme pas les amphores ; comme des 
Saliens , ne laissons point de repos à nos pieds. 
Avec sa coupe de Thrace, que l'intrépide Dama- 
lis défie Bassus, et que Bassus lui tienne tête. 
Des roses, de l'ache toujours verte, des lis 
éphémères ! Tous les regards humides de vo- 
lupté reposent sur Damalis ; sesbras s'entrela- 
cent autour de Numida plus étroitement que le 
herre amoureux ; rien ne pourrait l'en séparer. 


ODE XXXVII. 
A SES AMIS. 


Cest maintenant. qu'il faut boire, amis; 
maintenant qu'il faut d'un pied joyeux frapper 
la terre, maintenant qu'il faut couvrir de mets 
splendides les tables consacrées aux dieux. Na- 
"uere on n'osoit tirer le vieux Cécube du cellier 
paterncl, quand une reine , dans le délire de ses 
esperances ct l'enivrement de sa fortune, avec 
un infáme troupeau d'esclaves flétris et mutilés, 
rüvai follement la chute du Capitole et les fu- 
nerailles de l'empire. Réve détruitavec sa flotte! 
Elle voit à peine un seul de ses vaisseaux échap- 
per aux flammes ; son âme, exaltée par le vin, 


Cressa ne careat pulcra dies nota : 
Neu promtæ modus amphora , 

Neu morem in Salium sit requies pedum : 
Neu multi Damalis meri 

[assum Threicia vincat amvstide : 
Neu desint epulis rosz , 

Neu visas apium , neu breve lilium. 
Omnes iu Damalia putres 
Deponent oculos; nec Damaiis novo 

Niselletur adultero, 
lasci is hederis ambitiosior. 


CARMEN NXNXVIM. 
AD SODALES. 


Nunc est bibendum , nune pede libero 
l'ulsanda tellus ; nunc Saliarihus 
Urnare pulvinar Deorum 

Tempus crat dapibus , Sodales. 
Antehac nefas depromere Ciecubum 
Cellis avitis , dum Capitolio 

Regina dementes ruinas, 

Funus et Imperio parabat 
Contaminato cum grege turpium 
Morbo virorum , quidlibet impotens 

Sperare, fortunaque dulci 

Ebria : sed minuit furorem 
Vix una sospes navis ab ignibus; 
Mentemqoe tymphatam Mareotico 

Redegit ín veros timores 
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retombe dans une réalité pleine de terreurs ; 
elle fuit , elle vole loin de l'Italie, et César la 
presse sur les mers comme l'épervier une fai- 
ble colombe, ou comme le rapide chasseur un ' 
lièvre à travers les neiges dela Thessalie : César 
veut enchainer ce monstre fatal. 

Mais, jalouse d'une plus noble fin, elle voitle 
glaive sans pälir; elle ne gagne point à force 
de voiles un rivage inconnu; le front serein, 
elle ose visiter son palais en deuil ; elle ose ma- 
nier d'affreux reptiles, et en faire couler le noir 
poison dans ses veines ; plus fière que jamais 
de mourir libre, reine déwónée et toujours su- 
perbe, elle défie nos vaisseaux de l'emmener 
pour l'orgueilleux triomphe qui se prépare. 


ODE XXXVIII. 
A SON ESCLAVE. 


Esclave , je hais les appréts fastueux des Per- 
ses ; les couronnes enlacées de tilleul me déplai- 
sent ; épargne-toi de chercher où sc trouve en- 
core la rose tardive, et que ton zéle inutile 
n'ajoute rien au simple myrte. Le myrte sied 
bien à ton front quand tu remplis ma coupe, 
et au mien, quand je bois sous l'ombrage épais 
de ma treille. 


\ 


Cesar, ab Italia volantem 
Remis adurgens ; accipiter velut 
Molles columbas , aut leporem citus 

Venator in campis nivalis 

Hæmonie ; daret ut catenis 
Fatale monstrum : qu; genérosius 
Perire querens , nec muliebriter 

Expavit ensem , nec latentes 

Classe cita reparavit oras. 
Ausa et jacentem viscre regiam 
Vultu sereno , fortis et asperas 

Tractare serpentes , ut atrnin 

Corpore combiberet venenum ; 
Deliberata morte ferocior ; 

Sæœvis Liburnis scilicet invidens 
Privata deduci superlio 
Non huwilis mulier triumpho. 


CARMEN XXXVII. 


AD PEERUM. 


l'ersicos odi , puer, adparatus ; 

Displicent nexe philyra corone ; 

Müte sectari , rosa quo locorum 
Sera moretur. 

Simplici myrto nihil adlabores 

Sedulus cure ; neque te ministrum 

Dedecetinyelus , neque me sub arto 
Vite bibentem. 








HORACE. 


OSOCOCOOOOCOCOOOOOCOOOCOODCOOCOOCOOOOCOOOCOOCCOCCOQ 


LIVRE DEUXIÈME. 


ODE I. 


A POLLION. 


Tu veux raconter les troubles civils que vit 
naître le consulat de Métellus , les causes, les 
désordres, les vicissitudes de la guerre, les 
jeux de la Fortune, les funestes amitiés des 
chefs, nos armes teintes d'un sang qui n'est 
pas encore expié : périlleux sujets, où tu mar- 
ches sur des feux recouverts d'une cendre 
trompeuse! 

Que ta sombre Melpoméne se taise un mo- 
ment sur nos théátres ; et , quand tu auras tracé 
le tableau des malheurs publics , reprends avec 
le cothurne athénien tes chants sublimes, Ô 
Pollion! noble appui de l'accusé en deuil , oracle 
du sénat, toi que la Dalmatie vaincue a cou- 
ronné d'un immortel laurier. | 


CARMEN 1. 
AD ASINIUM POLLIONEN. 


Motum ex Metello consule civicum, 
Bellique causas , et vitia , et modos, 
Ludumque Forlune , gravesque 
Principum amicitias, et arma 
Nondum expiatis uncta cruoribus, 
Periculosæ plenum opus alem, 
Tractas , et incedis per ignes 
Suppositos cineri doloso. 
Paullum severe Musa tragædiæ 
Desit theatris : mox , ubi publicas 
Res ordinsris . grande munus 
Cecropio repetes cothurno, 
Insigne mæstis presidium reis , 
Et consulenti Pollio curia , 
Cui laurus æternos honores 
Dalmatico peperit triumpho. 


Déjà mes oreilles frémissent du son t 
cant de la trompette; déjà les clairons r 
nent ; déjà l'éclat des armes effraie le coi 
qui veut fuir, et fait pâlir le cavalier. J'en 
la voix de ces grands capitaines , souillés : 
glorieuse poussière ; je vois tout l'univers 
mis , excepté l'áme inflexible de Caton. 

Junon et tous les dieux amis de l'Afr 
qui étaient sortis impuissants de leur terr 
vengée , y ont ramené les petits-fils des 
queurs pour les immoler aux mânes de J 
tha. Quelle plaine , engraissée du sang roi 
n'atteste, par ses tombeaux , nos guerre 
pies, et la ruine de l'Occident qui a r 
jusque chez les Médes? Quel abime, quel f 
ignorent nos lugubres combats? Quel 
n'a pas été rougie de notre sang? Quelle 
ne s'en est pas abreuvée? 


Jam nune minaci murmure cornuum 
Perstringis aures : jam litui strepunt : 
Jam fulgor armorum fugaces 
Terret equos equitumque vultus. 
Audire magnos jam videor duces 
Non indecoro pulvere sordidos , 
Et cuncta terrarum suhacta 
Preeter atrocem animum Catonis. 
Juno et Deorum quisquis amicior 
Afris inulta cesserat impotens 
Tellure , victorum nepotes 
Rettulit inferias Jugurthe. 
Quis non Latino sanguine pinguior 
Campus sepulcris impia praelia 
Testatur , auditumque Medis 
Hesperiæ sonitum ruina? 
Qui gurges, aut quie flumina lugubris 
Ignara belli? quod mare Dauniæ 
Non decoloravere caedes ? 
Quæ caret ora cruore nostro? 
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Mais où vas-tu, Muse téméraire? Ne quitte 
pas les jeux pour les hymnes funèbres du vieil- 
hrd de Céos; viens avec moi , sous une grotte 
wluptueuse , essayer de plus doux accords. 


ODE Il. 


A SALLUSTE. 


Cher Salluste, ennemi des trésors enfouis 
dans une terre avare, tu le sais, l'argent n'a 
per lui-même aucun éclat : un sage emploi en 
fait tout le prix. L'avenir saura que Proculéius 
eut pour ses frères un cœur paternel; son nom 
viva d'áge en áge, et la Renommée le portera 
sur son aile infatigable. 

Commande à tes désirs, et ton empire sera 
plas vaste que si tu joignois la Libye au rivage 
bintain de Gadès , que si les deux Carthages 
éeaient soumises à tes lois. Cruel à lui-même, 
l'hydropique irrite son mal en le flattant; la 
soif le dévore tant qu'il en nourrit le principe 
dns ses veines, et que l'humeur gonfle son 
corps languissant et pále. 

Phraate est remonté sur le tróne de Cyrus; 
miis la vertu , qui dément la foule, le retranche 
dunombre des heureux : elle réforme lelangage 


Sed ne , relictis , Musa procax , jocis , 
Cree retracles munera neni : 
Mecum Dionæo sub antro 
Quære modos leviore plectro. 


CARMEN II. 
AD CRISPUM SALLUSTIUM. 


Nullus argento color estavaris 

Abdito terris , inimice lamnæ, 

Crispe Sallusti , nisi temperato 
Splendeat usu. 

Vivet extento Proculeius tevo 

Notus in fratres animi paterni : 

Illum aget penna metuente solvi 
Fama superstes. 

Latius regnes avidum domando 

Spiritum , quam si Libyam remotis 

Gadibus jungss , et uterque Penus 
Serviat uni. 

Crescit indulgens sibi dirus hydrops, 

Nec sitim pellit, nisi causa morbi 

Fugerit venis , et aquosus albo 
Corpore languor. 

Redditum Cyri solio Phraaten 

Drsidens plebi numero beatorum 

Eumit Virtus, populumque falsis 
Dedocet uti 


menteur du vulgaire; elle assure le sceptre , le 
diadéme et la vraie gloire à celui-là seul qui 
voit d'un œil impassible des monceaux d'or. 


ODE NI. 
A DELLIUS. 


Souviens-toi de conserver dans les revers 
une áme toujours égale, et, dans la prospérité , 
ne t'enivre pas d'un fol orgueil , Ô Dellius ! Tu 
dois mourir , que ta vie se soit écoulée dans la 
tristesse, ou que, les jours de féte, couché à 
l'écart sur le gazon, tu aies trouvé le bonheur 
au fond d'une coupe de vieux Falerne. 

Où le pin élancé et le pâle peuplier aiment à 
marier leur ombre hospitaliére; oü l'onde fugi- 
tive, pressée dans un lit sinueux , s'échappe 
avec un doux murmure , fais apporter le vin, 
les parfums, les roses si tôt flétries, tandis que 
ta fortune, ton áge et le noir fuseau des trois 
Sœurs le permettent encore. 

Il faudra quitter ces parcs immenses , ce pa- 
lais, cette maison de campagne que baignent 
les eaux dorées du Tibre ; il faudra les quitter, 
et ces richesses accumulées seront la proie d'un 
héritier. Riche ou pauvre, et sans autre abri 


Vocibus; regnum et diadema tutum 

Deferens uni propriamque laurum , 

Quisquis ingentes oculo irretorto 
Spectat acervos. 


CARMEN iil. 


AD Q. DELLIUM. 


JEquam memento rebus in arduis 
Servare mentem , non secus in bonis 
Ab insolenti temperatam 
Lætitis , moriture Delli, 
Seu masius omni tempore vizeris, 
Seu te in remoto gramine per dies 
F 3" reclinstum bearis 
nteriore nota Folerni. 
Qua pinus ingens albaque populus 
Umbram hospitelem consociare amant 
Ramis , et obliquo laborat 
Lympha fugax trepidare rivo , 
Huc vina , et unguenta, et nimium brevis 
Flores amœænos ferre jube rose , 
Dum res et ælas et Sororum 
Fila trium patiuntur atra. 
Cedes coemtis saltibus et domo, 
Villaque , flavus quam Tiberis lavit; 
Cedes , et exstructis in altum 
Divitiis potietur heres. 29 
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HORACE. 


que le ciel; issu de l'antique Inachus , ou du | désintéressée, elle n'a pu naitre d'unc m 


dernier des citoyens, peu importe ! victimes dé- 
vouées à l'inexorable Pluton, la Mort nous 
chasse tous vers le méme abîme : le sort de 
tous est agité dans son urne; tót ou tard il 
doit en sortir, et nous embarquer pour l'éter- 
nel exil. 


ODE IV. 


A XANTHIAS. 


Ne rougis pas d'aimer ton esclave , Ó Xan- 
thias! on a vu la blanche Briséis toucher le 
cœur de l'inflexible Achille ; Tecmesse , la cap- 
üve d'Ajax, séduire son maître par sa beauté ; 
Atride , au milieu de son triomphe, brüler pour 
une vierge prisonniére, quand les bataillons 
barbares furent tombés sous les coups victo- 
rieux d'Achille, et que le trépas d'Hector eut 
rendu plus facile aux Grecs fatigués la ruine 
d'Ilion. 

Sais-tu si la blonde Phyllis n'a pas de nobles 
parents qui seraient l'orgueil de leur gendre? 
Sans doute , elle pleure une naissance royale 
et la rigueur de ses dieux. Non, celle que tu 
aimes n'est pas d'un sang avili : si fidele , si 


Divesne prisco natus ab Inacho, 
Nil interest , an pauper et iafima 
De gente sub divo moreris, 
Viclima nil miserantis Orci. 
Omnes eodem cogimur ; omnium 
Versatur urng scrius ocius 
Sors exitura, et nos in œternuen 
Exsilium impositura cymba. 


CARMEN IV. 


AD XANTHIAM PHOCEUM. 


Ne sit ancillae tibi amor pudori , 
Xanthia Phoceu ! Prius insolentem 
Serva Briseis niveo colore . 

Movit Achillem : ^ 
Movit Ajacem Telamone natum 
Forma capüvee dominum Tecinessa : 
Arsit Atrides medio in triumpho 

Virgine rapa, 
Barbare postquam cecidere turmeæ 
Thessalo victore , et ademtus Hector 
Tradidit fessis leviora tolli 

Pergama Graiis. 
Nescias , an te generum beati 
Phyllidis flavæ decorent parentes : 
Regium certe genus ct Penates 

Maret iniquos, 
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dont elle aurait à rougir. 

Si je loue ses bras, son visage et sa ja 
faite au tour, mon cœur n'y est pour rien 
va pas soupconner un ami dont le Temps: 
háté de clore le huitiéme lustre. 


ODE V. 


A UN AMI. 


Ta génisse n'est pas encore en état de pl 
sa tête sous le joug, de partager les tra: 
d'une compagne, et de soutenir le choc an 
reux du taureau. Sa pensée ne dépasse [ 
le vert páturage ; tout son bonheur est de 
lager dans les eaux du fleuve la chaleur 
l'accable, et de jouer sous les saules hun 
avec les enfants du troupeau. 

Ne cueille pas la grappe encore verte 
tends , l'automne va la mürir et nuancer le 
raisin de sa couleur de pourpre. 

Bientót Lalagée te cherchera d'elle-mé 
car le Temps court malgré nous et lui app 
les années qu'il te ravit dans sa fuite. Bier 
d'un œil moins timide, elle provoquera l'am 
plus chérie que ne le furent jamais Chloris 


Crede non illam tibi de scelesta 
Plebe dilectam ; neque sic fidelem , 
Sic lucro aversam , potuisse nasci 
Matre pudenda. 
Brachia et «ultum teretesque suras 
Integer laudo : fuge suspicari , 
Cujus octavum trepidavit etas 
Claudere lustrum. 


CARMEN V. 


Nondum subacta ferre jugum valet 
Cersice, nondum munia comparis 
JEquare , nec tauri ruentis 
In Venerem tolerare pondus; 
Circa virentes cst animus tuae 
Campos juvencæ , nunc fluviis gravem 
Solantis estum , nunc in udo 
Ludere cum vitulis salicto 
Prægestientis. Tolle cupidinem 
linmitis uve : jam tibi lividos 
Distinguet Auctumnus racemos 
Purpureo varius colore. 
Jam te scquetur; currit enim ferox 
.Etas; et illi , quos tibi demserit , 
Adponct annos : jam proterva 
Fronte petet Lalage maritum 
Dilesta, quantum non l'heloe fugax, 


ODES. 


coquette Pholoé ; plus blanche que les purs et 
doux rayons de la lune sur le miroir des eaux ; 
plus belle que le beau Gygés , dont la cheve- 
lure flottante et les traits délicats, au milieu 
l'un chœur de jeunes filles, trompent les 
veux les plus chirvoyants. 


ODE VT. 


A SEPTIRE. 


Toi qui me suivrais aux colonnes d' Hercule, 
chez le Cantabre indocile au joug des Romains, 
au milieu des Syrtes barbares où bouillonne 
ns cesse l'onde africaine, cher Septime, 
fassent les dieux que Tibur, cette colonie 
J'Argos, soit l'asile de ma vieillesse, le terme 
de mes fatigues, et sur terre, et sur mer, et 
dans les camps! 

Si les Parques ennemies m'en éloignent , 
j'irai sur les bords du Galése, fleuve aimé des 
brebis à la riche toison; j'irai dans les cam- 
|agnes où régnait le lacédémonien Phalanthe. 
Aucun lieu au monde ne me sourit comme ce 
cun de terre, où le miel ne le cède pas à celui 
de l'Hymette, où la verte olive le dispute à 
relle de Vénafre , oü le ciel envoie de tiédes hi- 
vers et un long printemps, où les fertiles co- 


Non Chloris; albo sic humero nitens, 
Ut pura nocturno renidet 
Luna mari, Gnidiusve Gyges, 
Quem si puellarum insereres choro , 
Mire sagaces falleret hospites 
Discrimen obscurum solutis 
Crinibus , ambiguoque vultu. 


CARMEN VI. , 
AD SEPTIMI'M. 


Sepümi , Gades aditure mecum , et 

Cantabrum indoctum juga ferre nostta et 

Harboras Syrtes , ubi Maura semper 
Æstuat unda : 

Tibur , Argeo positum colono, 

Sit mea sedes utinam senectae ! 

Sit modus lasso maris et viarum 
Militisque! 

Unde si Pares prohibent iniquæ, 

Dulce pellitis ovibus Galæsi 

Flumen et regnala petam Laconi 
Rura Phalantho. 

Ille terrarum mihi preter oinnes 

Angulus ridet, ubi non Hyÿmetto 

Mella decedunt , viridique certat 
Bacca Venafro ; 
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teaux d'ÀAulon, chers à Bacchus, n'ont rien à 
envier aux raisins de Falerne. 

Viens avee moi; ces beaux lieux , ces heu- 
reuses collines nous appellent : là, un jour, tu 
arroseras de larmes la cendre chaude encore 
du poéte qui fut ton ami. 


ODE VII. 


A PONPÉE. 


Sous les étendards de Brutus, nous avons vu 
souvent la mort de bien prés, cher Pompée ; 
mais enfin te voilà rendu, citoyen paisible, au 
foyer de tes pères et au beau ciel de l'Italie. 
Que de fois, à mon premier ami, nous avons 
trompé l'ennui d'un long jour, la coupe en 
main, les cheveux luisantdes parfums de Syrie, 
et la tête couronnée de fleurs ! Nous étions en- 
semble à Philippes; et je l'avoue à ma honte, 
pour mieux fuir, je laissai là mon bouclier, 
quand la valeur fut écrasée, et que nos braves 
eurent mordu la poussière. À travers les enne- 
mis, Mercure m'enleva tout tremblant dans un 
épais nuage ; et toi, ressaisi par le flot des 
guerres civiles , tu fus entraîné de nouveau sur 
une mer orageuse. 


Ver ubi longum tepidasque præbet 

Jupiter brumas; et amicus Aulon 

Fertili Baccho minimum Falernis 
Invidet uvis. 

Ille te mecum locus et beate 

l'ostulant arces : ibi tu calentem 

Debita sparges lacrima favillam 
Vatis amici. 


CARMEN VII. 
AD POMPEIUM. 


U sape mecum tempus in ultimum 
Deducte, Bruto militie duce, 
Quis te redonavit Quiritem 
Dis patriis Italoque cælo, 
Pompei , meorum prime sodalium ? 
Cuin quo morantem sepe diem mero 
Fregi , coronatus nitentes 
Malobathro Syrio capillos. 
Tecum Philippos et celerem fugam 
Sensi , relicta non bene parmula ; 
Quum fracta Virtus , et minaces 
Turpe solum tegere mento. 
Sed me per hostes Mercurius celer 
Denso paventem sustulit aere : 
Te rursus in bellum resorbens 
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Immole à Jupiter la victime que tu lui dois, 
et viens à l'ombre de mon laurier te reposer de 
tes longues campagnes ; n'épargne pas le vin 
qui C'est destiné, bois à pleine coupe l'oubli du 
malheur. Que ces larges coquilles te versent 
leurs parfums ; que l’on se hâte de nous tres- 


ser l'ache humide et le myrte; que Vénus dé- 


signe le roi du festin! Je veux féter Bacchus 
comme un Thrace : il est doux de s'oublier un 
moment , quand on retrouve un ami. 


ODE VIII. 
A BARINE. 


Si une seule fois , Barine, tu avais été punie 
de tes parjures , si une de tes dents était deve- 
nue noire, un de tes ongles difforme, je te 
croirais. Mais à peine as-tu lió par un serment 
cette tête perfide, tu nous parais encore plus 
belle, et tous les jeunes Romains n'ont des 


yeux que pour toi. 

Barine se trouve bien de tromper, en les in- 
voquant, et les cendres de sa mère, et les as- 
wes silencieux de la nuit, et le ciel, et les 
dieux exempts de la froide mort. Vénus elle- 
méme en rit, avec les nymphes trop faciles et 


Unda fretis tulit æstuosis. 
Ergo obligatam redde Jovi dapem , 
Longaque fessum militia latus 

Depone sub laura mea , nec 

Parce cadis tibi destinatis. 
Oblivioso levis Massico 
Giboria exple ; funde capacibus 

Unguenta de conchis. Quis udo 

Deproperare apio coronas, 
Curatve myrto? quem Venus arbitrum 
Dicet bibendi? Non ego sanius 

Bacchabor Edonis : recepto 

Dulce mihi furere est amico. 


CARMEN VIII. 
AD BARINEN. 
Ulla si juris tibi pejerati 
Pona , Barine, nocuisset unquam ; 
Dente si nigro fleres , vel uno 
Turpior ungsi ; 
Crederem. Sed tu simul obligasti 
Perfidum votis caput , euilescis 
Pulchrior multo , juvenumque prodis 
Pablica cura. 
Expedit mfatris cineres opertos 
Follere, et (oto taciturna noctis 
Signa cum celo, gelidaque Divos 
Morte carentes. 


HOR ACE. 


le cruel Amour, qui ne cesse d'aigui er ses 
ches ardentes sur une pierre ensanglantée 
C'est pour toi que toute la jeunesse gra! 
c'est pour te donner de nouveaux esclave 
les premiers, en dépit de mille menaces 
peuvent fuir le palais de leur perfide so 
raine. C'est toi que redoutent pour un fils 
mére et le vieillard économe. Malheureu: 
jeune fille nouvellement mariée ! elle trei 
que ton souffle ne lui enlève son époux. 


ODE IX. 


A VALGIUS. 


Les pluies ne désolent pas toujours les « 
pagnes; la mer Caspienne n'est pas tours 
tée par d'éternelles tempêtes ; on ne voit 
toute l'année les champs d'Arménie engot 
sous la neige, les chénes du mont Gargan 
gués par l'aquilon, et l'ormeau veuf de 
feuillage : et toi , cher Valgius, tu poursu 
tes chants plaintifs l'ombre de Mystés; 
jours, que l'étoile du soir se léve, ou qt 
fuie le char rapide du soleil, l'objet de 
amour est devant toi. 

Maisle vieux Nestor ne pleura point tou 


Ridet hoc, inquam , Venus ipsa; rident 
Simplices Nympho , ferus et Cupido, 
Semper ardentes acuens sagittas 
Cote cruenta. 
Adde, quod pubes tibi erescit omnis , 
Servitus crescit nova ; nec priores 
Impiæ tectum domina relinquunt 
Sepe minati. 
Te suis matres metuunt juvencis; 
Te senes parci , miseræque nuper 
Virgines nupte , tua ne retardet 
Aura maritos. 


CARMEN IX. 
AD VALGIUM. 


Non semper imbres nubibus hispidos 
Manant in agros ; aut mare Caspium 
Vexant inæquales procellae 
Usque ; neo Armeniis in oris, 
Amice Valgi , stat glacies iners 
Menses per omnes ; aut Aquilonibus 
Querceta Gargani laborant , 
Et foliis viduantur orni. 
Tu semper urges flebilibus modis 
Mysten ademtum ; nec tibi Vespero 
Surgente decedunt amores, 
Nec rapidum fugiente Solem. 
At non ter evo functus amabilem 
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vie l'aimable Antiloque ; ct le jcune Troile ne 
coüta des larmes éternelles ni à sa mère, ni à 
ses sœurs. Mets un terme à des regrets sans 
courage; Chantons plutôt les nouveaux tro- 
phées de César : le Niphate indocile et le 
fleuve des Médes, ajoutés à nos conquêtes, 
roulent des flots moins superbes; et le Gélon 
reient son coursier dans les bornes étroites 
que Rome lui prescrit. 


ODE X. 


A LICINIUS. 


Pour vivre heureux , Licinius , n'affronte pas 
toujours la haute mer, ou, dans la crainte de 
la tempéte, ne serre pas de trop prés les écueils 
du rivage. 

Celui qui aime la médiocrité, plus précieuse 
que l'or, ne cherche pas le repos sous le misé- 
rable toit d'une chaumiére, et, sobre en ses 
désirs, fuit les palais que l'on envie. 

Le chêne alüer est plus souvent battu par 
l'orage; les hautes tours s'écroulent avec plus 
de fracas, et c'est la cime des monts que va 
frapper la foudre. 


Ploravit omnes Antilochum senex 
Annos ; nec impubem parentes 
Troilon, aut Phrygiæ sorores 
Flevere semper. Desine mollium 
Tandem querelarum : et potius nova 
Captemus Augusti trophæa 
Gzæsaris, et rigidum Niphaten, 
Medumque flumen , gentibus additum 
Viclis , minores volvere vortices , 
Intraque praescriptum Gelonos 
Exiguis equitare campis. 


CARMEN X. 
AD LICINIUM. 


Rectius vives, Licini , neque altum 
Semper urgendo , neque , dum procellas 
Cautus horrescis, nimium premendo 
Litus iniquum. 
Auream quisquis mediocritatem 
Diligit, tutus caret obsoleti 
Sordibus tecti, caret invidenda 
Sobrius aula. 
Sapius ventis sgitatur ingens 
Pinus , et celom graviore casu 
Decidunt turres ; feriuntque summos 
Fulmins montes. 
Sperat infestis , metuit secundis 
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Une áme fortement trempée espére dans le 
malheur, et craint dans la prospérité un chan- 
gement de fortune. Jupiter chasse les sombres 
hivers, Jupiter les raméne. Mal aujourd'hui, 
nous serons mieux demain. L'arc d'Apollon 
n'est pas toujours tendu, et sa ]yre réveille 
parfois la Muse endormie. 

Dans les revers, montre-toi ferme et coura- 
geux : sache aussi replier tes voiles enflées par 
un vent trop favorable. 


ODE XI. 


A Q. DIRPINUS. 


Ne te mets pas en peine, Quinctius, de péné- 
trer les desseins du belliqueux Cantabre et du 
Scythe, dont la mer Adriatique nous sépare. 
À quoi bon tant de tourments pour une vie qui 
demande si peu? 

La Jeunesse et les Gráces fuient loin de nous ; 
les rides et les cheveux -blancs chassent les 
joyeux Amours et le facile Sommeil. Les fleurs 
du printemps se fanent , et la lune ne brille pas 
toujours du méme éclat. Pourquoi faüguer 
d'éternels projets un esprit débile ? Viens sous 


Alteram sortem bene præparatum 

Pectus. Informes hiemes reducit 
Jupiter , idem 

Submovet. Non, si male nunc, et olim 

Sic erit : quondam cithara tacentem 

Suscitat Musam , ncque semper arcum 
Tendit Apollo. 

Rebus angustis animosus atque 

Fortis adpare : espienter iden: 

Contrabes vento nimium secundo 


Turgida vela. 


CARMEN XI. 
AD QUINCTIUM HIBPINUM. 


Quid bellicosus Cantaber, et Scythes, 
llirpine Quincti , cogitet Hadria 
Divisus objecto , remittas 
Quærere ; nec trepides in usum 
Poscentis evi pauca. Fugit retro 
Levis Juventas, et Decor ; arida 
Pellente lascivos Amores 
Canitie facilemque Somnum. 
Non semper idem floribus est honor 
Vernie; neque uno Luna rubens nitet 
Vultu : quid æternis minorem 
' Consiliis animum fatiges ? 
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ce haut platane, ou à l'ombre de ce pin; là, 
nonchalamment couchés , et nos cheveux blancs 
couronnés de roses, buvons, tandis qu'il en 
est temps encore : Bacchus dissipe les soucis 
rongeurs. 

Esclave, fais rafraichir le brülant Falerne 
dans le ruisseau qui coule prés de nous. Et 
toi, cours frapper à la porte mystérieuse de 
Lyda: disdui de se háter, qu'elle vienne avec 
sa lyre d'ivoire , les cheveux simplement noués, 
à la maniére des filles de Sparte. 


ODE XII. 
A MÉCÉNE. 


Non. ma lyre voluptueuse ne saurait chanter 
les longues guerres de la farouche Numance, 
ni le terrible Annibal, ni la mer de Sicile rou- 
gie du sang carthaginois ; elle ne saurait chan- 
ter les Lapithes sanglants, ni l'ivresse furieuse 
d'Hylée , ni les fils de la Terre domptés par 
Hercule, race audacieuse qui fit trembler le 
séjour étincelant du vieux Saturne. 

Mieux que moi, Mécène, tu diras dans ta 
prose historique les combats de César, et les 
rois, naguère menaçants, conduits, la tête bais- 
sée , dans les rues de Rome. 


Cur non sub alta vel plalano , vel hac 
linu jacentes sic temere , et rosa 
Canos odorati capillos , 

Dum licet, Assyriaque nardo 
Potamus uncti ? Dissipat Evius 
Curas edaces. Quis puer ocius 

Restinguet ardentis Falerni 
l'ocula pretereunte lympha ? 
Quis devium scortum cliciet domo 
l.yden? eburna , dic age, cum lyra 
Maluretin comptum Lacænæ 
More comam religata nodum. 


CARMEN XII. 
AD MJECENATEM. 


Nolis longa fere bella Numantir , 
Nec durum lIlannibalem , nec Siculum mare 
Peno purpureum sanguine, mollibus 
Aptari cithara modis : 
Nec sævos Lapithas, et nimium mero 
Hylæum , domitosve Herculea manu 
Telluris juvenes , unde periculum 
Fulgens contremuit domus 
Saturni veteris. Tuque pedestribus 
Dices historiis prelia Cesaris , 
Msecenes , melius , ductaque per vias 


HORACE. 


Ma muse ne veut chanter que la douce 
de Licymnie, ses yeux vifs et brillants, son: 
fidèle qui répond si bien à ton amour. (^ 
parole enjouée a de gráces! Qu'on aime 
voir, dans les jours €onsacrés à Diane, se i 
aux danses, les mains entrelacées aux 1 
de ses riantes compagnes! 

Voudrais-tu , pour tous les biens de | 
lent Achéméne , pour les richesses de la f 
Phrygie , pour tous les trésors des Arabe 
der un seul cheveu de Licymnie, quam 
abandonne son cou à tes brülantes carc 
quand elle refuse avec une douce riguc 
baiser qu'elle aime mieux laisser ravi 
qu'une autre fois elle ravit la première ? 


ODE XIII. 


CONTRE UN ARBRE DONT LA CBUTE AVAIT E 
L'ÉCRASER. 


Oui, c'est dans un jour néfaste qu'une 
sacrilége t'a planté, arbre fatal, pour le 
heur de la race future et l'opprobre du han 
Sans doute il avait étranglé son père , et le 
d'un hôte égorgé dans l'ombre avait s 
son foyer ; sans doute il avait manié les po 


Regum colla miuantium. 
Me dulces domino Musa Licymaiæ 
Cantus , me voluit dicere lucidum 
Fulgentes oculos , et bene mutuis 
Fidum pectus amoribus : 
Quam nec ferre pedem dedecuit choris , 
Nec certare joco , nec dare brachia 
Ludentem nitidis virginibus , sacro 
D'ane celebris die. 
Num lu , qua tenuit dives Achæmenes, 
Aut pinguis Phrygie Mygdonias opes , 
l'ermutare velis erine Licymniæ, 
Plenas aut Arsbum domos , 
Dum flagrantia detorquet ad oscula 
Cervicem ; 8ut facili sævitia negat , 
Quiz poscente magis gaudeat eripi , 
Interdum rapere occupet? 


CARMEN XIil. 
IN ARDOREM. 


llle et nefasto te posuit die, 
Quicunque primum , et sacrilega manu 
Produxit , arbos , in nepotum 
Perniciem , opprobriumque pag: 
um ct parentis crediderün sui 
Fregisse cervicem , et penetralia 
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de la Colcuide , et commis toutes les horreurs 
imaginables, celui qui t'a placé dans mon 
champ, bois maudit , pour tomber un jour sur 
là tête innocente de ton maître! 

Nul ne prévoit tous les dangers dont chaque 
instant le menace. Le pilote africain redoute le 
Dosphore , et , au delà , les piéges du destin lui 
vont cachés. Nos soldats craignent la fléche du 
Partbe et sa fuite rapide; le Parthe craint les 
fers et la pesante épée du Romain. Mais, tou- 
jours imprévue , la mort a surpris et surprendra 
les hommes. 

Que j'ai été prés de voir les sombres royau- 
mes de Proserpine, le tribunal d' Éaque , l'asile 
réservé aux âmes pieuses , Sapho se plaignant 
sur le luth éolien des jeunes filles de Lesbos, 
«toi, Alcée, aux sons plus mâles de ta lyred'or, 
chantant la mer et ses périls, l'exil et ses dou- 
kurs, la guerre et ses rudes travaux ! Les 
ombres vous écoutent l'un et l'autre dans un reli- 
neux silence ; mais au récit enivrant des batailles 
" destyrans ex pulsés, les rangs se pressent, et 
lpeuple des mánes prête uneoreille plus avide. 
Qui s'étonnerait? Le monstre aux cent têtes, 
mobile et muet, baisse ses noires oreilles, et 


Sparsisse noclurno cruore 
Hospitis ; ille venena Colcba , 
Et quidquid usquam concipitur nefas 
Tractavit, agro qui statuit mco 
Tetriste lignum, te caducum 
In dornini caput immerentis. 
Quid quisque vitet , nunquam homini sa!is 
Cautum est in horas. Navita Bosporum 
Penus perhorrescit , nequo ultra 
Ceca timet aliunde fata ; 
Miles sagittas et celerem fugam 
l'arthi ; eatenas Parthus et italum 
Bobur : sed improvisa leti 
Vis rapuit rapielque gentes. 
Quam piene furvæ regna P'roserpinz , 
Et judicantem vidimus /Eacum , 
Sedesque discrelas piorum , et 
Æoliis fidibus querentem 
Sappho puellis de popularibus; 
Et te sonantem plenius aurco, 
Aleze , plectro dura navis, 
Dura fugæ mala , dura belli ! 
Utrumque sacro digna silentio 
Mirantar Ümbra dicere; sed magis 
Pugnes et exactos tyrannos 
Densum bumeris bibit aure vulgus. 
Quid mirum? ubi illis carminibus stupens 
Demittit atras bellua cen'iceps 
Aures , et intorti capillis 
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les serpents enlacés aux cheveux des Eumé- 
nides tressaillent de plaisir. Prométhée, Tan- 
tale, cette douce harmonie trompe vos dou- 
leurs ; Orion lui-méme ne songe plus à pour- 
suivre les lions et les lvnx timides. 


ODE XIV. 


A POSTUME. 


Postume, cher Postume, hélas! les années 
s'écoulent, et nos prières ne peuvent retarder 
les rides, et la vieillesse qui nous presse , et 
l'inflexible mort : non , quand tu offrirais tous 
les jours troishécatombes au dieu sans pitié qui 
enchaine Titye ct le triple géryon de ces tristes 
ondes que nous passerons tous, nous qui vi- 
vons sur cette terre, rois ou pauvres labou- 
reurs ! 

En vain fuirons-nous la sanglante Bellone 
et les flots rugissants de l'Adriatique ; en vain, 
pendant l'automne, éviterons-nous le souffle 
empoisonné du midi ; il faut visiter un jour les 
eaux lentes et paresseuses du noir Cocyte , et 
la race infáme de Danaüs, et Sisyphe condam- 
né à d'éternels travaux. Adieu terres , palais, 


Eumenidum recreantur angues; 
Quin et Prometheus et Pelopis parens 
Dulci laborum decipitur sono : 

Nec curat Orion leones , 
Aut timidos agitare lyncas. 


CARMEN XIV. 
AD POSTUAMUM. 


Ehcu! fugaces , Postume , Poslume, 
Labuntur anni : nec Pielas moram 
Rugis et instanti Senectæ 

Adferet , indomitæque Morti ; 
Non, si trecenis , quo(quot eunt dies , 
Amice , places inlacrimabilem 

Plutona tauris, qui ter amplum 

Geryonen Tit yonque tristi 
Compescit unda , scilicet omnibus , 
Quicunque terra munere vescimur , 

Enaviganda , sive reges , 

Sive inopes erimus coloni. 
Frustra cruento Marle carebimus , 
Fractisque rauci fluctibus Hadriæ ; 

Frustra per auctumnos noceniem 

Corporibus meluemus Austrum : 
Visendus ater flumive languido 
Cocytus errans; et Danai genus 

Infame , damnatusque longi 

Sisyphus Æolides laboris. 
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adieu l'épouse bien-aiméc! De tous ces arbres 
que ta main cultive, l'odieux cyprès suivra seul 
son maître d'un jour. Un héritier plus sage 
boira le cécube que tu gardes sous cent clefs, 
et fera ruisseler sur les dalles de marbre ce vin 
qu'envierait la table des pontifes. 


ODE Xv. 


CONTRE LE LUXE DU SIÈCLE. 


Bientôt nos immenses palais laisseront a 
peine quelques arpents à la charrue, et de 
toutes parts on verra s'étendre des viviers plus 
spacieux que le lac Lucrin. Le platane solitaire 
usurpera la place del'ormeau ; lemyrte, la vio- 
lette, tous les trésors de l'odorat, parfumeront 
la plaine où l'olivierenrichissait l'ancien posses- 
seur, et le feuillage épais du laurier repoussera 
les traits brülants du soleil. 

Il n'en était pas ainsi sous Romulus , sous 
l'austére Caton, sous la discipline des vieux 
Romains : les citoyens étaient pauvres, et la 
république opulente ; un simple particulier n'é- 
levait pas de vastes et profonds portiques pour 
recevoir la fraîcheur ; et, sans permettre à un 


IORACE. 


du sort, les lois réscrvaient le marbre 
embellir, aux frais de l'état, les temple 
dieux ei les monuments publics. 


ODE XVI. 


A GROSPRUS. 


C'est le repos que demande aux dieux li 
telot surpris au milieu des mers, quan 
noirs nuages ont caché la lune, et qu 
guides fidéles ne brillent plus à ses yeu 
repos! le repos ! c'est le veu dela Thracc 
liqueuse, le veu du Méde au brillant carq 
C'est un bien, à Grosphus ! que ni la pour 
ni les diamants, ni l'or, ne sauraient p 
Non, les trésors des rois, les licteurs c 
laires , n’écartent point les troubles malhet 
de l'âme et les soucis qui voltigent autou: 
lambris dorés 

Heureux à peu de frais celui qui voit 
sa table frugale, briller la saliére de ses a 
celui dont le paisible sommeil n'est agité 1 
la crainte, ni par un désir sordide! Pour 
dans une vie si courte , lancer tant de péi 
projets ? Pourquoi chercher des terres & 


Rosnain de dédaigner la chaumière qu'il tenait | fées par un autre soleil? En fuyant sa p: 


Linquenda tellus, et domus, el placens 
Uxor : neque harum , quas colis , arborum 
Te , præter invisas cupressus , 
Ulla brevem dominum sequetur. 
Absamet heres Cæcuba dignior 
Servata centum clavibus : et mero 
Tinget pavimentum superbum 
Pontificum potiore cenis. 


CARMEN XV. 


Jam pauca aratro jugera regie 
Moles relinquent : undique latius 
Extenta visentur Lucrino 
tas lacu; platanusquo crlebs 
nos : ium ia, el 
omnis copia narium , 
olivetis odorem 
ibus domino priori : 
ramis laures fer 
lus. Non ita Romuli 
tum et intonsi Catonis 
siis, velerumque norma. 
is census erat brevia ; 
magnum : oulla decempelis 
rivatis opacam 
us excipiebat Arcton 














Nec fortuitum spernere cespitem 

ebant,, oppida publico 

Sumtu jubentes ei Deorum 
Templa novo decorare saxo. 








CARMEN XVI. 
AD GROSPHUM. 


Otium Divos rogat in patenti 

Prensus Ægæo , simul atra nnbes 

Condidit lunam , neque certa fulgent 
Sidera nautis; 

Otium bello furiosa Thrace ; 

Otium Medi pharetra decori 

Grosphe, non gemmis , neque purpura ve- 












Non enim gazz , neque consularis 

Submoset liclor miseros tumultus 

Mentis, et Curas laqueata circum 
Tecta volantes. 

Visitur parvo bene, cui paternum 

Splendet in menta lenui salinum ; 

Nec leves somnos Timor, aut Cupido 
Sordidus sufert. 

Quid brevi fortes j 

Multa? quid terros olio calentes 

Sole mutamus ? patriæ quia exsul 








ODES. 


se fuit-on soi-méme ? Enfant du vice, le cha- 
{rin monte avec nous sur les vaisseaux armés 
d'airain ; il suit les escadrons dans la plaine, 
plus léger que le cerf, plus léger que l'Eurus 
chassant les nuages. 

Si le présent nous rit, ne songeons pas à 
l'avenir. Est-il sombre? il le faut doucement 
égayer Point de bonheur sans mélange : une 
mort prématurée enléve Achille couvert de 


gloire ; Tithon languit dans une éternelle vieil- 


lesse, et peut-étre le destin va m'offrir ce qu'il 
l'aura refusé. 

Autour de toi mugissent cent troupeaux, 
cent génisses de Sicile ; à ton char hennit l'ar- 
dente cavale, et la double pourpre de Tyr 
brille sur tes vêtements : moi, j'ai reçu du sort 
des faveurs moins trompeuses , un humble hé- 
ritage , une étincelle de ce feu qui animait les 
muses de la Gréce, et le don de mépriser les 
jaloux, 

ODE XVII. 
A MÉCÈNE MALADE. 


Pourquoi me déchirer l'âme de tes plaintes? 
Non, tu ne mourras pas avant moi ; les dieux 
m'entendront , Ô Mécéne, ma gloire et mon 


Se quoque fugit? 
Scandit æralas vitiosa naves 
Curs , nec turmas equitum relinquit 
Üciur cervis , et agente nimbos 
Ocior Euro. 
Lætos in presensanimus quod ultra est 
Üderit curare, et amara lento 
Temperet risu. Nibil est ab omni 
| Parte beatum. 
Abstolit clarum cita mors Achillem, 
Longa Tithbonum minuit senectus : 
Et snihi forsan , tibi quod negarit, 
Porriget Hora. 
Te greges centum Siculæque circum 
Mugiunt vaccæ ; tibi tollit hinnitum 
Apta quadrigis equa; te bis Afro 
Murice tincte 
Vestiunt lane : mihi parva rura , et 
Spiritum Graiæ tenuem Camenæ 
Parea non mendax dedit , et malignum 
Spernere vulgus. 


GARMEN XVII. 


AD MÆCENATEM. 


Cor me querelis esanimas tuis? 
Nec Dis amicum est, nec mihi, te prius 
Obire , Mecenas, mearum 
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soutien! Ah! si un coup prématuré m'enlevait 
la plus chére moitié de mon áme , que ferais-je 
sur la terre, le cœur vide, et me survivant à 
demi? Le méme jour nous emportera tous les 
deux. Je l'ai juré, je le jure encore, dés que 
tu me montreras le chemin, nous irons , oui , 
nous irons ensemble au but du derhier voyage. 
Ni le souffle enflammé de la Chimére, ni les 
cent bras de Gyas, rien ne pourra nous sépa- 
rer : ainsi l'ont voulu les Parques et la puis- 
sante Thémis. 

Que je sois né sous le signe de la Balance, 
ou du formidable Scorpion, si fatal à notre 
première heure , ou sous le Capricorne , tyran 
des flots d'Hespérie, un merveilleux accord 
unit nos deux étoiles. L'astre étincelant de Ju- 
piter t'a déjà sauvé de l'influence maligne de 
Saturne : il suspendit le vol rapide de la mort , 
et un peuple immense fit retentir trois fois le 
théâtre de cris d'allégresse. Moi, je périssais 
écrasé par un arbre, si Faune, qui veille sur 
les favoris de Mercure, n’eût détourné le coup 
avec sa main. 

Immole les victimes , éléve le temple que tu 
as promis aux dieux : un humble agneau sera 
mon offrande. 


Grande decus columenque rerum. 
Ah! te meæ si partem anime rapit 
Maturior vis, quid moror altera? 
Nec carus aue , nec superstes 
Integer. 1lle dies utramque 
Ducel ruinam. Non ego pertidum 
Dixi sacramentum : ibimus , ibimus, 
Üteunque procedes , supremum 
Carpere iter comites parati. 
Me nec Chimæræ spiritus igueæ , 
Nec, si resurgat centimanus Gyas, 
Divellet unquam. Sic potenti 
Justitiæ placitumque Parcis. 
Seu Libra , seu me Scorpius adspicit 
Formidolosus , pars violentior 
Natalis hore, seu tyrannus 
Hesperiæ Capricornus unda ; 
Utrumque nostrum incredibili modo 
Consentit astrum. Te Jovis impio 
Tutela Saturno refulgens 
Eripuit, volucrisque Fati 
Tardavit alas, quum populus frequens 
Lotum theatris ter crepuit sonum : 
Me truncus illapsus cerebro 
Sustulerat, nisi Faunus ictum 
Dextra levasset , Mercurialium 
Custos virorum. Reddere victimas 
Ædemque votivam memento : 
Nos humilem feriemus agnam. 52 
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! ODE XVIII. 


CONTRE LA CUPIDITÉ. 


Ni l'ivoire ni l'or ne brillent dans ma mai- 
son ; les poutres de l'Hymette n'y chargent 
point des colonnes taillées au fona de I Afrique; 
je n'ai pas, héritier inconnu, envahi le palais 
d'un nouvel Attale; de nobles clientes ne filent 
point pour moi la pourpre de Laconie. La lyre 
et une veine féconde, voilà mes biens : pauvre, 
mais recherché du riche, je ne demande rien 
de plus aux dieux; je ne fatigue pas un ami 
puissant de mes priéres, et ma terre de Sa- 
bine suffit à mon bonheur. 

Le jour chasse le jour, la lune nouvelle se 
háte vers son déclin : et toi , à la veille de mou- 
rir, tu fais scier des marbres; tu oubpes la 
tombe , et tu éléves un palais ; à l'étroit sur le 
continent , tu forces la mer qui mugit prés de 
Daies à reculer son rivage. Homme avide , on 
te voit tous les jours arracher les bornes du 
champ voisin, et sauter par-dessus les limites 
de tes clients : chassés par toi, la femme et le 
mari emportent dans leur sein leurs dicux pa- 
ternels et leurs enfants à demi nus. 


CARMEN XVIII. 


Non ebur , neque aureum 

Mes renidet in domo lacunar; 
Non trabes Hymeltiæ 

Premunt columnas ultima rccisas 
Africa ; neque Atlali 

Ignotus heres regiam occupevi ; 
Nec Laconicas mihi 

Trahunt honestae purpuras cliente. 
At fides et ingeni 

Benigna vena est ; pauperemque dives 
Me petit. Nihil supra 

Deos lacesso ; nec potentem amicum 
Largiora flagito, 

Satis beatus unicis Sabinis. 
Truditur dies die, — 

Novæque pergunt interire Lune. 
Tu secanda marmora 

Locos sub ipsum funus, et sepulcri 
Immemor, struis domos ; 

Marisque Baiis obstrepenlis urges 
Submovere litora , 

Parum locuples continente ripa. 
Quid ? quod usque proximos 

Revellis agri terminos , et ultra 
linites clientium 

Salis avarus; pellitur paternos 

"nu ferens Deos 
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Et cependant le riche a sa place ma 
chez Pluton : voilà le palais qu'il. est c 
d'habiter un jour ! Que prétends-tu? La 
s'ouvre également pour le fils des rois et 
le pauvre; et l'or de l'artificieux Prom 
n'a pu séduire le nocher du fleuve inf 
C'est lui qui retient l'orgueilleux Tantal 
race impie; invoqué ou non, 3l conn 
vœu du pauvre, et il vient le délivrer d 
fardeau. 


ODE XIX. 


A BACCIILS. 


J'ai vu Bacchus, oui, races futures , je 
sur des rochers sauvages : il enseign: 
nouveaux chants, et les Nymphes l'écout 
el les Satyres aux pieds de chèvre dres 
leurs oreilles. Evoé! mon ámc frémit enc 
terreur ; plein de ta divinité, mon sein [ 
et se trouble : grâce, Evoé! grâce, ton i 
pesant m'épouvante, 

Je puis chanter les fougues des Ménad: 
fontaincs de vin, les larges ruisseaux de 
et le miel qui tombe du creux des clién 
puis chanter, à Bacchus! la couronne « 


Et usor , et vir , sordidosque natos. 
Nulla certior tamen 

Rapacis Orci fine destinata 
Aula divitem manet 

llerum. Quid ultra tendis? Æqua tellu: 
l'auperi recluditur 

Regumque pueris : nec satelles Orci 
Callidum Prometheo 

Revexil auro captus. Hie superbun 
Tantalum , atque "Tantali 

Genus coercet ; hie levare functum 
l'auperem laberibus 

Vocatus atque non vocatus audit. 


CARMEN XIX. 
IN BACCHUXM. 


Dacchuin in remotis carmina rupibus 
Vidi docentem , ( credite posteri! | 
Nvmphasque discentes , et aures 
Capripedum Satyrorum acutas. 
Evoe ! recenti mens trepidat metu , 
Plenoque Bacchi pectore turbidum 
Lotatur. Evoc! parce, Liber, 
Parce, gravi metuende thyrso! 
Fas pervicaces est mihi Thyadss, 
Vinique fontem , lactis et uberes 
Cantare rivos , a&que (truncis 
Lapsa cavis iterare mella : 
Fas ct beate conjugis additum 
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heureuse épouse placée parmi les astres, la 
cute terrible de la maison de Penthée, ct le 
cháuüment du roi Lycurguc. 

Tu domptes les fleuves , tu domptes les mers 
de l'Asie : dieu du vin, sur les monts solitaires, 
tu bondis avec les bacchantes, et tu enlaces à 
leur chevelure les serpents dociles sous ta main. 
Quand la cohorte impie des géants escaladait 
le palais de ton père, sous la forme d'un lion, 
tu fis reculer Rhétus devant tes griffes et ta 
gueule effroyable. Tu n'étais fait, disait-on, 
que pour les danses, les jeux et le plaisir ; on 
te croyoit inhabile aux combats : mais tu étais 
3 la fois le dieu de la paix et de la guerre. 

À. la vue des cornes d'or qui paraient ton 
(ront, Cerbére oublia sa fureur; sa queue ca- 
ressa doucement la terre ; et, à ton départ, sa 
triple gueule lécha tes pieds et tes genoux. 


ODE XX. 
A MÉCÈNE. 
D'une aile. puissante et inconnue , poéte , je 


Stellis honorem , tectaque Penthei 
Digjecta non leni ruina , 
Thracis et exitium Lycurgi. 
Tu flectis amnes, tu mare barbaruni : 
Tu separatis uvidus in jugis 
Nodo coerces viperino 
Bistonidum sine fraude crines. 
Te, quum parentis regna per arduum 
Cohors Gigantum scanderet impia , 
Rhetum retorsisti , leonis 
Unguibus horribilique mala : 
Quamquam , choreis aptior et jocis 
l.odoque dictus , non sat idoneus 
Pugna ferebaris ; sed idem 
Pacis eras mediusque belli. 
Te vidit insons Cerberus aureo 
Corne decorum , leniter atterens 
Caudam ; et recedentis trilingui 
Ore pedes telipitque crura. 


CARMEN XX. 
AD MÆCENATEN. 


Non usitala , non tenui ferar 
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m'élancerai dans les cicux; sous une forme 
nouvelle, je vais quitter la terre, et , vainqueur 
de l'envie, planer au-dessus du séjour des 
hommes. Non, je ne mourrai pas, Mécéne, moi, 
rejeton d'une pauvre famille, moi que tu ap- 
pelles ton ami ; non , je ne serai pas retenu par 
l'onde infernale! Déjà s'étend sur mes jambes 
une peau plus rude; ma téte devient celle d'un 
brillant oiseau, et un léger duvet couvre mes 
mains et mes épaules. 

Bientôt, plus rapide que le fils de Dédale, 
cygne mélodieux , je verrai les rivages mugis- 
sants du Bosphore, les syrtes de Gétulie, les 
plaines glacées par l'Aquilon. L'habitant de 
la Colchide, le Dace qui feint de braver nos 
cohortes , le Gélon aux confins du monde, con- 
naitront mes chants: je les apprendrai à la 
docte Ibérie et au peuple qui boit les eaux du 
Rhône. 

Point de vaines funérailles, de chants lugu- 
bres, de honteux gémissements! Retiens tes 
plaintes, et épargne-moi les honneurs super- 
flus d'un tombeau. 


l'enna Liformis per liquidum æthera 
Vates : neque in terris morabor 
Longius : invidiaque major 
Urbes relinquam. Non ego pauperum 
Sanguis parentum , non ego, queni vocas 
Dilecte, Mæcenas, obibo, 
Nec Stygia cohibebor unda. 
Jam jam residunt cruribus asperz 
Pelles ; et album mutor in alitem 
Superne ; nascunturque leves 
Per digitos huinerosque plumo. 
Jam Daædaleo ocior lcaro 
Visam gementis litora Bospori , 
Syrtesque Getulas canorus 
Ales Hyperboreosque campos. 
Me Cholchus , et qui dissimulat metum 
Marsæ cohortis Dacus , et ultimi 
Noscent Geloni : ime peritus 
Discet Iber, Rhodanique potor. 
Absint inani funere nonim, 
Luctusque turpes et querimonia : 
Cumpesce clamorem , ac sepulcri 
Mitte supervacuos honores. 24 


IIORACE. 


COOOOOCOCODOOTOCCOCOOODOOOOCCCOCOOOODUCCOOOODSDOC! 


*. 


LIVRE TROISIEME. 


ODE I. 


Loin d'i.i, loin de moi le profane vulgaire ! 
Et vous, faites silence : je chante aux jeunes 
ltomaines et aux jeunes Romains des vers que 
l'oreille de l'homme n'a pas encore entendus. 

Troupeaux soumis, les peuples tremblent 
devant les rois; les rois eux-mémes tremblent 
sous la main de Jupiter, vainqueur des géants, 
et dont le sourcil ébranle le monde. 

Que l'un étende au loin ses plants d'arbris- 
seaux; que l'autre, fier de sa naissance, des- 
cende au Champ-de-Mars briguer les honneurs; 
que celui-ci oppose à un rival ses vertus et sa 
renommée; celui-là, le nombre de ses clients : 
la Mort égale tous les hommes ; elle tire au ha- 
sard les noms illustres, les noms obscurs, 
pele-méle agités dans son urne immense. 


CARMEN I. 


Odi profanum vulgus et arceo; 
Favete linguis : carmina non prius 
Audita Musarum sacerdos 
Virginibus puerisque canto. 
Regum timendorum in proprios greges, 
Reges in ipsos imperium est Jovis , 
Clari giganteo triumpho, 
Cuncta supercilio moventis, 
Est , ut viro vir latius ordinet 
Avbusta sulcis ; hic generosior 
Descendat in Campum petitor ; 
Moribus hic meliorque farna 
Contendat ; illi turba clientium 
Sit major : equa lege Necessitas 
Sortitur insignes ct imos ; 
Omne capax movet urna nomen. 
Destrictue ensis cui super impia 


L'impie qui voit suspendu sur sa t 
glaive nu ne peut savourer les mets exq 
la Sicile; le chant des oiseaux , les sons 
lyre ne lui rendront pas le sommeil, c 
sommeil qui ne dédaigne ni l'humble t 
laboureur, ni la rive ombragée, ni le val 
se jouent les zéphyrs. 

Au sage qui borne ses besoins, peu imp 
le courroux des flots, l'orageux coucl 
l'Arcture, oule lever terrible du chevrea 
importe si la gréle a battu les vignes, si L 
ment à ses promesses, si les arbres du' 
accusent ou les pluies, ou les feux dév 
de la canicule, ou les rigueurs de I hivet 

Les poissons sentent la mer resserrée [ 
móles immenses; là, chaque jour, ent 
neurs et esclaves précipitent dans l'abii 
normes blocssous les yeux d'un maitre d 
de la terre : mais partout la crainte et l 


Cervice pendet , non Sicule dapes 
Dulcem elaborabunt saporem , 

Non avium citharæque cantus 
Somnum reducent. Somnus agrestium 
Lenis virorum non humiles domos 

Fastidit , umbrosamve ripam , 

Non Zepbyris agitata Tempe. 
Desiderantem quod satis est , neque 
Tumultuosum sollicitat mare, 

Nec sœvus Arcturi cadentis 

Impetus , aut orientis Hædi : 
Non verberat; grandiue vineæ, 
Fundusve mendaz , arbore nunc aqvs$ 

Culpante , nunc torrentia agros 

Sidera , nunc hiemes iniquas. 
Contracta pisces equora sentiant 
Jactis in altum molibus; huc frequens 

Cæmenta demittit redemtor 
Cum famulis , dominusque terre 
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naces le poursuivent, le noir chagrin vogue 
sur son navire, il monte en croupe avec lui. ; 
Ah! si les marbres de Phrygie, si l'éclat ! 
cblouissant de la pourpre , si le vin de Falerne, 
si les parfums d'Achéméne ne peuvent calmer ! 
nos douleurs, pourquoi voudrais-je irriter l'en- 
vie, en m'élevant sur de hautes colonnes un 
palais d'un goût plus nouveau? Pourquoi chan- 


gerais-je ma vallée sabine pour le tourment des 
richesses? 


ODE II. . 


AUX ROMAINS. 


Que le jeune Romain, endurci par une disci- 
pline sévère, apprenne à supporter gaiment 
ks privations et la fatigue; que, la lance en 
main, cavalier redoutable, il presse le Mède 
indompté ; qu'il vive au milieu des alarmes , et 
sans autre abri que le ciel. A sa vue, du haut 
des remparts assiégés , que l'épouse du roi en- 
semi, que sa fille à la veille de l'hymen tremble 
et soupire: « Dieux! dira-t-elle, puisse mon 
roval époux ne pas défier ce lion terrible, que 
b soif du sang entraine au milieu du carnage !» 


West doux, il est beau de mourir pour sa | 


Fastidiosus : sed Timor et Mino 
Scandunt eodem , quo dominus : neque 
Decedit serata triremi , et 
Post equitem sedet atra Cura. 
Quod si dolentem nec Phrygius lapis , 
Nec purpurarum sidere clarior 
Delenit usus , nec Falerna 
Vitis , Achremeniumve costum : 
(ur invidendis postibus et novo 
Sublime ritu moliar atrium ? 
Cur valle permutem Sabina 
Divitias operosiores? 
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l 
Angusiam , amici , pauperiem pati | 
Robustus acri militia puer 
Condiscat ; et Parthos feroces | 
Vexet eques metuendus hasta : | 
Vitamque sub divo et trepidis agat 
In rebus, illum ex menibus hosticis 
Matrona bellantis tyranni 
Prospiciens , et adulta virgo, 
Suspiret : eheu! ne rudis agminum 
Sponsus lecessat regius asperum 
Tactu leonem , quem cruenta 
Per medias rapit ira cedes. 
Dulce et decorum est pro patria mori : 


-—— 


Jo 


patrie. La mort poursuit le fuyard , et n'épar- 
gne pas le dos et les jarrets du lâche. 

La vertu brille environnée d'honneurs éter- 
nels , au-dessus des mépris et des affronts ; ce 
n'est pas le vent de la faveur populaire qui lui 


donne ou lui enlève les faisceaux. La vertu ou- 


vre le ciel aux hommes dignes de l’immortalité ; 
elle leur fraie des routes inconnues , et son aile 
fuit avec dédain la fange où rampe le vulgaire. 

ll est aussi pour le silence fidèle un prix as- 
suré : je ne veux pas coucher sous le même 
toit , ni monter sur le méme navire , avec celui 
dont la bouche a divulgué les mystéres de Cé- 
rés. Jupiter outragé frappe souvent du méme 
coup l'innocent et le coupable: rarement la 
Peine , au pied boiteux , manque d'atteindre le 
crime qui fuit devant elle. 


ODE iT. 
APOTHÉOSE DE ROMULUS. 


L'homme juste et ferme en ses desseins ne 


. Chancelle jamais dans la vertu ; rien nel'ébranle, 


ni les fureurs d'un peuple qui lui commande le 
mal, ni le regard menagant du despote, ni 
l'Auster, roi turbulent des mers orageuses , ni 


Mors et fugacem persequitur virum, 
Nec parcit imbellis juvente 
. Poplitibus timidove tergo. 
Virtus , repulsæ nescia sordidæ , 
Intaminatis fulget honoribus , 
Nec sumit, aut ponit secures 
Arbitrio popularis aure. 
Virtus, recludens immeritis mori 
Colum , negata tentat iter via ; 
Cotusque vulgares et udam 
Spernit humum fugiente penna. 
Est et fideli tuta silentio 
Merces : vetabo, qui Cereris sacrum 
Volgarit arcane , sub tsdem 
Sit trabibus, fragilemve mecum 
Solvat phacelon. Sæpe Diespiter 
Neglectus incesto addidit integrum : 
Raro antecedentem scelestum 
Deseruit pede Pena claudo. 


CARMEN III. 


Justum ac tenaeem propositi virum , 
Non civium ardor prava jubentium , 
Non vultus instantis tyranni 
Mente quatit solida , neque Auster , 
Dux inquieti turbidos Hadrie , 
Nec fulminantis magna Jovis mauu: : 
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la main foudroyante de Jupiter : que le monde 
brisé s'écroule, ses ruines le frapperont sans 
l'émouvoir. 

Ainsi Pollux et l'infatigable Hercule ont tou- 
ché le seuil des demeures étoilées où Auguste, 
assis auprès d'eux , mouille de nectar ses lèvres 
divines. Ainsi, Bacchus, les tigres ont trainé 
ton char et courbé sous le joug leur tête indo- 
cile: ainsi Romulus a fui l'Achéron, sur les 
coursiers de Mars, grâce aux paroles de paix 
que Junon fit entendre au conseil des dieux : 

« Ilion! Ilion ! un juge impur et maudit , une 
femme étrangère, t'ont réduit en cendres. Du 
jour où Laomédon refusa le salaire promis aux 
dieux, la chaste Minerve et moi nous t'avions 
condamné , avec ton peuple et ton roi perfide. 
Un hóte infáme ne brille plus aux yeux d'une 
reine adultére; la maison parjure de Priam ne 
voit plus l'effort obstiné des Grecs se briser 
contre le bras d'Hector; et cette guerre, que 
prolongeajent nos discordes, est à jamais 
éteinte. 

« Je dépose ma haine: ce fils qu'une mére 
troyenne m'avait rendu odieux , je le rends à 
Mars. Que le séjour de la lumiére s'ouvre pour 
lui, j'y consens ; qu'il y boive le nectar et vienne 


Si fractus illabatur orbis , 
Impavidum ferient ruin. 
Hac arte Pollux et vagus Hercules 
Enisus , arces attigit igneas : 
Quos inter Augustus recumbens 
Purpureo bibit ore nectar. 
Hac te merentem , Bacche pater , tue 
Vexere tigres , indocili jugum | 
Collo trahentes. Hac Quirinus 
Martis equis Acheronta fugit , 
Gratum eloquuta consiliantibus 
Junone Divis : « Ilion, Ilion 
Fatslis incestusque judex 
Et mulier peregrina vertit 
[n pulverem , ex quo destituit Deos 
Mercede pacta Laomedon , mihi 
Costæque damnatum Minerve 
Cum populo et duce fraudulento. 
Jam nec Lacænæ splendet adulteræ 
Famosus hospes ; nec Priami domus 
Perjura pugnaces Achivos 
Hectoreis opibus refringit : 
Nostrisque ductum seditionibus 
Bellum resedit. Protinus et graves 
Iras , et invisum nepotem , 
Troia quem peperit sacerdos , 
Marti redonaho : illum ego lucidas 
Inire sedes, ducere nectaris 
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en paix s'asseuir parmi les dieux. 
qu'entre llion et Rome gronde une m 
mense ; que partout les Troyens soient li 
et régnent dans leur exil. Pourvu que les 
peaux bondissent sur la tombe de Pri 
que la béte sauvage y cache impuném 
petits; que le Capitole brille sur une 

branlable, et que Rome altiére dicte 
aux Médes vaincus. Qu'elle étende au loi 
nom redouté , du détroit qui sépare l'Euro 
l'Afrique, aux champs que fécondent les 
débordées du Nil ; plus grande , en mépi 
l'or enfoui dans les entrailles de la terre 
devrait rester, que si, d'une main avide: 
crilége, elle l’entassait pour de profanes be: 
Que son aigle aille toucher les borne 
monde, et plane avec orgueil des climat 
le soleil dévore, à ceux que l'hiver attristé 
ternels bronillards. 

« Mais j'impose aux fils belliqueux de R 
lus cette loi : que jamais, par audace oi 
une aveugle piété , ils ne pensent à relev 
murs de leur ancienne patrie. Troie, renai 
sous de lugubres auspices, verrait rei 
tous ses malheurs : moi-même j'y cond 


| mes bataillons victorieux, moi, l'épouse 


Succos , et adscribi quietis 

Ordinibus patiar Deorum; 
Dum longus inter sæviat Ilion 
Romamque pontus : qualibet exsules 

In parte regnanto beati , 

Dum Priami Paridisque busto 
Insultet armentum , et catulos ferc 
Celent inultæ : stet Capitolium 

Fulgens , triumphalisque possit 

Roina ferox dare jura Medis; 
Horrenda late nomen in ultimas 
Extendat horas , qua medius liquor 

Secernit Europen ah Afro, 

Qua tumidus rigat arva Nilus ; 
Aurum irrepertum , et sic melius situm, 
Quum terra celat , spernere fortior , 

Quam cogere humanos in usus , 

Omne sacrum rapiente dextra. 
Quicunque mundo terminus obstitit , 
Huac tangat armis , visere gestiens, 

Qua parte debacchentur ignes, 

Qua nebula pluviique rores. 
Sed bellicosis fata Quiritibus 
Hac lege dico , ne nimium yii, 

Rebusque fidentes , avit 

Tecta velint reparare Trojæ. 
Trojæ renascens alite lugubri 
Fortuna tristi clade iterabitur, 
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sœur de Jupiter. Dàt Apollon l'environner trois 
fois de remparts d'airain, trois fois elle tombe- 
rait sous mes Grecs ; trois fois la veuve captive 
pleurerait son époux et ses enfants. » 

Mais de tels sujets ne conviennent pas à une 
lvre enjouée : Muse téméraire, où vas-tu ? cesse 
de redire les entretiens des dieux , et d'en ra- 
baisser La grandeur par la faiblesse de tes ac- 
cents. 


ODE IV. 
À CALLIOPE. 


Descends du ciel, reine des Muses, à Cal- 
liope ! dis sur la flûte , ou sur la lyre d'Apollon, 
un chant immortel , ou, si tu l'aames mieux, 
donne l'essor à ta voix brillante, L'entendez- 
vous? suis-je le jouet d'un heureux délire? Oui, 
je l'entends , je m'égare dans les bois sacrés, 
sous 'ombrage où se glissent les frais ruisseaux 
et le zépbyr. 

Dans mon enfance, un jour que je m'étais 
endormi , las de mes jeux , sur le côté du Vultur 
qui se prolonge hors de la Pouille, ma patrie, 
des colombes mystérieuses vinrent me couvrir 
dun vert feuillage. A l'étonnement de tous 
ceux qui habitent et le nid escarpé d' Achéron- 


Ducente victrices catervas 
Conjuge me Jovis et sorore. 
Ter si resurgat murus aheneus , 
Auctore Phoebo ; ter pereat meis 
Escisus Argivis ; ter uxor 
Capta virum puerosque ploret. » 
Non hæe jocosæ conveniunt lyrae : 
Quo Musa tendis? Desine pervicax 
Referre sermones Deorum , et 
Magos modis tenuare parvis. 


CARMEN IV. 
AD CALLIOPEN. 


| 
| 
Descende celo , et dic age tibia 
Regina longum Calliope melos, 
Seu voce nunc mavis acuta, 
Seu fidibus citharaque Phobi. 
Auditis... an me ludit amabilis ! 
Ineania?... Audire , et videor pios 
Errare per lucos , amenz 
Quos el aque subeunt et aure. 
Me fabolosæ , Vulture in Appulo, 
Alinicis extra limen Apuli , 
Ludo fatigatuinque somno 
Fronde nova puerum palumbes 
Texere : mirum quod foret omnibus , 
Quicunque celsæ nidum Acherontie , 
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tia, et la forêt de Bantium , et le fertile vallon 
de Férente , je dormais en sûreté au milieu des 
ours et des vipères, sans autre abri que des 
branches de myrte et de laurier : les dieux 
seuls inspiraient tant d'audace à un enfant. 

Muses , vous veillez sur moi quand je gravis 
les sentiers montueux du Sabinum , et quand 
m'appelle le frais séjour de Préneste, ou les 
collines de Tibur, ou le rivage de Baies. Ami 
de vos chastes fontaines et de vos chœurs mé- 
lodieux , j'ai vu sain et sauf le désastre de Phi- 
lippes, la chute d'un arbre maudit, et les ro- 
chers de Palinure battus par les flots. Avec 
vous , je braverai la fureur du Bosphore, et les 
sables brülants de la Syrie ; je verrai le sauvage 
Breton, le Concanien qui boit avec délices le 
sang du cheval, le Gélon armé de son carquois, 
le fleuve lointain de la Scythie; et jeles verrai 
sans péril. 

Quand César ramène dans nos villes ses lé- 
gions fatiguées de vaincre, et qu'il aspire lui- 
méme au repos, c'est vous qui charmez ses loi- 
sirs dans vos paisibles retraites, vous qui lui 
donnez des conseils de clémence , Muses di- 
vines, et qui vous applaudissez de les avoir 
donnés. 


J 


Saltusque Bantinos , et arvum 

Pingue tenent bumilis Ferenti ; 
Ut tuto ab atris corpore viperis 
Dorinirem et ursis; ut premerer sacra 

Lauroque collataque myrto, 

Non sine Dis animosus infans. 
Vester , Camenæ, vester in arduos 
Tollor Sabinos; seu mibi frigidum 

Preneste , seu Tibur supinum | 

Seu liquide placuere Baie. 
Vestris amicum fontibus et choris , 
Non me Philippis versa acies retro, 

Devota non exstinzit arbor, 

Nec Sicula Palinurus unda. 
Utcunque mecum vos eritis , libens 
Inssnientem navita Bosporum 

Tentabo, et arentes arenas 
Litoris Assyrii viator. 
Visam Britannos hospitibus feros , 
Et letum equino sanguine Concanum , 
Visam pbaretratos Gelonos 

Et Scythicum inviolatus amnem. 
Vos Cesarem altum , militia simul 
Fessas cohortes abdidit oppidis , 

Finire querentem labores , 

Pierio recreatis antro : 

Vos lene consilium et datis , et dato 
Gaudetis almæ. Scimus ut impios 
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Nous savons comment il écrasa sous sa fou- 
dre les Titans impies et leur effrovable co- 
horte , celui qui gouverne seul , dans son équi- 
té, la terre immobile, et les mers orageuses, 
et le triste royaume des ombres, et les dieux 
et le peuple des mortels. Jupiter n'avait pas vu 
sans terreur ces monstres audacieux , ces deux 
frères dont l'effort allait entasser Pélion sur 
Olympe. Mais que pouvaient Typhée , et le ro- 
buste Mimas, et Porphyrion à l'horrible sta- 
ture, et Rhoetus , et Encelade lançant des troncs 
déracinés, que pouvaient leurs assauts contre 
l'égide retentissante de Pallas? Là combat- 
taient l'ardent Vulcain , et l'auguste Junon , et 
le dieu toujours armé d'un carquois, le dieu 
qui baigne sa longue chevelure dans les eaux 
limpides de Castalie , qui habite les foréts ly- 
ciennes et les bois qui l'ont vu naitre, Apol- 
lon , dieu de Patare et de Délos. 

La force aveugle croule sous son propre 
poids ; la force que la sagesse modére, les dieux 
eux-mémes se plaisent à l'élever ; mais les dieux 
abhorrent celle qui ne médite que le crime. 
Témoin Gyas aux cent bras, témoin l'infáme 
Orion, que la chaste Diane outragée perça de 
ses flèches. La terre pèse à regret sur les mon- 


Titanas immanemque lurmam 
Fulmine sustulerit caduco , 
Qui terram inertem , qui mare temperat 
Ventosum , et urbes , regnaque tristia 
Divosque , inortalesque turbas 
Imperio regit unus equo. 
Magnum illa terrorem intulerat Jovi 
Fidens juventus horrida brachiis , 
Fratresque tendentes opaco 
Pelion imposuisse Olympo. 
Sed quid Typhoeus , et validus Mimas , 
Aut quid minaci Porphyrion statu, 
Quid Rhotus, evolsisque truncis 
Enceladus jaculator audax , 
Contra sonantem Palladis ægida 
Possent ruentes? Hinc avidus stetit 
Volcanus , hine matrona Juno, et 
Nunquam humeris positurus arcum, 
Qui rore puro Gastaliæ lavit 
Crines solutos , qui Lyciæ tenet 
Dumela natalemque silvam, 
Delius et Patareus Apollo. 
Vis consili expers mole ruit sua : 
Vim temperatam Di quoque provebunt 
In majus; tdem odere vires 
Omne nefas animo moventes. 
Testis mearum centimanus 6 yas 
Sententiarum , notus et integro 
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stres qu'elle a concus; elle pleure ses fils p 
cipités par la foudre dans le noir Érébe. | 
feux que vomit Encelade ne peuvent consur 
l'Etna qui l'écrase ; éternel bourreau attaché 
crime, le vautour ne quitte pas les entrai 


; de l'impudique Titye, et cent chaînes d'ai 


retiennent le ravisseur Pirithoüs. 


ODE V. 
RÉGULUS. 


Jupiter règne au ciel, son tonnerre t 
l'annonce; Auguste est un dieu sur la tei 
témoin le Parthe et le Breton rangés sou 
loi. | 

Quoi ! le soldat de Crassus a pu vivre , ép 
avili d'une femme étrangère? Et l'on a vt 
sénat! Ô mœurs dégénérées! le Marse et V3 
lien vieillir, sous un roi Méde, dans les cha 
de nos ennemis? Les saints boucliers, l 
nelle Vesta, la toge, le nom romain, ils 
tout oublié ; e. Roine et le Capitole étaient 
core debout ! 

Voilà ce que redoutait le génie prévovar 
Itégulus , quand il repoussa de honteux trai 


et un fatal exemple pour l'avenir, si on ne 


Tentator Orion Diauw, 

Virginea domitus sagsitta. 
Injecta monstris Terra dolet suis, 
Moretque partus fulmine luridum 

Missos ad Orcum : nec peredit 

Impositam celer ignis /Etnam; 
Incontinentis nec Titvi jecur 
Relinquit ales nequitiæ additus 

Custos : amatorem trecentæ 

Pirithoum cohibent catene. 
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Colo tonontem «redidimus Jovem 
Regnare : præsens divus habebitur 
Augustus, adjectis Britannis 
Imperio , gravibusque Persis. 
Milesne Crassi conjuge barbara 
Turpis maritus vixit? et hostium , 
Próh Curia , inversique mores! 
Consenuit socerorum in arvis , 
Sub rege Medo, Marsus et Appulus 
Anciliorum , et nominis , et togre 
Oblitus , eterneque Vesiæ, 
Incolumi Jove , et urbe Roma ? 
Hoc caverat mens provida Reguli, 
Dissentientis conditionibus 
Fœdis , et exemplo trahenti 
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sait une jeunesse indigne de piué mourir dans 
les fers. 

«J'ai vu, dit-il, nos étendards suspendus 
aux temples de Carthage, et des Romains dé- 
pouillés vivants de leurs armes ; j'ai vu des ci- 
tovens, des hommes libres , les mains liées der- 
nére le dos; j'ai vu les villes de l'Africain 
ouvertes , et des moissons couvrir les champs 
que nous avions dévastés. Et vous croyez que, 
rachetés à prix d'or, vos soldats redeviendront 
plus braves? A linfamie ajoutez donc une 
perte assurée ! Non, la laine que la pourpre 
colore ne reprend jamais sa blancheur; et le 
vrai courage , une fois chassé d'une âme avilie, 
ne daigne plus y rentrer. Si la biche combat, 
échappée des toiles, celui-là sera brave, qui 
s'est livré à de perfides ennemis; un jour, il 
fera mordre la pou.sière aux Carthaginois, le 
lâche qui a pu sentir une courroie lui serrer les 
mains, et qui a tremblé devant la mort. O 
honte! pour sauver sa vie, traiter quand il 
fallait combattre ! O Carthage , que tu es grande 
sur les ruines et le déshonneur de Rome! » 

Oo dit qu'il refusa, comme esclave, le chaste 
laiser de son épouse et les caresses de ses pe- 
lis enfants; que, morne, il tint penché vers 


Pernicien veniens in evum, 
Si non periret immisersbilis 
Capliva pubes. « Signa ego Punicis 
Adfixa delubris, et arina 
Militibus sine cede , dixit, 
Derepla vidi : vidi ego civium 
Retorts tergo brachia libero; 
Portasque non clausas , ei arva 
Marte coli populata nostro. 
Auro repensus scilicet acrior 
Miles redibit! Flagitio additis 
Damnum : neque smissos colores 
Lana refert niedicata fuco ; 
Nec vera virtus, quum semel excidit, 
Curat reponi deterioribus. 
Si pugnat extricata densis 
Cerva plagis , erit ille fortis , 
Qui perfidis se credidit hostibus ; 
Et Marte Pœnos proteret altero , 
Qui lora restrictis lacertis 
Sensit iners, timuitque mortem. 
Hie , onde vitam sumeret , inscius , 
Pacem duello miscuit. O pudor! 
O magna Carthago , probrosis 
Altior Italie ruinis! » 
Fertur pudicæ conjugis osculum , 
l'arvosque natos , ut capitis minor, 
Ab se removisse , et virilem 
Torvus huini posuisse vultum ; 
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la terre son mâle visage jusqu'au moment où 
son héroïque conseil eut fixé l'esprit chance- 
lant du sénat. Alors, noble exilé , il s'échappa 
du milieu de ses amis en larmes ; et quoiqu'i! süt 
quels tourments les bourreaux africains lui pré- 
paraient , il écarta ses parents qui voulaient le 
retenir, le peuple qui s'opposait à son passage, 
du méme air que si, aprés avoir terminé les 
longues affaires de ses clients , il füt allé se dé- 
lasser dans les champs de Vénafre ou de Ta- 
rente. 


ODE VI. 


AUX ROMAINS. 


Romain , tu expieras innocent les crimes de 
tes pères, tant que tu n'auras pas relevé les au- 
tels des dieux , leurs temples qui s'écroulent, et 
leurs images honteusement noircies par la fu- 
mée. Soumis aux dieux, tu commanderas au 
monde ; que les dieux soient ton principe et ta 
fin : leur colére a déjà versé trop de maux sur 
la malheureuse Italie. Deux fois Monése et Pa- 
corus ont repoussé nos efforts que le ciel dés- 
avouait ; ils parent avec orgueil leurs pauvres 
colliers de nos dépouilles. Rome , en proie aux 


Donec labantes consilio patres 
Firmaret auctor numquam alias dato, 
Interque mærentes amicos 

Egregius properaret exsul. 
Atqui sciebat , que sibi barbarus 
Tortor pararet : non aliter tamen 

Dimovit obstantes propinquos , 

Et populum reditus morantem, 
Quam ei clientum longa negotia 
Dijudicata lite relinqueret , 

Tendens Venafranos in agros , 

Aut Lacedæmonium Tarentum. 


CARMEN VI. 
AD ROMANOS. 


Delicta majorum immeritus lues, 
Romane , donec templa refeceris , 
Ædesque labenles Deorum , et 
Fœda nigro siinulacra fumo. 
Dis te minorem quod geris , imperas : 
Hinc omne principium , huc refer exitum. 
Dt multa neglecti dederunt 
Hesperiæ mala luctuose. 
Jam bis Monæses et Pacori manus 
Non auspicatos contudit impetus 
Nostros , et adjecisse prædam 


Torquibus exiguis renidet. 12 
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factions , a failli tomber sous les coups du Dace 
et de l'Égyptien qui la menacaient , l'un de ses 
vaisseaux, l'autre de ses fléches. 

Le siècle, fécond en crimes, a d'abord souillé 
le lit nuptial , les générations, les familles ; et 
de cette source impure ont découlé tous les 
malheurs de la patrie et du peuple. La jeune 
Romaine se plait aux danses voluptueuses de 
l'Ionie; elle y assouplit ses membres, et dés 
l'enfance elle médite de coupables amours. 
Bientôt, à la table d'un époux , elle lui cherche 
des rivaux plus jeunes, et ce n'est pas dans 
l'ombre, à un amant de son choix, qu'elle 
donne furtivement ses criminelles caresses ; aux 
yeux de tous , devant son époux complice, elle 
se léve à la voix d'un courtier ou d'un mar- 
chand espagnol qui paient chèrement son in- 
famie. 

Ah! de tels parents n'ont point donné le 
jour à cette vaillante jeunesse qui rougit les 
mers du sang carthaginois, qui abattit Pyr- 
rhus , Antiochus-le-Grand , et le terrible Anni- 
bal. Máles enfants de soldats rustiques, ils 
avaient appris à remuer la terre avec de pesants 
hoyaux, et, dociles à la voix d'une mère res- 
pectée , ils chargeaient sur leurs épaules le bois 


Pene occupatam seditionibus 
Delevit urbem Dacus et Æthiops : 
Hic classe formidatus , ille 
Missilibus melior sagittis. 
Fecunda culpe secula nuptias 
Primum inquinavere , et genus , et domos: 
Hoc fonte derivata clades 
In patriam populumque fluxit. 
Motus doceri gaudet Ionicos 
Matura virgo , et fingitur artubus : 
Jam nunc et incestos amores 
De tenero meditatur ungui. 
Mox juniores quæritadulteros 
Inter inariti vina ; neque eligit , 
Cui donet impermissa raptim 
Gaudia , luminibus remotis ; 
Sed jussa coram non sine conscio 
Surgit marito , seu vocat institor , 
Seu navis Hispanæ magister, 
Dedecorum pretiosus emtor. 
Non his juventus orta parentibus 
Infecit equor sanguine Punico, 
Pyrrhumque, et ingentem cecidit 
Antiochum , Hannibalem que dirum : 
Sed rusticorum mascula militum 
Proles , Sabellis docta ligonibus 
Versare glebas , et severe 
Matris ad arbitrium recisus 
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coupé dans les forêts , quand le soleil , all 
geant l'ombre des montagnes, délivrait du j 
les bœufs fatigués , et que sa fuite amenait e; 
l'heure du repos. 

Que n'altére pas le temps destructeur! 
pères valaient moins que leurs aieux , nous 
lons moins que nos péres, et nous laisse 
des fils plus dépravés encore. 


ODE VII. 
A ASTÉRIE. 


Pourquoi pleurer, belle Astérie ? Au pre 
souffle du printemps, les zéphyrs vont tc 
mener Gygès, riche des trésors de Bithy 
Gygés toujours constant , toujours fidéle. 
vents, que soulève l'orageux coucher du ! 
vreau , l'ont poussé vers Oricum, où il [ 
dans l'insomnie et dans les pleurs ses nuit 
litaires. 

Et cependant l'émissaire adroit de son ar 
reuse hótesse lui dit que Chloé soupire, 
l'infortunée brûle pour lui; et il cherche 
mille détours à le tenter. 1l lui rappelle: 
ment une épouse perfide excita par ses ca 
nies le crédule Prétus à háter la mort du 


Portare fustes , sol uhi montium 
Mutaret umbras , et juga demeret 
Bobus fatigatis , amicum 
Tempus agens abeunte curru. 
Damnosa quid non imminuit dies ? 
JEtas parentum, pejor avis , tulit 
Nos nequiores , mox daturos 
Progeniem vitiosiorem. 


CARMEN VI. 
AD ASTERIEN. 


Quid fles, Asterie, quem tibi candidi 
Primo restituent vere Favonii , 
Thyna merce beatum , 
Constanti juvenem fide , 
Gygen? ille Notis actus ad Oricum 
Post insana Capræ sidera , frigidas 
Noctes non sine multis 
Insomnis lacrimis agit. 
Atqui sollicite nuntius hospite , 
Suspirare Chloen , et miseram tuis 
Dicens ignibusuri, 
Tentat mille vafer modis. 
Ut Pretum mulier perfida credulum 
Falsis impulerit criminibus . nimis 
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chaste Bellérophon; comnient le sage Pélée 
faillit voir les sombres bords pour avoir fui 
l'amour d'Hippolyte. Le fourbe réveille toutes 
les histoires qui peuvent apprendre à faillir ; 
mais en vain, il parle à un rocher, et Gygés 
est encore à toi tout entier. 

Mais, Astérie, prends garde de trouver trop 
aimable ton voisin Énipée; personne, il est 
wai, ne manie au Champ-de-Mars un cheval 
avec plus d'adresse, et ne fend plus vite à la 
nage les eaux du Tibre. Le soir, ferme ta 
porte; aux sons de la flüte plaintive, ne jette 
pas les yeux dans la rue, et quand il t'appelle- 
rait cent fois cruelle, reste inflexible. 


ODE VIII. 
A MÉCÈNES. 


Aux calendes de Mars, chez un célibataire, 
pourquoi ces fleurs, ce vase d'encens , ce bra- 
sier sur un autel de gazon ? Tu me le demandes, 
Mécéne , qui connais si bien les rites des deux 
pays. l'avois promis à Bacchus un doux festin 
‘Lun chevreau blanc, le jour où je faillis être 
erasé par un arbre; cette fête, que l'année 


Casto Bellerophonti 
Maturare necem , refert. 
Narrat pene datum Pelea Taríaro , 
Magnessam Hippolyten dum fugit abstinens ; 
Et peccare docentes 
Fallax historias movet ; 
Frustra : nam scopulis surdior lcari 
Voces audit sdhus integer. At, tibi 
Ne vicinus Enipeus 
Plus justo placeat , cavo : 
Quamvis non alius flectere equum sciens 
Eque conspicitur gramine Martio, 
Nee quisquam citus eque 
Tusco denatat alveo. 
Prima nocte domum claude ; neque in vias 
Sub cantu querulæ despice tibia : 
Et te ssepe vocanti 
Duram , difficilis mape. 


CARMEN Vili. 
AD MÆCENATEN. 


Martiis cælebs quid agam Calendis, 

Quid velint flores , et acerra turis 

Plena , miraris , positusque carbo in 
Cespile vivo, 

Docle sermones utriusque lingue. 

Voreram dulces epulas et album 

Libero capruin , prope funeratus 
Arboris ictu. 
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ramène , verra sauter le liége et le cachet d’une 
amphore qui se sature de fumée depuis le con- 
sulat de Tullus. Vide cent fois la coupe au dieu 
sauveur d'un ami, et laisse nos flambeaux veil- 
ler jusqu’au jour. Loin de nous les cris et la 
colère ! 

Sois tranquille sur les destins de Rome ; Co- 
tison et ses Daces ont succombé ; le Parthe, 
acharné contre lui-même, se déchire de ses 
propres mains; sur la frontière espagnole, 
notre vieil ennemi , le Cantabre , Héchit sous des 
chaînes tardives ; déjà le Scythe, l'are déten- 
du , songe à regagner ses déserts. De grâce, 
oublie un instant les soins de l’état où ton es- 
prit se fatigue ; simple citoyen , saisis le plaisir 
au passage, et à demain les choses sérieuses ! 


ODE IX. 


DIALOGUE. 


Horace. Tant que j'ai su te plaire, et que nul 
amant préféré n'entourait de ses bras ton cou 
d'ivoire, je vivais plus heureux que le grand 
roi. 

Lvpig. Tant que tu n'as pas brülé pour une 


Hic dies anno redeunte festus 
GCorticem adstrictum pice demovebit 
Amphore , fumum bibere institute 
Consule Tullo. 
Sume , Mecenas , cyathos amici 
Sospitis centum , et vigiles lucernas 
Perfer in lucem : procul omnis esto 
Clamor et ira. 
Mitte eiviles super Urbe curas : 
Occidit Daci Cotisonis agmen ; 
Medus infestus sibi luctuosis 
Dissidet armis : 
Servit Hispana vetus hostis ore , 
Cantaber , sera domitus catena : 
Jam Scythe laxo meditantur arcu 
Cedere campis. 
Negligens , ne qua populus laboret , 
Parce privatus nimium cavere : 
Dona presentis cape laus hore , et 
Linque severa. 


CARMEN IX. 
CARMEN AMŒBÆUM. 


HORATIUS. 
Donec gratuseram tibi, 
Nec quisquam potior brachia candida: 
Cervici juvenis dabat ; 
l'ersarum vigui rege beatior. 
LYDIA. 
Donec non alia magis $ 


40 HORACE. 


autre , et que Lydie ne passait pas aprés Chloé, , aquilons, étendu devant ton seuil inexora 
Lydie vivait plus fiére, plus glorieuse que la | Écoute comme les vents mugissent à cette p 
mére de Romulus. et dans les jardins de ton palais; vois con 
Horace. Chloé règne aujourd'hui sur moi; la neige qui couvre la terre se durcit sou 
jaime sa voix si douce mariée aux sons de la ! ciel froid et sans nuages. 
lyre ; pour elle je ne craindrais pas la mort, si | Quitte un orgueil dont Vénus soffens: 
les destins voulaient épargner sa vie. crains les justes retours du sort; tu n'as 
Lvpig. Je partage les feux de Calais, fils | recu la vie d'un Toscan pour être une infle 
d'Ornythus de Thurium; pour lui je souffri- | Pénélope. O toi que rien ne touche, n 
rais mille morts, si les destins voulaient épar- | présents, ni les prières, ni les joues pák 
gner sa vie. violettes de tes amants, ni l'exemple | 
Horace. Quoi! s'il revenait, le premier | époux qui te préfère une courtisane ; deg 
amour ; s'il ramenait sous le joug nos cœurs dés- | un peu de pitié pour tes esclaves : les ch 
unis; si je fuyais la blonde Chloé, et que ma | sont moins durs, les serpents de l'Afr 
porte s'ouvrit encore à Lydie? moins cruels. 'Tu ne me verras pas toujot 
Lynie. Bien qu'il soit beau comme le jour, et | ta porte, couché sur le marbre et soi 
toi plus léger que la feuille , plus irritable que | pluie. 
les flots, c'est avec toi que j'aimerais vivre, 
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avec toi que j'aimerois mourir. ODE XI. 
ODE X A MERCURE. 
A LYCÉ. Maître divin d'Amphion, qui animai 


pierres à sa voix , Mercure et toi , lyre har 
Quand tu vivrois sous les lois d'un époux | nieuse, muette jadis et dédaignée , aujourc 
barbare, aux sources lointaines du Tanais, | le charme de nos festins et de nos temples 


Lycé, tu gémirois de me voir, en butte aux | spirez-moi des chants qui captivent l'oreill 


Arsisti , neque erat Lydia post Chloen ; Porrectum ante fores objicere incolis 
Multi Lydia nominis - ] Plorares Aquilonibus. 
Romana vigui clarior Ilia. Audis , quo strepitu janua , quo nemus 
HORATIUS. . [nter pulcra satum tecta remugiat 
Me nunc Thressa Chloe regit , Ventis ? et positas ut glaciet nives 
Dulces docta modos , et citharæ sciens : Puro numine Jupiter ? 


Pro qua non metuam mori , Ingratam Veneri pone superbiam , 
Si parcent anime fata superstili. Ne currente rota funis eat retro. 
LYDIA. Non te Penelopen difficilem procis 
Me torret face mutua Tvrrhenus genuit parens. 
Thurini Calais filius Ornyti : Q0 ; quamvis neque ie munera , Dec preces, 
l'ro quo bis patiar mori , Nec tinctus viola pallor amantium , 


Si parcent puero fata superstiti. Nec vir Pieria pellice saucius 
20. , HORATIUS. Curvat, supplicibus tuis 
Quid? si prisca redit Venus, Parces , nec rigida mollior sesculo , 


Diductosque jugo cogit aheneo? 
Si flava excutitur Chloe , 
Rejectæque patet janua Lvdiæ ? 


Nec Mauris animum mitior anguibus. 
Non hoc semper erit liminis , aut aqua 
Calestis patiens latus. 


LYDIA. | 
Quamquain sidere pulerior | CARMEN XI. 
llle est ; Lu levior cortice , et improbo 
[racundior Hadria ; | AD MERCURIUN. 


Tecum vivere amem , tecum obeam libens. | H | 
Mercuri , nam te docilis magistro 


CARMEN X. | Movit Amphion lapides canendo ; 
AD LYCEN. ' Tuque , Testudo « resonare septem 
| Callida nervis, 
Extremum Tanain si biberes , Lyce , Nec loquax olim , neque gratis , nunc et 


Sævo nupla viro , ine (amen asperas | Divitum mensis et amica templis : 
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la sauvage Lydé ; comme la jeune cavale bon- 
dit en se jouant dans la plaine et fuit l'approche 
du coursier, Lydé me fuit et l'amour l'effa- 
rouche encore. 

Lyre, tu peux entraîner les forêts et les 
tügres, suspendre le cours impétueux des 
lluves ; on vit céder à tes caresses l'horrible 
gardien des enfers, malgré sa tête armée de 
mille couleuvres et sa triple gueule au souffle 
empesté, à l'écume de sang. Un sourire effleura 
les lèvres d'Ixion et de Titye, en dépit de leurs 
douleurs; et les Danaides, doucement émues , 
laissérent un moment reposer leurs urnes. 

Que Lydé connaisse le crime et le châtiment 
de ces sceurs , le fatal tonneau toujours vide , et 
l1 peine tardive qui attend le coupable, méme 
chez les morts. Elles ont pu, et que pouvait de 
plus leur fureur impie? elles ont pu enfoncer 
l^ fer dans le sein de leurs époux. Une seule, 
digne du flambeau nuptial , fut noblement par- 
je envers un père criminel : son nom ne 
Perira jamais. 

* Léve-toi , dit-elle à son jeune époux, lève- 
toi, de peur qu'une main, dont tu ne te défies pas, 
1 éternise ton sommeil : fuis mon père et mes 


Die modos , Lyde quibus obstinatas 
Adplicet aures ; 

Que, velot latis equa trima campis, 

Ludit ezsultim metuitque tangi , 

Nuplisrum expers , adhuc protervo 
Cruda marito. 

Tu potes tigres comitesque silvas 

Ducere , et rivos celeres morari. 

Cessit immanis tibi blandienti 
Janitor aule , 

Cerberus ; quamvis Furiale centum 

Muniant angues caput ejus, alque 

Spiritus teter saniesque manet 
Ore trilingui. 

Quin et Exion Tityosque vultu 

Fisit invito ; stetit urna paullum 

Sicca , dum grato Danai puellas 
Garmine mulces. 

Audiat Lyde scelus , atque notas 

Virginum penes, et inane lympha 

Dolum fundo pereuntis imo, 
Seraque fata , 

Que manent culpas etiam sub Orco. 

Impiæ , nam quid potuere majus? 

Impiæ sponsos potuere duro 
Perdere ferro. 

Una de multis, face nuptiali 

Digna , perjurum fuit in parentem 

Splendide mendax , et in omne virgo 
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terribles sœurs ; comme des lionnes attachées 
à leur proie, chacune , hélas ! égorge en ce mo- 
ment sa victime. Non , comme elles , je ne sau- 
rais ni te frapper ni te retenir. Que mon pérc 
me charge de chaines pour avoir eu pitié de 
mon époux , qu'il me relégue au fond des dé- 
serts de la Lybie ! Fuis, où tes pas, où les vents 
te porteront ; la nuit et Vénus nous favorisent : 
fuis sous d'heureux auspices , ne m'oublie pas, 


cL grave un jour quelques regrets sur ma 
tombe. » 


ODE XII. 


A NÉOBULÉ. 


Je plains celle qui n'ose se livrer aux jeux de 
l'amour, ni adoucir ses peines dans le vin , tou- 
jours pále et tremblante à la voix cruelle d'un 
tuteur. 

L'enfant ailé de Cythére a ravi ta corbeille, 
Ô Néobulé; la toile et tous les travaux de Mi- 
nerve sont oubliés pour le jeune Hébrus. 

Meilleur cavalier que Bellérophon lui-méme, 
sans rival au ceste et à la course , il baigne dans 
les eaux du Tibre ses épaules frottées d'huile : 


Nobilis evum. 
Surge , que dixit juveni marito, 
Surge, ne longus tibi somnus , unde 
Non times , delur : socerum et scelestas 
Falle sorores , 
Que , velut nacte vitulos leene, 
Singulos , eheu! lacerant : ego illis 
Mollior , nec te feriam , neque intra 
Claustra tenebo. 
Me pater sævis oneret catenis, 
Quod viro clemens misero peperci; 
Me vel extremos Numidarum in agros 
Classe releget. 
I , pedes quo te rapiunt et aure, 
Dum favet nox et Venus : i secundo 
Omine ; et nostri memorem sepulcro 
Scalpe querelam. 


CARMEN XII. 
AD NEOBULEN. 


Miserarum est , neque Amori dare ludum , neque dulci 
Mala vino lavere; aut exanimari metuentes 

Patrue verbera lingue. Tibi qualum Cytheree 

Puer ales , tibi telas , operosæque Minerve 

Studium aufert; Neobule , Liparæi nitor Hebri , 
Simul unctos Tiberinis humeros lavit in undis , 

Eques ipso melior Bellerophonte , neque pugno, 


Neque segni pede victus ; catus idem per apertum 8 
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jamais sa flèche n'a manqué le cerf qui fuit 
éperdu dans la plaine, ni son épieu le sanglier 
caché sous d'épais halliers. 


ODE Xii. 


A LA FONTAINE DE BANDUSIE. 


Fontaine de Bandusie, plus claire que le 
cristal, digne des libations d'un vin pur, de- 
main je t'offre avec des fleurs un jeune che- 
vreau ; son front oü l'on voit poindre les pre- 
miéres cornes, s'appréte aux amours et aux 
combats; mais en vain : l'anin:al pétulant rou- 
gira tes eaux limpides. 

Les feux de l'ardente Canicule ne sauraient 
t'effleurer; tu procures aux bœufs fatigues du 
joug et aux troupeaux errants une délicieuse 
fraicheur. Et toi aussi, Bandusie, tu seras une 
fontaine célèbre ; je chanterai le chéne vert pen- 
ché sur la grotte d'où jaillissent tes eaux mur- 
murantes. 


ODE XIV. 


SUR LE RETOUR D AUCGUSTE. 


Romains, celui que l'on disait avoir payé de 


Fugientes agitato grege cervos jaculari , et 
Celer alto latitantem fruticeto excipere aprum. 


CARMEN XIII. 
AD FONTEM BANDUSIUM. 


O fons Bandusiæ , splendidior vitro, 
Dulci digne mero , non sine floribus , 
Cras donaberis hædo, 

Cui frons turgida cornibus 
Primis et Venerem et prelia destinat 
Frustra ; nam gelidos inflciet tihi 

Rubro sanguine rivos 

Lascivi soboles gregis. 

Te flagrantis atrox hora Caniculæ 
Nescit tangere : (u frigus amabile 
Fessis vomere tauris 
Præbes , et pecori vago. 
Fies nobilium tu quoque fontium , 
Me dicente cavis impositam ilicem 
Saxis, unde loquaces 
Lymphæ desiliunt iue. 


CARMEN XIV. 


IN AUGUSTI EX HISPANIA REDIIUM. 


erculis ritu , modo dictus, o Plebs , 
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sa vie des lauriers cueillis sur les pas d' 
cule , César, revient parmi nous , vainque: 
l'Espagne. Que celle dont le plus granc 
époux fait la gloire aille s'acquitter enve 
dieux ; suivez-la , le front ceint de pieuses 
deleues, sœur du héros, et vous, mères do 
fils sont de retour. Pour vous , qui pleu 
jeunes un époux ou un père, épargnez 
de sinistres paroles. 

Ce jour est pour moi un vrai jour de ft 
bannit de sombres pensées : je ne craindra 
la guerre civile et le fer des assassins, Cés. 
pas quitté la terre. 

Va, jeune esclave, chercher des parf 
des couronnes, et de ce vin qui a vu lag 
des Marses, s'il en est échappé une am; 
aux bandes de Spartacus. Dis à la chan 
Nééra qu'elle se hâte de nouer ses cheveu: 
fumés de myrte. Si son odieux portier 
te faire attendre, reviens. Une téte qui 
chit n'aime plus le bruit et les querelles ; 
rais été moins patient, dans la chaleur de | 
sous le consulat de Plancus. 


s 


Morte venalem petiisse laurum , 

Gæsar Hispana repetit Penates 
Victor ab ora. 

Unico gaudens inulier marito 

Prodeat , justis operata Divis , 

Et soror clara ducis , et decore 
Supplice vitta 

Virginum matres , juvenumque nuper 

Sospitum. Vos , o pueri , et puelle 

Jam virum experte , male ominatis 
Parcite verbis. 

Hic dies vere mibi festus atras 

Eximet curas : ego nec tumultum , 

Nec mori per vim metuam , tenentc 
Cesare terras. 

| , pete unguentum , puer , et coronas 

Et cadum Marsi memorem duelli , 

Spartacum si qua potuit vagantem 
Fallere tests. 

Dic et argutæ properet Neæræ 

Myrrbeum nodo cohibere crinem ; 

Si per invisum mora janitorem 
Fiet , abito. 

Lenit albescens animos capillus 

Litium et risæ cupidos protervæ. 

Non ego hoc ferrem calidus juventa , 
Consule Planco. 


ODES. 


ODE XV. 


À CHLORIS. 


Femme du pauvre Ibycus, mets enfin un 
terme à tes débauches et à tes infâmes tra- 
"aux ; quand la mort t'appelle, cesse de jouer au 
milieu des jeunes filles, sombre nuage parmi de 
blanches étoiles. Ce qui sied à Pholoé ne te sied 
plus, Chloris : que ta fille, comme une bacchante 
agitée par le bruit des timbales, force la maison 
des jeunes Romains; qu'elle se joue autour de 
Nothus comme la biche amoureuse ; toi , vieille 
et ndée, file la laine de Lucérie ; laisse pour les 
faseaux , et la lyre , et les roses, et les joyeux 
fesuns où l'on vide les tonneaux jusqu'à la lie. 


ODE XVI. 
A MÉCÈNE. 


Une tour d'airain , des portes de fer, d'énor- 
mes chiens veillant sans relâche, semblaient 
garanür Danaé des tentatives nocturnes de ses 
amants; mais Jupiter et Vénus se rirent du 
gardien tremblant de cette beauté captive : le 
chemin devait être sûr et facile pour un dieu 


CARMEN XV. 
AD CHLORIN. 


Uxor pauperis D byci , 

Tandem nequitiæ fige modum tuc, 
Famosisque laboribus : 

Maturo propior desine funeri 
later ludere virgines, 

Et stellis nebulam spargere candidis. 
Non, si quid Pholoen satis , 

Et te , Ghlori, decet ; filia rectius 
Espognat juvenum domos, 

Pulso Thyas uti concita tympano. 
Illam cogit amor Notbi 

Lasivæ similem ludere caprere : 
Te lanz prope nobilem 

Tonsæ Luceriam , non citharæ , decent , 
Nec flos purpureus rosæ, 

Nec poti vetulam face tenus cadi. 


CARMEN XVI. 
AD MÆCENATEM. 


Iaclusam Danaen turris abenea, 
Robustæque fores , et vigilum canum 
Trisles excubiæ munierant satis 
Nocturnis ab adulteris : 
Sinon Acrisium , virgiois abditæ 
Custodem pavidum , Jupiter et Venus 


— 
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changé en or. L'or se glisse à travers les gardes, 
et, plus puissant que la foudre, il perce les ro- 
chers. Si la maison d'Amphiaraüs a péri, c'est 
l'or qui la plongea dans l'abime; avee l'or, le 
roi de Macédoine ouvrait les portes des villes , 
et minait la puissance des rois ses rivaux ; l'or 
enchaîne les plus farouches corsaires. 

Mais avec la fortune croissent les soucis et la 
soif d'acquérir. Mécéne, l'honneur des cheva- 
liers , j'ai toujours craint d'élever la tête et d'at- 
tirer les regards. Plus on se refuse, plus les 
dieux nous accordent. Transfuge du parti des 
riches , je passe joyeux et nu dans le camp de 
ceux qui ne désirent rien : plus libre et plus 
fier avec le peu que je possède, que si j'entas- 
sais dans mes greniers toutes les moissons de 
l'infatigable Apulien, pauvre au milieu de mes 
richesses. 

Un ruisseau limpide, un bois de quelques 
arpents, des moissons fidéles , me font un sort 
plus heureux que celui d'un opulent proconsul 
de la fertile Afrique. Ce n'est pas pour moi 
que les abeilles de la Calabre déposent leur 
miel , que le vin de Formies vieillit dans l'am- 
phore , que les brebis de la Gaule nourrissent 


Risissent : foreenim tutuin iter et patens 
Gonverso in pretium Deo. 
. Aurum per medios ire satellites , 
Et perrumpere amat saxa potentius 
Ictu fulmineo : concidit suguris 
Argivi domus , ob lucrum 
Demersa exitio : diffidit urbium 
Portas vir Macedo, et subruit emulos 
Reges muneribus : munera navium 
Sævos illaqueant duces. 
Crescentem sequitur cura pecuniam , 
Majorumque fames. Jure perhorrui 
Late conspicuum tollere verticem, 
Mæcenas, equitum decus. 
Quanto quisque sibi plura negaverit , 
Ab Dis plura feret. Nil cupientium 
Nudus castra peto, et transfuga divitum 
Partes linquero gestio , 
Contemtæ dominus splendidior rei 
Quam si, quidquid arat impiger Appulus , 
Occultare meis dicerer horreis , 
Magnas inter opes inops. 
Pure rivus aqua, silvaque jugerum 
Paucorum , et segetis certa fides mee , 
Fulgentem imperio fertilis Africæ 
Fallit sorte beatior. 
Quamquam nec Calabræ mella ferunt apes , 
Nec Læstrygonia Bacchus in amphora 


Languescit mihi , nec pinguia Gallicis 39 
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leurs épaisses toisons; mais j'ignore les tour- 
ments de la pauvreté, et si je voulais davan- 
tage, Mécène, tu me le donnerais. 

En reserrant mes désirs , je sais mieux éten- 
dre mon bumble revenu que si je réunissais au 
royaume de Crésus les plaines de la Phrygie. 
Tout désirer, c'est manquer de tout : heureux 
à qui, d'une main économe, les dieux ont ac- 
cordé le nécessaire ! 


ODE XVII. 
A ÆLIUS LAMIA. 


Noble rejeton de l'antique Lamus (car c'est 
de lui que les premiers Lamias ont tiré leur 
nom , et nos fidéles annales font remonter votre 
race à ce fondateur de Formies , dont l'empire 
s'étendit sur les rives marécageuses du Liris); 
Ælius, demain un violent orage , venu du cou- 
chant , jonchera les bois de feuilles et le rivage 
d'algues inutiles, ou la corneille centenaire 
qui annonce la pluie m'aura trompé. Mets à 
couvert ton bois sec, il en est temps encore : de- 
main tu offriras au dieu du foyer un vin pur 
et un porc de deux mois, au milieu de tes ser- 
viteurs libres pour un jour de leurs travaux. 


Crescunt vellera pascuis ; 
Importuna tamen Pauperies abest ; 
Nec, si plora velim, tu dare deneges. 
Contracto melius parva cupidine 
Vectigalia porrigam , 
Quam si Mygdoniis regnum Alyattei 
Campis continuem. Multa petentibus 
Desunt multa. Bene est , cui Deus obtulit 
Parca , quod satis est, manu. 


CARMEN XVII. 
AD ÆLIUM LANIAM. 


Æli, vetusto nobilis ab Lamo, 
Quando et priores hinc Lamias ferunt 
Denominatos , et nepotum 
Per memores genus omne fastos : 
Auctore ab illo ducis originem , 
Qui Formisrum moenia dicitur 
Princeps , el innantem Maricx 
Litoribus tenuisse Lirim , 
Late tyrannus : cras foliis nemus 
Multis et alga litus inutili 
Demissa tempestas ab Euro 
Sternet , aquæ nisi fallit augur 
Annos cornix. Dum potis , aridum 
Compone lignum : cras Genium mero 
Gurabis et porco bimestri , 


HORAC E. 


ODE XVIII. 


A FAUNE. 


Faune, amant des Nymphes fugitives, 
en dieu clément mon humble domaine , e 
ton passage soit heureux pour tes jeunes ( 
de mes étables : tous les ans je t'immo 
chevreau , la coupe chére à Vénus te ver: 
flots de vin , et l'encens fume sur ton aut 
tique. 

Quand les nones de décembre ramen 
féte, les troupeaux se jouent sur l'herbe 
fue; tout le village serépand dans les prés 
le bœuf oisif; le loup se méle aux agn 
sans les effrayer; les bois sément leurs 
les sur ton passage; et le vigneron f 
d'un pied joyeux cette terre, qu'il a so 
maudite. 


ODE XIX. 


A TÉLÈPHE. 


Tu nous parles du temps qui sépare In 
de Codrus, mort pour sa patrie, et d 
d'Eaque, et des combats livrés sous les 


Cuin famulis operum solutis. 
CARMEN XVIII. 
AD FAUNUM. 


Faune , Nympharum fagientum amator, 
Per meos fines et aprica rura 
Lenis incedas , abeasque parvis 
Æquus alumnis : 
Si tener pleno cadit hædus anno , 
Larga nec desunt Veneris sodali 
Vina cratere , vetus ara inulto 
Fumat odore. 
Ludit herboso pecus omne campo , 
Quum tibi None redeunt Decembres : 
Festus in pratis vacat otioso 
Cum bove pagus : 
Inter audaces lupus errat agnos : 
Spargit agrestes tibi silva frondes : 
Gaudet invisam pepulisse fossor 
Ter pede terram. 


CARMEN XIX. 
AD TELEPHUM. 


Quantuin distet ab Inacho 
Codrus , pro patria non timidus mori 
Narras , et genus Æaci, 


ODES. 4 


sacrés d'Ilion ; mais à quel prix aurons-nous le 
vin de Chio? Qui fera chauffer nos bains? A 
quelle heure, et chez qui trouverons-nous bonne 
table et bon feu? Tu n'en dis rien, Téléphe. 

Verse pour la lune nouvelle, esclave; verse 
pour la nuit; verse pour l'augure Muréna! On 
peut remplir trois ou neuf fois les coupes : le 
poete, amant des neuf sœurs, dans son délire 
udera neuf fois la sienne; mais les Grâces 
demi-nues ont peur des querelles, et défendent 
l'aller au-delà de trois. 

le veux perdre la raison. Oü sont les flütes 
de Bérécynthe? Que fait ce hautbois suspendu 
pres de la lyre muette? Je hais les mains pares- 
uses : semez des roses. Que le bruit de nos 
fvlies éveille le jaloux Lycus, et la jeune voisine, 
s mal unie à ce vieil époux. Ta noire chevelure, 
ó Télèphe, tes yeux doux et brillants comme 
l'étoile du sor, attirent l'amoureuse Rhodé ; et 
inoi je languis, je brûle pour ma Glycère. 


ODE XX. 


A PYRRIIUS. 


Ne vois-tu pas. Pvrrhus, le danger de ravir 


Et pugnata sacro bella sub 1lio : 
Quo Chium pretio cadum 

Mercemur, quis aquam temperet ignibus , 
Quo prebente dcmum et quota 

Peligais careem frigoribus , taces. 
Da Lune propere nove, 

Da noctis mediæ, da , puer , auguris 
Murene : tribus, aut novem 

Mueentar cyathis pocula commodis. 
Qoi Musas amat impares , 

Ternos ter cyathos adtonitus petet 
Vates, tres probibet supra —— 

Rixarum metuens tangere Gratia , 
Nudis juncta sororibus. 

insanire juvat , cur Berecyutbie 
Cessant flamina tibiæ ? 

Cur pendet tacita fistula cum lyra? 
Parcentes ego dexteras 

Odi : sparge rosas : audiat invidus 
Dementem strepitun Lycus , 

Et vicina seni pon habilis Lyco. 
Spism te nitidum coma, 

Puro te similem , Telephe , Vespero, 
Tempestiva petit Rhode : 

Me lentus Glyceræ torret amor mez. 


CARMEN XX. 
AD PYRRHUM. 


Nov vides, quanto movess periclo , 


à ma lionne de Gétulie ses petits? Bientót, tu 
fuiras tremblant une lutte inégale, quand, à tra- 
vers la foule des chasseurs, elle viendra te dis- 
puter le beau Néarque : combat terrible, à qui 
de vous deux doit rester cette proie! Et pen- 


, dant que tu prépares tes fléches rapides, qu'elle 


aiguise ses dents redoutables, on dit que le juge 
du combat foule la palme sous ses pieds nus, 
et abandonne au souffle caressant du zéphyr 
les cheveux parfumés qui flottent sur ses épau- 
les : tel fut Nirée, ou Ganyméde ravi aux hu- 
mides vallons de l'Ida. 


ODE XXI. 
A SON ANPHORE. 


Amphore chérie, née comme moi sous lecon- 
sul Manlius, que tu portes dans ton sein la tris- 
tesse ou les jeux, les querelles, les folles amours, 
ou le facile sommeil ; tu conserves un Massique 
de choix, digne de paraître en un si beau jour. 
Viens, Corvinus l'ordoune, viens lui verser ta 
vieille liqueur : tout imbu qu'il est des maximes 
de Socrate, ne crois pas que son austérité te 


Pyrrhe, Gætulæ catulos leænæ ? 

Dura post paullo fugies inaudax 
Prælia raptor : 

Quum per obstantes juvenum catervas 

Ibit insignem repctens Neorchum , 

Grande certamen , tibi praeda cedat 
Major , an illi. 

Interim , dum tu celeres sagittas 

Promis, hzc dentes acuit timendos , 

Arbiter pugna posuisse nudo | 

; Sub pede palmam 

Fertur , et leni recreare vento 

Sparsum odoratis bumerum capillis : 

Qualis aut Nireus fuit , aut aquosa 
Roptus ab Ida. 


CARMEN XXI. * 
AD AMPHORAM. 


O nata mecum consule Manlio , 
Seu tu querelas , sive geris jocos , 
Seu rixam et insanos amores , 
Seu facilem , pia testa , somnum, 
Quocunque lectum nomine Massicum 
Servas , moveri digna bono die; 
Descende , Corvino jubente 
Promere languidiora vina. 
Non ille, quamquam Socraticis madel 
Sermonibus , te negliget horridus : 19 
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souvent lá vertu du vieux Caton. 

Tu fais aux caractères les plus rigides une 
douce violence; tu dévoiles, en te jouant, les 
soucis et les secrétes pensées du sage; tu ré- 
veilles dans un cœur abattu l'espérance et la 
force; avec toi, le pauvre léve la téte, et ne 
craint plus ni la colére des rois ni les épées. 

Que la riante Vénus, les Gráces toujours 
unies, et le dieu du plaisir te fassent durer, à 
la clarté des dambeaux, jusqu'à l'heure où Phé- 
bus revient chasser les étoiles. 


ODE XXII. 
A DIANE. 


Gardienne des bois et des montagnes, vierge 
qui, trois fois invoquée, exauces la jeune épouse 
dans les douleurs del'enfantement, et la dérobes 
à la mort, triple déesse, jeteconsacrele pin qui 
domine mon toit champétre: tous les ans je 
t'offrirai, sous son feuillage, un jeune sanglier 
qui déjà cherche à frapper d'un coup oblique. 


ODE XXIII. 
A PHIDYLÉ. 


Quand la lune renait, léve au ciel tes mains 


Narralur et prisci Catonis 
Smpe mero caluisse virtus. 
Tu lene tormentum ingenio admoves 
Plerumque duro : tu sapientium 
Curas et arcanum jocoso 
Consilium retegis Lyæo : 
Tu spem reducis mentibus anxiis 
Viresque ; et addis cornua pauperi 
Post Le neque iratos trementi 
Regum apices, neque militum arma. 
Te Liber , et , silæta aderit , Venus, 
Segnesque nodum solvere Gratiæ, 
Vivæque producent lucernae , 
Dum rediens fugat astra Pholhus. 
CARMEN XXII. 
AD DIANAM. 
Montium custos nemoruimque , Virgo 
Quam laborantes utero puellas 
Ter vocata audis , adimisque leto , 
Diva triformis : 
Imminens ville tua pinus esto , 
Quam per exaetos ego laetus annos 
Verris obliquum meditantis ictum 
Sanguine donem. 
CARMEN XXIII. 
AD PHIDYLEN. 
Celo supinas si tuleris manus 


, 


| 
| 


HORACE. 
dédaigne; on sait que le bon vin réchauffait | suppliantes, bonne 


Phidylé, offre aux « 
Lares de l'encens, une truie avide, et des | 
de l'année; et ta vigne féconde ne sentir 
le souffle mortel de l'Auster, ni tes moi 
la nielle stérile, ni tes jeunes agneaux la k 
haleine de la saison des fruits. 

Laisse la victime choisie qui patt sur l'A! 
au dessous des neiges, entre les chénes 
yeuses, ou qui grandit dans les páturag 
bains, teindre deson sang la hache des pot 
Tu n'as pas besoin d'égorger tant del 
pour fléchir les humbles dieux que tu cour 
de romarin et de myrte. Si une main p 
touché l'autel, l'orge sacré et le sel pé 
apaiseront les Lares irrités mieux que I. 
riche offrande. 


ODE XXIV. 


CONTRE LES VICES DU SIÉCLE. 


Avec des richesses plus grandes que le 
sors encore intacts de l'Arabie et de | 
quand tu envahirais de tes vastes constru 
les mers de Tyrrhéne et d'Apulie, si l'in 
ble destin appuie sur ton front superbe sa 


. de fer, tu ne pourras dégager ton àu 


Nascente Luna , rustica Phidyle 
Si ture placaris et horna 
Fruge Lares , avidaque porca; 
Nec pestilentem sentiet Africum 
Fecuuda vitis , nec sterilem seges 
Rubiginem , aut dulces alumni 
Pomifero grave tempus anno. 
Nam , quee nivali pascitur Alpido 
Devota quercus inter et ilices , 
Àut crescit Albanis in herbis, 
Victima, pontificum secures 
Cervice tinget. Te nihil attinet 
Tentare multa cede bidentium 
Parvos coronautem marino 
Rore Deos fragilique myrto. 
Immunis aram ci tetigit manus, 
Non sumtuosa blandior hostia , 
Mollivit aversos l'enates 
Farre pio et saliente mica. ^ 


CARMEN XXIV. 


Intactis opulentior 

Thesauris Arabum et divitis Indias, 
Ca mentis licet occupes 

Tyrrhenum omne tuis et mare Apulicum, 
Si figit adamantinos 

Summis verticibus dira Necessitas 
Clavos, bon animum metu, 


ODES. 


la crainte , ni tes pieds des filets de la mort. 

Plus heureux, dans ses déserts, le Scythe 
qui traine sur un chariot sa demeure errante! 
Plus heureux le Géte sauvage! Leurs champs 
«ins limites produisent une libre et commune 
moisson : ils ne cultivent qu'un an le méme sol ; 
la tàche de l'un remplie, un autre lui succède 
et le fait jouir de ses travaux. Là, l'épouse nou- 
velle est Couce à l'enfant qui n'a plus sa mère ; 
lj, point de femme richement dotée qui com- 
mapde à un mari, et le menace de ses amants. 
La plus belle dot, c'est la vertu des parents, 
l'horreur de l'adultére, un chaste respect de 
l'alliance jurée : l'infidelité est un crime, et la 
mort en est le prix. 

Ü toi, qui veux étouffer nos guerres impies 
et nos fureurs civiles, si tu désires qu'on lise un 
jour sur tes statues : Au père de la patrie! ose 
mettre un. frein à la licence indomptée. Ta 
«loire est sûre dans l'avenir ; car, hélas! notre 
«xl jaloux bait la vertu vivante, et nos regrets 
appellent quand elle n'est plus. 

À quoi bon ces plaintes améres, si la hache 
ae coupe le mal dans sa racine? Que peuvent 


Non mortis laqueis ex pedies caput. 
Campestres melius Scythe , 

Quorum plaustra vagas rite trahunt domos , 
Vivuntet rigidi Gelæ ; 

Immetata quibus jugera liberas 
Froges et Cererem ferunt , 

Nec cultura placet longior annua : 
Defunctumque laboribus 

Æquali recreat sorle vicarius. 
llic matre carentibus 

Privignis mulier temperat innocens : 
Nee dotata regit virum 

Conjux , nec nitido fidit adultero : 
Dos est magna parentium 

Virtus , et metuens allerius viri 
Certo federe castitas , 

Et peccare nefas , aut pretium emori. 
U quisquis volet impias 

Cedes et rabiem tollere civicam, 
Si quæret Pater Urbium 

Subscribi statuis , indomitam audeat 
Refrenare licentiam , 

Clarus posigenitis , quatenus , heu nefas! 
Virtutem incolumem odimus, 

Sublatam ex oculis quærimus invidi. 
Quid tristes querimoniæ , 

Si non sapplicio culpa reciditur ? 
Quid leges , sine moribus 

Vaue , proficiunt , si neque fervidis 
Pin indosa caloribus 


41 


de vaines lois, sans les mœurs; si rien n'arréte 
l'avidité du marchand, ni les feux de la zone 
torride, ni les barriéres de neige et de glace; si 
l'art du matelot triomphe des mers en furie ; si 
la pauvreté, devenue le plus grand des oppro- 
bres, ordonne de tout faire, de tout souffrir, et 
abandonne l'ápre sentier de la vertu? 

Portons au Capitole, où nous appellent les 
cris et les applaudissements de la foule, ou, 
dans la mer voisine, jetons ces perles, ces dia- 
mants, cet or inutile, principe de tous nos 
maux. Si notre repentir est sincére, il faut 
étouffer le germe de nos honteuses passions, et, 
par des goûts plus mâles, retremper nos âmes 
amollies. Le jeune Romain chancelle sur un 
coursier; la chasse lui fait peur ; le cerceau des 
Grecs et les dés proscrits par la loi, voilà les 
jeux oü il excelle. Et cependant un pére sans 
foi trompe son associé, son hóte, son ami, et 
le dépouille pour háter la fortune de cet indigne 
héritier : chaque jour accroît ses infámes ri- 
chesses; mais, au milieu de ses trésors, je ne 
sais quel vide se fait toujours sentir. 


Mundi, nec Boreæ finitimum latus, 
Duratæque solo nives , 

Mercatorem abigunt ? horrida callidi 
Viucunt equora navitæ ? 

Magnum pauperies opprobrium jubet 
Quidvis et facere et pati , 

Virtutisque viam deserit arduæ ? 
Vel nos in Capitolium , 

Quo clamor vocat et turba faventium, 
Vel nos in mare proximum 

Gemmas , et lapides , aurum et inutile, 
Summi materiem mali, 

Mitamus, scelerum si bene poenitet. 
Eradenda cupidinis 

Pravi sunt elementa ; et tenere nimis 
Mentes asperioribus 

Formandæ studiis. Nescit equo rudis 
lierere ingenuus puer, 

Venarique timet ; ludere doctior, 
Seu Graco jubeas trocho , 

Seu malis vetita legibus alea : 
Quum perjura patris fides 

Consortem socium fallat et hospitem , 
Indignoque pecuniam 

Hæredi properet. Seilicet inprobæ 
Crescunt divitiæ : tamen 

Curia nescio quid semper abest rei. 64 
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ODE XXV. 


A BACCHUS. 


Où m'’entraîne, Ó Bacchus, ton souffle divin? 
Dans quel bois, sous quel antre désert m'em- 
portel'essor d'un esprit nouveau? Quels rochers 
entendront ma voix élever la gloire éternelle de 
César au-dessus des astres, et l'introduire au 
conseil deJupiter? Tout sera sublime, tout sera 
nouveau dans mes chants. Telle, au sommet des 
monts, la Bacchante à son réveil, immobile, 
éperdue, découvre au loin l'Hébre glacé, la 
Thrace couverte de neige, et le Rhodope que 
foule un pied barbare. Oh! dans mes courses 
vagabondes, que j'aime la rive escarpée et le 
bois solitaire! Dieu des Naiades, dieu des Bac- 
chantes, dontle bras puissant déracine les hauts 
frénes, rien de faible et de vulgaire, rien de 
mortel ne sortira de ma bouche! C'est un doux 
péril, ó Bacchus, de suivre le dieu qui se cou- 
ronne de pampres verts. 


ODE XXVI. 


A VÉNUS. 


Je plaisais naguére aux jeunes filles; et j'ai 


CARMEN XXV. 
AD BACCHCM. 


Quo me, Dacche, rapis tui 

l'lenum ? Que nemora, aut quos agor in specus, 
Velox mente novas ? Quibus 

Antris egregii Cesaris audiar 
Ætcraum meditans decus 

Stellis inserere ct consilio Jovis ? 
Dicam insigue, recens , adhuc 

Indictum ore alio. Non secus in jugis 
J:xsommis stupet Evias , 

Hebrum prospiciens, et nive candidam 
Thracen, ac pede,barbaro 

Lustratam Rhodopen. Ut mihi devia 
Ripas et vacuum nemus 

Mirari libet ! O Naiadum potens, 
Baccharumque valentium 

Proceras manibus vertere fraxinos : 
Nil parvum aut humili modo, 

Nil mortale loquar. Dulce periculum est 
U Lenæe ! sequi Deum 

Cingentem viridi tempora pampino. 


CARMEN XXVI. 
AD VENEREM. 


) 


Vixi puellis nuper idoneus, 
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HORACE. 


servi, non sans gloire, sous les drapeaux d 
mour. Aujourd'hui je consacre à Vénus 
armes et le luth qui a fini ses campagnes; 
suspends à sa gauche, aux murs de son ten 
qu'on y attache aussi les flambeaux, les le 
et les haches, qui menaçaient les portes feri 

Déesse, qui tiens sous ton empire l'il 
tunée de Chypre, et Memphis oü l'on ne: 
mais les neiges de la Thrace, reine des am 


touche seulement de ton fouet divin I: 
Chloé. 


ODE XXVII. 


A GALATÉE. 


Que l'impie ait pour présage le cri i 
de la frésaie, une lice pleine , une louve i 
descendant des coteaux de Lanuvie, ou 
melle du renard avec ses petits; et 
serpent interrompe son voyage, en p 
comme une fléche devant ses chevaux 
vantés. Mais, si je crains pour un ami, 
que l'oiseau précurseur del'orage regagn 
dormante des marais, vigilant augure 
vœux appelleront de l'Orient un corbeau 
rable. 


Et militavi non sine gloria - 
Nunc arma defunctumque bello 
Barb.tun hic paries habebit , 
Lævum marine qui Veneris latus 
Custodit. Hic , hic ponite lucida 
Funalia , et vectes , et arcus 
Oppositis foribus mipaces. 
Ü que beatam, Diva, tenes Cypru:», ct 
Mempbhin carentem Sithonis nive , 
Regina, sublimi flagello 
Tange Chloen semel arrogantem. 


CARMEN XXVII. 
AD GALATEAM. 


linpios parræ recinentis omen 
Ducat , et prægnans canis, aut ab agrn 
Rava decurrens lupa Lanuvino 
Fetaque vulpes; 
Rumpat et serpens iter iostitutum , 
Si per obliquum similis sagitte 
Terruit mannos. Ego cui timebo, 
Providus auspex , 
Antequam stantes repetat paludes 
lnbrium divina avis imminentum . 
Oscinem corvum prece suscitabo 
Sulis ab ortu. 


ODES. 


Suis heureuse, à Galatée, en quelque lieu que 
tu veuilles l'étre; vis, sans m'oublier; et que 
oi la corneille errante, ni le sinistre pivert ne 
s'oppose à ton départ. Vois cependant de quelle 
tempête nous menace le coucher d'Orion : je 
connais les vagues noires de l'Adriatique, et la 
vrénité perfide du zéphyr. Que les femmes, 
les enfants de nos ennemis, éprouvent seuls les 
sourdes secousses de l'Autan qui s'éléve, et le 
mugissement d'une mer ténébreuse qui fait 
trembler ses rivages! 

Ainsi la blanche Europe osa se confier au 
taureau trompeur ; mais bientôt, au milieu des 
cueils et des monstres qui peuplent l'abime, 
l'audacieuse pálit, Naguére, dans les prairies, 
lle cherchait des fleurs pour tresserla couronne 
| romise aux Nymphes; et, à la faible lueur des 
ctolles, elle ne voit plus que le ciel et les eaux. 
A peine a-t-elle touché la Crète aux cent villes: 

« O nron père! s’écrie-t-elle, nom chéri mé- 
prisé par ta fille! Doux et pieux devoirs, que 
jai trahis dans mon délire! D'où viens-je? Où 
suis-je? C'est trop peu d'une mort pour une fille 
coupable. Veillé-je quand je pleure ma honte ? 
Uu pure encore, suis-je le jouet d'une vaine il- 


Sis licet felix , ubicunque mavis, 

Et memor nostri , Galatea, vivas : 

Teque nec lævus velet ire picus, 
Neo vaga cornix. 

Sed vides , quanto trepidet tumultu 

Pronus Urion. Ego , quid sit ater, 

Hadrie , novi , sinus, et quid albus 
Peecet lapys. 

Hostium uxores puerique ræcos 

Sentiant motus orientis Austri , et 

Æguoris nigri fremitum , et trementos 
Verbere ripas. 

Sie et Europe niveum doloso 

Credidit tauro latus , et scatentem 

Belluis pontum, medissque fraudes 
Palluit audax. 

Nuper in pratis studiosa florum, et 

Debitæ Nymphis opifex corone, 

Noele sublustri nihil astra preter 
Vidit et undas, 

Que simul centum tetigit potentem 

Oppidis Creten : Pater o, relictum 

Filie nomen , pietasque, dixit, 
Vieta furore ! 

Unde? quo veni? Levis una mors est 

Virginum culpe. Vigilansne ploro 

Turpe commissum? an vitiis carenterr 
Ludit imago 

Vana, quæ porta fugiens eburna 
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lusion, d'un songe échappé à la porte d'ivoire? 
Valait-il mieux traverser la mer immense, que 
de cueillir les fleurs nouvelles? 

« Ah! si dans ce moment on livrait cet infime 
taureau à ma colère ! Je trouverais la force de 
le mettre en pièces, de briser les cornes du 
monstre que j'ai trop aimé. Sans pudeur, j'ai 
fui les dieux paternels ; sans pudeur, j'hésite à 
mourir! O dieux, s’il en est qui m'entendent, 
que ne suis-je erranteet nue au milieu des lions ! 
Avant qu'une hideuse maigreur ait flétri mes 
joues, et desséché cette faible proie belle en- 
core, je veux être la pâture des tigres. 

« Misérable Europe! ton pére absent te crie : 
que tardes-tu à mourir? Cet arbre, cette cein- 
ture qui heureusement ne t'a pas quittée, peu- 
vent terminer ta vie; ou si la mort t'appelle sur 
la pointe aigué de ces écueils, va, élance-toi 
dans la tempéte : à moins que tu n'aimes mieux, 
fille des rois, tourner les fuseaux pour une 
maîtresse étrangère, et servir de concubine à 
son époux ! » 

Vénusl'écoutaitavec un perfidesourire, ayant 
prés d'elle son fils, appuyé sur son arc détendu. 
Lorsqu'elle se fut assez jouée de sa douleur : 


Somnium ducit? Meliusne fluctus 
Ire per longos fuit, an recentes 
Carpere flores? 
Si quis infamem mihi nunc juvencum 
Dedat iratæ , lacerare fefro, et 
Frangere enitar modo multum amati 
Cornua monstri ! 
Impudens liqui patrios Penates : 
Impudens Orcum moror ! o Deorum 
Si quis hec audis , utinam inter errem 
Nuda leones! 
Antequam turpis macies decentes 
Occupet malas teneræque succus 
Defluat prædæ , speciosa quaero 
Pascere tigres. 
Vilis Europe , pater urget absens, 
Quid mori cessas ? Potes hac ab orno 
Pendulum 2ona bene te sequuta 
Lædere collum. 
Sive te rupes et acuta leto 
Saxa delectant , age, te procellae 
Crede veloci ; nisi berile mavis 
Carpere pensum , 
Regius sanguis , dominzque tradi 
Barbare pellex. Aderat querenti 
Perfidum ridens Venus, et remisso 
Filius arcu. 
Mox , ubi lusit : Abstineto, 


Dixit , irarum calidæque rixe , 70 
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« Europe, lui dit-elle, retiens ces cris et ces . 
transport: de colère, quand l'odieux taureau te ODE XXIX. 

livrera ses cornes, pour les briser. Tu ne sais A MÉCÈNE. 

pas être l'épouse du grand Jupiter? Apaise 

tes sanglots; apprends à soutenir ta haute Descendant des rois d'Étrurie, Mécènc 
fortune : une des parties du monde tedevra son ! puis longtemps je te réserve une ampho 


nom. » | vieux vin, avec des roses et des parfums 
ODE XXVIIL | tes cheveux. Viens, que rien ne te retie 

| faut-il contempler toujours l'humide T 

A LYDÉ. | les coteaux d'Esule, et les monts du pari 


| Télégone? Quitte les ennuis de l'opulenc 
Que faire de mieux, le jour consacré à Nep- ce palais dont le faite s'éléve jusqu'au i 
tune? Allons, Lydé, tire le Cécube caché au laisse admirer à d'autres la fumée, le lu 
fond du cellier, et force ta sagesse dans ses re- | fracas de l'heureuse Rome. Le change 
wanchements. Tu-vois le soleil qui décline ; et, ! amuse quelquefois les riches; et sous l'hu 
comme si les heures suspendaient leur vol, tu ! toit du pauvre, un repas frugal, sans po 
crains d'arracher à son repos une vieille am- | ni tapis, déride leur front soucieux. 
phore du consulat de Bibulus. Déjà le pére d'Androméde montre ses 
Nous chanterons tour à tour, moi, Neptune | étincelants, Procyon fait sentir ses fureu 
et les vertes chevelures des Néréides, toi, sur | I ion rugit, et le Soleil a ramené lesjoursa 
ta lyre d'ivoire, Latone et les flèches rapides de | Déjà le pâtre, avec son troupeau langux 
Diane : nos derniers chants seront pour la | cherche fatigué l'ombre, les ruisseaux, les 
déesse qui règne à Gnide, aux brillantes Cycla- | sons du sauvage Sylvain ; et les vents dor 
des, et qui vole à Paphos sur un char attelé de | sur la rive silencieuse. 
cygnes. La Nuit ne sera pas non plus oubliée. | Tol, cependant, tu médites les moyens 


Quum tibi invisus laceranda reddet 
Cornua taurus. 
Uxor invicti Jovis esse nescis : 


CARMEN XXIX. 
AD MJECENATEM. 


Mitte singultus : bene ferre megnam Tyrrhena regum progenies, tibi 
Disce fortunam : {ua sectus orbis Non ante verso lene merum cado 


CARMEN XXVIII. Pressa tuis balanus capillis 


| 
Nomina ducet. Cum flore, Mecenas , rosarum , et 
Jam dudum apud me est. Eripe te morx: 


AD LYDEN. Ne semper udum Tibur , et Æsulæ 
| n Declive contempleris arvum , et 
l'esto quid potius die | | Telegoni juga parricidæ. 
Neptuni faciam ? prome reconditum , | Fastidiosam desere copiam , et 
Lyde strenua , Gæcubun » Molem propinquam nubibus arduis : 
Munitæque adhibe vim sapientie, Omitte mirari beatre 
Inclinare meridiem m Fumum et opes strepitumque Romx. 
Sentis : ac veluti stet volucris dies, Plerumque grate divitibus vices, 
Parcis deripere horreo Mundeque parvo sub lare pauperuim 
Gessantem Bibulis Consulis amphoram. | Cœnæ , sine aulæis et ostro , 
Nos cantabimus invicem | Sollicitam explicuere frontem. 


Neptunum , et virides Nereidum comas : 


Jam clarus occultum Andromeda pater 
Tu curva recines lyra 


Ostendit ignem ; jam Procyon furit , 


Latonam , et celeris spicula Cynthie ; — Et stella vesani Leonis, 
Summo carmine, que Gnidon | Sole dies referente siccos. . 
Fulgentesque tenet Cycladas , et Paphon Jam pastor umbras cum grege languido 
Junctis visit oloribus : Rivumque fessus quærit, et horridi 


Dicetur merita Nox quoque nmnia. Dumeta Silvani : caretque 


Ripa vagis taciturna ventis. 
Tu , civitatem quis deceat status, 
Curas , Urhi sollicitus times, 
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surer le bonheur de Rome ; ta pensée inquiète 
veut pénétrer les projets des Séres, des Bac- 
tiens domptés par Cyrus, et des peuples du 
Tanais déchirés par la discorde. La prudence 
des dieux couvre l'avenir d'une nuit profonde, 
et rit du mortel qui s'agite dans ces ténébres. 
Songe à régler lc présent avec sagesse : le reste 
suit son cours comme le fleuve qui, tantót ren- 
fermé dans son lit, s'écoule paisiblement vers 
la mer de Toscane , tantôt , avec un fracas que 
repéte l'écho des monts et des foréts voisines, 
roule les pierres, les arbres déracinés, les trou- 
peaux, les maisons, lorsque les torrents ont ir- 
nié ses eaux tranquilles. Celui-là seul est 
heureux et maître de lui-même, qui chaque soir 
peut se dire : j'ai vécu! Demain, que Jupiter 
charge le ciel de noirs nuages ou qu'il l'éclaire 
d'un soleil pur, le passé n'est plus à lui; il ne 
peut changer ni détruire ce qu'une fois l'heure 
fumtive a emporté. 

La fortume se complait dans le mal, et obs- 
Unée à ses jeux bizarres , elle va portant son 
mertaine faveur, aujourd'hui chez moi, 
demain chez um autre. Je l'accueille à mon 
foyer; si elle déploie ses ailes rapides, je lui 
rends ses dons, et, m'enveloppant de ma vertu, 
Jépouse sans dot une honnéte pauvreté. Que 


Quid Seres , et regnata Cyro 
Bactra parent , Tanaisque discors. 
Prudens futuri temporis exitum 
Caliginose nocte premit Deus ; 
Ridelque , si mortalis ultra 
Fes trepidat. Quod adest, memento 
Componere equus : caetera fluminis 
Rito feruntur , nunc medio alveo 
Cum pace delabentis Etruscum 
ln mare , nunc lapides adesos , 
Stirpesque raptas, et pecus, et domos 
Volventis una , non sine montium 
Clamore vicinzque silva, 
Quum fera diluvies quietos 
Irritat amnes. llle potens sui, 
Lætusque deget , cui licet in diem 
Divisse, Vixi : cras vel atra 
Nube polum Pater occupato , 
Vel sole puro : non tamen irritum, 
Quodeunque retro est, efficiet : neque 
Diffinget , infectumque reddet , 
Quod fugiens semel hora vexit. 
Fortuna sævo leta negotio, et 
Ludum insolentem ludere pertinax , 
Transmutat incerios honores , 
Nunc mihi , nunc alii benigna. 
Leudo manentem : si celeres quatit 
Pennas , réigno quæ dedit , et mea 


d'autres, si Ja tempête mugit dans les máts, 
descendent à de misérables priéres, et compo- 
sent avec les dieux, pour que leur richesses 
n'aillent pas grossir celles de l'avare Océan. 
Moi, je me confie à unc simple barque, et à 
travers les flots tumultueux, Pollux et les vents 
me poussent au rivage. 


ODE XXX. 
ÉPILOGUE. 


J'ai achevé un mouvement plus durable que 
le bronze, plus élevé queles royales pyramides : 
rien ne saurait le détruire, ni la pluie qui ronge, 
ni le fougeux Aquilon, ni l'innombrable série 
des années, ni la fuite des temps. 

Je ne mourrai pas tout entier, et la meilleure 
partie de moi-même évitera la Parque. Ma gloire 
toujours nouvelle grandira dans l'avenir, tant 
qu'au Capitole montera le pontife avec la vierge 
silencieuse. 

Sur les bords de l'Aufide impétueux, dans 
les arides campagnes où Daunus régna sur des 
peuples rustiques, on dira qu'illustrant mon 
humble naissance, le premier je transportai 
dans la poésie latine le mètre éolien. Prends un 
légitime orgueil, ó Melpomène, et viens couron- 
ner ma tête du laurier d'A pollon. 


Virlute me involvo, probamque 
Pauperiem sine dote quaro. 
Non est meum , si mugiat Africis ” 
Malus procellis , ad miseras preces 
= Decurrere ; et votis pacisci , 
Ne Cyprie Tyriæque merces 
Addant avaro divitias mari. 
Tunc me, biremis presidio scaphæ 
Tutum, per Ægæos tumultus 
Aura feret , geminusque Pollux. 


CARMEN XXX. 


Exegi monumentum ære perennius , 
Regalique situ pyramidum altius ; 

Quod non imber edax , non Aquilo impotens 
Possit diruere , aut innumerabilia 

Annorum series , el fuga temporum. 

Non emnis moriar ; multaque pars mei 
Vitabit Libitinam. Usque ego postera 
Crescam laude recens , dum Capitolium 
Scandet cum tacita Virgine poutifex. 

Dicar , qua violens obstrepit Aufidus, 

Et qua pauper aquai Daunus agrestium 
Regnavit populorum , ex humili potens , 
Princeps /Eolium carmen ad Italos 
Deduxisse modos. Sume superbiam 

Quæsitam meritis, et mibi Delphica 

Lauro cinge volens , Melpomene , comam. 16 
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LIVRE QUATRIEME. 


ODE I. 


A VÉNUS. 


Après une longue tréve, à Vénus, tu me dé- 
clares de nouveau la guerre! Grâce, je t'en sup- 
plie, gráce! Je.ne suis plus ce que j'étais sous 
Ye régne de l'aimable Cinara; je vais compter 
dix lusires; n'essaie plus, mére cruelle des 
tendres amours, de courber sous ton joug au- 
trefois si doux un cœur devenu rebelle! Va où 
Cappellent les veeux passionnés de la jeunesse ; 
transporte, sur l'aile de tes cygnes éblouissants, 
les plaisirs et la volupté dans la demeure de 
Maxime, si tu cherches un cœur fait pour l'a- 
mour. Noble, beau, éloquent, appui de l'accusé 
en deuil, jeune et orné de milletalents, Maxime 
portera au loin tes étendards ; et quand, malgré 


CARMEN I. 
AD VENEREM. 


Interinissa , Venus, diu 

Rursus bella moves. Parce, precor , precor! 
Non sum , qualis eram bone 

Sub regno Cinaræ. Desine , dulcium 
Mater seva Cupidinum , 

Circa lustra decem flectere mollibus 
Jam durum imperiis. Abi , 

Quo blandz juvenum te revocant preces. 
Tempestivius in domum 

Paulli , purpureis ales oloribus, 
Commissabere Maximi , 

Si torrere jecur quæris idoneum. 
Namque et nobilis , et decens, 

Et pro sollicitis non tacitus reis, 
Et centum puer artium , 

Late signa ferct militiæ tuæ : 


l'or et les présents de ses rivaux, il jou 
leur défaite, il t'élévera prés du lac Albai 
statue de marbre sous un dóme de citro 
Là, tu respireras des flots d’encens ; et, 
charmer tes oreilles, la lyre, la fiète phrygi 
le hautbois uniront leurs sons mélodieu: 
deux fois le jour, un chœur d’adolescent: 
jeunes vierges chantera tes louanges, et dé 
pieds d'albátre, ils frapperont la terre e 
dence. 

Pour moi, adieu les amants, les femm 
crédule espoir d'un tendre retour; adi 
combats du vin, et les fleurs nouvelles 
jamais à couronner ma téte. ! Mais, 
pourquoi, Ligurinus, pourquoi ces larm 
tives qui coulent sur ma joue? Pourqu 
milieu de mon discours, ma voix expire 
dans lesilence de l'embarras? La nuit, 


Et quandoque potentior 

Largis muneribus riserit æmuli, 
Albanos prope te lacus 

Ponet marmoream sub trabe citrea. 
Illic plurima naribus 

Duces tura, lyreque et Berecyntiæ 
Delectahere tibiæ 

Mixtis carminibus , non sine fistula ; 
Illie bis pueri die 

Numen cum teneris virginibus tuum 
Laudantes , pede candido 

In morem Salium ter quatient humum. 
Me nec femina , nec puer 

Jam , nec spes animi credula mutui, 
Nec certare juvat mero, 

Nec vincire novis tempora floribus. 
Sed cur , heu! Ligurine , cur 

Manat rara ineas lacrima per genas? 
Cur facunda parum decoro 

later verba cadit lingua silentie? 


OD ES. do 


nes songes, C'est toi queje tiens embrassé; toi, 
que je poursuis sur les gazons du Champ-de- 
Mars, cruel, et dans les eaux du Tibre ! 


ODE II. 


A JULES ANTOINE. 


Vouloir égaler Pindare, c'est, comme le fils 
de Dédale, s'élever sur des ailes de cire, pour 
donner son nom au cristal des mers. Tel 
qu'un torrent , grossi par les orages , franchit 
ss rives et se précipite du haut des mon- 
agnes, ainsi bouillonne, ainsi déborde à flots 
unmenses et profonds le génie de Pindare. A 
lui la couronne d' A pollon, soit que, dans ses au- 
dacieux dithyrambes, il déroule un nouveau 
langage, une harmonie désordonnée ; soit qu'il 
chante les dieux et les enfants des dieux, 
ces héros, dont le bras vengeur fit tomber les 
Centaureset les flammes de la terrible Chimére ; 
sit qu'il célébre l'athléte ou le coursier que la 
victoire 3 ramenés de l' Élide, chargés de palmes 
unmortelles, et qu'il leur élève un monument 
plus durable que cent statues ; soit qu'il pleure 


Nocturnis ego somniis 
Jam captum teneo, jam volucrem sequor 
Te per gramina Marti 


Capi , te per aquas , dure , volubiles. 


CARMEN 1H. 
AD JULUM ANTONIUN. 


Piodarum quisquis studet aemulari , 

Jule , ceratis ope Diedalea 

Nilitur pennis, vitreo daturus 
Nomina ponto. 

Monte decurrens velut amnis , imbres 

Quem super notas aluere ripas , 

Fervet , immensusque ruit profundo 
Pindarus ore : 

Laurea donandus Apollinari , 

Seu per audaces nova ditbyrambos 

Verba devolvit , nuinerisque fertur 
Lege solutis : 

Seu Deos , regesve canit , Deorum 

Sanguinem , per quos cecidere justa 

Morte Centauri , cecidit tremendo 
Flamma Chimæræ : 

Sive , quos Elea doman reducit 

Palma celestes | pugilemve equumnve 

Dicit , et centum potiore signis 
Munere donat . 

Flclili spouse juvenemve rap*um 


le jeune époux ravi à son épouse désolée, et 
qu'élevant jusqu'au ciel sa force, son cou- 
rage, ses vertus de l'àged'or, il le dérobe 
à la nuit infernale. Un souffle vipoureux sou- 
tient le cygne de Dircé, quand il s'élance dans 
leséjour des nuages; et moi, semblable à l'a- 
beille, qui va recueillant à force de travail les 
sucs parfumés du thym, le long des bois et des 
ruisseaux de Tibur, humble poéte, je compose 
des vers laborieux. 

C'est à toi, Jules-Antoine, de chanter César 
sur ta lyre puissante, lorsque, le front cou- 
ronné de lauriers, il trainera au Capitole les fa- 
rouches Sicambres ; César, le plus beau présent 
que les dieux aient fait à la terre. et le plus 
beau qu'ils lui feront jamais, quandils nous ra- 
mèneraient à l'âge d'or. C'est à toi de chanter 
nos joursdeféte, Rome dans les jeux,etle Forum 
veuf de procès , au retour si longtemps désiré 
d'Auguste. Moi-méme alors , si ma voix peut se 
faire entendre, je la joindrai aux acclamations 
de la foule : « O jour fortuné! douce lumière ! » 
m écrirai-je, heureux deretrouver César.Et pen 
dant la marche triomphale : « Victoire! triom- 
phe!» répéterons-nous mille fois, avec Romeer:- 


Plorat , et vires animumque moresque 

Aureos educit in astra , nigroque 
Invidet Orco. 

Multa Dirceum levat aura cycnum, 

Tendit, Antoni , quoties in altos 

Nubium tractus : ego , apis Matinze 
More inodoque , 

Grata carpentis thyma per laborem 

Plurimum , cirea nemus uvidique 

Tiburis ripas , operosa parvus 
Carmina fingo. 

Concines majore poeta plectro 

Cesarem , quandoque trabet feroces 

er sacrum clivum , merita decorus 
Fronde , Sicambros : 

Quo nihil majus meliusve terris 

Fata donavere , bonique Divi, 

Nec dabunt , quamvis redeant in aurum 
Tempora priscum. 

Concines lætosque dies , et Urbis 

Publicum ludum, super impetrato 

Fortis Augusti reditu , foruinque 
Litibus orbum. 

Tum mee (si quid loquar sudiendum ) 

Vocis accedet bona pars : et, o sol 

Pulcher , o laudande, canam , recepto 
Cœsare felix. 

Tuque dum procedis , lo triumpbe, 

Non semel dicemus , lo triumphe, a0 


d4 
tière ; «Victoire! » Et nous offrirons aux dieux 
propices des flots d'encens. Dix taureaux, dix 
génisses, voilà l'hommage que tu leur dois ; 
moi, je leur destine une jeune veau, qui déjà 
séparé de sa mére, grandit au milieu de 
gras pâturages, pour acquitter mes vœux. Ses 
cornes imitent les feux recourbés de la lune, à 
son troisième lever; son front est marqué d’une 
blanche étoile, le reste Ju corps est fauve. 


ODE Ill. 


A MELPOXMÉNE. 


O Melpomène, celui que tu regardes à sanais- 
sance d'un oeil favorable n'ira point, vigou- 
reux athlète, s'illustrer aux combats de l’Isthme: 
de rapides coursiers ne l'emporteront pas dans 
la carriére olympique, et la victoire ne le mon- 
trera pas au Capitole, le front couronné de 
laurier pour avoir terrassé l'orgueil menaçant 
des rois ; mais inspirés au bord des ruisseaux 
qui arrosent Tibur, et sous l'épais ombrage 
des foréts, ses chants le rendront célébre. 

Rome, la reine des cités, a daigné m'accorder 
une place dans l'aimable chœur des poétes; et 


Civitas oinnis , dabimusque Divis 
Tura benignis. 

Te decem tauri, totidemque vaccæ ; 

Me tener solvet vitulus, relicta 

Matre , qui largis juvenescit herbis 
In mea vota, 

Fronte curvatos imitatus ignes 

Tertium lune referentis ortum , 

Qua notam duxit, niveus videri, 
Cetera fulvus. 


CARMEN Ill. 
AD MELPOMENEM. 


Quem tu , Melpomene, semel 

Nascentem placido lumine videris , 
Illum non labor Isthmius 

Clarabit pugilem , non equus impiger 
Curru ducet Achaico 

Victorem , neque res bellica Delus 
Ornatum (foliis ducem, 

Quod regum tumidas contuderit minas. 
Ostendet Capitolio : 

Sed quie Tibur aque fertile profluunt 
Et spissæ nemorum comam, 

Fingent Æolio carmine nobilem. 
loma principis urbium 

Dignalur soboles inter amabiles 


, 


HORACE. 


déjà l'envie se lasse de me déchirer. O toi, | 
modéres le doux frémissement de malyre 
toi, qui donnerais la voix du cygne aux mu 
habitants des eaux, muse, si mes concitoyens 
disent en me montrant : voilà le maitre di 
lyre latine ! c'est à toi seule que je le dois; c 
par toi que je respire et que je plais, si to 
fois j'ai le don de plaire. 


ODE IV. 


A DRUSUS. 


Tel que l'aigle, ministre de la foudre, à q 
roi des dieux accorda l'empire sur le peuple 
rant des oiseaux, pour avoir enlevé le bl 
Ganyméde : un jour sa jeunesse et la vigueu 
sa race le poussérent hors du nid, igno 
la peine et le péril, et, dans un ciel 
soulevé par les zéphyrs, il essaya tremb 
ses premiéres ailes; bientót, d'un vol in 
tueux, il s'abattit sur les bergeries épou 
tées; aujourd'hui l'amour des combats e 
faim le précipitent sur le serpent qui se 
dresse contre lui ; ou, tel un lionceau, qu 
mère a repoussé de ses fauves mamelles , 


Valium ponere me choros ; 

Et jam dente minus mordeor invido. 
0, testudinis aurem 

Dulcem quie strepitum , Pieri , temper: : 
O , mutis quoque piscihus 

Donatura cycni , si libeat, sonum! 
Totum muneris hoc tui est, 

Quod monstror digito pretereuntium 
Romano fidicen lyre : 

Quod spiro et placeo , si placeo , tuum est. 


CARMEN IV. 
DRUSI LAUDES. 


Qualem ministrum fulminis alitem, 
Cui rex Deorum regnum in aves vagas 
Permisit , expertus fidelem 
Jupiter in Ganymede flsvo, 
Olim juventas et patrius vigor 
Nido laborum propulit inscium ; 
Vernique , jam nimbis remotis, 
Insolitos docuere nisus 
Venti paventem; mox in ovilia 
Demi:it hostem vividus impetus ; 
Nunc in reluctantes dracones 
Egit amor dapis atque pugna 
Qualemve leetis caprea pascuis 
Intenta , fulvie matris ab ubere 


ODES. 


parait, au milieu des joies du pâturage, à la 
chèvre qui doit périr sous sa dent naissante ; 
tel Drusus, portant la guerre au pied des Alpes 
rhétiennes , apparut aux Vindéliciens, à ce peu- 
ple de tout temps armé de la bache des Ama- 
20nes, par une coutume dont je n'ai point re- 
cherché l'origine, tout savoir n'étant donné à 
personne. Ces hordes, longtemps et au loin 
victorieuses , vaincues à leur tour par le génie 
d'un jeune héros, sentirent ce que pouvait une 
grande àme, un grand caractére nourri à une 
divine école, ce que pouvait l'amour paternel 
d'Auguste sur les enfants des Nérons. 

Des héros naissent les héros; dansletaureau, 
dans lecoursier, respire l'ardeur de leurs péres; 
et l'aigle belliqueux n'engendre pasla timide 
colombe, Mais l'éducation développe ces ger- 
mes féconds ; une sage culture fortifie l’âme; 
où elle manque , les vices déshonorent le plus 
heureux naturel. 

O Rome! que ne dois-tu pas aux Nérons? 
Témoin le fleuve Métaure et Asdrubal vaincu; 
témoin ce beau jour où les ténèbres qui cou- 
vraient le Latium se dissipèrent, où la Victoire 
sous sourit pour la première fois, depuis que 
le terrible Annibal] volait à travers l'Italie, 


Jam lacte depulsum leonem, 
Dente novo peritura , vidit : 
Videre Rhætis bella sub Alpibus 
Drusum gerentem Vindelici : quibus 
Mos uade deductus per omne 
Tempus Amazonia securi 
Dextras obarinet, quærere distuli ; 
Nec scire fas est omnis : sed diu 
. Lateque victrices caterva, 
Consiliis juvenis revictæ, 
Sensere , quid mens rite , quid indoles 
Nutrita faustis sub penetralibus , 
Posset , quid Augusti paternus 
În pueros animus Nerones. 
Portes creantur fortibus et bonis : 
Est ia juvencis , est in equis, patrum 
Virtus : neque imbellem feroces 
Progenerant aquila columbam. 
Doctrina sed «im promovet insitam, 
Reetique cultus pectora roborant . 
Utcanque defecere mores, 
Dedecorant bene nata culpa. 
Quid debeas , o Roma , Neronibus, 
Testis Metauruin flumen , et Hasdrubal 
Devictus , et pelcher fugatis 
Ille dies Latio tenebris, 
Qui primus alma risit adorea , 
Dirus per urbes Afer ut Italos, 
Ceu fiamma per tedes , vel Eurus 
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comme l'incendie dans une foré , ou comme 
l'Eurus déchainé sur les flots de la Sicile. 
Dés-lors nos légions marchérent de succés 
en succès, et les temples, dévastés par la fu- 
reur impie des Carthaginois , virent relever 
leurs dieux. Enfin le perfide Annibal s’écria : 

« Cerfs timides, proie des loups ravisseurs , 
nous allons provoquer ceux à qui notre plus 
beau triomphe serait d'échapper et de nous 
soustraire ! Ce peuple, sorti des cendres d’Ilion, 
et qui , longtemps ballotté sur toutes les mers, 


| transporta dans l’Ausonie ses enfants, ses vieil- 
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lards et ses dieux, pareil au chêne que la hache 
impitoyable a dépouillé dans les noires forêts 
de l'Algide, malgré ses pertes, malgré ses bles- 
sures, tire du fer même une nouvelle vigueur. 
L'hydre, multipliant ses têtes abattues, renais- 
sait moins terrible sous la massue d'Hercule, 
indigné dese voir vaincu; jamais ‘Thèbes ni 
Colchos n'enfantérent des monstres plus redou- 
tables. Plongé dans l'abime, il reparait plus 
brillant ; terrassé dans la lutte, il se relévecou- 
vert de gloire, terrasse son vainqueur, et livre 
des combats dont les mères parlerontlongtemps. 
Non, je n'enverrai plus à Carthage d'orgueil- 
leuses nouvelles; c'enest fait, c'en est fait! 


Per Siculas equitavit undas. 
Post hocsecundis usque laboribus 
Romana pubes crevit , et impio 
Vasiata Poenorum tumultu 
Fana Deos habüere rectos : 
Dixitque tandem perfidus {lannibal : 
« Cervi , luporum preda rapacium , 
Sectamur ultro , quos opimus 
Fallere et effugere est triumphus. 
Gens , que , cremato fortis ab Ilio 
Jactata Tuscis æquoribus sacra , 
Natosque maturosque patres, 
Pertulit Ausonias ad urbes, 
Juris ut ilex tonsa bipennibus 
Nigra feraci frondis in Algido, 
Per damna, per cedes, ipso 
Ducit opes animumque ferro. 
Non Hydra seclo corpore firmior 
Vinci dolentem crevit in Herculem ; 
Monstrumve submisere Colchi 
Majus, Echioniæve Thebic. 
Merses profundo, pulchrior evenit : 
Luctere , inulta proruetiutegrum 
Cum laude victorem , geretque 
Prælia conjugibus loqueuda. 
Carthagini jam non ego nuntios 
Mittam superbos : occidit , occidit 
Spes omnis et fortuna nostri 


Nominis, llasdrubale interemto. 72 
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tout mon espeir et ma fortune sont tombés 
avec Asdrubal. Rien n'est impossible au bras 
des Nérons ; Jupiter les entoure de sa faveur; 
et leur prudente activité les dirige à travers les 
hasards de la guerre. » 


ODE VY. 
A AUGUSTE. 


Toi, dont !a naissance est un bienfait des 
dieux, protecteur des enfants de Romulus, 
ton absence a duré trop longtemps; ce n'est 
point là le prompt retour que tu promis à l'au- 
guste assemblée des sénateurs : reviens, digne 
chef de l'empire , rends la lumière à ta patrie ; 
comme au printemps, dés que tes regards ont 


lIIOR ACE. 


dance fécondent nos campagnes ; les vaissea 
volent en paix sur toutes les mers; la bor 
foi s'alarme d'un soupçon; l’adulière ne sou 
plus l'honneur des familles ; les mœurs et 
lois ont étouffé de scandaleux désordres ; 
mère retrouve avec orgueil dans son enfant 
traits d'un époux ; la peine s'attache aux | 
du crime. | 

Qui redouterait le Parthe, oule Scythe gl: 
oules hordes sauvages qu'enfante la Germa! 
ou les rébellions du farouche Ibérien, tant 
César respire? Nous passons le jour sur nos 
teaux, mariant la vigne aux arbres solitair 
et, le soir nousrevenons gaiement à noscou| 
Alors, dieu des Romains, nous ne t'épargn 


brillé sur le peuple, les jours deviennent plus | niles prières ni les libations d'un vin pur. | 


beaux et le soleil plus éclatant. De méme qu'une 
mère soupire après son fils que les vents ja- 
loux retiennent depuis une longue année loin 
de la maison paternelle , au-delà des mers de 
Carpathos; de même qu'elle ne cesse de l'appeler 
par ses voeux, ses offrandes et ses priéres, sans 
pouvoir détacher ses yeux du rivage : ainsi, 
tourmentée de regrets fidéles, la patrie rede- 
mande César. 

Grâce à toi, le bœuf se promène en süreté 
dans ses prairies; Cérés et l'heureuse abon- 


Nil Claudie non perficient manus : 
Quas et benigno numine Jupiter 
Defendit, et cure sagaces 
Expediunt per acuta belli. » 


CARMEN V. 
AD AUGUSTUM. 


Divis orte bonis , optime Romulæ 
Custos gentis, abes jam nimium diu : 
Maturum reditum pollicitus Patrum 
Sancto concilio, redi. 
Lucem redde tuæ, Dux bone, patriæ : 
Instar Veris enim vultus ubi tuus 
Affulsit, populo gratior it dies, 
Et soles melius nitent. 
Ut mater juvenem, quem Notus invidc 
Flatu Carpathii trans maris æquora 
Cunctantem spatio longius annuo 
Dulci detinet a domo, 
Votis ominibusque et precibus vocat 
Gurvo nec faciem litore demoret : 
Sic desideriis icta fidelibus 
Quarit patria Gesarem. 
Tutus bos etenim prata perambulat ; 
Natrit rura Ceres, almaque Faustitas; 
Pacatum volitant per mare navit ; 
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tables sont tes autels , et ton nom se méleàc 
des Pénates, comme, dans la Gréce reconn 
sante, les noms de Castor et d'Hercule. ( 
puisses-tu donner à l'Italie de longs jours 
féte! disons-nous avant le repas du matin; 
sons-nous le soir , entre les bras de Bac 
quand le soleil disparait sous l'Océan. 


ODE VI. 
A APOLLON. 
C'est toi que J'invoque, dieu puissant, qui 


Culpari metuit Fides; 
Nullis polluitur casta domus stupris ; 
Mos et lex maculosum edomuit nefas ; 
Laudantur simili prole puerpere ; 

Culpam pœna premit comes. 
Quis Parthum paveat ? quis gelidum Scythen 
Quis , Germania quos horrida parturit 
Fetus , incolumi Cesare? quis fere 

Bellum curet Iberiæ ? 
Condit quisque diem collibus in suis, 
Et vitem viduas ducit ad arbores : 
Hinc ad vina redit latus , et alteris 

Te mensis adhibet Deum : 
Te multa prece , te prosequitur mero 
Defuso pateris; et Laribus tuum 
Miscet numen , uti Graecia Castoris 

Et magni memor Herculis. 

Longas o utinam , Dus bone, ferias 
Præstes Hesperiæ! diciuus integro 
Sicci mane die, dicimus uvidi , 

Cum Sol Oceano subest. 


CARMEN VI. 
AD APOLLINEM. 


Dive , quem proles Niobes mapu 


ODES. 


»enür ta colère aux enfants de l'orgueilleuse 
Niobé, à l'impudique Titye, au fier Achille 
prés de renverser le superbe Ilion ; Achille, si 
redoutable pour d'autres, trop faible pour 
toi, En vain, fils de la reine des mers, il ébran- 
lait de sa lance puissante les tours de Pergame. 
Comme un pin blessé par la hache, ou comme 
un cvprés déraciné par les vents, il tomba, 
couvrant au loin ]a terre, et son front reposa 
sur la poussière troyenne. Ce n'est pas lui 
qu'on aurait vu s'enfermer dans les flancs du 
chesal, vœu imposteur fait à Minerve, pour sur- 
prendre les Troyens au milieu de leurs fétes 
iseusées, et la cour de Priam au milieu des 
danses. Mais à la clarté du jour , terrible aux 
vaincus, Ó horreur! il eut étouffé dans les 
flammes des Grecs et les enfants au berceau et 
ceux que recélait encore le sein matermel, si, 
désarmé par tes priéres et celles de l'aimable 
Vénus, le père des dieux n'eüt accordé au fils 
dAnchise des murs élevés sous de meilleurs 
auspices, 

Dieu de la lyre, qui inspiras les muses de la 
Gréce, toi qui baignas ta chevelure dans les 
eaux du Xanthe, brillant Apollon , soutiens la 
gloire des muses latines. Apollon m'a donné le 


Vindicem linguæ , Tityosque raptor 
Sensit , et Trojæ prope victor ali» 
Phibius Achilles, 
Crteris major , libi miles impar : 
Filius quamquam Thetidos marine 
Dardanas turres quateret tremenda 
Cuspide pugnas. 
llle, mordoci velut icta ferro 
Pinus , ut impulsa cupressus Euro, 
Procidit late. posuitque collum in 
Pulvere Teucro. 
Ille , non inclusus equo , Minerve 
Sacra mentito , male feriatos 
Troas, et lptam Priami choreis 
Falleret aulam : 
Sed palam captis gravis, heu nefas! heu' 
Nescios fari pueros Achivis 
Ureret flammis, etiam latentes 
Matris in alvo : 
Ni, tuis victus Venerisque gratæ 
Vocibus, Divam Pater adnuisset 
Rebus Æneæ potiore ductos 
Alite muros. 
Doetor Argivæ fidicen Tbalie , 
Pbæbe, qui Xantho lavis amne crines, 
Dauniæ defende decus Camene , 
Levis Agyeu. 
Spiritum Phoebus mihi , Phebus artem 
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génie; Apollon m'a donné l'art des vers et le 
20m de poéte. 

Vous que protége la déesse de Délos dont 
la flèche inévitable arréte le lynx et les 
cerfs dans leur fuite, jeunes Romaines, et vous, 
jeunes Romains, rejetons des plus nobles fa- 
milles, observez le rhythme de Lesbos qui ré- 
sonne sous mes doigts, quand, selon les rits 
antiques, vous chanterez le fils de Latone, et 
l'astre des nuits qui féconde les moissons et 
entr.ine les mois fugitifs dans sa course rapide. 

Un jour vous direz à vos époux : « Au re- 
tour des fétes séculaires, j'ai chanté l'hymne 
qui appelle la faveur des dieux, docile aux 
lecons d'Horace, le prétre des muses. 


ODE VII. 
A MANLIUS TORQUATUS. 


Les neiges ont disparu; les champs repren- 
nent leur verdure et les arbres leur feuillage : 
la terre change de face, et les fleuves débordés 
rentrent paisiblement dans leur lit : déjà les 
Nymphes osent former des danses avec les Grá- 
ces demi-nues. Songez à la mort, nous disent 
l'année qui s'écoule, et les heures qui empor- 


Carminis , nomenque dedit poete. 

Virginum prime , puerique claris 
Patribus orti , 

Delis tutela Dew , fugaces 

Lyncas et cervos cobibentis arcu, 

Lesbium servate pedem , meique 
Pollicis ictum ; 

Rite Latonæ puerum canentes, 

Rite crescentem face Noctilucam , 

Prosperam frugum , celeremque pronos 
Volvere menses. 

Nupta jam dices : ego Dis amicum, 

Semculo festas referente luces , 

Reddidi carmen , docilis modorum 
Vatis Horat. 


CARMEN VII. 
AD TORQUATUM. 


Diffugere nives : redeunt jam gramina campis, 
Arboribusque comæ : 

Mutat terra vices : et decrescentia ripas 
Flumina prælereunt : 

Gratia cum Nymphis geminisque Sororibus audet 
Ducere nuda choros. 

Iminortalia ne speres , mouet Annus, et almum 
Quee repit Hors diem. 
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tent nos plus beaux jours. Les zéphyrs adou- 
cissent les frimas; l'été chasse le printemps, 
dés que l'automne chargé de fruits répand ses 
trésors, et bientôt l'hiver revient engourdir la 
mature. Mais, dans leur cours rapide, les mois 
ne cessent deréparer leurs pertes; nous, une 
fois descendus auprès du pieux Énée , du puis- 
sant Tullus, nous ne sommes plus qu'ombre et 
poussiére. 

Qui sait siles dieux ajouteront à la somme 
de nos joursle jour de demain? Ce que tu auras 
donné au plaisir échappera seul aux mains 
avides d'un héritier. Quand tu ne seras plus, et 
que Minosaura prononcé ton arrét supréme, 
à Torquatus, ni ta noblesse, ni ton éloquence, 
ni tes vertus ne te rendront à la vie. Dianeelle- 
méme n'a pu délivrer des infernales ténèbres 
le chaste Hippolyte; le bras de Thésée n'a pu 
rompre les fers de son ami Pirithoüs. 


ODE Vill. 
A CENSORINUS. 


Jedonnerais volontiers à mes amisdes coupes, 
des bronzes précieux ; je leur donnerais de ces 
trépieds qui furent chez les Grecs le prix du 
courage (et tu ne serais pas, Censorinus, le plus 


Frigora miteseunt Zephyris : Ver proterit Æstas 
Interitura , simul 

Vomifer À feuges effuderit : el mox 

recurrit iners. 

n celeres reparant colestia lune ; 

decidimus, 

Quo pius Eneas, quo dives Tullus et Ancus, 
Pulvis et umbra sumus. 

Quis seit, on adjiciant hodierna erastina summe 

Tempora DI supe 






















À occideris, et de te splendida Minos 
Fecerit arbitris ; 
Non , Torquate , genus , non te facundia, nen te 





Restituet pietas : 
Iufernis neque enim tenebris Diana podicum 
Pol YEN ; 
let Theseus abrumpere car à 


Vithoo. 

2 CARMEN VIII. 
PRE] ) 

— AD CENSORINUM. 


eras , gralaque commun: 
L^, meis ra sodalibus, 


= ipods , premia fortis 
aed 
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mal partagé), si je possédais les ches-d'œu| 
de Parrbasius et de Scopas, dont le génie cr 
avec du marbre ou des couleurs , tantôt 
homme, tantôt un dieu. Mais je n'en ai pas 
pouvoir ; et d'ailleurs ta fortune et ton goët: 
déjà prévenu tes désirs. Tu aimes les vers, 
puis te donner des vers, et te dire la vak 
d'un tel présent. 

Ni les marbres chargés d'inscriptions | 
bliques, où revivent et respirent aprés lk 
mort les grands capitaines ; ni la fuite précipi 
d'Annibal, et ses menaces rejetées sur C 
thage ; ni cette perfide cité réduite en cendi 
ne proclament avec plus d'édat que la m 
d'Ennius les louanges du héros qui mérita 
joindre à son nom celui de l'Afrique dompt 
Oui, si les livres se taisent, la vertu perd sa 
compense. Que serait le fils de Mars et d'Ilia 
un silence jaloux eàt étouffé sa mémoire? C 
le génie, c'est la faveur et la voix puissante ( 
poétes qui dérobent Eacus au fleuve inferna 
qui le divinisent dans les iles fortunées. Tu 
mourras point ! disent les muses au héros; 
les muses lui ouvrent le ciel. Ainsi l'infatiga! 
Hercule est assis selon ses désirs, au banqi 
de Jupiter; l'astre étincelant des fils de T1 





Graioram ; neque tu pessima muneram 
Ferres, divite me scilicet artium , 
Qus aut Parrhasius protulit , aut Sonpas . 
Hic saxo, liquidis ille coloribus 
Sollers nune hominem ponere , nunc Deun. 
Sed non bec mi nec tibi talium 
Res est aut animus deliciaram cgens. 
Gaudes csrminibus , carmina possumus 
Donare , et pretium dicere muneris. 
Non incisa nolis marmora publicis , 
Per qua spiritus et vita redit bonis 
Post mortem ducibus; non celeres fuga 
Rejectæque retrorsu ibalis mine, 
Non incendia Carthegi æ, 

Ejus, qui domita nomen ab Africa 

Lucratus rediit , clarius indicant 

Loudes, quam Calabræ Pierides : neque , 

Si chartæ sileant , quod bene feceris , 
Mercedem tuleris. Quid foret ilie 
Mavortisque puer , si taciturnitas 

Ubstaret meritis invida Romali? 

Ereptum Stygris fluctibus Jaeum. 

Virtus , et favor, et lingua potentiam 
Vatum consecrat insulis. 

Dignum laude virum Musa vetat mori: 
Celo Musa boat. Sic Jovis interest 

Optatis epulis impiger Hereules 
Claram Tyndaridm b infimis. 
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dare sauve de l'abime le: vaisseaux battus 
par la tempéte; et Bacchus, couronné de pam- ; 
pres verts, exauce les voeux des mortels. 


ODE IX. 


À LOLLIUS. 


Ne crois pas qu'ils périront jamais ces vers 
que, par un art nouveau , poéte né sur les bords 
du bruyant Aufide, je marie aux sons de la 
le, Sile chantre de Méonie occupe le premier 
rang, il n'a fait oublier ni Pindare ni Simonide, 
ni la muse menaçante d'Alcée, ni le sublime 
Stésichore. Le temps respecta les jeux d'Ana- 
créon ; l'âme de Sapho respire encore dans ses 
vers,et les feux qu'elleconfiaità sa lyre nesont 
pas éteints, 

Hélène n'est pasla seule qui brûla d'une flam- 
me adultére , séduite par une belle chevelure, 
des vétements tissus d'or, un faste royal et un 
brillant cortége. Teucer n'est pas le premier 
qui sut manier l'arc des Crétois ; Ilion soutint 
plus d'un siége; Sthénélus et le grand Idomé- 
uée ne livrérent pas seuls des combats dignes 
d'être chantés par les muses ; avant le fier Hec- 

Quassas eripiur.t æquoribus rates : 
Ürnatus viridi tempora pampino 
Liber vota bonos ducit ad exitus. 
CARMEN 1X. 
AD LOLLJUM. 
Ne forte credas interitura , que 
Louge sonantem natus ad Aufidum 
Non ante vulgatas per artes 
Verba loquor socianda chordis. 
Non si priores Mæonius tenet 
Sedes Homerus , Pindaricæ latent, 
Ceæque, et Alcæi minaces, 
Stesichorique graves Camenæ : 
Nec , si quid olim lusit Anacreon , 
Delevit ætas ; spirat adhuc amor , 
Vivuntjue commissi calores 
Æoliæ fidibus puellz. 
Non sola comtos arsit adulteri 0 
Crines , et aurum vestibus illitum 
Mirata , regalesque cultus 
Et comites , Helene Lacena : 
l'rimusve Teucer tela Cydonio 
Direxit areu : non semel Ilios 
Vexata : nou pugnavit ingens 
Idomeneus Sthenelusve solus 
Diceoda Musis prelia : non ferox 
Hector , vel acer Deiphobus graves 
Excepit ictus pro pudicis | 
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tor et le bouillant Déiphobe, d'autres avaient 
reçu le coup mortel pour la défense de leurs 
chastes épouses et de léurs enfants ; une foule 
de héros vécurent avant Agamemnon ; mais , 
sans éveiller ni regrets ni souvenir, tous sont 
ensevelis dans une nuit profonde : il leur a man- 
qué un poete. 

Le génie inconnu différe peu de la nullité 
obscure. Ton nom survivra dans mes chants 
0 Lollius; je ne souffrirai pas que l'oubli dé- 
vore impunément tes travaux. Ame forte et 
éclairée , à l'épreuve de la bonne et de la mau- 
vaise fortune, vengeur de la fraude, insensible 
à l'or qui attire tout à soi, tu exerces un con- 
sulat, non d'une année, mais éternel comme la 
vertu , toi, dont l'inflexible équité préfère ton- 
jours l'honnéte à l’utile, repousse avec mépris 
les dons du coupable, et sort victorieuse de tous 
les périls qui l'assiégent. La richesse n'est pas 
le vrai bonheur : le nom d'heureux appartient 
à celui qui sait faire des présents du ciel un 
noble usage et souffrir courageusement la pau- 
vreté, à celui qui craint le déshonneur plus que 
la mort, et qui ne craindrait pas de mourir 
pour ses amis ou sa patrie. 


Conjugibus puerisque primus. 
Vixere fortes ante Apamemnona 
Multi : sed omnes illacrimobiles 

Urgentur , ignotique longa 

Nocte , carent quia vate sacro. 
Paullum sepultæ distat inertie 
Celata virtus. Non ego te meis 

Chartis inornatum silebo , 

Totve tuos patiar labores 
Impune , Lolli , carpere lividas 
Obliviones. Est animus tibi 

Rerumque prudens , et secundis 

Temporibus dubiisque rectus ; 
Vindex avaro fraudis , et ahstinens 
Ducentis ad se cuncta pecunie ; 

Consulque non unius anni ; 

Sed quoties honus atque fidus 
Judex honestum prætulit utili , et 
Rejecit alto dons nocentium 

Vultu , et per obstantes catervas 

Explicuit sua victor arma. 
Non possidentem multa vocaveris 
Recte beatum : rectius occupat 

Nomen beati , qui Deorum 

Muneribus sapienter uti , 
Duromque callet pauperiem pati , 
Pejusque leto flagitium timet ; 

Non ille pro caris amicis 


Aut patria timidus perire. $2 


ODE X. 


A LIGURINUS. 


O toi, cruel encore et fier des présents de 
Vénus, quand un duvet inattendu viendra hu- 
wilier ton orqueil, quand la chevelure qui flotte 
sur tes épaulos sera tombée, quand ce teint, 

lus vermeil que la rose, aura disparu sous une 

rbe épaisse : « Hélas, diras-tu en te voyant 
dans un miroir si différent de toi-même, que 
n'aije autrefuis pensé comme aujourd'hui ! 
où que ne puis-je aujourd'hui retrouver la 
fraicheur de ma jeunesse ! » 


ODE XI. 
A PHYLLIS, 


Je conserve une amphore de vin d'Albe qui 
touche à sa dixiéme année ; j'ai dans mon je 





din, Phyllis, de l'ache pour tresser des couron- | 


mes, et ke lierre, dont tu zimes le brillant feuil- 
lage dans tes cheveux, y croit en abondance, 
L'edat des coupes ivjouit ma demeure; l'autel, 
entouré de chastes verveines, ne demande plus 
que le sang d'un agneau ; tout s'agite et s'em- 
Presse ; garçons et jeunes filles vont et viennent 


CARMEN X. 
AD USCRINUR 


V eemdeha slbez , 4 Veneris manchas petcos | 
Mos gerota tu quos remit pluma saccis 

Vi qut wooc baee: avehtaat dederunt ceca 
News et, qua cure est panne Bree qwe nar. 
Mtt Lpurtas o icem vetret opus 
ave , beu * quoc te vt speculo viens acier | 
y Qr wes est ode cur eedem eom pures À 
VS vee bo seems: vacat Boa tedecbt pee te 
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! en courant; la flamme pétillante chasse 16 

i le toit des tourbillous de noire fumée. 

|. Sais-tu à quelle fête je te convie? il s'agit 
célébrer les Ides d'avril qui partagentle m 
consacré à Venus, fille de la mer ; jour sol 
nel pour moi, et plus saint que le jour de : 
naissance, puisque c'est de lui que Méci 
mon cher Mécéne, compte les années | 
s'accumulent sur sa tête. 

Téléphe, que tu désires , n'est pas né x 
toi ; jeune, voluptueuse et riche, une autres" 
emparée de lui, et le retient dans un doux 
clavage. L'exemple de Phaéton foudrové, 
Bellérophon que Pégase, impatient du fr 
d'un mortel, rejeta sur la terre, doit réprin 

| des espérances trop ambitieuses. Ne rezai 
pas au-dessus de toi; et, tremblant del: 
trop haut ton espoir, ne cherche que ton é; 

; Viens, à mes dernières amours! car après 

; je ne brülerai pour aucune autre; apprends 1 

} 3irs que me répétera ta voix adorée : les cha 

; adoucissent les noirs chagrins. 

; ODE XII. 

| A VIRGILE 


Canpagoons du printemps, déjà les vents 
Thrace aplanissent les mers et enflentla 


! Gawdiis . Iles tib sunt ageodz , 
: Qui dies mensem Veneris arise 
Find Apr : 
Jure solers pub. sanctorque 
Prec mul pro. qued ex hac 
Lace Mavenas mces sdfncotes 
Orné.nat aae. 
Tekgbem , quem ta peas, eant 
Mee tar secos rea . pod 
Devos et bocca. weneeue gat 
Can pede v actam 
Tee am ben Prae) € icio 
See. ecivem n em grave pere à s 
Vague wenn ecrire anite 
le enorme : 
Somme ere pia seciev. e ain 
Aus de enne eom pend. 
Teeeeem van Agr am mecum 
Fons anus 
Mas con mecha: aba cene 
Fons , annee mare. anabás 
Var Rem ue  nunarpur ara 
omm cer 
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des vaisseaux ; les prairies ne sont plus héris- 
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encore, mélons à la sagesse un grain de folie : 


sées de frimas; on n'entend plus le mugisse- il est doux de s'oublier à propos. 


ment des fleuves gonflés par les neiges del'hiver. 
Progné pose son nid en appelant Itys d'une 
voix plaintive ; oiseau malheureux, éternel op- - 
probre de la maison de Cécrops , pour s'étre 
vengée trop cruellement de la brutale passion 
d'un roi barbare. Couchés sur le tendre gazon, 
au milieu de leurs grasses brebis, les bergers : 
chantent sur leurs pipeaux rustiques, et char- 
ment le dieu qui aime les troupeaux et les : 
sombres collines de l'Arcadie. 

Virgile, la saison invite à boire ; si tu désires 
vider une coupe de Calès, favori de nos jeunes 


— — m — P — 


princes, apporte-moi des parfums en échange. ' 


Pour la moindre fiole tu verras paraitre unedes 
amphores qui reposent dans les celliers deSul- 
picius ; reméde puissant contre l'amertume des 
soucis, ellete versera l'espérance à longs flots. : 
Si l'offre te sourit, accours, et n'oublie pas le 
prix que j'y mets ; je ne prétends pas, comme 
dans une maison où tout abonde, faire savou- 
rer mon vinsans qu'il en coûte. Háte-toi donc, 
tréve aux calculs d'intérét ; songe aux flammes 


| 


du noir bücher ; et tandis qu'il en est temps 


Impellunt anime lintea Thracis : 
Jam nec prata rigent , nec fluvii strepunt 
lliberna pive turgidi. 
Nidum ponit , Ityn flebiliter gemens, 
Infeliz avis , et Cecropiæ domus 
Æteroum opprobrium , quod male barbaros 
Regum est ulta libidines. 
Dicunt in tenero gramine pinguium 
Custodes ovium carmina fistula , 
Uelectantque Deum , cui pecus et nigri 
Colles Arcadiæ placent. 
Adduxere sitim teinpora , Virgili ; 
Sed pressum Calibus ducere liberum , 
Si gestis , juvenum nobilium cliens , 
Nardo vina inerebere. 
Nardi parvus onyx eliciet cadum , 
Qui nunc Sulpiciis adcubat borreis , 
Spes donare novas largus , amaraque 
Curarum eluere efficax. 
Adque si properas gaudia , cum tua 
Velos merce veni : non ego te meis 
immunem meditor tingere poculis , 
Plena dives ut in domo, 
"Verum pone moras ct studium lucri : 
Nigrorumque memor , dum licet , ignium, 
Misee stultitiam consiliis brevem : 
Dulce est desipere in loco. 
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ODE XIII. 


A LYCE. 


Lycé, les dieux ont entendu mes vœux ; oui, 
Lycé, mes vœux s ‘accomplissent ! Te voilà 
vieille, et tu veux encore paraître jeune; tu fo- 
; lâtres, tu bois sans pudeur, et, d'une voix che- 
 vrotante, quand tu as bu, tu sollicites l'amour 
devenu rebelle : il repose sur les joues bril- 
lantes de Chias, et n'obéit qu'à l'appel mélo- 
dieux de sa lyre. 1l dédaigne en son vol l'arbre 
qui se desséche ; il fuit loin de toi, parce que tes 
dents jaunies, tes rides et tes cheveux blancs 
lui font peur. Ni la pourpre de Cos, ni l'éclat 
des perles nete rendront les annéesque le temps 
rapide a une fois ensevelies dans nos fastes. Où 
sont hélas! ces charmes, cette fraîcheur, cet 
abandon plein de grâce? Que reste-t-il de celle 
en qui tout respirait l'amour, et qui m'avait 
ravi à moi-même ; de celle qui, aprés Cinara, 
obtint l'empire de la beauté? Mais les dieux 


CARMEN XXIII. 


AD LYCEN. 


Audivere , Lyce , Di inea vota , Dt 
Audivere , Lyce. Fis anus, et tamen 
Vis formosa videri , 
Ludisque , et bibis impudens , 
Et cantu tremulo pota Gupidinem 
Lentum sollicitas. llle virentis et 
Doctæ psallere Chiese 
Pulchris excubat in genis, 
[Importunus enim transvolat aridas 
Quercus , et refugit te, quia luridi 
Dentes te , quia ruge 
Turpant et capitis nives. 
Nec Com referunt jam tibi purpura, 
Nec clari lapides tempora , que semel 
Notis condita fastis 
Inclusit volucris Dies. 
Quo fugit Venus? heu! quove color? decen: 
Quo motus ? quid habes illius, illius, 
Que spirabat Amores , 
Quee me surpuerat mihi , 
Felix post Cinaram notsque el artium 
Gratarum facies | sed Ginaræ breves 
Annos fata dederunt , 
Servatura diu psrem 


es 
accordérent à Cinara de courtes années ; et ils 
te laisseront vivre autant que la corneille cente- 
maire, pour offrir aux ris moqueurs de la jeu- 
nesse un flambeau dont il n'est resté que la 
cendre. 


ODE XIV. 
A AUGUSTE. 


Par quels honneurs, quels hommages , l'a- 
mour du peuple et du sénat romain pourrat-il 
éterniser sur le marbre ou dans nos fastes le 
souvenir de tes vertus, Auguste, Ó le plus 
grand des princes que le soleil éclaire, toi qui 
viens d'apprendre aux Vindéliciens indomptés 
ce que pouvaient tes armes! Avec tes légions, 
plus d'une fois Drusus a renversé le farouche 
Génaune, les Breunes impétaeux , et les cita- 
delles menaçantes assises sur le sommet des Al- 
pes. Bientôt, sous tes heureux auspices , l'aîné 
des Nérons livre un sanglant combat , et triom- 
phe des Rhètes sauvages. Qu'il était beau de 
voir, au milieu de la mélée , les coups terribles 
dont il accablait ces barbares, déterminés à 


Cornicis vetulae temporibus Lycen ; 
Possent ut juvenes visere fersidi , 
Multo non sine risu , 
lapsam in cineres [acem. 
CARMEN XIV. 


AD AUGUSTCM. 





Quz cura Patrum , quce Quinitium, 
Plenis bonorem muneribus luas , 
Auguste , virtutes in evum 
Per titalos memoresque fastus 
Æternel? o, qua sol babitabites 
Mlustrat ores , matime principum 
Quem legis expertes Latinæ 
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mourir libres! Comme l'aquilon chasse deva 
lui les flots rebelles , quand le chœur des Plei 
des perce les nuages; ainsi Tibère enfonc: 
les bataillons ennemis, et lancait à travers | 
feux son coursier frémissant. Tel l'Aufide, da 
les contrées oit regna Daunus, roule en furet 
et menace les moissons d'un affreux ravaf 
tel le fils des Claudes entr'ouvrit sous un cl 
impétueux les rangs hérissés de fer , moissor 
la foule des barbares, et joncha la terre aui 
de leurs cadavres : victoire sans larmes, re 
portée avec tes légions, ton génie et tes dict 
Le jour méme, où, trois lustres auparava 
Alexandrie suppliante t'ouvrit ses portes et 
palais vides, par un nouveau triomphe , la F 
tune a comblé tes vœux et couronné tes t 
ploits. 

Le Cantabre jusqu'alors indompté , le Mà 
l'Indien , le Scythe errant te vénérent, d 
visible de l'ltalie et de Rome, la reine des 1 
tions. Le Nil, aux sources mystérieuses, 
Danube, le Tibre rapide , l'Océan, peuplé 
montres , qui grondent autour des rivages lu 
tains de la Bretagne, la belliqueuse Iberi 
Gaulois impassible devant la mort, obéissen 





Seindente nubes : impiger bostium 
Vesare turmas , frementem 
Mittere equum medios per igues. 
Sic tauriformis volvitur Aufidus , 
Qui regna Dauni pre&uit Appali , 
Quam sævit , borrendamqoe cultis 
Diluviem meditatur agris : 
Ut barbarorom Claudios agmina 
Ferrata vasto diruit impetu , 
Primosque et extremos metendo 
Stravit bumem , sine clade victor ; 
Te copias, te consilium et tuos 
Prebente Divos. Nam, tibi qoo die 
Portus Alexandre supplex 
Et vacuam patefecit aulam , 
Fortuna lustre prespera tertio 
Belli secundos reddidit exitus , 
Laudemque et optatam peractis 
Imperiis decus arrogavit. 
Te Cantaber noe ante domabilis , 
Medusque , et lodos; te profugus Scythes 
Miratur, o tutela presens. 
lüliz domiazque Rome : 
Te, foatium qui celat origines, 
Nilusque , et Ister, et rapidus Tigris, 
Tebelluosas, qui remotis 
Obstrepit, Oceonvs, Brizunis : 
Te mon paventis funera Galli 
Parque tellus audit lbriz 
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tes lois ; et le Sicambre, altéré de sang, dé- 
pose à tes pieds ses armes. 


ODE XV. 


A AUGUSTE. 


Je voulais chanter les combats et les cités 
vaincues ; mais Apollon, d'un coup de sa lyre , 
m'avertit de ne pas exposer mon faible esquif 
surune mer orageuse. 

Sous ton régne, César, je vois l'abondance 
ramenée dans nos champs, les aigles romaines 
arrachées aux temples orgueilleux du Parthe 
et rendues à notre Capitole, la guerre chassée 
du temple de Janus, la licence domptée par les 
lois, le vice banni, et les antiques vertus rap- 
pelées, elles qui firent la grandeur du nom ro- 
main, la force de l'Italie, et qui portérent du 


Te cæde gaudentes Sicambri 
Compositis venerantur armis. 


CARMEN XV. 
AUGUSTI LAUDES. 


Phæbus volentem praelia me loqui 
Victas et urbes , increpuit lyra; 
Ne parva Tyrrhenum per æquor 
Vela dsrem. Tua , Cæsar , setas 
Fruges et agris rettulit uberes 
Ft signa nostro restituit Jovi, 
Derepta Parthorum superbis 
Postibus ; et vacuum duellis 
Janum Quirinum clausit; et ordinem 
lectum evaganti frena Licentie 
lnjecit , emovitque culpas, 
Et veteres revocavit artes , 
Per quas Latinum nomen et Italæ 


couchant à l'aurore la gloire et la majesté de 
l'empire. 

Tant que César veillera sur le monde, rien 
n'en troublera le repos, ni les fureurs civiles, 
ni la vengeance qui forge les épées, et qui 
arme les unes contre les autres les malheureu- 
ses nations. Non, jamais ceux qui boivent les 
eaux profondes du Danube, jamais les Séres, 
les Gétes , les Parthes sans foi, jamais les en- 
enfants du Tanais n'enfreindront les lois de 
César. 

Et nous , les jours de féte, tous les jours , au 
milieu des présents joyeux de Bacchus, avec 
nos enfants et nos femmes , d'abord nous invo- 
querons les dieux; puis, à l'exemple de nos 
pères, aux sons des flûtes lydiennes, nous 
chanterons les héros qui ont embrassé la vertu, 
nous chanterons Pergame, Anchise, et les 
descendants de Vénus. 


Grevere vires , famaque et imper! 
Porrecta majestas ad ortum 

Solis ab Hesperio cubili. 

Custode rerum Cæsare , non furor 
Civilis, aut vis exiget otium , 
Non ira , que procudit enses, 

Et miseras inimicat urbes. 

Non , qui profundum Danubium bibunt , 
Edicta rumpent Julia , non Gete , 
Non Seres , infidive Persa, 

Non Tanaïn prope flumen orti. 
Nosque et profestis lucibus et sacris, 
Inter jocosi munera Liberi , 

Cum prole matronisque nostris , 
Rite Deos prius adprecati, 
Virtute functos , more patrum , duces, 
Lydis remixto carinine tibiis , 
Trojamque, et Anchisen , et alme 
Progeniem Veneris caaemus. 52 
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LE LIVRE DES EPODES. 


ODE PREMIERE. 
A MÉCÈNE. 


Tu ras donc, Mécéne , sur nos légers navi- 
res , affronter des citadelles flottantes, résolu 
de partager tous les périls de César? Et nous, 
que faire d'une vie, heureuse si les dieux te 
conservent ; sinon , bien à charge? Faut-il, 
pour obéir à tes ordres, prolonger un repos 
sans douceur, si je ne le goüte auprés de toi ; ou 
supporter les fatigues de cette guerre, avec le 
courage qui convient aux hommes de cœur ? Ce 
courage, nous l'aurons; et, sur le sommet des 
Alpes, dans les sauvages défilés du Caucase, 
jusqu'aux extrémités de l'Océan, nous te sui- 
vrons avec constance. Tu demanderas peut-être 
de quel secours te sera un compagnon si fai- 


. CARMEN |. 


AD MÆCENATEM. 


Ibis Liburnis inter alta navium , 
Amice , propugnacula , 

l'aratus omne Ceesaris periculum 
Subire , Mecenas , tuo? 

Quid nos? quibus te vita sit superstite 
Jucunda ; si contra , gravis? 

Utrumne jussi persequemur otium, 
Non dulce , ni tecum simul? 

An hunc laborem mente laturi , decet 
Qua ferre non molles viros? 

Feremos ; et te vel per Alpium juga, 
Inhospitalem et Caucasum, 

Vel occidentis usque ad ultimum sinum , 
Forli sequemur pectore. 


ble, et si peu fait pour les combats? Mais, prés 
de toi , j'éprouverai moins d'alarmes; tu sais les 
tourments de l'absence : si l'oiseau, qui veille 
sur une tendre couvée , craint le serpent qui se 
glisse ; éloigné d'elle, il le craindra plus encore, 
quoique, présent, il ne puisse pas davantage 
pour leur défense. 

Oui, je ferai volontiers cette campagne, et 
bien d'autres , dans le seul espoir de te plaire ; 
non pour que mes charrues gémissent sous 
l'effort d'un plus grand nombre de bœufs ; que 
mes troupeaux , avant les chaleurs de la cani- 
cule, changent les páturages de la Calabre 
pour ceux de la Lucanie; et que ma villa étende 
ses palais de marbre jusqu'aux remparts de 
Tusculum. Ton amitié prodigue a comblé mes 
vœux. lrais-je amasser des richesse, pour les 


Roges tuum labore quid juvem meo, 
Imbellis ac firmus parum ? 
Comes minore sum futurus in metu , 
Qui major absentes habet ; 
Ut assidens implumibus pullis avis 
Serpentum allapsus timet 
Magis relictis ; non , ut adsit, auxili 
Latura plus presentibus. 

Libenter hoc et omne militabitur 
Bellum in tue spem grati», 

Non ut juvencis illigata pluribus 
Aratra nitantur meis; 

Pecusve Calabris ante sidus fervidum 
Lucana mutet pascua; 

Nec ut superni villa candens Tusculi 
Circes tangat moenia. 

Satis superque me benignitas tua 
Ditavit : baud paravero, 
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enfouir, comme l'avare Chrémés, ou pour les 
dissiper en folles débauches? 


ODE II. 
ÉLOGE DE LA VIE CHAMPÉTRE. 


« Heureux celui qui, loin des affaires, à 
l'exemple des premiers hommes, cultive avec 
ses bœufs le champ paternel, libre des soucis 
de l'usure! Il n'est point réveillé en sursaut par 
le son menaçant de la trompette, ou saisi d'é- 
pouvante à la vue d'une mer irritée; il évite le 
forum et le seuil orgueilleux des puissants ! 

« Tantôt il marie les jeunes ceps de la vigne 
aux fiers peupliers, et, la serpe en main, il 
retranche les rameaux inutiles, pour en gref- 
fer de plus heureux; tantót au fond d'une 
vallée solitaire, il suit du regard ses trou- 
peaux mugissants ; tantôt, il dépose son miel 
dans une argile pure, ou il fait tondre ses 
douces brebis. Et quand l'automne élève dans 
les campagnes sa téte couronnée de fruits 
mürs, quelle joie de cueillir ces poires qu'il a 
greffées, ces raisins à la couleur de pourpre, 
dont il vous fait hommage, Silvain, et toi, 
Priape, gardien des vergers! 

« Àimc-t-il à s'étendre sous un vieux chêne, 


Quod aut , avarus ut Chremes , terra premam , 
Diseinctus aut perdam ut nepos. 


CARMEN Il. 


« Beatus ille, qui procul negotiis , 
Ut prisca gens mortalium , 

Paterna rura bobus exercet suis , 
Solutus omni fenore | 

Neque excitatur classico miles truci , 
Neque horret irstum mare ; 

Forumque vitat , et superba civium 
Potentiorum limina. 

Ergo aut adulta vitium propagine 
Altes maritat populos , 

Inutilesque falce ramos amputans 

.  Feliciores inserit ; 

Aut in reducta valle mngientium 
Prospectat errantes greges ; 

Aut pressa puris mella condit amphoris , 
Aut tondet infirmas oves ; 

Vel, quum decorum mitibus pomis caput 
Auctumnus arvis extulit, 

Ut gaudet insitiva decerpens pyra , 
Certantem et uvam purpure , 

Qua muneretur te, Priape, et te , pater 
Silvane, tutor finium. 

Libet jacere , modo sub antiqua ilice, 


HORACE. 


ou sur un épais gazon? le fleuve roule au 
de lui dans ses rives profondes, les oiseau) 
zouillent dans les bois, et les claires font: 
coulent avec un doux murmure comme | 
l'inviter au sommeil. Mais quand le die 
tonnerre a ramené la saison des pluies et 
neiges, avec sa meule il pousse dans les 
les le sanglier fougueux ; sur des baguette 
lies il suspend le filet à larges mailles 
vient donner la grive gourmande; il pren 
lacet le liévre peureux et la grue voyage 
qui le paient agréablement de ses peines. 
parmi de tels passe-temps, n'oublierai! 
soucis importuns de l'amour? 

« Que de son cóté une chaste épouse, 
que nos Sabines, ou la compagne basané 
l'Apulien, veille sur la maison et sur sa d 
famille ; qu'elle garnisse le foyer de bois s 
l'heure oü rentrera son époux fatigué; 
renfermant ses heureuses brebis dans un 
ceinte d'osier, elle soulage leurs mamelles 
nantes; et que, tirant du tonneau un v 
l'année, doux comme le miel , elle prépar 
mets qu'elle n'a point achetés : non, je 
vierai pas les huîtres du Lucrin, les tur! 
les sargets, que la tempête peut chasst 
l'Orient vers nos parages ; ni la poule d' 


Modo in tenaci gramine. 

Lebuntur altis interim ripis sque , 
Queruntur in silvis aves, 

Fontesque lymphis obstrepunt manantitus 
Somnos quod invitet leves. 

At quum Tonantis annus hibernus Jovis 
Imbres nivesque comparat , 

Aut trudit acres hincet hinc multa cane 
Apros in obstantes plagas ; 

Aut eniite levi rara tendit rea, 
Turdis edacibus dolos ; 

Pavidumque leporem , et advenam laqueo, 
Jucunda captat premia. 

Quis non malarum, quas amor curas habe 
liec inter obliviscitur? 

Quod si pudica mulier in partem juv. t 
Doinum atque dulces liberos , 

Sabina qualis , aut perusta solibus 
Pernicis uxor Appuli, 

Sacrum et vetustis exstruat lignis focum , 
Lassi sub adventum viri : 

Claudensque textis cratibus letum pecu- , 
Distenta siccet u! era; 

Et horna dulci vina promens dolio, 
Dapes inemtas apparet ; 

Non me Lucrina juverint conchylia , 
Magisve rhombus, aut scari, 

Si quos Eois intonata fluctibus 
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que, ni le faisan d'[onie, ne flatteront mon pa- 
lais mieux. que l'olive cueillie sur mes rameaux 
les plus fertiles, que l'oseille des prairies et 
la mauve rafraichissante , que l'agneau tué aux 
fêtes du dieu Terme, ou le chevreau arraché à 
la dent du loup. Au milieu du repas, quel plai- 
sir de voir les brebis rassasiées accourir à la 
bergerie , les boeufs trainer d'un cou languis- 
sant le soc renversé, et un essaim d'esclaves, 
richesse de la maison qui les vit naitre , se pres- 
ser autour de la flamme brillante du foyer! » 

Après ce beau discours, déjà tout résolu de 
vivre en campagnard, l'usurier Alphius fit ren- 
trer tous ses fonds le jour des ides : il cher- 
che à les replacer aux calendes. 


ODE Ni. 


A MÉCENE. 


Si jamais un fils a de ses mains impies étran- 
glé son vieux père, qu'on le condamne à man- 
ter de l'ail plutôt qu'à boire de la cigué! O 
ioissonneurs |... estomacs de fer! Quel poison 
me déchire les entrailles ? Le sang de vipère a- 
Hl assaisonné ce mets perfide? Canidie l'a- 


t-elle apprété? 


Hiems ad hoc vertat mare ; 

Non Afra avis descendat in ventrem meum, 
Non attagen lonicus 

Jucundior, quam lecta de pinguissimis 
Oliva ramis arborum , 

Aul berba lapatbi prata amantis , et gravi 
Malvz salubres corpori ; 

Vel agna festis cæsa Terminalibos , 
Vel bædus ereptus lupo. 

las inter epulas , ut juvat pastas oves 
Videre properantes domum ! 

Videre fessos vomerem inversum boves 
Collo trahentes languido ; 

Positosque vernas , ditis examen domus, 

Cireum renidentes Lares! » 

Hzc ubi locutus fenerator Alphius, 
Jamjam foturus rusticus , 

Ümnem redegit idibus pecuniam , 
Quarit calendis ponere. 


CARMEN HE. 
AD MÆCENATEM. 


Parentis olim si quis impia manu 
Senile guttur fregerit , 

Edat cicutis allium nocentius. 
O dura messorum ilia! 

Quid hoc veneni sevit in praecordiis ? 


Quand Médée, au milieu des Argonautes, 
eut remarqué le beau Jason, pour qu'il püt 
soumettre au joug les taureaux indomptés , elle 
le frotta de ce suc; elle en imprégna les dons 
vengeurs qu'elle offrit à sa rivale , avant de fuir 
sur les ailes de son dragon. Non, jamais les 
feux de la Canicule n'embrasérent ainsi là 
Pouille altérée; et la robe du Centaure fut 
moins brûlante sur les épaules d'Hercule. 

Tu ris, Mécéne! ah! si un jour la fantaisie 
te prend de goûter un tel poison, que ta maí- 
tresse oppose sa main à tes baisers, et se ré- 
fugie à l'extrémité de ta couche! 


ODE IV. 


CONTRE L'AFFRANCHI MÉNAS. 


Toute l'antipathie que la nature a mise entre 
le loup et l'agneau, je l'éprouve pour toi, dont 
les flancs sont encore noirs des coups d'étrivié- 
res , et les jambes meurtries par les entraves. 
En vain tu rel-ves la tête, fier de ton or : la 
fortune ne change pas la naissance. Vois-tu, 
lorsque tu balaies la voie sacrée avec ta robe de 
six aunes, les passants détourner la téte avec 


Num viperinus his cruor 

Incoctus herbis me fefellit? an malas 
Canidia tractavit dapes? 

Ut Argonautas preter omnes candidum 
Medea mirata est ducem , 

lgnota tauris illigaturum juga 
Perunxit hoc Jasonem : 

Hoc delibutis ulta donis pellice 
Serpente fugit alite. 

Nec tantus unquam siderum insedit vapor 
Siticulosæ Apulie : 

Nec munus humeris efficacis Herculis 
Inarsit æstuosius. 

At , si quid unquam tale concupiveris, 
Jocose Mecenas , precor 

Manum puella savio opponat tuo , 
Extrema etin sponda cubet. 


CARMEN IV, 


Lupis et agnis quanta sortito obtigit , 

Tecum mihi discordia est , 
Ibericis peruste funibus latus, 

Et crura dura compede. 

Licet superbus ambules pecunia , 

Fortuna non mutat genus. 
Videsne , Sacram metiente te viam 

Cum bis ter ulnarum toga , 
Ut ora vertat huc et buceuntium y 
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indignation ? « Le voilà, disent-ils, ce miséra- 
ble, déchiré par le fouet des triumvirs, jus- 
qu'à enrouer le crieur; et i! laboure mille ar- 
pentsà Falerne! et ses chevaux fatiguent la 
voie Appienne ! et, noble chevalier, au mepris 
de la loi d'Othon , il prend les premières pla- 
ces au théâtre! Pourquoi donc envoyer tant de 
vaisseaux de guerre contre des pirates et des 
esclaves , s'il est , lui , tribun des soldats! » 


ODE V. 


CONTRE CANIDIE, 


« Ah! par tous les dieux qui gouvernent la 
terre et le genre humain, pourquoi tous ces 
appréts? pourquoi ces farouches regards que 
vous lancez sur moi? Et toi, par tes enfants, 
si jamais Lucine t'assista dans un enfantement 
véritable, par ce vain ornement de pourpre, 
par Jupiter que tu outrages , pourquoi, je te 
supplie, m'envisager avec les yeux d'une ma- 
rátre, ou d'une bête féroce que le chasseur a 
blessée ? » 

Ainsi se plaignait l'enfant d'une voix trem- 


Liberrima indignatio ? 

« Sectus flagellis hic Triumviralibus, 
Preconis ad fastidium , 

Arat Falerni mille fundi jugera , 
Et Appiam mannis terit; 

Sedilibusque magnus in primis eques , 
Othone contemto , sedet. 

Quid adtinet tot ora navium gravi - 
Rosirata duci pondere 

Contra latrones atque servilem manum , 
Hoc, hoc tribuno militum? » 


CARMEN VY. 
IN CANIDIAM VENEFICAM. 


« At, o Deorum quidquid in celo regit 
Terras et humanum genus ! 

Quid iste fert tumultus ? aut quid omnium 
Vultus in unum me trnces ? 

Per liberos , te , si vocata partubus 
Lncina veris adfuit, 

Per hoc inane purpure decus precor , 
Per improbaturum hec Jovem , 

Quid ut noverca me intueris , aut uti 
Petita ferro bellua? « 

. Ut heec tremente questus ore constitit 

[nsignibus raptis puer , 

Jmpube corpus , quale posset impia 
Mollire Thracum -pectors ; 


HORACE. 


blante ; on lui arrache sa robe, on le dépou 
ce corps délicat eût attendri lecœur impito\ 
d'un Thrace. Canidie, les cheveux épars et 
trelacés de vipères, ordonne de brüler dan 
feu magique le figuier sauvage arraché su 
tombeaux, le cyprès funèbre, les plumes e 
œufs de la chouette trempés dans le san; 
crapaud, les herbes que produisent Colch 
l'Ibérie féconde en poisons, et des os ravis 
gueule d’une chienne affamée. 
Cependant Sagana, la robe retroussée, ai 
toutela maison deseaux del Averne: ses che 
se dressent comme les dards du hérisson m 
comme les soies du sanglier lancé par une m 
Véia, que le remords n'arréta jamais, creus 
niblementlaterreavec unlourd hoyau, eng 
sant sous l'effort : c'est là qu'enseveli jus 
menton, comme le nageur dont la tête ap] 
au-dessus de l'eau, l'enfant doit lentement: 
rir, à lavue des viandes deux ou trois fois rc 
velées devant lui, dans le cours d'une éte! 
journée; et quand ses prunelles , fixées su 
mets interdits, seseront enfin éteintes, sa n 
et son foie desséchés composeront un bre 
d'amour. Folia était présente : du moin: 


Canidia , brevibus implicata viperis 
Crines et incomtum caput , 

Jubet sepulcris caprificos erutas, 
Jubet cupressus funebres , 

Et uncta turpis ova rane sanguine , 
Plumamque nocturne stripis, 

Herbasque , quas lolcos atque Iberia 
Mittit , venenorum ferax , 

Et ossa ab ore rapta jejunæ canis, 
Flammis aduri Colchicis. 

At expedita Sagana per totam domum 
Spargens Avernales aquas, 
Horret capillis , ut marinus, asperis, 
Echinus , aut currens aper. 

Abacta nulla Veia conscientia 
Ligonibus duris humum 

Exhauriebat , ingemens laboribus, 
Quo posset infossus puer 

Longo dic bis terque mutatæ dapis 
Inemori spectaculo : 

Quum prominerel ore , quantum exstant » 
Suspensa mento corpore : 

Essucta uti medulla , et aridum jecur 
Amoris esset poculum : 

Interminato quum semel fixx cibo 
Intabuissent pupulæ. 

Non defuisse masculæ lihidinis 
Ariminensem Foliam, 

Et otiosa credidit Neapolis, 
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sive Parthénope et les cités voisines l'ont pen- 
sé : Folia de Rimini, ce monstre de débauche , 
dunt les magiques accents détachent du ciel la 
lune et les étoiles. 

Alors, de ses dents livides rongeant ses on- 
nles difformes, que n'osa point dire Canidie? 

« O fidèles témoins de mes œuvres, nuit, 
et toi, Diane, qui entoures de silence nos sacrés 
mystéres, venez, venez maintenant, tournez 
contre la demeure de mon ennemi votre puis- 
sance et votre colère! A l'heure où les bêtes 
sauvages, retirées dans l'épaisseur des foréts, 
sont engourdies parle sommeil, que tous les 
chiens de Subure aboient aprés ce vieux débau- 
ché, et qu'il devienne la risée de toutela ville: je 
le couvre de l'essence la plus parfaite qu'aient 
préparée mes mains... Que vois-je? les poisons 
dela barbare Médée ont-ils perduleur pouvoir? 
Nesont-ce plus ces poisons qui la vengérent dans 
$1 faite, quand elle vit son orgueilleuse rivale, 
lh fille de Créon, consumée par la robe dévo- 
rante dont elle lai fit présent? Cependant pas 
une herbe, pas une racine cachée dans les lieux 
ls plus sauvages, qui m'ait échappé ; et il 
dort paisible sur le lit de ses maitresses; il 
m'oublie!*.... Ah ! ah! une magicienne plus sa- 


Et omne vicinum oppidum : 

Que sidera excantata voce Thessala 
Lunamque calo deripit. 

Hic irresectum sæva dente livido 
Canidia rodens pollicem , 

Quid dixit? aut quid tacuit? « O rebus meis 
Non infideles arbitre , 

Nox , et Diana, que silentium regis, 
Árcana quum fiunt sacra, 

Nune, nunc adeste : nunc in bostiles domos 
Iram atque numen vertite. 

Formidolosæ dum latent silvis feræ , 
Dalci sopore languide , 

Senem , quod omnes rideant , adulterum 
Latrent Suburane canes , 

Nardo peruncium , quale non perfectius 
Mee laborarint manus... 

Quid accidit? cur dira barbare minus 
Venena Medeæ valent, 

Quibus superbam fugit ulta pellicem 
Magni Creontis filiam , 

Quum palla , tabo munus imbutum , novam 
Incendio nuptam abstulit ? 

Atqui nec herba , nec latens in asperis 
Radix fefellit me locis. 

Indormit unctis omnium cubilibus 
Oblivione pellicum. 

Ab * ah! solutus ambulat veneticæ 


69 


vante a rompu ses fers ! des philtresinconnus... 
O Varus , que de larmes tu vas répandre! oui, 
des philtres inconnus te forceront bien de re- 
venir à moi, et tous les charmes des Marses ne 
rappelleront pas fa raison. Je préparerai, je te 
verserai moi-méme un breuvage vainqueur de 
tes dégoûts. Oui, les cieux s’abaisseron au- 
dessous des mers, la terre s'élévera au-dessus 
des cieux, ou tu brüleras pour moi, comme le 
bitume dans ces feux sombres ! 

Alors l'enfant renonce à désarmer ces furies 
par de touchantes prières ; et, dansl'égarement 
du désespoir, il les charge d'imprécations di- 
gnes de Thyeste : 

« Vos poisons, vos sortiléges infámes ne 
sauraient changer l'ordre des destins. Je vous 
maudis; et les malédictions, nulle victime ne 
les détourne. Arrachez-moi la vie! mais, furie 
nocturne, j'apparaitrai devant vous; mon om- 
bre vous déchirerale visage de ses ongles, ce 
qui est la vengeance des mánes; je péserai sur 
vos poitrines haletantes , et la terreur vous ra- 
vira le sommeil. De rue en rue, la populace 
vous poursuivra à coups de pierres, et vous 
assommera sans pitié, vieilles immondes ! les 
loups et les corbeaux se disputeront vos mem- 


Scienlioris carmine. 

Non usitatis, Vare , potionibus 

^. O0 multa fleturum caput! 

Ad me recurres : nec vocata mens tua 
Marsis redibit vocibus. 

Majus parabo, majus iafundam tibi 
Fastidienti poculum : 

Priusque celum sidet inferius mari, 
Tellure porrecta super , 

Quam non amore sic meo flegres, uli 
Bitumen atris ignibus. » 

Sub hec puer, jam non, ut ente, mollibus 
Lenire verbis impias ; 

Sed dubius, unde rumperet silentium , 
Misit Thyesteas preces : 

« Venena, magnum fas nefssque, non valent 
Convertere humanam vicem. 

Diris agam vos: dira detestatio 
Nulla expiatur victima. 

Quin , ubi perire jussus exspiravero , 
Nocturnus occurram Furoe, 

Petamque vultus umbra curvis unguibus , 
Quæ vis Deorum est manium ; 

Et inquietis adsidens preeordiis , 
Pavore somnos auferam. 

Vos turba vicatim hinc et hinc saxis peten- 
Contundet obscenas anus. 


Post insepulta membra different lupi, 99 
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bres privés de sépulture; et mes parents, dé- 
solés de me survivre, jouiront de ce spectacle. 


ODE VI. 


CONTRE CASSIUS SÉVÈRE. 


Pourquoi tourmenter des passants inoffen- 
sifs, aboyeur, si lâche devant les loups? Tourne 
contre moi, si tu l'oses, tes vaines menaces ; at- 
taque qui te peut mordre. Comme le dogue d'É- 
pire ou le limier fauve de Laconie, fidéle appui 
du berger, la première bête qui part devant 
moi, je la poursuis, l'oreille haute, au travers 
des neiges. Toi, quand tu as épouvanté la forêt 
de tes aboiements, tu flaires la páture qu'on te 
jette. Prends garde! terrible aux méchants, je 
suis toujours prét à leur courir sus, comme le 
gendre dédaigné du parjure Lycambe, ou l'im- 
placable ennemi de Bupalus. Crois-tu, si quel- 
que chien hargneux me déchire , que je me 
contente de pleurer comme un enfant? 


- . ODE VII. 


AUX ROMAINS. 


Oü courez-vous, impies? Pourquoi dans vos 


Et Esquilinæ alites ; 
Neque hoc parentes , heu mibi superstites! 
Effugerit spectaculum. » 


CARMEN VI. 
IN CASSIUM SEVERUM. 


Quid immerentes hospites vexas, canis, 
Ignavus adversum lupos? 

Quin huc inanes, si potes, vertis minas, 
Et me remorsurum pelis? 

Nam , qualis aut Molossus, aut fulvus Lacon, 
Amica vis pastoribus , 

Agam per altas aure sublata nives , 
Quæcunque præcedet fera. 

Tu , quum timenda voce complesti nemus, 
Projectum odoraris cibum. 

Cave, cave! namque in malos asperrimus 
Parata tollo cornua ; 

Qualis Lycambe spretus infido gener, 
Aut acer hostis Bupalo. 

An , si quis atro dente me peliverit , 
Inultus ut flebo puer? 


CARMEN VII. 
- AD POPULUM ROMANUM. 


Quo, quo scelesti ruitis ? eut cur desteri; 
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mains ces armes à peine déposées? Trop] 
de sang romain a-t-il coulésur la terre etsur 
flots ? non pas, hélas! pour réduire en cend 
les orgueilleux remparts d'une jalouse C 
thage, ou pour voir l'indomptable Bretoné 
cendre la voie Sacrée chargé de chaînes; n 
pour combler les vœux du Parthe, et lui m 
trer Rome s'égorgeant de ses propres mai 
Les tigres et les loups sont moins féroces 
ne se déchirent pas entre eux. Est-ce une 
reur aveugle, une invinciblefatalité, voscrin 
qui vous entraînent ? Répondez. Ils setais 
une affreuse pâleur couvre leur visage; 
froi les rend stupides. Oui, Romains, 
une destinée de fer qui vous pousse! 
fratricide crie vengeance, depuis que 
nocent Rémus arrosa la terre d'un sang 
retombe sur sa postérité. 


ODE VIII. 


CONTRE UNE VIEILLE LIBERTINE. 


Tu medemandes, ruine sécülaire, cequiai 
lit ma vigueur, toi dont les dents sont nui 
dont le front est labouré de rides , et doi 
hideux anus báille entre tes fesses déchar 


Aptantur enses conditi ? 

Parumne campis atque Neptuno super 
Fusum est Latini sanguinis? 

Non ut superbas invidæ Carthaginis 
Romanus arces ureret : 

Intactus aut Britannus ut descenderet 
Sacra catenatus via : 

Sed ut , secundum vota Parthorum, sua 
Urbs heec periret dextera. 

Neque hic lupis mos, nec fuit leonibus , 
Nuuquem , nisi in dispar, feris. 

Furorne cereus , an rapit vis acrior? 
An culpa ? responsum date. 

Tacent ; et ors pallor albus inficit, 
Mentesque perculsæ stupent. 

Sic est ; acerba fata Romanos agunt , 
Scrlusque fraterne necis , 

Ut immerenüs fluxit in tertam Remi 
Sacer nepotibus cruor. 


CARMEN VIII. 


Rogere longo putidam te sæculo, 
Vires quid enervet meas ? 

Quum sit tibi dens ater, et rugis vetus 
Frontem senectus exarct ; 

Hietque turpis inter aridas nates 
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somme celu). d'une vache qui a la diarrhée ! 
Sans doute que ta poitrine, ta gorge putride et 
xmblable aux mamelles d'une jument, que ton 
ventre asque et tes cuisses gréles, plantées 
sur tes jambes hydropiques, devraient exciter 
mes désirs !... Mais qu'il te suffise d'être opu- 
lente; qu'on porte à tes funérailles les images 
tromphales de tes aieux ; qu'il n'y ait pas une 
femme au monde qui se pavane chargée de 
perles plus élégantes que les tiennes !... Pour- 
quoi d'ailleurs étaler complaisamment sur tes 
 coussins de soie des livres de philosophie? Se- 
rait-ceque le manque de lettres dans un homme 
ait à vertu soit d'exciter, soit de faire languir 
vé membre dont tu ne peux vaincre les or- 
eïlleux dégoüts qu'en le sollicitant avec ta 
? 


ODE IX. 


À MÉCÈNE. 


Mécène, puisque César est vainqueur, ce cé- 
cube réservé pour les jours de féte, quand 
pourrons-nous le boire dans ton palais, aux 
sons de la lyre dorienne mariée aux flûtes de 
Phrygie ? Notre joie est agréable aux dieux ; 
comme naguère quand le prétendu fils de Nep- 


Podez, velut crudæ bovis. . 

Sed incitat me pectus, et mammæ putres , 
Equina quales ubera ; 

Venterque mollis, et femur tumentibus 
Exile suris additum. 

Esto beata, funus atque imagines 
Ducant triumphales tuum; 

Nec sit marita, quee rotundioribus 
Onusta baccis ambulet. 

Quid? quod libelli Stoici inter sericos 
Jacere pulvillos aunt : 

litterati num minos nervi rigent , 
Minusve languet fascinum ? 

Quod ut superbo provoces ab inguine , 
Ore adiaborandum est tibi. 


CARMEN IX. 
AD MÆCENATEN. 


Quando repostum cæcabum ad festas dapes, 
Victore letus Ceeare , 

Tecum sub alta, sic Jovi gratum , domo, 
Beate Maecenas , bibam, 

Sonante mixtum tibiis carmen lyra, 
Hac Dorium , illis Barbarum ? 

Ut nuper , actus quum freto Neptunius 
Dux fugit, ustis navibus , 
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tune, chassé des mers de la Sicile, s'enfuit à 
la lueur de ses vaisseaux embrasés, lui, qui me 
nacait Rome des mémes fers dont ilavait, d'une 
main amie, délivré de perfides esclaves. 

Des Romains (siécles futurs, vous ne lecroi- 
rez pas!), des Romains vendus à une femme ne 
reugissent pas de porter pour elle leur bagage 
et leurs armes! Ils peuvent obéir à deseunuques 
décrépits ; et parmi nos aigles, à infamie! le 
soleil voit le láche pavillon d'une Egyptienne! 
Indignés,deux mille Gaulois tournent bride, en 
criaut : Vive César! Des vaisseaux ennemis se 
refusent au combat, et vont cacher dans le 
port leurs poupes fugitives. 

Pompe triomphale! oü sonttes chars rayon- 
nants d'or et tes génisses consacrées? Háte- 
toi , divin triómphe ! Moins grand fut le héros 
que tu ramenas vainqueur du roi des Numides, 
moins grand fut l'Africain, dont la gloire a élevé 
le tombeau sur les debris de Carthage. Vaincu 
sur la terre et sur l'onde , l'ennemi a déposé la 
pourpre, et s'est revétu de deuil. Trahi par 
les vents, il s'efforce de gagner la. Crète aux 
cent villes ou les Syrtes battues par les orages 
du midi, ou peut-étre il s'abandonne à la merci 
des flots, Apporte-nous, esclave, de plus larges 
coupes, et les vins de Chioet de Lesbos ; verse- 


Minatus Urbi vincla, que detraxerat 
Servis amicus perfidis. 

Romanus, eheu! posteri negahitis, 
Emancipatus femine , 

Fert vallum et arma miles, et spadonibus 
Servire rugosis potest ! 

Interque signa turpe militaria 
Sol adspicit conopeum ! 

Ad hunc frementes verterunt bis mille equos 
Gelli , canentes Caesarem ; 

Hostiliumque navium portu lateut 
Puppes sinistrorsum citæ. 

lo Triumphe ! tu moraris aureos 
Currus , et intactas boves ; 

lo Triumphe ! nec Jugurthino parem 
Bello reportasti ducem ; 

Neque Africanum, cui super Carthaginem 
Virtus sepulcrum condidit. 

Terra marique victus hostis, Punico 
Lugubre mutavit sagum. 

Aut ille centam nobilem Cretam urbibus, 
Ventis iturus non suis ; 

Exercitatas aut petit Syrtes Noto ; 
Aut fertur incerto mari. 

Capaciores affer huc, puer, scyphos, 
Et Chia vina, aut Lesbia, 

Vel, quod fluentem nauseam coerceot , 





72 BORACE. 


nous le cécube, qui ranime le cœur prét à dé- | une joyeuse páture , et j'immole un bouc lasci 
faillir. Nous avons tremblé pour César: | et une brebisaux Tempétes. 
noyons nos alarmes dans le vin. 
ODE XI. 
ODE X. 
A PETTIUS. 
CONTRE MOEVIUS. 
Pettius, je ne trouve plus, comme autrefois 

L'anere est levée ; le vaisseau part sous de fu- | de charme à écrire des vers, depuis que l'amou 
nestes auspices, il porte le sale Meevius. Vents | m'a fait une profonde blessure, l'amour qui s3 
du midi, n'oubliez pas desoulevercontre lui des | charne aprés moi, et m'enflamme pour les adc 
vagues furieuses ; que le sombre Eurus , sur | lescents et les jeunes filles. L'hiver a trois foi 
les mers bouleversées, disperse les débris de | dépouillé les foréts depuis qu'Inachia cesse d 
ses cordages et de ses rames ; que l'Aquilon se | troubler ma raison. Hélas! (je ne puis m'e 
lève, tel qu'au sommet des monts il brise les | souvenir sans honte), j'étais la fable de toute ! 
chênes tremblants ; que, dans l'horreur des té- | ville. Je rougis encore de ces festins où ni 
nébres, pas une étoile amie n'apparaisse au | langueur, mon silence, mes profonds soupirs 
coucher du triste Orion ; qu'il soit emporté sur | où tout trahissait mon ardeur. 
une mer orageuse, comme les Grecs victorieux, « Quoi! préférer l'or, un gain sordide, à 
quand Pallas détourna sa colère d’Ilion en | cœur ingénu du pauvre!» m'écriais-je, en plet 
cendres sur le vaisseau impie d’Ajax ! rant dans ton sein, quand Bacchus étouffait | 

Oh! que de sueurs attendent tes matelots! | honte et arrachait de mon âme échauffée pa 
Quelle livide páleur couvrira ton visage! Quel- | le vin les secrets de son amour. « Ah! si j 
les lamentations de femme, quels vœux à Ju- | pouvais, dans la colère qui me transporte, si j 
piter qui t'abhorre, quand la tempête mugis- | pouvais chasser loin de moi ces plaintes inutile: 
sante aura fracassé ton navire! Que ton corps, | remède impuissant à ma blessure! je céderai: 
étendu sur le rivage, offre aux oiseaux de mer ! sans rougir la victoire à d'indignes rivaux. 


Metire nobis cæcubum. Opima quod si preda curvo litore 
Curam metumque Cæsaris rerum juvat Porreota mergos juveris ; 
Dulci Lyæo solvere. ' Libidinosus immolabitur caper, 
Et agna Tempestatibus. 
CARMEN X. 
IN MÆVIUM POETAM. CARMEN XI. 
Mala solnta navis exit alite , | AD PETTIUM. 
Ferens olentem Mevium. | 
Ut borridis utrumque verberes latus , Petti , nihil me, sicut antea , juvat 
Auster, memento, fluctibus. Scribere versiculos amore percussum gravi : 
Niger rudentes Eurus, inverso mari, Amore , qui me preter omnes expetit 
Fractosque remos differat ; Mollibus in pueris , aut in puellis urere. 
"Insurgat Áquilo , quantus altis montibus Hic tertius December, ex quo destiti 
Frangit trementes ilices ; Inachia furere, silvis honorem decutit. 
. Nec sidus atra nocte amicum appareat, Heu! me, per urbem , nam pudet tanti mali, 
Qua tristis Orion cadit; Fabula quanta fui ! conviviorum et penitet , 
Quieliore nec feratur æquore, In queis amantem et languor et silentium 
Quam Graia victorum manus, Arguit , et latere petitus imo spiritus. 
Quum Pallas usto vertit iram ab Ilio « Contrane lucrum nil valere candidum 
In impiam Ajacis ratem | Pauperis ingenium? » querebar adplorans tibi , 
O quantus instat navitis sudor tuis , Simul calentis inverecundus Deus 
Tibique pallor luteus, Fervidiore mero arcana promorat loco. 
Et illa non virilis ejulatio, « Quod si meis intestuat præcordiis 
Preces et aversum ad Jovem ; Libera bilis , ut heec ingrata ventis dividat 
lonius udo quum remngiens sinus Foment , vulnus nil malum levantia; 
Nolo carinam ruperit ! Desinet imparibus certare submotus pudor. »  ! 
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Ainsi, ferme un instant, je prenais devant toi 
une sage résolution : tu m'ordonnais de rentrer 
dans ma demeure ; et toujours mes pas cbance- 
lants me ramenaient, hélas ! à cetteporte enne- 
mie, dont leseuilinexorable a brisé tant de fois 
mes membres. 

Maintenant c'est Lyciscus que jaime; Ly- 
dscus plus beau et plus voluptueux qu'une 
femme. Ni les reproches de mes amis, ni les 
dédains, rien ne saurait m'en détacher ; rien, si 
ce n'est un autre amour pour une blanche jeune 
fille, ou pour un bel adolescent à la longue che- 
velure. 


ODE XII. 


CONTRE UNE VIEILLE DÉBAUCBÉE. 


Que demandes-tu, Ô femme digne d'être 
accouplée avec de noirs éléphants ? Pourquoi 
m'envoyer des présents, des tablettes, à moi, 
qui ne suis pas un gars vigoureux, et dont l'o- 
durat n'est pas éteint ? À moi qui aile nez plus 
lin pour flairer un polype, ou le bouc im- 
nonde caché sous des aisselles velues, que le 
chien pour flairer la retraite d'un sanglier? 
Quelle sueur et quels miasmes malfaisants 
séchappent de tous ses membres, quand aprés 
avoir épuisé, sans se rassasier, un amour lan- 
guissant, elle s'agite pour tromper son im- 
padicité mal satisfaite, quand, de son visage 


Übi bec severus te palam laudaveram , 
jussus abire domum , ferebar incerto pede 

Ad non amicos heu! mibi postes, et heu! 
Limina dura, quibus lumbos et infregi latus. 

Nunc, gloriantis quamlibet mulierculam 
Vincere mollitia, amor Lycisci me tenet : 

Unde expedire non amicorum queant 
Libera consilia, nec contumeliæ graves ; 

Sed alius ardor aut puelle candide : 
Aut teretis pueri, longem renodantis comam. 


CARMEN XII. 


Quid tibi vis , inulier nigris dignissima barris ? 
Munera cur mihi, quidve tabellas 

Mitüis, nec firmo juveni, neque naris obesæ ? 
Namque sagacius unus odoror , 

Polvpos, an gravis hirsutis cubet bircus in alis, 
Quam canis acer, ubi lateat sus. 

Qui sudor vietis et quam malus undique membris 
Crescit odor ! quum, pene soluto, 

loduritam properat rabiem sedare, neque illi 
Jun menet humida creta, colorque 
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! dégouttent la craie et ce fard compose des 
; excréments du crocodile, et que, dans ses 
mouvements lascifs comme ceux du porc, elle 
rompt son lit et en disperse les couvertures ! 

Mais combien n'est-ce pas plus immonde 
encore, quand elle essaie de vaincre mes dé- 
goüts par ces amers reproches : « Tu es moins 
languissant avec Inachie qu'avec moi. Trois 
fois dans une nuit tu sers Inachie; avec moi, 
c'est toujours trop d'une fois pour ta mollesse! 
Malheur à Lesbie à qui je demandais un tau- 
reau, et qui m'a indiqué un amant impuissant ! 
N'avais-je pas sousla main Amyntas de Cos, lui 
dont le membre est mieux planté et plus in- 
domptable qu'un jeune arbre que ses racines 
enchainent à la colline? Pour qui avais-je pré- 
paré ces tissus deux fois teints dans la pourpre 
de Tyr, si ce n'est pour toi, si ce n'est pour 
qu'il n’y eût pas un convive, parmi les hommes 
de ton âge, qui fût plus aimé de sa maîtresse 
que toi? Malheureuse moi-méme , moi, que tu 
fuis et que tu redoutes comme la brebis les 
loups, comme la chévre les lions ! 


— 


ODE XIII. 


A SES AMIS. 


Un temps affreux attriste le ciel ; les nuages 
amoncelés fondent en pluie et en neige; l'Aqui- 


Stercore fucatus crocodili ; jamque subando 
Tenta cubilia , tectaque rumpit. 

Vel mea quum sævis agitat fastidia verbis : 
« [nachia laugues minus, ac me; 

Inachiam ter nocte potes; mibi semper ad unum 
Mollis opus : pereat male , quie te, 

Lesbia , querenti taurum, monstravit inertem ; 
Quum mibi Cous adesset Amyntas , 

Cujus in indomito constantior inguine nervus , 
Quam nova collibus arbor inheret. 

Muricibus Tyriis iteratæ vellera lane 
Cai properabantur ? tibi nempe; 

Ne foret equales inter conviva, magis quem 
Diligeret mulier sua , quam te. 

O ego non felix , quam tu fugis , ut pavet acres 
Agna lupos, capreæque leones. » 


CARMEN XIII. 
AD AMICOS. 


' Horrida tempestas celum contraxit , et imbres 9 


Nivesque deducunt Jovem ; nunc mare , nunc siluæ 
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lions farouches, et que le bouc, revêtu d'écailles, 
jouera dans l'onde amére! » 

Aprés toutes les imprécations capables de 
nous interdire.à jamais le retour, partons, ci- 
toyens de Rome, partons tous ou du moins les 
plus sages d'entre nous. Que le reste, indocile 
troupeau, sans énergie, sans espoir, s endor- 
me auprès de ses foyers maudits. Nous, hom- 
mes de cœur, laissons les regrets aux femmes; 
volons par delà les mers de l'Italie. L'Océan 
qui entoure le monde nous appelle. Gagnons, 
gagnons ces heureux rivages, ces Îles fortunées 
oü la terre prodigue saus culture tous les tré- 
sors de Cérès, où la vigne se couvre de fleurs 
sans le secours de la serpe, oü jamais l'olivier 
ne dément l'espoir deses bourgeons, oü la figue 
se colore et márit sur l'arbre paternel , où 
le miel coule du creux des chênes, où de lim- 
pides ruisseaux bondissent avec bruit du 
haut des montagnes. Là les chévres s'of- 
frent d’elles-mêmes à la main qui veut les 
traire ; la brebis rapporte avec joie sa trainante 
mamelle; l'ours ne gronde pas le soir autour 
des bergeries , et de hideux reptiles ne soulé- 
vent pas le sein de la terre. Là, point de conta- 
gion qui désole les troupeaux, point d'astre 
malfaisant qui les consume de ses feux. Terre 
de bonheur et de merveilles, où jamais les 
orages ne labourent le sol par des torrents de 


Credula nec ravos timeant armenta leones ; 
Ametque salsa levis hircus æquora. 

Hec, et que poterunt reditus abecindere dulces , 
Eamus omnis exsecrata civitas, 

Aut pars indocili melior grege ; mollis et exspes 
[nominata perprimat cubilia. 

Vos, quibus est virtus , muliebrem tollite luctum , 
Etrusca preter et volate litora. 

Nos manet Oceanus circumvagus : arva , heata 
Petamus arva , divites et insulas, 

Reddit ubi Cererem tellus inarata quotannis, 
Etimputata floret usque vinea ; 

Germinat et nunquam fallentis termes olive , 
Suamque pulla ficus ornat arborem ; 

Mella cava manant ex ilice, montibus altis 
Levis crepante lympha desilit pede. 

Illic injusse veniunt ad mulctra capelle , 
Refertque tenta grex amicus ubera ; 

Nec vespertinus circumgemit ursus ovili ; 
Nec intumescit alta viperis humus. 

Nulla nocent pecori contagia ; nullius astri 
Gregein æstuota torret impotentia. 

Pluraque felices mirabimur; ut neque largis 
Aquosus Eurus arva radat imbribus ; 
euia nec siccis urantur semina glebis ; 
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pluie , où d'arides sillons ne brülent pa; |:« 
mences : tant le souverain des dieux a soin d 
tempérer les saisons! 

Le vaisseau des argonautes n'approd 
point de ces rivages, et l’impudique Méd 
n'y porta point ses pas; ni les matelots | 
Tyr, ni les compagnons aventureux d 
lysse, n'y dirigérent leurs voiles. Fortuné: 
jour, que Jupiter a réservé pour la vertu , c 
le moment où l’âge d'airain vint souiller l'i 
d'or ; c'est maintenant le siècle de fer; ma 
hommes veftueux, croyez-en ma voix propl 
tique, vous pouvez le fuir. 


ODE XVII. 


VARUS ET CANIDIE. 


VARUS. Oui, je cède à la puissance 
ton art; et je t'en conjure à genoux, par 
royaume de Proserpine, par la majesté red 
table de Diane, par ces livres mystérieux « 
peuvent arracher les astres du ciel, ó à 
die, épargne-moi tes formules sacrées et! 
tourner, tourner en sens contraire, le cer 
magique. 

Téléphe sut fléchir le fils de Pélée, con 
qui, dans son orgueil, il avait rassemblé les | 
taillons de la Mysie, et dirigé ses flèches mc 
trières. Le cadavre d'Hector, ce cadavre p 


Utrumque rege temperante Cælitum. 
Non buc Argoo contendit remige pinus, 
Neque impudica Colchis intulit pedem ; 
Non huc Sidonii torserunt cornua naute , 
Laboriosa nec cohors Ulixei. 
Jupiter illa pie secrevit litora genti, 
Ut inquinavit ere tempus aureum 
Erea dehinc ferro duravit secula , quorum 
Piis secunda vate me datur fuga. 


CARMEN XVII. 


AD CANIDIAM. 


Jam jam e[ficaci do manus scientie 
Supplex , et oro regna per Proserpina, 
Per et Diane non movenda numiua, 
Per atque libros carminum valentium 
Refixa celo devocare sidera , 

Canidia , parce vocibus tandem sacris , 
Citumque retro solve , solve turhinem. 
Movit nepotem Telephus Nereium , 

In quem superbus ordinara* sg mina 
Mysorum , et in quem tels acuta torserat. 
Unxere matres Iliæ addictuin feris 
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mis aux chiens et aux vautours, fut enseveli 
par les Troyennes, quand Priam, désertant 
ses remparts, quand un roi, hélas! eut embrassé 
les genoux de l'impitoyable Achille. Les ra- 
meurs d'Ulysse, les compagnons de ses fatigues, 
purent dépouiller leurs peaux hérissées de 
soles, et reprendre, avec la figure de l'homme, 
la parole et la raison : Circé pardonnait. 

Tu ne m'as fait que trop sentirta vengeance, 
amante des matelots et des courtiers ! Ma jeu- 
nesse a passé comme une ombre ; mes os sont 
recouverts d'une peau livide; tes philtres ont 
fait blanchir mes cheveux; nul repos nesuspend 
mes douleurs ; la nuit chasse le jour et le jour 
la nuit, sans que ma poitrine haletante puisse 
soulever le poids qui l'oppresse. Ah ! je suis 
valnCy ; je crois maintenant ce que j'ai nié ; oui, 
les sortiléges du Sabin torturent le cœur, et les 
chants lugubres du Marse font éclater le cráne. 
Que veux-tu de plus? O ciel! ó enfer! je brûle 
d'un feu plus dévorant que celui qui consu- 
mait Hercule couvert du sang venimeux de 
Nessus, que la lamme qui rugit dans les four- 
naises de l'Etna ; et les poisons de la Colchide, 
jusquà ce que mes cendres soient le jouet des 
vents, bouillonnent sur tes foyers magiques. 

Quand finira mon supplice ? Que faire pour 
pour me racheter ? Ordonne, et tu seras fidèle- 


Alitibus , atque canibus homicidam Hectorem, 
Postquam relictis menibus rex procidit 
Heu! pervicacis ad pedes Achillei. 

Setosa duris exuere pellibus 

Laboriosi remiges Ulixei . 

Volente Circe , membra ; tunc mens et sonus 
Relapsus , atque notus in vultus honor. 

Dedi setis superque penarum tibi , 

Amata nautis multum et institoribus. 

Fugit juventas , et verecundus color 

Reliquit ossa pelle amicta lurida ; 

Tais capillus albus est odoribus : 

Nullam a labore me reclinat otium. 

Urget diem nox , et dies noctem , neque est 
Levare tenta spiritu præcordia. 

Ergo , negatum , vincor , ut credam miser, 
Sabella pectus increpare carmina , 

Caputque Marsa dissilire nænia. 

Quid amplius vis ? O mare et terra ! ardeo 
Quantum neque atro delibutus Hercules 
Neni eruore , nec Sicans fervida 

Virens in /Etoa flamma. Tu, donec cinis 
Injuriosis sridus ventis ferer , 

Cales venenis officina Colchicis. 

Que finis? aut quod rne manet stipendium? 
Effare : jussss cum fide peenas luam ; 
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ment obéie; je veux expier mon crime. Faut- 
il une hécatombe ? Exiges-tu de ma lyre men- 
teuse un hymne à ta louange? Salut, 6 pu. 
dique, Ô vertueuse Canidie, étoile d'or qui règne 
dans les cieux ! 

Vengeurs d'Héléne outragée, Pollux et le 
divin Castor furent désarmés par la priére, et 
rendirent au poéte la vue dont ils l'avaient pri- 
vé. Imite-les, Canidie; tu le peux : fais cesser 
mon délire. Non, ta naissance n'est pas infáme, 
non, tu ne vas pas dans les tombeaux, hideuse 
magicienne, disperser la poussière des pauvres ; 
toi dont le coeur est si bon, les mains si pures! 
Pactuméius est bien ton fils ; c'est bien ton sang 
que la matrone va laver, quand tu t'élances du 
lit de douleur, légère et forte. 

Cane. Inutiles prières ! mes oreilles sont 
fermées pour toi. Les rochers battus par la 
tempéte sont moins sourds aux cris des naufra- 
gés. Quoi ! tu te serais impunément moqué des 
mystéres de Cotytto et de l' Amour libre! Nou- 
veau pontife, juge souverain des rits magiques, 
gardien des tombeaux, tu aurais impunément 
rempli la ville de mon nom! Et que me servi- 
rait d'avoir enrichi les sorciéres péligniennes, 
et composé les poisons les plus subtils?... La 
mort viendra trop lente à ton gré ; tu traineras 
une vie misérable et odieuse pour servir de pá- 


Paratus expiare , seu poposceris 

Centum juvencos , sive mendaci lyra 

Voles sonari ; tu pudica , tu proba 

Perambulabis astra sidus aureum. 

Infamis Helene Castor offensus vice, 

Fraterque magni Castoris , victi prece, 

Ademta vati reddidere lumina. 

Et tu, potes nam , solve me dementia , 

O nec paternis obsoleta sordibus , 

Nec in sepulcris pauperum prudens anus 

Novendiales dissipare pulveres. 

Tibi hospitale pectus , et pure manus : 

Tuusque venter Pactumeius ; et tuo 

Cruore rubros obstetrix pannos lavit, 

Utcunque fortis exsilis puerpera. 
CANIDIA. 

Quid obseratis auribus fundis preces? 

Non saxa nudis surdiora navitis 

Neptunus alto tundit bibernus salo. 

Inultus ut tu riseris Cotyttia 

Vulgata , sacrum liberi Cupidinis? 

Et Esquilini Pontifex venefici 

Impune ut urbem nomine impleris meo? 

Quid proderit ditasse Pelignas anus, 

Velociusve miscuisse toxicum , 


Si tardiora fata te votis inanent ? 62 
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ture à des souffrances toujours nouvelles. Le 
repos, C'est le vœu du père de Pélops, du cou- 
pable Tantale, que la faim dévore au milieu de 
l'abondance; c'est le vœu de Prométhée sous 
les ongles du vautour ; c'est le vœu de Sisyphe, 
quand il s'efforce d'asseoir son rocher sur la 
cime de la montagne : mais l'arrét de Jupiter 
s'y oppose. Tantót, dans les accés d'unsombre 
désespoir, tu voudras te précipiter du haut d'une 


Ingrata misero vita ducenda est , ia hoc, 
Novis ut usque suppetas doloribus. 
Optat quietem Pelopis infidus pater, 
Egens benigne Tantalus semper dapis ; 
Optat Prometheus obligatus aliti ; 

Optat supremo collocare Sisyphus 

Iu monte saxum ; sed velant leges Jovis. 
Voles modo altis desilire turribus , 
Modo ense pectus Norico recludere; 
Frustraque vincla gutturi nectes tuo , 


tour, ou t'enfoncer un poignard dans le ceu 
tantôt, mais en vain, tu entoureras ta gorge 
lacet funeste. Triomphante , je m'élancerai 
terre; ettu me sentiras bondir sur tes épaul 
Quoi! je puis animer des images de cire, comi 
tes regards indiscrets te l'ont appris; je p 
arracher la lune du ciel, réveiller la cendre 
morts, composer des philtres enivrants , e 
pleurerais l'impuissance de mon art contre t 


Fastidiosa tristis ægrimonia. 

Vectabor humeris tunc ego inimicis eques, 
Meæque terra cedet insolentiæ. 

Àn , qu» movere ceress imagines , 

Ut ipse nosti curiosus , et polo 

Deripere Lunam vocibus possim meis , 
Possim crematos excitare mortuos. 
Desiderique temperare poculum, 

Plorem arlis in te ril agentis, exiluin 
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CH A NT SÉCULAIRE. 


LES DEUX CHOEURS. 

Phoebus, et toi, Diane, reine des forêts, ra- 
dieux ornement du ciel, divinités toujours ado- 
rables et toujours adorées, exaucez nos priéres 
dans ces jours solennels oü la Sibylle ordonne 
que des vierges choisies, que de chastes enfants 
céébrent les dieux protecteurs des sept col- 
Imes. . 

CHOEURS DES JEUNES GARÇONS. 

Ame de la nature, soleil, dont le char étin- 
celant dispense ou ravit la lumiére, astre tou- 
jours le méme, toujours nouveau, puisses-tu ne 
rien voir de plus grand que Rome! 

CHOEUR DES JEUNES FILLES. 

Toi, qui ouvres le sein maternel à l'homme 

mür pour la vie, douce Ilithya, Lucine ou Gé- 


CHORUS PUERORUM ET VIRGINUM. 
Pbebe , silvarumque potens Diana , 
Lucidum celi decus , o colendi 
Semper et culti , date que precamur 

Tempore sacro , 
Quo Sibyllini monuere versus, 
Virgines lectas, puerosque castos , 
Dis , quibus septem placuere colles , 
Dicere carmen. 
PUERORUM. 
Alme Sol , curru nitido diem qui 
Promis et celas, aliusque et iderf 
Naseeris ; possis nihil arbe Roma 
Visere majus. 
VIRGINUM. 
Bite maturos aperire pertus 
Lenis llithyia, tuere matres : 
Sive ta Lucine probas vocari 


nitale, sous quelques noms que tu veuilles étre 
invoquée , protége les méres , multiplie leurs 
enfants, fais prospérer les décrets du sénat sur 
le mariage , et que la loi conjugale soit féconde 
en nouveaux citoyens. 

LES DEUX CHOEURS. 

Ainsi le cercle de cent-dix années raménera 
ces chants et ces fêtes, que nos neveux célé- 
breront en foule pendant trois jours et trois 
nuits d'allégresse. Et vous, Parques véridiques, 
dont l'immuable destin n'a jamais démenti les 
oracles, ajoutez à nos prospérités passées des 
prospérités nouvelles ; que, riche en moissons 
et en troupeaux, la terre couronne le front-de 
Cérés ; que des eaux salutaires et un air pur fé- 
condent tous les germes. 


Seu Genitalis ; 
Diva , producas sobolem , Patrumque 
Prosperes decreta super jugandis 
Feminis , prolisque nove feraci 

Lege marita. 

CHORUS. 

Certus undenos decies per annos 
Orbis ut cantus referatque ludos , 
Ter die claro, totiesque grata 

Nocte frequentes. 
Vosque , veraces cecinisse , Parce , 
Quod semel dictum est stabilisque rerum 
Terminus servat , bona jam peractis 

Jungite fata. 
Fertilis frugum pecorisque Tellus 
Spicea donet Cererem corona : 
Nutriant fetus et aquæ salubres , 


Et Jovis aurte. 52 
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CHŒUR DES JEUNES GARÇONS. 

Laisse reposer tes flèches, à Apollon ; écoute 

avec bonté les jeunes Romains qui t'implorent. 
CHOEUR DES JEUNES FILLES. 

l'eine des astres, déesse au croissant de feu, 
écoute la voix des jeunes Romaines. 

LES DEUX CHOEURS. 

Si Rome est votre ouvrage; si C'est par vos 
ordres qu'une partie des Troyens, changeant de 
ville et de foyers, vint aborder aux rivages sau- 
veurs de la Toscane, sous la conduite du pieux 
Enée, qui, survivant à sa patrie, leur ouvrit un 


passage à travers les flammes d’Ilion, pourleur ; 


assurer plus qu'ils n'avaient perdu; dieux 
puissants, donnez à la jeunesse un cœur docile 
et des mœurs pures, le repos à la paisible vieil- 
lesse, au peuple de Romulus l'empire, une race 
nombreuse , et tous les genres de gloire. Que 
l'illustre descendant de Vénus etd'Anchise, qui 
vous immole aujourd'hui des taureaux sans 
tache, commande à l'univers, vainqueur de l'en- 
nemi qui résiste, clément pour les vaincus. 


CHŒUR DES JEUNES GARÇONS. 
Déjà, sur la terre et sur l'onde, le Mède re- 


PUERORUM. 
Condito mitis placidusque telo 
Supplices audi pueros , Apollo. 
VIRGINUM. 
Siderum regina bicornis , audi, 
Luna, puellas. 
CHORUS. 
Roma si vestrum est opus, Ilieque 
Litus Etruscum tenuere turmae , 
Jussa pars mutare Lares et urbem 
Sospite cursu ; 
Cui per ardentem sine fraude Trojam 
Castus Æneas patrie superstes 
Liberum munivit iter, daturus 
Plura relictis : 
Di, probos mores docili juventæ, 
Di , senectuti placide quietem, 
Romuli genti date remque , prolemque , 
Et decus omne. 
Quique vos bobus veneratur albis , 
Clarus Anchisæ Venerisque sanguis , 
Imperet , bellante prior, jacentem 
Lenis in hostem. 
Jam mari terraque manus potentes 
Medus Albanasque timet secures. 


doute son bras puissant et les faisceaux 
Rome; déjà le Scythe et l'Indien, naguére 
superbes, viennent demander ses ordres. 

. CHŒUR DES JEUNES FILLES. 

La paix, la bonne foi, l'honneur, la prob 
antique, la vertu, si longtemps négligée, os 
reparaître ; et l'heureuse Abondance est re 
nue avec sa corne féconde. 

CHŒUR DES JEUNES GARÇONS. 

Dieu des augures, dieu à l'arc d'arge 
Apollon, chéri des neuf sœurs , et dont ' 
salutaire ranime les corps épuisés, si tu | 
| gardes d'un œil propice le mont Palatin, pi 
longe les destinées de Rome et de l'Italie d: 
un siécle nouveau et plus fortuné encore. 

CHOEUR DES JEUNES FILLES. 

Toi qu'on adore sur l' Aventin et surl'Algk 
Diane, exauce les priéres des quinze pontif 
et prête aux vœux desenfants une oreille am 

LES DEUX CHOEURS. 

Jupiter et tousles dieux nous entend 
c'est l'espoir , c'est la douce assurance q 
nous emportons dans nos foyers , aprés av 
célébré les louanges de Phébus et de Diau: 


Li 


Jam Scythe responsa petunt, superbi 
Nuper, et ndi. 
Jam Fides, et Pax, et Honor, Pudorque 
Priscus, et neglecta redire Virtus 
Audet : apparetque beata pleno 
Copia cornu. 
PUERORUM. 
Augur, et fulgente decorus arcu, 
Phoebus , acceptusque novem Camenis , 
Qui salutari levat arte fessos 
Corporis artus , 
Si Palatinas videt æquus arces, 
Remque Romanam Latiumque felix 
Alterum in lustrum meliusque semper 
Proroget evum. 
VIRGINUM. 
Quæque Aventinum tenet Algidumque , 
Quindecim Diena preces virorum 
Curet , et votis puerorum amicas 
Adplicet aures. 
CHORUS. 
Hec Jovem sentire , Deosque cunctos, 
Spem bonam certamque domum reporto, 
Doctus et Phebi chorus et Diane 
Dicere laudes 
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SATIRES. 


LIVRE PREMIER. 


SATIRE PREMIERE. 


D'où vient, Mécéne, que chacun, dans l'état 
quil üent de son propre choix ou du caprice 
du sort, est mécontent de sa fortune et vante 
les autres professions? Bienheureux les mar- 
chands ! dit le soldat qui gémit sous le poids 
des armes, le corps brisé par de longues fati- 
gues. Et le marchand, ballotté par la tempéte : 
Ab! qu'il vaut mieux étre soldat! car enfin, 
on se bat; en un clin d’œil la mort vous prend, 
on la victoire vous couronne ! L'homme de loi 
envie le laboureur, quand, au premier chant du 
coq, le client frappe à sa porte. Celui qu'un pro- 
cs dans lequel il s'est porté caution arrache à 
seschamps pour l’amener à Rome : Le bonheur, 
s'écrie-t-il, n'est que pour les gens de ville! A 
compter lesexemples du même genre, la langue 
de Fabius y renoncerait! Sans autre préam- 


SATIRA I. 


Qui fit, Maecenas , at nemo , quam sibi sortem 
Sen ratio dederit , seu fors objecerit, illa 

Contentas vivat ; laudet diversa sequentes? 

* O fortunati mercatores ! » gravis annis 

Miles sit, multo jam fractus membra labore. 

Contra mercator, navem jactantibus Austris : 

* Militia est potior. Quid enim ? Concurritur : hore 
* Momento , cita mors venit , aut victoria leta. » 
Agriclam laudat juris legumque peritus, 

Sub galli cantum consaltor ubi ostia pulsat. 

le, datis vadibus qui rure extractos in urbem est, 
Solos felices viventes clamat in urbe. 

Celera de genere boc , adeo sunt multa, loquacem 


bule, écoute, 6 Mécéne, où j'en veux venir. 

Si quelque dieu disait à tout ce monde : Te- 
nez, je vais vous satisfaire : tu étais soldat, toi? 
tu seras marchand. Toi, jurisconsulte? tu seras 
paysan. Allons, changez de róle et tirez chacun 
de votre côté. — Hé!..... Nul ne bouge?..... 
point de nouvelles! Et pourtant ils ont leur bon- 
heur en main! à quoi tient-il que Jupiter en 
courroux et les joues gonflées ne leur déclare 
que désormais il sera moins facile à leurs voeux? 
etil aurait raison. En outre, car je ne veux pas 
ressembler à ces rieurs qui se contentent d’et- 
fleurer un sujet, quoique, après tout, qui em- 
pêche de direla vérité enriant ? les précepteurs 
parfois donnent bien des friandises à leurs 
marmots pour les engager à apprendre les 
premiers éléments; mais laissons la plaisante- 
rie et prenons le ton sérieux. 

Ce laboureur, dont le soc retourne pénible- 


Delassare valent Fabium. Ne te morer, audi 
Quo rem deducam : si quis Deus , « En ego, dicat, 
« Jam faciam quod vultis; eris tu, qui modo miles, 
« Mercator; tu, consultus modo, rusticus : hinc vos, 
« Vos hinc mutatis discedite partibus... Eia ! 
« Quid statis?.... » Nolint.... Atqui licet esse beatis. 
Quid cause est , merito quin illis Juppiter ambas 
Iratus buccas inflet , neque se fore posthac 
Tam facilem dicat, votis ut præbeat aurem? 
Preterea , ne sic, ut qui joeularia , videns 
Percurram , (quamquam ridentem dicere verum 
Quid vetat? ut pueris olim dant crustula blandi 
Doctores , elementa velint ut discere prima ;) 
Sed tamen amoto quaeramus seria ludo. 

Ille , gravem duro terram qui vertit aratro, 
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82 
ment 1a g'ébe, ce cabaretier fripon, ce soldat, 
ces hardis matelots qui sillonnent les mers, 
vous diront qu'ils supportent la fatigue à telle 
fin, que sur leurs vieux jours ils puissent se 
retirer tranquillement, el vivre en sécurité 
après avoir amassé de quoi. ls imitent (car 
c'est la comparaison obligée), ils imitent la pe- 
sue fourmi, grande travailleuse, emportant au 
bec tout ce qu'elle peut traîner, pour en gros- 
sir le magasin qu'elle bàtit dans sa prévoyance 
de l'avenir. Mais quand le Verseau attriste l'an- 
née.qui recommence, on ne la voit plus trotter 
nulle part; alors elie jouit en sage du fruit de 
son labeur ; tandis que toi, rien ne peut sus- 
pendre ton amour du gain : ni les ardeurs de 
l'été, ni l'hiver, ni le feu, ni l'eau, ni le fer. 
Point d'obstacle qui t'arréte quand il s'agit 
d'empécher la fortune d'autrui de surpasser la 
tienne. 

Tu vas d'un pied furtif creuser la terre 
pour lui confier timidement un immense dépót 
d'argent et d'or; qu'est-ce qui t'en revient? 
— Ah ! le trésor entamé se réduirait bien vite 
à un misérable as! — mais sans cela, vrai- 
ment, oü est la beauté de cet amas métallique? 
Que ta grange batte cent mille mesures de 
blé, ton estomac en sera-t-il plus vaste que le 
mien? Et si, dans une troupe d'esclaves , ton 
épaule meurtrie était chargée du filet au pain, 
en recevrais-tu une plus grosse part que ton 
camarade cheminant à vide? Qu'importe, dis- 


P'erlidus hic caupo, miles , muuteque per omne 
Audaces mare qui currunt , hac mente laborem 
Sese ferre , senes ut in otia (uta recedant , 
Aiunt , quum sibi sint congesta cibaris ; sicut 
Parvula (nam exemplo est} magni formica laboris 
Ore trahit quodcumque potest , atque addit acervo 
Quem struit, haud ignara ac non incauta futuri. 
Que , simul inversum contristat Aquarius annum , 
Non usquam prorepit , et illis utitur ante 
Quæsitis sapiens; quum te meque fervidus æstus 
Dimoveat lucro , nec hiems, ignis, mare , ferrum, 
Nil obstet tibi, dum ne sit te ditior alter. 

Quid juvat immensum te argenti pondus et auri 
Furtim defossa timidum deponere terra? 
Quod , si comminuas , vilem redigatur ad assem. 
At, ni id fit, quid habet ptehri constructus acervus? 
Millia frumenti tua triverit area centum, 
Non tuus hoc capiet venter plus, ac meus ; ut si 
Reticulum panis venales inter onusto 
Forte vehss bumero , nihila plus accipias, quam 
Nai nil portarit. Vel dic , «asd referat intra 

luræ fines viventi , jugera »entum . an 
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moi, à qui se 1enlerme dans :cs bornes ae 

nature, de cultiver centarpents ou d'en cultiv 
mille? — Maisil est agréablede puiser à un gr 
tas.— Hé, si tu m'en laisses prendre autant ài 
petit, en quoi tes greniers immenses sont- 
préférab'es à mon humble corbeille? C' 
précisément comme si , ayant besoin d'u 
cruche d'eau, ou méme d'un verre, tu disai 
J'aime mieux le puiser à un grand fleuve qi 
cette petite fontaine. Hé bien ! voilà comme 
gens si charmés d'une abondance excessy 
l'Aufide impétueux, en déracinant le riva, 
les emporte au cours de ses flots! Mais ce 
qui n'en veut puiser que son nécessaire, cel 
là ne boit pas d'eau trouble, et ne risque [ 
non plus de se noyer. 

Mais la plupart des hommes, aveuglés pai 
convoitise, se font ce beau raisonnement : ! 
ne vaut que ce qu'on 8; on n'a donc jamais : 
sez. Que faire à cet insensé ? le laisser étrei 
sérable tout à sonaise. Cela me rappelle ce v 
Harpagon d'Athénes qui méprisait les huées 
la populace : « I's me sifflent, disait-il, mai: 
m'applaudis, moi, quand rentré au logis 
contemple mes écus dans mon coffre-fort 
Tantale dans un lac poursuit l'eau qui fuit : 
lévres brülantes; tu ris? change le nom : « 
fable est ton histoire. Sur tes sacs, à gran 
peine amassés , tu t'endors bouche béante ; 
te faut les respecter comme des objets sacr 
en jouir comme d'une peinture. lgnores-tu di 


Mille aret? — At suave est, ex magno tollere acervo 

— Dum ex parvo nobis tantumdein haurire relinquas 

Cur tua plus laudes cumeris granaria nostris? 

Ut , tibi si sit opus liquidi non amplius urna , 

Vel cvatho, et dicas: « Magno de flumine mollem, 

Quam ex hoc fonticulo , tantumdem sumere. » Eo f 

Plenior ut si quos delectet copia justo, 

Cum ripa simul avulsos ferat Aufidus ecer. 

At qui tantuli eget , quanto est opus , is neque lime 

Turbatam hauritaquam , neque vitam amittit in undi: 
At bona pars hominum , dec pta cupidine falso, 

Nil satis est, inquit : quia anti , quantum habezs, si: 

Quid facias illi ? jubeas iniserum esse, libenter 

Quatenus id facit : ut quidam memoratur Atbenis 

Sordidus ac div«s populi contemnere voces 

Sic solitus : « Populus me sibilat , at mihi plaudo 

« Ipse domi , simul ac nummos contemplor in arca. 

Tantalus a labris sitiens fugientia captat 

Flumina..... quid rides? mutato nomine , de te 

Fabula narratur : congestis undique saccis 

Indormis juhians , et tamquam parcere socris 

Cogeris . aut pictis tamquam gaudere tabellis, 
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la destination d'un écu et tout ce quii peut don- 
ner? Achète-moi un pain, des légumes, un setier 
devis: en un mot ce dont on ne saurait priver 
la nature sans la faire souffrir. Veiller à demi 
mort de frayeur; jour et nuit redouter les 
lrrons , le feu, des esclaves qui te pilleront 
pour s'enfuir après, est-ce là ton plaisir ? Ah! 
puissé-je toute ma vie rester pauvre de ces 
biens-la! 

Ce n'est pas tout : la fièvre qui glace ton 
corps endolori, ou n'importe quel accident te 
cdeue sur ton grabat; as-tu quelqu'un pour 
valler à ton chevet, préparer les médicaments, 
parler au médecin, enfin pour te remettre sur 
pied et te rendre à tes enfants et à ta chère fa- 
thille? Non! ta femme ne souhaite pas ta gué- 
ruon, ni ton fils. Voisins, connaissances, filles, 
garcons, tout le monde te déteste. Et toi, qui 
as toujours mis l'argent en première ligne, tu 
es surpris, n'est-ce pas, de n'obtenir de per- 
«nne une affection que tu n'as jamais voulu 
vagner ? Hé bien, malheureux! tes parents 
cux-mêmes, ces amis donnés par la nature, si 
tu veux les attacher à toi, les conserver , tu 
perdras ta peine, comme celui qui voudrait 
dresser au frein et au manége du Champ-de- 
Mars une bourrique. 

Cesse enfin d'amasser; à mesure que ta for- 
tune augmente, diminue un peu de ton horreur 
Pour la pauvreté ; tu tiens le but, borne là tes 


Yecis quo valest nummus? quem præbeat usum ? 
Pais ematur, olus , vini sextarius : adde, 
Queis bumana sibi dolest natura negatis. 
As vigilare metu exanimem , noctesque diesque 
Fermidare malos fures , incendia , servos, — 
Xe le compilent fogientes , hoc juvat? horum 
Semper ego optarim pauperrimus esse bonorum. 
At si condoluit tentatum frigore corpus, 
Aut alius casus lecto te affizit , habes qui 
Assidest , fomenta paret , medicum roget , ut te 
Suscilel ac reddat natis carisque propinquis? 
Non uxor salvum te vult , non filius , omnes 
ii oderunt , noti , pueri atque puella. 
Miraris , quum ta argento post omnia ponas, 
5i nemo praestet, quem non merearis , amorem? 
A si cognatos nullo natura labore 
Quos tibi dat retinere velis , servareque amicos; 
lolelix operam perdas , ut si quis asellum 
Ia Campo doceat parentem currere frenis! 
Denique sit finis querendi ; quumque habeas plus , 
l'auperiem metuas minus , et finire laborem 
loripias , parto quod avebas ; ne facias, quod 
Ummidios , qui, tam (non longe est fabula ) dives , 
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travaux , et ne va pas faire comme un certain 
vieil Umidius (le conte n'en est pas lung), 
riche à mesurer ses écus au boisseau , avare au 
point d'étre toujours vétu comme un esclave. 
Jusqu'à sa dernière heure il n'eut qu'une 
crainte , celle de mourir de faim. Un jour son 
affranchie le coupa en deux d'un coup de hache, 
la brave Clytemnestre. — Que me conseillez- 
vous donc? de vivre comme Ménius ou comme 
Nomentanus? — Mais quelle obstination à rap- 
procher les extrémes! Quand je te défends 
d'être avare, est-ce pour fairede toi un ivrogne, 
un ignoble mauvais sujet? 1l y a de la place 
entre Tanais et le beau-père de Vitellius ! En 
toutes choses il est certain tempérament , il y 
a des limites fixées, et le bien ne peut se trou- 
ver en decà ni au delà. 

J'en reviens à mon texte. Quoi! personne 
qui n'imite l'avare, et ne vante la condition 
d'autrui ! qui, voyant à la chèvre de son voisin 
la mamelle plus gonflée, ne maigrisse de ja- 
lousie ! Personne qui se compare jamais à la 
foule des plus pauvres que soi! qui ne s'éver- 
tue au contraire à surpasser un tel et puis un 
tel ! et nous trouvons toujours plus riche que 
nous sur notre chemin. C'est le cocher dans la 
lice : quand les pieds des chevaux emportentles 
chars loin de la barriére , il s'allonge sur l'atte- 
lage qui précède le sien, méprisant celui qu'il 


a dépassé et qui se perd au dernier rang. Aussi 


Ut metiretur nummos , ita sordidus , ut se 
Non unquam servo melius vestiret : ad usque 
Sapremum tempus , ne se penuria victus 
Opprimeret , metuebat. At hunc liberta securi 
Divisit medium fortissima Tyndaridarum. 

— Quid mi igitur suades , ut vivam Mænius, aut sic 
Ut Nomentanus ? — Pergis pugnantia secum 
Frontibus adversis componere ? non ego , avarum 
Quum veto te fieri , vappsm jubeosc nebulonem. 

Est inter Tanaim quiddam socerumque Vitelli. 
Est modus in rebus , supt certi denique fines, 
Quos ultra citraque nequit consistere rectum. 

Illuc , unde abii, redeo. Nemone ut avarus 
Se probet, ac potius laudet diversa sequentes ? 
Quodque aliens capella gerat distentius uber, 

Tabescat ? neque se majori pauperiorum 

Turbe comparet? hunc atque hunc superare laboret ? 
Sic festinanti semper locupletior obstat : 

Ut, quum carceribus missos rapit ungula currus , 
Instat equis auriga suos vincentibus , illum 
Praeteritum temnens extremos inter euntem. 
Inde fit, ut raro , qui se vixisse beatum 

Dicat , et exacto contentus tempore vitæ 
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voit-on rarement un homme qui dise avoir vécu 
heureux, et qui, satisfait de l'emploi desa vie, 
se retirecomme un convive rassasié. 

Mais c'est assez; vous me soupconneriez 
d'avoir pillé le portefeuille de Crispin le chas- 
sieux ; je n'ajouterai pas un mot. 
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Lecorps entier des flüteuses, les charlatans, 
les mendiants, les comédiennes , les parasites, 
toute cette race est triste et désolée de la mort 
du chanteur Tigellius ; car il était libéral. Un 
autre, au contraire, pour fuir le renom de pro- 
digue, nedonnerait pasà un ami nécessiteux de 
quoi résister aux tourments du froid et de la 
faim. Demandez-lui pourquoi il dissipe en sales 
gloutonneries la brillante fortune de son père 
etde son aieul, achetant d'empruntdes mets de 
toute sorte : je ne veux pas , répond-il, passer 
pour un avare, pour une àme rétrécie. Les uns 
le louent, les autres le bláment. 

Fufidius craint la réputation de débauché, 
de coureur; Fufidius, richeen biens fonds et en 
numéraire bien placé. ll commence par rete- 
nir sur le capital cinq pour cent; plus dérangé 
est son débiteur , plus il le pousse. II est tou- 
jours en quéte des débutants soumis à un pére 
rigide et qui viennent de prendre larobe virile. 
Puissant Jupiter ! va s'écrier d'abord chacun de 
ceux qui m'entendent ; mais Fufidius fait une 





Cedat , uti conviva satur; rep 
Jam satis est : ne me Cri 
Compilasse putes, verbum non amplius addam 
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Ambubsjarum collegia , pharmacopolæ , 
Mendiei, mime, balatrones, hoc geuus omne 
Masstum ac sollicitum est cantoris morte Tigelli. 
Quippe benignus erat. Contra hic, ne prodigus esse 
Dicatur, metuens , inopi dare nolit amico , 
ique famem propellere possit. 
is , avi cur atque parentis 
à atringat malus ingluvic rem , 
*oemens obsoni nummi 
timi quod parvi nolit haberi , 
tur ab bis, culpatur ab illis. 
mam timet ac nebuloni; 
positis in fenore nummis ; 
mercedes exsecat , alque 
quisque est, tanto acrius urget. 
nodo sumta veste virili 
:fironum. Maxime , quis non, 
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dépense proportionnée à ses bénéfices. Ve 
ne croiriez pas au contraire combien il est d 
à lui-même! C'est au point que ce père, qu 
comédie de Térence nous montre si mallt 
reux de l'expulsion de son fils, ne s'impose | 
de plus rudes pénitences. 

À présent, me demande-t-on où j'en veux 
nir? le voici : En se garant d'un excès, les : 
tombent dans l'excès opposé. Malthinusmar 
sur le bord de sa robe; tel effronté la rel 
indécemment par dessus la ceinture. Ru(i 
exhalele parfum de l'ambre, Gorgomus « 
le bouc. Jamais de juste mesure! Il en est 
ne voudraient toucher de femmes que « 
dont les talons disparaissent derrière la bord 
de leur robe; d'autres ne prennent les ll 
qu'imprégnées de l'odeur d'un mauvais | 
Un homme connu en sortait un jour : « Cour: 
lui dit Caton, dans sa sagesse divine; car: 
que l'ácre luxure a gonflé leurs veines, c'e 
que doivent descendre les jeunes gens, et 
pas abuser des femmes d'autrui. » 

Ce compliment ne serait pas de mon gt 
dit Cupiennius, partisan déclaré des bea 
de haut rang. 

Il est bon de vous exposer ici, vous 
ne souhaitez que malheur à ces galants, qi 
fouled'incenvénients tombentsur eux ;comt 
leur plaisir est empoisonné par la pein 
comment ils ne l'atteignent parfois qu'au 
lieu d'affreux périls. L'un a été forcé des: 





Juppiter, exclamat ; simul atque audivi? AL in se 
Pro questu sumtum facit? Hic vix credere possis , 
Quam sibi non sit amicus; ita ut pater ille , Terec 
Fabula quem miserum nato vixisse fugato 
Inducit , non se pejus cruciaverit atque hic. 

Si quis nunc querat : quo res hac pertinet? ill 
Dum vitant stulti. in contraria currunt. 
Maltbinus tunicis demissis ambulat; est 
Inguen ad obcenum subductis usque facetus. 
Postillos Rufillus olet, Gorgonius hircum. 

Nil medium est. Sunt , qui nolint tetigisse nisi illa 
Quarum subsuta talos tegat instita veste; 

Contra alius nullam , nisi olente in fornice stanterm 
Quidam notus homo quum exiret fornice , « Macte 
* Virtute esto , inquit sententia dia Catonis ; 

« Nam simul ac venas ioflavit tetra libido, 

* Huc juvenes equum est descendere , non aliena 
« Permolere uxores. » — « Nolim laudarier, inqu 
Sie mo, » mirator cunni Cupiennius albi. 

Audire est opera pretium , procedere recte 
Qui inœchis non vultis, ut omni parte laborent 
Utque illis multo corrupta dolore voluptas, 

Atque hac rara cadat dura inter sæpe pericla. 
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du haut de la maison; l'autre, l:attu de verges, : 
est resté pour mort sur la place; celui-ci, 
fuyant, est tombé dans une bande de voleurs ; 
celui-là a racheté sa peau par sa bourse; cet 
autre a été sali déshonnétement par des valets. 
(n en a vu méme à qui un rasoir retranchait 
les causes de leurs chaleurs ! C'est bien fait, 
criait le public! Galba n'était point de cet 
avis, 

Mais combien le commerce est plus sür dans 
la classe inférieure, celle des affranchies, pour 
qui Salluste égale les folies des adultéres. Du 
moins s’il voulait renfermer sa générosité, sa 
muoificence dans les limites que lui prescrivent 
sa fortune, la raison et les cunvenances , il les 
paierait encore assez cher, et ne se causerait 
ni honte ni dommage ; maisc'est la scule chose 
ou il s'aime , la seule qu'il prise, la seule qu'il 
vante! « Jamais je ne touche uue honnéte 
femme! » Marszeus disait comme lui, cet ancien 
amant d'Origo, qui mangea ses terres et samai- 
son avec cette comédienne : « Je n'ai jamais 
affaire à la femme d'autrui. » Non, mais vous 
ave2 affaire aux. baladines, aux coureuses, qui 
ruinent la réputation encore plus que la bourse. 

Vous suffit-il d'éviter les personnes sans évi- 
ler aussi tout ce qui vous peut nuire, n'importe 
vu et comment ? Perdreune bonne réputation, 
eorner son patrimoine, c'est toujours un mal; 
que ce soit avec une dame, une servante, une 
Courtüisane, où est la différence? 


lie se præeipitem tecto dedit , ille flagellis 
M mortem casus ; fugiens hic decidit acrem 
l'radonum in turbaro ; dedit hic pro corpore nummos; | 
Huge perminserunt ealones; quia etiam illud 
lendit, ut cuidam testes caudamque salacein 
Demeleret ferrum. Jure omnes : Galba negabat. 

Tolior at quanto merx est in classe secunda! 
Libertisarum dico , Sallustius in quas 
Von minns insanit , quam qui mechatur. At hic si 
TU res, qua ralio suaderet , quaque modeste 
Munifico esse licet , vellet bonus atque benignus 
Lue: daret quantum satis esset , uec sibi damno 
ldecorique foret; verum hoc se amplectitur uno; 
llc smat , boc laudat : « matronam nullam ego tango. » 
Itquondam Marsæus, amator Originis ille , 
Qui patrium mimæ donat fundumque laremque , 
* Nil fuerit mi , inquit , cum uxori*us unquam alienis. » | 
Verum est cum mimis, est cum meretricibus , unde 
Fama inalum gravius, quam res trahit. An tibi abunde | 
l'ersonam satis est , non illud , quidquid u' ique | 
Ufüici , evitare? Bonam deperdere famam , 
iem patris oblimare , malum est ubicumque : quid inter- 


. 
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Villius , mari de Fausta et gendre de Sylla, 
séduit , le pauvre homme! par la gloriole uni- 
quement, en fut puni autant et plus que de rai- 
son , car le poing ni le fer ne lui firent pràce. 
ll était jeté à la porte tandis que Longarenus 
était en visite chez lui! Or supposons qu'à l'as- 
pect de ces indignités, certain membre, devc- 
nant l'organe du bon sens, lui eût tenu ce lan- 
gage: « Qu'est-ce à dire? dans les momentsoi 
ma colère s'allume, t'ai-je demandé jamais des 
appas issus d'un consul glorieux et envelop- 
pés d'un habillement noble?» Qu'eàt répondu 
Villius ? « Mais elle est fille d'un grand per- 
sonnage.» Ah ! qu'ilssont lien différents et bien 
plus sages les avis de la nature, toujours riche 
de son propre fonds , si seulement tu veux en 
faire un bon emploi et ne pas confondre ce 
qu'il faut fuir et ce qu'il faut rechercher 
Crois-tu indifférent que le mal provienne de 
ta faute ou de celle des circonstances ? Hé bien, 
pour éviter des regrets, cesse de poursuivre 
les belles dames; il y a plus de peine à y ga- 
gner que de plaisir réel. Une belle dame, avec 
tous ses diamants et ses émeraudes, n'en a pas 
la cuisse plus polie ni la jambe mieux faite 
(soit dit sans blesser vos goûts, Cérinthus! ) ; 
lrès-souvent on rencontre mieux chez les cour- 
tisanes. Ajoutez encore que la marchandise 
de celles-ci n'est point fardée; elles étalent à 
tout venant ce qu'elles ont à vendre. Cequ'elles 
ont de beau, elles ne le vantent point, et ne cher- 


Est, in matrona , ancilla , peccesne togata? 


. Villius in Fausta Sullae gener, hoc miser uno 


Nomine deceptus, penas dedit usque superque 

Quam eratis est , pugnis cæsus ferroque petitus, 
Exclusus fore , quum Longarenus foret intus. 

Huic si mutonis verbis mala tanta videntis 

Diceret heec animus : « Quid vis tibi? numquid ego a te 
« Maguo prognatum deposco consule eunnum , 

« Velatumque stola , mea quum conferbuit ira? » 

Quid responderet? « Magno patre nata puella est. « 

At quanto meliora monet pugnantiaque istis 

Dives opis natura sue, si tu modo recte 

Dispensare velis , sc non fugienda petendis 

Immiscere | Tuo vitio rerumne labores, 

Nil referre putas? quare, ne peniteat te; 

Desine matronas sectarier, unde laburis 

Plus baurire mali est, quam ex re decerpere fructus. 
Nec magis huic , niveos inter viridesque lapillo; , 

Sit licet hoc, Cerinthe, tuum , tenerum est femur, aut crus. 
flectius , atque etiam melius persæpe togatæ est. 

Adde huc , quod mercem sine fucis gestat; aperte, — $5 
Quod venale habet , estendit ; nec, si quid honest est, 
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chent point aussi à cacher ce qu'elles ont de 
laid. 

Les hommes riches, quand ils veulent acheter 
des chevaux, les font découvrir pourles exami- 
ner en détail, de peur (et lc cas n'est pas rare) 
que des formesélégantes, assises sur des jambes 
faibles, une bellecroupe, unetéte petite, une en- 
colurehardie, neséduisentl'acquéreur ébahi. Ils 
ont raison ; n'ayez pas des yeux delynx pour les 
beautés d'une femme, et pour ses défauts un 
aveuglement pire que celui d'Hypséa. Oh! la 
belle jambe, les beaux bras! mais point de 
hanches, un immense nez, point de taille et le 
pied long ! Sauf le visage, vous ne voyez rien 
d'une belle dame ; le reste, à moins d'étre une 
Catia, elle vous le dérobe sous un ample véte- 
ment. Cherchez-vous les appas secrets, fortifiés 
d'un retranchement, car c'est là ce qui vous 
fait tourner la téte; que d'obstacles! des gar- 
des, une litiére, des coiffeurs, des parasites, 
une robe trainante et un manteau par-dessus! 
Tous intermédiaires qui défendent à la vérité 
de se révéler. 

Avec l'autre, point de ces obstacles. La 
gaze vous la laisse voir à peu pres nue. N'a- 
t-elle pas la jambe mal tournée , le pied vilain? 
Vous mesurez sa taille des yeux. Aimeriez- 
vous mieux être dupé et qu'on vous fit paver 
avant de vous montrer la marchandise? — «Le 
chasseur poursuit le liévre au sein des neiges 
épaisses ; i! n'y touchera pas sur la table : il 


legibus hic inos est, ubi equos mercantur, operto 
Inspiciunt, ne, si facies, ut sepe, decora 

Molli fulta pede est, emtorem inducat hiantem , 
Quod pulchre clunes ; breve quod caput , ardua cervix. 
Hoc illi recte : ne corporis optima Lynceis 
Contemplere oculis , llypsea cavcior, illa 

Qure mala sunt , spectes! O crus! o brachia! Verum 
Depygis , nasuta , brevi latere ac pede longo est. 
Matronæ præter faciem nil cernere possis, 

Cetera , ni Catia est, demissa veste tegentis, 

Si interdicta petes , vallo circumdata ( nam te 

lloc facit insanum ) , multæ tibi tum officient res, 
Custodes , lectica , ciniflones , parasitm , 

Ad talos stola demissa et circumdata palla ; 

Plurima , que iovideant pure apparere tibi rem. 
Altera vil obstat; Cois tibi pene videre est 

Ut nudam ; ne crure malo, ne sit pede turpi; 

Metiri possis oculo latus. An tibi mavis 

Insidias fleri , pretiumque avellier, ante 

Quam mercem ostendi ? — « Leporem venator ut alta 
: In nive seclatur, positum sic tangere nolit ; 


Jactat habetque palam ; querit, quo turpia celet. 
| 
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veut l'attraper et le servir. C'est l'image : 
mon amour : ce qui est à la portée de tous, 
le fuit à tire d'aile, et court aprés ce qui fuit 

Voilà de jolis vers, et vous croyez qui 
chasseront de votre áme les souffrances , | 
agitations et les soucis importuns? La natu 
n'a-t-elle pas établi des bornes à nos désir 
n'est-il pas plus essentiel de les étudier, de : 
voir ce que la nature peut ou non souffrir qu' 
lui retranche, et ainsi de distinguer le nec 
saire du superflu ? Quand la soif brüle vu! 
gosier, cherchez-vous une coupe d'or? Qua 
vous avez faim, dédaignez-vous toutautre uv. 
que le paon ou le turbot? Quand la luxure v 
échauffe les reins, si vous avez à portée du cl 
une servante ou quelque petit laquais, aim 
vous mieux laisser éclater vos muscles? X 
fais-je, moi! J'aimedes amours faciles ct co 
modes. Celle qui vous dit : « Tout à l'heure, ls 
sez partir mon mari ; nos plaisirs en seront p 
vifs!» Laissons-la, dit Philon, aux prêtres de( 
béle. Il en veut une pour lui qui ne soit pas t 
chère , et qui, lorsqu'on l'appelle, vienne s: 
le-champ. Qu'elle soit fraiche, droite, arrang 
inais non pas jusqu'à vouloir étre plus blar« 
ou plus grande que la nature ne l'a faite. Cr 
là, quand mon flanc droit presse son fi: 
gauche, c'est mon llie, mon Égérie ; je l': 
pelle comme il me platt. Et je ne crains pas 
voir, au moment le plus tendre, son mari v 
trer des champs ; d'ouir briser la porte, abo 


Captat , et apponit : meus est amor huic similis; na 
Transvolat in medio posita , et fugientia captat. » 
Hiscine versiculis speras tibi posse dolores 

Atque eetus curasque graves e pectore tolli ? 

Nonne , cupidinibus statuat natura modum quem , 
Quid latura , sibi quid sit dolitura negatum , 
Quærere plus prodest et insne abscindere soldo ? 
Num tibi , quum fauces urit sitis, aurea queris 
Pocule? num esuriens fastidis omnia preter 
l'avonem rhombumque?tumenttibiquuminguina nu 
incilla , aut verna est presto puer, impetus in quen 
Continuo fiat , malis tentigine rumpi? 

Non ego; namque parabilem amo Venerem facilem 
Illam : « Post paulo; sed pluris; si exierit vir : » 
Gallis, hanc , Philodemus ait ; sibi , que neque mag 
Stet pretio, neque cunctetur, quum est jussa venire. 
Candida rectaque sit, munda hactenus , ut neque loi 
Nec magis alba velit , quam det natura , videri. 
Ilcc ubi supposuit dextro corpus mihi levum , 

liia et Egeria est ; do nomen quodlibet illi. 

Nee vereor, ne, dum futuo , vir rure recurrat , 
Janua frangatur, latret conis , undique magno 
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le chien ; la maison, ébranlée du haut en bas, 
retentir de vacarme. La femme pâle comme 
une morte saute à bas du lit, la servante crie 
quelle est perdue; l'une a peur pour ses 
jambes, l'autre pour sa dot, et moi, je tremble 
pour mon compte. 1l faut se sauver demi-vétu 
et nu-pieds, sinon gare à ma bourse, à mon 
derrière, à ma réputation! Il est triste d’être 
attrapé, je m'en rapporte à l'abius. 
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Tous les chanteurs ont le méme défaut : on 
est entre amis ; priez-les de chanter, vous n'en 
ürerez rien; ne les priez pas, ils ne se tairont 
plus ! C'était celui de ce fameux Tigellius, de 
Sardaigne. César qui pouvait l'y forcer, s'il 
l'en priait par l'amitié de son père, par la sienne, 
ne gagnait absolument rien. Son caprice le pre- 
Dait-il? depuis les œufs jusqu'au fruit, mon 
homme chantait io Bacchus! passant tour à 
tour de la voix de téte la plus aigué à la note 
li plus grave du tétracorde. C'étai l'inégalité 
en personne; quelquefois il allait comme un 
fuvard devant l'ennemi; quelquefois, comme 
sil eàt porté les vases mystiques de Junon : il 
avait aujourd’hui deux cents esclaves et demain 
dix. Tantót il n'avait à la bouche que rois et 
tétrarques, il était tout grandiose! Et puis tout 
àcoup : « Un guéridon à trois pieds, une co- 
quille de sel blanc , une toge grossiére, pourvu 


Pulsa domus strepitu resonet ; vepallida lecto 
Desiliat mulier, miseram se conscia clamet, 
Ururibus baec metuat ; doti deprensa ; egomet mi. 
Disancta tunica fugiendum «st ac pede nudo , 

Ne nummi pereant , aut pyga ; aut denique fama. 
Deprendi miserum est; Fabio vel judice vincam. 
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Jmuibus hoc vitium est cantoribus, inter amicos 

lt nunquam indocant animum cantare rogati ; 

lojossi nunquam desistant. Sardus habebat 

Ie Tigellius hoc. Cesar, qui cogere posset , 

$i peleret per amiciliam patris atque suam , non 
Quiequam proficeret ; si collizuisset , ab ovo 

Usque ad mala eitaret , lo Bacche ! modo summa 
Voce, modo bac , resopat quee chordis quattuor, ima. 
Nil zquale homini fuit illi : sepe velut qui 

Currebat , fupiens hostem ; persæpe velut qui 

Junonis ssera ferret : habelat sape ducentos, 

Næpr decem servos. Modo reges atque tetrarchas , 
mnia magna loquens ; modo : « Sit mibi mensa tripes. et 


qu'elle me tienne chaud , et je suis content. » 
Vous lui auriez donné un million à ce pauvre 
honnéte homme, si facile à contenter; cinq jours 
aprés sa -bourse était vide! Il veillait toute Ja 
nuit jusqu'au jour, mais toute la journée il dor- 
mait. Enfin, l'on n'a jamais vu tant d'inconsé- 
quence. 

lci quelqu'un me dit : Et vous, étes-vous sans 
défauts? vraiment non, j'en ai et peut-être de 
pires. Un jour Ménius daubait Novius absent : 
holà! cria quelqu'un, penses-tu qu'on ne te 
connaisse pas, toi, ou comme si l'on ne te 
connaissait pas, nous en donner à garder sur 
ton compte? — Oh ! mais, dit Ménius, c'est que 
jeme pardonneà moi-méme. —Sotte indulgence 
et coupable, et à stigmatiser. Pourquoi, myope 
que vous étes pour vos propres défauts, avez- 
vous pour ceux de vos amis l'œil perçant de 
l'aigle ou celui du serpent d'Épidaure? Mais les 
amis prennent leur revanche et vous épluchent 
à votre tour. | 

Un tel est un peu susceptible, il n'entend pas 
la plaisanterie des malins de notre temps; il 
préte à rire, parce que ses cheveux sont coupés 
rustiquement , ou que sa robe traîne, ouque son 
soulier est toujours sur le point de dire adieu à 
son pied; mais apréstout, c'est un brave et digne 
homme, tel qu'il n'en existe pas de meilleur ; 
mais c'est votre ami ; mais un grand génie se 
cache sous cette enveloppe inculte! Enfin, 
sondez bien votre propre cœur, si jadis la na- 


* Concha salis puri , et toga que defendere frigus , 

« Quamvis crassa , queat. » Decies centena dedisses 
Huic parco, paucis contento : quinque diebus 

Nil erat in loculis. Noctes vigilahat ad ipsum 

Mane; diem totum stertebat. Nil fuit unquam 

Sic impar sibi. Nunc aliquis dicat mihi : « Quid tu 

« Nullanehabes vitia? » Immo alia, haud fortasse minora. 
Manius absentem Novium dum carperet; « Heus tu, » 
Quidam ait, « ignoras te , an ut ignotum dare nobis 
«Verba putas?» —« Egomet mi ignosco, » Menius inquit. 
Stultus et improbus hic amor est dignusque notari. 
Quum tua pervideas oculis male lippus inunctis, 

Cur in amicorum vitiis tam cernis acutum , 

Quam aut aquila , aut serpens Epidaurius ? at tibi contra 
Evenit , inquirant vitia ut tua rursus et illi. 

Iracundior est paulo, minus aptus acutis 

Naribus horum hominum ; rideri possit eo, quod 
Rusticius tonso toga defluit et male laxus 

In pede calceus bæret : at est bonus, ut melior vir 

Non alius quisquam ; at tibi amicus ; at ingenium ingens 
Inculto latet hoc sub corpore. Denique te ipsum 
GConcute , num qu: tihi vitiorum inseverit olim 35 
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ture n'y aurait pas déposé quelques germes de 
vices; la nature ou vos habitudes , car la mau- 
vaise herbe destinée au feu croit dans les ter- 
rains négligés. Mais voici un meilleur exemple 
à suivre : un amant s'aveugle sur les plus gra- 
ves imperfections de sa maitresse, ou méme il 
en fait des beautés comme Balbinus du polype 
d'Hagna. Je voudrais que nous eussions en ami- 
Lié de ces aveuglements, et que la vertu leur 
cüt trouvé quelque nom honnéte. Un pére com- 
ment est-il pour son enfant? Soyons de'méme 
pour notre ami, et s'il a un défaut , n'en soyons 
pas dégoütés. L'enfant louche? il a, dit le pere, 
quelque chose dans les yeux. C'est un nabot? 
il est mignon, comme autrefois cet avorton de 
Sisyplie. Bancroche? il marche un peu en de- 
dans. Boiteux? il n'est pas, murmure le père, 
trés-bien planté sur ses jambes. 

Un tel vit chichement; dites qu'il est éco- 
nome. Tel autre est un sot bavard ; il táche 
de paraitre amusant à ses amis. Mais c'est un 
vrai butor qui pousse le sans-géne au delà des 
bornes. Prenez que c'est un homme franc et 
sans apprét; ses emportements , ce son: des 
vivacités. A mon avis, voilà ce qui fait naitre 
l'amitié et la fait vivre ensuite. Mais nous, bien 
loin de là, les vertus mêmes nous les prenons 
à l'envers, et sur un vase irréprochable nous 
mettons un méchant vernis. Y a-t-il parmi nos 
‘relations un honnête homme; c'est un esprit 


Natura, aut etiam consuetudo mala; namque 
Neglectis urenda filix innascitur agris. 

Illuc prevertainur, amatorem quod amice 
Turpia decipiunt cæcum vitia , aut eliam ipsa hæc 
Delectant , veluti Balbinum polypus Hagnæ. 
Vellem in amicitia sic erraremus , et isti 

Errori nomen virtus posuisset honestum. 

At pater ut gnali, sic nos debemus , amici 

Si quod sit vitium , non fastidire; strabonem 
Appellat petum pater, et pullum , male parvus 
Si cui filius est, ut abortivus fuit olim 
Sisyphus; hunc varum distortis cruribus; illum 
Balbutit scaurum pravis fultum male talis. 
Parcius hic vivit; frugi dicatur: ineptus 

Et jactantior hic paullo est ; concinnus amicis 
Postulat ut videatur : at est truculentior, atque 
Plus equo liber ; simplex fortisque habeatur. 
Caldior est ; acres inter numeretur. Opinor, 
Hec res et jungit , junctos et servat amicos. 

At nos virlutes ipsas invertimus , atque 
Sincerum cupimus vas incrustare. Probus quis 
Nobiscum vivit ? multum est demissus homo : illi 

'ardo , cognomen pingui damus : hic fugit omues 
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terre à terre; celui-là conçoit lentement, c 
un cerveau bouché: cet autre, dans un ino 
où l'envie et la médisance sont toujours : 
aguets, évite tous les piéges, et ne donne p 
d'aucun cóté; nous appelons sa sagesse, 
prudence, de la politique et de la ruse. 

Cet autre est un maladroit, et comme il m 
plus d'une fois arrivé, Mécène, il vient par 
propos en l'air interrompre votre lecture 
votre méditation. Le sot homme! disons-no 
il n'a vraiment pas le sens commun. Hélas! 
nous portons imprudemment un arrét sé 
contre nous-mêmes ! car nul ne vient au mo 
sans défauts; le plus parfait est celui qui en 
moindre charge. Un ami indulgent, comme 
doit l'être, faisant la balance de mes qual 
et de mes défauts, se laissera emporter du « 
des qualités (supposé qu'elles l'emportent), 
veut étre aimé; à cette condition, j'userai p 
lui du méme procédé. Qui ne veut pas qut 
bosse choque les yeux de son ami, doit lui p 
donner ses verrues. Vous réclamez l'indulge 
des autres, il est juste d'en avoir pour e 
Enfin, puisqu'il est impossible d'extirper 
cœur de notre sotte espèce la colère ni les 
tres vices, pourquoi la raison n'apporte-t- 
pas ici son poids et sa mesure, afin de prop 
tionner les peines aux fautes? Voilà un escl. 
qui, en desservant, a escamoté un reste de p 
son ou lapé un peu de sauce encore tiède: 


Insidias , nullique malo latus obdit apertum, 

Quum genus hoc inter vit versetur, ubi aeris 

Invidia atque vigent ubi crimina ; pro bene sanc 

Ac non incauto ficium astutumque vocamus. 

Simplicior quis et est , qualem me sape libenier 

Obtulerim tibi , Moœcenas , ut forte legentem 

Aut tacitum impellat quovis sermone inolestus : 

« Communi sensu plane caret, » inquimus. Ebeu! | 

Quem temere in nosmet legem sancimus iniquam! 

Nam vitiis nemo sine nascitur ; optimus ille est , 

Qui minimis urgetur. Amicus dulcis, ut æquum 

Quum mea compenset vitiis bona , pluribus bisce , | 

Si modo plura mibi bona sunt, inclinet. Amari 

Si volet hac lege , in trutina ponetur eadem. 

Qui , ne tuberibus propriis offendat amicum , 

Postulat , ignoscet verrucis illius ; aequum est, 

Peccatis veniam poscentem reddere rursus. 
Denique , quatenus excidi penitus vitium irc , 

Cetere item nequeunt stultis hærentia ; cur non 

Ponderibus modulisque suis ratio utitur , ac res 

Ut queque est , ita suppliciis delicta coercet? 

Si quis eum servuin , patinam qui lollere jussus , 

Semescs pisces tepidumque ligurrierit jus, 
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mettrez-vous en croix? On serait aux yeux des 
gens sensés plus extravagant que Labéon. Eh! 
combien ne sommes-nous pas encore plus cou- 
pables et plus absurdes ! Votre ami a un léger 
tort, et tel que s'y arréter vous ferait passer 
pour mal-gracieux , inflexible. Hé bien , vous 
le haissez, vous le fuyez comme le débiteur 
fut Ruson , quand au retour de ces calendes 
de malheur, n'ayant pu lui ramasser ni inté- 
réts ni principal , le cou tendu comme un pau- 
re captif , il avale, en faisant la grimace, les 
histoires de son créancier. 

Mon ami largement abreuvé a gâté son lit, 
renversé de dessus la table un vieux petit plat 
qui venait du roi Évandre, ou bien , mourant 
de faim, il aura happé le poulet placé vis-à-vis 
moi, et je l'en aimerais moins pour cela? Que 
ferai - je donc s'il a commis un vol , ou trahi un 
secret, ou manqué à sa foi? Ceux qui veulert 
fare aller de pair toutes les fautes sont trés- 
embarrassés lorsqu'on aborde la vérification : 
le sens commun, la morale, tout y répugne, 
jusqu'à l'intérêt, source à peu prés unique de 
la justice et de l'équité. 

Du temps que les premiers humains, véri- 
table troupeau de brutes , sortirent comme des 
rats du sein de la terre naissante, ils se bat- 
taient pour du gland, pour une tanière, à coups 
d'ongles, à coups de poing, ensuite à coups 
de báton et avec les armes que leur fabriqua 
l'expérience; tant qu'enfin ils inventérent un 


In cruce sufigat ; Labeone insanior inter 

Sanos dicatur. Quanto hoe furiosius atque 

Majos peeestum est! paullum deliquit amicus, 

(Quod nisi concedas , habeare insuavis, acerbus) ; 

Odisti et [ogis , ut Rusonem debitor eris ; 

Qui nisi , quum tristes misero venere calendas, 

Mercedem aut nummos unde unde extricat, amaras 

Porreelo jugulo historias , captivus ut , audit. 

Comminxit lectum potus, mensave catillum 

Evandri manibus tritam dejecit : ob banc rem, 

Aul positum ante mesa quia pullum in parte catini 

Sustolit esuriens , minus hoc jucundus amicus 

Sit mibi? quid fseiam , si furtum fecerit , aut si 

Prodiderit commissa fide , sponsumve negarit ? 

Quis paria esse fere placuit peccata , laborant, 

Quum ventum ad verum esi; sensus moresque repu- 

Alque ipta utilitas , justi prope mater et equi.  (gnant, 
Quum prorepserunt primis animalia terris, 

Mutum et turpe pecus, glandem atque c'ibilia propter 

l pguibus et pugnis , dein fustibus , atque ita porro 

l'ugnabant armis , quæ post fabricaverat usus, 

Donec verba , quibus voces sensusque notarent , 


langage, des mots pour traduire la voix et la 
pensée. On commença, dés lors, à s'abstenir 
de la guerre; on bátit des villes, on fit des lois 
pour réprimer le vol, le brigandage et l'adul- 
tére; car, déjà avant Hélène, cela avait allumé 
p'us d'une guerre effroyable. Mais ils périrent 
d'une mort obscure, tous ces ravisseurs d'une 
femelle en litige : un concurrent plus robuste 
les massacrait brutalement, comme le taureau 
terrasse son rival. La crainte de l'injustice a 
fait les lois : on est forcé de l’avouer quand on 
parcourt ls annales du monde dés l'origine; 
car la nature ne distingue pas le juste de l'in- 
juste, comme elle distingue le plaisir qu'il faut 
chercher et la douleur qu'elle doit fuir, et ja- 
mais le raisonnement ne lui fera entendre que 
d'écraser un carré de choux au voisin ou de 
dépouiller la nuit les temples des dieux, ce soit 
un crime égal. | 

Ayons une règle qui inflige des peines pro- 
portionnées, Qui mérite un coup de laniére, 
ne le déchirez pas sous le fouet impitoyable. 
Car de vous voir punir de quelques férules un 
crime digne d'un plus grand chátiment, je ne 
le crains pas, puisque vous égalez une filou- 
terie, par exemple, et le brigandage à main 
armée, et nous promettez que les vices comme 
les défauts seront abattus par vous de la méme 
serpe , quand on vous aura nommé roi du genre 
humain. Mais si le sage est riche, s'il est bon 
cordonnier, s'il est le seul beau , il est aussi roi; 


Nominaque invenere ; debine absistere bello, 

Oppida ceperunt munire, et ponere leges , | 
Ne quis fur esset , neu latro, neu quis adulter. 

Nam fuit ante Helenam cunnus teterrima belli 

Caussa , sed ignotis perierunt mortibus illi , 

Quos Venerem incertam rapientes more ferarum 
Viribus editior cedebat , ut in grege taurus. 


'| Jura inventa metu injusti fateare necesse est , 


Tempora si fastosque velis evolvere mundi. 

Nec natura potest justo secernere iniquum , 

Dividit ut bona diversis , fugienda petendis : 

Nec vincet ratio hoc, tautumdem ut peccet idemque , 
Qui teneros caules alieni fregerit horti , 

Et qui nocturnus Divum sacra legerit ; adsit 

Regula , peccatis que ponas irroget equas 

Nec scutica dignum horribili sectere flagello. 

Nam ut ferula cœdas meritum majora subire 

Verbera , non vereor, quum dicas , esse pares res 
Furta latrociniis, et magnis prtva mineris 

Falce recisurur simili te , si tibi regnum 

Permittant homines. Si dives, qui sapiens est, 

Et sutor bonus, et solus formosus , et est rex, 125 
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et alors pourquoi demander ce que déjà vous 
possédez ? — Non , vous n'entendez pas la pa- 
role de notre maitre Chrysippe. Le sage ne 
s'est jamais fabriqué sa chaussure, et pourtant 
le sage est cordonnier, comment? comme Her- 
mogène , lorsqu'il se tait, n'en est pas moins un 
excellent chanteur; comme ce fripon d'Alfénus 
quand il eut déposé le rasoir et fermé sa bou- 
tique, n'en était pas moins barbier. Dela méme 
facon, le sage peut se dire le seul bon ouvrier 
en tout genre, le seul roi, — Les petits polis- 
sons vous ürent la barbe; si le respect de votre 
tanne ne les contient, ils vous pressent et vous 
assaillent ; vous criez comme un malheureux, 
vous vous égosillez, à le plus grand des rois! 
Pour le faire court, tandis que sans autre cor- 
tége que l'insipide Crispin, votre majesté ira 
se baigner pour un liard , mes amis auront l'in- 
dulgence de pardonner aux fautes de ma fragi- 
lité; moi, à mon tour, je supporterai volontiers 
les leurs , et, dans mon obscurité, je vivrai plus 
heureux que vous avec votre couronne! 
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Eupolis, Cratinus, Aristophane et tous les 
autres poétes de la vieille comédie, s'ils ren- 
contraient quelque caractére digne d étre mis 
en scéne, un mécbant, un voleur, un adul- 
tére, un coupe-jarret , ou n'importe quel autre 
vaurien , le signalaient librement. C'est tout le 


Cur optas, quod habes?— « Non nosti, quid pater, inquit, 
Chrysippus dicat. Sapiens crepidas sibi nunquam , 
Nec soleas fecit? sutor tamen est sapiens. Quo? 
Ut, quemvis tacet Hermogenes, cantor tamen atque 
Optimus est modulator ; ut Alfenus vafer, omni 
Abjecto instrumento artis clausaque taberna , 
Tonsor erat : sapiens operis sic optimus omnis 

?st opifex solus, sic rex. » — Vellunt tibi barbam 
Lascivi pueri , quos tu uisi fuste coerces , 

Urgeris turba circum te stante , miserque 

Rumperis et latras, magnorum mazime regum ! 

Ne longum faciam : dum tu quadrante lavatum 
Rex ibis; neque Le quisquam stipator, ineptum 
Prater Crispinum sectabitur ; et mihi dulces 
Ignoscent , si quid peccaro stultus , amici , 

Inque vicem illorum patiar delicta libenter, 
Privatusque magis vivam te rege beatus. 
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Eupolis , atque Cratinus® Aristophanesque poetæ, 
Atque alii , quorum comedia prisca virorum est, 
1k erat dignus describi , quod malus , aut fur, 
vohus foret, aut sicarius , aut alioqui 
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fait de Lucile, leur imitateur, à cela prés de 

mesure et de la cadence des vers qu'il change 
ll est plaisant, malin, versificateur sans scr 
pule, car c'était là son défaut ; souvent enu 
heure il dictait deux cents vers tout d'une v 
nue, pensant faire un bel exploit! Hé bie: 
ce fleuve d'eau trouble charriait telle paille: 
d'or que vous auriez voulu recueillir. Bav:: 
au demeurant, et ne pouvant s'assujettir : 
travail d'écrire, j'entends de bien écrire; « 
d'écrire beaucoup. je n'en tiens compte. Vo 
Crispin qui , du petit doigt, m'appelle au co: 
bat : Prenons, vous et moi, des tablette 
voulez-vous? qu'on nous donne un lieu, u 
heure, des surveillants ; voyons qui pourra: 
écrire le plus. — Que les dieux sont bénins, q 
m'ont fait un esprit timide, parlant rareme 
et peu à la fois! Mais pour toi, si c'est ton pl: 
sir, imite les soufflets de forge, soufflant 

haletant jusqu'à ce que la flamme ait amolli 
fer. O bienheureux Fannius qui s'en va d« 
nant aux bibliothéques ses portefeuilles et s 
portrait! tandis que moi , personne ne lit m 
vers ; aussi pourquoi ai-je si peur de les récite 
C'est que bien des gens ne se plaisent point 
tout au genre satirique ; il y a tant de justice 
bles! Prenez le premier venu dans la foule : 
est malade d'avarice , il a une mauvaise fièv 
d'ambition. Celui-ci raffolle des femmes m 
riées ; cet autre, des jeunes garçons ; tel s 
prend d'une pièce d'argenterie bien ciselé 


Famosus , multa cum libertate notabant. 

Hinc omnis pendet Lucilius , hosce secutus 
Mutatis tantum pedibus numerisque ; facetus, 
Emuncta neris , durus componere versus; 

Nain fuit hoc vitiosus : in hora ssepe ducentos , 

Ut magnum , versus dictabat stans pede in uno; 
Quum flueret lutulentus , erat quod tollere velles; 
Garrulus , atque piger scribendi ferre laborem, 
Scribendi recte ; naim ut multum , nil moror. Ecc. 
Crispinus minimo me provocat : « Accipe , si vis, 
Accipiam tabulas; detur nobis locus , hora, 
Custodes ; videamus , uter plus scribere possit. : 

Di bene fecerunt , inopis me quodque pusilli 

Finxerunt animi , raro et perpauca loquentis ; 

At tu conclusas hircinis follibus auras , 

Usque laborantes , dum ferrum molliat ignis, 

Ut mavis , imitare. Beatus Fannius, ultro 

Delatis capsis et imagine ; quum mea nemo 

Scripta legat , vulgo recitare timentis ob banc rein, 
Quod sunt , quos genus hoc minime juvat , utpote pl: 
Culpari dignos. Quemvis media erue turba ; 

Aut ab avgritia, aut misera ambitione laborat. 

Hie nuptarum insanit amoribus , hic puerorum 
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Albius tombe en extase devant les bronzes. En 
voici un qui court échanger ses marchandises 
des contrées oü le soleil se lève, aux bords 
qu'il échauffe de ses derniers rayons. 1l se jette 
dans mille maux comme un atome de poussiere 
emporté dans un tourlillon , peurquoi? pour 
ne rien perdre de sa fortune, ou bien pour l'é- 
teodre. Tout ce monde craint les vers , déteste 
les poctes. — 11a du foin aux cornes! fuyez, 
fuyez! pour peu qu'il vienne à bout de se taire 
rire, il nepargne aucun ami, et, son papier 
qne fois barbouillé, il n'aura ni paix ni tréve, 
qu'il B'ait débité ce fatras à toutes les vieilles 
femmes, à tous les petits polissons qui revien- 
nent du four ou de la fontaine. — Or, ecoutez 
un peu ma réponse. Avant tout je m'exclus des 
rangs de ceux que je reconnais poëtes ; et cer- 
les vous ne ,.rétendez pas qu'il suffise de w.et- 
tre ua vers sur ses pieds, et d'écrire en style 
familier comme le mien pour mériter le titre de 
poete. Celui qu'anime le génie, l'inspiration 
d'en haat, celui dont les lèvres laissent échap- 
[er de sublimes accents , réservez-lui l'honneur 
d'un si beau nom. Aussi l'on a mis en doute si 
la comédie pouvait, à proprement parler, s'ap- 
peler un poeme, parce que l'enthousiasme et 
l'énergie majestueuse ne s’y rencontrent ni dans 
les actions ni dans le langage. Simple conver- 
sation avec la différence du rhythme obligé. — 
Cependant on y voit souvent un péreen courroux 
tonner contre la folie de son fils, qui, par amour 


lune capit argenti spleudor ; stupet Albius ere ; 
Hic mutat merces surgente a sole , ad eum quo 
Vesperlina tepet regio; quin per mala præceps 
Fertur, uti pulvis collectus turbine , ne quid 
Summa deperdat , metuens , aut ampliet ut rem. 
Umnes hi metuunt versus, odere poetas. 
lanum habet in coruu , longe fuge ; dummodo risum 
lYeutial sibi, non bic euiquam parcel amico, - 
! ! quodeunque semel chartis illeverit, omnes 
besliet » furno redeuntes scire lacuque 
El pueros et anus. Agedum , pauca accipe contra : 
Primum ego me illorum , dederim quibus esse poctas , 
Eterpam numero ; neque enim concludere versum 
Iris esse satis; neque , si quis seribat , uti nos, 
Sermoni propiora , putes hunc esse poetain. 
Ingenium eui sit, cui mens divinior, atque os 
Migoa sonaturum , des nominis bujus bonorem. 
Meireo quidam , comedia , necne , poema 
Lstet . quæsicere ; quod acer spiritus ac vis 
Nec verbis , nec rebus inest ; nisi quod pede certo 
Differt sermoni , sermo merus. — At pater ardens 
asit, quod meretrice nepos insanus amica 
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d'une courtisane, refuse une épouse avec une ri- 
che dot, et, pour comble de déshonneur, se mon- 
tre dans les rues ivre et escorté de flambeaux 
avant la nuit, — Dites-moi, si Pomponius avait 
encore son pére, pensez-vous qu'il enrecüt de 
plus légères mercuriales? 1l ne suffit donc pas 
de renfermer des paroles dans la mesure exacte 
du vers, de telle sorte que le métre étant dé- 
rangé, la colère du père de théâtre s'exprimát 
comme celle du premier père venu. Otez à mes 
écrits, à ceux du vieux Lucile, le mètre et le 
rhythme, bouleversez les mots, vous n'y trou- 
verez plus les membres épars du poëte, qui 
au contraire reparaîtront toujours si l'on dé- 
compose ce passage d' Ennius : 

« Quand l'affreuse Érynnis fit voler en éclats 
les deux portes d'airain du temple de Pallas. » 

Mais c'est assez de ce propos; une autre fois 
j examinerai si la satire peut ou non s'appeler 
un poéme; pour aujourd'hui,. voyons seule- 
ment si ce genre mérite de vous étre suspect. 
L'inexorable Sulcius et son camarade Caprius 
ródent partout avec leurs voix enrouées et 
leurs listes d'accusation; ils sont l'effroi des 
voleurs; mais qui vit honnétement, les mains 
pures , peut se moquer de tous les deux. Met- 
tons que vous ressembliez à Cælius et à Birrius, 
qui sont des voleurs; moi, je ne ressemble ni 
à Caprius, ni à Sulcius ; pourquoi me craindre? 
Point de boutique, point de pilier qui offre mes 
écrits aux passants, et appelle sur eux les 


Filius, asorem grandi cum dote recuset , 
Ebrius et (msgnum quod dedecus) ambulet ante 


- Noctem cum facibus. — Numquid Pomponius istis 


Audiret leviora , pater si viveret? Ergo 

Non satis est, puris versum perscribere verbis: 

Quem si dissolvas , quivis stomachetur eodem , 

Quo personatus pacto pater. His, ego que nunc, 

Olim quee scripsit Lueilius , eripias si 

Tempora certa , modosque, et quod prius ordine serbun 
Posterius facias , præponens ultima primis : (eit 
Non , ut si solvas, « Postquam discordia tetra 

« Belli ferratos postes, portasque refregit . » 

Invenias etism disjecti membra poetæ. 

Ilactenus heec : alias, justum sit, negpe , poema ; 
Nunc illud tantum queram : meritone tibi sit 
Suxpectum genus hoc scribendi. Sulcius acer 
Ambulat et Coprius , rauci male , cumque lilellis ; 
Magnus uterque timor latronibus; at bene si quis 
Et vivat puris manibus , contemnat utrumque. 

Ut sis tu similis Celt, Birrique , latronum, 
Non ego simCapri, neque Sulcl ; cur metuas me? 


| Nula taberna meos babeat , neque pila, libello, — 7) 
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mains suantes du vulgaire et d'Hermogéne 
Tigellius. Je n'en lis quà mes amis, encore 
lorsqu'on m'y force, et non partout ni devant 
tout le monde; tandis que vous avez une foule 
de gens qui récitent leurs ouvrages en plein 
forum , óu méme dans les bains. La voix ré- 
sonne si bien dansunlieu voûté! C'est la récréa- 
tion des sots, qui ne s'inquiétent jamais avant 
d'agir, ni de l'à-propos, nide laraison.— Non, 
vous aimez à mordre, c'est votre goût, c'est 
votre nature maligne. — Oü prenez-vous cette 
accusation que vous me lancez ? De tous ceux 
avec qui j'ai vécu, qui l'a autorisée? Celui qui 
déchire son ami absent, ou le laisse attaquer 
par d'autres sans le défendre; qui cherche à 
provoquer les éclats de rire et court aprés la 
réputation d'homme à bons mots ; l'homme ca- 
pable d'inventer ce qu'il n'a point vu, incapable 
de taire un secret confié , celui-là est vraiment 
un pervers! défiez-vous de lui, Romains! Parmi 
douze convives répartis sur trois lits, on en 
voit souvent un qui se délecte à faire pleuvoir 
ses plaisanteries bonnes ou mauvaises sur tous 
les autres , excepté sur l'Amphitryon ; et celui- 
ci perd lui-méme son privilége , lorsque notre 
homme a bien bu, et que Bacchus le véridique 
lui ouvre le cœur. Hé bien, il vous parait un 
convive aimable, un bon vivant plein de fran- 
chise, à vous qui détestez les méchants; et 
moi, pour avoir ri du sot Rufillus qui sent le 
parfum et de Gorgonius qui sent le bouc, vous 


Queis manus insudet vulgi , Hermogenisque Tigellt: 
Nec recito cuiquam , nisi amicis, idque coactus, 
Non ubivis , coramve quibuslibet. In medio qui 
Scripta foro recitent, sunt multi; quique lavantes : 
Suave locus voci resonat conclusus. inanes 
Hoc juvat , haud illud querentes , num sine sensu, 
Tempore num faciant alieno. — Lædere gaudes, 
Inquis , et hoc studio pravus facis. — Unde petitum 
lioc in me jacis? est auctor quis denique eorum , 
Vixi eum quibus? Absentem qui rodit amicum , 
Qui non defendit , alio culpante ; solutos 
Qui captat risus hominum , famamque dicacis ; 
Fingere qui non visa potest , commissa tacere 
Qui nequit ; hic niger est; bunc tu , Romane, caveto. 
Sepe tribus lectis videas cænare quaternos , 
E quibus unus avet quavis adspergere cunctos, 
Prater eum , qui prebet aquam; post, hunc quoque 
Condita quum verax aperit præcordia Liber; ^ (potus, 
Hic tibi comis et urbanus liberque videtur 
Infesto nigris ; ego , si risi, quod ineptus 
Pastillos Rufillus olet , Gorgonius hircum, 
"*"idus et mordax videor tibi ? Mentio si qua 

pitolini furtis injecta Petillt 
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me trouvez bargneux, mauvaise langue? S 
dans le cours de la conversation, l'on vient ; 
parler devant vous des larcins de Pétillius Ca. 
pitolinus , vous le défendrez selon votre usage: 
« Capitolinus a été mon commensal ; c'est mor 
ami d'enfance; il a obligé beaucoup de mondi 
à ma prière ; je suis charmé qu'on le laisse viv 
tranquille à Rome; mais j'admire comment i 
a pu se tirer de cette méchante affaire! : Voil 
qui est distiller le plus noir venin ; c'est du fie 
tout pur! Jamais cette malice ne souillera me 
écrits ni mon cœur; si je puis prendre un en 
gagement personnel, c'est bien celui-là. Mai 
pour un mot léger, pour une plaisanterie qu 
m'échappera , il faut me les passer avec indu! 
gence. Mon excellent pére m'apprit à fuir lc 
vices en me les montrant personnifiés dans d« 
exemples. Ainsi voulait-il m'exhorter à une vi 
économe et frugale; à me contenter de la for 
tune qu'il m'avait amassée : « ne vois-tu pas, m 
disait-il, le fils d’Albius ? quelle déplorable exis 
tence ! et la misère de Barrus! grande leçon pou 
ces dissipateurs tentés de manger leur patri 
moine! » Il me détournait aussi du goût ignobl 
des courtisanes : « — ne ressemble pas à Sect 
nius ! » des amours adultères lorsque je pouvai 
jouir de plaisirs permis; «— l'rébonius y a étéat 
trapé; sa réputation n'est pas brillante. Un phi 
losophe , ajoutait-il, t'analysera le bien et | 
mal, et pourquoi il faut chercher l'un et fui 


| l'autre; pour moi, il mesuffit, si je puisconser 


Te corem fuerit ; defendas , ut tuus est mos: 

— « Me Capitolinus convictore usus amicoque 

À puero est, causaque mea permulta rogatus 
Fecit ; et incolumis lator quod vivit in Urbe : 
Sed tamen admiror, quo pacto judicium illud 
Fugerit. » — Hic nigre succus loliginis ; hec est 
Ærugo mera : quod vitium procul abfore chartis, 
Atque animo prius , ut si quid promittere de me 
Possum aliud vere , promitto. Liberius si 

Dixero quid , si forte jocosius ; hoc mihi juris 
Cum venia dabis. Insuevit pater optimos hoc me, 
Ut fogerem , exemplis vitiorum quique notando. 
Quum me hortaretur, parce , frugaliter, atque 
Viverem uti contentus eo, quod mi ipse parasset : 
« Nonne vides , Albt ut male vivat filius? utque 
Barrus inops? magnum documentum , ne patriam rco 
Perdere quis velit. » À turpi meretricis amore 
Quum deterreret : « Sectani dissimilis sis. » 

Ne sequerer machas , concessa quum Venere uli 
Possem : « Deprensi non bella est fama Trebont, 
Aiebat. Sapiens , vitatu quidque pelitu 

Sit melius , causas reddet tibi ; mf satis est, si 
Traditum ab antiquis morem servare , tuamque, 
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ver en toi les mœurs de nos péies et garantir 
de péril ton honneur et ta santé, pendant que 
tu as besoin d'un tuteur. Quand l'áge aura for- 
ufié ton corps et ton àme, tu nageras tout seul 
en pleine eau. » Ainsi formait-il monenfance par 
ses discours. S'il voulait me pousser dans une 
bonne voie : « N'hésite pas, voilà ton guide. » 
C'était un des juges choisis par le préteur. 
M'éloigner d'une mauvaise : « C'est honteux, 
c'est mal ; en peux-tu douter quand tu vois tel 
et tel flétri par la censure publique?» De méme 
que l'enterrement de son voisin terrifie le ma- 
lade affamé, et l'oblige de s'observer de peur 
de prendre la méme route, ainsi l’ignominie 
des autres détourne souvent du vice une àme 
encore tendre. De là vient que je suis exempt 
de tous vices dangereux, mais non pas de dé- 
fauts excusables , lesquels encore se réduiront 
sans doute, et largement, par l'influence de la 
vieillesse , ou d'une amitié franche, ou de mes 
propres réflexions. Car lorsque je goüte le re- 
pos du lit ou l'ombre du portique, je ne fais 
point défaut à mon propre tribunal : «Voilà le 
bon chemin; faisons ainsi, ma conduite y ga- 
guera; cela me rendra plus agréable à mes 
amis; ah! voici qui ne vaut rien; est-ce que, 
sans m'en apercevoir, je serais dans la méme 
route?» 

Telles sont les pensées que je roule sans des- 
serrer les lèvres, et dés qu'il me vient un mo- 
ment de lo'sir, je m'en prends à mon papier. 
C'est là un de ces petits défauts dont je disais : 


lum custodis eges, vitam famamque tueri 

lorelumem possuin : simul ac duraverit etas 

Membra , animumque tuum , nabis sine cortice. » Sic me 
Forinabat puerum dictis, et, sive jubebat, 

Ut facerem quid: « Habes auctorem , quo facias hoc, » 
Unum ex judicibus selectis objiciebat ; 

Sive velabat: « An hoe inhonestum et inutile factu , 
Nerne , sit, addubites , flagret rumore malo quum 

Hic atque ille? » Avidos vicinum funus ut ægrus 
Exginiat, mortisque metu sibi‘parcere cogit ; 

Sic teneros enimos aliena opprobria sepe 

Absterrent vitiis. Ex hoc ego sanus ab illis, 

Peruiciem quacumque ferunt ; mediocribus , et queis 
lgnoscas , vitiis teneor ; fortassis et isthinc 

largiter abstulerit longa ætas, liber amicus , 

Consilium proprium : neque enim quum lectulus aut me 
P'erlirus excepit , desum mibi : « Rectius hoc est, 

Hoc faeens vivam melius ; sic dulcis amicis 

Ücrnrram : hoc quidam non belle; numquid ego illi 
Imprudens olim faciam simile? » fc ego mecum 
Compressis agito labris: ubi quid datur ott, 

lllud chartis: hoc est mediocribus illis 
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Si vous ne me le passez, j'appelle à mon side 
l'armée des poëtes, qui n’est certes pas petite, 
car nous sommes tant! Alors comme des juifs 
convertisseurs, nous saurons bien vous pous- 
ser dans notre parti! 
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Sorti de Ttome la grande, Aricie m'offrit 
une modeste hospitalité. Je faisais route avec le 
rhéteur Héliodore, le plus savant de tous nos 
Grecs. Delà, nous gagnons le marché d' Appius, 
fourmilière de mariniers et de cabaretiers fri- 
pons. Notre paresse fit deux étapes là où de 
meilleurs piétons n'en font souvent qu'une. La 
voie Appienne est moins rude pour les mauvais 
marcheurs. L'eau était abominable dans ce 
pays; je mis mon estomac en pénitence, et d'un 
œil impatient je regardai souper mes compa- 
rnons. Déjà la nuit s'apprétait à envelopper la 
terre de ses ombres et à parsemer le ciel d'é- 
toiles; assaut de nos laquais contre les mari- 
niers et des mariniers contre nos laquais : — 
Aborde ici! — Tu entasses l'univers dans ta 
barque! holà, assez! — Pendant qu'on ra- 
massel'argent du péage, qu'on attellela mule, 
une mortelle heure s'écoule; les odieux cou- 
sins et les grenouilles du marécage mettent en 
fuite le sommeil. lvres de piquette, le batelier 
et le passager chantent à l'envi leur maitresse 
absente; tant que le passager fatigué com- 


Ex vitiis unum ; cui si concedere nolis, 

Multa poetarum veniot manus , auxilio quee 

Sit mihi, nam multo plures sumus, sc veluti te 
Judæi cogemus in hanc concedere turbam. 
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Egressum magna ine excepit Aricia Roma 
Iospitio modico ; rhetor comes Heliodorus , 
Grecorum longe doclissimus. [Inde Forum Appt, 
Differtum nautis , cauponibus atque malignis. 
Hoc iter ignavi divisimus , altius ac nos 
Precinctis unum : minus est gravis Appia tardis. 
llic ego, propter aquam , quod erat deterrima , ventri 
Indico bellum , cceenantes haud animo aequo 
Exspectans comites. Jam nox inducere terris 
Umbras , et celo diffundere signa parabat : 

Tum pueri nautis, pueris convicia naulæ 

Ingerere: « Huc appelle — trecentos inseris ! — ohe! 
Jam satis est. » Dum æs exigitur, dum mula ligatur, 
Tota abit hora. Mali culices , ranæque palusires 
Averiunt somnos : absentem ut cantat amicam 

Multa prolutus vappa nauta atque viator 
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mence à s'endormir, et que l'indolent batelier, 
atiachant à une borne les rênes de sa mule , la 
laisse paître à l'aise, et ronfle sur le dos. 

Déjà l'aube blanchissait quand nous nous 
apercevons que la barque ne bouge pas; à la fin, 
un voyageur à la téte chaude saute à terre, et 
d'une brauche de saule apostrophe la téte et les 
reins de la muleet de son maitre. On nous met 
à terre à dix heures à grand' peine. O nymphe 
Féronie, dans ta fontaine nous lavons notre 
visage et nos mains ; puis, lestés d'un déjeuner 
nous gravissons trois milles, et nous entrons 
dans Anxur hisséesur des rochers éblouis- 
sants. On y attendait Mécène et notre excellent 
Coccéius, tous deux chargés d'une mission im- 
portante; ils savent si bien raccommoder les 
amis brouillés! Là, il fallut frotter mes veux 
malades de collyre noir. Cependant Mécéne ar- 
riva, et Coccéius , et en méme temps Fontéius 
Capiton, la perfection humaine et le meilleur 
ami d'Antoine. 

Nous quittons sans regret Fondi et son pré- 
teur Aufidius Luscus en riant des nobles pré- 
rogatives de cet imbécile de greffier, à savoir 
la robe prétexte, le laticlave etla cassolette. En- 
suite la fatigue nous retint dans la ville des 
Mamurra, oü nous eümes chez Muréna le 
logement , et la table chez Capiton. 

Le lendemain fut un jour de bonheur : nous 
rencontrámes à Sinuesse, Plotius, Varius et 


Certatim : tandem fessus dormire viator 
Incipit; ac misse pastum retinacula mule 
Nauta piger saxo religat , stertitque supinus. 
Jamque dies aderat , quum nil protedere lintrem 
Sentimus : donec cerebrosus prosilit unus, 
Ac mula nautæque caput lumbosque saligno 
Fuste dolat : quarta vix demum exponimur hora : 
Ora , manusque tua lavimus, Feronia , lympha. 
Millia tum pransi tria repimus, atque subimus 
Impositum saxis late candentibus Ansur. 
Huc venturus erat Mecenas optimus , atque 
Cocceius ; missi magnis de rebus uterque 
Legati , aversos soliti componere amicos. 
Hic oculis ego nigra meis collyria lippus 
Illinere : interea Mecenas advenit , atque 
Cocceius , Capitoque simul Fonteius , ad unguem 
Factus homo; Antont, non ut insgis alter, amicus. 
Fundos Aufidio Lusco praetore libenter 
Linquimus , insani ridentes premia scribe , 
Prætextam , et latum clavum , pranæque batillum. 
In Mamurrarum lassi deinde arbe manemus; 
** --ena præbente domum , Capitone culinam. 
'usz oritur multo gratissima : namque 
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Virgile, les plus belles âmes que la terre ait ja- 
mais portées, et à qui nul n'est plus dévoué que 
moi. Oh ! quelles embrassades ! quels transports 
de joie! Non, à moins de perdre sens et raison, 
je ne préférerai jamais rien à un aimable ami. 
Prés du pont de Campanie, une petite ferme 
nous donna le couvert, et les pourvoyeurs pu- 
blics le bois et lese! qu'ils nous devaient. De la, 
nos mulets purent quitter de bonne heure leur 
bàt à Capoue. Mécène va jouer une partie ; Vir- 
gileet moi nous allons dormir, car la paume est 
également ennemie des yeux et des estomacs 
souffrants. | 
Nous fümes recus aprés dans la trés-opu- 
lente ferme de Coccéius, laquelle vaut un peu 
mieux que les cabarets de Caudium. Ici, muse, 
raconte-moi brièvement les combats de Sar- 
mentus et de Messius Cicerrus ; dis-moi la race 
de ces dignes adversaires. La famille de Mes- 
sius est illustre chez les Osques ; la propric- 
taire de Sarmentus vit encore. Sortis de ces 
nobles aieux , ils en vinrent aux mains. ^ar- 
mentus commence :— Je prétends que tu asl'air 
d'un cheval sauvage. — Nous rions.— Accepté, 
dit Messius en branlant la tête.— Oh ! si la corne 
de ton front n'était coupée, que ferais-tu, puis- 
que , tout mutilé, tu menaces encore ! —({c'est 
qu'une vilaine cicatrice poilue le défigurait, pla- 
cée à gauche du front). Après maints quolibets 
sur le mal de Campanie, sur sa figure, il le pria 


Plotius et Varius Sinuessæ , Virgiliusque 

Occurrunt ; animæ , quales neque candidiores 

Terra tulit, neque queis me sit deviuctior alter. 

O qui complexus ! et gaudia quanta fuerunt! 

Nil ego contulerim jucundo ssnus amico, 

Prozita Campano ponti que villula , tectum 

Prebuit , et psrochi, que debent , ligna salemque. 
Ilinc muli Capuæ clitellas tempore ponunt. 

Lusum it Mecenas , dormitum ego Virgiliusque : 

Namque pila lippis inimicum et ludere erudis. 

Hinc nos Cocceii recipit plenissima villa, 

Quæ super est Caudt cauponss.... Nunc mibi paucis 

Sarmenti seurræ pognam Messtque Cicerri , 

Musa , velim memores ; et quo patre natus uterque 

Contulerit lites. Messt clarum genus Osci ; 

Sarmenti domina exstat. Ab his majoribus orti 

Ad pugnam venere. Prjor Sarmentus : « Equi te 

Esse feri similem dico. » Ridemus; et ipse 

Messius : « Aceipio; » caput et movet.... « O, tua cornu 

Ni foret exsecto frons, inquit, quid faceres, quum 

Sic mutilus miniterie? + At illi feda cicatrix 

Selosam levi frontem turpaverat oris. 6i 


| Campanum in morbum , in faciem permulta jocatos, 
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de nous danser le cyclope; il ne lui faudrait ni 
masque ni cothurne tragique. Cicerrus ne de- 
meurait pas en reste! — As-tu, lui demandait- 
il, donnéla chaine en ex voto aux dieux Lares? 
l'arce qu'il était greffier, sa maitresse ne per- 
dait rien de ses droits; et comment l'idée de 
deserter avait-elle jamais pu lui venir, car une 
ivre de farine par jour, c'était bien assez 
pour une chétive marionnette de son espèce ? 
La durée du souper se prolongea ainsi fort 
gaiement. 

De là nous tirons droit sur Bénévent, où notre 
hôtelier empressé faillit brûler sa maison en 
Risant rôtir des squelettes de grives; car la 
cuisine étant vieille, l'incendie gagna vite, et 
déjà ses langues de feu caressaient avidement 
le plafond. Alors on eût vu les convives affa- 
més et les marmitons tremblants rivaliser de 
zèle pour sauver les platset éteindreles flammes. 

À Bénévent, la Pouille commence à me mon- 
(rer ses montagnes bien connues, brülées par 
le sirocco. Jamais nous ne fussions venus à bout 
deles franchir, si nous n'eussions trouvé d'a- 
bord du repos dans une ferme voisine de Tri- 
vium; du repos et une fumée /lacrymatoire , 
car au foyer brülaient des branches mouillées 
et garnies de leurs feuilles. Là, j'eus la bon- 
homie d'attendre jusqu'à minuit une fillette 
menteuse : cependant le sommeil me prend au 
milieu de mes dispositions érotiques, et, grâce 


1 un réve peu chaste, comme je dormais sur le 


latorem saltaret uti Cyclops , rogabat ; 

Ml illi larva , aut tregicis opus esse cothurnis. 

Multa Cicerrus ad hæc : Donasset jamne catenam 

Et voto Laribus , quaerebat? scrilia quod essel , 

Deterius nihilo dominae jus esse. Rogabat 

Lenique , cur unquam fugissel ; cui satis una 

Paris libra foret, gracili sic tamque pusillo ? 

Prorsus jucunde ecena m produximus illam. 
Tendimus hinc recta Beneventum, ubi sedulus hospes 

Pene, macros , arsit, dum turdos versat in igne : 

\am vaga per veterem dilapso flamma culinam 

Vulcano summum properabat lambere tectum. 

Convivas avidos cœnam servosque timentes 

Tem rapere, atque omnes restinguere velle videres. 
locipit ex illo montes Appulia notos 

'^teotare mihi , quos torret Atabulus, et quos 

Vunquam erepsemus , nisi nos vicine Trivici 

Villa recepisset , lacrymoso non sine fumo, 

Udos cum foliis ramos urente camino. 

Mie ego mendacem stultissimus usque puellam 

M mediam noctem exspecto : somnus tomen aufert 

intentum Veneri ; tum immundo somnia visu 
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dos,... mon ventre et mon vétement de nuit 
en- furent tout gátés. 

Une voiture nous traine ensuite l'espace de 
vingt-quatre milles, jusqu'à la couchée, qui 
fut dans une bourgade dont le nom ne va 
pas en vers; mais il est très-facile de la dé- 
signer autrement. La chose du monde la 
plus commune, l'eau s'y vend; en revanche 
le pain y est superbe , tellement que le voya- 
geur bien'avisé en emporte une charge, car ce- 
lui de Canosa est pierreux, sans que l'urne 
des Naiades y soit mieux fournie. Cette ville 
fut fondée jadis par le vaillant Dioméde. Là, 
Varius se sépara de ses amis, et les larmes 
coulérent de part et d'autre. Puis nous arti- 
vons à Kubi, trés-las d'une longue route, rom- 
pue encore par la pluie. 

Le lendemain, le temps fut meilleur et le 
chemin plus mauvais, jusque sous les murs de 
Barium baignés par la mer. Ensuite Gnatia, 
maudite en naissant par les nymphes des eaux, 
nous fournit matiére à rire et à plaisanter par 
sa prétention de faire accroire que, dans son 
temple, l'encens brûle tout seul. Le juif Apella 
peut le croire; moi, non; car je tiens que les 
dieux vivent dans une paisible indifférence, et 
que si la nature produit parfois un phénomène, 
ce ne sont pas eux dont la sollicitude nous l'en- 
voie de là-haut. 

Voici Brindes, le terme de mon long voyage 
et de ma longue épiître. 


Nocturnam vestem maculant, ventremque supinum. 
Quatuor hinc rapimur viginti et millia rhedis, 
Mansuri oppidulu , fuod versu dicero non est, 
Signis perfacile est : venit vilissima rerum 
Hic aqua ; sed panis longe pulcherrimus, ultra 
Callidus ut soleat humeris portare viator ; 
Nam Canust lapidosus ; aquæ non ditior urna, 
Qui locus a forti Diomede est conditus olim. 
Flentibus hic Varius discedit mestus amicis. 
Inde Rubos fessi pervenimus , utpote longum 
Carpentes iter. et factum corruptius imbri. 
Postera tempestas melior; via pejor ad usque 
Bart moenia piscosi : dehinc Gnatia , lymphis 
Iratis exstructa , dedit risusque jocosque, 
Dum llamma sine tura liquescere lirnine sacro 
Persuadere cupit : credat Judæus Apella ; 
Non ego : namque deos didici securum agere evum 
Nec, si quid miri faciat natura , deos id 
Tristes ex alto celi demittere tecto. 


Brundusium longe finis chartæque vimque 104 
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Mécène, si de toute cette colonie lydienne 
qui peupla l'Étrurie, personne n'est plus noble 
que vous; si vos aïeux paternel et maternel ont 
jadis commandé de puissantes armées , cepen- 
dant vous n'en prenez pas occasion de mépri- 
ser, suivant l'usage général, les citoyens ob- 
scurs comme moi, né d'un père affranchi ; car 
il n'importe, dites - vous, de qui l'on est fils, 
pourvu qu'on soit honnéte homme. Vous êtes 
persuadé, et vous avez raison, qu'avant le règne 
de Tullius, qui porta sur le tróne une basse 
origine, une foule d'hommes sans généalogie 
s'élevèrent par leur vertu aux dignités les plus 
hautes; tàndis qu'un Lévinus , descendant de 
ce Valérius Publicola , qui chassa les Tarquins 
de Rome, n'a jamais été estimé plus d'un sou, 
aux enchéres méme de ce peuple que vous con- 
naissez , qui donne souvent, insensé! les hon- 
neurs aux moins dignes , adore stupidement la 
renommée, et s'éhahit devant des titres et des 
portraits de famille! Que devons - nous donc 
faire, nous si fort éloignés des préjugés du 
peuple? 

Car, enfin, soit, ce peuple donnerait son 
suffrage à Lévinus plutt qu'à Décius, homme 
nouveau; etle censeur Appius m'exclurait du 
sénat si je n'étais fils d'un pére libre. Ce 
serait bien fait, parce que j'aurais dà rester 
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[ecenas, Lydorum quidquid Etruscos. 
nemo generosior est te, 

| tübi maternus fuit atque paternus , 

nis legienibus imperitarint , 

lent , naso suspendis adunco. 

e libertino patre natum. 

negas , quali sit quisque parents 

ngenuus; persuades boc tibi vere, 

m Tull! aique ignobile regnum , 

iros nullis majoribus ortos , 

08 , amplis et honoribus auclos : 

aum , Valeri genus, unde Superbus 

gno pulsus foit , unins assis 

peo ploris licuime, notante 
nosti, populo ; qui stultus honores 

gnis, et famæ servit ineptus; 

Litulis et imaginibus. Quid oportet. 

vulgo longe lateque remotos ? 

populus Levino mallet honorem 

nandare novo : Censorque moveret 
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tranquille dans ma sphère; mais la gloire trala 
péle-méle enchaînés à son cbar radieux noble 
et roturiers. 

Que ta servi , Tillius , aprés avoir quiué { 
laticlave, de le reprendre, et de devenir uri 
bun? L'envie, plus clémente au simple parti 
culier, s'est déchainée sur toi; car à peineu 
fou s'est-il empétré la jambe dans la boutine d 
chevreau noir, à peine a-til fermé sur sa pol 
trine le laticlave, qu'il entend à ses oreilles. 
Quel est celui-ci? quel est son père? Suppost 
un homme pris de la maladie de Barrus, | 
rage d’être beau garcon ; qu'il aille où il vo 
dra , il fait naître aux jeunes filles l'envie d': 
nalyser minutieusement sa personne, sa fi;urt 
sa jambe, son pied, ses dents, ses cheveu 
De méme, qu'un individu s'engage à veiller a 
salut des citoyens, de Rome, de l'Italie, d 
lempire et de la religion; il oblige tout | 
monde à s'informer soigneusement, et qu 
était son père, et si sa mère ne lui a pas tran: 
mis quelque vice originel. « Toi, fils de Syru: 
de Dama, de Denys, tu oseras précipitt 
de la roche tarpéienne des citoyens romain: 
les livrer à Cadmus!» —Hé! mais, Noviu: 
mon collègue, est encore d'un degré au-dessoi 
de moi ; il est, lui, ce qu'était mon père. — E 
li-dessus tu te crois un Messala, un Paul-Émile 
Ce Novius, si deux cents charrettes et tro 
pompes funèbres se heurtent dans le forum 
Sa voix tonnera par-dessus les cornets et k 


Appius , ingenuo si non essem patre natos; 

Vel merito, quoniam in propria non pelle quiesem. 
— Sed fulgente trabit constricios gloria curru. 

Non minus ignotos generosis. — Quo tibi , Tilli , 
Sumere depositum clavum , fierique tribuno? 

Invidia accrevit,, privato que minor esset, 

Nam ut quisque insanus nigris medium impediit crus 
Pellibus, et latum demisit pectore clavum , 

Audit continuo : « Quis homo hic , aut quo patre natus? 
Ut, si qui ægrotet, quo morbo Barrus , haberi 

Et cupiat formosus , est quacumque , puellis 

Injiciat curam querendi singula : quali 
Sit facie, sura , quali pede , dente, cayillo : 
Sic, qui promittit , cives , Urbem sibi cure, 
Imperium fore, et Italiam , et delubra Deoram , 

Quo patre sit natus , num ignota matre inhonvstus , 
Omnes mortales curare et querere cogit. 

— Tune Syri , Dame , aut Dionyst fllius , audes 
Dejicere e saxo cives , aut tradere Cadmo ? 

—At Novius collega gradu post ine sedet uno. 
Namque estille, paler quod erat meus, — Hoc tibi Paul 
Et Messala videris? at hic, si plaustra ducenta , 
Concurrantque foro tria funera, magnasonabit, — 4 
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trompettes du convoi. Voilà du moins un mé- 
rite séduisant ! 

Maintenant je reviens à moi, fils d'un pére 
affranchi, à qui tout le monde reproche ce 
père affranchi; aujourd'hui, Mécéne, parce que 
vous m'admettez à votre table ; autrefois, parce 
que j'avais, comme tribun, le commandement 
d'une légion romaine. Mais distinguons bien : 
l'envie peut-étre peut contester mes droits à 
la gloire militaire, mais non pas certes à votre 
amitié, surtout attentif comme vous l'étes à 
bien choisir et à repousser l'ambition. Et ce 
bonheur d'étre votre ami, je ne puis dire que 
je le doive au hasard, car le hasard n'est pour 
nen dans l'affaire. Mon excellent Virgile 
puis Varius vous parlent de moi; on me pré- 
sente; je dis quelques paroles entrecoupées, 
cr le respect et la timidité m'empéchérent 
d'en dire plus. Je ne me vantai point d'un glo- 
rieux père, ni de visiter mes biens sur un 
cheval d'Apulie ; ce que j'étais, je le dis. Vous 
me répondez, selon votre usage, deux mots, 
et je pars. Neuf mois écoulés, vous me rap- 
pelez, vous voulez que je sois au rang de vos 
amis, Je tiens à grand honneur d'avoir su plaire 
à vous, si babile à déméler un honnéte homme 
d'avec un misérable; de vous avoir plu, non 
par une noble naissance, mais par la pureté de 
mon cœur et de ma vie. 

Hé bien! si ma nature, bonne au demeu- 
rant, n'a que de légers défauts, et en petit 


Cornus quod vincatque tubas : saltem tenet hoc nos. 
—Nune ad me redeo libertino patre natum, 

Quem rodunt ornnes libertino patre natum, 

Xunc,, quia sim tibi , Mecenas , convictor ; at oliin 
Qood mihi pareret legio romana tribuno. 

Dissimile hoc illi est : quia non , ut forsit honorem 
Jure mibi invideat quivis , ita te quoque ainicum , 
Presertim esutum dignos adsumere, prava 
Ambitione procul. Felicem dicere non hoc 

Me possum , casu quod te sortitus amicum : 

Nulla etenim tibi me fors obtulit; optinus olim 
Virgilius , post hunc Varius, dixere quid essem. 

Lt seni coram , singullim pauca locutus , 

lofans namque pudor prohibebat plura profari, 
Non ego me claro natum patre, non ego circum 

Me Satureiano veetari rura caballo, 

Sed , quod eram , narro : respondes, ut tuus est mos, 
Pauca : abeo ; et revoeas nono post mense , jubesque 
Éste in amicorum numero. Maguum Loc ego duco, 
Quod placui tibi , qui turpi secernis honestum, 

Non patre praeclaro , sed vita et pectore puro. 

Atqui si vitiis mediocribus ac rca paucis 

Mendosa est natura , alioqui recia; velut si 
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nombre ( quelques taches de rousseur sur un 
beau corps); si nul, à moins de mentir, ne 
peut me reprocher d'étre convoiteux , avare, 
débauché; si ma pureté, mon intégrité (par- 
don de ces éloges), me rendent cher à mes 
amis, c'est grâce à mon père. Pauvre du re- 
venu deson petit champ, il ne voulut point 
m'envoyer à l'école chez Flavius , où les riches 
bambins de nos magnifiques centurions s'en 
allaient, l'ardoiseetla bourse de jetons au poing, 
calculer l'intérêt de l'argent pour l'époque des 
ides. Mais il conduisit son fils droit à Rome, 
apprendre tout ce que le chevalier et le séna- 
teur fait montrer aux siens. J'avais un costume 
et des valets de pied à faire croire, si l'on 
m'eût aperçu fendant les flots du peuple, que 
tout cet équipage était défrayé par les revenus 
de mon patrimoine. Mon pére lui-méme, gar- 
dien à l'œil sévère, me suivait chez tous mes 
maitres. Que vous dirai-je? mon innocence, 
cette fleur de la vertu, fut préservée, non- 
seulement de toute action , mais encore de tout 
soupçon honteux. ll ne craignit pas de s'atti- 
rer un jour des reproches, si ce dont je ne me 
serais pas plaint, je n'eusse été qu'un mo- 
deste huissier ou un pauvre collecteur, comme 
il l'était lui-méme ; il en a d'autant plus de 
mérite et de droits à ma reconnaissance. 
Non, tant que je serai dans mon bon sens, 
je ne cesserai de me féliciter d'un tel père ! 
et je n'emprunterai pas l'excuse de tant de 


Egregio inspersos reprehendas corpore nævos ; 

Si neque avaritiam , neque sordes , nec inala lustra 
Objiciet vere quisquam mihi ; purus et insons , 

Ut me collaudem , si et vivo carus amicis; 

Causa fuit pater his; qui macro pauper agello 
Noluit in Flavt ludum me mittere ; inagni 

Quo pueri , magnis e centurionibus orti , 

Lævo suspensi loculos tabulamque lacerto 

Ibant octonis referentes Idibus era; 

Sed puerum est ausus Romam portare docendum 
Arles , quas doceat quivis eques atque senator 
Semet prognalos : vestem servosque sequentes 

In magno ut populo si quis vidisset , avita, 

Ex re præberi suintus mihi erederet illos. 

Ipse mihi custos incorruptissimus omnes 

Circum doctores aderat. Quid inulta ? pudicum 

Qui primus virtutis honos , servavit ab omni 

Non solum facto , verum opprobrio quoque turpi : 
Nec timuit , sibi ne vitio quis verteret, olim 

Si præco parvas , aut, ut fuit ipse , coactor 
Mercedes sequerer; neque ego essem questus. At hoc nunc 
Laus illi debetur, et a me gratia major. 

Nil me peniteat sanum patris hujus : eoque 
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gens qui assurent qu'il n'y a point de leur faute 
s'ils n'ont pas d'illustres aieux. Ma pensée 
et mon langage sont bien différents; car si la 
nature, certaine période d'années accomplie, 
permettait à l'homme de remonter le temps et 
de se choisir d'autres parents au gré de sa va- 
nité, satisfait des miens, je n'irais point en 
chercher de plus relevés au milieu des faisceaux 
et des chaises curules; dupe au jugement du 
peuple, mais sans doute sage à vos yeux de 
ne vouloir point charger mes épaules d'un far- 
deau inaccoutumé. 

Gar tout de suite il faudrait songer à grossir 
ma fortune, aller en cent lieues faire la révé- 
rence, et de peur qu'on ne me vit sortir ou 
voyager seul, trainer avec moi un ou deux aco- 
lytes, nourrir une bande de valets et de che- 
vaux , m'embarrasser de fourgons. . Au- 
jourd'hui, grimpé sur un petit mulet, à qui 
ma valise écorche le dos, et son maitre les 
flancs, je trotte si je veux jusqu'à Tarente, et 
nul ne me reproche des vilenies dans le goût 
des vótres, Tullius , quand, sur la route de Ti- 
bur, on voit derrière M. le préteur cinq galo- 
pins portant un baril et une chaise percée. Voilà 
comment, illustre sénateur, je vis avec moins 
de facons que vous et mille autres. Partout oü 
me pousse ma fantaisie, je vais seul; je de- 
mande combien les légumes? combien le fro- 
ment? Vers le soir, je fais ma promenade au 
Forum, au Cirque, rendez-vous des fripons ; 








Non , ut magna dolo factum negat esse suo pars, 
Quod non ingenuos habeat clarosque parentes ; 
Sic me defendam. Longe mea discrepat istis 
Et vox et ratio si natura juberet 
tem ant remeare peractum , 
ad fastum quoscumque parentes 
ue; meis contentus , honestos 
nollem mihi sumere, demens 
nus fortasse tuo, quod 
lumquam solitus portare molestum. 
uo mejor querenda foret res, 
Aures ; ducendus et unus 
A ne solus ruse peregreve 
alones atque caballi 
la petorrita. Nunc mihi curto 
4, si libet, usque Tarentum , 
»94 onere ulceret , aique eques armos. 
des mibi , quas tibi , Tullt , 
» pretorem quinque sequantar 
n portantes enophorumque. 
ius , quam tu , preclare senator , 
is vivo : quacumque libido est, 
conter, quanti olus, ac far : 
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je vois dire la bonne aventure, et puis je re- 
viens trouver mon plat de poireaux , de pos 
ou de beignets; trois petits esclaves servent 
mon souper; un guéridon de marbre blanc 
supporte deux verres avec un cyathe; auprès 
d'un hérisson une burette commune et une pa- 
tére, le tout en argile de Campanie. 

Je me couche ensuite, libre du souci d'avoir 
à melever matin pour aller róder autour de ce 
Marsyas, si dégoûté de la face d'usurier de 
Novius cadet; je reste au lit jusqu'à dix heures, 
ensuite je me promène, ou je lis, ou j'écris: 
«nin j'amuse ma pensée en silence. Je me fais 
frotter d'huile, non pas d'huile volée à la lampe 
comme ce vilain Natta. Mais quand les traits 
du soleil m'averüissent de porter ma fatigue au 
bain, je m'y mets à l'abri des ardeurs de li 
saison. Aprés un repas léger, suflisant pour 
que le jour ne dure pas trop à mon estomac, 
je passe chez moi le reste du temps. 

Telle est la vie d'un homme indépendant 
des misères et des peines de l'ambition; elle 
me dédommage de tout en m'assurant unc 
existence plus douce que si mon aïcul, mou 
père et mon oncle eussent été questeurs ! 
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Le bâtard Persius s'est bien vengé du pus ct 
du venin dont le salissait le proscrit Rupilius 


Fallacem cireum , vespertinumque pererro 
Sepe forum ; adsisto divinis : inde domum me 
Ad porri et ciceris refero laganique catinum. 
Cena 
Pocula cum eyatho duo sustinet : 
Vilis, cum patera guttus , Campana supellez. 

Deinde eo dormitum ; non sollicitus , mibi quod cras 
Surgendum sit mane , obeundus Marsya , qui se 
Vultum ferre negat Noviorum posse minoris. 

Ad quartam jaceo : post hanc vagor , aut ego lecto, 
Aut scripto , quod me tacitum juvet ; engor olivo , 
Non quo fraudatis immundus Natta lucernis. 

Ast ubi me fessum sol acrior ire lavatum 

Admonait, fagio rabiosi tempora signi. 

Pransus non avide , quantum interpellet inani 
Ventre diem durare, domesticus otior. Hæc est 

Vita solutorum misera ambitione gravi 
His me consolor, victurus suavius , ac si 

Quaestor avus , pater aique meus patrusque fuisset. 
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Proscripli Regis Rupill pus atque venenum , 
Hybrida quo paco sit Persius ultus, opinor ! 
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Rex, ou Le Roi; il n'est pas, je crois, un 
barbier, pas un chassieux nouvelliste qui n'en 
sache la facon. 

Persius , riche commerçant, avait de grandes 
affaires à Clazoméne et de fácheux démélés avec 
ce Roi ; c'était un brutal, haissable au moins 
autant que l'autre, et gonflé de présomption; 
si amer en paroles qu'il dépassait de bien loin 
les Sisenna et les Barrus. 

Revenons à ce Roi : tout accord entre eux 
était devenu impossible, car ces caractères har- 
gneux ressemblent aux héros que la guerre 
oppose l'un à l'autre. Entre Hector fils de Priam 
eile bouillant Achille, l'inimitié fut poussée à 
ce point que la mort seule y mit un terme; et 
pourquoi? uniquement parcequ'ils étaient tous 
deux extrêmement braves. Si la discorde se 
met entre deux hommes mous, ou si la guerre 
oppose face à face deux courages inégaux, par 
exemple, Diomède et le Lycien Glaucus, le 
plus faible se retirera et enverra encore des 
présents au plus fort. 

Donc, Brutus étant préteur dans l'opulente 
Asie, Rupilius et Persius, digne couple, descen- 
dent dans l'aréne ; impossible de mieux assor- 
ür les rivaux : c'est Bithon et Bacchius. Pleins 
de feu, ils s'élancent au tribunal, offrant cha- 
cun un merveilleux spectacle. Persius expose le 
procis; l'assemblée entière éclate de rire. II 
appelle Brutus un soleil ; les compagnons du 
préteur sont des astres bienfaisants, hormis 


Ümribus et lippis notum et tonsoribus esse. 

Persius bic permagna negotia dives habebat 
(inomenis, etiam lites cum Rege molestas; 

l'eros bomo, atque odio qui posset vincere Regem , 
Conbdens tumidusque , adeo sermonis amari , 
3iseanas , Barros ut equis præcurreret albis. 

Ad Regem redeo; postquam nil inter utrumque 
Convenit ( boc etenim sunt emnes jure molesti , 
Qvo fortes , quibus adversum bellam incidit ; inter 
lectora Priamiden , animosum atque inter Achillem 
In fuit capitalis , ut ultima divideret mors 
Von aliom ob causam , nisi quod virtus in utroque 
Summe fuit: duo si discordia vexet inertes , 

Ant si disparibus bellum incidat , ut Diomedi 

Cam Lycio Glauco , discedet pigrior, ultrc 
Moneribus missis) Bruto Prestore tenente 

Ditem Asiam , Rupilt et Perst par pugnat: uti non 
Compositus melius eum Bitho Bacchius. In jus 
heres proeurrant, magnum spectaculum uterque. 
Persius expanit cansam , ridetur ab omni 

Conventu , laudat Brutum , laudatque cohortem : 
Selem Asim Brutum appellat , stellasque salubres 
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Le Roi; celui-là est le Grand Chien, l'astre fatal 
aux laboureurs. Son éloquence roulait comme 
un fleuve débordé en hiver, qui ne laisse sur 
ses bords rien à faire à la coignée. 

Cette séve d'injures, abondante et causti- 
que, excite la verve du prénestin, grossier 
vendangeur, qui a toujours eu le dernier, et 
qui souvent a poursuivi le passant en lui criant 
coucou! 

Le pauvre Grec, noyé dans ce déluge de vi- 
naipre italien, s'écrie alors : Au nom des dieux 
tout puissants, Brutus, vous, habitué à expé- 
dier les rois, que ne faites-vous donc étrangler 
ce Roi que voici? c'est, croyez-moi, une beso- 
gne qui vous revient. 


SATIRE VIII. 


J'étais autrefois un tronc de figuier, bois 
inutile. L'ouvrier , incertain d'abord s'il ferait 
de moi un banc ou un Priape, se décida pour 
le dieu. Ainsi je suis dieu; l'épouvantail des 
voleurs et des oiseaux , car ma main arréte les 
voleurs, ma main et ce pieu malhonnéte qui se 
dresse là, tout rouge! Quant aux oiseaux mau- 
dits, le roseau planté sur ma téte les effraie et 
les chasse de ces nouveaux jardins. 

C'est ici que naguére l'esclave apportait, dans 
un méchant cercueil , le cadavre de son cama- 
rade, ramassé à la porte de son cabanon; ce 


Appellat comites , excepto Rege ; canem illum , 
Invisum agricolis sidus , venisse. Ruebat , 
Flumen ut hibernum , fertur quo rara securis, 
Tum prænestinus salso multumque fluenti 
Expressa arbusto regerit convicia , durus 
Vindemiator et invictus , cui sepe viator 
Cessisset , magua compellans voce cuculum. 
At Grecus , postquam est Italo perfusus aceto , 
Persius exclamat: per magnos, Brute , Deos te 
Oro, qui reges consueris tollere , cur non (est. 
Hunc Regem jugulas? operum hoc, mihi crede, tuorum 
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Olim truncus eram ficulnus , inutile lignum , 
Quum faber, incertos scamnum faceretne Priapum , 
Maluit esse deum : Deusinde ego , farum aviumque 
Maxima formido ; nam fures dextra coercet , 
Obscenoque ruber porrectus ab inguine palus. 

Ast importunas volucres in vertice arundo 
Terret fixa , velatque novis considere in hortis. 
Huc prius angustis ejecta cadavera cellis 
Conservus vili portanda locabat in arca. 
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lieu était la sépulture commune du petit peu- 
ple, du bouffon Pantolabus et du débauché 
Nomentanus. Un cippe donnait au terrain mille 
pieds de large sur la route, et trois cents de 
profondeur sur les champs, avec la formule : 
a l'exclusion deshéritiers. Aujourd'huil'on peut, 
sans exposer sa santé, habiter les Esquilies, 
et prendre le soleil sur use terrasse, là où 
l'œil n'apercevait qu'un champ hideux , cou- 
vert d'ossements blanchis. Mais les voleurs et 
les bétes accoutumées à fréquenter cette place 
me donnent encore moins de peine et d'ennui 
que ces vilaines femmes qui , par leurs philtres 
et leur grimoire, troublent la raison des gens. 
Je ne puis du tout m'en défaire, ni les empé- 
cher, dés que la courriére des nuits a montré 
son beau visage, de venir ramasser des os et 
des plantes vénéneuses. 

J'ai vu, de mes yeux vu, Canidie relevant sa 
robe noire, nu-pieds, les cheveux épars, hur- 
lant avec Sagana l'ainée. Leurs faces blémes 
faisaient peur à voir; elles se mirent à fouiller 
la terre avec leurs griffes et à déchirer, à 
belles dents, une brebis noire. Le sang cou- 
lait dans la fosse pour faire monter les ombres 
des morts qui devaient répondre. Il y avait 
aussi une poupée de laine et une de cire; 
celle de laine était plus grande et avait la mme 
de châtier l'autre, laquelle se tenait en posture 
suppliante, servile, et semblait attendre 1a 
mort. 


oc misere pleln slaoat commune sepulerum , 
Pantolabo scurræ , Nomentanoque nepoti. 

Île pedes in fronte , trecentos cippus in agrum 
Hic dabat ; heredes monumentum ne sequeretur. 
Nune licet Exquiliis habitare salubribus , atque 
Aggere in aprico spatiari , quo modo tristes 
Albis informem spectabant ossibus agrum : 
Quum mibi non tantum furesque frræque suetæ 
Hunc vexare locum , cure sunt atque labori, 
Quantum , carminibus qua versant atque venenis 
Humanos animos ; has nullo perdere possum 
Nec prohibere modo , simul ac vaga Luna decorum 
Protulit os , quin ossa legant , herbasque nocentes, 

Vidi egomet nigra succinclam vadere pella 
Canidiam , pedibus nudis, passoque capillo , 
Com Sagana majore ululantem ; pallor utrasque 
Fecerat horrendas aspectu. Scalpere terram 
Uagoibus , et pullam divellere mordicus agnam 
Caperunt: eruor in fossam confusus , ut inde 
Manes elicerent, animas responsa daturas. 

* --es el effigies erat , altera cerea ; major 
9 poenis ooinpesceret inferiorem. 
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Cependant une sorciére évoque la cruelle 
Hécate, l'autre Tisiphone; alors vous eussiez 
vu errer les serpents et les chiens infernaux , et 
la lune sanglante, pour ne pas regarder cesim- 
piétés, disparaître derrière les grands sépulcres. 
Si je mens d'un seul mot, je veux que les cor- 
beaux me viennent fianter sur la tête; je veux 
que Julius, et la tendre Pédiatia, et Voranus 
le voleur fassent contre moi leur urine et le 
reste. 

À quoi bon tout raconter? et comment le; 
ombres, causant avec Sagana, faisaient ouir 
une petite voix triste et claire; et comment le: 
nécromanciennes enterrerent furtivement unc 
barbe de loup avec les dents d'une couleuvre 
bigarrée; comment un grand feu dévora |: 
poupée de cire; comment enfin je me venge: 
de ces vieilles furies, et leur fis payer l''horreu: 
d'avoir assisté à leurs conjurations; car me: 
fesses de figuier, éclatant soudain, pétèren 
comme une vessie que l'on crève; et mes vicil- 
les de courir vers la ville, semant sur la route, 
Canidie ses dents, Sagana sa perruque pvra- 
midale, et leurs herbes et leurs bracelets ina. 
giques. C'était un spectacle à mourir de rire! 


Cerea suppliciter stabat , servilibus utque 

Jam peritura modis. Hecaten vocat altera , sevam 
\ltera Tisiphonen : serpentes atque videres 
lafernas errare canes, Lunamque rubentem , 

Ne foret his testis, post magna latere sepulcra 
Mentior at si quid , merdis caput inquiner albis | 
Corvorum , atque in me veniat mictum atque cacatum 
Julius et fragilis Pedistia , furque Voranus. 

Singula quid memorein ? quo pacto alterna loquentes 
Umbræ cum Sagana resonarent triste et scalum? 
Utque lupi barbam variæ cum dente colubræ 
Abdiderint furtim terris ; et imagine cerea | 
Largior arserit ignis ; et ut, non testis inultus, 
llorruerim voces Furiaruin et facta duarum? 
Nam , displosa sonat quantum vesica , pepedi, 
Diffissa nate , ficus : at illæ currere in urbem; 
Canidic dentes , altum Saganæ caliendrum 
Excidere , atque herbas , atque incantata lacertis 
Vincula, cum megno risuque jocoque videres. a 
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SATIRE 1X. 


Jesuivais un jour la rue Sacrée, selon mon 
usage, préoccupé de je ne sais quelles baga- 
telles; j'y étais tout entier. Accourt un quidam 
que je connais seulement de nom, et me saisis- 
sant la main : comment va la santé, mon trés- 
cher ami ?—A ssez bien pour le moment, lui dis- 
je, et prét à vous rendre mes devoirs. — Comme 
il ne s'en allait pas, je suis le premier à repren- 
dre : Souhaitez-vous quelque chose de moi ? — 
etlui; Eh! vous nous connaissez bien! nous 
sommes un savant aussi. — Je vous en estime 
d'autant plus ; — et táchant de m'en dépétrer, je 
presse le pas, je m'arréte, je fais semblant de 
parler à l'oreille à mon valet; la sueur me cou- 
lait de latéte aux pieds. Oh! pensais-jeen moi- 
méme, à Bolanus! qu'on est heureux d'avoir 
son franc parler! L'autre cependant jasait à 
tort et à travers: les belles rues ! la belle ville! 
le nerépondais mot. — Vous grillez d'étre 
debarrassé de moi, je l'ai vu de prime abord; 
mais non, je m'accroche à vous, je ne vous 
lâche point. Où allez-vous de ce pas? — Ce 
n'est pas la peine de vous faire promener; je 
vais rendre visite chez quelqu'un que vous ne 
connaissez pas et qui demeure fort loin de 
l'autre cótédu Tibre, prés des jardins de César. 
— de n’ai rien à faire, et ne suis point paresseux, 
j'irai partout avec vous.—Tci je baisse les oreilles 


SATIRA IX. 


lem forte Via sacra , sicut meus est mos, 
Nesciv quid meditans nugarum , tolus in illis - 
Áccorrit quidam , notus mihi nomine tantum, 
Árreptaque manu : « Quid agis, dulciesime rerum ? » 
«Suaviter, ut nunc est, inquam; et cupio omnia, que vis.» 
Quum adsectaretur : « Num quid vis? » occupo. At ille: 
* Néris nos, inquit; docti sumus. » Hic ego: « Pluris 
Hoc, inquam , mihi eris. » Misere discedere querens , 
Ire modo ocius , interdum consistere , in aurem 
Dicere nescio quid puero ; quuin sudor ad imos 
Manaret talos. O te , Bolane , cerebri 
Felicem ? aiebam tacitus. Quum quidlibet ille 
Garriret ; vicos , urbem laudaret ; ut illi 
Nil respondebam : « Misere cupis , inquit , abire, 
Jam dudum video : sed nil sgis : usque tenebo ; 
l'rosequar. Hinc, quo nunc iter est Gbi? » « Nil opus 
Circumagi : quemdam volo visere non tibi notum ; (est te 
Trans Tiberim longe cubat is prope Cesaris hortos. » 
«Ni babeoquod sgam,etnon sum piger usquesequarte.» 
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comme un àne contrarié de se sentir sur le dos 
une charge extraordinaire. Mon homme re- 
prend de plus belle : Si je me juge bien, vous 
ne me préférerez ni votre ami Viscus, ni Varius. 
En effet qui pourrait fabriquer plus de vers que 
moi et en moins de temps? Danser avec plus de 
gràce? Hermogéne envierait mon talent de 
chanteur !... Il était bien temps de l'interrom- 
pre :—A vez-vous encore une mère, des parents, 
intéressés à vous conserver? — Pas une âme ! je 
les ai tous enterrés! — Qu'ils sont heureux, il ne 
reste plus que moi! Achève, bourreau, car, 
je le vois , l'horoscope va s'accomplir, que m'a 
urée dans mon enfance une vieille sorcière du 
pays des Sabins, aprés avoir consulté son urne 
magique : Cet enfant ne mourra ni par le poi- 
son, ni par l'épée des ennemis, ni d'un point 
de côté, ni d'un catarrhe, ni dela goutte; un 
bavard occasionnera sa cruelle agonie. Quand 
il sera grand, qu'il évite les bavards , s'il est 
sage. 

Nous étions arrivés au temple de Vesta; il 
était déjà plus de neuf heures, et de fortune 
mon fáàcheux avait uneassignation à comparoir; 
s'il y manquait, il perdait son procès. Si vous 
êtes mon ami, dit-il, attendez un peu ici. — Je 
veux mourir si je puis m'arréter, ou si j'entends 
rien à la chicane! et puis je cours oü vous sa- 
vez! — Me voilà bien en peine! Que dois-je 
faire? vous abandonner, ou mon procés? — 
— Ah! s'il vous plait ! — Non, non. je suis dé- 


Demitto auriculas , ut inique mentis asellus , 
Quum gravius dorso subiit onus. Incipit ille : 
a Si bene me novi , non Viscum pluris amicum, 
Non Varium, facies ; nam quis me scribere plures, 
Au citius possit versus ? quis membra movere 
Mollius? invideat quod et Hermogenes , ego canto. » 
[nterpellandi locus hic erat: « Est tibi mater, 
Cognati, queis te salvo est opus ? » « liaud mihi quis- 
Omnes composui. » — Felices! Nunc ego resto. (queni; 
Confice ; namque instat fatum mihi triste, Sabella 
Quod puero cecinit divina mota anus urna : 
« Hunc neque dira venena , ner hosticus auferet ensis, 
Neo laterum dolor, sut tussis , nec tarda podagra ; 
Garrulus hunc quando consumet cumque : loquaces , 
Si sapiat , vitet , simul atque adoleverit ætss. » 

Ventum erat ad Veste , quarts. jam parte diei 
Praeterita ; et casu tunc respondere vadato 
Debebat ; quod ni fecisset , perdere litem. 
—Si me amas , inquit , paulum hic ades. —Interesm, si 
Aut veleo stare , aut novi civilia jura, 39 
Et propero, quo scis.— Dubius sum, quid faciam, inquit, 
Tene relinquam, an rem?— Me, sodes.— Non faciam; ille; 
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cidé... et il passele premier. Moi, comme il ne 
faut pas lutter avec son vainqueur , je le suis. Il 
recommence : Et Mécéne? comment étes-vous 
ensemble? — Peu de gens lui conviennent; 
c'est un homme d'un sens exquis. — Oui, per- 
sonne n'a mieux tiré parti de son bonheur! 
vous auriez un bon auxiliaire, trés-capable du 
second róle, si vous vouliez introduire prés de 
lui votre serviteur. Je veux mourir si vous n'é- 
vinciez tous les autres! — On ne vit paschez 
Mécéne comme vous vous le figurez; il n'y a 
point de maison plus pure, plus étrangére à ces 
sortes d'intrigues. Celui-ci est plus riche que 
moi, celui-là plus savant, cela ne me fait abso- 
lument aucun tort ; chacun a sa place marquée. 
— Voilà qui est prodigieux et à peine croya- 
ble ! — C'est pourtant la vérité. — Vous en- 
flammez encore mon désir d'étre admis! —Vous 
n'avez qu'à vouloir ; avec votre mérite, la place 
est à vous. Il sent bien qu'on peut le vaincre, 
aussi les premiers abords sont-ils difficiles. — 
Oh! je ne me manquerai pas à moi-méme! Je ga- 
gnerai ses domestiques ; repoussé aujourd'hui, 
je ne quitterai pas la partie : je guetterai l'in- 
stant dans la rue; je me trouverai sur son pas- 
sage, et me mettrai à sa suite. C'est la condi- 
tion humaine; on n'a rien sans beaucoup de 
travail. 

Sur ce point nous rencontrons Fuscus Aris- 
tius, qui est mon ami et qui connaissait fort bien 
le personnage. On s'arrête : d'où venez-vous? 
oü allez-vous? Aprés la question, la réponse. 


Et præcedere cæpit. Ego (ut contendere durum est 
Cum victore) sequor. — Mecenas , quomodo tecum ? 
Hinc repetit, — Paucorum hominum, et mentis bene 
— Nemo dexterius fortuna est usus. Haberes — (sane. 
Magnum adjutorem , posset qui ferre secundas, 
llunc hominem velles si tradere : dispeream , ni 
Summosses omnes, — Non isto vivimus illic, 
Quo tu rere, modo. Domus hac nec purior ulla est, 
Nec magis his aliens malis : nil mt officit unquam , 
Ditior hic, aut est quia doctior ; est locus uni, 
Cuique suus. — Magnum narras , vix credibile. — Atqui 
Sic habet. — Accendis , quare cupiam magis illi 
Proximus esse. —Velis tantummodo; quæ tua virtus, 
Expugnabis. Et est , qui vinci possit; eoque 
Difficiles aditus primos habet. — Haud mihi deero : 
Muneribus servos corrumpam ; non, hodie si 
Exclusus fuero , desistam ; tempora quaeram; 
Occurram in triviis ; deducam. Nil sine magno 
Vita labore dedit mortalibus. — Hec dum agit, ecce 
Fuscus Aristius occurrit , mihi carus, et illum 

' sulchre nosset. Consistimus : « Unde venis? et 

ndis? » rogat, et responiet, Vellere cepi, 


HORACE. 


Je le tire par l'habit, je lui serre la main; ses 
bras sont morts! Je lui fais des yeux à en deve- 
venir louche pour qu'il me tire d'affaire; le 
mauvais plaisant sourit et ne comprend pas! Je 
brülais de dépit! —A propos ! vous aviez à me 
communiquer je ne sais quel secret, n'est-ce 
pas? — Oui, oui, mais je prendrai mieux mor 
temps : c'est aujourd'hui le trentiéme sabbat ; 
voulez-vous insulter aux circoncis? — Oh! je 
n'ai point de scrupules ! Oui, bien moi ! J'ai le 
idées un peu étroites comme le peuple. Vou: 
m'excusez ? ce sera pour une autre fois. 

Hélas! que ce jour s'est mal levé pour moi! 
le traitre s'enfuit et me laisse sous le couteau 
par bonheur, sa partie adverse vint à passer. 
et lui crie : Où vas-tu, canaille?... Voulez-vou 
être mon témoin? — Eh vite! je tends l'o 
reille. L'autre le traine en justice ; grand brui 
des deux parts; la foule s'amasse... et voil 
comment Apollon me sauva! 


SATIRE X. 


Oui, j'ai dit que les vers de Lucile couraien 
sans grâces sur leurs pieds; qui est si aveugl 
partisan de Lucile que de nier cette proposi 
tion? Mais dans la méme satire je le loue d'z 
voir sur ses compatriotes jeté le sel à pleine 
mains. Je lui accorde ce point, mais tout | 
reste ne s'ensuit pas nécessairement , car alor 
je serais conduit à admirer aussi comme d 


Et prensare manu lentissima brachia , nutans, 
Distorquens oculos, ut me eriperet. Male salsus 
Ridens dissimulare ; meum jecar urere bilis. 

— Certe nescio quid secreto velle loqui te 

Aiebas mecum. — Memini bene ; sed meliore 
Tempore dicam : hodie tricesima sabbata : vin’ tu 
Curtis Judæis oppedere? — Nulla mihi, inquam , 
Relligio est. — At mt : sum paulo infirmior, unus 
Multorum. Ignosces ; alias loquar. — Hunccine solem 
Tam nigrum surrexe mibi? Fugit improbus, ac uie 
Sub cultro linquit. Casu venit obvius illi 
Adversarius, et : Quo tu turpissime? magna 
Inclamat voce, et : Licet antestari? Ego vero 
Oppono auriculam. Rapit in jus : clamor utrinque; 
Undique concursus. Sic me servavit Apollo. 


SATIRA X. 


Nempe incomposito dixi pede currere versus 
Lucilt : quis tam Lucili fautor inepte est, 
Ut non hoc fateatur? At idem , quod sale multo 
Urbem defricuit , charta laudatur eadem. (: 
Nec tamen hoc tribuens, deder m quoque celcra; na 


SATIRES. 


beaux poëmes les mimes de Labérius. Il ne 
suffit donc pas de faire épanouir les lévres de 
l'auditeur (ce qui, pourtant, ne laisse pas que 
d'avoir son mérite); il faut de la rapidité ; il 
faut que l'idée vole et ne s'entortille point dans 
des mots qui surchargent l'oreille fatiguée; il 
faut un style parfois sévére, souvent léger; 
que l'écrivain se fasse tour à tour orateur, 
poete, homme du monde ménageant les res- 
sources de son talent et sachant à propos en 
affaiblir l'éclat. Presquetoujours, dans les gran- 
des questions, la véhémence aiguisée de plai- 
santerie est plus incisive. C'est là tout le fait 
des auteurs de la vieille comédie; c'est par la 
quil faut imiter ces poétes inconnus au bel 
Hermogéne et à ce petit singe qui ne sait réci- 
ter autre chose, sinon les vers de Calvus et 
ceux de Catulle. 

Mais Lucile a fait une grande tentative en 
mélant des mots grecs dans ses écrits latins. 
O savants arriérés ! il était donc, à votre avis, 
bien difficile , bien admirable de renouveler le 
succès de Pitholéon de Rhodes ? Mais, je m'en 
rapporte à vous , ce style marqueté des termes 
de deux langues, à peu prés comme si l'on 
mettait ensemble une tonne de vin de Chio et 
une de Falerne, ce style vous parait-il bien 
charmant quand vous avez à fabriquer des vers 
ou à soutenir en justice la triste cause de 
Péullius ? Sans doute quand Pédius Publicola 
et Corvinus plaident avec le plus de chaleur, 
vous aimeriez mieux, qu'oubliant et leur patrie 


Et Labert mimos , ut pulchra poemata , mirer. 
Ergo non satis est, risu diducere rictum 
Audiloris ; et est quedam tamen hic quoque virtus : 
Est brevitate opus , ut currat sententia ; neu se 
Impediat verbis lassas onerantibus aures ; 
Et sermone opus est modo tristi , sepe jocnso, 
Defendente vicem modo rhetoris , atque poeta, 
Interdum urbani , parcentis viribus atque 
Estenuantis eus consulto. Ridiculum acri 
Portius et melius magnas plerumque secat res. 

llli, scripta quibus comedia prisca viris est, 
Hoc stabant , hoc sunt imitandi , quos neque pulcher 
Hermogenes unquam legit , neque simius iste, 
Nil prater Caleum et doctus cantare Catullum. 
« Àt magnum fecit , quod verbis græca latinis 
Miscoit. » O seri studiorum! quine putetis 
Diffeile et mirum , Rhodio quod Pitholeonti 
Contigit? « At sermo lingua concinnus utraque 
Susrior, ut Chio nota si commizta Falerni est. » 
Quum versus facias? teipsum percontor : an et quum 
Dara tibi peragenda rci sit causa Petill1? 
Salieet oblitus patriæque patrisque Latini , 
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et notre bon vieux pére Latinus, leur éloquence 
füt bigarrée de mots étrangers à la mode des 
Canusiens bilingues! Hé bien, moi, né en-decà 
de la mer ionienne , quand je m'exercais jadis 
à de petits vers grecs, Quirinus m'apparaissant 
aprés minuit , à l'heure oà les songes ne trom- 
pent pas, me fit cette défense : Ne porte pas 
de bois à la forét; tu serais plus fou que de 
prétendre compléter de ta seule personne l'im- 
mense armée des Grecs! 

Tandis que ce gros enflé d'Alpinus égorge 
Memnon dans ses vers, et nous sépare du trunc 
la téte limoneuse de Rhécus, je me joue dansces 
satires, qui n'iront point au temple des Muses 
disputer le prix que décerne Tarpa, ni ne se 
présenteront sur la scéne aux applaudisse- 
ments de la foule. Seul, parmi nos contempo- 
rains, toi seul, Fundanius, peux faire babiller 
tes élégantes comédies et nous montrer une 
fine courtisane d'accord avec Dave pour duper 
le vieux Chrémès. Pollion chante les hauts faits 
des rois en vers où la mesure tragique ramène 
une triple césure; à conduire la sublime épo- 
pée , l'impétueux Varius n'a point de rival ; la 
gráce piquante appartient à Virgile; les muses 
bocagéres en ont fait son partage. Restait la 
satire essayée et manquée par Varron d'Atace, 
sans parler des autres; le seul genre dans le- 
quel je pusse espérer une place immédiatement 
au-dessous de l'inventeur; aussi n'oserai-je 
jamais tenter de ravir la couronne que le suf- 
frage général affermit sur sa téte ! Mais j'ai dit 


Quum Pedius causas exsudet Publicola , atque 
Corvinus , patriis intermiscere petita 

Verba foris malis , Canusini more bilinguis? 
Atqui , ego quum græcos facerem , natus mare citra, 
Versiculos , vetuit me tali voce Quirinus , 

Post mediam noctem visus , quum somnia vera . 

« [n silvam non ligna feras insanius , ac si 

Magnas Graecorum malis implere catervas. » 
Turgidus Alpinus jugulat dum Memnona , dumque 
Distringit Rhæci luteum caput ; bac ego ludo, 
Qua nec in æde sonent certantia , judice Tarpa ; 
Nec redeant iterum atque iterum spectanda theatris, 
Arguta meretrice potes , Davoque Chremeta 
Eludente senem , comis garrire libellos , 

Unus vivorum , Fundani ; Pollio regum 

Facta canit, pede ter percusso ; forte epos acer, 

Ut nemo, Varius ducit; molle atque facetum 
Virgilio annuerunt gaudentes rure Camenua. 

Hoc erat , experto frustra Varrone Atacino, 

Atque quibusdam aliis , melius quod scribere possem , 
Inventore minor : neque ego illi detrshere ausim 


Imrentem capiti multa cum laude coronam. 49 
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que c'était un fleuve un peu trouble, roulant 
dans ses eaux moins de sable encore que de 
paillettes précieuses. Hé bien! voyons, votre 
délicatesse ne trouve-t-elle rien à reprendre 
dans le grand Homére? Ce brave Lucile n'a- 
t-il rien à changer dans les tragédies d' Accius? 
Ne se moque-t-il pas de la poésie informe d'En- 
nius, et ne parle-t-il pas de lui-méme comme 
d'un homme supérieur à tous ceux qu'il criti- 
que? Et nous aussi, lecteurs de Lucile, qui 
nous empéche d'examiner s'il faut reprocber 
à la nature du poéte ou à la nature de ses sujets 
cette facture de vers pénible, négligée, comme 
on pourrait l'attendre d'un homme qui s'enga- 
gerait , seulement par forme de tâche, à fabri- 
quer deux cents hexamétres avant diner, et 
autant aprés? 

Cette espéce de génie bouillonnant comme 
un fleuve rapide était celui de Cassius le Tos- 
can , le méme qui fut, dit-on, flambé au mi- 
lieu de ses manuscrits et de ses portefeuilles. 

Lucile, je le veux bien, était homme d'esprit 
et d'un esprit aimable; il est plus chátié que 
l'auteur d'un poéme barbare, sans modèle chez 
les Grecs. Mais, Ennius, si le sort eût re- 
culé sa vie jusqu'à notre époque , retrancherait 
beaucoup à ses œuvres; il couperait tout ce 
qui traîne au delà du bien, et en faisant ses 
vers, souvent il se gratterait la téte et ronge- 
rait ses ongles jusqu'au vif. ' 


At dixi fluere hunc lutulentum , sepe ferentem 
l'lura quidem tollenda relinquendis. Age quzso , 
'Tu nihil in magno doctus repréndis Homcro? 
Nil comis tragici mutat Lucilius Acct ? 

Non ridet versus Ennt gravitate minores, 
Quum de se loquitur, non ut majore reprensis? 
Quid vetat et nosmet Lucilt scripta lepentes, 
Quærere num illius, num rerum dura negarit 
Versiculos natura magis factos et euntes 
Mollius , acsi quis, pedibus quid claudere senis 
Moc tantum contentus amet; scripsisse ducentos 
Ante cibum versus, totidem conatus! Etrusei 
Quale fuit Casst rapido ferventius amni 
Ingenium, capsis quem fama est esse librisque 
Ambustum propriis. Fuerit Lucilius , inquam, 
Comis et urbanus ; fuerit limatior idem, 

Quam rudis et Græcis intacli carminis auctor, 
Quamque poetarum seniorum turba : sed ille, 
Si foret hoc nostrum fato delatus in evum, 
Detereret sibi multa; recideret omne , quod ultra 
Perfectum traheretur; et in versu faciendo 
Sape caput scaberet , vivos et roderet ungues. 


HORACE. 


Voulez-vous écrire des pages dignes de res- 
ter, employez-y souvent l'autre bout du stylet, 
et ne travaillez point pour gagner l'approbation 
de la foule, mais pour un petit nombre de lec- 
teurs choisis. Auriez-vous la sottise de préférer 
que vos vers devinssent sujets de dictée dans 
les moindres écoles? Non pas moi ; il me suffit 
de l'applaudissement des chevaliers, comme 
disait un jour cette effrontée d' Arbuscula, fii 
sant fi des autres qui la sifflaient, M'émouvoir, 
moi, des critiques de Pantilius-la- Punaise? 
Me soucier de ce qu'en mon absence Démé 
trius m'a entrepris, ou des attaques de l'inepte 
Fannius dinant chez Tigellius Hermogene! 
Plotius et Varius, Mécène et Virgile, Valgiu: 
et l'excellent Octavius, sans oublier Fuscus, 
voilà ceux à qui je veux plaire; et plüt au 
dieux que je fusse loué des deux Viscus et di 
vous, que je nomme ici sans arriére-pensé 
de fortune, Pollion , Messala et toi, son frère 
et vous, Bibulus et Servius, et toi, candidi 
Furnius, et vous tous , amis éclairés, dont j 
sais bieu les noms si je ne les dis pas! C'es 
vous que je voudrais voir sourire à ces écrit 
tels quels; c'est vous qui me chagrinerez si j 
n'obtiens votre suffrage ! Mais, toi, Démétrius 
toi, Tigellius, allez pleurnicher au milieu de 
fauteuils de vos disciples femelles ! 

Va vite , petit, et copie-moi cela sur le livre 
de mes satires. | 


Sæpe stilum verlas , ilerum , quae digna legi sint , 
Scripturus; neque, te ut miretur turba, labores, 
Contentus paucis lectoribus. An tua demens 

Vilibus in ludis dictari carmina malis? 

Non ego : nam satis est, equitem mibi plaudere, : 
Contemtis aliis , explosa Arbuscula dixit. [auda: 
Men! moveat cimex Pantilius ? aut cruciet, quod 
Vellicet absentem Deinetrius? aut quod ineptus 
Fannius Hermogenis lædat conviva Tigellt? 

Plotius et Varius , Mecenas Virgiliusque, 

Valgius, et probet hec Octavius optimus , atque 
Fuscus ; et hzc utinam Viscorum laudet uterque ! 
Ambitione relegata , te dicere possum , 

Pollio; te, Messala , tuo cum fratre; simulque 

Vos , Bibule et Servi; simul his'te , candide Furoi ; 
Complures alios , doctos ego quos et amices 

Prudens prætereo : quibus hec, sunt qualiacumque , 
Arridere velim , doliturus , si placeant spe 

Deterius nostra. Demetri , teque, Tigelli, 
Discipularum inter jubeo plorare cathedras. 

I, puer, atque meo citus hec subscribe lihello. 
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LIVRE DEUXIEME. 


— Wu» oO ee — 


SATIRE I. 


HORACE. 

Ceriames gens m'accusent d’être trop vif 
dans mes Satires et de passer la permission; 
selon d’autres, tous mes écrits manquent de 
nerf, et des vers comme les miens on en pour- 
rait desserrer mille par jour; que faire, Tréba- 
tius? dites-le moi. 

TRÉBATIUS. 
Rester tranquille. 
HORACE. 
Quoi? renoncer absolument à la poésie ? 
TRÉBATIUS. 
Absolument ! 
HORACB, 

Je veux mourir si ce ne serait le meilleur 

parti! mais je ne puis dormir. 


SATIRA I. 


HORATIUS. 
Sunt quibus in Satira videor nimis acer , et ultra 
Legem tendere opus : sine nervis altera , quidquid 
Composui , pars esse putat ; similesque meorum 
Mille die versus deduci posse. Trebau, 
Quid faciam, præscribe, 


TREBATILS. 
Quiescas. 
HORATIUS. 
. Ne faciam , inquis , 
Umnino versus ? | 
TREBATIUS. 
Aie. 


TRÉBATIUS. 


Sera tenu, quiconque voudra goüter un som- 
meil profond, de traverser trois fois, bien et 
düment frotté d'huile, le Tibre à la nage; lui 
enjoignons de plus de se tenir à l'heure du 
crépuscule l'estomac humecté de vin pur; ou 
enfin, si la rage d'écrire vous tient si fort, osez 
chanter les exploits de l'invincible César ; votre 
labeur au moins ne sera pas sans fruit, 


HORACE. 


Jele voudrais, mon bon pére, si j'avais assez 
d'haleine; mais tout chacun ne peut décrire les 
bataillons hérissés de piques , les Gaulois expi- 
rant avec une lance brisée dans le corps, ou 
le Parthe blessé qui glisse à bas de son cheval. 


TRÉBATIUS. 
Soit, mais vous pourriez louer sa justice et 


HORATIUS. 
Peream male , si non 
Optimum erat; verum nequeo dormire, 
TREBATIUS. 
Ter uncti 
Transnonto Tiberim , somno quibus est opus alto, 
Irriguumque mero sub noctem corpus habento. 
Aut , si tantus amor scribendi te rapit , aude 
Caesaris invicti res dicere, multa laborum 
Praemia laturus. 
HORATIUS. 
Cupidum , pater optime , vires 
Deficiunt : neque enini quivis horrentia pilis 
Agmina , nec fracta pereuntes cuspide Gallos, 
Aut labentis equo describat vulnera Partbi. 
TREBATIUS. 
Attamen cl justum poleras et scribere fortein , 47 
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sa bravoure, comme fit le sage Lucile pour les 
vertus de Scipion. 


HORACE. 

Je n'y manquerai pas quand s'offrira l'occa- 
sion ; les paroles d'Horace choisiront bien leur 
temps pour aller frapper l'oreille de César, car 
c'est un coursier qui, maladroitement caressé, 
regimbe et se rend inabordable. 

TRÉBATIUS. 

Hé! que cela vaudrait bien mieux que d'in- 
sulter, d'un vers satirique , le bouffon Pantola- 
bus et le débauché Nomentanus! Faites-vous 
craindre à tous pour que tous vous détestent , 
méme ceux que vous épargnez. 

HORACE. 

Mais que faire? Milon danse quand le vin lui 
tape au cerveau et double à ses yeux les lumiè- 
res; Castor aime les chevaux; son frère, éclos 
du méme œuf, les lutteurs; autant de têtes, 
autant de goûts. Moi, mon plaisir est d'enfer- 
mer des mots dans la mesure du vers, à l'exem- 
ple de Lucile, qui était plus sage que vous et 
moi. Comme on confie ses secrets à de fidèles 
camarades, lui, les confiait à ses ouvrages, et 
soit dans l'adversité , soit dans la prospérité, il 
n'allait jamais chercher ses confidents ailleurs ; 
d'où il résulte que la vie de ce bon vieillard s'y 
étale tout entière, comme on pourrait la voir 
dans une peinture d’ex-voto. Je marche sur ses 
traces, Apulien que je suis (Apulien ou Lu- 
canien, car le paysan de Venouse laboure sur 


Scipiadam ut sapiens Lucilius. 
HORATIUS. 


Haud mihi deero , 
Quum res ipsa feret : nisi dextro tempore , Flucci 
Verba per attentam non ibunt Cæsaris aurem : 
Cui male si palpere, recalcitrat undique tutus. 


TREBATIUS. 
Quanto rectius hoc , quam tristi ledere versu 
Pantolabum scurram , Nomentanumque nepotem , 
Quum sibi quisque timet, quamquam est intactus, et odit. 


HORATIUS. 


Quid faciam ? saltat Milonius , ut semel icto 

Accessit fervor capiti , numerusque lucernis. 

Castor gaudet equis , ovo prognatus eodem 

Pugnis; quot capitum vivunt , totidem studiorum 

Millia, Me pedibus delectat claudere verba 

Lucilt ritu , nostrum melioris utroque. 

llle velut tidis arcana sodalibus olim 

Credebat libris , neque , si male cesserat , unquam 
"rrens alio , neque si bene : quo fit, ut omnis 


HORACE. 


les frontiéres des deux pays. Suivant la vieil 
tradition, cette colonie fut envoyée là apn 
l'expulsion des Sabins, pour boucher à l'enner 
le chemin du territoire de Rome, si jama 
l'Apulie ou Ja fougeuse Lucanie s'avisait ( 
courir aux armes ). Mais jamais ma satire n'z 
taquera la première âme qui vive; elle me pr 
tégera comme une épée dans le fourreau; 
pourquoi prendrais-je la peine de l'en tirer, 
je n'ai rien à craindre des brigands”? O Jupite 
père et souverain, puisse mon arme oubliée 
l'écart étre consumée par la rouille, et quen 
mortel ne vienne me provoquer, moi, l'ami 
la paix! Mais celui qui m'échauffera la b 
( on fera mieux de me laisser tranquille, je 
dis bien haut), celui-là s'en repentira, et s 
nom sera par toute la ville glorieusement cha 
sonné: 

Cervius en colère vous menace des lois et 
l'urne aux sentences ; Canidie, fille d' Albutit 
promet à ses ennemis du poison; Turius vo 
garde quelque mauvais tour s'il est arbitre da 
votre procès, Chaque animal tâche d'efirav 
son adversaire par les moyens qu'il posse! 
ainsi le veut la nature toute-puissante ; vov 
plutót : le loup attaque de la dent, le taure 
de la corne; qui leur a montré cette lecui 
l'instinct. 

Confiez au libertin Scéva sa vieille n: 
trop vivace; sa pieuse main ne l'égorgera |: 
oh non! (beau miracle aussi, que le loup s'3 


Votiva pateat veluti descripta tabella 
Vita senis. Sequor hunc (Lucanus an Appulus, ancej: 
Nam Venusinus arat finem sub utrumque colonus , 
Missus ad hoc, pulsis , vetus est ut fama , Sabellis : 
Quo ne per vacuum Romano incurreret hostis; 
Sive quod Appula gens, seu quod Lucania bellum 
Incateret violenta). Sed hic stilus haud petet ultro 
Quemquam animantem , et me veluti custodiet ensi: 
Vagina tectus; quem cur destringere coner 
Tutus ab infestis latronibus ? O pater! et rex 
Jupiter , ut pereat positum robigine telum , 
Nec quisquam noceat cupido mibi pacis! at ille , 
Qui me commorit (melius non tangere, clamo) , 
Flebit, et insignis tota cantabitur urbe. 

Cervius iratus leges minitatur et urnam ; 
Cenidia , Albutt , quibus est inimica , venenum ; 
Grande malum Turius, si quid se judice certes. 
Ut, quo quisque valet , suspectos terreat , utque 
Imperet hoc Natura potens , sic collige mecum: 
Dente lupus , cornu taurus petit : unde , nisi intus 
Monstratum ? Scævæ vivacem crede nepoti 
Matrem : nil faciet sceleris pia dextera (mirum! | 


SATIRES. 


sienne de ruer, et le boeuf de mordre)! mais 
un peu de ciguë assaisonnée au miel emportera 
k bonne femme. 

Pour faire court, que je sois réservé à une 
vieillesse paisible ou que la mort aux ailes noi- 
res plane déjà sur ma tête, riche ou pauvre, à 

tome ou dans l'exil, comme il plaira au destin, 
en quelque position que je me trouve, j'écrirai. 
TRÉBATIUS. 

Mon cher enfant, jecrains que vous ne soyez 
pas né viable, et que, fort d'une haute protec- 
tion, quelqu'un ne vous mette à l'ombre. 

HORACE. 

Hé quoi! lorsque Lucile le premier osa com- 
poser des poésies satiriques et arracher le 
10asque brillant sous lequel l'hypocrite voilait 
dans le monde son visage hideux , est-ce que 
Lélius et le héros qui gagna son surnom sur 
les ruines de Carthage furent offensés des 
traits de son génie? Ont-ils plaint Métellus at- 
taqué, ou Lupus flagellé par les verges du 
poete ? Or Lucile fit bonne justice des grands 
aussi bien que du bas peuple; il n'eut d'égards 
que pour la vertu et les amis de la vertu. Hé 
bien ! quand, loin du monde et de son théátre, 
s'était refugiée à la campagne la vertu de Sci- 
pion et la douce sagesse de Lélius, ils jouaient 
avec Lucile, et tous trois s’amusaient comme 
des enfants, en attendant que les légumes du 
souper fussent cuits. Tel que je suis, quoique 


Ut neque calce lupus quemquam, neque dente petit hos); 
Sed mala tollet anum vitiato melle cicuta. 
Ne longum faciam ; seu me {raaquilla senectus 
Exspectat , seu Mors atris circumvolat alis ; 
Dives, inops; Roms , seu, Fors ita jusserit , exsul ; 
Quisquis erit vitæ , scribam , color. 
TREBATIUS. 
O puer , ut sis 
Vilis, metuo; et, majorum ne quis amicus 
Fngore te feriat. 
HORATIUS. 

Quid ? quum est Lucilius ausus 
Primes in hunc operis componere carmina morem , 
Detrahere et pellem , nitidus qua quisque per ora 
Cederet , introrsum turpis ; num Lælius , et qui 
Dusit ab oppressa meritum Cartbogine nomen , 
Ingenio offensi , aut Læso doluere Metello , 
Famosisque Lupo cooperto versibus ? Atqui 
Primores populi arripuit , populumque tributim : 
Scilicet oni equus virtuti , atque ejus amicis. 
Qoia abi se a vulgo et scena in secreta remórent 
Virtus Scipiadee , et mitis sapientia Lælf ; 
Nogari cam illo, et discincti ludere, donec 
Deroqueretur olus , soliti. Quidquid sum ego , quamvis 
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inférieur à Lucile par le talent et la fortune, 
l'envie sera toujours forcée d'avouer que j'ai 
vécu avec les grands, et croyant m'entamer de 
sa dent venimeuse, elle me trouvera de mar- 
bre.... sauf meilleur avis de votre part, docte 
Trébauus. 

TRÉBATIUS. 

Je n'ai pas un mot à dire à cela. Cependant 
pour que vous soyez bien averti, et de peur 
que votre ignorance de nos saintes lois ne vous 
attire quelque vilaine affaire : « Celui qui aura 
» composé contre un autre des vers méchants, 
» il y a contre lui citation et sentence ! » 

HORACE. 

Sans doute , si les vers sont méchants; mais 
s'ils sont bons ; si César lui-même les loue ; si 
je crie contre un misérable , moi , à qui l'on ne 
peut reprocher rien; le rire fera tomber les 
tablettes des mains du juge, et vous serez 
renvoyé absous. 


Lone d 


SATIRE II. 


Quelle belle et bonne vertu, mes chers amis, 
que de vivre de peu (ce n'est pas moi qui fais 
cette leçon, c'est le rustique (fellus, philosophe 
sans maître, doué d'une Minerve épaisse ) ! 
Venez l'apprendre, non pas au milieu des plats 


Infra Lucili censum ingeniumque , tamen me 
Cum magnis vixisse invita fatebitur usque 
Invidia , et fragili quærens illidere dentem , 
Offendet solido : nisi quid tu , docte Trebati , 
Dissentis. 

TREBATIUS. 

Equidem nibil hinc diffindere possum ; 

Sed tamen , ut monitus caveas , ne forte negoti 
[ncutiat tibi quid sanctarum inscitia legum : 
Si mala condiderit in quem quis carmina , jus cst 
Judiciumque. 

HORATIUS. 

Esto , si quis mala : sed bona si quis 

Judice condiderit laudatur Cæsare ; si quis 
Opprobriis dignum latraverit , integer ipse : 
Solventur risu tabulæ ; tu missus abibis. 


SATIRA Il. 


Quee virtus , et quanta , boni , sit vivere parvo, 
(Nec meus hic sermo est, sed qua precepit Ofcllu 
Rusticus , abnormis sapiens, crassaque Minerva) 
Discite , non inter lances mensasque nitentes , 
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et des tables brillantes de luxe, quand l'oeil est 
ébloui de lueurs insensées , quand l'esprit sé- 
duit par le mensonge repousse la vérité ; mais 
traitons ici cette question à jeun. — Pourquoi 
à jeun? — Je tácherai de vous le dire. Tout 
juge corrompu recherche mal la vérité. 
Courez un lièvre, ou montez un cheval fou- 
gueux, ou, si les exercices de la milice romaine 
répugnent à vos habitudes de débauche, chas- 
sez la balle rapide, trompant doucement la 
peine par le plaisir; ou bien, à votre choix, 
lancez le disque qui fend l'air; et puis quand 
la fatigue aura vaincu! vos délicatesses ve- 
nez, le gosier sec et l'estomac creux, mépriser 
un repas grossier! refusez de boire, sinon du 
Falerne adouci par le miel du mont Hymète! 
Le maitre-d'hótel est sorti, et la tempéte qui 
bouleverse les flots protége les poissons dans 
leurs noires retraites. Un morceau de pain sau- 
poudré de sel apaisera voluptueusement les 
cris de votre estomac. Pourquoi, à votre avis? 
C'est que la source de la volupté n'est pas dans 
un fumet précieux , elle est en vous - méme. 
Assaisonnez vos ragoüts par la fatigue. Gastro- 
nome lourd et pále, rien ne réveillera votre 
appétit, ni les huitres, ni le sarget , ni le la- 
(rois, cet oiseau apporté de si loin. 

Cependant, j'aurai grand'peineà obtenir que 
vous préfériez à ce paon qui orne votre table 
un poulet succulent : la. vanité vous séduit. 
C'est parce que l'oiseau rare se vend au poids 
de l'or, n'est-ce pas? et que les peintures de 


Quum stupet insanis acies fulgoribus , et quum 
Adclinis falsis animus meliora recusat ; 
Verum hic impransi mecuin disquirite. — Cur hoc ? 
— Dicam , si potero. Male verum examinat omnis 
Corruptus judex. Leporem sectatus , equove 
Lassus ab indomito ; vel , si Romana fatigat 
Militia adsuetum græcari ; seu pila velox , 
Molliter susterum studio fallente laborem ; 
Beu te discus agit , pete cedentem aera disco ; 
Quum labor extuderit fastidia , siccus , inanis , 
Bperne cibum vilem; nisi Hymetlia mella Falerno 
Ne biberis diluta : foris est promus , et atrum 
Defendens pisces hiemat mare ; cum sale panis 
Latrantem stomachum bene leniet. Unde putas , aut 
Qut partum ? Non in caro nidore voluptas 
Summa , sed in te ipso est. Tu pulmentaria quere 
Sudando : pinguem vitiis albumque , neque ostrea 
Nec scarus , aut polerit peregrina juvare lagois. 
Vix tamen eripiam , posito pavone , velis quin 
Hoc potius, quam gallina tergere palatum , 

— syius vanis "erum ; quia veneat auro 


HORACE. 


sa queue étalent un beau spectacle, comme 
cela faisait quelque chose à l'affaire? Mange 
vous ce plumage que vous Jouez ? Quand la bé 
est cuite , qu'est devenue sa beauté? Mais quo 
que la chair du poulet soit supérieure mille fo 
à celle du paon , il est clair que vous êtes dé 
par la différence de leur habit. 

Hé bien ! soit. Mais ce loup de mer à la gueu 
béante, où prenez-vous la faculté de discern 
s'il a été péché dans le Tibre ou dans la mer? 
les vagues le bercaient entre les pontsde Ron 
ou à l'embouchure du fleuve toscan? Vous a 
mirez , 6 fou ! un surmulet de trois livres qu 
faut couper menu pour l'appréter. L'apparen 
je le vois, vous entraîne. Mais vous ne pour 
souffrir la grosseur dans un loup de mer; pou 
quoi? c'est que la nature la lui a donnée, 
qu'elle a fait le surmulet léger. Rarement ! 
estomac à jeun méprise les mets vulgaires. | 
grand poisson couché sur un grand plat, 
belle chose à voir! s'écrie un glouton , dig 
frére des harpies, par la gueule! Ah! vene 
brülants Austers, venez accommoder les vi 
des de tels gourmands! Aprés tout, le sa 
glicr, le turbot le plus frais sont gátés et c 
rompus quand l'estomac malade est surchar 
de mets, quand il lui faut, pour exciter x 
appétit , des radis et l'acidité de l'oseille. 

Néanmoins les plats des pauvres ne sont [ 
encore tout à fait exclus du festin des rois, « 
l'œuf vulgaire et les noires olives y ont le 
place. Il n'y a pas si longtemps que la ul 


Rara avis, et picts pandat spectacula eauda : 
Tanquam ad rem adtineat quidquam! Num vesceris i: 
Quam laudas , pluma? cocto num adest honor idem! 
Carne tamen quamvis distat nihil bac magis illa , 
Imparibus formis deceptum te patet. Esto! 

Unde datum sentis , lupus hic Tiberinus, an alto 
Captus biet? pontesne inter jactatus , an amnis 
Ustix sub Tusci? Laudas , insane , trilibrem 
Mullum , in singula quem minuas pulmenta necesse | 


:Dueit te species, video ; quo pertinet ergo 


l'roceros odisse lupos ? Quia scilicet illis 

Majorem natura modum dedit , his breve pondus. 
Jejunus raro stomachus vulgaria temnit. 

« l'orrectum magno inagnum spectare catino 
Vellem , » ait Harpyiis gula digna rapacibus. At ros 
Preesentes , Austri , coquite horum obsonia! Qusnq: 
Putet aper rhombusque recens , mela copia quando 
JEgrum sollicitat stomachum , quum rapula plenus 
Atque acidas mavult inulas. Necdum omnis abaet: 
Pauperies epulis regum : nam vilibus ovis 
Nigrisque cst oleis hodie locus. Haud ita pridem 


SATIRES. 


ds héraut Gallonius fut réputée infime, parce 
quil y avait paru un esturgeon. Quoi donc? 
l'Océan, dans ce temps-là, nourrissait -il moins 
de turbots? Le turbot et la cigopne vivaient 
paisibles et en sûreté, jusqu'au jour où un 
préteur vous apprit à les manger. Mainte- 
ut, qu'un autre vienne proclamer l'excel- 
lence des plongeons grillés, la jeunesse ro- 
maine, docile pour toutes les sottises , accep- 
tera ce bel édit. 

Ofellus distingue entre un régime sordide 
et un régime sobre, car rien ne servirait d'é- 
viter un excès si l'on se jetait dans l'excès op- 
posé. Avidiénus, si justement surnommé le 
chien, mange des olives de cinq ans et des cor- 
nouilles sauvages. Il se garde bien de toucher 
son vin avant qu'il ne soit tourné; et lorsqu'en 
robe blancbe il célébre un lendemain de noces, 
un jour natal ou telle autre féte, sa corne qui 
uent deux livres distille goutte à goutte sur 
ses choux une huile dont l'odeur vous ferait 
évanouir; à la vérité, il n'épargne pas le vieux 
vinaigre. 

Quel régime choisira donc le sage? d'Ofellus 
ou d' A vidiénus, qui prendra-t-il pour modéle? 
le voilà, comme dit le proverbe, entre le 
chien et le loup. Il sera propre, de maniére à 
ne point offenser les sens, et sa tenue ne devra 
faire pitié par un excès ni par l'autre. En ré- 
partissant à chaque esclave son emploi, il n'aura 
pas la sévérité impitoyable du vieil Albutius , 
ni le laisser-aller de Nævius, qui donne à laver 


Galloni praeconis erat acipensere mensa 

lufamis. Quid? tum rhombos minus æquor alebat? 
Tutus erat rhombus , tutoque ciconia nido, 
Donec vos auctor docuit prætorius. Ergo, 

Siquis nanc mergos suaves edixerit assos, 

Parebit pravi docilis Romana juventus. 

Sordidus a tenui victu distabit, Ofello 

Judice ; nam frustra vitium vitaveris illud , 

Si te ali» pravum detorseris. Avidienus, 

Cui Cauis , ex vero ductum , cognomen adbærct, 
Quinquennes oleas est et silvestiis corna; 

Àe, nisi mutatum , parcit defundere vinum; et, 
Cajus odorem olei nequess perferre (licebit 

llle repotia , natales, aliosve dierum 

Festos albatus celebret) . cornu ipse bilibri 
Caulibus instillat , veteris non parcus acci. 

Quali igitur victu sapiens utetur, el horum 
Utrum imitabitur ? Hac urget lupus , hac canis angit. 
Mundus erit, qui non offendat sordibus , atque 
Ia neutram partem cultus miser. Hic neque servis, 
Albut! senis exemplo , dum munia didit , 

Sevus erit ; neque , sicut simplex Nævius ; urctam 
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à ses convives avec de l'eau grasse; c'est là 
aussi un grand tort ! 

Parlons à présent des bénéfices très-réels 
de la frugalité. D'abord, on se porte bien; la 
diversite des mets nuit à l'homme : pour vous 
le prouver, souvenez- vous, quand vous nc 
mangiez à votre repas qu'un seul plat, comme 
vous vous en trouviez bien! Mais dés que vous 
mélez róti, bouilli, poisson et gibier, les sucs 
les plus doux se tournent en bile, et une pi- 
tuite épaisse porte le désordre dans votre esto- 
mac. Voyez chaque convive quitter, la pàleur 
sur la figure, ce repas magnifiquement varié! 
Ce n'est pas tout. Le corps écrasé du poids de 
l'orgie d'hier fait plier aussi l'âme, et traîne 
dans la fange cette parcelle de l'intelligence 
divine. 

L'homme sobre, quand aprés un souper de 
quelques minutes , le sommeil a réparé ses for- 
ces, se lève leste et vigoureux pour vaquer à 
ses devoirs. Il pourra cependant faire quel- 
quefois meilleure chére, quand la marche de 
l'année raniène un jour de féte, quand il s'agit 
de se fortifier aprés une maladie, lorsque les 
années commenceront à s'accumuler et que la 
vieillesse débile réclamera un régime plus 
doux. Mais vous, qui, jeune et valide, anti- 
cipez cétte mollesse, que pourrez-vous y ajou- 
ter, quand viendront vous surprendre ou la 
vieillesse ou la maladie? 

Nos aieux vantaient le sanglier rance , non 
pas qu'ils manquassent d'odurat, mais j'ima- 


Convivis prœæbehit aquam : vilinin hoc quoque magnum. 
Accipe nunc , victus tenuis que quantaque sccum 
Afferat. In primis valeas bene : nam varim res 
Ut noceant homini , credas , inemor illius escæ, 
Que simplex olim tibi sederit; at simul assis 
Miscueris elixa , simul conchylia turdis , 
Dulcia se in bilem vertent, stomacboque tumultuin 
Lenta feret pituita. Vides , ut pallidus omnis 
Cœna desurgat dubia? Quin corpus onustum 
Hesternis vitiis animum quoque prægravat una, 
Atque affigit huino divino particulam aure. 
Alter, ubi dicto citius curata sopori 
Membra dedit , vegetus prescripta ad munia surgit. 
Hic tamen ad melius poterit transcurrere quondam , 
Sive diem festum rediens advexerit annus, 
Seu recreare volet tenuatum corpus , ubiqu 
Accedent anni, et tractari mollius etas 
Imbecilla volet. Tibi quidnam accedet ad istam , 
Quam puer et validus præsumis , mollitiem , seu 
Dura valetudo inciderit , seu tarda senectus? 
Rancidum aprum antiqui laudabant, non quia nasus 89 
{lis nullus erat; sed , credo, hac mente, quod hospes 
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gine, parce qu'un hóte inattendu pouvant sur- 
venir sur le tard, il valait mieux lui servir cette 
chair, méme corrompue, que si la gloutonnerie 
du maître l'eüt consommée dans sa fraîcheur. 
C'était leur façon de voir, et plût aux dieux 
que je fusse né parmi les héros du monde pri- 
mitif ! 

Comptez-vous pour quelque chose la re- 
nommée qui retentit à l'oreille humaine, plus 
douce que la musique des vers? Hé bien! ces 
vastes turbots et toute cette batterie de cui- 
sine, outre l'argent qu'il en coûte, traînent à 
leur suite de mauvais bruits; ajoutez-y la co- 
lére d'un oncle, les propos des voisins, le 
mécontentement de vous-méme et le désir de 
la mort, désir stérile quand vous n'avez plus 
de quoi acheter un licou !— Faites , dites-vous , 
cette querelle à Thrasius, il la mérite. Mais, 
moi, j'ai des revenus considérables, une for- 
tune qui suffirait largement à trois rois. — Hé 
quoi ! n'avez-vous pas un meilleur usage à faire 
de votre superflu? Vous étes riche, et il existe 
encore un seul honnête homme dans la misère ; 
et les vieux sanctuaires des dieux s'écroulent ? 
Pourquoi, homme pervers, ne pas consacrer 
à votre patrie une part de ce monceau d'or? 
Vous croyez donc que vous serez seul heureux 
et toujours heureux ? Oh! comme vos ennemis 
riront un jour ! Lequel trouvera en lui-méme 
le plus de ressources contre les vicissitudes du 
sort? Celui qui a créé à son esprit et à son 
corps orgueilleux un plus grand nombre de 
besoins, ou celui qui , satisfait de peu, et re- 


Tardius adveniens vitiatum commodius , quam 
Integrum edax dominus consumeret. Hos utinam inter 
Heroas natum Tellus me prima tulisset l 
Das aliquid fame , que carmine gratior aurem 
Occupat humanam? grandes rhombi patinæque 
Grande ferunt una cum damno dedecus. Adde 
Iratum patruum , vicinos , te tibi iniquum, 
Et frustra mortis cupidum , quum deerit egent 
Às , laquei pretium. « Jure , inquis , Thrasius istis 
Jurgatur verbis ; ego vectigalia magna 
Divitiasque habeo tribus amplas regibus. » Ergo, 
Quod superat , non est melius quo insumere possis? 
Cur eget indignus quisquam te divite? quare 
Templa ruunt antiqua deüm? eur, improbe , cars 
Non aliquid patrie tanto emetiris acervo? 
Uni nimirum tibi recte semper erunt res! 
O magnus posthse inimicis risus ! Uterne 
Ad casus dubios fidet sibi certius , hic, qui 
Pluribus adsuerit mentem corpusque superbam, 
An qui , contentus parvo metuensque futuri , 

'e , ut sapiens , aptárit idonea bello? 


HORACE. 


doutant l'avenir, a, comme lesage, préparé cn 
temps de paix ses armes pour la guerre? 

Et pour donner plus d'autorité à ces leçons, 
j*i vu dans mon enfance cet Ofellus user de 
son opulence aussi modérément qu'il en em- 
ploie aujourd'hui les débris. On peut le voir, 
le fermier courageux, dans ce champ qui fut 
jadis à lui, au milieu de ses troupeaux et de 
ses enfants. « Moi, dit-il, les jours ordinaires, 
je n'ai jamais osé manger autre chose que des 
légumes avec le bout enfumé d'un os de jan- 
bon. S'il m'arrivait un hóte que je n'avais pas 
vu depuis longtemps, ou une visite d'un voisin 
quand la pluie me donnait un peu de repo, 
nous nous régalions , non pas avec du poisson 
acheté à la ville, mais avec un poulet , un che- 
vreau , le raisin de ma treille, les noix; une 
couple de figues ornaient le dessert; ensuite. 
on se donnait le plaisir de vider la maitres« 
coupe, et buvant à Cérés pour obtenir d'elle 
de beaux épis, le vin effacait de notre front 
les rides soucieuses. 

« Que la fortune sévisse, qu'elle fasse éclater 
de nouveaux orages, que m'enlévera -1-elle? 
Vous ou moi, mes enfants, avons-nous beau- 
coup maigri depuis que ces champs ont passé 
à un nouveau maître ? C'est que la terre appar-. 
uent à la nature: elle ne l'a cédée en propre 
ni à celui-ci, ni à celui-là, ni à moi, ni à un 
autre. En voici un qui nous chasse; il sera 
chassé à son tour par son inconduite ou par 
la chicane, dont il ignore les détours , ou bien 
infailliblement par un héritier qui lui survivra. 


Quo magis his credas , puer hunc ego parvus Ofellum 
Integris opibus novi non latius usum, 
Quam nunc accisis. Videas metato in agello 
Cum pecore et gnatis fortem mercede colonum , 
« Non ego, narrantem , temere edi luce profesta 
Quidquam preter olus fumosæ cum pede perna. 
Ac mihi , seu longum post tempus venerat hospes , 
Sive operum vacuo gratus conviva per imbrem 
Vicinus, bene erat, non piscibus urbe petitis, 
Sed pullo atque bedo; tum pensilis uva secundas 
Et nux ornabat mensas cum duplice ficu. 
Post hoc ludus erat culpa potare magistra ; 
Ac venerata Ceres, ut culmo surgeret alto, 
Explicuit vino contractæ seria frontis. 
Sæviatatque novos moveat Fortuna tumultus: 
Quantum binc imminuet? quanto aut ego parcius, att 
O pueri, nituistis, ut huc novus incola venit? — (vos. 
Nam proprie telluris herum natura neque illum , 
Nec me, nec quemquam statait; nos expulit ille ; 
Illum aut nequities, aut vafri inscitia juris , 
Postremo expellet certe vivacior heres. 13: 


SATIRES. 


Ce champ est aujourd'hui sous le nom d'Um- 
brénus, c'était naguère celui d'Ofellus; ce 
n'est le champ de personne , mais il a des loca- 
taires : aujourd'hui uoi, demain un autre. Ainsi 
donc, mes enfants, vivez tranquilles, et pré- 
sentez une poitrine courageuse aux coups de 
l'adversité. » 


SATIRE III. 
DAMASIPPE. 


Vous mettez si rarement au net, qu'il ne vous 
arrive pas quatre fois l'an de demander du par- 
chemin, toujours occupé à raturer vos vers, 
et fâché contre vous-même de ce que, pour 
trop aimer le vin et le dormir, vous ne produi- 
sez rien pour la gloire. Et puis , vous vous étes 
réfugié ici contre les saturnales; vous êtes à 
in ; voyons quelque effet de vos grandes pro- 
messes; commencez... rien! Vous avez tort 
d'accuser vos plumes , de battre ce pauvre mur 
ne dans la colère des dieux et des poétes ! vous 
nez pourtant la mine de faire merveilles, sitôt 
que votre petite ferme vous aurait recueilli sous 
son tiède abri! À quoi bon avoir emballé Platon 
sur Ménandre, et trainer à votre suite le génie 
d'Eupolis et d'Archiloque? Songez-vous , en 
quitant la vertu, à désarmer l'envie? Hélas! 
vous serez méprisé ! Il faut éviter cette dange- 


Nunc ager Ümbreni sub nomine, nuper Ofelli 
Distns erat , nulli proprius; sed cedit in usum 

None mihi , nune alii. Quocirca vivite fortes, 
Porlsque adversis opponite pectora rebus. » 


SATIRA III. 


DAMASIPPUS. 

Sie raro scribis , ut tolo non quater anno 
: poscas , scriplorum queque relexens, 
litus bi , quod vini somnique benignus 
^il dignum sermone canas. Quid fiet? Ab ipsis 
Sataraalibus buc fugisti ! Sobrius ergo 
Die aliquid dignum promissis : incipe... nil est! 
Colpantur frustra calami , immeritusque laborat 
Inlis natus paries dis atque poelis, 
Atqui vulins erat multa et preclara minantis , 
Si venum tepido cepisset villula tecto. 
Quorsum pertinuit stipare Platona Menandro? 
Eupolia , Arebilochum , comites educere tanios? 
Invidiam placare paras virtute relicta? 
Cratemnere, miser : vitanda est improba Siren, 
Didia : aut, quidquid vita meliore parasti , 
Vonendum equo animo. 
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reuse Syréne, l'oisiveté, ou bien, résignez-vous 
à perdre tout l'honneur acquis par une meil- 
leure vie. 

HORACE. 

Damasippe, votre conseil est sage : que les 
dieux et lesdéesses vous régalent d'un barbier ! 
mais d'oü me connaissez-vous si bien? 

DAMASIPPE, 

Depuis que ma fortunea fait naufrage contre 
la statue de Janus, débarrassé du soin de 
mes affaires, je surveille celles d'autrui. Au- 
trefois j'étais en quête de quelque cuvette où ce 
fripon de Sisyphe eût lavé ses pieds; de quel- 
que figure mal sculptée ou mal fondue. En bon 
connaisseur , je mettais sur cet objet cent mille 
sesterces ! moi seul, je savais acheter des jar- 
dins et des palais ! Aussi les habitués des carre- 
fours m'avaient surnommé l'ami de Mercure. 

HORACE. 

Je le sais et j'admire que cette maladie vous 
ait passé. 

DAMASIPPE, 

Tout simplement! Une nouvelle a chassé 
l'ancienne, comme on voit une affection du côté 
ou de la tête se jeter sur le cœur; comme on 
voit un léthargique se réveiller athlète, ettom- 
ber à coups de poing sur son médecin. 

HORACE. 

Pourvu que vous ne m'en fassiez pas autant, 

soyez comme il vous plait. 


HORATIUS. 
Dt te, Dsmasippe , deeque, 

Verum ob consilium donent tonsore : sed unde 
Tam bene me nósti ? 

DAMASIPPUS 

Postquam omnis res mea Janum 
Ad medium fracta est, eliena negotia curo, 
Excussus propriis. Olim nam querere amabam , 


Quo vafer ille pedes lavisset Sisyphus ere , 


Quid seulptum infabre , quid fusum durius esset : 
Callidus huic signo ponebam millia centum : 
Hortos egregiasque domos mercarier unus 
Cum lucro nóram : unde frequentia Mercurioli 
Imposuere mihi cognomen compita. 
HORATIUS 
Novi, 
Et morbi mirur purgatum te illius, 
DAMABIPPUS. 
Atqui 
Emovit velerem mire novus , ut solet , in cor 
Trajecto lateris miseri capitisve dolore ; 
Ut lethargicus hic, quum fit pugil , et medicum urget. 
HORATIRS. 


Dum ne quid simile huic , esto ut libet. 5! 
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DAMASIPPE. 

Mon cher ami, ne vous abusez point : vous 
êtes fou , nous sommes tous fous, tous, ou à 
peu prés, s'il ya un mot de vérité dans les 
belles phrases de Stertinius. C'est à lui que 
j'ai emprunté ces doctrines, dans le temps où il 
me décida à porter, pour ma consolation, une 
barbe philosophique, et me ramena calmé du 
pont Fabricius. Car , après ma déroute, quand 
j'allais la tétecouverte me lancer dans le fleuve, 
mon bon génie le plaça à mes côtés : Prends 
garde, me dit-il! ne manque pas à ta propre 
dignité ! Une fausse honte te tourmente, de 
craindre de paraître fou au milieu des fous! Et 
d'abord qu'est-ce que la folie? si tu eu es seul 
atteint, je n'ajoute pas un mot, péris brave- 
ment. Tout mortel aveuglé par l'ignorance ou 
l'erreur , Chrysippe etsa docte cabale le décla 
rent fou. Cette proposition embrasse dans sa 
généralité les peuples et les rois , hors le sage. 
Ecoute maintenant comment ils sont tes sem- 
blables, les gens qui te traitent de fou. Des 
voyageurs sont égarés dans une forét : l'un tire 
à droite l'autre à gauche ; chacun se trompe 
également, mais par une illusion différente. 
C'est l'histoire de ta folie ; tel qui s'en moque 

n'est pas plus sage, et son dos est aussi paré 
. d'une petite queue. 


Il est un genre de folie qui consiste à |: 


 wemler là où il n'y a pas l'ombre de danger. 


DAMASIPPUS. 

O bone, ne te 
Frustrere ; insanis et tu , stultique prope omnes, 
Si quid Stertinius veri crepat; unde ego mira 
Descripsi docilis præcepla heec , tempore quo me 
Solatus jussit sapientem pascere barbam , 
A'que a Fabricio non tristem ponte reverti. 
Nam male re gests, quum vellem mittere operto 
Me capite ip flumen, dexter stetit , et : — « Cave faxis 
Te quidquam indignum : pudor, inquit, te malus angit, 
Insanos qui inter vereare insanus haberi. 
Primum nam inquirem , quid sit furere ; hoc si erit in te 
Solo , nil verbi , pereas quin fortiter, addam. 

Quem mala stultitia , et quæcunque inscitia veri 
Cæcum agit , insanum Chrysippi porticus et grex 
Autumat. Hec populos , hec magnos formula reges, 
Kxoepto sapiente , tenet. Nunc accipe , quare 
Desipiant omnes eque ac tu , qui tibi nomen 
Insano posuere. Velut silvis , ubi passim 
Palantes error certo de tramite pellit ; 

Hle sinistrorsum, hic dextrorsum abit; unus utrique 
Error, sed veriis illudit partibus : hoc te 
""ede modo inssnum , nihilo ut sapientior ille , 

1e deridet , caudam trahat. Est genus unum 
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Elle se plaint en rase campagne d'avoir d«- 
vant soi des feux, des fleuves, des rochers; une 
autre, toute opposée mais non préférable, se 
rue au beau milieu de la flamme et de l'eau. 
Une tendre mère, une sœur vertueuse, un père, 
toute la famille ont beau crier : Voilà un large 
fossé ! un roc chenu! Gare! le fou ne les en- 
tend pas plus que ne faisait. Fufius, ce soir 
d'ivresse, oü représentant llione endormie, 
deux cents mille Catiénus lui criaient: « M: 
mère, je t'appelle!» Je vais prouver que le com- 
mun des hommes est fou d'une folie pareille. 

La folie de Damasippe est d'acheter de vieilles 
statues. Le marchand qui les lui vend à cré 
dit est-il bien sage? Si je te dis : Tiens, prend: 
cela, à ne jamais rendre; seras-tu fou d'ac- 
cepter ? ne le serais-tu pas davantage de repous- 
ser le présent que Mercure t'envoie? 

Ecrivez : Reçu dix mille sesterces de Nerius 
Ajoutez à la précaution de ce billet les c 
rubriques du cauteleux Cicuta, et millechainc: 
par-dessus ; ce scélérat de Protée saura encon 
s'y soustraire ! Quand vous le trainerez au tr 
bunal, il rira à vos dépens, il se fera sanglier 
oiseau , rocher, arbre, s'il le faut. Si faire m: 
ses affaires est folie; si les faire bien est s 
gesse , croyez-moi, de vos deux cerveaux | 
plus malade est celui de Périllius, dictant un 
obligation que vous ne pourrez jamais remplit 

Arrangez commodément votre robe et éco 


| Stultitie nibilum metuenda timcntis, ut ignes, 


Ut rupes, fluviosque in campo obstare queratur. 
Alterum , et buic varium, et nibilo sapientius , ignet 
Per medios fluviosque ruentis. Clamet ainica 

Mater, honesta soror, cum cognatis , pater, uxer: 

« Hic fossa est ingens ! hic rupes maxima ! sersa! » 
Non magis audierit, quam Fufius ebrius olim, 
Quum ]lionam edormit, Catienis mille dueentis , 
Mater te appello, clamantibus. Huic ego vulgus 
Errori similem cunctum insanire docebo. 

Insauit veteres statuas Damasippus emendo. 
[nteger est mentis Damasippi creditor ? Esto. 
Accipe, quod nunquam reddas mihi , si tibi dicam , 
Tune insanus eris , si acceperis? an magis excors 
Rejecta preda, quam presens Mercurius fert? 

— Scribe decem a Nerio, — Non est satis; adde Cut 

Nodosi tabulas centum ; mille adde catenas : 

Effugiet tamen bac sceleratus vincula Proteus 

Quum rapies in jus malis ridentem alienis, 

Fiet aper, modo avis, modo sssum, et, quum cl 

Si male rem gerere , insani est; contra bene, sani; (ar: 

Putidius multo cerebrum est (mihi crede) Perillt , 

Dictantis, quod tu nunquam reseribere possis. 
Audire , atque togam jubeo componere , quisquis 


SATIRES. 


tez-moi, vous tous que travaille ou l'ambition fu- 
neste, ou la pâle avarice ; vous, dont la luxure, 
ou le sombre fanatisme, ou toute autre mala- 
die morale brüle le coeur. Approchez , venez 
chacun à votre tour, que je vous prouve à tous 
votre folie. - 

La plus forte dose d’ellébore , la plus forte 
de beaucoup revient de droit aux avares. Je ne 
sais méme si la raison ne leur réserve pas 
lile entière d'Anticyre. Les héritiers de Stabé- 
rius gravèrent sur sa tombe le chiffre de sa 
succession. S'ils y eussent manqué, ils devaient 
au peuple cent couples de gladiateurs , un fes- 
tina la discrétion d' Arrius et autant de blé qu'en 
moissonne l'Afrique. — « J'ai tort ou j'ai raison, 
mais je le veux ainsi. Ne faites pas avec moi le 
tuteur ! » Voici, je crois, la pensée prévoyante 
de Staberius. 

DAMASIPPE. 

Oui, quelle était sa pensée quand il ordonna 

ases héritiers de graver cechiffresur sa pierre? 
STERTINIUS. 

Toute sa vie la pauvreté lui avait paru un vice 
rapital; il a’évita rien plus diligemment , en 
sorte que, mourant avec un quart d'as de moins, 
ise serait cru moins honnête homme. En effet, 
vertu , renommée . honneur, le ciel et la terre, 
tout obéit à l'or. L'homme qui amasse des tas 
d'or sera illustre, juste, courageux... 

DAMASIPPE. 
Et sage aussi ? 
STERTINIUS, 
Fi sage, et roi, et tout ce qu'il voudra. Stabé- 


Ambitione mala , aut argenti pallet amore , 
Quisquis laxuria tristive superstitione , 

\ut alio mentis morbo calet; huc propius me, 
lum doceo insanire omnes , vos ordine adite. 

Danda est hellebori multo pars maxima avaris : 
Nescio an Anticyram ratio illis destine omnem. 
lieredes Staberi summam incidere sepulcro : 

Ni sic fecissent, gladiatorum dare centum 

Damnati populo paria, atque epulum, arbitrio Arri ; 
Framenti, quantum melit Africa. « Sive ego prave, 
veu recte hoc volui, ne sis patruus mibi.» Credo 

lloe Stabert prudentem animus vidisse.—Quid ergo 
vasit, quum summam patriinont insculpere saxo 
lleredes voloit? — Quoad vixit, credidit ingens 
l'auperiem vitium, et cavit nibil acrius ; ut, si 

Forte minus locuples uno quadrante perisset , 

Ipse videretur sibi nequior. Omnis enim res, 

Virlus, fama, decus, divina humanaque pulchris 
Divitis parent; quas qui construxerit, ille 

'larus erit, fortis, justus, sapiens etiam, et rex, 

It quidquid volet, lloc, veluti virtute paratum. 
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rius pensa donc que sa fortune, résultat sup- 
posé de son mérite, lui vaudrait une gloire im- 
mense. 

DAMASIPPE. 

Qu'avait de  ommun avec lui Aristippe, ce 
Grec qui fit jeter sonor au milieu des déserts de 
Libye, parce que ce fardeau retardait ses es- 
claves ? Lequel de ces deux hommes est le plus 
fou ? 

STERTINIUS. 

Un exemple ne prouve rien, qui substitue 
une question à une autre. Un homme achètedes 
cithares , il en remplit un magasin; cependant 
il n'a aucun goût ni pour la cithare ni pour au- 
cune des neuf muses. Un autre amasse des for- 
mes et destranchets, et il n'est pas cordonnier; 
il fait provision de voiles et d'agrés, et il dé- 
teste le commerce maritime ; n'aura-t-on pas 
raison de le traiter partout d'insensé? En quoi 
diffère des exemples cités celui qui enfouit 
ses écus et ses lingots, incapable de se servir 
de son trésor, et craignant d'y toucher comme 
de commettre un sacrilége? Supposons un 
homme armé d’un long bâton en sentinelle au- 
prés d'un grand tas de blé dont il est le maitre, 
et dont il n'ose, mourant de faim, détourner un 
seul grain. Son avarice aime mieux se nourrir 
de feuilles amères ! Son cellier renferme mille, 
non , C'est trop peu ! trois cents mille tonnes 
de Chio et de vieux Falerne; et il boit du vi- 
naigre ! Il couche sur la paille, à soixante-dix- 
neuf ans! ll possède bien un matelas, mais 
c'est pour nourrir , au fond d'un coffre où il 


Speravit magne laudi fore. — Quid simile isti 
Græcus Aristippus, qui servos projicere aurum 

In media jussit Libya, quia tardius irent 

Propter onus segnes? Üter est insanior horum? 
—Nil agit exemplum, litem quod lite resolvit. 

— Si quis emat citharas, emtas comportet in unum, 
Nec studio cithare , nec Muse deditus ulli ; 
Siscalpra et formas , non sutor; nautica vela , 
Aversus mercaturis : delirus et amens 

Undique dicatur merito. Quid discrepat istis, 

Qui nummos aurumque recondit , nescius uti 
Compositis , metuensque velut contingere sacrum? 
Si quis ad ingentem frumenti semper acervuin 
Porrectus vigilet eum longo fuste ; neque illinc 
Audeat esuriens dominus contingere granum, 

Ac potius foliis parcus vescatur amaris : 

Si , positis intus Chii veterisque Falerni 

Mille cadis , nihil est, ter centum millibus , acre 
Potet acetum : age , si et stramentis incubet unde- 
Octozinta annos natus , cui stragula vesus , 
Blattarum ac tinearum cpule , putrescat in orca : 
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Il ORACE. 


pourrit , les mites et les vers! Hé bien, peu de | les jours de la lie tournée ; Opimius tomba un 
gens le trouveront fou, parce que la plupart | jour dans une profonde léthargie. Son héritier 


sont travaillés de la même maladie. 

Vie.ard hai du ciel ! est-ce donc pour l’avarice 
altérée d’un fils ou d’un affranchi que tu gardes 
ce bien ? Est-ce de peur de manquer toi-même ? 
Hé! quel atome chaque jour enléverait-il à 
ton trésor, si tu employais de l'huile un peu 
meilleure pour assaisonner tes choux et pour 
lustrer tes cheveux sales et mal petgnés ? Pour- 
quoi , si tu vis de rien, pourquoi te parjuier, 
escroquer , voler partout ? Es-tu de bon sens ? 
Si tu te mettais à lapider dans les rues les pas- 
sants ou les esclaves que tu as payés bien cher, 
tous , filles et garçons crieraient à l'insensé ; et 
lorsque tu étrangles ta femme, que tu empoi- 
sonnes ta mére , ta cervelle est-elle en bon état? 
Car enfin, tu n'es point icià Argos ! Tu n'es pas 
le visionnaire Oreste égorgeant sa mère ! Crois- 
tu donc que sa folie ait commencé seulement 
aprés le meurtre de Clytemnestre? Les Furies 
ne le poursuivaient-elles pas avant l'heure où il 
échauffa la pointe de son épée dans le gosier de 
sa mére? Je dirai plus : du moment où il est 
réputé fou, Oreste ne commet certainement 
pas une seule action blàmable. il ne tourne le 
fer nicontre Pylade, ni contre sa s'eur Électre; 
il se contente de les maudire l'un et l'autre, en 
appelant Électre furie et Pylade de tous les 
noms que lui suggére son courroux. 

Opimius pauvre de tout l'or et l'argent qu'il 
thésaurise , Opimius qui boit dans une tasse de 
terre du vin de Véies, les jours de fütes, et tous 


Nimirum insanus paucis videatur, co quod 
Maxima pars hominum morbo jactatur eodem. 
Filius, aut etiam hec libertus ut ebibat heres, 
Dis inimice senex , custodis? ne tibi desit? 
Quantulum enim summæ curtabit quisque dierum , 
Ungere si caules oleo meliore, caputque 

Coperis impexa fedum porrigine? Quare, 

Si quidvis salis est, perjuras , surripis , aufers 
Undique? tun' sanus? Populum si credere saxis 
Incipias , servosve tuos , quos tere paráris , 
Insspum te omnes pueri clamentque puellæ : 
Quum laqueo uxorem intertmis , matremque veneno 
Incolumi capite es? Quid enim ? Neque tu hoc facis Argis, 
Nec ferro , ut demens genitricem occidit Orestes. 
An tu reriseum occisa insanisse parente , 

Ac non ante malis dementem actum Furiis , quam 
In matris jugulo ferrum tepefecit acutum? 

Quin ex quo est habitus male tutæ mentis Ores'es , 
Nil sane fecit quod tu reprehendere possis : 

Non Pyladen ferro violare aususve sororemn 
V'elram; tantum malediril utrique , voca: do 


alerte et joyeux courait déjà à la bourse et 
aux clefs des coffres. Un médecin expéditif et 
consciencieux réveille le malade par le procédé 
suivant : il fait approcher une table; on y verse 
des sacs d'écus, et plusieurs mains commencentà 
lescompter. Notre homme revient à lui. Le mé- 
decin ajoute : Si vous ne g dez votre argent, 
un avide héritier est prét à s'en saisir. — Quoi! 
de mon vivant? — Mais pour vivre, éveillez- 
vous, allons! — Et comment faire? — Vos 
forces ne pourront revenir, si vous ne soutenez 
par une nourriture indispensable votre esto- 
mac épuisé. Vous hésitez? courage! prenez 
moi cette eau d'orge. — Combien? — Peu de 
chose. — Mais combien ? — Huit as. — Félas! 
qu'importe d’être tué par la maladie, ou assa 
siné par des fripons , des voleurs! 

DAMASIPPE. 

Qui donc est sage? 
STERTINILS. 
Celui qui n'est pas fou. 
DAMASIPP'E. 


Et l'avare ? 
STERTINIUS. 
Sot et fou! 
DAMASIPPE. 
Quoi ! n'est-il aucun avare raisonahle? 
STERTINIUS. : 
Aucun! 
DAMASIPPE. 


Et pourquoi, stoicien ? 


Hanc Furiam , hunc aliud , jussit quod splendida bilis. 
Pauper Opimius argenti positi intus el auri, 

Qui Veientanum festis potare diebus 

Campana solitus trulla , vappamque profestis , 

Quondam lethargo grandi est oppressus ; ut hæres 

Jam circum loculos et claves letus ovansque 

Curreret. Hunc medicus multum celer atque lid.lis 

Excitat hoe pacto : mensam poni jubet , atque 

L[fundi saccos nummorum ; accedere plures 

Ad numerendum : hominem sic erigit : addit et illud . 

« Ni tua custodis , avidus jam bac auferet hæres. » — 

Men' vivo ?1—Ut vivas igitur, vigila : hoc age.—Quid vis? 

—Deficient inopem vene te, ni cibus atque 

[ngens accedit stomacho fu:tura ruenti. 

Tu cessas? Ageduin , sume hoc ptisanarium oryzr.— 

Quanti emta ? — Parvo. — Quanti ergo?—Octu-silo-. — 

Quid refcri, morbo, an fortis pereamque rapinis? [Eh u' 

Quisnam igitur sanus ?— Qui non stultus.—Quid a 

—Stultuset insanus.— Quid ? si quis non sit avarus |r' 

Continuo sanus ? —Minime.—Cur , stoice ?— Din. 

Non est cardiacus , Crateruin dixisse putalo, 


SATIRES. 


STERTINIUS 

Écoute. Ce malade (c'est Cratérus qui parle), 
ce malade n'a rien au cceur. — ll est donc bien 
portant, il va se lever? — Non, dit le médecin, 
car une douleur aigué déchire son flanc ou ses 
reins. Un tel n'est ni parjure ni ladre; il doit 
donc à ses dieux lares ua porc en actions de 
gráces? Mais il est ambitieux , imprudent : qu'il 
s'embarque pour Anticyre, car jeter son bien 
aufond d'un précipice ou le garder sans oser y 
toucher jamais, où est la différence? 

Servius Oppidius , héritier de l'opulence de 
ses aieux, partagea, dit-on, entre ses deux 
fils deux terres situées près de Canosse, et 
les ayant appelés à son lit de mort, il leur dit : 
Aulus, quand jé t'ai vu porter tes osselets et 
tes noix dans le pli flottant de ta robe, les pré- 
ter oules risquer sans hésitation ; toi, Tibérius, 
compter les tiens et les cacher d'un air sombre, 
j'ai craint de vous voir en proie à deux folies 
opposées ; que vous ne suivissiez , toi, Nomen- 
tanus, toi, Cicuta. Ainsi, au nom des dieux, 
au nom de vos pénates, prenez bien garde; toi, 
Aulus, de diminuer, toi, Tibérius , d'accroitre 
ce bien que votre père estime suffisant, et 
dont la nature se contente. En outre, pour 
éviter qu'une fausse gloire ne vienne chatouil- 
ler vos cœurs, je vous lierai par un serment : 
celui de vous qui sera édile ou préteur, je le 
prive de ses droits civils, je le maudis! Tu 
dépenserais donc ton patrimoine en largesses 
de féves , pois et lupins , pour arriver à te pa- 


lie eger. —Recte est igilur , surgetque? — Negabit ; 

Quod latus aut renes morbo tenteniur acuto. 

Non est perjurus , neque sordidus ; immolet equis 

llie poreum Laribus : verum ambitiosus et audax ; 

Naviget Anticyram : quid enim dilfert , borathrune 

llooes , quidquid babes , an nunquam utare paratis? 
Servius Oppidius Canust duo predia dives 

Antiquo censu , natis divisse duobus 

Fertur , et haec moriens pueris dixisse vocalis 

Mlecium : « Postquam te talos , Aule, nucesque 

Perre sinu lsxo , donare et ludere vidi ; 

Te , Tiberi , pumerere,, cavis abscondere tristem , 

Fstimui , ne vos ageret vesania discors ; 

Te Nomentasum , tu ne sequerere Cicutam. 

Qusre per divos orsius uterque penates, 

Tucsve , ne miauss ; lu , ne majus facias id , 

Qnod satis esse potat patrr , et nature coercet. 

Vreteres , ne vos titillet gloria , jure- 

Jurando obstringam ambo : uter ædilis , fueritve 

Vestrüm praetor , is intestabilis et sacer esto. 

la ciere signe faba bons fu perdosqur lupinis, 
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vaner au large dans le Cirque, et à faire figure 
en bronze, pauvre imbécille, quand tu serais 
dépouillé des champs et des écus paternels ! 
Oui, pour obtenir, n'est-il pas vrai, les applau- 
dissements qui accueillent Agrippa ? Méchant 
petit renard, qui veux imiter le lion génc- 
reux ! 

Fils d'Atrée, tu défends l'inhumation d'A- 
jax, pourquoi? — Je suis roi. — Je n'ai rien à 
répliquer, moi, plébéien. — Je n'ordonne rien 
que d'équitable. Cependant, si quelqu'un n.e 
trouve injuste, je lui permets de s'en expliquer 
impunément. — O roi des rois! que les dieux 
t'accordent de ramener ia flotte victorieuse des 
Grecs. Ainsi, ta me permcts de t'interroger 
et de te répondre ensuite. — Je te le permets. 
— Pourquoi Ajax, le premier de nos héros 
aprés Achille, Ajax, qui tant de fois sauva l'ai- 
mée, pourquoi pourrit-il i nomiuieusement ? 
Est-ce pour donner à Priam et à son peuple 
la satisfaction de voir privé de sépulture celui 
qui en priva naguère tant de jeunes Troyens? 
— Ce fou n'a-t-il pas tué mille brebis en hurlant 
qu'il m'égorgeait, moi, avec Uly-se et Méne- 
las! — Et toi, lorsquen Aulide tu conduis à 
l'autel, en guise de génisse, ta fille chérie, eu 
que tu répands sur sa téte l'orge sacrée , dis- 
moi, cruel, étais-tu de bon sens? — Comment? 
—Oui, Ajax, dans son délire, immolant un trou- 
peau de moutons, qu'a-t-il fait? il a su res- 
pecter sa femme et son fils, tout en maudissant 
les Atrides; il n'a tourné sa rage ni contre 


latus ut in circo spatiere , et ahencus ut stes, 
Nudus agris , nudus nummis , insane , paternis ? 
Scilicet , ut plausus, quos fert Agrippa, feras tu, 
Astuts ingenuum vulpes imitata leonern ? 

Ne quis hbumásse velit Ajacem , Atrida y vetas cur? 
—Rex sum.—Nil ultra quero plebeius. —Et equam 
ltem imperito: ac si cui videcr non justus, inulto 
Dicere , qui sentit, permitlo.—Mazime regum," 

Dt tibi dent copta classem reducere Troja ! 

Ergo consulere , et mox respondere licebit? 

— Consule. —Cur Ajax heros ab Achille secunous 
Putrescit , toties servatis clarus Achivis? 

Gaudeat ut populus Priomi Priamusque inbumato, 

Per quem tot juvenes patrio caruere sepulcro? 

— Mille ovium insanus morti dedit , inclytum Ulyssem 
Et Menelaum uns mecum se occidere clamous, 

—Tu quum pro vitule statuis dulcem Anlide natem 
Ante aras , spargisque mola caput , improbe , sala», 
Rectum animi servas Ÿ—Quorsum *— ]nsenus quid enim 
Fecit , quum stravit ferro pecus? Abstinoit vin — [Ajax 
Uxore et gnato , mola multa precatus Atridis, 
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Teucer, ni méme contre Ulysse. — Mais, moi, 
il s'agissait d'arracher mes vaisseaux cloués à 
un fatal rivage; ma sagesse apaisa les dieux 
par une offrande de sang. — De ton sang, 
furieux ! — Oui, du mien; mais je n'étais pas 
un furieux.—Confondre les apparences si con- 
traires du crime et de la sagesse, c'est avoir le 
cerveau dérangé. Que cette confusion soit pro- 
duite par la folie ou par la colére, n'importe. 
Ajax, massacrant de paisibles agneaux, est fou ; 
et toi, commettant de sang-froi. un crime pour 
e vains titres d'honneur, tu serais sage? et 
ton cœur gonflé d'orgue:l serait pur de tout 
vice? Un homme se plait à porter dans sa li- 
tiére une charmante brebis; il lui donne des 
habits, des suivantes , des bijoux : c'est sa fille, 
sa mie, sa mignonne, et il lui destine un époux 
illustre, Le préteur interdira cet homme de 
tous ses droits, et on le mettra sous la tutelle 
de s»ges parents. Eh bien ! celui qui, au lieu 
d'une brebis, d'une brute, sacrifie sa fille, 
celui-là a la tête saine? tu ne l'oserais dire. 
Ainsi, là oü se réunissent sottisé et méchan- 
ceté, là il y a folie; un scélérat est un fou fu- 
rieux ; le guerrier, escl;ve d'une vaine renom- 
mée , 1: sanglante Bellono lui a paralysé le cer- 
veau du bruit de son tonnerre. 

Viens maintenant dauber avec moi la mol- 
lesse et Nou:entanus ; car la raison démontre 
q'e tout débauché est fou. Nomentanus vient 
de toucher les mille talents de son patrimoine. 


Non ille aut Teucrum , aut ipsum violavit Ulyssem. 
—Verum ego, ut hærentes adverso in littore naves 
Eriperem , prudens placavi sanguine divos. 
—Nempe tuo, furiose.—Meo, sed non furiosus 
— Qui species alias veri scelerisque tumultu 
Permistas capiet, commotus habebitur; atque , 
Stultitiane erret , nihilum distabit , an ira. 
Ajax, quum immeritos occidit , desipit , agnos : 
Quum prudens scelus ob titulos admittis iuanes , 
Stas aimo? et purum est vitio tibi, quum tum;dum est, 
Si quis lectica nitidam gestare amet agnam, leor ? 
lluic vestem ut gnate paret, ancillas paret , aurum, 
Pusam aut Pusillam appellet, fortique marito 
Deslinet uxorem ; interdicto l.uic omne adimat jus 
Prœtor , et ad sanos abeat tutela propiuquos. 
Quid ? si quis gnatam pro muta devovet agna, 
Integer est animi ? ne dixeris ! Ergo , ubi yrava 
Stultitia , hic est summa insania : qui sceler:tu: , 
Et furiosus erit, quom cepit vitrea lama, 
Hanc circumtonuit gaudens Bellona cruentis. 

Nune sge , luxuriam et Nomentanum acripe p:ccum. 
Vincit enim stultos ratio insanire nepotes. 

‘mal accepit patrimont mille talenta , 


HORACE. 


Il mande solennellement un matin le récheur, 
le fruitier, l'oiseleur, le parfumeur, toute la 
canaille de la rue de Toscane, le rótisseur avec 
tes boufïons , le Vélabre et le marché tout en. 
tier. Et puis? la tronpe accourt ; le ruffien qui 
les conduit prend la parole : « Tout ce que je 
possède , tout ce qu'ils ont chacun chez eux, 
c'est le vôtre ; prenez-le aujourd'hui, prenezde 
demain ». Voici maintenant la réponse de cet 
honnéte jeune homme : « Toi, tu couches botté 
dans les neiges de Lucanie pour me faire ma» 
ger du sanglier à souper; toi, tu vas arracher 
les poissons su sein de la tempete ; mei, je suis 
un pares:eux indigne de ma grande fortune; 
tiens, prends - moi ces dix mille sesterces; à 
toi autant ; à toi le triple , et que ta femme se 
dépéche, quand à minuit je la ferai appeler. » 

Le fils d'Ésope, pour avaler d'un trait 
un million de scsterces, décroche la boucle 
d'oreille de Métella, et dissout dans le vinaigre 
une perle prodigieuse : est-il plus sage que s'il 
l'eût jetée dans la rivière ou dans un ésout? 

Les fils de Quintus Arrius, noble couple de 
frères, vrais jumeaux en fait de frivolités , de 
malice et de dépravation, se font servir des 
rossignols achetés à grands frais ; oü les clas- 
ser? parmi les sages? Faut-il les marquer à la 
craie ou au charbon ? 

Construire des maisonnettes, attcler des sou- 
ris à un petit chariot, jouer à pair ou non, 
galopper sur un long roseau, ces amusement, 


Edicit, piscator uti , pomarius , auceps, 
Unguentarius, ac Tusci turba impia vici, 
Cum scurris fartor, cum Velabro omne macellum, 
Mane domum veniant. Quid tum? Venere frequentes, 
Verba facit leno: « Quidquid mibi , quidquid et horum 
Cuique domi est, id crede tuum; et vel nunc pete, vel 
Accipe , quid contra juvenis responderit equus: |cras. » 
« Tu nive Lucana dormis ocreatus, ut aprum 
Cenem ego; tu pisces hiberno ex æquore verris; 
Segnis ego , indignus qui tantum possideam : aufer, 
Sume tibi decies ; tibi tantumdem ; &bi triplex, 
Unde uxor media currit de nocte vocata. » 
Filius Æsopi detractam ex aure Metelli , 
Scilicet ut decies solidum absorberet, aceto 
Diluit insignem baccam ; qui sanior, ac si 
Illud idem in rapidum flumen, jaceretve cloacam? 
Quinti progenies Arrt , par nobile fratrum , 
Nequitia et nugis , pravorum et amore gemellum, 
Luscinias soliti impenso prandere coemtas , 
Quorsum aheant sani ? Crela , an carbone notandi? 
JEdificare casas , plaustello adjungere mures. 
Ludere par impar. equitare in arundine longa , 
Si quem delectet barbatum , amentia verset. 


SATIRES. 
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quand on porte barbe au menton, supposent ! porter au sein d'une folie délirante la mesure 
de la folie! Or, si la raison vous démontre que | et la raison. 


l'amour est plus puéril encore ; qu'il n'est au- 
cupe différence entre jouer dans la poussière, 


comme vous faisiez étant petit polisson, et : 


pleurer passionnément aux genoux d'une cour- 


üsane; que ferez - vous , dites? Imiterez-vous : 
| que de bâtir des maisonnettes? Encore n'est-ce 
ici que folie: mais joignez-y du sang, attisez 


la conversion de Polémon? Quitterez - vous les 
livrées de votre folie, bandelettes, petit man- 
(eau, cravates, comme il déchira furtive- 


Quoi! lorsqu'en lancant les pepins d'une 
pomme vous vous applaudissez d'avoir touché 
le plafond , étes-vous dans votre bon sens? 

Quoi ! votre bouche édentée balbutie des 
paroles d'amour, et vous vous croyez plus sage 


le feu avec l'épée; par exemple, Marius assas- 


ment, dit-on, sa couronne, lorsqu'au sortir | sine Hellas, et se précipite; n'était -31 qu’en 


de l'orgie la voix d'un maitre à jeun vint frap- 
per son oreille ? 

Vous présentez des fruits à un enfant en 
colère, il les refuse : prends , mon bichon; il 
persiste; retirez-les , il les demande. €!ü est la 
différence avec cet amant mis à la porte, qui 
discute en lui-méme s'il retournera ou non 
chez sa maitresse? qui y serait déjà si on ne 
le rappelait, et ne peut s'arracher de cette porte 
odieuse? A présent qu'elle me rappelle la pre- 
miére, n'irai-je pas? Ne ferai-je pas mieux de 
songer à finir mes maux ? Elle me chasse, me 
rappelle ensuite ; irai-je? non , quand elle m'en 
supplierait ! Son valet, bien plus sensé, lui dit : 
Mon maitre, ce qui n'admet ni calcul ni sa- 
gesse, ne veut pas être pesé au poids de la 
sagesse et du calcul. Ce sont les inconvénients 
de l'amour, des alternatives de guerre et de 
paix. Ce sont choses aussi mobiles que l'aqui- 
lon, flottantes au gré d'un sort capricieux ; 
prétendre les fixer pour soi seul , c'est vouloir 


Si puerilius his ratio esse evincet amare, 
Nee quidquam differre , utrumne in pulvere , trinus 
Quale prius , ludas opus , an meretricis amore 
Selliritus plores : quero , faciasne, quod olim 
Motslus Polemon ? ponas insignia morbi, 
Pasciolas , cubital , focalia , potus ut ille 
Dicitur ex enllo furtim carpsisse coronas, 
l'stquam est impransi correptus voce magistri ? 
Porrigis irato puero quum poma, recusat : 
— Same, catelle ! — Negat. Si non des, optat. Amator 
Exclusus qui distat ? agit ubi secum , eat , an non, 
Quo rediturgs erat non arcessitus , et hæret 
luvais foribus? Nec nunc. quum me vocat ultro , | 
Accedam : an potius mediter finire dolores ? | 
F1dusit , revocat : redeam , non, si obsecret. Ecce 
Servus , non paulo sapientior : — O here , qua res 
Nec modum babet , neque consiliuin , ratione modoque 
Traetari non vult. In amore hac sunt mala : bellum ; 
Par rursam. Haec si quis tempestatis prope ritu 
Mobilia , et eæca fluitantia sorte , laboret 
leddere certa sibi , nibilo plus explicet , ac si 








insensé? L'absoudrez-vous du reproche de folie 
pour l'accuser d'un crime, établissant, selon 


| l'usage, une distinetion à l'aide de mots réel- 


lement synonymes ? 

Il y avait un vieil affranchi qui, à jeun et les 
mains purifiées, parcourait les carrefours en 
criant cette prière.: Moi, moi seul, ce n'est pas 
trop ! dérobez-moi à la tombe, grands dieux ! 
cela vous est si facile! Homme du reste parfai- 
tement sain; l'ouie, la vuc excellentes : mais 
le vendeur n'aurait pu garantir sa cervelle, à 
moins d'aimer fort les procès. Clirvsippe veut 
que cette racaille superstitieuse aille grossir 
encore la famille déjà si considérable des Mé- 
nénius. 

«Jupiter, qui envoies et qui guéris les grandes 
douleurs, dit la mére d'un enfant alité depuis 
cinq mois, si le frisson de la fiévre quitte mon 
fils le wiatin du jour où tu nous ordonnes de 
jeüner, je le baignerai tout nu dansle Tibre. 
Le hasard ou le médecin tire d'affaire le ma- 


Insanire paret certa ratione modoque. 

Quid? quum Picenis excerpens semins pomis, 
Gaudes , si cameram percusli forte , penes te es? 
Quid? quum balba feris annoso verba palato , 
Ædificante casas quf sanior? Adde cruorein 
Stultitiæ , atque ignem gladio scrutare. Mod», inquam, 
Hellade percussa Marius quum praecipitat se, 

Cerritus fuit? an commotæ crimine mentis 
Absolves hoininem , et sceleris damnabis eumdem , 
Ex more imponens cognata vocabula rebus ? 

Libertinus erat , qui circum compita siccus 
Lautis mane senex manibus currebat : et, Unum, 
(Quid tam magnum? addens ,) unum me surpite morti, 
Dis etenim facile est , orabat ; sanus utrisque 
Auribus atque oculis; mentem , nisi htigiosus, 
Exciperet dominus quum venderet. Hoc quoque vulgus 
Chrysippus ponit fecunda in geute Menent. 

« Juppiter, ingentes qui das adimisque dolores , 
Mater ait pueri menses jam quinque cubantis , 

Frigida si puerum quartana reliquerit , illu 
Mane die , quo tu indicis jejunis , nudus 
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lade; s3 folle de mére, en le clouant debout 
sur la rive glacée, va lui ramener la fièvre et 
l'assa»siner ! Quelle maladie lui a dérangé le 
cerveau? la superstition. » 

Voilà les armes que me mit en main l'amitié 
de Stertinius, ce huitiéme sage, afin que dé- 
sormais je ne fusse plus attaqué impunément. 
Qui m'appellera fou? ce nom lui sera renvoyé, 
et je prierai ce besacier de regarder la poche 
de derriére qui lui pend sur le dos. 

HORACE. 

À merveille, stoicien! puissiez - vous après 
votre naufrage vendre plus cher votre mar- 
chandise ; mais puisqu'il y a tant de genres de 
folies , quelle est la mienne, à votre avis ? car, 
moi, je me trouve fort sage. 

DANASIPPE, 

Et A gavé, lorsque, dans son délire, elle porte 
la tête de son fils, a-t-elle la conscience de sa 
fureur ? 

HORACE. 

Je suis timbré, soit, je l'avoue, je veux cé- 
der à l'évidence; je suis méme un fou complet ; 
seulement apprenez - moi quelle maladie de 
l'âme vous m'attribuez ? 

DAMASIPPE. 

Écoutez ; d'abord vous bâtissez, en d'autres 
termes , vous imitez les géants, vous pygmée, 
qui n'avez pas en tout deux pieds de haut, et 
vous raillez encore la démarche et l'air martial 


[n Tiberi stabit : casus medicusve levarit 
Ægrum ex præcipiti, mater delira necabit 
[n gelida fium ripa , febrimque reducet. 
Quone malo mentem concussa ! timore deorum. » 
liec mihi Stertinius sapientum octavus amico 
Arma dedit , posthac ne cumpellarer inultus. 
Diserit insanum qui me, totidem audiet , atque 
K-spicsre ignoto discet pendentia tergo. 
HORATIUS. 
Stoice , post damnum sio vendas omuia pluris! 
Qua me stultitia (quoniam non est genus unum) 
lusanire pulas? ego nam videor mihi sanus. 
DAMASIPPUS. 
Quid ? caput ahscissum demens quum portat Agave 
Gnati infelicis , sibi tum furiosa videtur? 
HORATIUS. 
S'ultum me fateor (liceat concedere veris), 
Alque etiam insanum ; tantum hoc edissere , quo me 
Ægrotare putes animi vitio? 
DAMASIPPUS. 

Accipe. Primum 
A'difices, hoc est, longos imitaris , ab imo 
^4 aammum totus moduli bipedalis : et idein 

'ajorem rides Turbonis in armis 


HORACE. 


de Turbon , qui grandit sous les armes! vote - 
exiguité est-elle moins ridicule? Tout ce qu - 
fait Mécène, n'est-il pas vrai qu'on vous voi 
l'imiter, vous, si petit, si chétif auprès de lui? - 
La grenouille était absente ; un veau écrase ses 
petits; un seul échappé raconte à sa mère 
comment :es frères ont été broyés par le pied 
d'un mónsitre efiroyable. — Bien gros? gros 
comme cela? demande-t-elle, en se gonfiant. 
— Plus gros de moitié. — Comme cela? « 
clle se gonflait de plus en plus. — Vous vous 
eréveriez sans l'égaler. Cette peinture vois 
ressemble assez. Maintenant, ajoutez à cela vo: 
vers (c'est bien jeter de l'huile sur le feu)! Au 
reste, si jamais poéte fut sensé, vous i'étes, Je 
passe sous silence les emportements effroya- 


HORACE. 
Assez , assez! 
DAMASIPPE. 


Une tenue au-dessus de vos moyens. 
HORACE. 
Mélez-vous , Damasippe, de vos affaires. 
DAMASIPPE. 
Ces amours furieux pour tant de jeune filles, 
tant de jeunes mignons! 
| HORACE. 
Oh! notre aîné, épargnez un peu votre cadet 
en folie ! 


Spiritum et incessum : quf ridiculus minus illo? 
\u quodcunque facit Mæcenss , te quoque verum est, 
Tanto dissimilem , et tanto certare minorem? 
Absentis rene pullis vituli pede pressis , 
Unus ubi effugit , matri denarret, ut ingens 
Bellua cognatos eliserit : illa rogare , 
Quentane ? num tandem , se inflans , sic magna fuisset 
— Major d'midio.— Num tanto?-—Quum magis atque 
Se magis inflaret ; — Non , si te ruperis , inquit , 
Par eris.... Hæc a te non multum abludit imago. 
Adde poemata nunc (hoc est, oleum adde csminv) 
Que si quis sanus fecit , sanus facis es tu. 
Non dico horrendam rabiem ; 
HORATIUS. 
Jam derine.... 
DAMASIPPUS. 
C.ltum 
Majorem censu ; 
HORATIUS. 
Teneas , Domasippe , tuis te..-. 
DAMASIPPUS. 
Mille puellarum , puerorum mille furores. - 
HORATIUS. 
O major tandem parcas, insane , minori. 





SATIRES. 


SATIRE IV. 
HORACE. 
D'où vient Catius? où va-t-il? 
CATIUS. 


Je n'ai pas le temps! j'ai hâte de fixer par la 
mnémotechnie des leçons qui dépassent de bien 
loin celles de Pythagore, de la victime d'Any- 
ius et du docte Platon. 

HORACE, 

Je reconnais mon tort de vous avoir arrêté 
si mal à propos ; mais avez la bonté de m'ex- 
cuser : si votre mémoire laisse maintenant 
échapper quelque détail, vous le rattraperez 
bien vite, soit naturellement, soit par les se- 
cours artificiels ; sur ees deux points vous etes 
un prodige. 

CATIUS. 

Précisément ! je cherchais le moyen de nc 
ren omettre; car ce sont de telles subtilités 
exprimées en style si subtil!... 

HORACE. 

Le nom de l'auteur? est-il Romain ou étran- 
ger? 

CATIUS. 

Je vous redirai ses préceptes; son nom je le 
tairai. 

Souvenez-vous d'offrir toujours les œufs de 
furme plus allongée ; ils ont un goût plus fin, 
un lait plus blanc que les ronds; c'est que 
lur coquille plus rude contient un germe mäle. 


SATIRA IV. 


HOBATIUS. 
Unde , et quo Catius ? 
CATIUS. 
Non est mihi tempus aventi 
Poncre signa novis praeceptis , qualia vincunt 
Prtbagoran , Anytique reum, doctumque Platona. 
HORATIUS. 
Peccatum fateor, quum (e sic tempore levo 
Interpellarim : sed des veniam bonus , oro. 
‘)uod si interciderit tibi nunc aliquid , repetes mox; 
Sive est nature hoc, sive artis ; mirus utroque. 
CATIUS. 
(uin id erat curæ , quo pacte cuncta tenerem , 
Utpote res tenues , tenui sermone peracles. 
HORATIUS. 
Ile bominis nomen , simul , an Romanus, on hospes. 
CATIUS. 
lp memor præcepta canam ; celabitur auctor. 
Longs quibus facies ovis erit , illa memento, 
Ut sncci melioris et ul magis alba rotundis , 
Pouere; namque marem cobibent cullosa vitellum. 
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Le chou de nos marais est moins savourcux 
que le chou venu dans une terre séche, Rien 
de si fade que les produits d'un jardin humide. 

Sile soir un convive inattendu vient vous 
surprendre, pour que la poule fraichement 
tuée ne soit pas coriace, vous ferez bien de ja 
baigner vivante dans du falerne trempé d'eau. 
Elle en sera plus tendre. 

Les champignons de prés ont une nature 
excellente; on a tort de se fier aux autres. 

Pour passer l'été sainement, mangez à la 
fin de votre diner des mûres noires, cueillies 
avant la chaleur du soleil. 

Aufidius mélait à son vieux falerne du miel. 
Erreur! il ne faut introduire dans l'estoniac 
vide rien que de doux ; humectez-le plutót par 
une boisson douce. 

Vous étes resserré? rien ne va? la mou!e et 
d'autres menus coquillages balaieront la place. 
L'humble osei.le y est également bonne , mais 
il faut y joindre le vin blanc de Cos. 

Les nouvelles lunes remplissent les coquil- 
lages; mais toute mer ne les fournit pas d'une 
délicatesse pareille. La palourde du lac Lucria 
surpasse le murex de Baïes ; ayez des huitres 
de Circeium, des hérissons du cap Miséne; 
les larges pétoncles font la gloire de la volup- 
tueuse l'arente. 

Que nul ne se donne les airs d'entendie la 
gastronomie s'il n'a d'abord approfondi l'art 
de déguster minutieusement. Ce n'est rien de 


Caule suburbano , qui sicois crevitin agris 
Dulcior ; irriguo nihil est elutius horto. 
Si vespertinus subito te oppresserit bospes , 
Ne gallina malum responset dura palato , 
Doctus eris vivam misto inersare Falerno ; 
Hoc teneram faciet. Pratensibus optima funyis 
Natura est : aliis male creditur. llle salubres 
Æstates peraget , qui nigris prandia inoris 
Finiet , ante gravem que legerit arbore solem. 
Aufidius forti miscebat mella Falerno; 
Mendose ; quoniam vacuis committere venis 
Nil nisi lene decet : leni precordia mulso 
Prolueris melius. Si dura morabitur alvus, 
Mitulus et viles pellent obstantia concha. 
Et lapathi brevis herba , sed albo non sine Coo, 
Lubrica nascentes implent conchylia luno , 
Sed non omne mare est generoso fertile testo. 
Murice Bajano melior Lucrina peloris : 
Ostrea Circeiis , Miseno oriuntur echiui ; 
Pectinibus patulis jactat se molle Tarentum. 
Nec sibi ceparui quivis temere arroget arteut , 
Non prius exacta tenui ratione saporum. 
Nec sas esl cara pisces avertere mensa 





dépeupler la poissonnerie de ses plus magnifi- 
ques produits, si vous ignorez lesquels récla- 
ment une sauce, el quelle sauce, et lesquels 
servis grillés redresseront sur son coude le con- 
vive languissant. 

Qu'un sanglier d'Ombrie, nourri de glands 
d'yeuse, fasse plier votre table sous sa pesan- 
teur, si vous fuyez une chair insipide ; car le 
sanglier de Laurente, engraissé de roseaux 
dans les marais , est détestable ! 

Les pays vignobles fournissent des chevreuils 
qui ne sont pas toujours mangeables. 

D'une hase pleine un connaisseur préfére 


‘l'épaule. 


Reconnaître la patrie et l'âge d'un poisson, 
d'un oiseau, c'est un art qui se révéla pour la 
première fois à mon palais scrutateur. Je vois 
des hommes dont le génie se borne à l'inven- 
tion d'un petit páté! Il ne s'agit pas de con- 
centrer ses facultés sur un point unique, par 
exemple , de veiller à la qualité du vin exclu- 
sivement, sans penser à celle de l'huile qui 
arrosera le poisson. 

Exposez par un beau temps le massique en 
plein air; s'il est épais, le serein de la nuit le 
rendra léger et lui ótera cette odeur qui attaque 
les nerfs; mais passé par le lin, son bouquet 
diminue. | 

Le fin gourmet qui jette son vin de Sorente 
sur la lie du falerne le clarifie parfaitement 
avec un œuf de pigeon, dont le jaune précipite 
avec lui toutes les impuretés. 


Ignarum , quibus est jus aptius , el quibus assis 
Lauguidus in cubitumn jam se conviva reponet. 
Umber et iligna nutritus glande rotundas 
Gurvet aper lances carnem vitantis inertem : 
Nam Laurens malus est, ulvis et arundine pinguis. 
Vinea submittit capreas non semper edules. 
Frcundæ leporis sapiens sectabitur armos. 
Piscibus atque avibus que nature et foret ætas, 
Ante meum nulli patuit quæsita palatum. 

Sunt, quorum ingenium nova tantum crustula promit. 
Nequaquam satis in re uua consumere curam : 
Ut si quis solum hoc, mala ne sint vina , laboret , 
Quali perfundat pisces securus olivo. 
Massica si ccelo supponas vina sereno, 
Nocturna , si quid crassi est, tenuahitur aura, 
Et decedet odor nervis inimicus ; at illa 
Integrum perduut lino vitiata saporem. 
Surrentina vafer qui miscet fece Falerna 
Vina, columbino limum bene colligit ovo ; 
Quatenus ima petit volvens aliena vitellus. 
Tostis marceutem squillis recreahis et Afra 


* 42) HORACE. 


Le bureur qui s'endort, on le révcilleavecdes 
squilles rôties et des escargots d'Afrique. En 
effet, la salade par-dessus le vin nage dam 
l'estomac et l'aigrit; c'est au jambon, surtout. 
aux cervelas qu'il demande un nouvel appéit; il 
préférera encore les rogatons qui sortent bri- 
lants d'un cabaret malpropre. 

Il est bon de connaître à fond la compos 
tion de deux sauces. La sauce simple a pur 
base l'huile d'olive; on y ajoute du gros va 
pur, et de la saumure, mais point d'autre que 
celle obtenue par la macération de l'orque de 
Byzance ! Vous faites bouillir avec un me 
lange d'herbes hachées, après quoi vous sa 
poudrez de safran du mont Corique , et vous 
remettez de l'huile de première qualité, sortie 
des pressoirs de Vénafre. 

Les fruits du Picénum l'emportent sur ceux 
de Tibur, qui sont pourtant plus beaux. l« 
raisin de Vénucle se conserve dans des puis; 
celui d'Albe s'accommode mieux d'étre seche. 
la fumée. C'est moi qui ai imaginé de fan 
mettre devant chaque convive, dans un ben 
petit bassin , de ce raisin d'Albe avec des gre 
nades, une sardine dans de la lie, et un me 
lange de poivre blanc et de sel gris. 

ll est absurde de dépenser au marché tro 
mille sesterces, pour entasscr sur un [li 
étroit et mesquin des poissons qui ont l'air d 
s'enfuir! Quel dégoàt soulève le cœur quan 
un laquais imprime sur un verre ses doit 
graisseux , qu'il lèche à la dérobée! ou quau 


Potorem cochlea; nam lactuca innatat acri 

Post vinum stomacho. Perna magis ac magis billis 

Flagitat in morsus refici ; quin omnia malit, 

Quæcuroque immundis fervent allata popinis. 
Est opere pretium duplicis pernoscere juris 

Naturam. Simplex e dulci constat olivo , 

Quod pingui miscere mero muriaque decebit 

Non alia , quam qua Byzentia putuit orca. 

Hoc ubi confusum seciis iuferbuit herbis , 

Corycioque croco sparsuin stetit, insuper addes 

Pressa Venafranæ quod bacca remisit olive. 
Picenis eedunt pomis Tiburtia succo ; 

Nam facie præstant. Venucula convenit ollis; 

Rectius Albapam furno duraveris uvam. 

llanc ego cum malis , ego fæcem primus et alec , 

Primus et invenior piper album , cum sale nigro 

Incretum , puris circumposuisse catillis. 

Immene est vitium dare millia terna macello. 


| Angustoque vagos pisces urgere catino. 


Magna m:vent stomacho fastidia , seu puer uuctis 


| Tractavit calicem monibus , dum furta ligurrit 


SATIRES. 


on apercoit de vieux sédiments collés au fond 
d'une tasse ! Les balais communs, les torchons, 
la sciure de bois sont-ils donc si chers? s'en 
passerest vraiment un crime F'erez-vous écor- 
eher une riche mosaïque par un balai crotté? 
déploierez-vous des tapis tyriens sur des cous- 
sins qui n'ont jamais vu l'eau? oubliant que si 
ces menus détails exigent peu de dépenses, aussi 
est-on plus répréhensible de les négliger, que 
s'il s'agissait d'un luxe réservé aux seules tables 
opulentes. 
HORACE. 

Docte Catius, au nom de notre amitié, au 
om des dieux, n'importe où vous irez enten- 
dre ce professeur, souvenez-vous de m'y con- 
doire avec vous. Car, bien que votre mémoire 
fidèle me redise tous ses enseignements, ce- 
pendant un répétiteur ne fait jamais le méme 
plaisir, et puis la physionomie, tout l'extérieur 
du grand homme! Vous qui avez joui du bien 
de sa présence , vous n'estimez pas assez votre 
félicité; mais moi, je n'ai pas une médiocre 
envie d'approcher de cette source cachée au 
vulgaire, et d'y puiser des régles qui feront le 
bonheur du reste de ma vie. 





SATIRE V. 


ULYSSE. 
Encore une question, Tirésias; vous avez 
répondu aux autres ; mais comment, par quel 


Sive gravis veteri erateræ limus adhæsit. 

Vilibus in scopis , in meppis , in scobe , quantus 

Consistit sumptus? neglectis , flagitium ingens. 

Ten’ lapides varios lutulenta radere palma, 

Et Tyrias dare circum illota toralia vestes, 

Ublitem , quanto curam sumptumque minorem 

Hæc habeant , tanto reprendi justius illis , 

Qui nisi divitibus nequeant contingere mensis? 
HORATIUS. 

Docte Cati , per amicitiam divosque rogatus, 

Vecere me auditum , perges quocumque , memento. 

Nam quamvis memori referas mihi pectore cuncta , 

Non tamen interpres tantundem juveris; adde 

Voltam habitumque hominis; quem tu vidisse beatus 

Non msgni pendis , quia contigit : at mihi cura 

Nou mediocris inest , fontes ut adire remotos 

Atque haurire queam vite precepta beate. 


SATIRA V. 


ULYSSES. 
loc quoque , Tiresia , preter narrata petenti 
Respuade : quilus amissas reparare queam res 
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art pourrai-je réparer les brèches de ma for- 
tune? Vous riez ? 
TIRÉSIAS. 

Ne te suffit-il pas, rusé que tu es, de revoir 

ton Ithaque, et les pénates paternels ? 
ULYSSE. 

O vous qui n'avez jamais menti , vous voyez 
comme je rentre chez moi (cest vous qui le 
dites), misérable, tout nu; et là bas, les pré- 
tendants de ma femme n'ont épargné ni ma 
cave ni mes troupeaux; or la naissance, la 
vertu, sans argent sont plus viles que l'algue 
marine. 

TIRÉSIAS. 

Puisque tu avoues sans facons ton horreur 
pour la pauvreté, écoute par quel moyen tu 
pourras t'enrichir. Si l'onte fait un cadeau, soit 
d'une grive, soit de quelque autre rareté, 
que le cadeau s'envole vers cette maison oü 
brille l'opulence et dont le maitre est. vieux. 
Les premiers fruits mürs, et en général les 
prémices choisies deton enclos, seront offertes 
d'abord, non pas au dieu lare, mais à ce riche, 
plus vénérable que les dieux lares. 1l est sans 
foi ni loi, sans naissance, dégouttant du sang de 
son frére, un échappé de l'esclavage? n'im- 
porte! s'il veut sortir avec toi, ne le refuse pas 
et prends à sa gauche lebas du pavé. 

ULYSSE. 

Moi ! que j'aille servir de paravent à ce vi- 

lain Dama? Je ne me suis pas conduit ainsi à 


Artibus atque modis. Quid rides? 
FIRESIAS. 
Jamne doloso 
Non satis est Ithacam revehi , patriosque penates 
Adspicere? 
ULYSSES. 
O nulli quidquam mentite , vides ut 
Nudus inopsque domum redeam, te vate; neque illic 
Aut apotheca procis intacta est, aut pecus ; atqui 
Et genus , et virtus , nisi cum re, vilior alga est. 
TIRESIAS. 
Quando pauperiem , missis ambagibus , horres , 
Accipe , qua ratione queas ditescere. Turdus, 
Sive aliud privum dabitur tibi, devolet illuc, 
Res ubi magna nitet, domino sene ; dulcia poma, 
Et quoscumque feret cultus tibi fundus honores, 
Ante Larem gustet venerabilior Lare dives ; 
Qui , quamvis perjurus erit , sine gente, cruentus 
Sanguine fraterno , fugitivus; ne tamen illi 
Tu comes exterior, si postulet , ire recuses. 
ULYSSES. 
Utne tegam spurco Damæ latus? loud ita Trojæ 
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Troie, oà l'on me vit toujours le disputer aux 


plus nobles ! 
TIRÉSIAS. 
Tu seras donc pauvre. 
ULYSSE. 


Je plierai mon courage à la nécessité ! J'en ai 


jadis supporté bien d'autres !... Continuez , 


sage devin; comment pourrai-je attirer chez 
moila fortune, accumuler des monceaux d'or? 


TIRÉSIAS. 


Je te l’aï dit et je le répète : sache avec adresse 
capter de tous cótés les testaments des vieillards, 
et pour un vieux routier ou deux, qui en esca- 
motant l'appát auront évité l'hamecon, ne va 


pas te décourager et de dépit quitter la ligne ! 


Un beau matin il se plaide au barreau une 


cause plus ou moins importante : l'un des deux 
adversaires est riche et sans enfants ; c'est un 
coquin, qui a l'impudence de traîner au tribu- 


nal un honnéte homme! sois son défenseur ; 
l'autre a pour lui sa bonne renommée et son 


bon droit : méprise-le s'il a au logis un fils ou 


une épouse féconde. « Quintus, ou Publius 
. (ses oreilles mignardes sont caressées par ce 
surnom), votre vertu m'a gagné le cœur! Je 
connais tous les détours de la chicane; je puis 
défendre une cause. Non! l'on m'arracbera les 
yeux avant que je vous laisse offenser ou ap- 
pauvrir seulement d'une coquille de noix! Vous 


ne serez ni volé, ni berné ; j'en fais mon affaire. » 


— Invite-le à rentreret à bien soigner sa petite 


Me gessi , certans semper melioribus. 

TIRESIAS. 

Ergo 

Pauper eris. 

ULYSSES 

Fortem hoc snimum tolerare jubebo : 

Et quondam majora tuli. Tu protinus, unde 
Divitias erisque ruam , dic augur, acervos. 

TIRESIAS. 
Dixi equidem , et dico. Captes astutus ubique 
Testamenta senum : neu , si vafer unus et alter 
]nsidiatorem præroso fugerit hamo, 
. Autspem deponas, aut artem illusus omittas, 
Magna minorve foro si res certabitur olim , 
Vivet uter locuples sine gnatis , improbus ultro 
Qui meliorem audaz vocet in jus, illius esto 
Defensor : fama civem caussque priorem 
Sperne , domi si gnatus erit feecundave conjux. 
« Quinte, puta , aut Publi (gaudent preenomine molles 
Auriculae), tibi me virtus tua fecit amicum : 
Jus anceps uovi , causas defendere possum , 
Eripiet quivis oculos citius mihi , quani te 
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HORACE. 


santé. Toi cependant suisson procès, raidis-to, 
tiens ferme, soit que la canicule embrasée 


Fase éclater le bois de la tendre statue, 
ou que ce gros enflé de Furius 


Crache aux souniets alpins la ncige éblouissente. 


Voyez-vous, dit un assistant en poussant du 
coude son voisin, voyez-vous quelle patience! 
quel dévouement à ses amis! quelle activité! 
— Et le poisson arrive et ton vivier s'emplit 

Voici maintenant un chétif héritier qu'on 
élève au sein d'une immense fortune. Il ne faut 
pas te trahir par des complaisances trop ass- 
dues auprès du père veuf! fais-lui doucement 
la cour ; glissc-toi sur la route de l'espérance ; 
tâche d'étre porté en second pour succéder, et 
si quelque accident emmène le petit chez le: 
ombres, tu rempliras sa place. Cette chance 
ne trompe guére. 

N'importe qui voudra te faire lire son tesa 
ment, souviens-toi de refuser et de repousse: 
les tablettes, de façon pourtant à saisir du coit 
de l'œil ce que dit la deuxieme ligne de la pre 
mière page. (u'un regard rapide t'appreum 
si tu es seul ou si l'on t'adjoint beaucoup di 
cohéritiers. Parfois un vieux greffier retors 
jadis quinquévir , dupera maitre corbea 
ébahi, et Nasica l'enjoleur sera la risée de Co: 
ranus. 


Contemtum cassa nuce pauperel : hzc mes cura est, 
Ne quid lu perdas , neu eis jocus ; » ire domum atque 
Pelliculam curare jube : fi cognitor ipse. 
l'ersta , atque obdura, seu rubra canicula findet 
Infantes ststuas; seu pingui tentus omaso 
Furius hibernes cana nive conspuet Alpes. 
Nonne vides (aliquis cubito stantem prope tangeus 
Inquiet), ut patiens , ut amicis aptus! ut acer! 
Plures annabunt thunni ; et cetaria crescent. 
Si cui prseterea validus mele filius in re 
Praeclara sublatus aletur, ne manifestum 
Cælibis obsequium nudet te , leniter in spem 
Adrepe officiosus , ut et scribare secundus 
Heces , et, si quis casus puerum egerit Orcc, 
In vaeuum venias : perraro harc elea fallit. 

Qui testamentum tradet tibi cumque lerenduw, 
Abauere, et tabulas a te removere memento : 
Sic tamen, ut limis rapias , quid prima secundo 
Cera velit versu ; solus , multisue cobares , 
Veloci percurre oculo. Plerumque recoctus 
Scriba ex quinqueviro corvum deludet biantemn , 
Captatorque dabit risus Nasica Corano. 


N 


SATIRES. 


ULYSSE 

Est-ce la fièvre de l'inspiration, ou si vous 
voulez vous moquer de moi par des prophéties 
ubscures ? 

TIRÉSIAS. 

O fils de Laërte, toutes les miennes s'accom- 
pliront... ou ne s'accompliront pas, car c'est 
legrand Apollon qui me révéle l'avenir. 

ULYSSE. 

A la bonne heure; mais expliquez-moi cette 

histoire, s'il vous plait. 
TIRÉSIAS. 

Dans le temps qu'un jeune homme, la ter- 
reur des Parthes et rejeton de l'antique Énée, 
sra puissant sur terre et sur mer, le brave Co- 
ranus épousera la longue fille de Nasica , qui 
frémit à l'idée de payer ses dettes. Alors que 
fera le gendre ? il présentera son testament au 
beau-pére, et le priera de lire. Nasica , aprés 
de longs refus, prendra les tablettes , lira tout 
las et trouvera qu'à lui et aux siens on ne laisse 
que leurs yeux pour pleurer. 

Autre recommandation : si quelque affran- 
cii, unefemmeartificieuse gouvernent un vieux 
radoteur, mets-toi de leur parti ; fais leur éloge, 
pour qu'en ton absence ils fassent le tien. Ce 
moyen peut servir sans doute, mais le meilleur 
est toujours de viser directement la tête du 
lonhomme. Le vieil imbécile fabrique des 
poésies? Admire. Est-il libertin? Ne te laisse 
Jas prévenir par sa demande : il passe avant 


ULYSSES. 
Aum feris? an prudens ludis me , obscura canendo? 
TIRESIAS. 
U Lsertade , quidquid dieam , auterit , aut non: 
livinare etenim magnus mibi donat Apollo. 
ULYSSES. 
Qud umen ista velit sibi fabula , si licet, ede. 
TIRESIAS. 
Tempore quo juveuis Partbis borrendus, ab alto 
Demisum genus /Enea , tellure marique 
Magaus erit , forti nubet procera Corano 
Flu Nasicæ , metuentis reddere soldum 
Tem gener hoc faciet : tabulas socero dabit, atque, 
U legit, orabit : multum Nasica negatas 
Acipiet tandem , et tacitus leget ; invenielque 
Ml sibi legatum praeter plorare suisque. 
llled ad bæc jubeo : mulier si forte dolosa 
Libertusve senem delirum temperet , illis 
Acredss socius ; laudes , lauderis ut absens. 
Adjevat hoc quoque ; sed vincit longe prius ipsum 
Evpugnare eapot : beribet mala carmina vecors! 
liedsto ; scortstor erit? cave te roget : ultro 
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toi ; livre-lui donc complaisamment Pénélope. 
ULYSSE. 

Ah! croyez-vous qu'on puisse ainsi maqui- 
gnonner une femme si vertueuse, si pudique * 
une femme que tant de soupirapts n'ont |. 
faire forligner du droit chemin? 

TIRÉSIAS. 

Parce qu'elle est à l'encan et que cette jeu- 
nesse n'y veut pas mettre le prix : pour eux, 
l'amour passe aprés la bonne chére. Voilà ce 
que c'est que la vertu de ta Pénélope! Mais 
qu'elle táte une fois d'un barbon pour en par- 
tager avec toi le profit, on ne l'en pourra meshui 
ravoir , non plus qu'un chien d'un cuir graissé. 

Ecoute une histoire du temps de ma vieil- 
lesse. Il y avait à Thèbes une maligne vieille 
qui fit son testament. Son héritier fut obligé 
de prendre sur ses épaules son cadavre inondé 
d'huile et de le porter à la sépulture. Appa- 
remment elle voulait lui glisser entre les mains 
aprés sa mort, parce qu'il J'avait, je suppose, 
serrée de trop prés pendant sa vie. Vas-y 
donc avec précaution; ne te relâche pas 
dans ton service, n'y mets pas d'excés non 
plus. Un patron quinteux et morose serait 
choqué de ton babil ; que ton silence aussi n'ait 
rien d'affecté. Sois le Dave de la comédie : la 
téte penchée , l'air timide, gagne du terrain à 
force de petits soius. Si le vent se léve un peu, 
avertis-le de bien couvrir sa téte précieuse; 
fais-lui un rempart de tes épaules pour le tirer 


Penelopen facilis potiori trade. 
ULYSSES. 
Putasne 
Perduci poterit tam frugi tamque pudica , 
Quam nequiere proci recto depellere cursu? 
TIRESIAS. 

Venit enim magnum donendi parca juventus . 
Nec tantum Veneris, quantum studiosa culina ; 
Sic tibi Penelope frugi est : qua, si semel uno 
De sene gustárit tecum partita lucellum , 
Ut canis a corio nanquam absterrebitur uncto. 

Me sene quod, dicam, foctum est : Anus improba 
Ex testamento sic est elata : cadaver {'Tbebis 
Unctum oleo largo nudis humeris tulit heres : 
Scilicet elabi si posset mortua; credo, 
Quod nimium institerat viventi. Cautus adito : 
Neu desis opere , neve immoderatus abundes. 
Difficilem et morosum offendes garrulus : ultro 
Non etiam siless. Davus sis comicus, alque 
Stes capite obstipo , multum similis metuenti. 
Obsequio grassare ; mone , si increbruit aura, 
Cautus uti velct carum caput : extrabe tucha 
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dela presse ; sois tout oreilles à son bavardage. 
Est-ce un fat qui veut étre loué en face? Va 
toujours , et jusqu'à ce que, les mains levées 
au ciel, il demande grâce, continue à gonfler 
le ballon du vent de tes louanges. Lorsque 
enfin il t'aura délivré de ce long et ennuyeux 
esclavage, et que bien éveillé, tu entendras 
lire : Je laisse à Utysse le quart de mon bien, 
alors d'une voix entrecoupée: O ciel! Dama, 
mon excellent ami ! Je l'ai donc perdu ! Où re- 
trouver tant de courage? tant de fidélité ? jette 
méme quelques larmes, si tu peux , cela fait 
bien pour dissimuler la joie prête à éclater sur 
ton visage. Le monument est laissé à ta discré- 
tion : élève-le sans vilenie; que les voisins louent 
Ja pompe du convoi funebre. Un vieillard ton co- 
héritier fait entendre une mauvaise toux ? dis- 
lui que s'il désire la maison, ou un champ , tu 
vas avec plaisir lui en céder ta part pour un 
écu... Mais l'impérieuse Proserpine me rap- 
pelle ; bonsoir, porte-toi bien. 


SATIRE VI. 


Le terme de mes désirs était un bien de 
campagne d'une étendue modeste , où j'aurais 
eu un jardin; prés de la maison une source 
intarissable , et avec cela un petit bosquet : les 
dieux m'ont donné plus et mieux ; qu'ils soient 
loués ! Je ne te demande , fils de Maia, que de 


Oppositis humeris : aurem substringe loquaci. 
Importunus amat laudari ? donec, Ohe jam! 
Ad celum manibus sublatis , dixerit, urge ; et 
Crescentem tumidis infla sermonibus utrem. 

Quum te servitio longo curaque levárit , 
Et certum vigilans , Quarta esto partis Ulysses, 
Audieris, hares: « Ergo nunc Dama sodalis 
Nusquam est? unde mibi tam fortem, tamque fidelem ?» 
Sparge subinde : et, si paulum potes, illacrimare : est 
Gaudia prodentem vultum celare. Sepulcrum 
Permissum arbitrio , sine sordibus exstrue : funus 
Egreyie factum laudet vicinia. Si quis 
Forte cobæredum senior male tussiet , huic tu 
Dic , ex parte tua , seu fundi , sive domus sit 
Emptor, gaudentem nuinmo te addicere.... Sed me 
Imperiosa trahit Proserpina : vive valeque. 


SATIRA VI. 


Hoc erat in votis : modus agri non ita magnus, 
Hortus ubi , et tecto vicinus jugis aque fons, 
Et paulum silvæ super bis foret : auctius atque 
Dt melius fecere. Bene est! nihil amplias oro, 


HORAC 


m'assurer la propriété de ces dons. Je n: 
point ajouté à ma fortune par des voies illic 
tes; je n'y óterai rien aussi par mes dissi[: 
tions. Je ne forme pas de vœux insenses 
comme, par exemple : Oh! si je pouvais alloi 
ger mon champ de ce coin de terre qui le del 
gure! Oh! si le hasard me faisait tomber si 
quelque vase d'argent, comme ce paysan q 
trouva un trésor, et, riche par la protect 
d' Hercule, laboura pour son compte le chan 
dont il était le métayer! Mais non, je suis he 
reux et reconnaissant de ce que j'ai ; ct voi 
mon unique prière : O Hercule, épaissis mi 
troupeau et le reste, sauf mon esprit, 
continue toujours d’être mon puissant pr 
tecteur. | 

Lorsque, loin de la ville, je me suis refug 
dans ines montagnes et dans mon fort, que s 
gnerai-je avant tout, sinon mes satires et 1 
muse pédestre? Là, je ne redoute ni les sou 
ambitieux, ni le siroc de plomb, ni les févr 
d'automne, source des revenus de Libitine. 

Père du matin , ou, si tu préfères ce nom, | 
nus, toi qui chaque jour présides aux premi 
travaux des hommes (tel est le bon plaisir de) 
piter), permets queton nom se place égaleme 
entétedece poëme. Suis-je à Rome? Tu me tr 
nes à l'audience, cautionner tel ou tel. — 
luns, dépéchons! que personne ne te devar 
au tribunal !—Que l'aquilon gerce la terre, 
que le brouillard rétréeisse le cercle parcov 





Maia nate, nisi ut propria bæc mibi munera faxis. 

Si neque majorem feci ratione mala rem, 

Nec sum facturus vitio culpave minorem; 

Si veneror stultus nibil borum: « O si engulus ille 

Proximus accedat , qui nunc denormat agellum ! 

O si urnam argenti fors quie mihi monstret, ut illi 

Thesauro invento qui mercenarius agrum , 

Illum ipsum mercatus, aravit , dives amico | 

Hercule » ; si quod adest , gratum juvat, hac prece te c 

Pingue pecus domino facias , et cetera , preter 

Ingenium , utque soles custos mibi maximus adsis. 
Ergo ubi me in montes el in. arcem ex urbe rema 

Quid prius illustrem satiris Musaque pedestri? 

Nec mala me ambitio perdit , nec plumbeus Auster 

Auctumnusque gravis , Libitine questus acerbz. 
Matutine pater, seu Jane libentius audis , 

Unde homines operum primos vitæque labores 

lostituunt, sic dis placitum , tu carminis esto 

Principium. Romæ sponsorem me rapis. — Eia, 

Ne prior officio quisquam respoudeat , urge! 

— Sive Aquilu radit terras , seu bruma nivalem 

Interiore diem gvro trahit, ire necesse est. 
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jar un soleil d'hiver, il faut marcher. Et puis, 
lorsque, à mon dam peut-étre, je me suis lié 
! elet bien, il faut attaquer, percer la masse 
axnpacte des retardataires. « Que veut donc ce 
lou? que cherche-t-il?» Ce sont les bénédictions 
de la. mauvaise humeur. € ll renversera tout 
ve qui lui fait obstacle, pourvu qu'il rejoigne 
son Mécène, qui ne lui sort pas de la tête! » — 
En effet, je l'avoue, c'est là mon plaisir, mon 
bonheur. 

Mais à peine arrivé aux sombres Esquilies, 
mille affaires m'assaillent et me prennent au 
collet. « Roscius , pour vous demander un ser- 
vice, vous attend demain au puits de Libon 
avant sept heures. — Les greffiers sont venus 
four une affaire de corps importante et nou- 
velle. Ils. vous prient de ne pas manquer 
l'assemblée. — Ayez la bonté de faire signer 
ceci à Mécène. —Répondez seulement : J'es- 
saierai. — Ah * réplique le solliciteur, si vous le 
voulez, l'affaire est faite. » 

Voilà prés de buit ans que Mécéne me reçut 
au nombre de ses amis, uniquement pour 
m'avoir dans sa voiture quand il voyage et me 
faire des confidences du genre de celles-ci : 
: Quelle heure est-il? Le Thrace Gallina vaut-il 
Svrus? Il faut s'envelopper ce matin : le froid 
“u::mence à piquer! » et autres secrets qui 
seraient parfaitement placés dans l'oreille la 
moins discréte. Depuis ce moment , de jour en 
jur, d'heure en heure, la jalousie n'a fait que 
monter. Si l'on m'a vu au spectacle auprès de 


l'atmodo , qnod mt obsit , clore certumque locuto 
lortandum in turbae ; et facienda injuria tardis. 
* Quid tibi vis , insane, el quam rem ogis improbus? » 
Ir«tis precibus. « Tu pulses omne quod obstat, — [urget 
Ad Mocenatem memori si menle recurras. » 
— Moe juvat , et melli est, non mentisr. At simul atras 
Ventum esl Esquilias , aliena negotia centum 
Per caput et circa saliunt latus. — Ante secundam 
ocius orabat sibi adesses ad Puteal cros.... 
De re communi scribe magna atque nova te 
Ürabant hodie meminisses , Quincte , reverti.... 
Imprimat bis , eura , Maecenas signa tabellis... 
Diseris , « Experiar. — Si vis, potes , » addit el instat. 

Septimus octavo propior jam fugerit annus, 
Es quo Maecenas me ccpit habere suorum 
la numero , duntaxat ad boc, quem tollere rlieda 
Velle iter faciens , et eui concredere nugss 
Hoc genas : «flora quota est? Thrax est Gallina Svro par? 
Matutius param cautos jam frigora mordent : » 
Et que rimosa bene deponuntur in aure. 

Per totum hoc tempus subjectior in diem et horam 
Iavidis. Noster Indos spectaverat une, 


notre Mécéne, si nous avons joué à la paume 
ensemble, tout le monde aussitôt : Ah! c'est le 
mignon de la fortune ! Une mauvaise nouvelle, 
partie du forum, circule dans les rues; on ne 
me rencontre plus sans me questionner : « Ah! 
mon cher, vous devez être instruit, vous qui 
approchez les dieux ; savez-vous quelque chose 
des Daces? — Mais non, rien! — Vous rail- 
lerez donc toujours? — Que tous les dicux 
me punissent si j'en sais un mot! — Mais ces 
terres que César a promises aux soldats, les 
donnera-t-il en Italie ou en Sicile? » Je fais ser- 
ment de mon ignorance, et l'on m'admire 
comme un mortel unique, mystérieux , impé- 
nétrable! Malheureux que je suis ! Voilà com- 
ment je perds ma journée, non sans que je 
m'écrie souvent : O campagne! quand te re- 
verrai-je! quand pourrai-je, partagé entre 
l'étude des anciens, le sommeil et les heures 
d'oisiveté, oublier doucement les tracas de ma 
vie actuelle! Oh! quand paraîtront sur ma table 
ces féves, parentes vénérées de Pythagore, 
et ces menus légumes assaisonnés d'un lard 
friand! O veillées! à festins des dieux! lorsque 
toute la maison soupe avec moi devant mon 
fover, et que mes joveux serviteurs se rassa- 
sient des mets auxquels j'ai touché à peine! Af- 
franchi des sottes lois de l'étiquette, chaque 
convive vide au gré de son envie son verre 
grand ou petit , selon qu'il porte bien son vin, 
ou qu'il préfère se réjouirle cœur à petits coups. 
Alors la conversation s'établit; non pas sur les 
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Luserat in compo ; «Fortune filius!» omnes. 
Frigidus a Rosiris manat per compita rumor ; 
Quicumque obvius est , me consulit : « O bone (uam te 
Scire , deos quoniam propius contingis , oportet , 
Numquid de Dacis audisti ? — Nil equidem. — Ut tu 
Semper eris derisor ! — At omnes dl exagitent me, 
Si quidquam. — Quid ? militibus premissa Triquetra 
Prædia Creser, an est ]tala tellure daturus? » 
Jurantem me scire nihil mirantur, ut unum 
Scilicet egregii mortalem allique silentt. 

Perditur hec inter misero lux , non sine votis : 
O rus, quando ego te adspiciam ! quandoque licebit , 
Nune veterum libris , nunc somno et inertibus horis 
Ducere sollicite jucunda oblivia vite ! 
O quando faba Pythagorm cognata , simulque 
Uncta satis pingui ponentur oluscula lardo! 
O noctes cænæque deüm , quibus ipse meique 
Ante Larem proprium vescor, vernasque procacrs 
Pasco libatis dapibus ! Prout cuique libido est, 
Siccat inæquales calices conviva solutus 
Legibus insanis , seu quis cepit acria forlis 


\ l'ocula , seu modicis humescit letius. Ergo 
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maisons ou les propriétés d'autrui, ni sur le 
plus ou moins de mérite du danseur Lépos, 
mais sur des points qui nous touchent davan- 
tage et dont l'ignorance est funeste; sil'homme 
est heureux par la richesse ou par la vertu; 
quelle est l'origine de nos amitiés : l'habitude 
ou l'intérét? quelle est la nature du bien? 
qu'est-ce que le souverain bien? Au milieu de 
ces propos , le voisin Cervius ne.manque pas 
l'occasion de placer un conte de bonne femme. 
Quelqu'un vantera naivement les grands biens 
d'Arellius, cette source d'inquiétudes ; aussitót 
' Cervius commence : 

Il y avait une fois un rat de champs qui re- 
cut un rat de ville dans son pauvre trou : vieux 
hótes, vieux amis. Le mulot était un vrai cau- 
cre, chiclie de sonavoir, mais pourtant disposé à 
desserrer un peu sa rigueur en faveur del'hospi- 
talité. Pourfaire court , il ne plaignit ni les pois 
ni l'avoine de son magasin, et, apportant d'un 
délicat museau des grains de raisin sec et des 
rogatons de lard presque tout neufs, il táchait 
par la variété de vaincre les dédains du rat de 
ville, lequel touchait tout cela d'une dent dégoù- 
tée; cependant que le patron du logis, sur de 
la paille nouvelle , grugeait des grains deblé et 
d'ivraie, lai-sant à l'étranger les plats distin- 
gués. Enfin le citadin: « Mon ami, dit-il à l'au- 
tre, quel plaisir trouves-tu à vivre de privations 
dans ce bois, au penchant de cette colline? 


Sermo oritur non de villis domibusve alienis, 

Nec , male nerne Lepos saltet; sed , quod inagis ad nos 

Pertinet , et nescire malum est, agitamus : utruine 

Divitiis homines , an sint virtute beati? 

Quidve ad amicitias , usus rectumne , trahat nos? 

Et quie sit natura. boni , summumque quid ejus? 
Gervius hiec inter vicinus garrit aniles 

Ex re fabellas : nam si quis laudat AreHi 

Sollicitas ignarus opes , sic incipit : « Olim 

Rusticus urbanum murem mus paupere fertur 

Accepisse cavo , velerem vetus hospes amicum ; 

Asper et attentus quaesitis , ut tamen arctum 

Solveret hospitiis animum. Quid mulla? neque illi 

Sepositi ciceris nec longe invidit avena : 

Aridum et ore ferens acinum semesaque lardi 

Frusta dedit , cupiens varia fastidia cena 

Vincere tangentis male singula dente superbo : 

Quum pater ipse domus pal-a porrectus in horna 

Esset ador loliumque , dapis meliora relinquens. 

Tandem urbanus ad bunc : « Quid te juvat, inquit, amice, 

Prerupti nemoris patientem vivere dorso? 

Vis tu homines urbemque feris præponcere silvis? 

Carpe viam , mihi crede comes, terrestria quendo 


HORACE. 


Veux-tu préférer la ville et la société des bon 
mes à tes forêts sauvages? Crois-moi, monc 
marade, mets-toi en route; car tout ici-bas : 
vit que pour mourir, et, grand ou petit, n 
ne peut fuir le trépas. Ainsi , mon cher, tand 
que tu le peux, donne-toi du bon temps, 
vis en te souvenant toujours de la brièveté 
la vie. » | 

Ce discours frappe le rat des champs : il d 
loge d'un bond ; tous deux ensuite s'en vo 
trottant vers la ville, avec l'intention de se gl 
ser la nuit par-dessous les murs. 

Déjà la nocturne courrière était arrivée | 
milieu du ciel, quand ils s'introduisirent da 
une maison opulente. Des tapis d'une pourp 
ardente s'étalaient sur les lits, et des corbeilk 
placées en pyramide, contenaient les reli 
d'un grand festin donné la veille. Le «amp 
guard installé tout à son aise au milieu d' 
beau tapis, son hôte fait le bon valet, trol 
menu, les mets arrivant à la file, et, en b 
maître d'hótel , avant de rien servir, il n'oub 
jamais de déguster. L'autre s'étend, juuit 
son changement de condition et de toutes « 
bonnes choses en joycux convive. Soudain | 
affreux bruit de portes les jette à bas du lit; 
de courir éperdus par toute la chambre, den 
morts , tremblant la fièvre. Là-dessus de gr 
dogues font retentir de leurs aboiements cc 
vaste maison. « Ah ! dit le rustique, cette vie 


Mortales animas vivunt sortita , neque ull. est 
Àut magno , aut parvo leti fuga. Quo , bone, circa, 
Dum licet , in rebus jucundis vive beatus; 

Vive memor quem sis evi brevis. » Hæc ubi dica 
Agrestem pepulere , domo levis exsilit ; inde 
Ambo propositum peragunt iter, urbis avent:s 
Menia nocturni subrepere. Jamque tenebat 

Nox medium celi spatium , quum pouit uterque 
In locuplete domo vestigia; rubro ubi cocco 
Tincta super lectos canderet vestis eburnos , 
Multaque de magna superessent fercula cna , 
Que procul exstructis inerant hesterna canistris. 
Ergo ubi purpurea porrectum in veste locavit 
Agrestem : veluti succinctus cursitat liospes , 
Continuatque dapes , nec non verniliter ijs. 
Fungitur officiis , prlambens omne quod affert. 
Ille cubans gaudet mutata sorte , bonisque 

Rebus agit letum convivam ; quum subito ingens 
Valvarum strepitus lectis excussit utrumque. 
Currere per totum pavidi conclave , magisque 
Exanines trepidare; simul domus alia Molossis 
l'ersonuit canibus. Tum rusticus : « laud. mihi vita 
Est opus hac , ait, et valeas : me silva eavusque 


SA TIRES. 


neme convient pas! Adieu. La sécurité de mon 
nid dans la forét me consolera de mes pauvres 
pos ! » 


SATIRE VII. 


HORACE, DAVE. 


DAVE. 
Depuis longtemps j'écoute, et désira nt vous 
dire quelques mots, moi, pauvre esclave, je 
tremble. 
HORACE. 
C'est Dave? 
DAVE. 

Oui, Dave, serviteur fidèle , bon serviteur , 
“sr du moins pour que vous le jugiez digne 
de vivre. 

HORACE. 

Allons, noussommes en décembre, et puisque 
nos ajeux ont voulu que vos langues fussent 
libres ce mois-ci, profites-en, parle. 

DAVE. 

La moitié du genre humainse plaît dans le vice 
et marche toujours en avant dans cette voie ; 
l'autre moitié Hotte, tantôt s’accrochant au bien, 
lantôt emportée au torrent du mal. On a vu sou- 
vent Priscus avec trois bagues àla main gauche, 
elle lendemain elle était nue. Il était capricieux 
au point de changer de robe d'heureen heure; 
lquittait un palais superbe pour s'aller fourrer 


Tatus ab insidiis tenui solabitur ervo. » 


SATIRA VII. 


DAVUS. 
Jamdudom ausculto , et cupiens tibi dicere servus 
l'aues , relormido. ' 

HORATIUS. 
Davusne ? 
DAVUS. 
Ita. Davus. amicum 
Mancipium domino, «4 frugi , quod sit satis; hoc est , 
U vitale pates. : 
HORATIUS. 

Age, libertate Decembri, 
Qurndo ita mejores voluerunt , utere : narra. 

DAVUS. 
Pars bominum vitiis gaudet constanter, et urget 
Propositum : pars multa natat, modo recta capersens , 
Iaterdum pravis obnoxia. Sepe notatus 
Can tribas angellis , modo leva Priscus inani 
Vnit inssqualis , clavum ot motaret in horas; 
Ædibus ex magnis subito se conderet , nnde 
Mandior exiret vix liberlinus honeste : 
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dans un réduit d’où un affranchi tant soit peu 
propre eût rougi qu'on le vit sortir. Aujour- 
d'hui il voulait vivre à Rome, au sein des bon- 
nes fortunes ; demain, il partait pour Athénes 
enseigner la philosophie. Cet homme était né 
sous la malédiction de tous les Vertuumnes du 
monde. 

Le bouffon Volanerius, quand une goutte 
bien gagnée eut lié tous ses doigts, prit un 
homme de journée et le nourrit pour ramasser 
et jeter les dez à sa place. L'homme constant 
dans son vice allége d'autant sa misère, et je 
le mets encore avant le malheureux qui sue 
pour donner alternativement à sa corde un excès 
de tension et un excès de relâchement. 

HORACE. 
Ne saurai-je point aujourd'hui où vont tous 
ces sots raisonnements , coquin? 
DAVE. 
À vous, encore une fois. 
HORACE. 
Comment, drôle ! 
DAYE. 

Vous vantez la condition et les mœurs des 
vieux Romains, et vous-même, si quelque Dieu 
voulait tout à coup vous y ramener, vous les 
repousseriez de toutes vos forces, soit parce 
que vous n'êtes pas convaincu de cette belle mo- 
rale que vous préchez , soit parce que vous ne 
l'embrassez pas fermement , et demeurez tou- 
jours attaché à la boue d'oü vous tentez en vain 


Jam mœchus Rome , jam mallet doctus Athenis 
Vivere; Verlumnis , quolquot sunt , natus iniquis. 
Scurra Volanerius , postquam illi justa chiragra 
Contudit articulos , qui pro se tolleret atque 
Mitteretin phimum talos , mercede diurna 
Conductum pavit : quanto constantivr idem 
In vitiis, tanto levius miser ac prior illo, 
Qui jam contento , jam laxo fuue , labor.t. 
HORATIUS. 
Non dices liodie , quorsum hec tam putida tendant, 
Furcifer? 
DAVUS. 
Ad te, inquam. 
HORATIUS. 
Quo pacto, pessime ? 
DAVUS. 
Laudes 

Fortunam , et mores antique plebis; et idein , 
Si quis ad illa Deus subito te agat, usque recuses ; 
Aut quia nons entis , quod clamas , rectius esse , 
Aut quia noc. firmus rectum defendis, et heres, 
Nequidquam cœuo cupiens evillere plantam. 
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d'arracher votre pied. A Rome, vous voulez les 
champs, aux champs, votre inconstance porte 
aux nues la vie de Rome qui vous manque. Per- 
sonne par hasard ne vous a-t-il invité à souper? 
Vous vantez votre calme, votre plat de légu- 
mes , et à vous voir si heureux , si ravi de n'a- 
voir à aller boire nulle part, il semblerait que 
d'ordinaire on vous y traîne avec des cordes! 
Mais qu'un billet de Mécéne vous appelle à sa 
table, à l'heure où brillent les premières lumié- 
res : « Hé bien! ce parfum? Je ne l'aurai donc 
pas? personne ne m'entend? » Ainsi votre pa- 
tience crie et s'agite. Mulvius et ses bouffons se 
retirent en vous comblant de bénédictions qu'on 
ne vous répète pas. C'est vrai, dira-t-ondemoi, 
et j'en conviens, je suis un peu l'esclave de mon 
ventre; la fumée de la cuisine me fait lever le 
nez ; je suis mou, paresseux ; mettez, si vous 
voulez, que je hante le cabaret; mais vous, 
qui êtes ce que je suis, et peut-être pis encore, 
vous viendrez me faire mon procés comme si 
vous étiez meilleur, vous habillerez votre vice 
de belles phrases! hé bien, si l'on vous prou- 
vait que vous étes plus insensé que moi, que 
moi, qui vous coûte 500 drachmes?.... Ah! 
laissons là cet air menaçant! contenons notre 
main et notre bile, jusqu'à ce que j'aie récité 
toute la philosophie que m'a enseignée le por- 
tier Crispinus. 

Vous poursuivez la femme d'autrui; Dave 
court aprés une petite courtisane; lequel de 
nous mérite le mieux la potence? Quand la na- 


Romæ rus optes ; absentem rusticus urbem 
Tollis ad astra levis. Si nusquam es forte vocatus 
Ad cenam , laudas securum olus; ac, velut usquam 
Vinctus ess , ita te felicem dicis , amasque , 
Quod nusquam tibi sit potandum. Jusserit ad se 
Mecenas serum sub lumina prima venire 
Convivam : neon! oleum fert ocius ? ecquis 
Audit? cum magno blateras clamore , fugisque. 
Mulvius , et scurræ , ibi non referenda precati , 
Discedunt. Etenim fateor me, dixerit ille , 
Duci ventre levem ; nasum nidore supinor: 
Imbecillus , iners , si quid vis, adde , popino. 
Tu , quum sis, quod ego, et fortassis nequior, ultro 
Insectere , velut melior? verbisque decoris 
Obvolvas vitium? Quid , si me stultior ipso 
Quingentis emto drachmis deprenderis ? Aufer 
Me vultu terrere; manum , stomachumque teucto ; 
Dum , qua Crispini docuit me janitor, edo. 

Te conjux aliena capit; merelricula Davum : 
Peceat uter nostrôm cruce dignius? Acris ubi me 
Natura incendit , sub clara nuda lucerna 


HORACE. 


ture fougueuse m'aiguillonne, la première ve. 
nue qui , à la clarté d'une lanterne, reçoit toute 
nue les coups de ma fureur, ou, lascive, che 
vauche le coursier renversé sur le dos, celle-là 
ne me renvoie d'auprés d'elle ni décrié , ni 
soucieux de la peur qu'un rival plus riche 
ou plus beau ne vienne se soulager au méme 
lieu. Et vous , lorsque dépouillant vos insignes, 
votre anneau de chevalier et votre toge ro- 
maine, vous habillez le juge des haillons de 
l'esclave , et cachez votre tête parfumée sous le 
pan d'un vieux manteau, n'étes-vous pas réel- 
lement ce que vous paraissez étre? On vous 
introduit tremblant et la fièvre de la craintelut- 
tant contre celle de la passion. Où est la dif- 
férence d'étre fouetté jusqu'au sang, mis à 
mort, adjugé à un maitre, ou bien de se faire 
petit, la téte aux genoux ramassée, dans ce 
coffre où vous a caché la complice des déporte- 
ments de sa maîtresse? Le mari d'une belle 
dame qui péche a-t-il des droits égaux contre 
les deux coupables , ou bien s'il en a davantage 
contre le galant ? Elle pourtant ne s'est point 
déguisée , elle n'a point quitté sa maison, ne 
s'est point prétée à de certaines complaisances, 
parce qu'elle vous craignait et ne se fiait point 
à votre amour. De propos délibéré donc , vous 
irez àla potence , et abandonnerez au mari fu- 
rieux votre fortune entiére, votre vie et votre 
honneur avec. 

Vous étes-vous échappé? vous vous en sou- 
viendrez, j'imagine, et l'expérience vous reu- 


Quæcumque excepit turgentis verbera caudæ, 
Clunibus ^ut agitavit equum lasciva supinum, 
Dimittit neque famosum , neque sollicitum , ne 
Dittor, aut furinæ melioris , ineiat eodem. 

Tu, quum projectis insignibus , annulo equestri , 
Romanoque habitu , prodis ex judice Dama 
Turpis , odoratum caput obscurante lacerna , 

Non es, quod simulas? Metuens induceris , atque 
Altercante libidinibus tremis ossa pavore. 

Quid refert , uri virgis , ferroque necari 
Auctoratis eas; an turpi clausus in arca, 

Quo te demisit peccati conscia herilis , 
Contractum genibus tangas csput? Estne marito 
Matrong peccantis in ambo justa potestas , 

In corruptorein vel justior? llla tamen se 

Non habitu , mutatve loco, peccatve superne, 
Quum te forinidet mulier, neque credat amanti. 
Ibis sub furcam prudens ; dominoque furenti 
Committes rem emnem, et vitain, et cum corpore mam, 
Evasti? credo , metues, doctusque cavebis. 
Quæres quando iterum paveas , iterumque perire 
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dra sage? Non vraiment! vous tâcherez àre- , — Pouvez-vous dans un de ces traits vous re- 
prendre la fièvre, à remettre vos jours en péril. ' connaitre? une femme vous demande cinq ta- 
0 mille fois esclave! dites un peu, quelle bête lents, vous vexe , vous jette à la porte et vous 
brute avant une fois rompu sa chaine , a la sot- | arrose d'eau froide. Elle vous rappelle; déro- 
tise de revenir s'y mettre? ! bez votre téte à ce joug honteux. Je suis libre, 

Je ne suis pas, dites-vous, un adultère : ni je le suis! dites cela et prouvez-le. Impossible! 
moi, par Hercule, un voleur; je passe bien sa- ' Un tyran impitoyable domine votre cœur, vous 
gement devant votre argenterie; mais ótez le éperonpe, vous dompte, et malgré vous vous 
danger, et l'impétueuse nature, débarrassée du | fait tourner à son gré. 
frein, va s'élancer et bondir. Vous mon maitre? | Et quand vous tombez en extase comme un 
vous, assujetti par mille liens à l'empire des ' idiot, devant un tableau de Pausias , avez-vous 
bommes et des choses? vous, qui touché trois | plus de raison que moi, lorsque j'admire, lejar- 
et quatre fuis par la baguette de franchise, ne | ret tendu, les combats de Fulvius , de Rutuba 
seriez jamais affranchi des angoisses de la peur? | ou de Placideianus charbonnés sur un mur, ou 

Écoutez encore cet argument-ci qui n'est pas | tracés à la craie rouge, et si naturellement, qu'on 
le plas mauvais. Celui qui est soumis à un es- dirait de vrais hommes qui se battent, frappent 
dave l'est à titre de remplacant ou de cama- | €t parent les coups ? Dave est alors un coquin, 
rade (votre coutume le dit, n'est-ce pas? )et , Un fláneur ; mais VOUS, VOUS passez pour un 
moi, qu'est-ce que je vous suis, quand vous, fin connaisseur en vieille peinture! Moi, quand 
qui me commandez, vous êtes l'esclave mal- | 3€ me pr ends à la fumée d'un gâteau, je suis 
heureux de tant d'autres, dont les mains tien- | Un Vaurien ; mais vous ! vous avez sans doute la 
sent les fils qui vous font mouvoir comme une | Vertu, le rare courage de faire la mine à un bon 
marionnette ? souper ? Au fait, la gourmandise, à moi, m'est 

Qui donc est libre? Le sage, qui est à lui- | Plus funeste ; pourquoi ? elle m'attire des coups 
mème son maitre; que n'effraient ni la pau- de baton ! En êtes-vous donc quitte à meilleur 
reté, ni la mort , ni le cachot; assez fort pour | CmMPtE, vous, quand vous faites la cour à ces 
luter contre ses passions et mépriser les di- beaux plats hor s de la portée des pauvres bour- 
güités ; renfermé , retranché dans son for-inté- | Ses? Vos interminables festins s aigrissent dans 
rieur, et pareil à la boule dure et polie sur la- | Votre estomac, et vos jambes incertaines re- 
quelle rien du dehors ne peut avoir prise; | fusent de porter votre corps débauché. 
enfin qui soutient victorieusement tous les as- | — ll est coupable , n est-ce pas, ce petit esclave 
sauts de la fortune. qui, le soir, échange un frottoir volé contre 





Perfundit gelida , rursus vocat : eripe turpi 

Colla jugo. Liber, liber sum, dic age. Non quis: 
Urget enim dominus mentem non lenis , et acres 
Subjectat lasso stimulos , versatque negantem. 

Vel quum Pausiaca torpes , insane, tahella , 

Qut peccas minus atque ego, quum Falvt Rutubæque 
Aut Placideiani contento poplite miror 

Prelia , rubrica pieta aut carbone ; velut si 

Re vera pugnent , feriant , vitentque moventes 
Arma viri? Nequam , et cessator Davus; al ipsc 
Subtilis veterum judex et callidus audis. 

Nil ego , si ducor libo fumante; tibi ingens 
Virtus , atque animus conis responsat opimis? 
Übsequium ventris mihi perniriosius est : cur? 
Tergo plector enim ; qut tu impunitior illa, 

Quim parvo sumi nequeunt, obsonia captas? 
Nempe inamarescunt epulæ sine fine petite, 
Illusique pedes vitiosum ferre recusant 

ia quem mance ruit semper Fortuna. Potesue , Corpus. An hic peccat , sub noctem qui puer uvam 
Ex lus ut proprium quid noscere ! Quinque talenta Furtiva mutat strigili? qui predia vendit , 
Posdit te mulicr, vesat , foribusque repulsum . Nil servile , gule parens, habet? Adde , quod idem 
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lestis, o loties servus ! que bellua ruptis, 

Quum semel effugit , reddit se prava catenis? 

Noa sem mechus, ais. Neque ego, hercule, fur, ubi vasa 
Prelereo sapiens argentea. Tolle periclum : 

Jam raga prosiliet frenis natura remotis, 

Tone mibi dominus , rerum imperiis hominumque 

Tet untisque minor? quem ter vindicta quaterque 
imposita baud unquam misera formidine privet ? 

Mde supra dictis , quod non levius valeat : nam, 

Srse viearius est , qui servo paret (uti mos 

Vester ait) seu conservus : tibi quid sum ego ? nempe 
T», mihi qui imperitas , aliis servis miser, atque 

Dweeris , ut nervis alienis mobile lignum. 

Qusnam igitur liber? Sapiens , sibi qui imperiosus ; 
Quem neque psuperies , neque mors, neque viucula ter- 
Retponsare cupidinibus , contemnere honores (rent; 
Fortis ; et in se ipso totus , teres atque rotundus, 

Fsterni ne quid valeat per lave morari, 
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une grappe de raisin? et celui qui vend son hé- 
ritage pour fournir à sa gloutonnerie, celui-là 
n'a rien de commun avec l'esclave? 

Attendez encore! vous ne sauriez étre une 
heure de suite avec vous-même, ni mettre à 
profit vos loisirs; mais vous vous évitez, vous 
vous fuyez, vous vagabondez, cherchant à 
tromper le souci tantót par le vin, tantót par 
le sommeil. Inutilement! votre noir compagnon 
vous suit et presse votre fuite. 

HORACE. 
Oh! si j'avais là une pierre!... 
DAVE, 
Pour quoi faire? 
HORACE. 
Des fléches!... 
DAVE. 
Mon homme est fou , ou bien il compose! 
HORACE. 

Au plus vite ôte-toi de mes yeux, sinon tu 
iras faire le neuvième manœuvre à ma terre de 
- Sabine! 





SATIRE VIII. 


HORACE, 

Gomment s'est passé votre souper chez l'opu- 
lent Nasidiénus? car étant allé hier pour vous 
inviter, on me dit que vous étiez là-bas à boire 
depu:s midi. 


Non horam tecum esse potes; non otia recte 
Ponere : teque ipsum vitas fugitivus, et erro, 
Jam vino-quærens, jam somno fallere curam : 
Frusira : nam comes atra premit , sequiturque fugacem. 
HORATIUS. 
Unde mibi lapidem ? 
DAVUS. 
Quorsum est opus ? 
HORATIUS. 
Unde sagittas ? 
DAVUS. 
Aut insanit homo, ant versus facit, 
HORATIUS. 
Ocius hinc te 
Ni rapis, accedes opera agro nona Sabino. 


SATIRA VIII. 


HORATIUS. 
Ut Nasidieni juvit te ccena beati ? 
Nam nihi querenti convivam dictus here illic 
De medio potare die. 
FUNDANIUS. 
Sic , ut mihi nunquam 


HORACE. 


FUNDANIUS. 

De ma vie je ne me suis plus amusé, 

HORACE, 

Dites-moi, s'il vous plaît, que «servit-on 

d'abord pour apaiser la grosse faim ? 
FUNDANIUS. 

D'abord ce fut un sanglier de Lucanie: on 
l'avait pris, à ce que nous dit le maître de l 
maison , par un petit vent du midi. Tout autour 
il y avait des raves apéritives » des laitues , des 
radis noirs, tout ce qui peut stimuler un esio- 
mac paresseux, du chervis , des anchois à ls lie 
de Cos. Ces plats enlevés, un laquais, retrousse 
galamment, essuya la table avec un torchon 
couleurde pourpre, et un autrefit disparaitre ce 
qui ne servait plus à rien et pouvait géner les 
convives. Tel qu'une vierge athénienne qui 
porte les vases sacrés de Cérés, s'avance le noir 
Hydaspa, portant du vin de Cécube, et Alcon 
du vin de Chio qui n'avait jamais vu la mer. lvi 
le patron : « Mécéne, si vous préférez à ces vins 
l'albano ou le falerne , nous avons de l'un et de 
l'autre. Ce sont richesses de pauvre ! ; 

HORACE. 

Mais, Fundanius, qui partageait avec vous 
le bonheur de ce festin? Je suis en peine de 
le savoir. 

FUNDANIUS. : 

J'occupais le milieu du premier lit ; à ma gau 

che , Viscus Thurinus ; à droite, Varius , si j'ai 


In vita fuerit melius. 


HORATIUS. 
Da , si grave non est, 
Que prima iratum ventrem placaverit esca. 
‘FUNDANILS. 
In primis Lucanus aper; leni fuit Austre 
Captus , ut aiebat cene pater ; acría circum 
Rapula , lactucæ , radices , qualia lassum 
Pervellunt stomachum , siser , halec , fecula Coa. 
His ubi sullàtis puer alte cinctus acernam 
Gausape purpureo mensam pertersit . et alter 
Sublegit , quodcunque jaceret inutile y quodque 
Posset cenantes offendere; ut Attica virgo 
Cum sacris Cereris , procedit fuscus Hydaspes , 
Cæcuba vina ferens; Alcon , Chium maris expers. 
Hic berus : « Albanum, Mecenas , sive Falernum 
Te mogis appotitis delectat : habemus utrumque ; 
Divitias miseras! » 
HORATIUS. 
Sed quts cenantibus una , 
Fundani , pulchre fuerit tibi , nosse laboro. 
FUNDANIUS. 
Summus ego , et prope me Viscus Thurinus, et infra 
Si memini, Varius ; cum Servilio Balatrone 
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SATIRES. 


bonne mémoire ; Mécène entre Vibidius et Ser- 
vilius Balatron , qui l'avaient suivi en qualité 
d'ombres; enfin Nomentanus, à gauche de 
notre amphitryon, et de l'autre côté Porcius , 
qui nous faisait rire en avalant d'une bouchée 
de petits gáteaux tout entiers. Nomentanus 
était là tout exprès pour, si quelque plat échap- 
pait à l'attention, nous le désigner du doigt ; car 
ces petites gens, je dis nous autres petites gens, 
nous étions là en face de gibier, de poissons, 
de coquillages renfermant une saveur fort dif- 
férente de celle que nous leur conuaissions ; et 
jen eus la preuve tout de suite quand il me 
présenta les entrailles d’un carrelet grillé et d'un 
turbot auxquelles personne n'avait touché. 

Ensuite il m'enseigna que les pommes de pa- 
radis, cueillies dans le décours de la lune , de- 
viennent rouges. La raison de cette différence, 
c'est ce qu'il vous dira mieux que moi. 

Alors Vibidius s'adressant à Balatron : 

« [l faut vider sa cave ou mourir sans ven- 
reance! » 

Et il demande de plus grands verres. Le 
patron blémit, sa figure se renverse, car il 
cragnait par-dessus tout les francs buveurs, 
soit parce qu'ils ne se génent pas pour fronder, 
soit parce que le feu du vin émousse la dé- 
licatesse du palais. Ceux-ci versent le cellier 
dans leurs alliphaniens énormes. Les con- 
vives du dernier lit firent peu de tort aux bou- 
teilles. 

Une lamproie nous arrive étendue sur un 


Vibidius , quos Mancenas adduxerat umbres. 
Nomentanus erat super ipsum , Porcius infra , 
Ridiculus totas simul absorbere placentas. 
Nomentanus ad boc , qui , si quid forte lateret , 
lodice monstraret digito : nam cetera turba , 

Nos, inquam , cœnamus aves, conchylia , pisc. s, 
Longe dissimilem noto celantia succum, 

Ut vel continuo patuit , quum passeris assi et 
Ingustata mihi porrexerat ilia rhombi. 

Post hoe me docuit , melimela rubere minorem 
Ad lunam delecta. Quid hoc intersit , ab ipso 
Audieris melius, Tum Vibidius Balatroni : 

+ Nos , nisi damnose bibimus, moriemur inulti! » 
Et calices poscit majores. Vertere pallor 
Tum parochi faciem , nil sic metuentis, ut acres 
Potores , vel quod maledicunt liberius , vel 
Fervida quod subtile exsurdant vina palatum. 
Invertuat Allifanis vinaria tota 
Vibidius Balatroque , secatis omnibus imi 
Lourive lecti nihilum nocuere lagenis. 

Mferiur squillas inter muræns natantes 
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plat, au milieu de squilles à la nage. Aussitót 
Nasidiénus : « Onl'a péchée, dit-il, avant qu'elle 
eût jeté son frai; plus tard, la chair en eût 
été moins friande. On a mis dans la sauce de 
l'huile fournie par le premier pressoir de Vé- 
nafre , de la saumure de scombre, du vin de 
cinq ans pour faire le court-bouillon (c'est-à- 
dire du vin d'Italie, car aprés la cuisson , le vin 
de Chio est absolument le seul qui convienne), 
et du poivre blanc, sans oublier le vinaigre 
préparé avec de bon .vin de Lesbos. C'est moi 


‘qui, le premier, ai trouvé la manière de faire 


cuire la verte roquette et l'aunée amére ; Car- 
tillus a inventé les hérissons de mer au naturel, 
cuits dans l'eau salée que r. nd leur carapace. 
C'est bien mieux que de les laver! » 

Ici une espéce de baldaquin se détache, 
tombe au beau milieu des plats avec des tour- 
billons de poussiére comme jamais l'aquilon 
n'en fit lever aux plaines dela Campanie. Nous 
qui d'abord avions été saisis d'effroi, voyant 
qu'il n'y a point d'autre malheur, nous repre- 
nons courage; mais Rufus baisse la tête, et, 
comme si une mort prématurée lui eût ravi son 
fils, il pleure. Il n' y avait pas de raison d'en finir, 
si le grand philosophe Nomentanus n’eût com- 
mencé cetteapostrophe consolatoire: «Hélas!... 
Fortune, quelle divinité nous traite plus cruel- 
lement que toi? Comme tu aimes à te jouer 
des choses d'ici-bas! » Varius avait toutes les 
peines du monde à étouffer avec sa serviette 
son envie de rire. Balatron , qui raille de tout : 


In patina porrecta. Sub hoc herus : « Hec gravida, in- 

Capta est, deterior post parturn carne futura. |quit , 

His inistuin jus est , oleo, quod prima Venafri 

Pressit cella ; garo de succis piscis Iberi ; 

Vino quinquenni , verum citra mare nato, 

Dum coquitur ( cocto Chium sic convenit , ut non 

Hoc magis ullum aliud ); pipere albo , non sine aceto, 

Quod Methymnæem vitio mutaverit uvam. 

Erucas virides , inulas ego primus amaras 

Monstravi incoquere; illotos Curtillus echinos, 

Ut melius muria , quam testa marina remittit. » 
Interea suspensa graves aulæs ruinas 

In patinam fecere , trabentia pulveris atri 

Quantum non Aquilo Campanis excitat agris. 

Nos majus veriti , postquam nibil esse pericli 

Sensimus , erigimur. Rufus, posito capite , ut si 

Filius immaturus obisset , flere. Quis esset 

Finis, ni sapiens sic Nomentanus amicum 

Tolleret : « Heu, Fortuna, quis est crudelior in nos 

Te deus? Ut semper gaudes illudere rebus 

llumanis ! » Varius mappa compescere ricum 


9. 





e 
152 
« Voilà, disait-il, voilà le train de la vie, et com- 
ment on n'est jamais récompensé par un suc- 
cès proportionné à son labeur! Vous voulez 
me recevoir splendidement, et vous vous don- 
nez mille soins; vous mettez votre esprit à la 
torture pour qu'on ne nous serve pas du pain 
brûlé ou une sauce manquée; pour que tous 
vos petits laquais soient bien troussés et bien 
peignés ; ensuite, mettez le chapitre des acci- 
denis : un baldaquin qui s'échappe , comme tout 
à l'heure; un lourdaud de palefrenier qui fait 
une glissade et vous brise un plat! Mais un 
maître de maison est comme un général : pour 
l'un comme pour l’autre, c'est la mauvaise for- 
tune qui fait paraître leur génie ; la prospérité 
le voile. » 

Sur quoi Nasidiénus : « Que les dieux vous 
accordent tout le bien que vous leur demande- 
rez ; vous étes si brave homme et si excellent 
conyive!» Et il demande ses pantoufles. Lui de- 
hors, vous eussiez vu sur chaque lit les conver- 
sations particuliéres s'établir à voix basse. 

HORACE. 
Je donnerais toutes les comédies pour avoir 


Vix poterat, Balatro suspendens omnia naso : 
« Heec est conditio vivendi, aiebat; eoque 
Responsura tuo nunquam est par fama labori. 
Tene , ut ego accipiar laute , torquerier omni 
Sollicitudine districtum ? ne panis adustus, 
Ne male conditum jus apponatur ? ut omnes 
Præcincti recte pueri comtique ministrent ? 
Adde hos preterea casus , aulæa ruant si, 

Ut modo ; si patinam pede lapsus frangat agaso. 
Bed convivatoris , uti ducis , ingenium res 
Adversa nudare solent , celare secunde. « 

Nasidienus ad hec : « Tibi di, quecumque preceris , 
Commoda dent : ita vir bonus es convivaque comis ; » 
Et soleas poscit. Tum in lecto quoque videres 
Stridere secreta divisos aure susurros. 

|. HOKATIUS. 
Nallos his mallem ludos spectasse ; sed illa 
Redde, age , que deinceps risisti. 


HORACE. 


vu celle-là. Mais poursuivez. Qu'est-ce qui vc! 
encore vous réjouir ? 


FUNDANIUS. 


Tandis que Vibidius demande aux laquais s 
la bouteille est aussi cassée, puisqu'on le laisse 
mourir de soif; tandis qu'on rit des contes de 
Balatron, tu reparais, Ô Nasidiénus, la ph- 
sionomie triomphante, comme un homme sir 
de corriger la fortune à force d'art. Derrière 
lui des valets portent dans un grand plat ure 
grue dépecée et largement saupoudrée de cha- 
pelure et de sel ; plus, le foie d'une oie blanche, 
en son vivant nourrie de figues; enfin des car- 
casses de liévres auxquels, pour plus d'hor- 
néteté, on avait enlevé les ràbles. Nous voyons 
en méme temps servir des merles brûlés et 
des pigeons entiers moins les cuisses. Toutes 
choses excellentes, s'il.n'avait fallu subir u» 
récit de leur origine et de leur nature ; mais, 
pour nous venger du patron, nous primes la 
fuite sans y goûter, non plus que si ces mets 
eussent été empoisonnés du souffle de Canidie, 
pire que les serpents d'Afrique. 


FUNDANIUS. 


Vibidius dum 
Quierit de pueris , num sit quoque fracta lagena, 
Quod sibi poscenti non dentur pocula; dumque 
Ridetur fictis rerum , Balatrone secundo ; 
Nasidiene , redis mutate frontis , ut arte 
Emendaturus foriunam ; deinde secuti 
Mazonomo pueri magno discerpta ferentes 
Membra gruis , sparsi sale multo non sine farre; 
Pinguibus et ficis pastum jecur anseris alba ; 
Et leporum avulsos , ut multo suavius , armos, 
Quam si cum lumbis quis edit ; tum pectore adusto 
Vidimus et merulas poni et sine clune pelumbes : 
Suaves res , si non causas narreret earum et 
Naturas dominus ! quem nos sic fugimus ulti, 
Ut nihil omnino gustaremus , velut illis 
Canidia afflasset pejor serpentibus Afris. 
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ÉPITRES. 


LIVRE PREMIER. 


ÉPITRE 1. 
A MÉCÈNE. 


A toi les prémices de ma muse; à toi ses 
derniers tributs. Mais quoi! n'ai-je pas fait 
mes preuves? n'ai-je pas recu mon congé? Et 
tu veux, Mécène, que le vieil athlète se ha- 
sarde encore dans la lice. On n'a plus méme 
âge, méme cœur. Regarde Véjanius : il a cloué 
ses armes à la porte d'Hercule ; il se cache, il 
s'est confiné dans son champ; il a peur de ce 
peuple qu'il supplia tant de fois des extrémi- 
tés de l'arène. Et puis, ce sont des avis chari- 
tables que l'on vous glisse à l'oreille. Votre 
coursier vieillit; soyez sage; réformez-le à 
temps. Gare qu'il ne bronche et ne finisse par 
ürer les flancs : on rirait. 

Maintenant donc, vers et bagatelles, je laisse 


EPISTOLA 1. 
AD MÆCENATEM. 


Prima dicte mihi , summa dicende Camena , 
Spectatum satis , et donatum jam rude, queris, 
Maecenas , iterum antiquo me includere ludo. 
Yon eadem est eas , non mens. Vejanius , armi 
Herculis ad postem fixis , latet abditus agro, 
Ne populum extrema toties exoret arena. 

Est mihi , purgatam crebro qui personet aurem : 
« Solve senescentem mature sanus equum , ne 
Peccet ad extremum ridendus , et ilia ducat. » 
Nunc itaque et versus et cetera ludicra pono : 


tout cela de cóté. Le vrai, l'honnéte, voilà ce 
qui m'occupe , ce qui m'inquiète, où je suis 
tout entier. J'amasse, je recueille, et bientôt on 
verra de mes œuvres. Mais peut-être me di- 
ras-tu, quel est le chef, le drapeau que tu suis ? 
Aucun. Moi, jurer par les paroles du maître ! 
Je vais où m'entratnent mes folles bouffées; 
mais partout je suis à l'auberge. Un matin je 
m'éveille dispos; je me plonge dans l'océan des 
affaires. La solide vertu n'a point de plus fi- 
déle, de plus rigide champion. Puis Aristippe 
me débauche; je retombe dans ses maximes, 
et plutót que d'étre l'humble serviteur des 
choses, c'est à les dominer que je m'applique. 
La nuit semble longue à qui une maltresse fait 
défaut ; le jourlong, bien long, au pauvre mer- 
cenaire. L'année se traine pour le mineur que 
gêne le poids dela surveillance maternelle. Bien 
plus lent, plus pénible encore, est pour moi 


Quid verum atque decens euro et rogo , et omnis in hoc 
Condo et compono , quie moz depromere possim. [sum : 
Ac ne forte roges , quo me duce, quo lare tuter; 
Nullius addictus jurare in verba magistri , 

Quo me cumque rapit tempestas , deferor hospes : 

Nunc agilis fio , et mersor civilibus undis , 

Virtutis vere cusíos rigidusque satelles : 

Nunc in Aristippi furtim precepta relabor , 

Et mibi res , non me rebus subjungere conor. 

Ut nox longa , quibus mentitur amica ; diesque 

Longa videtur opus debentibus; ut piger annus 

Pupillis , quos dura premit custodia matrum : 

Sic mihi tarda fluunt ingrataque tempora , que spem 
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out emploi du temps qui ajourne l'espoir, le 
plan arrété de faire bravement ce qui sert 
aux pauvres comme aux riches, ce que l'on 
se repentira de négliger, enfant ou vieillard. 

Il est bien tard; mais du moins pour m'ap- 
prendre à me conduire, pour me conso- 
ler, les éléments sont là. Ma vue ne peut s'é- 
tendre aussi loin que la vue de Lyncée. Faut-il 
donc par indifférence ne pas laver mes yeux 
malades? Vous désespérez d'égaler la force de 
l'invincible Glycon? mais la goutte aux doigts 
poueux , n'essaierez-vous pas de vous en dé- 
fendre? 1l est une limite que l'on peut attein- 
dre, sinon dépasser. C'est l'avarice, c'est quel- 
que misérable passion qui vous dévorele cœur ? 
il est des mots, des paroles magiques, dont la 
vertu calmera cette frénesie , et enlévera une 
grande partie du mal. L'amour de la gloire 
vous enfle l'àme? il y a moyen de vous puri- 
fier. Lisez trois fois avec respect tel petit livre, 
et vous étes guéri. Füt-on envieux, colére, 
láche , ivrogne, libertin, il n'est point de na- 
turel si farouche qui ne puisse se régler. Mais il 
faut prêter aux leçons une oreille docile. Fuir le 
vice est vertu, et la première sagesse, c'est 
d'étre exempt de folie. Voyez : on se fait des 
monstres de prétendus maux. C'est un revenu 
modique, c'est un échec humiliant. On les 
évite, ces maux ; mais au prix de quelle fa- 
tigue d'esprit et de téte! Intrépide marchand , 
tu cours jusqu'aux bornes de l'Inde. Pour fuir 


Consiliumque morantur agendi gnaviter id , quo 
Æque pauperibus prodest, locupletibus eque , 
Æque neglectum pueris senibusque nocebit. 

Restat , ut his ego me ipse regam solerque elementis : 
Non possis oculo quantum contendere Lynceus , 
Non tamen idcirco contemnes lippus inungi ; 

Nec , quia desperes invicti membra Glyconis 
Nodosa corpus nolis prohibere chiragra. 

Est quodam prodire tenus , si non datur ultra. 
Ferret avaritia miseroque cupidine pectus? 

Sunt verba et voces , quibus hunc lenire dolorem 
l'ossis , et agnam morbi deponere partem. 
Laudis amore tumes? sunt certa piacula , qum te 
Ter pure lecto poterunt recreare libello. 

Invidus , iracundus , iners, vinosus , amator , 
Nemo adeo ferus est , ut non mitescere possit , 

Si modo calturæ patientem commodet aurem. 
Virtus est vitium fugere, et sapientia prima 
Stultitia caruisse. Vides , que maxima credis 
Esse mala , exiguum censum , turpemque repulsam 
Quanto devites animi capitisque labore. 

Impiger extremos curris mercator ad Indos, 


) 
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la pauvreté, tu affrontes la mer, les écueils, les 
feux. Insensé! mais ces biens, objets de ton 
culte, de ta convoitise, pour les mépriser, que 
faut-il* Apprendre la vérité, l'entendre, 
croire , et tu ne le veux pas ? Trouvez-moi dans 
les carrefours, au coin des places, un fier-- 
bras qui refuse par dédain les glorieuses cou- 
ronnes d'Olympie; et cela malgré l'espoir, l: 
douce assurance, de cueillir la palme, de l; 
cueillir sans effort. L'argent est plus vil que 
l'or, l'or l'est plus que la vertu. L'argent, 
mes amis, l'argent! c'est ce qu'on doit recher- 
cher avant tout. La vertu après les écus. Voilà 
ce que Janus préche du haut en bas de la place | 
oü il préside. Voilà la lecon que répétent le: 
jeunes et les vieux. Quatre cent mille sesterces 
sont derigueur aujourd'hui. Vous en avez six ou 
sept mille de moins : eussiez-vous de l'esprit, des 
mœurs, de l'éloquence, de la probité, vous êtes | 
peuple. Lesenfants se conduisent au rebours;car, 
lorsqu'ils jouent : « Fais bien, disent-ils, tu seras 
roi. » La conscience ! Retranchez-vous derrière 
ce mur d'airain : l'innocence ne pálit jamais. 
Franchement, dites, la loi Roscia vaut-elle ce - 
dicton enfantin : « Fais bien, et tu seras roi? » 
Ils chantaient sur la méme note , les Curius, les 
Camille, ces màles courages. Quel est le meil- 
leur de ces deux partis, ou faire son affaire et 
réussir honnétement si l'on peut, sinon réussir 
à tout prix, mais réussir, et cela pour entendre - 
de plus prés les drames larmoyants de Pup- - 


Per mare pauperiem fugiens , per saxa , per ignes : 
Ne cures ea , quie stulte miraris et optas , 

Discere et audire et meliori eredere non vis ? 
Quis cireum pagos et circum compita pugnax, 
Magna coronari contemnat Olympia , cui spes, 
Cui sit conditio dulcis sine pulvere palme? 
Vilius argentum est auro, virtutibus aurum. 

O cives, cives! querenda pecunia primum est, 
Virtus post nummos ! hec Janus summos ab imo 
Perdocet : hiec recinunt juvenes dictata senesque, 
Lævo suspensi locnlos tabulamque lacerto. 

Si quadringentis sex, septem millia desunt , 
Est animus tibi, sunt mores, et lingua fldesque, 
Plebs eris. At pueri ludentes, « Rez eris , aiunt, 
Si recte facies. » Hic murus aheneus esto, 

Nil conscire sibi, nulla pallescere culpa. 
Roscia , dic sodes , melior lez, an puerorum est 
Nenia, que regnum recte facientibus offert, 
Et maribus Curiis et decantata Camillis? 

Isne tibi melius suadet , qui rem facias , rem, 
Si possis recte; si non , quocumque modo rem, 
Ut propius spectes lacrymoss poemata Puppt : 
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pius; ou bien braver la fortune, cette capri- 
cieuse, la braver d'une àme indépendante et 
fière : entre ce sage parti et l'autre, à quoi se 
décider? Mais st par hasard le peuple de Rome 
me demande pourquoi, fréquentant ses por- 
tiques, je ne me rends pas à ses idées, et ne 
montre nul goût pour ce qu'il aime, nulle aver- 
sion pour ce qu'il hait , ma réponse est facile : 
cest la réponse du renard avisé au lion ma- 
lade. «Ce qui me met en défiance, c'est que tous 
ls pas regardent ta taniére, et que pas 
un ne marque le retour.» Le peuple, c'est 
l'hydre aux cent têtes. Et, de fait, à qui s'at- 
lacher, à quoi se prendre? Les uns soupirent 
après la ferme de l'état; d'autres vont à la 
chasse aux veuves : fruits et gâteaux sont en 
jeu. Prennent-ils au filet un vieil avare , ils ont 
des viviers pour le recevoir. Beaucoup s'en- 
graissent de prêts usuraires. Soit. Autant 
d'hommes, autant de goüts, de penchants op- 
[95és. Mais le méme homme peut-il rester une 
heure dans la méme assiette? Parlez-moi de 
laies, s'écrie un riche ; est-il dans l'univers un 
*ite plus enchanteur ? Soudain, c'est le lac, c'est 
la mer, qui subissent la loi d'un maitre fan- 
tasque. Caprice, folie, tout lui est auspice in- 
faillible, « Ouvriers, demain à Théano : vous v 
porterez vos outils. » l1] se marie : le lit nuptial 
est dressé dans l'atrium : « Non, dit-il, rien ne 
vaut, rien n'égale la vie de garçon.» Est-il libre? 
' ll n'y a de bonheur que dans le mariage : » 


As. qui fortunæ te responsare superbe 

Liberam et erectum præsens hortator et optat? 
Quod si me populus Romanus forte roget, cur 
Noo , ut porticibus , sic judiciis fruar Isdem , 

ee sequar, aut fugiam, que diligit ipse , vel odit : 
Ultm quod vulpes egroto cauta leoni 

Respondit , referam : « Quia me vestigia terrent 
Ümaia te adversum spectantia , nulla retrorsum. » 
Uellus multorum es capitum:nam quid sequar? aut quem ? 
l'ars bominum gestit conducere publica : sunt , qui 
Uresis el pomis viduas venentur avaras , 
Evipiantque senes , quos in vivaria mittant : 
Multis occulto crescit res fenore. Yerum 

Esto , aliis alios rebus stndiisque teneri ; 

ldem esdem possunt boram durare probantes ? 
Nullus in orbe sinus Baiis prelucet amenis, 

Si dixit dives , lacus et mare sentit amorem 
Festinantis beri ; eui si vitiosa libido 

Freerit auspicium , cras ferramenta Teanum 
Tolletis , fabri. Lectus genialis in aula est : 

Nil ait esse prias , melius nil cælibe vita ; 

S non est , jurat bene solis esse maritis. 

Quo teneam valtus mutantem Proiea nodo? 
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il le déclare. C'est un Protée qui change de 
forme : comment le retenir, l'enchainer? 

Le pauvre s'en méle : dérision! Il change de 
galetas, de couchettes, d'étuves, de tondeurs. 
Sur un bateau de louage il bàille d'ennui tout 
comme le riche qui a sa triréme à ses ordres. 
Un coiffeur maladroit m'a coupé les cheveux 
en échelle; je me présente dans cet équipage, 
et tu ris. Si d'aventure ma tunique moelleuse 
laisse voir un par-dessous rápé, ou si ma tope 
pend d'un cóté plus que d'un autre et grimace, 
tu ris encore. Quoi! mon esprit en lutte avec 
lui-même; des désirs, puis le dégoût ; la pas- 
sion éteinte qui se réveille; le flux et le reflux ; 
une vie pleine de contrastes ; la rage de détruire 
pour rebátir ; de faire des carrés avec des ronds ; 
tu traites cette foliecomme maladie générale, e 
tu ne crois pas qu'il me faille un médecin , un 
curateur donné par la loi, et pourtant tu es 
ma providence, et tu t'irritesde me voir un ongle 
mal taillé, à moi dont la «ie dépend de toi, et qui 
n'ai d' yeux que pour toi! En somme, le sage ne 
le cède qu'à Jupiter. Il est riche, il est libre, il 
est honoré, il est beau : pour tout dire, c'est 
le roi des rois. Il a surtout la santé , bormis 
quand la pituite le travaille. 





ÉPITRE ll. 
A LOLLIUS. 
Tandis que vous pérorez à Rome, grave 


Quid pauper? ride : mutat conacula , lectos . 
Balnea , tonsores ; conducto navigio eque 
Nauseat ac locuples , quem ducit priva triremis. 
Si curtatus inequali tonsore capillos 

Occurri , rides : si forte subucula pexe 

Trita subest tunicæ , vel si toga dissidet impar , 
Rides. Quid ? mea quum pugnat sententia secum, 
Quod petiit, spernit; repetit , quod nuper omisit ; 
Æstust , et vitæ disconvenit ordine toto, 

Diruit , ædificat, mutat quadrata rotundis; 
Insanire putas solemnia me, neque rides, 

Nec medici credis , nec curatoris egere 

A prætore dati, rerum tutela mearum 

Quum sis , et prave sectum stomacheris ob unguem 
De te pendentis , te respicientis amici? 

Ad summam , sapiensuno minor est Jove , dives , 
Liber, honoratus , pulcher , rex denique regum , 
Præcipue sanus , nisi quum pituita molesta est. 
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! Trojani belli scriptorem , maxime Lolli , 
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Lollius, moi j'ai relu à Préneste le chantre 
de la guerre de Troie. Homére! ce qui est beau, 
ce qui est honteux, l’utile, le contraire de l'u- 
tile , il en parle plus doctement et mieux que 
Chrysippe ni Crantor : c'est mon opinion. Sur 
quoi se fonde-t-elle? Vous étes de loisir, écou- 
lez : 

Ce poëme qui raconte les amours de Páris, 
et, par suite, le conflit, la longue collision de 
la Grèce et des Barbares , est un tableau fidèle 
des sottises des roiset des emportements popu- 
laires. Anténor parle de couper la guerre dans 
sa racine. Que fait Páris? Lui , consentir à sau- 
ver l'état, à vivre heureux ! Non, rien ne pour- 
ra l' y contraindre. Nestor s'empresse d'apaiser 
la noise survenue entre le fils de Pélée et le fier 
Atride. Achille est amoureux , de plus enflam- 
mé de colére, ce qui, du reste, est commun 
aux deux rivaux. Toutes les folies des rois, ce 
sont les Grecs qui en pátissent. On ne voit que 
révolte, fourberie, crime, débauche, fureur, 
fautes de toutes sortes dans les murs comme 
hors des murs de Pergame. Ailleurs, le poéte 
nous montre le pouvoir de la vertu, l'utilité de 
la sagesse, et pour modèle il nous propose 
Ulysse. Nousle voyons , ce vainqueur de Troie, 
ce sage prince , visiter beaucoup de villes , ob- 
server les mœurs des hommes. Il traverse de 
vastes mers pour assurer son retour, le retour 
de ses compagnons. Il souftre bien des maux, 
bien des adversités , bien des tempêtes, mais 
il surnage toujours. Vous savez les chants des 


Dum tu declamas Roinæ , Preneste relepi ; 

Qui, quid sit pulchrum, quid turpe, quid utile, quid non, 

Plenius ac melius Chrysippo et Crantore dicit. 

Cur ita crediderim , nisi quid te detinet , audi. 

Fabula , qua Paridis propter narratur amorem 

Grecia Barbariæ lento collisa duello, 

Stultorum regum et populorum continet sestus. 

Antenor censet. belli precidere causam : 

Quid Paris? ut salvus regnet vivatque beatus, 

Cogi posse negat. Nestor componere lites 

Inter Peliden festinat et inter Atriden : 

Hunc amor , ira quidem communiter urit utrumque. 

Quidquid delirant reges , plectuntur Achivi ; 

$editione , dolis, scelere , atque libidine et ira, 
iacos intra muros peccatur , et extra. 

Aursus , quid virtus et quid sapientia possit , 

Utile proposuit nobis exemplar Ulyssem ; 

Qui domitor Troje, multorum providus urbes 

Et mores hominum inspezit ; letumque per æquor, 

Dum sibi . dum sociis reditum parat , aspera multo 

Pertulit , adversis rerum immersabilis undis. 

Sirenum voces el Circæ pocula nosti ; 
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sirènes, les breuvagesdeCircé. Malheur à lui si, 
commeles siens, ilavait eul’imprudentetentation 
de boire ! Esclave lâche et sans cœur d'nne vile 
courtisane, il eût vécu sous la forme d'un chien 
immonde , d'un porc ami de la fange. Nous zu- 
tres, à quoi sommes-nous bons? à faire nombre, 
à manger notre bien. Que sommes-nous? des 
soupirants de Pénélope, des libertins, comme 
cette jeunesse phéacienne, plus occupée que de 
raison à faire chère lie, débauchés qui tro- 
vaient beau de dormir jusqu'au milieu du jour 
et de chasser les soucis aux accords de la c- 
thare. S'agit-il d'égorger quelqu'un : dès la nuit 
les voleurs sont debout. S'agit-il de se sauver 
soi-même : on ne s'éveille pas. M'éveilkr' 
pourquoi ?— Vous soignerez-vous du moins, une 
fois hydropique? Sachez que si , avant le jour, 
vous ne demandez pas un livre, un flambeau, s. 
vous n'appliquez pas votre esprit à l'étude de. 
choses honnêtes , vous veillerez , torturé de ji- 
lousie ou d'amour. Chose étrange! qu'un feu. 
vous blesse l'œil, vous l'ótez à l'instant. F: 

c'est un vice qui ronge votre âme, et vous d:- 

férez!... Je me guérirai, dites-vous, l'an qu 

vient. Commencer, c'est avoir à moitié far. 
Osez vous montrer sage; commencez. Remci- 
tre à demain pour bien vivre, c'est attendre. 
comme ce paysan , que la rivière ait fini de cou- 
ler. La rivière coule, elle coulera pendant tou:« 
la révolution des âges. Nous voulons de la fu- 
tune, une femme riche qui nous donne des e - 
fants. On défriche une forêt, et le socla fertilise. 





Quee si cum sociis stultus cupidusque bibisset , 
Sub domina meretrice fuisset turpis et excors, 
Vixisset canis immundus , vel amica luto sus. 
Nos numerus sumus , et fruges consumere nati . 
Sponsi Penelope , nebulones, Alcinoique, 

In cute curanda plus equo operata juventus , 
Cui pulchrum fuit in medios dormire dies , et 
Ad strepitum cithara cessatum ducere curam. 
Ut jugulent homines , surgunt de nocte latrone: ; 
Ut te ipsum serves , non expergisceris ? atqui 

Si noles sanus, curres hvdropicus : et, ni 

Posces ante diem librum cum lumine, si non 
Intendes animum studiis , et rebus honestis , 
Invidia vel amore vigil torquebere. Nam cur, 
Que ledunt oculum , festinas demere ; si quid 
Est animum , differs curandi tempus iu annum ? 
Dimidium facti , qui cepit, habet : sapere aude : 
Incipe : qui recte vivendi prorogat horam , 
Rusticus exspectat, dum defluat amnis ; at ille 
Labitur, et labetur in omne volubilis evum. 
Queritur argentum , puerisque beata creandis 
Uxor, et incultæ vecsntur vomere silvam. 
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Comment, lorsqu'on a le nécessaire, peut-on 
souhaiter le superflu? Maisons, domaines , tas 
de cuivre et d’or, qu'est-ce que tout cela quand 
un souffre ? Cela fait-il sortir la fièvre du corps, 
le tourment de l'esprit? Les richesses qu'on 
amasse, il faut de la santé pour étre capable 
d'en bien jouir. Avec des désirs ou des craintes, | 
an palais, des biens sont pour nos âmes ce | 
qu'est un tableau de prix pour des yeux mala- 
des, un cataplasme pour un goutteux , un air 
delyre pour l'oreille où se forme un douloureux 
abcès. Qu'un vase ne soit pas net, tout ce 
qu'on y verse s'aigrit. Fi de la volupté! Fi d'un 
plaisir qu'on paie d'une douleur! L'avare est 
toujours pauvre. Mettez à vos vœux une juste | 
borne. L'envieux se desséche à voir la prospé- 
rtéd'autrui. L'envie! les tyrans de Sicile n'ont 
pasinventé un tourment plus affreux. L'homme 

qui ne sait pas modérer sa colère se repentira 

d'avoir fait ce que lui conseille l'ardeur de son 

ressentiment : il en appelle à la violence; mais 

sa haine le précipite et l'égare. La colère est la 

foie d'un instant. Réglez cette passion: où elle 

n'obéit pas elle commande. H faut la soumettre 

au frein , il faut lui imposer des chaines. Voyez 

ce jeune coursier : sa bouche est encore do- 

dle. Son maître le dresse à prendre les allures 

qu'il lui enseigne. Ce chien de chasse a d'abord 

jappé dans une cour contre un vain leurre; le 

voilà qui fait la guerre aux habitants des bois. 

Mon fils, tandis que votre cœur est pur, péné- | 
Quod satis est , cui contigit, hic nihil amplius optet. 
Non domus et fundus , non eris acervus et auri 
ÆEgrolo domini deduxit corpore febres , 
Non animo curas. Valeat possessor oportet , 
Si romportatis rebus bene cogitat uti. 
Qui cupit , aut metuil , juvat illum sic domus et res 
Ut lippum pictee tabulae , fomenta podagrum , 
Acriculas cithars collecta sorde dolentes. | 
Sinceram est nisi vas , quodcumque infundis, acescit. | 
Sperne voluptates : nocet emta dolore voluptas. | 
Semper avarus eget . certum voto pete finem. 
lovidus alterius macrescit rebus opimis : 
lnvidia Sieuli non invenere tyranni 
\jus tormentum. Qui non moderabitur iræ, 
lafectum volet esse , dolor quod suaserit et mens, 
Dun penss odio per vim festinat inulto. 
Ira foror brevis est ; animum rege , qui, nisi paret, 
Imperat: bunc frenis , bunc tu compesce catena. 
Fiogit equum tenera docilem cervice magister 
Ire viam , qua monsiret eques. Venaticus , ex quo 
Tempore cervinam pellem latravit in aula , 
Militat in silvis catulus. Nunc adbibe puro 
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trez-vous de ces maximes. Recherchez le com- 
merce des sages. Le parfum dont une amphore 
neuve est une fois imprégnée, elle le gardera 
longtemps. D'ailleurs , restez en arrière, allez, 
courez devant, je n'attends pas plus les traf- 
neurs que je ne talonne les gens pressés. 





ÉPITRE Ill. 
A JULIUS FLORUS, 


Cher Florus, dans quelle contrée du monde 
le noble Tibére, le beau-fils d'Auguste, dé- 
ploie-t-il sa valeur? Je brûle de l'apprendre. 
Est-ce la Thrace, l'Hébre captif dans ses chai- 
nes de neige? Est-ce l'étroite mer roulant cn- 
tre des continents voisins? Est-ce l'opulente 
Asie dont les champs et les collines vous re- 
üennent? Et les docteurs de la compagnie, 
quel ouvrage ont-ils en chantier? cela aussi 
m'intrigue fort. Les exploits d'Auguste, qui 
se charge de les écrire ? Guerres et traités 
de paix, qui donc en léguera la mémoire aux 
siècles futurs? Et Titius, dont le nom doit 
bientót voler sur la bouche de nos Ro- 
mains? Les ondes pindariques dont il s'abreuve 
sans pálir font-elles toujours mépriser à son 
audace les sources connues du vuleaire? Com- 
ment va-t-il? Se souvient-il de nous? La lyre 
du Latium, montée sur le mode thébain, lui 
vaut-elle un sourire de la muse? La tragédie 


Pectore verba puer, nunc te melioribus offer. 
Quo semel est imbuta recens , servabit odorem 
Testa diu. Quod si cessas , aut strenuus anteis , 
Nec tardum opperior nec precedentibus insto. 


EPISTOLA 1ll. 


AD JULIUM FLORUM. 


Juli Flore , quibus terrarum militet oris 

Claudius , Augusti privignus , scire laboro. 
Tbracane vos , Hebrusque nivali compede vinctus , 
An freta vicinas inter currentia turres , 

An pingues Asie campi collesque morantur ? 

Quid studiosa cohors operum struit? hec quoque curo ; 
Quis sibi res gestas Augusti scribere sumit? 

Bella quis et paces longum diffundit in evum? 
Quid Titius , romana brevi venturus in ora, 
Pindarici fontis qui non expalluit haustus, 
Fastidire lacus , et rivos ausus apertos? 

Ut valet? ut meminit nostri ? fidibusne latinis 
Thebanos aptsre modos studet , auspice Musa? 
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enfle-t-elle pour lui sa voix ambitieuse? Que 
fait l'ami Celsus? On l'a bien averti , sans comp- 
ter qu'il faudra l'avertir encore, d'exploiter 
son propre fonds et de ne pas toucher aux écrits 
qu'entasse Apollon dans les galeries du Pala- 
ün. Pourquoi? Parce qu'un beau jour le peuple 
des oiseaux viendrait réclamer ses plumes, 
et que la corneille préterait à rire, dépouillée 
de ses couleurs d'emprunt. Toi-même, où s'a- 
dressent tes efforts? Sur quelles fleurs pro- 
ménes-tu ton vol agile? Certes, ton esprit n'a 
rien d'étroit, rien d'inculte, rien qui le désho- 
nore , pas une ronce. Tour à tour avocat à la 
parole incisive, légiste initié aux mystéres du 
droit public, poéte aimable et charmant, c'est 
à toi que le lierre glorieux doit ses premières 
couronnes. Ah! si la sagesse pouvait dissi- 
per tes froides alarmes, tu le suivrais par- 
tout, ce céleste guide. Voilà l'œuvre, la tà- 
che qui doit exciter notre zèle, à tous tant 
que nous sommes, petits et grands, si nous 
voulons faire notre bonheur et l'orgueil de la 
patrie. Oblige-moi aussi de m'écrire s'il régne 
entre Munatius et toi toute l'union désirable. 
N'est-ce qu'une amitié plátrée qui ne tiendra 
pas, qui menace ruine? Est-ce chaleur de sang? 
Est-ce ignorance des choses? Quelle mouche 
vous pique , écervelés , têtes folles? Dans quel- 
que endroit que vous soyez, pour votre hon- 
neur, vivez en fréres : point de rupture. J'en- 


An tragica desævit et ampullatur in arte? 

Quid mihi Celsus agit? monitus multumque monendus, 
l'rivatas ut querat opes, et tangere vitet 

Scripta , Palatinus quecumque recepit Apollo ; 

Ne si forte suas repetitum venerit olim 

Grex avium plumas, moveat cornicula risum 
Furtivis nudata eoloribus. Ipse quid audes? : 
Quæ circum volitas agilis thyma? non tibi parvum 
Ingenium , non incultum est , nec turpiter birtum. 
Seu linguam causis acuis, seu civica jura 
Respondere paras , seu condis amabile carmen ; 
Prima feres hedere victricis premia : quod si 
Frigida curarum fomenta relinquere posses , 

Quo te celestis sapientia duceret , ires. 
Hoc-opus , hoc studium parvi properemus et ampli, 
Si patrie volumus , si nobis vivere cari. 

Debes hoc etiam rescribere , si tibi eure 

Quante conveniat , Munatius : an male sarto 

Gratia nequicquam coit , et rescinditur ? At vos, 
Seu calidus sanguis, seu rerum inscitia vexat 
Indomita cervice feros , ubicumque locorum 

Vivitis , iudigni fraternum rumpere fedus. 

Pascitur in vestrum reditum votiva juvenca. 


graisse une génisse; c’est un vœu pour voire 
retour. 


ÉPITRE IV. 


A TIBULLE. 


Tibulle, critique loyal de mes écrits, puis-je 
savoir ce que tu fais dans ta banlieue de Pé- 
dum ? Cassius de Parme, le poëte à La douzaine, 
va-t-il trouver son maitre? Les bois silencieux 
te voient-ils , errant parmi leurs ombres salu- 
taires , chercher soigneusement tout ce qui cou- 
vient au sage, à l'homme de bien? Peu de 
beaux corps logent une belle áme. Mais à toi, 
les dieux ont donné figure, richesses, et de 
plus le grand art de jouir. Que peut souhaiter 
de mieux une nourrice à son tendre poupon, 
que d'étre sage, de posséder , avec le talent 
d'exprimer ce qu'on pense, faveur, gloire, san- 
té, tout cela dans une juste mesure, table de- 
licate et bourse suffisamment garnie? L'espoir, 
l'inquiétude , la crainte et la colère se partagent 
notre existence. Regarde chaque jour comme 
ton dernier soleil. Il faut , pour leur trouver du 
prix , ne pas compter sur les heures. C'est mon 
avis : aussi me verras-tu gras, fleuri et bien en 
point quand tu voudras rire aux dépens d'un 
vrai pourceau d' Épicure. 


EPISTOLA IV. 
AD ALBIUM TIBULLUM. 


Albi , nostrorum sermonum candide judex , 
Quid nunc te dicam facere in repione l'edana ? 
Scribere, quod Cassi Parmensis opuscula vincat? 
Àn tacitum silvas inter reptare salubres , 
Curantem , quidquid diguum sapiente bonoque est ? 
Non (u corpus eras sine pectore. Dt tibi formam , 
DI tibi divitias dederant , artemque fruendi. 
Quid voveat dulci nutricula majus alumno, 

Qui sapere et fari possit , quae sentiat; ct cui 
Gratia , fama , valetudo contingat abunde, 

Et mundus victus, non deficiente crumena ? 
Inter spem curamque , timores inter et iras, 
Omnem crede diem tibi diluxisse supremum : 
Grata superveniet , qux non sperabitur, hors. 

Me pinguem et nitidum bene curata cute vises, 
Quum ridere voles Epicuri de grege porcum. 





ÉPITRES. 


ÉPITRE V. 
A TORQUATUS. 


Es-tu de force à t'étendre en brave convive 
sur un lit des plus antiques, et ne crains-tu pas 
un svaper tout en légumes servi sur des as- 
vettes à l'avenant? Dans ce cas, Torquatus, je 
'attendrai chez moi à la tombée du jour. Je te 
ferai boire un petit vin que le second consulat 
de Taurus vit couler à pleines tonnes entre les 
marais de Minturnes et les coteaux de Sinuesse. 
En as-tu de meilleur? alors apportes-en , sinon 
résigne-toi, Depuis longtemps le feu de l'átre 
brille à ton intention et se réfléchit dans la 
vaisselle polie. Arrière les vaines espérances, 
les rivalités ambitieuses! Arrière Moschus et 
sn procès ! Demain, naissance de César, jour 
de fête, permission de dormir la grasse ma- 
ünée, liberté complète de passer toute une 
tuit d'été en agréables causerics. A quoi bon 
fortune, s’il n'est pas accordé à l'homme d'en 
juir? Se priver soi-même en vue de son héri- 
tr, se réduire à la gêne, c’est folie ou quelque 
chose d'approchant. Du vin, des fleurs sur nos 
ttes! Je donnerai l'exemple. A ce prix, qu'un 
metaxe de folie moi-méme, peu m'importe. Oh! 
l'ivresse ! comme elle ouvre le cœur! Que de 
mystères elle dévoile! Par elle l'espérance est 
réalité. Elle pousse aux combats maint poltron. 
Les âmes troublées, elle les décharge du fardeau 


EPISTOLA Y. 


AD TORQUATUM. 


Si poles archaicis conviva recumbere lectis , 
Ve modiea cænare times olus omne patella ; 
Supremo te sole domi , Torquate , manebo. 
Vini bibes iterum Tauro diffusa , palustres 
ner Mioturnas Sinuesssnumque Petrinum. 
Mo melius quid babes, arcesse , vel imperium fer. 
lundudum splendet focus, et tibi munda suppellex. 
Mitte leves spes | et certamina divitiarum . 
F! Moschi cansam ; cras nato Cesare festus 
Utt veniam somnumque dies; impune licel.it 
Tiüvam sermone benigno tendere noctem. 
0o mihi fortunas , si non conceditur uti? 
arcus ob heredis coram nimiumque severus 
Msidet insano. Potare et spargere flores 
Itcipiam ; Paliarque vel inconsultus haberi. 

non ebrielas designat ? operta recludit ; 
Spes jubet esse ratas ; in prælia trudit inertem ; 
Sellicitis animis onus eximit ; addocet artes : 
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de leurs peines. Et puis , c'est la clef des arts. 
Féconde bouteille, quel buveur n'a puisé l'élo- 
quence en ton sein! Quel cœur serré par l'in- 
digence n'as-tu pas épanoui! Il est des soins 
qu'on m'abandonne : c'est mon talent, mon 
plaisir. Avec moi point de lit d'une propreté 
suspecte. Point de nappe sordide qui fasse 
froncer la narine; pas un vase, pas un plat oü 
l'on ne puisse se mirer. Les confidences de 
l'amitié, personne qui les colporte au dehors. 
Sympathie parfaite entre convives. Je t'annonce 
Butra, Septicius, et, sauf meilleur écot ou pro- 
jets d'amour, Sabinus, oui, Sabinus sera des 
nótres! En outre il y aura place pour quelques 
ombres. Mais si les rangs sont trop pressés, 
gare l'odeur de bouquin. Sur ce, écris-moi 
combien vous viendrez. Puis , adieu les affaires, 
et tandis que le client s'impatiente dans l'a- 
trium , file par la porte dérobée. 





ÉPITRE VI. 
A NUMICIUS. 


Ne rien admirer, Numicius, c’est presque 
le seul, l'unique moyen d'être constamment 
heureux. — Quoi! le soleil! les étoiles! le 
cours réglé des saisons? — Il y a des gens qui 
regardent cela sans la moindre impression d'é- 
tonnement. — Que dis-tu? Quoi? les trésurs 


Fecundi calices quem non fecere disertum ? 
Contracta quem non in paupertate solutum? 
Hæc ego procurere et idoneus imperor, et non 
Invitus : ne turpe toral , ne sordida mappa 
Corruget nares , ne non et cantharus et lanx 
Ostendat tibi te; ne fidos inter amicos 

Sit , qui dicta foras eliminet ; ut coeat par 
Jungaturque pari. Butram tibi, Septimiumque , 
Et nisi cena prior potiorque puella Sabinum 
Detinet , assumam : locus est et pluribus umbris ; 
Sed nimis arcta premunt olidæ convivis capra. 
Tu , quotus esse velis , rescribe; et rebus omissis, 
Atria servant m postico falle clientem. 


EPISTOLA VI. 


AD NUMICIUM. 


Nil admirari prope res est una, Numiri, 
Solaque , qua possit facere et servare heatum. 
Hunc solem , et stellas , et décedentia certis 
Tempora momentis , sunt , qui formidine nulla 
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dela terre? ceux dont la mer enrichit les plages 
reculées de l'Arabie et de l'Inde? Et ces pom- 
peux spectacles? les applaudissements, les 
faveurs d'un peuple idolätre, de quel œil, 
réponds, sous quel point de vue faut-il les en- 
visager? — Craindre lecontraire de ces choses 
ou les désirer, cela revient à peu prés au méme. 
Admiration des deux parts; méme trouble, 
méme angoisse, méme stupeur dans l'un et 
l'autre cas, en présencedes événements fortuits. 
Joie ou douleur, désirs ou craintes, qu'im- 
porte, st devant les faits qui comblent ou ren- 
versent votre espérance, vous êtes là, les yeux 
hagards, l'esprit et le cœur abattus? La sa- 
gesse deviendra folie, la justice iniquité, si 
l'on va au delà du but dans la recherche de 
la vertu méme. 

Allez donc, argent, vieux marbres, bron- 
zes, chefs-d'euvre, merveilles, diamants, 
pourpre éclatante de Tyr, admirez tout cela. 
Vous parlez, et vous fixez les regards de la 
foule : bien du plaisir! Courage! au Forum 
dés le matin , et rentrez chez vous tard, pour 
empêcher que Mucius ne retire plus de froment 
que vous des biens de sa femme ! Lui, Mucius, 
quelle honte! un homme de rien! vous à ses 
pieds, quand il devrait étre à vos genoux! 
Tout ce qui est sous terre verra le jour 
à son heure : le temps engloutira, dévorera 
tout ce qui brille. On ne connait que vous, que 
votre figáre, du portique d'Agrippa à la voie 
Appienne. D'accord, vous n'en irez pas 


Imbuti spectent : quid censes munera terree? 
Quid maris extremos Arabas ditantis et Indos? 

, Ludicra quid , plausus et amici dona Quiritis ? 
Quo spectanda modo, quo sensu credis et ore? 
Qui timet his adversa, fere miretur eodem , 

Quo cupiens , pacto ; pavor est utrique molestus, 
Improvisa simul species exterret utrumque. 
Gaudeat , an dolest ; cupiat , metuatne ; quid ad rem, . 
Si , quicquid vidit melius pejusve sua spe , 
Defixis oculis , animoque et corpore torpet ? 
Insani sapiens nomen ferat , equus iniqui , 
Ultra quam satis est virtutem si petat ipsam. 

] nunc, argentum et marmor vetus , æraque et aries 
Suspice, cum gemmis Tyrios mirare colores : 
Gaude , quod spectant oculi te mille loquentem : 
Gnavus mene forum , et vespertinus pete tectum , 
Ne plus frumenti dotalibus emetat agris 
Mucius ; indignum quod sit : pejoribus ortus, 

Hic tibi sit potius , quam tu mirabilis illi? 
Quidquid sub terra est, in apricum proferet etas , 
Defodiet condetque nitentia : quum beoe notum 


Porticus Agrippæ , et via te eonspexerit Appt, 
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moins où sont allés les Numa, les An. 

Qu'un mal aigu vous déchire le flanc oils 
reins, vous cherchez un remède à la douleur. 
Voulez-vous vivreheureux? sans nul doute. Eh 
si la vertu peut seule vous donner le bonber, 
laissez-moi bravement lesplaisirs. Faites lebier, 
mais pour vous, peut-être, la vertu n'est q'u 
mot : pour vous, un bois sacré n'est qu'un fr 
taie. Alors, gare qu’un autre ne vous devanoesu 
la place, et qu'il vous failledire: adieu les afísirs 
de Cibyreet de Bithynie. — A yons mille tale, 
dites-vous, la somme ronde; ayons-en nil 
encore! bon : poussons jusqu'à trois mille; er 
core mille, pourfaire letas, lecarré parfait. Ces 
le moyen d'épouser une dot. Faveur, ami, 
naissance, beauté, sa majesté l'argent done 
tout cela. Les écus ontun charme, une sél«- 
tion irrésistible. Le roi de Cappadoce a fo 
esclaves ; mais d'argent, point du tout. Ness 
pas comme lui. On vint un jour demande 
Lucullus s'il pourrait fournir cent chlamyde: 
un théâtre. — C'est beaucoup; cependant j 
chercherai, dit-il, et ce que j'aurai, compte 
dessus. Peu après, il mande qu'il a che: lu 
cinq mille chlamydes, et qu'on ait à prend 
le tout ou bien partie. H y a gêne là où ilv! 
a pas profusion. Il faut que le maitre s'y perde 
et que les voleurs y gagnent ; donc, si la fur 
tune peut seule rendre constamment heureux 
soyons les premiers à l’œuvre et les dernier 
à nous reposer. 

Le bonheur dépend-il de la figo 








Ire tamen restat , Numa quo devenit et Ancus. 

Si latus aut renes morbo tentantur acuto , 
Quære fugam morbi. Vis recte vivere? quis nou? 
Si virtus hoc una potest dare , fortis omissis 
Hoc age deliciis. Virtutem verba putes, ut 
Lucum ligna? cave ne pertus occupet alter ; 

Ne Cibyratica, ne Bithyna negotia perdas. 

Mille talenta rotundentur; totidem altera porro , «t 
Tertia succedant , et qua pars quadret acervum. 
Scilicet uxorem cum dote, fidemque, et amicos, 
Et genus et formam regina Pecunia donat : 

Ac bene nummatum decorat Suadela, Venusque. 





' Mancipiis locuples , eget seris Cappadocum rex : 


Ne fueris hic tu. Chlamydes Lucullus , ut aiunt, 

Si posset centum scene præbere rogatus , 

Qui possum tot? ait: (amen et quaeram, et, quot babc 
Mittam : post paulo scribit , sibi millia quinque 

Esse domi chlamydum ; partem, vel tolleret omnes. 
Exilis domus est , ubi non et multa supersunt , 

Et dominum fallunt , et prosunt furibus. Ergo 

Si res sola potest facere et servare beatum, 

Hoc primus repetas opus, hoc postremus omittas 


ÉPITRES. 
qu'on fait, du crédit qu'on a? procurons-nous 
un esclave qui nous souffle le nom des gens, 
nous travaille les cótes, et, dans une cohue, 
nous force à distribuer les poignées de main à D. 
la ronde: Un tel est le coq de la tribu Fabienne; | — Je l'avais promis de n'être que cinq jours 
cet autre de la tribu Véline. Un mot de lui, et! à la campagne, et tout le mois d'août je 
vous avez les faisceaux ; s'il se fáche, d’un | t'ai faussé compagnie. Entre nous, Mécène, si 
mot il vous enlève la chaire d'ivoire. A l'un dites | tu tiens à ce que je me conserve en bonne, en 
mon frère, à l'autre mon père, selon l'âge de | robuste santé, le congé que tu donnes au ma- 
chacun, Fn avant les adoptions pour rire. — : lade, tu l'accorderas au poltron. Aussi bien, 
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ÉPITRE VII. - 


A MÉCÈNE. 


Le bonheur de la vie est-il dans la bonne ! Voici que les cbaleurs et les premières figues 


chère : voici le jour, allons où la goinfrerie 
nous appelle; péchons, chassons, faisons 
comme autrefois Gargilius. Filets, épieux , 
esclaves, tout cela dés le matin passait en plein 
forum, en plein Champ-de-Mars. C'était l'or- 
dre. Dans quel but ? afin qu'un des mulets de 
la troupe rapportát en triomphe, à la vue du 
peuple, un sanglier acheté à beaux deniers 
comptant. Gorgés d'aliments indigestes, plon- 





rendent au héraut des funérailles son cortége 
de noirs licteurs. Voici que chaque père, cha- 
que mère en alarme, tremble pour sa géniture : 


“c'est le temps où les assiduités de la cour et les 


tracas du forum aménent les fiévres et ouvrent 
les testaments. Quand l'hiver étendra sur les 
champs albains son froid manteau de neige , 
alors ton poéte descendra vers la mer, et là, il 
se choiera de son mieux , il s'enfermera avec . 


geons-nous dans le bain. Moral ou non, qu'im- | ses livres. Toi, ó mon doux ami, il te re- 


porte? à bas la cérémonie! vivent les joyeux 
compagnons du roi d'Ithaque , qui préféraient 
à la patrie l'attrait d'un plaisir défendu. 

Sil est vrai, comme le prétend Mimnerme, 
quesans les jeux et l'amour il n'est point d'agré- 
ment ic-bas, vivons dans l'amour et les jeux. 

Li-dessus, bon soir, et vis en liesse. Si tu 
connais de plus sages maximes , apprends-les- 
moi ; sinon pratique ma philosophie. 


Si fortsnatum species et gratia præstat ; 
Merermur servum , qui dictet nomina, levum 
Qui bdiat latus, et cogat trans pondere dextram 
Porrigere : Hie multam in Fabia valet, ille Velina; 
Coi libet , is fasces dabit, eripietque curule , 
Cai volet, importanus ebar : Frater , Pater , adde ; 
Lt caique est atas , ita quernque facetus adopta. 

Si, bene qui cænat, bene vivit , lucet , eamus, 
(o dueit gula : piscemur, venemur ; ut olim 
Gwgilies , qui mane plagas, vensbula , servos 

transire forum popnlumque jubebat , 

Unt at e multis populo spectante referret 
*alum mulus sprum. Crudi tumidique lavemur , 
Quid deerat, quid non , obliti ; Cærite cera 

Pol; remigium vitiosum Itbacensis Ulystei, 
Uni potior patria fnit interdicta voluptas. 
Si, Mimoermus nti censet , sine amore jocisque, 
Ni t jucundum , vivas in amore jocisque. 

Vite, vile : si quid novisti rectius istis, 

os imperti ; si non , bis utere mecum. 


verra, si bon te semble, avec les zéphyrs 
et la première hirondelle. Non, les dons que 
tu m'as faits ne sont pas les poires du Cala- 
brois, qui prend son hóte à la gorge. « Mangez 
ces fruits, de gráce. — J'en ai suffisamment. 
— Prenez-en tant qu'il vous plaira. — Grand 
merci. — Vos petits enfants ne seront pas fáchés 
que vous leur portiez ces bagatelles.— Je vous 
sais gré de vos dons, comme si j'en emportais 
ma charge. — À votre aise; ce que vous lais- 


EPISTOLA VII. 
AD MJECENATEM. 


Quinque dies tibi pollicitus me rure futurum , 
Sextilem totum mendax desideror. Atqui , 
Si me vivere vis , recteque videre valentem , 
Quain mihi das gro , dabis ægrotare imenti , 
Mecenas , veniam ; dum ficus prima calorque 
Designatorem decorat lictoribus atris ; 
Dum pueris omnis pater et iatercula pellet ; 
Officiosaque sedulitas , et apella forensis 
Adducit febres , et testamenta resignat. 

Quod si bruma nives Albanis illinet agris , 


'| Ad mare descendet vates tuus , et sibi parcet , 


Contractusque leget. Te, dulcis amice, reviset 

Cum sephyris , si concedes , et hirundine prima. 

Non, quo more piris vesci Calaber jubet hospes , 

Tu me fecisti locupletem. — Vescere, sodes. 

—Jam satis est.—At tu quantumvis tolle.—Benigne. 
— Non invisa feres pueris munuscula parvis. 


; —Tam teneor dono , quam si dimitter onustus. 
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serez fera aujourd'hui le diner des cochons. » 

Voilà bien la prodigalité d'un sot : il donne 
ce qu'il méprise, ce qu'il rebute ; aussi le fruit 
que l'on recueille est-il l'ingratitude. Cela fut et 
sera toujours. Un homme de bien et de sens est 
prêt à obliger le mérite; il sait qu'il y a loin de 
la fausse monnaie à la bonne. Pour moi, je 
prétends justifier une si gloricuse distinction. 
Quant à ne jamais m'éloigner d'un pas, j'y 
consens ; mais alors rends-moi ma large poi- 
trine, mes cheveux noirs sur mon jeune front ; 
rends-moi mon doux parler; rends-moi mon 
gracieux sourire; rends-moi les regrets que je 
donnais en buvant à Cinare infidèle, 

Certain mulot des plus fluets s'était un jour 
glissé, par une étroite fente, dans un vaisseau 
plein de froment. Là, faisant chère lie, le ga- 
lant s'arrondit la panse; puis il s'efforce de 
repasser par le trou : impossible. Une beleite 
lui crie de loin : Veux-tu te tirer de là, mon 
cher? maigris. Maigre tu es entré, maigre il 
te faut sortir. M'applique-t-on le sens de cette 
fable? à l'instant je me démets de tout. Je ne 
suis pas de ceux qui vantent sur l'édredon le 
somme du prolétaire. Le repos! la liberté! ce 
n'est pas moi qui échangerai ces biens contre 
les trésors de l'Arabie. Souvent tu as loué ma 
réserve, Mon roi, mon pére, voilà les titres 
que je te donne en face; et, le dostourné, mon 
langage n'est pas moins modeste. Tu verras si 
je renonce de bonne gráce à tes faveurs. 

Ce fut une sage parole que celle de Télé- 


— Ut libet : bæc porcis hodie comedenda relinques. 
Prodigus et stultus donat , que spernit et odit : 
Hac seges ingratos tulit , et feret omnibus annis. 
Vir bonus et sapiens dignis ait esse paratus ; 
Nec tamen ignorat , quid distent era lupinis. 
Dignum prestabo me eliam pro laude merentis. 
Quod si me noles usquam discedere , reddes 
Forte latus , nigros angusta fronte capillos ; 
Reddes dulce loqui; reddes ridere decorum , et 
Inter vina fugam Cinare morere protervæ. 
Forteper angustam tenuis nitedula rimam 
Repserat in cumeram frumenti ; pastaque rursus 
lre fores pleno tendebat corpore frustra : 
Cui mustela procul : « Si vis, ait, effugere istinc, 
Macra cavum repetes arctam , quem macra subisti. » 
Hac ego si compellor imagine , cuncta resigno : 
Nec somnum plebis leudo , satur altilium , nec 
Otia divitiis Arabum liberrima muto. 
Sepe verecundum laudästi ; rexque paterque 
Audisti coram , nec verbo parcius absens: 
[nspice , si possum donats reponere laetus. 


HORACE. 


inaque, le digne fils du patient Ulysse. (1e 
sol d'Ithaque n'est pas propice aux chevau: 
point de plaines, pointde vastes emplacements, 
peu de gras pâturages. Atride , vos coursiers 
vous conviennent mieux qu'à moi, gardez-les. 
Il faut peu aux gens de peu. Aujourdiui 
Rome avec sa pompe royale ne vaut ps i 
mes yeux la solitude de Tibur et les loisirs de 
Tarente. 

Philippe était un homme de tête et de cœur: 
c'était en outre un orateur des plus habiles 
Un jour il revenait du barreau vers la huitiéne 
heure à peu près, et la distance du forum aux 
Carénes pesait déjà à son grand âge. Il s'en pli 
gnait lorsqu'il aperçut, dit-on, un quidam, 
rasé de frais, qui, seul, sous l'auvent d'un lar- 
bier, le grattoir à la main, se faisait noncha- 
lamment les ongles. « Holà! Démétrius! ji 
Philippe (c'était l'esclave intelligent qu'il char. 
geait de ses ordres), va, dépêche et reviens. 
Sache d'oà est cet homme , quel il est , ce qu'il 
a, le nom de son père ou de son patron. : 
L'esclave part, revient et fait son rapport, 
« L'homme anom Vultéius Ménas ; il est cr'eut 
public; il a peu de bien, mais de l'honneur 
Tour à tour actif, indolent , s'il gagne quelqu 
chose, c'est pour en jouir. Des amis desa classe, 
une ptite maison à lui, sa place au spectacle 
et, ses affaires faites, un tour au Champ-de 
Mars, avec cela il est heureux ! — Je serai: 
bien aise d'apprendre de lui tout ce que tu mi 
racontes ; invite-le à dîner de ma part.» 





Haud male Telemachus , proles patientis Ulyssei : 
« Non est aptus equis Ithace locus ; at neque planis 
Porrectus spatiis , seque multe prodigus hecha : 
Atride . magis apta tibi tua dooa relinquam. » 
Parvum parva decent : mihi jam non regia Roma , 
Sed vacuum Tibur placet , aut imbelle Tarentum. 
Strenuus et fortis , causisque Philippus agendis 
Clarus , ab officiis octavam circiter horam 
Dum redit , atque foro nimium distare Carinas , 
Jam grandis natu , queritur , conspesit, ut aiunt, 
Adrasum quemdam vacua tonsoris in umbra, 
Cultello proprios purgantem leniter ungues. 
« Demetri (puer bic non leve jussa Philippi 
Accipiebat), abi , quere , ct refer : unde domo, qnis. 
Cujus fortune , quo sit patre , quove patrono. » 
It, redit et narrat ; Vulteium nomine Menam , 
Præconem , tenui censu , sine crimine notura ; 
Et properare loco , et cessare , et querere , et uti , 
Gaudentem parvisque sodalibus , et lare certo, 
Et ludis , et , post decisa negotia , Campo. 
« Scitari libet ex ipso , quecumque refers : dic 








EPITRES. 


Mépas n'en veut rien croire : il reste con- 
fondu, muet; bref il remercie. « Quoi donc? 
i| me refuse? — Tout net ; mépris ou crainte, 
il refuse en vrai brutal. » | 

Le lendemain, tandis que Vultéius vendait 
au petit peuple quelque menue ferraille, Phi- 
lippe l'aborde et le salue le premier : notre 
homme s'excuse auprés de Philippe sur son 
travail, sur l'assujettissement de son état, qui 
ne lui a pas permis de lui rendre visite dés le 
matin, Il ne l'a pas aperçu d'abord : seconde 
faute, « Hé bien, je te pardonne, mais à con- 
diion qu'aujourd'hui tu dineras avec moi. — 
Vous étes trop bon. — C'est convenu; je t'at- 
tends aprés la neuviéme heure. A revoir, je te 
laisse au soin de tes affaires. » 

Maitre Vultéius ne manque pas au diner. Il 
jase à tort et à travers. Le soir vient ; on l'en- 
voie dormir. C'en est fait : il a mordu à l’ha- 
mecon; plus il va, plus il se prend à l'appát ca- 
ché qui l'attire. Le matin client, le soir convive 
attiré, on le retient pour passer les fêtes Lau- 
nes dans une campagne des environs. On vous 
le met en selle. Le terroir, le climat de la Sa- 
bine, tout a part à ses éloges. Philippe l'ob- 
*rve ; il rit sous cape , et comme il lui faut un 
Jéassement, comme il cherche partout à rire, 
il fait don au bonhomme de sept cents livres, 
et s'offre à lui en prêter autant; bref, il lui 
persuade d'acheter un petit domaine : le marché 
se conclut. 


Mais je m'apercois que mon histoire devient 


Ad eenam veniat. » Non sane credere Mena : 

Viriri secum tacitus. Quid multa ? Benigne, 
Kepondet.—« Neget ille mibi ?—Negat iuprobus, et te 
\eghgit at horret. » Vulteium mane Philippus 
Vilia vendentem tunicato scruta popello 

Lecugat , et salvere jubet prior. llle Philippo 
Éscosare laborem , et mercenaria vincla, 

Quod non mane domum venisset ; denique quod non 
'nviduset eum. « Sic ignovisse pulato 

Wc bi , si eœnas hodie mecum.—Ut libet.—Ergo 
Post nonam venies : nunc i , rem strenuus auge. » 
lt ventum ad emnam est , dicenda , tacenda locutus , 
Tandem dormitam dimittitur. Hic, ubi sepe 

. Üeultam visus decurrere piscis ad bamum, 

, Mane lies et jam certus conviva , jubetur 

Hora suburbena indictis comes ire Latinis. 

laportus mannis , arvum celomque sabinum 

Von cessat laudare. Videt ridetque Philippus : 

Ft, sibi dum requiem , dum risus undique querit , 
Uem septem donat sestertia , mutua septem 

Promittit | persuadet uti mercetur agellum. 

Merealor : ne te longis ambagibus , ultra 
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longue. Pour faire court, de citadin qu'il était, 
le voilà campagnard. Sillons et bons plants, il 
n'a plus autre chose à la bouche. Il ne pense 
qu'à façonner ses ormeaux ; il se tue de travail ; 
l'amour du gain le consume ; il en vieillit. Mais 
alors ce sont ses brebis qu'on lui vole, ses ché- 
vres qu'emporte une maladie, ses moissons qui 
trompent son espérance, ses bœufs qui meu- 
rent à la peine. Tant de pertes le désolent. En- 
fin, une belle nuit, il enfourche un bidet et va 
tout en courroux frapper à la porte de Phi- 
lippe. Celui-ci le voyant jaune et mal peigné : 
—1: Dons dieux! mon pauvre Vultéius, comme 
te voilà fait! C'est trop; on n'est pas dur à la 
desserre comme cela. — Dites mieux , mon cher 
maitre; appelez-moi misérable, et vous me 
donnerez mon vrai nom. Ah! je vous en con- 
jure, par votre génie, par votre main géné- 
reuse, par vos dieux pénates, je vous en supplie 
à genoux, rendez - moi à ma vie première ! » 

S'apercoit-on que l'on a lâché la proie pour 
l'ombre, il faut promptement battre en retraite. 
Se chausser à son pied et à sa mesure, c'est le 
plus sage. 


ÉPITRE VIII. 


A CELSUS ALBINOVANUS. 


A Celsus Albinovanus joie et prospérité. 
Ma muse, chargez-vous de rendre ce message 
au confident , au secrétaire de Néron. S'il vous 


Quam satis est , morer; ex nitido fit rusticus , atque 
Sulcos et vineta crepat mera , preparat ulmos, 
Immoritur studiis , el amore senescit habendi. 
Verum ubi oves furto , morbo periere capelle , 
Spem mentita seges , bos est enectus arando 
Offensus damnis , media de nocte cahallum 
Arripit , iratusque Pbilippi tendit ad edes. 
Quem simul adspexit scsbrum intonsumque Philippus, 
« Durus , ait, Vultei , nimis attentusque videris 
Esse mibi.—Pol , me miserum , patrone , vocares, 
Si velles, inquit, verum mibi ponere nomen. 
Quod te per Genium , dextramque deosque Penates 
Obsecro et obtestor , vite me redde priori. » 

Qui semel adspexit , quantum dimissa petitis 
Prestent, mature redeat , repetatque relicta. 
Metiri se quemque suo modulo ac pede , verum est. 


EPISTOLA VIII. 
AD CELSUM ALBINOVANUM. 


Celso gaudere et bene rem gerere Albinovano, 
Musa rogata , refer , comiti scribeque Neronis 
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demande ce que je fais, dites-lui que , malgré 
tous mes beaux desseins , je n'arrive ni à la sa- 
gesse ni au bonheur. Ce n'est pas que la gréle 
ait endommagé mes vignes, que mes oliviers 
aient senti la dent meurtriére du lion, ou qu'un 
de mes troupeaux languisse en un lointain 
páturage. Non; c'est que je suis encore moins 
sain d'esprit que de corps; c'est que je ne 
veux rien entendre, rien croire de ce qui peut 
guérir mon mal; c'est que je me fáche contre 
mes fidéles médecins; c'est que je m'emporte 
contre mes amis , indigné de ce qu'ils préten- 
dent me retirer de ma funeste torpeur; c'est 
que je cherche le poison , que je fuis tout ce qui 
me semble un reméde; c'est quà Rome mon 
esprit mobile ne réve que Tibur, qu'à Tibur je 
ne soupire qu'aprés Rome. Sachez comment il 
se porte, comment il se gouverne lui et ses af- 
faires, comment il est avec le jeune prince, 
avec les personnes de sa suite. S'il vous dit : 
Bien : compliments d'abord. Puis, souvenez- 
vous de lui glisser ce petit mot à l'oreille : Cel- 
sus, tel tu seras dans la fortune, tel nous serons 
pour toi. 


ÉPITRE IX. 


A CLAUDIUS NÉRON. 


Septimius, noble Tibére, suppose (il est ap- 
paremment le seul de son avis) que j'ai toute 


Si quæret quid sgam, dic, multa et pulchra minantem, 
Vivere nec recte, nec suaviter : haud quia grando 
Contuderit vites , oleamve momorderit mstus , 
Necquis longinquis armentum ægrotet in agris , 

Sed quia , mente minus validus , quai corpore toto, 
Nil audire velim , nil discere, quod levet egrum : 
Fidis offendar medicis , irascar amicis , 

Cur me funesto properent arcere velerno ; 

Quæ nocuere , sequar ; fugiam , qua profore credam : 
Rome Tibur amem ventosus, Tibure Romam. 

Post hec , ut valeat, quo pacto rem gerat et se; 

Ut placeat juveni , percontare, utque cohorti. 

Si dicet , Recte , primum gaudere; subinde 
Preceptum auriculis hoc instillare memento : 

Ut tu fortunam , sic nos te , Celse , feremus. 


EPISTOLA IX. 


AD CLAUDIUM NE*"ONEM. 


Septiinius , Claudi, nimirum intelligit unus , 
Quanti me facias : nam, quum rogat , et prece cogit 


HORACE. 


votre estime. Ne me prie-t-il pas (que dis-je? 
des prières, c'est une contrainte) de l'appuyer 
chaudement auprés de vous, de l'attacher à 
votre service, sous prétexte qu'il est digne 
d'entrer dans la maison, dans les secrets d'un 
prince plein de discernement comme Néron? Il. 
pense que je suis auprès de vous sur le pied 
d'ami intime. Sans doute il juge mieux mon 
pouvoir que je ne le connais moi-même. J'a 
fait mon possible pour m'excuser, pour esqu- 
ver. Mais j'ai craint en me rapetissant de parii-- 
tre dissimuler mon crédit, et cela par égoïsme. 
Voilà comme, pour éviter un reproche plus 
honteux encore, je me suis armé d'un frontde 
courtisan. Si la modestie qui s'immole aux 
prières de l'amitié peut trouver grâce à vos 
yeux, enrólez-le dans votre brigade, et comp 
tez sur lui : il a de la tête et du cœur. | 





ÉPITRE X. 


A FUSCUS ARISTIUS. 


A l'ami des villes Fuscus, nous, amateur 
des champs, salut. Sur ce chapitre seul, désac- 
cord formel entre nous. Quasi jumeaux d'ail- 
leurs, frères en amitié, les antipathies de l'un. 
l'autre les partage : ainsi des goûts. Comme ce 
vieux pigeons de la fable, toi, tu gardes le nid: 
moi, je hante la campagne, les ruisseaux, les 


Scilicet ut tibi se laudare et tradere coner , 
Dignum mente domoque legentis honesta Neronis, 
Munere quum fungi propioris ceuset amici , 

Quid possim , videt ac novit me valdius ipso. 
Multa quidem dixi , cur excusatus abirein ; 

Sed timui, mea ne finxisse minora putarer; 
Dissimulator opis proprie , mibi commodus uni. 
Sic ego , majoris fugiens opprobria culpe, 
Frontis ad urban: descendi premia. Quod si 
Depositum laudas ob amici jussa pudorem , 
Scribe tui gregis hunc , el fortem crede bonumque. 


EPISTOLA X. 
AD FUSCUM AKISTIUM. 


Urbis amatorem Fuscur salvere jubemus 

luris amatores, hac in re scilicet una 

Multum dissimiles; ad cetera pane gemelli ; 
Fraternis animis , quicquid negat alter, et alter 
Annuimus pariter, vetuli notique columbi. 

Tu nidum servas , ego laudo ruris amæni 
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roches tapissées de mousse, le riant exil des | pose à de moindres dommages, à de moins 
bois. Que veux-tu? je vis, je suis roi dés que | amers repentirs que l'homme qui confond la 
j'ai quitté ces grandeurs que vous autres vous | vérité avec l'erreur. Vous êtes trop sensible 
portez au ciel, que vous exaltez à l'envi. Je | aux charmes de la prospérité; un revers vous 
ressemble au valet du pontife. Merci des dou- | accable. Un bien vous enivre; vous le perdez, 
cegrs! Vive le pain bis! Qu'est-ce auprès que le | quel chagrin! Fuyez les grandeurs! on peut 
miel des gâteaux d'offrande? sous un humble chaume faire envie aux favoris 

Si l'on doit se rapprocher de la vie de na- des rois, aux monarques eux-mêmes. 
ture, si pour bâtir une maison il faut d'abord Le cheval et le cerf se disputaient un pátu- 
choisir un terrain à souhait, est-il de meilleure | rage. Aprés de longs différends, le cheval, vain- 
assiette qu'une belle campagne ? Où trouver | cu, banni du commun domaine, implora l'a- 
de plus üèdes hivers, des zéphyrs plus doux | dresse de l'homme et subit le frein qu'il lui im- 
et qui tempérent mieux les ardeurs de la Cani- | posa. Son ennemi à terre , le vainqueur voulut 
cule, la rage du Lion, alors qu'il recoit les traits | s'éloigner; mais il ne put se défaire ni du cava- 
acérés d'un soleil vertical? Où trouver un som- | lier ni du mors. Ainsi, quand pour fuir l'indi- 
mei moins troublé d'inquiétudes jalouses? | gence on vend saJiberté (et qu'est-ce que l'or 
L'herbe des champs a-t-elle moins de parfum, | auprès u'elle?), on porte le bát de la honte, on 
moins d'éclat que les perles de Libye? Est-elle | se condamne à un éternel esclavage; car on n'a 
plus pure l'eau qui dans nos carrefours use le | pas su régler ses désirs. 
plomb de ses canaux, que l'onde vive et légére | Un revenu sans proportion avec nos besoins, 
qui fuit en murmurant sur la pente de la col- | c'est un soulier trop grand ou trop petit : il nous 
line? Vous avez de magnifiques colonnades ; | fait choir ou nous blesse. Le sagc vit content de 
n'est-ce pas pour y enclore des forêts? Voiciune | son sort, Aristius. Je te permets de me tancer 
maison qu'on admire, pourquoi? c'est qu'elle | d'importance, quand tu me verras amasser sans 
domine un vaste horizon. La nature, vous la | bornes, sans reláche. C'est notre tyran ou no- 
chassez à coups d'étriviéres, et cependant elle | tre esclave que ce métal objet de nos vœux. 
revient toujours ; elle triomphe à la longue de | L'argent doit étrele moyen, il ne doit jamais 
vos injustes, mépris. étre le but. . 

Cet homme ne peut distinguer la pourpre de | — Dicté prés du temple en ruines de Vacuna. 
"don d'avec les laines qui boivent la gros- | Regrets de ne pas t'avoir : joie entière d'ail- 
sere teinture d'Aquinum. Eh bien! il s'ex- | leurs. 


livos, et musco circuinliia saxa, nemusque. 
Quid queris? vivo et regno , simul ista reliqui , 
Quz vos ad eelum effertis rumore secundo; 
Utque sacerdotis fugitivus , liba recuso; 


Quam qui non poterit vero distinguere falsum. 
Quem res plus nimio delectavere secunda , 
Mutatæ quatient : si quid mirabere , pones 
Invitus : fuge magna : licet sub paupere tecto 


_— — —À — — Qó 


Pace egeo , jam mellitis potiore placentis. Reges et regum vita præcurrere amicos 

Vivere natura si convenienter oportet , Cervus equum pugna melior communibus herhis 
Punendeque domno quirenda est area primum Pellebat , donec minor in certamine longo 
Noristine locum poliorem rure beato? Imploravit opes hominis , frænuinque recepit : 
Est ubi plus tepeant hiemes? ubi gratior aura Sed postquam victor violens discessit ab hoste , 
Leniat et rabiem Canis , el mon:enta Leonis , Non equitem dorso, non frenum depulit ore. 
Quom semel accepit solem furibundus acutum ? Sic, qui pauperiem veritus, potiore metallis 
Est ubi diyellat somnos minus invida cura? Libertate caret , dominum vehet improbus , atque 
Deterius Libycis olet aut nitet herba lapillis? Serviet eternum , quia parvo nesciet uti. 
Purior in vicis aqua tendit rumpere plumbum , Cui non conveniet sua res, ut calceus olim , 
Quam quie per pronum trepidat cum murmure rivum? | Si pede major erit , subvertet ; si minor, uret. 
Nempe inter varias nutritur silva columnas , Lotus sorte tua vives sapienter, Aristi : 
Laudaturque domus , longos que prospicit agros. Nec me dimittes incastigatum , ubi plura 
Naturam expellas furca , (amen usque recurret , Cogere , quam satis est , ac non cessare videbor. 
Et mala perrumpet fartin fastidia victrix. Imperat , aut servit , collecta pecunia cuique , 
Non , qui Sidonio contendere callidus ostro Tortum digna sequi potius , quam ducere fun 
Nescit Áquinatem potentia vellera fucum, Hæc tibi dictabam post fanum putre Vacuna , 
Crrlius accipiet damnum , propiusve medullis Excepto , quod non simul esses, cætera letus. 50 
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ÉPITRE XI. 
À BULLA TIUS. 
Que te semble de Chios, Bullatius, de Les- 


bos, cette ile fameuse? Que te semble de l'ai- 
mable Samos? Que dis-tu de Sardes, la royale 
ville de Crésus, de Smyrne, de Colophon? Va- 
lent-elles moins ou mieux que leur renommée? 
Le Champ de Mars etle Tibrene te gátent-ils pas 
tout cela? ou bien ton choix s'est-il fixé sur une 
des cités d'Attale? Est-ce à Lébédos que tu as 
donnéton cœur en haine de la mer et des courses 
ingrates? Lébédos , si je ne me trompe, est un 
bourg plus désert que Gabies et que Fidènes. 
Eh bien, me diras-tu peut-être, c'est là que je 
voudrais vivre, oubliant, oublié; c'est là que 
je voudrais contempler du bord Neptune et sa 
furie. 

Écoute : je vais de Capoue à Rome. Je suis 
wempé de pluie, couvert de boue. Je me refais 
dans une auberge ; mais ce n'est pas pour m'y 
établir. J'ai gagné froid ; je bénis le bain qui 
me ranime ; mais tout le bonheur de la vie n'est 
pas pour moi dans une étuve. C'est le fougueux 
Auster qui L'a ballotté sur les ondes : faut-il 
pour cela , au sortir dela mer Égéc , te défaire 
de ton vaisseau ? Sois sage, et Rhodes, et Mi- 
tylène la belle ne t'iront pas plus qu'un man- 
teau dans la canicule , une blouse légère par la 
bise, le Tibre au cœur de l'hiver, le coin du 
feu au mois d'agüt. Tandis que tu es encore 


EPISTOLA XI. 
AD BULLATIUM. 


Quid tibi visa Chios , Bullati , notaque Lesbos ? 

Quid concinna Samos? quid Cræsi regia Sardis? 

Smyrna quid , et Colophon? majora minorave fama ? 

Cunctane præ campo et Tiberino flumine sordent? 

An venit in volum Attalicis ex urbibus una? 

An Lebedum laudas , odio maris atque viarum * 

Scis , Lebedus quam sit Gabiis desertior atque 

Fidenis vicus. — Tamen illic vivere vellem, 

Oblitusque meorum , obliviscendus et illis , 

Neptunum procul e terra spectare furentem. 

— Sed neque qui Capua Romam petit , imbre lutoque 

Adspersus , volet in caupona vivere ; nec, qui 

Frigus collegit , furnos el balnea laudat, 

Ut fortunatam plene præstantia vitam. 

Nec , si te validus Jactaverit Ausler in alto, 

Idcireo navem trans Ægæum mare veridas. 

'Incolumi Rhodos et Mitylene pulchra facit , quod 
a solstitio , campestre nivalibus auris, 


HORACE. 


| maître et que dame fortune te fait encore bon 

; visage, reviens à Rome. Là, vante Samos, 
Chios et Rhodes , mais de loin. Oui , lorsque le 
sort daigne te sourire, quelle que soit son 
heure, prends-la et tiens-toi pour content. Le 
bonheur ne se remet pasà demain. Par là, dans 
quelque lieu que tu sois, tu pourras te flauer 
de vivre à ta guise. Car, si c'est la raison et la 
prudence qui chassent les peines, et non la vue 
de la mer et ses perspectives grandioses, c'est 
changer de climat, ce n'est pas changer d'hu- 
meur que de courir au-delà des mers ; c'est se 
consumer dans un labeur inutile. On a des vais- 
seaux , de superbes attelages, à quelle fin? de 
bien vivre. On cherche le bonheur : il est ici, 
il est partout; il est dans Ulubre. Mais il y 
faut un prix, l'égalité d'áme. 


———— — 


ÉPITRE XII. 


A ICCIUS. 


Elles sont à vous, Iccius, les riches produc- 
tions de la Sicile que vous recueillez au nom 
d'Agrippa. Sachez vous en faire honneur, et il 
ne sera pas au pouvoir de Jupiter d'accroitre 
votre opulence. Ainsi, tréve de plaintes. On 
n'est jamais pauvre lorsqu'on a de quoi vivre. 
Le ventre libre, l'estomac chaud, les pied: 
sains, voilà le bonheur. Toutes les richesses 
des rois ne peuvent rien ajouter à cela. 


Per brumam Tiberis , Sextili mense caminus. 
Dum licet , et vultum servat Forluna benignum, 
Romæ laudetur Samos , et Chios, et Rhodos absens 
Tu , quamcumque deus tibi fortunaverit hore , 
Grata sume manu; nec dulcia differ in annum : 
Ut quocunque loco fueris , vixisse libenter 

Te dicas ; nam si ratio et prudentia curas. 

Non locus effusi late maris arbiter, aufert : 

Colum , non animum, mutant, qui trans mare curi 
Strenua nos exercet inertia : navibus atque 
Quadrigis petimus bene vivere; quod petis , hic est 
Est Ulubris, animus si te non deficit equus. 


EPISTOLA XII. 
AD ICCIUM. 


Fructibus Agrippæ Siculis , quos colligis , Icci, 
Si recte frueris , non est, ut copia major 
Ab Jove donari possit tibi : tolle querelas ; 
Pauper enim non est, coi rerum suppelit usus. 
Si ventri bene, si lateri est pedibusque tois , nil 
Divilie poterunt regales addere majus. 6 








ÉPITRES, 


Mais si, aa milieu de l'abondance, vous tran- 
chez du pythagoricien , s'il vous plaît de ne vi- 
vre que d'herbes et de langoustes, vous vivrez 
toujours de même, dût la fortune verser chez 
vous l'or à pleines tonnes. Pourquoi? parce que 
l'argent ne peut rien sur l'inclination, ou plu- 
tót parce que vous regardez la vertu comme su- 
périeure à tout le reste. Belle merveille que 
Démocrite ait laissé le troupeau du voisin rava- 
ger ses champs et ses héritages, tandis qu'é- 
chappé des liens du corps son esprit voya- 
geait dans les espaces , lorsque vous, dans un 
siècle infecté de la lèpre contagieuse du gain, 
méprisant une étroite sagesse , VOUS avez encore 
souci des grandes choses ! C'est la mer qu'en- 
Chaine une force inconnue ; c'est l'année en ses 
faces changeantes; ce sont les étoiles dont le 
hasard ou la Providence régle le cours vaga- 
bond ; c'est la lune qui nous dérobe tour à tour 
et nous montre sa lumiére; c'est la puissance 
et la volonté qui président à l'union des élé- 
mens rivaux ; cest Empédocle enfin ou Sterti- 
nius dont les rêves ingénieux vous attirent, 

En somme, mangez fretin, poireaux, 
ofnoBs, que tout y passe; mais traitez humai- 
nement Pompeius Grosphus. S'il vous adresse 
quelque requéte, prévenez son désir. Grosphus 
ne vous demandera rien que de juste et de rai- 
sonnable. On se fait des amis à peu de frais, 
lorsque les bons sont dans la géne. 

Il fant pourtant que vous sachiez oü en est 
h chose publique. Le Cantabre a succombé 


8 forte in medio positorum abstemius herbis 

Vivis et urtica , sic vives protinus , ut te 

Confestim liquidus fortunee rivus inauret ; 

Vel qnis naturam mutare pecunia nescit ; 

Vel quia cuneta putas una virtute minora. 

Miramur, si Democriti pecus edit agellos 

Coltique, dum peregre est animus sine corpore velox ; 
Qunm tu inter sesbiem tantam et contagia lucri 

Nil parvum sapias, et adhuc sublimia cures : 

Que mare compescant causæ ; quid temperet annum ; 
Stelle sponte sua , jussæne vagentur et errent ; 

Quid premat obseurum Lune , quid proferat orbem ; 
Quid velit et posait rerum concordia discors ; 
Empedocles , an Stertinium deliret acumen. 

Verum seu pisces , seu porrum et cæpe trucidas , 

Ulere Pompeio Grospho ; et; si quid petet , ultro 
Defer : nil Grospbus nisi verum orabit et equum. 
Vilis amicorum est annona , bonis ubi quid deest. 

Ne lamen ignores , quo sit Romana loco res : 

fanteber Agrippa: , Cleudi virtute Neronis 

Armenius cecidit : jus imperiumque Phraates 
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sous les coups d'Agrippa, l'Arménien sous la 
valeur de Tibére. Phraate a subi la loi ct re- 
connu l'empire de César : il est à nos genoux. 
L'Abondance, du fond de sa corne d'or, a ré- 
pandu sur l'Italie le trésor de ses largesses. 





ÉPITRE XIII. 


A VINNIUS, 


Tu te souviens des longues instructions que 
je t'ai souvent répétées au départ, Vinnius. Tu 
remettras le paquet de mes œuvres à Auguste, 
bien entendu s’il est en santé, de belle humeur, 
enfin, s’il demande à les voir. Ne va pas pécher 
par excès de zèle et attirer à mes livres une 
lácheuse disgráce par un empressement indis- 
cret. Si d'aventure mes paperasses t'incommo- 
dent, si la charge te blesse, jette tout là plutót 
que d'aller, au terme de ta course, vider le sac 
en lourdaud , et appeler sur ton nom patrony- 
mique d'Asina les railleries et les quolibets. 
Tire-toi de ton mieux des descentes , des ruis- 
seaux , des fondriéres. Quand, vainqueur des 
obstacles , tu seras arrivé au but , tu ne pren- 
dras rien de plus sur toi. Ne t'avise point sur- 
tout de porter mes livres en rouleau sous l'ais- 
selle, comme fait un paysan d'un agneau, 
l'ivrognesse Pyrrhia de ses pelotons de laine 
volée, le prolétaire en frairie de ses pantou- 
fles et de son bonnet. Ne crie pas non plus tout 


Cæsaris accepit genibus minor : aurea fruges 
Italie pleno diffudit Copia cornu. 


EPISTOLA XIII. 
AD VINNIUM ASELLAM. 


Ut proficiscentem docui te sæpe diuque , 
Augusto reddes signata volumina, Vinni, 
Si validus, si latus erit , si denique poscet ; 
Ne studio nostri pecces , odiumque libellis 
Sedulus importes opera vehemente minister. 
Si te forte mete gravis urel sarcina charte, 
Abjicito potius , quam , quo perferre juberis, 
Clitellas ferus impingas , Asinæque paternum 
Cognomen vertas in risum , et fabula fias. 
Viribus uteris per clivos , flumina , lamas: 
Victor propositi simul ac perveneris illuc , 
Sic positum servabis onus , ne forte sub ala 
Fasciculum portes librorum , ut rusticus agnum ; 
Ut vinosa glomos furtive Pyrrhia lane ; 
Ut cum pileolo soleas conviva tribulis. i5 


10. 
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du haut de ta téte que tu as sué à porter des 
vers, des vers faits pour charmer les yeux et 
les oreilles de César. Sur ce, que le ciel te bé- 
nisse. Ferme du jarret. En marche, et bon 
voyage! Prends garde de broncher et de casser 
les vitres. 





ÉPITRE XIV. 


A SON JARDINIER. 


Quoi! l'intendance de mes bois, du petit 
champ qui me rend à moi-méme excite tes 
mépris? Apprends que ma terre comptait jus- 
qu'à cinq feux et qu'elle députait jadis autant 
de prud'hommes au sénat de Varie. Au reste, 
voyons qui de nous deux saura le plus brave- 
ment arracher les épines , ou moi de mon esprit 
ou toi de ton champ. Voyons ce qui vaut le 
mieux, en somme, du maitre ou de la chose. 
Moi, ce qui me retient ici, c'est la touchante 
affliction de Lamia pleurant son frère, ce frère 
adoré, dont la perte le jette dans une douleur in- 
consolable; et pourtant mon cœur est là-bas: 
mon áme franchit l'espace, la distance; elle brüle 
de rompre ses fers. Bref, je ne vis qu'à la cam- 
pagne, au rebours detoi, qui ne vois de bonheur 
qu'à la ville. L'envie du sort d'autrui suppose le 
dégoût du sien : folie des deux parts ; nous accu- 
sons à tort le lieu qui n’en peut mais : la faute 
en est à l'âme incapable d'échapper à elle- 
méme. Toi, naguère marmiton, tu soupirais 


Ne vulgo narres te sudavisse ferendo 

Carmina , quz possint oculos auresque morari 
Cesaris : oratus multa prece, nilere porro; 

Vade , vale : cave ne titubes , mandataque frangas. 


EPISTOLA XIV. 


Villice silvarum et mibi me reddentis agelli , 
Quem tu fastidis, habitatum quinque focis , et 
Quinque bonos solitum Variam dimittere patres ; 
Certemus , spinas animone ego fortius , an tu 
Evellas agro ; et melior sit Horatius, an res. 

Me quamvis Lamiæ pielas et cura moratur, 
Fratrem meærentis, rapto de fratre dolentis 
Insolabiliter ; tamen istuc mens animusque 

Fert, et amat spatiis obstantia rumpere claustra. 
Ruro ego viventem; tu dicis in urbe beatum : 

Cui placet alterius, sua nimirum est odio sors. 
Stultus uterque locum immeritum causatur inique ; 
In culpa est animus , qui se non effugit unquam. 

Tu mediastiuus tacita prece rura petebas ; 


HORACE. 


du fond du cœur pour la campagne; aujou- 
d'hui, fermier, c'est la ville, ce sont les jeux, 
ce sont les bains que tu désires. Moi , je sui: 
conséquent, tu le sais; tu vois ma tristesse au 
départ, toutes les fois que de fâcheuses affaires 
m'entrainent à la ville. Nous n'admirons pas 
mêmes choses : de là naît la différence de no: 
sentiments. Les lieux que tu crois déserts, in- 
hospitaliers, sauvages, ont mille appas pour 
ceux qui, comme moi, n'ont que mépris pour 
les objets qui t'enchantent. C'est la fille, je le 
vois, c'est la nappe rougie du cabaret qui t'n- 
spirent ce regret de la ville. Aussi bien, ce coin 
dela Sabine produirait du poivre et de l'encens 
plutôt que du raisin. Point de taverne aus er 
virons oü l'on trouve à sabler la piquette ; point 
de franche avanturière dont la flûte t'inviteà 
ébranler le sol de tes gambades avinées. Ceper- 
dant, il te faut retourner des champs qui n'ont 
pas encore subi les charrues ; ce sont des bœufs 
libres du joug à panser , c'est l'étable à rem- 
plir de litiére nouvelle. De l'ouvrage toujours. 
du loisir jamais. S'il survient une ondée, ce 
le ruisseau à contenir , une digue à élever pour 
lui apprendre à respecter le pré qu'il désaltére. 

Or ça, veux-tu savoir ce qui cause entre nous 
ce désaccord? L'homme qui se montrait en toge 
légere, les cheveux brillants d'essence, l'homme 
qui se fit aimer pour lui-même, tu le sais, de 
l'avide Cynare, l'homme qui, du soir au mat. 
s'humectait de falerne étincelant , que lui faut- 
il? Une table frugale, un doux somme dans 


Nunc urbem et ludos et balnea villicus optas : 
Me constare mihi scis , et discedere tristem , 
Quandocumque trahunt invisa negotia Romam. 
Non eadem miramur, eo disconvenit inter 
Meque et te: nam , quee deserta et inbospita tesqua 
Credis , amena vocat , mecum qui sentit , et odit 
Que tu pulchra putas: fornix tibi et uncta popins 
Incutiunt urbis desiderium , video; et quod 
Angulus iste feret piper et thus ocius uva; 
Nec vicina subest , vinum prebere, taberna , 
Quæ possit tibi ; nec meretrix tibicina , cujus 
Ad strepitum salias terrm gravis : et tamen urges 
Jampridem non tacta ligonibus arva , hovemque 
Disjunctum curas , et strictis frondibus exples: 
Addit opus pigro rivus, si decidit imber, 
Multa mole docendus aprico parcere prato. 

Nunc , age, quid nostrum concentum dividat . audi 
Quem tenues decuere togæ nitidique capilli, 
Quem scis immunem Cinaræ placuisse rapaci , 
Quem bibulum liquidi media de luce Falerni, 3 
Cæna brevis juvat, et probe rivum somnus in her: 





ÉPITRES. 


l'herbe, au bord du ruisseau. Je ne rougis pas 
de mes anciennes folies; mais je rougirais d'en 
faire encore. lci, point d'envieux dont le louche 
regard attriste mon bonheur, et dont la haine 
sourde me déchire de ses morsures enveni- 
ces. lüen à essuyer que le rire de mes voi- 
sins, quand je remue des mottes et des pierres. 

La pitance des esclaves est si délicieuse à la 
ville! Te réunir à leur troupe est le plus ardent 
de tes souhaits. Sache que mon porteur, garcon 
d'esprit comme toi , t'envie les bois, les trou- 
jeux, le soin du jardinage. Le bœuf indolent 
demande à porter la selle; le bidet soupire 
aprés la charrue. Mon avis est que chacun fasse 
vaiement son métier. 


ÉPITRE XV. 


A C. NUMONIUS VALA. 


Quel hiver a-t-on à Vélie, Numonius ? Quel 
et le climat de Salerne ; le naturel des gens du 
lieu, l'état des chemins? Pour moi, les tiédes 
urcesde Bayes sont sans vertu ; c'est. Musa 
qui le déclare, ‘ce qui n'empéche pas de m'y 
rendre odieux, en m'y plongeant dans l'eau gla- 
cce au cœur de l'hiver. Quitter ces bosquets de 
Inyrte, ces eaux renommées dont les vapeurs sul- 
fureuses dissipent les humeurs sédentaires, c'est 
une indifférence dont le bourg se plaint avec rai- 
son. On en veut au malade qui court offrir sa téte 
«t &1 poitrine aux douches de Clusium ; au gout- 


Ve lusisse pudet , sed non incidere ludum. 

Yen lc obliquo oculo mea commoda quisquam 
Limat; non odio obscuro morsuque venenat : 

ident vicini glebas et saxa moventem. 

Cum servis urbana diaria rodere mavis : 

Horum tu ia numerum voto ruis. Invidet usum 
lignorum et pecoris tibi calo argutus , et horti. 
pat ephippia bos piger ; optat arare caballus : 
Quam seit aterque , libens (censebo) exerceat artem. 


EPISTOLA XV. 
AD C. NUMONIUM VALAM. 


Que sit biems Veliæ , quod celum , Vala , Salerni, 
"wrum hominum regio, et qualis via ; nam mibi Baias 
Muxi supervacuas Antonius , et tamen illis 
M lacit invisum , gelida quum perluor unda 
lit inedia frigus. Sane myrteta relinqui , 

Diclaque cessantem nervis elidere morbum 
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Leux qui va chercher Gabies et ses froides cam- 
pagnes. Force sera donc de changer mon itiné- 
raire, de passer devant telle auberge connue et de 
pousser plus loin.—Où vas-tu, mon bon cour- 
sier? ce n’est ni à Cumes, ni à Bayes que nous al- 
lons. A gauche, ferai-je, en tournant bride avec 
dépit, à gauche. Mais, bah ! les chevaux n'enten- 
dent que le frein et n'ont d'oreilles qu'à la bou- 
che. Revenons. Lequel des deux pays recueille 
le froment en plus grande abondance ? Est-ce 
l'eau du ciel, autrement dite eau de citerne, 
qu'on y boit, ou bien des puits intarissables y 
donnent-ils une onde saine et légère? Car en 
fait de vins, je prise médiocrement le vin de 
cette cóte. Dans ma terre, je m'arrange de tout ; 
je trouve tout potable. Mais, au bord de la mer, 
il me faut quelque chose de généreux et de 
doux , quelque chose qui mette en fuite les sou- 
cis, quelque chose, enfin, qui coule avec les 
illusions de l'espérance dans mes veines, dans 
mon cœur, qui donne à mes lèvres une heu- 
reuse éloquence, et me fasse trouver jeune par 
rea Lucanienne. Des deux contrées laquelle a 
le plus de liévres? Laquelle nourrit le plus de 
sangliers? Laquelle des deux recèle dans ses 
ondes le plus de poissons, le plus de friands 
morceaux ? J'ai juré de revenir chez moi gras, 
gras comme un Phéacien. Écrivez-moi donc. 
Vous avez toute ma confiance, et c’est justice, 
en vérité! 

Ménius, après avoir dé. oré bravement tout 
son bien paternel et maternel, se mit sur le pied 


Sulphura contemni , vieus gemit , invidus mgris, 
Qui caput et stomachum supponere fontibus audent 
Clusinis , Gabiosque petunt , et frigida rura. 
Mutandus locus est, et diversoria nota 
Preteragendus equus : Quo tendis! non mihi Cumas 
Est iter, aut Baias, leva stomachosus habena 
Dicet eques; sed equi fronato est auris in ore. 
Major utrum populum frumenti copia pascat ; 
Collectosne bibant imbres , puteosne perennes . 
Jugis aquæ ; (nam vina nihil moror illius oræ. 
Rure meo possum quidvis perferre patique ; 
Ad mare quum veni , generosum et lene requiro , 
Quod curas abigat , quod cum spe divite manet 
In venas animumque meum , quod verba ministret , 
Quod me Lucanæ juvenem commendet amicæ :) 
Tractus uter plures lepores, uter educet apros ; 
Utra magis pisces et echinos æquora celent , . 
Pinguis ut inde domum possim Phœaxque reverti ; 
Scribere te nobis , tibi nos accredere , par est. 

Mænius , ut, rebus maternis atque paternis 
Fortiter absumtis , urbanus cepit haberi, 27 
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d'écornifleur. Bouffon nomade, il n'eut jamais 
un râtelier de fondation. L'estomac vide, il ne 
connaissait personne : amis, ennemis, tous 
étaient en butte àses plus mordantes railleries. 
C'était un fléau, un gouffre; il eüt englouti le 
marché. Il n'amassait que pour le comptedeson 
ventre insatiable. Ménius avait des souteneurs, 
car on redoutait sa malice. Ne leur avait-il tiré 
que peu de chose, ou méme rien, il se rédui- 


sait à quelques plats de gras-double ou de 


mauvais mouton ; mais alors, il aurait tenu téte 
à trois ours affamés. Ces jours-là, corrigé par 
la maigre chère, il ne parlait que de marquer 
tous les goinfres au ventre avec un fer chaud. 
Mais quand notre censeur attrapait quelque 


franche lippée, tout y passait : il n'en restait 
pas miette. « Parbleu , disait-il, je ne m'étonne 


pas que l’on mange son affaire. Quoi de meil- 
leur qu'une grive bien grasse, quoi de plus 
beau qu'une «ule bien succulente ! » 

Voilà justement comme je suis. Le calme ct 
la médiocrité m'encliantent quand ma bourse 
est à sec. Je fais contre mauvaise fortune bon 
cœur. Mais sitót qu'il a plu dans mon escar- 
celle, pour moi, les seuls sages, les heureux. 
du monde sont ceux qui, eomme vous, ont 
leur argent placé en riches métairies. 


— = — 


Scurra vagus , non qui cerium præsepe teneret , 

Impransus non qui civem dignosceret hoste, 

Quælibet in duemvis opprobria fingere sevus , 

l'ernicies et tempestas barathrumque macelli , 

Quidquid quasierat , ventri donabat avaro. 

Hic ubi nequitim fautoribus et timidis nil 

Aut paulum abstulerat , patinas cœnabat omasi , 

Vilis et agnioæ , tribus ursis quod satis esset ; 

Srilicet ut ventres lamna candente nepotum 

Diceret urendos correctus Manius. Idem 

Quid quid erat nactus prædæ majoris , ubi omne 

Verterat in fumum et cinerem , « Non hercule miror, 

Aiebat. si qui comedunt bona; quum sit obeso 

Nil melius turdo, nil vulva pulchrius ampla. » 
Nimirum hic ego sum; nam tuta et parvula laudo, 

Quum res deficiunt , satis inter vilia fortis : 

Verum ubi quid melius contiugit et unctius , idem 

Vos sapere el solos aio bene vivere, quorum 

Conspicitur nitidis fundata pecunia villis. 


* Jactamus jampridem omnis te Roma beatum : 


| 
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ACE. 


| EPITRE XVI. 


À QUINCTIUS. 


Vous me demandez quelques détails sur m 
terre , aimable Quinctius. A-t-elle des champ: 
assez pour nourrir son maître? des oliviers aux 
baies fécondes pour l'enrichir? A-telle de 
 vergers, des prairies, des vignes suspendue 
à l'ormeau ? Je vais vous décrire au long l'a- 
siette et la nature de mon bien : Imaginez ure 
chaîne de collines que sépare une ombreus 
vallée. Le soleil en naissant regarde d'abord le 
' versant de la droite; à gauche, l'astre fugit 
abaisse son char derrière leurs pentes vape- 
reuses. La température est admirable. Que di- 
riez-vous en voyant sur la ronce innocente rou- 
| gir la prune et la cornouille ? Partout le chene 
et l'yeuse prodiguent leurs fruits au troupe, 
leur ombre à l'heureux possesseur. On croirait 
être aux portes de la verte Tarente. La source 
qui l'arrose a la gloire de donner son nom à un 
ruisseau dont l'Hébre aux champs dela Thrace 
envierait la fraîcheur et la pureté! Son onde 
est bonne aux cerveaux faibles, bonne aux c- 
tomacs débiles. Voilà les douces retraites, di- 
sons mieux, les demeures enchantées, qui 
préservent votre ami des influences de l'au- 
tomne. 

Pour vous, vous étes heureux , si vous jusu- 
fiez votre réputation. Depuis long temps , Rome 
entière exalte vos félicités. Mais j'appréhende. 


EPISTOLA XVI. 
AD QUINCTIUM. 


Ne perconteris , fundus meus, optime Quincti. 
Arvo pascat herum , an baccis opulentet olive, 
Pomisne , an pratis , an amicta vitibus ulmo : 
Seribelur tibi forma loquaciter, et situs agri. 

Continui inoutes, nisi dissocientur opaca 
Valle; sed ut veniens dextrum latus adspiciat sol , 
Le vum discedens curru fugiente vaporet. 
Temperiem laudes. Quid si rubicunda benigne 
Corna vepres et pruna ferunt? si quercus et ilex 
Multa fruge pecus, multa dominum juvat umbra * 
Dicas adductum propius frondere Tarentum. 

Fons etiam , rivo dare nomen idoneus , ut nec 
Frigidior Thracam , nec purior ambiat Hebrus 
Infirmo capiti fluit utilis , utilis alvo. 

Hæ latebre dulces, etiam , si credis , amœnæ, 
Incolumem tibi me praestant Septembribus hcnis. 
Tu recte vivis, si curas esse , quod audis . 
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que sur ce point vous ne teniez plus au juge- 
ment d'autrui qu'à votre propre témoignage. 
Jecrams que vous ne placiez le bonheur hors 
de la sagesse et de la vertu; je tremble qu'à 
l'heure méme où le monde fait sonner bien 
hant YOtre santé, votre bonne mine, vous ne 
couviez une fiévre lente, comme ces malades 
qui se mettent à tabled'un air délibéré, et n'ont 
pas les mains lavées que le frisson les saisit. Les 
sots rendent leur mal incurable en le cachant 
par fausse honte. 

Si quelque flatteur vous parlait des grands 
combats que vous avez rendus sur terre ct sur 
mer, et que, pour séduire vos oreilles à l'appát 
l'une louange insipide, ilajoutât : « Non, le peu- 
ple ne souhaite pas moins ardemment votre con- 
servation que vous le salut du peuple; c'est une 
question que laisse indécise le souverain pro- 
tecieur de l'empire et de vous, le roi des im- 
mortels : » à cet éloge vous reconnaitriez Au- 
guste. Cependant vous souffrez que l’on vous 
appelle du nom de sage, d'homme accompli; 
mais, dites, êtes-vous réellement la dupe de 
vous-méme? Certes, lorsque j'entends vanter 
ma vertu , ma prudence, je suis tout aussi char- 
né que vous. Le mal, c'est que tel me donne 
aujourd'hui son suffrage qui demain me le reti- 
rera, s'il lui plaît. Il en est de cela comme des 
faisceaux ; le peupleles déféreà l'intrigue ; mais 
il sait bien les lui ravir. — « À bas, dit le monde ; 
à moi le contrôle des renommées ! à bas! » Et, 
triste, je descend de mon piédestal. Ce méme 
monde me traite tout baut de fripon; il attaque 


Sed vereor, ne cui de te plus , quam tibi credas; 
Neve putes alium sapiente bonoque beatum ; 
Neu, si te populus sanum recteque valentem 
Dieutet , oceultam febrem sub tempus edendi 
Dissimules , donec manibus treinor incidat unctis. 
Stultorum iucurata pudor malus ulcera celat. 

Si quis bella tibi terra pugnata marique 
Dicat , et his verbis vacuas perinulceat aures : 
* Tene magis salvum populus velit, an populum tu, 
Servet in ambiguo , qui consulit et tibi et urbi 
Juppiler; » Augusti laudes agnoscere possis. 
Quum pateris sapiens emendatusque vocari , 
lespondesne tuo , dic sodes , nomine? — Nempe 
Vir bonus et prudens dici delector ego , ac tu. 
— Qui dedit hoc bodie , cras , si volet, auferet; ut, s 
Uetulerit fasces indigno, detrahet idem. 
l'one, meum est, inquit ; pono. tristisque recedo. 
liem si clamet furem , neget esse pudicum , 
'ntendat laqueo collum pressisse paternum ; 
Merdcar opprobriis falsis , muteuique colores ? 
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; ma moralité; il prétend que j'ai tordu le cou à 
mon pére, et je serais sensible à de pareilles ca- 
lomnies , et je changerais de couleur? Non pas. 
Pour se plaire aux fausses louanges , pour s'ef- 
frayer de vains outrages , il faut étre bien taré, 
bien corrompu. 

— Mais, à votre compte, quel est l'honnéte 
homme? — C'est celui qui observeles arréts du 
sénat, les lois, la justice; celui qui d'un mot 
tranche une foule de graves différends ; celui 
dont la parole garantit un dépót , décide le gain 
d'une affaire. — Fort bien ; mais cet honnéte 
homme est connu dans son domestique , dans 
tout le voisinage pour un coquin madré qui se 
couvre de la peau du renard. — Je n'ai ni volé 
ni déserté, dit un mien esclave. — Tant mieux, 
le fouet ne te caressera pas les épaules. — Je 
n'ai tué personne, — D'accord : tu ne régaleras 
point les corbeaux du gibet. — Je suis probe, 
rangé. — Oh! pour cela, nous sommes d'un avis 
contraire. Leloup , vois-tu , sent la fosse d’une 
lieue; l'épervier se défie du lac; le milan dé- 
couvre l'hamecon sous l'amorce. La haine du 
vice n'est chez les bons que l'amour de la vertu. 
Ce qui te retient, toi, c'est la peur du cháti- 
ment. Qu'on t'assure de l'impunité, tu feras 
des tours pendables. J'ai mille mesures de fè- 
ves; tu ne m'en prends qu'une : la perte est 
peu de chose ; mais le méfait est-il moindre? 

Quant à votre hommede bien, il est vrai qu'au 
forum, dans les tribunaux, il attire tousles yeux. 
Offre-t-il aux dieux un porc, un bœuf de sacri- 
fice, il a soin de crier haut , bien haut: « A toi, 


Falsus honor juvat , et mendax infamia terret 
Quem , nisi mendosum et mendacem? vir bonus est quis? 
Qui consulta patrum , qui leges juraque servat; 
Quo multe magnaeque secantur judice lites ; - 
Quo responsore , et quo cause teste tenentur? 
Sed videt hunc omnis domus et vicinia tota 
Introrsus turpem , speciosum pelle decora. 
Nec furtum feci , nec fugi; si mihi dicat 


Servus : — Habes pretium loris non ureris , aio. 
— Non hominem occidi : — Non pasces in cruce corvos 
— Sum bonus et frugi : — Renuit negitatque Sabellus 


Cautus enim metuit foveam lupus, accipiterque 
Suspeclos laquos , et opertum milvius hamum. 

Oderunt peccare honi virtutis amore : 

Tu nihil admittes in te formidine pene : 

Sit spes fallendi , miscebis sacra profanis: 

Nam de umnille fabæ inodiis quum subripis unum , 
Damnum est, non facinus, mibi pacto lenius isto. 

Vir bonus ; omne forum quem spectat et omne tribuna 
Quandocumque deos vel porco vel bove placat , 58 
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Janus! à vous, Apollon! » Puis il marmotte 
du bout des lévres, de peur qu'on ne l'en- 
tende : « Belle Laverne, fais-moi la gráce de 
les duper, la grâce de paraitre un juste, un 
saint personnage. Couvre mes fautes d'un voile, 
mes finesses d'une ombre propice. » 

Vaut-il mieux qu'un esclave, est-il plus libre, 
cet avare qui , en pleine rue, se baisse pour ra- 
masser un sou dans le ruisseau? Je ne vois pas 
cela. Quiconque désire, craint. Or, quiconque 
vit dans la crainte ne sera jamais libre pour moi. 
C'est jeter ses armes, c'est déserter le poste de 
la vertu que de s'intriguer sans cesse pour 
augmenter son avoir, que de se tuer à la peine. 
C'est se ravaler au-dessous d'un captif, car en- 
fin, un captif, vous pouvez le vendre au lieu 
de le mettre à mort, et il rend d'utiles services. 
ll peut garder un troupeau, tracer un dur sil- 
lon, trafiquer sur mer pour votre compte en 
dépit de l'hiver et des glaces; il peut faire le 
marché, porter le blé, les provisions de 
bouche. 

Le juste, le sage est celui qui osera dire 
comme Bacchus à Penthée : « Roi de Thèbes, 
quels sont les maux , les indignes traitements 
que tu me prépares? — Je t'óterai tes biens. — 
Quels biens? mes troupeaux , mes terres, mes 
meubles, mon argent? Prends tout, fais. — Je 
te garrotterai les mains et les pieds; je te re- 
tiendrai sous la garde d'un geólier farouche. — 
Je n'aurai qu'à vouloir pour qu'un dieu me dé- 


Jane pater, elare, elare quum dixit Apollo, 
Labra movet , metuens audiri : Pulchra Laverna , 
Da mihi fallere , da justo sancloque videri ; 
Noctem peccatis , et fraudibus objice nubem. 

Qui melior servo , qui liberior sit avarus, 
lu triviis fixum quum se demittit ob assem , 
Non video : nam qui cupiet , metuet quoque; porro- 
Qui metuens vivet , liber mihi non erit unquam. 
Perdidit arma , locum virtutis deseruit, qui 
Semper in augenda festinat et obruitur re. 
Vendere quum possis captivum , occidere noli : 
Serviet utiliter : sine pascat durus eretque ; 
Naviget, ac mediis hiemet mercator in undis ; 
Annonæ prosit; portet frumenta penusque. 
Vir bonus et sapiens audebit dicere : — Pentheu , 
Rector Thebarum , quid me perferre patique 
Indignum coges? —Adimam bona.—Nempe pecus, rem, 
Lectos, argentum : tollas licet.—1n manicis et 
Compedibus sævo te sub custode tenebo. 
—]pse deus, simul atque volam, me solvet.—Opinor, 
Hoc sentit : Moriar; mors ultima linea rerum est. 
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livre. » Ce dieu, si je ne me trompe, c'est la 
mort. La mort ! voilà le dernier terme. 





ÉPITRE XVII. 


À SCÆVA. 


Vous avez, Scæva, toute la prudence dé 
sirable; vous savez comment il faut en agir 
avec les puissances, Apprenez toutefois ce que 
pense là-dessus un docteur à mettre sur les 
bancs, un petit homme de vos amis. C'est 
comme si un aveugle prétendait vous montrer 
le chemin. N'importe, pourvu qu'il y ait à g:- 
gner dans la morale qu'il débite, 

Si le repos vous plait, si vous aimez dormi 
la grasse matinée, si vous craignezla poussière, 
le bruit des chars, le vacarme du cabaret, 
croyez-moi, allez à Férenti. Aussi bien, les ri- 
ches n'ont pas seuls tout le bonheur en par- 
tage, et l'on n'a point tristement vécu pour 
être resté dans l'oubli, du berceau jusqu'à l; 
toinbe. Voulez-vous pousser les vôtres, et vous 
donner à vous-même un peu plus vos aises, 
vous étes pauvre, mettez-vous de la maison 
d'un grand.—« Si le délicat Aristippe se rési- 
gnait à user de légumes, il prendrait les rois 
en pitié. »—« Si l'austére Diogéne savait user 
des rois, il prendrait en dégoût ses légumes. » 
Lequel, à votre avis, parlait et agissait le mieux, 
dites? Mais non, comme le plus jeune, apprenez 


EPISTOLA XVII. 


AD SCÆVAM. 


Quamvis , Scava , satis per te tibi consulis , et scis. 
Quo tandem pacto deceat msjoribus uti ; 
Disce, docendus adhue qua censet amiculus, ut, si * 
Cæcus iter monstrare velit; (amen adspice, si quid 
Et nos, quod cures proprium fecisse, loquamur. 

Si te grata quies et primam somnus in horam 
Delectat ; si te pulvis strepitusque rotarum , 
Si ledit caupona; Ferentinum ire jubebo. 
Nam neque divitibus contingunt gaudia solis ; 
Nec vixit male, qui natus moriensque fefellit. 
Si prodesse tuis , pauloque benignius ipsum 
Te tractare voles, accedes siccus ad unctum. 
— Si pranderet olus patienter, regihus uti 


Nollet Aristippus.— Si sciret regibus uti, 


Fastidiret olus, qui me notat.—Utrius'horum 
Verba probes et facta , doce ; vel junior audi, 


‘ Cur sit Aristippi potior sententia : namque 47 











ÉPITRES. 


cn quoi la morale d'Aristippe est la meilleure. 
Voici, assure-t-on, comment il ripostait au mor- 
dant cynique. « Je fais le bouffon pour mon 
compte, toi pour les beaux yeux du peuple. 
Mais, mon róle, à moi, est bien plus relevé, 
Lien plus honorable. Un bon cheval me porte, 
un prince me nourrit pour prix de res com- 
pliisances, Toi, tu tends la main au dernier des 
passants, dont l'aumóne te dégrade, et tu te 
antes de ne manquer de rien! » 

Aristippe s'accommodait de tout, sans dis- 
Unction de couleur, d'état, de fortune. Il avait 
de l'ambition, sans doute; mais le présent, il 
vv conformait à peu prés volontiers. Voilà un 
lumme, au contraire, qui drape d'un gros- 
ver manteau sa farouche vertu ; c'est miracle 
quim changement de position lui convienne. 
Le premier n'attendra pas aprés un manteau de 
Pourpre ; sous quelque vêtement que ce soit, il 
* montrera dans les lieux les plus fréquentés, 
il soatiendra de bonne grâce l’un et l'autre per- 
Dnage. Mais présentez à Diogéne une chla- 
myde de fine étoffe de Milet. Il reculera comme 
à la vue d'un serpent , d'une béte enragée. II 
mourra de froid, si vous ne lui rapportez ses 
quenilles ; rendez - les lui, et qu'il vive à sa guise, 
le pauvre insensé. Signaler sa valeur, éblouir 
sun pays de l'éclat de ses triomphes, c'est s'é- 
lever au tróne de Jupiter ; c'est toucher du front 
l volte céleste. Mais plaire aux demi-dieux 
D'est pas non plus une médiocre gloire. ll n'est 
Pas donné à tous d'arriver à Corinthe. Tel 
craint de manquer la fortune, et se croise les 


Mordacem Crnicum sic eludebat , ut aiunt : 

* Seurror ego ipse mihi , populo tu : reetius hoc et 

Spleodidius multo est : equus ut me portet , alat rex, 

Ufti ium facio : tu poscis vilia rerum , 

Dit minor, quamvis fers te nullius egentem. » 
Umnis Aristippum deeuit color, et status et res 

Tedlantem majora , fere presentibus equum. 

‘als , quem duplici panno patientia velat , 
Tabor, vitio via si conversa decebit. 

\lter purpureum non exspectabit amictum , 

“idlibet indutus celeberrima per loca vadet, 

"tr'onamque feret non inconcinnus utramque : 

Alter Mileti testam cone pejus et angue 

* ibit chlamydem ; morietur frigore , si non 

"^tu.eris pannum ; refer, et sine vivat ineptus. 

| Fes gerere , el caplos ostendere civibus hostes , 

"vngit solium Jovis , et cœlestia tentat. 

l'rucipibos placuisse viris, non ultima laus cst. 

‘af cuivis homini contingit adire Corinthum. 

v dt, qui muit, ne non succederet : esto : 

“id, qui pervenit , fecitne viriliter? À'qui 


! Fracto crure plenum : licet illi plurima man! 
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bras, à la bonne heure. Tel autre parvient à la 
fixer : est-ce ou non se conduire en homme ? 
Certes, c'est 1 , oui, là, le but que nous devons 
atteindre. Je suis faible d'âme et de corps, le 
fardeau m'épouvante : vous le soulevez, vous le 
portez, vous. Ou la vertu n'est qu'un vain nom, 
ou l'honneur et la richesse appartiennent de 
droit au mortel entreprenant. Le courtisan, qui 
devant le maitre se tait sur son indigence, ob- 
tiendra plus que le mendiant famélique. Autre 
Chose est d'accepter avec modestie, ou d'arra- 
cher de vive force. Voilà le grand art, le point 
capital. « J'ai une sœur à pourvoir, une mère à 
soutenir. Mon bien n'est pas vendable, il ne 
peut suffire à nos besoins. » Parler de la sorte, 
c'estcrier : L'aumóne, s'il vous plait. Souvent un 
autre pleureur vient, qui, partageant avec moi, 
me rogne la moitié du gàteau. Mais, quoi! si 
le corbeau savait se régaler sans rien dire, il 
aurait meilleure cuisine et moins d'envieux pour 
lui disputer sa proie: 

Votre patron vous emmène à Brindes, aux 
champs délicieux de Sorrente. N'allez pas vous 
plaindre des cahots, de la pluie, de la rigueur 
du froid. Ne dites pas en gémissant : on m'a 
forcé ma valise; on m'a volé ma bourse. Fi- 
nesses connues, ruse de courtisane, qui tantôt 
a perdu sa chaîne, tantôt son bracelet, et qui 
pleure tant et si fort que bientôt on ne croit 


! plus ni à ses pertes, ni à la sincérité de sa dou- 


leur. - 
On n'est trompé qu'une fois. Un gueux s'a- 
muse à se faire ramasser dans la rue. Il se casse 


Hic est, aut nusquam , quod quærimus : bic onus horret , 

Ut parvis animis et parvo corpore majus : 

Hic subit et perfert. Aut virtus nomen iuane cst, 

Aut decus et pretium recte petit experiens vir. 
Coram rege suo de paupertate tacentes 

Plus poscente ferent : distat , sumasne pudenter, 

An rapias ; atqui rerum caput hoc erat, et fons. 

Indotata mihi soror est , paupercula mater, 

Et fundus nec vendibilis , nec pascere firmus , 

Qui dicit, clamat : viclum date. Succinit alter, 

Et mihi dividuo findetur munere quadra. 

Sed tacitus pasci si posset corvus , haberet 

Plus dapis , et rixæ multo minus invidiæque. 

Brundusium comes aut Surrentum ductus amoenum, 

Qui queritur salebras et acerbum frigus et imbres, 

Aut cistam effractam , aut subducta viatica plorat; 

Nota refert meretricis acumina , sæpe catellam , 

Sæpe periscelidem raptam sibi flentis ; uti mox 


* Nulla fides damnis verisque doloribus adsit. 


Nec semel irrisus triviis attollere curat 


va 


* 
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la jambe tout de bon , il verse d'abondantes 
larmes , il prend les dieux à témoins de sa dis- 
grâce. « Croyez-moi, ce n'est pas raillerie; 
cruels! relevez un pauvre estropié. — Cher- 
che ta dupe ailleurs, répondent durement les 
voisins. » 


mn 


ÉPITRE XVIII. 


LOLLIUS, 


Si je connais bien, Lollius, la parfaite droi- 
ture de votre cceur, vous craindrez de laisser 
paraître, sous les dehors de l'amitié,la bassesse 
d'un flatteur à gages. Autant la femme honnéte 
se distingue de la courtisane et l'éclipse, au- 
tant l'amitié diffère de l'adulaüon rampante. 
Mais ce vice a son contraire dans un vice plus 
odieux peut-étre encore ; je veux dire cette rus- 
ticité, cette sauvagerie à la fois choquante et 
insoutenable, qui se recommande par des che- 
veux négligés, des dents noires, et qui veut se 
faire passer pour noble franchise et pour véri- 
table vertu. La vertu tient le milieu entre deux 
vices, et s'éloigne également de l'un et de l'au- 
tre. Le flatteur pousse la complaisance jusqu'à 
ses dernières limites. ll daube sur les conviés 
du bout de la table; au moindre geste du mai- 
tre, il se récrie. Il répète toutes ses paroles ; 
chaque mot de sa bouche est relevé. ll semble 
voir un petit enfant récitant la lecon quelui dicte 
un pédant en furie, ou quelque comédien de re- 


lacrima ; per sanctum juratus dicat Osirim 
» Credite; non ludo; crudeles, tollite claudum. » 
Quere peregrinum , vicinia rauca reclamat. 


EPISTOLA XVHI. 
AD LOLLIUM. 


Si bene te novi , metues, libercime Lolli , 
Scurrantis speciem prebere , professus amicum. 
Ut matrona meretrici dispar erit atque 
Discolor, infido scurræ distabit amicus. 

Est huic diversum vitio vitium prope majus, 
Asperitas agrestis et inconcinna gravisque, 

Quee se commendat tonss cute, dentibus atris ; 
Dum vult libertas dici mera , veraque virtus. 
Virlus est medium vitiorum, et utrioque reductuu. 

Alter in ohsequium plus æquo pronus , et imi 
Derisor lecti , sic nutum divitis horret , 

Sic iterat voces , el verba cadentia tollit , 
Ut puerum svo credas dictsts magistro 
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changeaux prisesavecun rôle secondaire.Cc ui- 
nant, toujours échauffé, et souvent à propos de 
bétail, prend feu et montre le poing pour u:e 
bagatelle.« Comment! dit-il, on ne mecroira pa. 
sur parole! Quoi! sij'aiquelquechose surle ceu: 
je ne pourrai pas débonder à mon aise! Ah' 
plutôt ceht fois mourir! » Et de quoi s'agit-il” 
De savoir lequel de Castor ou de Dolichés est le 
plus fort; quel chemin, pour aller à Brinde-. 
est le plus beau de la voie Minucia ou de la voie 
Appienne? Tel fait l'amouràses risques et péril, 
et se jette tête baissée dans le jeu qui le ruine ;td 
autre, par vaine gloire, dépense au-delà de s« 
moyens en habits et en essence; tel, enfin, 
brüle pour l'or d'une soif ardente, insatiable, 
et fuit la pauvreté comme un déshonneur. 
Qu'arrive-t-il? c'est que le Crésus, ami de 
notre homme, bien que riche parfois de dix 
bons vices de plus, nelui montre que haine, 
qu'aversion ; ou, s'il ne le hait pas, il le tanc 
comme une mère attentive. Mon richard veut 
qu'on ait plus de vertu que lui , il l'exige, et, en 
cela,il n'a pas tout à fait tort. «Qui, vous, marcher 
sur mes brisées? Mes folies, à moi, ma fortune 
les autorise. Vous, mon cher, vous avez peu de 
chose. Une mise modeste sied aux inférieurs; 
c'estderegle. Donc, plus de rivalité entre nous.» 
Eutrapélus avait-il une dent contre quelqu'un, 
il donnait au personnage des babits somptueus. 
Voilà mon homme enchanté, pensait-il; av 
ses belles nippes, il va prendre de nouvelles :!- 
lures, des espérances nouvelles. 1l fera du ju 


Reddere , vel partes mimum tractare secundos. 
Alter rixatur de lana sepe caprina , 

Propugnet nugis armatus : «Scilicet , ut non 

Sit mihi prima fides, et, vere quod placet , ut nun 

Acriler elatrem , pretium ætas altera sordet. » 

Ambigitur quid enim ? Castor sciat , an Dolichos pus ' 

Brundusium Minuc! melius via ducat , an Appt? 
Qnem damnosa Venus, quem praeceps alca nud.t , 

Gloria quem supra vires et vestit et ungit , 

Quem tenet argenti sitis importuna famesque , 

Quem paupertatis pudor et fuga , dives amicus, 

Sepe decem vitiis instructior, odit et borret : 

Aut , si non odit, regit ; ac, veluti pia mater, 

Plus quam se sapere , et virtutibus esse priorem 

Vult; et ait prope vera : « Mee (contendere noli! 

Stultitiam patiuntur opes ; tibi parvula res est: 

Arcta decet sanum comitem toga ; desine mecum 

Certare. » Eutrapelus , cuicumque nocere volebat . 

Vestimenta dabat pretiosa : beatus eniin jain 

Cum pulchris tunicis sumet nova consilia , et spes : 

Doriniet in lucem ; scorto postponet henestua ^i 


f 
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|. nuit, Pour une maitresse, il oubliera princi- 
pes, devoirs; il empruntera, il nourrira sa 
dette, et, sous peu, nous le verrons gladiateur 
ou valet de jardinier, menant la charrette de 
son maitre. 

Votre ami a des secrets; ne cherchez pas à 
les pénétrer. Il vous les confie, soyez muet, 
fussiez-vous en proie à la colère ou à l'ivresse. 
N'allez pas exalter vos goûts et eondamner ceux 
de l'autre. Il. veut chasser, ne prenez pas la 
plume. Voilà ce qui rompit l'accord entre Zé- 
thus et Amphion : pourtant ils étaient frères. 
La lyre du poéte choquait l'oreille du grossier 
pasteur ; la lyre se tut. Amphion, dit l'histoire, 
da aux goûts fraternels. Vous, ne cédé- 
rez-vous pas aux vœux d'un ami puissant, 
a ses douces instances? Il parle de mener aux 
champs limiers, chevaux portant filets d' Etolie. 
Debout! tréve aux accents chagrins d'une muse 
hypocondriaque. Il faut que vous puissiez, 
comme lui, souper des fruits de vos exploits. 
l'ailleurs , n'est-ce pas l'exercice chéri de nos 
Romains ? N'est-il pas favorable aux mœurs, à 
la santé du corps ? Vous-méme, n'étes-vous pas 
plus qu'un autre robuste, capable de lasser la 
vitesse des chiens et la force des sangliers? Et 
puis, qui, plus que vous, excelle dans les jeux 
brillants d'une mále escrime? Vous savez les 
eris de la foule, lorsque le Champ-de-Mars est 
témoin de vos prouesses. Que vous dirai-je, 
enfin? Une campagne terrible, la guerre des 


Ufficium ; nammos alienos pascet ; ad imum 
Thrax erit, aut alitoris aget mercede eaballum. 
Árcanum neque tu scrutaberis illius unquam ; 

Commissumque teges , et vino tortus et ira. 

Nec tua laudabis studia , aut aliena reprendes : 
Ne, quum venari volet ille , poemata panges. 
Graua sic fratrum geminorum , Amphionis atque 
Letbi, dissiluit , donec suspecta severo 

Uonticuit lyra. Fraternis cessisse putatur 

Moribus Amphion : tu cede potentis amici 

Lenibos imperiis; quotiesque educet in agros 
IEtolis onerata plagis jumenta canesque , 

Surge , et inbumana senium depone Camœnæ, 
Genes ut pariter pulmenta laboribus emta. 

Romanis solemne viris opus , utile fame 

Viteque et membris : presertim quum valeas , et 
Yel cursu superare canem vel viribus aprum 
Possis : adde , virilia quod speciosius arma 

Non esl , qui traetet : scis, quo clamore coronm 
Pralia sustineas campestri ; denique sovam 
MiliUam puer et Cantabrica bella tulisti, 

Sub dure, qui templis Parthorum signa reliait, 


155 


Cantabres fut l'école où votre enfance se forma, 
sous un prince qui vient de rendre à nos tem- 
ples les étendards de Crassus, etqui maintenant, 
sur des bords éloignés, assure l'empire des ar- 
mes romaines. Vous retirer, voustenir à l'écart, 
serait impardonnable. Car, tout attentif que 
Vous étes à ne jamais franchir les bornes d'une 
exacte décence, il vous arrive parfois de badiner 
dans votre maison des champs. Deux flottilles 
sont en présence: c'est le combat d'Actium rc- 
présenté à grand spectacle. Vous étes, vous, le 
général en chef ; vos gens sont les armées riva- 
les;-votre frére est Antoine; la piéce d'eau, la 
mer Adriatique. On se bat, jusqu'à ce que la 
victoire agile couronne de lauriers l'un ou l'au- 
tre prétendant. Celui que vous prenez ainsi par 
son faible ne manquera pas d'approuver vos 
jeux et d'applaudir à tour de mains. 

Passons à d'autres avis : mais, que dis-je? 
des avis? vous sont-ils nécessaires ? Réfléchis- 
sez souvent de qui vous parlez, à qui, dans 
quels termes? Fuyez les curieux, car ils sont 
bavards. Ces larges oreilles savent mal garder 
le secret qu'on y dépose. Une fois échappé, le 
mot blessant vole et sans retour. Point d'ardeur 
insensée pour la maîtresse ou l'esclave de votre 
ami. Respectez le seuil de marbre de son pa- 
lais hospitalier. Vous donnát-il son bel esclave 
ou sa maitresse chérie, le profit serait assez 
mince. S'il est jaloux, quel supplice! Vous re- 
commandez quelqu'un, étudiez de prés la per- 


El nunc , si quid abest , Italis adjudicat arinis. 
Àc, ne te retrahas et inexeusabilis abstes , 
Quamvis nil extra numerum fecisse modumque 
Curas , interdum nugaris rure paterno : 
Partitur lintres exercitus; Actis pugna 

Te duce per pueros hostili more refertur ; 
Adversarius est frater; lacus, Adria; donec 
Alterutrum velox victoria fronde coronet. 
Consentire suis studiis qui crediderit te , 
Fautor utroque tuum laudabit pollice ludum. 

Protinus ut moneam (si quid monitoris eges lu), 
Quid de quoque viro , et cui dicas , sæpe videto. 
Percontatorem fugito , nam garrulus idem est , 

Nec retinent patulæ commissa fideliter aures ; 
Et semel emissum volat irrevocabile verbum. 
Non ancilla tuum jecur ulceret ulla , puerve , 
Intra marmoreum venerandi limen amici ; 

Ne dominus pulchri pueri caræve puella 
Munere te parvo beet , aut incommodus angat. 

Qualem commendes , eliam stque etiam adspice, ne 
Incutiant aliena tibi peccata pudorem. (mox 
Fallimur, et quondam non dignum tradimus : ergo 78 
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sonne, ou craignez que les torts d'autrui ne 
fassent bientôt rougir votrefront. On se trompe 
souvent, on appuie d'indignes protégés. Du 
moins, quand leur bassesse est à jour, ne vous 
obstinez pasà les soutenir. Mais ménagez-vous 
le droit de défendre la vertu calomniée, et de 
lui venir en aide au premier appel. Lorsque le 
mérite est en butte aux sourdes attaques de la 
haine, ne sentez-vous pas que le danger est à 
votre porte. II y va du vôtre, quand la maison 
du voisin brüle, et l'incendie qu'on néglige ne 
tarde pas à s'étendre. 

Tout est douceur dans l'amitié des grands, 
pour qui n'en a point goüté; à l'essai, on ap- 
prend à la craindre. Vous, Lollius, tandis que 
votre barque est à flot, veillez, de peur que le 
vent ne tourne et ne vous rejette en arrière. 
La gaieté ne cadre pas avec la tristesse; la 
tristesse avec l'enjouement; la pétulance avec 
le calme; l'ardeur, la vivacité avec l'humeur pa- 
resseuse. Les buveurs, qui du soir au matin 
fétent le brillant nectar de Falerne, méprisent 
le poltron qui refuse le verre provocateur, 
jurát-il ses grands dieux qu'il redoute les va- 
peurs nocturnes. 

Point de front nuageux et rembruni. Le plus 
souvent la timidité donne un air sournois, le si- 
lenceunair morose.En somme, lisez, entretenez- 
vous avec les sages. Apprenez l'art de couler dou- 
cement la vie, d'échapper àl'ápre frénésie d'une 
cupidité dévorante, à l'inquiétude, à la folle 
recherche des biens imaginaires. Méditez sur la 


Quem sua culpa premet , deceptus omitte tueri ; 
Ut penitus notum , si tentent crimina, serves , 
T'uterisque tuo fidentem presidio : qui 

Dente Theonino quum circumroditur, ecquid 

Ad te post paulo ventura pericula sentis ? 

Nam tua res agitur, paries quum proximus ardet ; 
Et neglecta solent incendia sumere vires. 

Dulcis inexpertis cultura potentis amici : 
Expertus metuit. Tu , dum tua navis in alto est, 
lloc age, ne mutata retrorsum te ferat aura. 
Uderunt hilarem tristes, tristermque jocosi ; 
Sedatum celeres , agilem goavumque remissi : 
Potores bibuli media de nocte Falerni 
Oderunt porrecta negsntem pocula; quamvis 
Nocturnos jures te formidare vapores. 

Deme supercilio nubem : plerumque modestus 
Oceupat obscuri speciem , taciturnus acerbi. 

Inter euneta leges , et percontabere doctos , 
Qua ratiene queas traducere leniter evum : 

Ne le semper inops agitet vexctque cupido , 
Ne pavor et rerum mediosriter utilium spes : 
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vertu : Est-ce un fruit de la science? un dun 
dela nature? Comment diminuer la somme des 
maux? Comment se rendre ami de soi-même? 
Où trouver le bonheur pur, inaltérable? Dans 
la gloire, dans les jouissances dela fortune, ou 
bien dans la vie cachée, dans ses charmantes et 
mystérieuses douceurs? Pour moi, quand je me 
refais aux bords dela Digence, ce frais ruisseau 
que boit Mandéle, la chétive et frileuse bour- 
gade, que croyez-vous que je sente, à mon 
ami ? Que pensez-vous que je demande au ciel? 
D'avoir ce que j'ai maintenant, moins s'il le 
faut; de vivre pour moi ce qui me reste de vic, 
ce que les dieux voudront bien m'en laisser. 
Bonne provision de bons livres, du blé pour 
un an, et cela dans la crainte de flotter éperdu 
au gré de l'heure décevante. 

Voilà tout ce que j'attends de Jupiter, dont 
la main donne et reprend; la vie, l'aisance, 
c'est assez. L'égalité d'àme, j'en fais mon af. 
faire. 


ÉPITRE XIX. 


A MÉCENE. 


Au dire du vieux Cratinus, docte Mécéne, 
jamais vers ne pourront charmer et vivre long- 
temps, s'ils ont pour péres des buveurs d'eau. 
Du jour que Bacchus enróla d'écervclés poëtes 
parmi les Satyres et les Faunes, les bonnes 
muses sentirent le vin quasi dés l’aurure, Hv- 


Virtutem doctrina paret, naturane donct : 
Quid minuat curas , quid te tibi reddat ainicum, 
Quid pure tranquillet, honos, an dulce lucellum , 
An secretum iter et fallentis semita vitæ. 
Me quoties reficit gelidus Digentia rivus, 
Quem Mandela bibit, rugosus frigore pagus, 
Quid sentire putas , quid credis, amice , precari? 
Sit mibi , quod nunc est; etiam minus : et mihi viva 
Quod superest evi , si quid superesse volunt Dt : 
Sit bona librorum et provise frugis ia annum 
Copia ; neu fluitem dubiæ spe pendulus bora. 
Sed satis est orare Jovem , quae donat et aufert : 
Det vitam , det opes; equum mt animum ipse para». 


EPISTOLA XIX. 
AD MÆCENATEM. 


Prisco si credis , Mecenas docte , Cratino, 
Nulla placere diu , nec vivere carmina possunt, 
Que scribuntur equa potoribus! Ut male sanos 
Adscripsit Liber Satvris Faunisque poetas , i 
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mère fait l'éloge du vin, j'en conclus qu'il ai- 
mait la bouteille. Le bonhomme Ennius lui- 
méme était toujours en train , quand il embou- 
chait la trompette héroïque. « Au forum, les hy- 
pocondres, au puits de Libon ! défense de chanter 
àsec'». Depuis ce mémorable arrêt, nos poétes 
n'ont pas cessé, la nuit de boire à outrance, le 
your de cuver leur vin. Pauvres gens! comme 
»i prendre l'air bourru, le ton brusque, les pieds 
nus, la robe écourtée de Caton, c'était repro- 
duire les mœurs, et la vertu du personnage. 
C'est l'histoire de T Africain, rival del'éloquent 
Timagene. Il veut faire le bel esprit, le beau 
parleur ; il s'enfle, se travaille. ll finit par en 
crever. Un modéle imparfait égare les imita- 
teurs. Si d'aventure je gagnais la jaunisse, mes 
zensse pâliraient à boire du cumin. O imitateurs, 
(oupeau d'esclaves! que de fois vos mouve- 
ments stériles ont excité mon humeur ou mes 
rires : La première, ma muse indépendante ou- 
vrit des chemins tout nouveaux, et ses pieds 
imprimérent leur trace sur un terrain vierge 
"ncore. Le génie qui sent sa force est roi ; il 
marche, on suit. Les iambes du chantre de 
Paros, c'est moi qui, le premier, les fis connai- 
tre au Latium. Mais Archiloque ne me préta 
que sa mesure et son âme; je lui laissai l’âpre 
colere, si funeste, hélas! à Lycambe. 

Ne retranchez pas toutefois quelques feuilles 
à Ma couronne, parce que j'ai craint de changer 
v nrhythme et la cadence de ses vers. Chez moi, 
l1 muse d'Archiloque a baissé de ton ; elle em- 


Vim fere dulces oluerunt mano Camene. 

Laudibus arguitur vini vinosus llomerus , 
Ennios ipse pater nunquam , nisi potus, ad arma 
Prosilait dicenda, Forum putealque Libonis 
Mandabo siccis , adimam cantare severis. 

Hoe simul edixit^ non cessavere poetæ 

Verlurno certare mero , putere diurno. 

Quid? si quis vultu torvo ferus , et pede nudo , 
Lugaæque togæ simulet textore Catonem , 
Virtutemne reprtesentet moresque Catonis ? 
Hopit larbitam Timagenis æmuls lingua , 

Dum studet urbanus , tenditque disertus haberi. 
Decipit esemplar vitiis imitabile : quod si 
l'allerem casu , biberent exsangue cuminum. 

0 imitatores , servum pecus , ut mihi sepe 
Bilem , sspe jocum vestri movere tumultus ! 
Libera per vacuum posui vestigia princeps : 

Nen aliena meo pressi pede. Qui sibi fidit , 

Dux regit examen. Parios ego primus iambos 
Usteudi [atio , numeros animosque secutus 
Archilochi, non res ct agentia verba Lycamben. 
V. ne me foliis ideo brevioribus ornes, 
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prunte le luth énergique de Sapho, la lyre har- 
monieuse d' Alcée; maïs dans les choses et dans 
la marche, nulle ressemblance. Point de beau- 
père odieux qu'elle inonde du fiel le plus noir; 
point de maitresse dont ses vers diffamants bri- 
sent la vie infortunée. 

Ce chantre, dont nulle autre bouche n'avait 
répété les accords, c'est moi qui l'ai popularis: 
parmi nous. Je suis fier, poéte créateur, de 
fixer d'illustres regards, d'occuper de nobles 
loisirs. D'où vient pourtant que tel ingrat lec- 
teur applaudit à mes bluettes et les goüte à 
huis-clos, qui, dans le monde, en fait une cri- 
tique amére. C'est que je ne sais pas mendier 
le suffrage de ce peuple mobile, en prodiguant 
repas et vieux habits; c'est que nos beaux es- 
prits modernes ne trouvent en moi ni un audi- 
teur, ni un champion ; c'est que je ne daigne 
point m'incliner devant le tróne des pédants de 
nos écoles. De là tout ce grand courroux.— 
« Mes vers sont indignes du grand jour; je 
rougirais de les lire sur un vaste théâtre, de 
donner de l'importance à des bagatelles. » — 
« Que dites-vous? me réplique-t-on : vous riez. 
Mais, non, vous les gardez sans doute pour 
l'oreille des dieux; vous croyez que la poésie 
n'ouvre ses trésors qu'à vous seul; vous vous 
adorez.» En pareil cas, montrer les dents est 
scabreux : ils m'arracheraient les yeux de la 
tête. « Moi je leur dis : l'heure est avan- 
cée; je demande un armistice. Aussi bien, les 
jeux aménent lcs querelles, les batailles : on se 


Quod timui mutare modos et carminis artem ; 
Temperat Archilochi Mussm pede mascula Sappho, 
Temperat Alcæus; sed rebus et ordine dispar. 

Nec socerum querit , quem versibus oblinat atris , 
Nec sponse laqueum famoso carmine nectit. 

Hunc ego, non alio dictum prius ore, Latinus 
Vulgavi fidicen. Juvat immemorata ferentem 
Ingenuis oculisque legi , manibusque teneri. 

Scire velis , mea cur ingratus opuscula lector 
Laudet ametque domi , premat extra limen iniquus? 
Non ego ventosæ plebis suffragia venor, 

Impensis cenarum , et tritæ munere vestis; 

Non ego , nobilium scriptorum auditor et ultor, 
Grammaticas ambire tribus et pulpita dignor: 

Hinc ille lacrime! Spissis indigna theatris 

Scripta pudet recitare, et nugis addere pondus , 

Si dixi : rides , ait, et Jovis auribus ista 

Servas ; fidis enim manare poetica inclla 

Te solum , tihi pulcher. Ad hzc ego naribus uti 
Formido : et luctantis acuto ue secer ungui, 
Displicet iste locus , clamo , et diludia posco. 


Ludus enim genuit trepidum certamen et iram, 48 
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fâche, et, une fois fáchés, ce sont des haines à | rir la mite paresseuse, ou peut-être vous ver. 


mort, des guerres interminables. » 





ÉPITRE XX. 
A SON LIVRE. 


Mon livre, vous soupirez pour Vertumne et 
Janus. Vous brûlez de paraître magnifiquement 
vétu de la main des Sosies. Vous maudissez les 
clefs, les verrous, chers à la modestie qui s'i- 
gnore. L'obscurité vous pése, vous cherchez la 
lumière. Quel changement, ó dieux ! allez donc 
oü votre impatience vous appelle : mais, une 
fois envolé, n'espérez plus de retour. Qu'ai-je 
fait, malheureux? A quoi pensais-je? direz-vous, 
quand vous sentirez l'atteinte de quelque trait 
caustique. Et vous savez ce qu'on fait d'un 
livre, quand le dégoût succède à l'amour blasé 
du lecteur. 

: Siun justecourroux ne m'abuse passur votre 
compte, vous charmerez la ville, tant qu'il vous 
restera un air de jeunesse. Mais dés que les 
mains du vulgaire vous auront souillé par leur 
contact flétrissant, vous irez dans un coin nour- 


Ira truces inimicitias et funebre bellum. 


EPISTOLA XX. 


AD LIBRUM SUUM. 


Vertumnum Janumque , liber, spectare videris ; 
Seilicet ut prostes Sosiorum pumice mundus. 
Odisti claves , et grata sigilla pudico : 

Paucis ostendi gemis , et communia laudas. 

Non ila nutritus! Fuge , quo discedere gestis : 
Non erit emisso reditus tibi. Quid miser egi? 
Quid volui ? dices , ubi quis te leserit ; et scis, 
In breve te cogi , plenus quum languet amator. 
Quod si non odio peccantis desipit augur, 
Carus eris Rome , donec te deserat etas. 
Gontrectatus ubi manibus sordescere vulgi 


rai-jc relégué dans Utique, ballotté jusqu 
Lérida. Et moi, dont vous aurez méprisé le. 
avis, je rirai comme le bonhomme de la fable, 
qui, voyant son àne en faire à sa tête, le pouso 
de colére dans un fossé. Comment sauver un 
fou qui s'obstine à périr? 

Une autre gloire vous attend; c'est d'aller 
dans un quartier perdu moisir aux mains de 
quelque vieux magister qui bredouille la syn- 
taxe aux marmots. 

Lorsqu'un chaud rayon desoleil vousamèner: 
un nombreux auditoire, vous direz de moi que. 
né d'un simpleaffranchi sans fortune, j'osai hor» 
du nid paternel déployer une aile ambitieuse. 
Que j'y perde en noblesse, pourvu que j'y gagve 
en mérite. Ajoutez que j'ai su plaire à ce que Ko- 
me a de plus illustre dans la toge et dans l'épée. 
Peignez un petit homme court et tirant sur le 
grison, trés-ami du soleil, trés-prompt à s'em- 
porter et à s'apaiser de méme. Que si, par lia- 
sard, on vous demande mon âge, dites que j'a 
compté quatre fois dix hivers, surchargés de 
quatre ans, l'année que Lollius partagea les 
faisceaux avec Lépide. 


Coperis , aut tineas pasces taciturnus inertes, 
Aut fugies Uticam , saut unctus mitteris Herdam. 
Ridebit monitor non exauditus ; ut ille, 
Qui male parentem in rupes protrusit asellam 
[ratus : quis enim invituin servare laboret ? 
Hoc quoque te manet, ut pueros elementa docentein 
Occupet extremis in vicis balba senectus. 

Quum tibi sol tepidus plures admorerit aures , 
Me libertino natum patre, et in tenui re 
Majores pennas nido extendisse loqueris : 
Ut quantum generi demas , virtutibus addas. 
Me primis urbis belli placuisse domique, 
Corporis exigui , precanum , solibus aptum, 
Jrasci celerem , tamen ut placabilis essem. 
Forte meum si quis te percontabitur ævum, 
Me quater uadenos sciat implevisse Decembres , 
Collegam Lepidum quo dixit Lollius anno. 39 
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LIVRE DEUXIÈME. 


ÉPITRE PREMIÈRE. 
A AUGUSTE. 


La grandeur des affaires dont vous soutenez 
ul le fardeau, l'Italie que vos armes proté- 
“ent, qu'illustrent vos vertus, que réforment 
vos lois, déposeraient contre moi, noble Cé- 
vr, si par de longs discours je dérobais au 
bien public les précieux instants qu'il réclame. 

Romulus et le dieu des Vendanges, Castor 
vL son frère Pollux , conquirent par leurs bril- 
lants exploits les honneurs de l'apothéose. 
Mais en vain, lorsqu'ils habitaient le séjour 
les hommes, les vit-on, pour le bonheur du 
inonde , apaiser les guerres funestes, partager 
les champs , fonder les états, ils gémirent de 
‘ette dure ingratitude par laquelle on répondait 
à leurs bienfaits , à leurs espérances. Le héros 
qui dompta l’hydre sanguinaire et dont les fa- 
ineux travaux triomphérent des monstres et 
:u Destin, Hercule éprouva que seule ici-bas 


EPISTOLA I. 
AD AUGUSTUM. 


Quam tot sustineas et tanta negotia solus, 
Res Italas armis tuteris, moribus ornes , 
Legibus emendes ; in publica commoda peccem , 
Si lengo sermone morer tua tempora , Casar. 
Romulus , e& Liber pater, et cum Castore Pullux, 
Post ingentia facta deorum in templa recepti, 
Dum terres hominu:nque colunt genus , aspera bella 
Componunt, agros assignant, oppida condunt ; 
Plorsvere suis non respondere favorem 
Speratum meritis: diram qui contudit hydram, 
Nelaque fatali portenta labore subegit , 
Cumperit invidiam supremo fine domari ; 








la mort peut désarmer l'envie. Il blesse les 
yeux par l'éclat de sa couronne le génie qui 
éclipse les talents vulgaires. Vient-il à s'étein- 
dre; on l'adore. Nous vous possédons encore, 
César, et déjà nous vous rendons des homma- 
ges mérités. Des temples s'élévent : on y jure 
par votre nom, car vos vertus qui défient le 
passé étonneront les siécles futurs. 

Mais ce peuple qui se montre sage, équita- 
ble sur un point , alors qu'il vous préfére aux 
héros de Rome et de la Gréce, n'applique pas 
aux autres choses le méme esprit d'impartia- 
lité. Tout ce qui tient encore à la terre, tout 
ce qui se rattache au présent, excite ses dé- 
goüts ou sa haine. ll ne voit que les anciens. À 
l'entendre, ces vieilles formules légales que dix 
hommes ont jadis inscrites sur la pierre, les 
traités conclus par nos rois avec Gabiel et ses 
durs Sabins, nos rivaux, les livres des pon- 
tifes, les vers des antiques sibylles , c'est la 
Muse en personne qui , sur le mont Albain, les 
a dictés à nos aieux. 


Urit enim fulgore suo , qui prægravat artes 
Infra se positas : exstinctus amabitur idem. 
Præsenti 'ibi maturos largimur honores, 
Jurandasque tuum per nomen ponimus aras , 
Nil oriturum alias, nil ortum tale fatentes. 

Sed tuus hic populus , sapiens et justus in uno 
Te nostris ducibus , te Graiis anteferendo, 
Cetera nequaquam simili ratione modoque 
JEstimat , et, nisi quæ terris semota suisque 
Temporibus defuncta videt, fastidit et odit : 

Sic fautor veterum , ut tabulas peccare vetantes, 
Quas bis quinque viri sanxerunt, fodera regum 
Vel Gabiis , vel cum rigidis æquata Sabinis, 
Pontificun: Jibros , annosa volumina vatum , 


Dictitet Albano Musas in monte locutas. ai 
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Si parce que les plus vieux écrivains de la 
Gréce sont aussi les meilleurs, on prétend met- 
tre les Romains dans la méme balance, il n'y a 
plus à discuter. L'olive n'a point de noyau; la 
noix point de coquille. Notre gloire est à son 
comble. Comme peintres, comme chanteurs , 
comme athlètes , les Grecs ont trouvé des mai- 
tres. 

S'il en est des vers comme des liqueurs que 
le temps rend meilleures, je voudrais bien 
savoir ce qu'un ouvrage peut gagner par cha- 
que année révolue. L'auteur enterré depuis 
cent ans doit-il étre rangé parmi les anciens, 
c'est-à-dire les modèles, ou parmi les méchants 
auteurs, les auteurs nouveaux ? Pour prévenir 
toute chicane, expliquons-nous. Un auteur est 
ancien et excellent lorsqu'il a fait ses cent ans. 
Mais s'il manque au siécle un mois, une année, 
dans quelle catégorie faut-il le mettre? Est-ce 
au nombre des vieux poétes, ou parmi ceux 
que l'âge présent livrera aux brocards de !a 
postérité ? — Parmi les anciens, sans nul doute. 
Qu'est-ce qu'un petit mois ou méme une année 
de moins ?— Bon, j'use de la licence, et, comme 
dans la fable, j'arrache poil à poil la queue de 
ma jument ; j'en retranche un, puis un autre. 
Je bats en bréche, je ruine le systéme des cri- 
tiques rétrogrades qui jaugent le mérite d'a- 
prés les années, et n'en admirent que des rui- 
nes marquées du sceau de la Parque. 

Ennius, le sage, le fort, le second Homère, 


Si, quia Grecorum sunt antiquissima quæque 
Scripta vel optima , Romani pensantur eadem 
Scriptores trutina ; non est, quod multa loquamur: 
Nil intra est oleam , nil extra est in nuce duri, 
Venimus ad summum fortune ; pingimus , atquo 
Psallimus , et luctamur Achivis doctius uncis. 

Si meliora dies , ut vina , poemata reddit, 

Scire velim, pretiufh. chartis quotus arroget annus : 

Scripter abhinc annos centum qui decidit , inter 

Perfectos veteresque referri debet? an inter 

Viles atque novos? excludat jurgia finis. 

— Est vetus atque probus , centum qui perficit annos. 

— Quid? qui deperiit minor uno mense vel anno, 

Inter quos referendus erit ? veteresne poetas? 

An quos et presens et postera respuet etas! 

— lste quidem veteres inter ponetur honeste , 

Qui vel mense brevi vel toto est junior anno. 

— UÜtor permisso , caudæque pilos ut equine , 

Paulatim vello, et demo unum , demo etiam unum, 

Dum cadat elusus ratione ruentis acervi, 

Qui redit ad fastos , et virtutem æstimat annis, 

Mireturque nihil , nisi quod Libitina sacravit. 
Ennius , et sapiens el fortis , et alter Homerus, 
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au dire de nos censeurs, parait se soucier 1x 
diocrement de justifier l'orgueil de ses révi 
pythagoriciens. On ne lit pas Névius, mais c 
le sait par cœur : il est d'hier, tant c'est cho: 
sacrée que tout vieux poéte. On s'évertue 
comparer leur mérite respectif. A Pacuvius. 
palme du savoir ; c'est un docte vieillard : tot 
tefois Accius est plus profond. Afranius semb 
avoir emprunté la toge de Ménandre. Plau 
suit à pas précipités la marche du rapide Ej. 
charme. Cécilius est plein de dignité, Terci 
plein d'art. Voilà des modéles! voilà ceux qi 
la reine du monde applaudit dans ces v2: 
théâtres où se presse une foule attentive! v.i 
les seuls, les véritables poëtes que Rome : 
produits jusqu'à nos temps depuis le siécle 
Livius ! 

Parfois le peuple voit juste; mais aussi p. 
fois il se trompe. S'il admire les anciens à 
teurs, s'il les exalte au point de ne rien trouv 
qui les surpasse , rien qui leur soit compar 
ble, il s'abuse étrangement. Mais s'il admet q 
l'on rencontre chez eux une foule de termes s 
rannés, rocailleux, un style presque toujours 
che, s'il en convient, il est dans le vrai, il pen 
comme moi; son arrêt est dicté par l'equi 
méme. Je ne veux aucun mal à Livius ; je: 
pense pas qu'il faille anéantir ses vers que 1 
dictait à moi, tout eufant, Orbilius de doulo 
reuse mémoile. Mais qu'ils semblent beaux, y 
lis, voisins , ou peu s'en faut, de la perlectiu 


Ut critici dicunt , leviter curare videtur, 

Quo promissa cadant et somnia Pythagores. 

Naevius in manibus non est, et mentibus haeret 

Paene recens : adeo sanctum est velus omne poem: 
Ambigitur quoties uter utro sit prior, aufert 

Pacuvius docti famam senis , Accius alti : 

Dicitur Afrant toga convenisse Menandro ; 

Plautus ad exeinplar Siculi properare Epicharmi; 

Vincere Caecilius gravitate , Terentius arte. 

Hos ediscit, et hos arcto stipata theatro , 

Spectat Roma potens ; habet hos numeratque pocta: 

Ad nostrum tempus Livi scriptoris ab evo. 
Interdum vulgus rectum videt; est ubi peecat. 

Si veleres ita miratur laudatque poetas , 

Ut nihil anteferat , nihil illis comparet , erre! : 

Si quedam nimis antique , si pler:que dure 

Dicere credit eos , ignave multa fatetur, 

Et sapit, et n'ecum facit, et Jove judícat equo. 

Non equidem insector, deleudave carmina List 

Esse reor, memini que plagosum mihi parvo 

Orbilium dictere , sed emendata videri, 

Pulchraque , et exactis minimum distantia , miror. 

Inter quie verbum emicuit si forte decoram. 
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ce qui me passe. Est-il juste que pour un mot 
brillant qui pétille cà et là, pour un vers ou 
deux un peu plus coulants que le reste , on se 
páme, on s'extasie devant un long poëme ? — 
\'est-il pas odieux d'entendre censurer un ou- 
rage, non parce qu'on le croit dépourvu d'es- 
prit et d'élégance, mais parce qu'il est nou- 
veau, tandis qu'on réclame pour les anciens, 
non pas de l'indulgence, mais des palmes et 
des couronnes ? Que je mette par malheur en 
question si la fable d'Atta marche bien sous 
woe pluie de fleurs ou de parfums : quelle 
effronterie! vont s'écrier tous nos Géron- 
tes. Quoi! vous osez dénigrer des piéces que 
représentèrent jadis le sublime Ésope, l'inimi- 
table Roscius? A leur sens, il n'y a de bon que 
c qui leur a plu. Peut-étre aussi rougiraient- 
ils de se rendre à l'avis des jeunes, et de con- 
sentir à oublier dans leur vieillesse ce qu'ils 
apprirent sans barbe au menton. 

Tel me vantel'hymne des Sabins et la poésie 
de Numa qui partage mon ignorance sur !out 
ce qu'il se flatte d'entendre seul. Est-ce amour, 
enthousiasme pour ces génies éclipsés? Non; 
cest colère contre les vivants, c'est noire envie 
wntre nous et nos œuvres. Si les Grecs avaient 
cu cette horreur du nouveau, où serait aujour- 
d'hui la vénérable antiquité? où seraient les 
&rits que se passe de mains en mains le peu- 
(le de lecteurs? 

Du jour que la Grèce, abjurant ses querelles, 
we livra à d'aimables loisirs et se laissa gáter 


St versus paulo concinnior unus et alter, 
lajuste totum ducit venditque poema. 
lodignor quidquam reprehendi, non quia crasse 
Compositum illepideve putelur, sed quia nuper; 
Nec seniam antiquis, sed honorem et præmia posci. 
Recte , necne , crocum floresque perambulet Atte 
Fabula, si dubitem , clament periisse pudorem 
Concti pene patres; ea quum reprehendere coner, 
Que gravis Æsopus , quee doctus Roscius egit : 
Vel, quia nil rectum , nisi quod placuit sibi , ducunt; 
Vel, quia turpe putant parere minoribus , et quz 
luberbi didicere , senes perdenda fateri. 
dam saliare Numæ carmen qui laudat , et illud , 
Quod meeum ignorat, solus vult scire videri : 
logeni's non ille favet plauditque sepultis , 
Nostra sed impugnat , nos nostraque lividus odit. 
Quad si tam Graiis novitas invisa fuisset , 
Qvam pobis , quid none esset vetus? aut quid baberet , 
Quod legeret tereretque viritim publicus usus? 
Ut primum positis nugari Gracia bellis 
Gepi , et in vitium fortuna labier aequa , 
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par la fortune, on la vit tantôt s'éprendre pour 
des athlètes, tantót se passionner pour des 
chevaux. Le marbre, l'ivoire, le bronze s'a- 
nimérent sous le burin de ses artistes favoris. 
Une toile parlante captiva ses yeux et son 
áme. Musiciens, acteurs la ravirent tour à 
tour. Ainsi la jeune vierge s'ébat sous l'œil de 
sa nourrice ; mais bientôt l'objet de ses vœux 
la trouve froide, indifférente. Est-il rien qui 
charme sans cesse ou qui déplaise éter- 
nellement ? Tels furent les fruits que la 
douce paix fit éclore au souffle de la pros- 
périté. 

À Rome, on ne connut longtemps d’autres 
plaisirs et d'autres fêtes que d'ouvrir à l'aurore 
sa porte matinale, de guider ses clients dans le 
dédale des lois, de préter sur de bons gages 
des écus sagement placés. On apprenait des 
anciens, on enseignait aux débutants l'art de 
grossir son épargne, de couper court aux rui- 
neuses folies. Quelle révolution dans les mœurs! 
Peuple léger ! La manie qui le posséde aujour- 
d'hui c'est d'écrire : jeunes gens, vieillards 
austéres, ne soupent plus désormais qu'avec 
des fleurs sur le front et des vers à la bouche. 

Moi qui parle et qui me donne sans doute 
pour un ennemi des vers, je mens en cela 
comme un Parthe. Le soleil n'est pas levé que 
je suis debout, demandant plume, papier, 
portefeuille. On ne s'avise pas de conduire un 
vaisseau sans connaître la manœuvre ; on ne va 
pas sans brevet prescrire l'antimoine aux ma- 


Nunc atbletarum studiis , nunc arsit equorum ; 
Marmoris aut eboris fabros , aut eris amavit ; 
Suspendit picta vultum mentemque tabella ; 
Nunc tibicinibus , nunc est gavisa tragædis ; 
Sub nutrice puella velut si luderet infans, 
Quod cupide petiit , mature plena reliquit. 
Quid placet, aut odio est, quod non mutabile credas ? 
Hoc paces babuere bone , ventique secundi. 

Rome dulce diu fuit et solenne reclusa 
Mane domo vigilare , clienti promere jure, 
Cautos nominibus certis espendere nummos, 
Majores audire , minori dicere, per quee 
Crescere res posset , minui damnosa libido. 
Mutavit mentem populus levis, et calet uno 
Scribendi studio : puerique patresque severi 
Fronde comas viucti ccenant , et carinina dictant. 
Ipse ego , qui nullos me aflirmo scribere versus, 
Invenior Parthis mendacior; et prius orto 
Sole , vigil calamum, et chartas , et scrinia posco. 
Navem agere ignarus navis timet ; abrotonum egro 444 
Non audet , nisi qui didicit, dare: quod medicorum est, 
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lades. Le médecin ne répond que de sa méde- 
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de l'Olympe , comme les divinités de l'Éréle, 


cine ; le forgeron ne se méle que de sa forge. | que faut-il? Des concerts pieux. 


Mais, savants ou ignorants, tout le monde écrit 
et poctise à qui mieux mieux. 

Ce faible, ce travers d'esprit a pourtant son 
bon cóté. Voici comment. Un poéte est rare- 
ment avare ; il aime les vers : c'est sa marotte. 
Son esclave le vole et décampe avec la bourse , 
sa maison brüle : il en rit. Ce n'est pas lui 
qui songe à tromper un associé, à dépouiller 
un pupille, Il vit de pois chiches et de gros 
pain. En guerre , triste et mauvais soldat ; en 
paix, il a son mérite, si toutefois vous accordez 
que les petites choses influent heureusement 
sur les grandes. Le poéte prend au berceau 
l'enfant qui balbutie encore ; il délie sa langue 
captive ; il éloigne de son oreille les discours 
obscènes. Bientôt il forme son cœur par d'ai- 
mables leçons ; il corrige en lui l'aigreur, l'en- 
vie, l'emportement ; il célébre les actions ver- 
tueuses ; il éclaire l'avenir au flambeau de 
l'exemple ; il console le pauvre, l'infortuné. 

Jeunes garçons, chastes vierges, belles 
d'ignorance et de pudeur, qui donc vous ensei- 
gnerait des hymnes, si la muse n'inspirait le 
poëte ? Grâce à lui, le chœur innocent implore 
le secours des immortels, et des bienfaits attes- 
tent leur présence. À vos douces et mélodieu- 
ses prières, le ciel se fond en rosées, les maux 
s'enfuient, les sombres dangers s'évanouissent, 
la Paix descend sur la terre et l'année se cou- 
ronne de fertilité. Pour apaiser les habitants 


Promittunt medici ; tractant fabrilia fabri : 
Scribimus indocti doctique poemata passim. 

Hic error tamen et levis hac insania , quantas 
Virtutes habeat , sic collige - vatis avarus 
Non temere est animus; versus aiat, hoc studet unum ; 
Detrimenta , fugas servorum , incendia ridet ; 
Non fraudem socio pirerove incogitat ullam 
Pupillo; vivit siliquis et pane secundo : 
Militie quanquam piger et malus , utilis urbi ; 
Si das hoc , parvis quoque rebus magna juvari. 
Os tenerum pueri balbumque poeta figurat ; 
Torquet ab obscænis jam nunc sermonibus aurem ; 
Mox eliam pectus preceptis format amicis , 
Asperitatis et invidiæ corrector , et ire ; 
Recte facta refert ; orientia tempora notis 
instruit exemplis ; inopem solatur et æprum. 
Castis cum pueris ignara puella mariti 
Disceret unde preces , vatem ni Musa dedisset? 
Poscit opem chorus , et præsentia numina sentit ; 
(celestes implorat aquas docta prece blandus , 
Avertit morbos , metuenda pericula pellit ; 
Impetrat et pacem , et locupletem frugibus annum : 


Les antiques laboureurs, hommes forts. 
heureux à peu de frais, aprés la moisson re- 
cueillie , quand revenait le temps des fêtes, se 
délassaient le corps et l'àme, soutenus qu'il 
étaient dans leurs épreuves par l'espérance de 
les voir finir. Au milieu des compagnons dc 
leurs travaux, entre leurs enfants et leurs épou- 
ses fideles, ils offraient un porc à la Terre, du 
lait à Sylvain, des fleurs et du vin au Génie du 
foyer, qui sait le compte des fugitifs instant: 
de la vie. Ces fêtes donnèrent naissance à la 
gaité Fescennine, qui, dans un dialogue malin, 
aiguisa l'épigramme villageoise. L'âge suivan 
hérita de cette mode, et d'abord ce fut une li 
berté fort innocente en ses jeux. Mais lenti 
le badinage devenu cruel se tourna en fureur. 
et son audace menaçante, impunie, péneta 
dans l'asile dela vertu. Sous les traits sanglant: 
de la satire, les victimes éclatérent en plain 
tes : ceux méme qu'elle respectait encore se 
murent du danger commun. Bref, une loi port: 
des peines rigoureuses contre tous vers eu- 
preints d'une offensante personnalité. On chan- 
gea de note de peur du bâton; les auteurs du- 
rent se borner à bien dire et à plaire. 

La Grèce domptée subjugua ses farouche: 
vainqueurs, ct préta ses arts au Latium sav 
vage. Ainsi s'amollit la rudesse du vieux mole | 
saturnien dont la rouille grossière eut à subir 
la lime du bon goût. Mais il conserva durant 


Carmine di superi placantur , carmine Manes. 
Agricola prisci , fortes, parvoque beati, 
Condita post frumenta , levantes tempore festo 

Corpus et ipsum animum spe finis dura ferentem, 

Cum sociis operum , pueris et conjuge fida , 
Tellurem porco, Silvanum lacte piabant , 
Floribus et vino Genium memorem brevis ævi. 
Fescennina per bunc inventa licentia morem 
Versibus alternis opprobria rustica fudit , 
Lihertasque recurrentes accepta per annos 
Lusit amabiliter ; donec jam sævus apertam 
In rabiem verti ccepit jocus, et per bonestas 
[re domos impune minax. Dolucre cruento 
Dente lacessiti ; fuit intactis quoque cura 

| Conditione super communi ; quin etiam lex 

| Pœnaque lata , malo que nollet carmine quemquam 
Describi : vertere modum , formidine fustis 
Ad bene dicendum delectandumque redacti. 

Grecia capta ferum victorem cepit , et aríes 

Intulit agresti Latio : sic horridus ille 
Defluxit numerus Saturnius , ct grave virus 
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bien des années et il garde aujourd'hui méme 
encore des traces de sa rusticité native. Ce fut 
urd, bien tard , que nos Romains jetérent les 
yeux sur les chefs-d'oeuvre de la Grèce. C'est 
après les guerres de Carthage que; tranquilles 
désormais, ils commencèrent à s'enquérir des 
beautés de Sophocle, de Thespis et d'Eschyle. 
Ils tentérent méme de les transporter dans 
leur idiome, et le succés couronna leurs ef- 
forts : car le génie latin, naturellement fier et 
sublime, a l'accent assez tragique et l'audace 
parfois heureuse ; mais il croirait se déshonorer 
$i risquait la moindre rature. 

On s'imagine , parce que la comédie prend 
ses sujets dans la vie commune , que c'est une 
camière bien moins épineuse; mais Thalie a 
d'autant plus d'obstacles à vaincre qu'elle a 
moins d'indulgence à espérer. Voyez comme 
Plute soutient faiblement le rôle d'un jeune 
homme amoureux, d’un père intéressé ou d’un 
astucieux entremetteur ? Et Dossenus! comme 
l abuse de ses éternels parasites? comme il 
arpente lourdement la scène avec son brode- 
quin qui grimace ! C'est qu'il ne voit que des 
eus à empocher ; peu lui importe d'ailleurs 
que sa piéce tombe ou que son action marche 
d'un pas ferme. 

L'auteur que porta sur la scène le char vapo- 
reux de la Gloire se sent défaillir quand le 
spectacle languit ; on bat des mains, il s'enfle 
d'orgueil : tant il faut peu de chose pour abat- 
ve et relever un esprit amoureux de louan- 
ges. Adieu le théâtre, si je dois engraisser ou 


Manserunt, hodieque manent vestigia ruris : 
Serus enim Græeis admovit acumina chartis , 
Et post Puniea bella quietus querere capit, 
Quid Sophocles , et Thespis , et Æschylus utile ferrent. 
Tentsrit quoque rem , si digne vertere posset ; 
Et placuit sibi , natura sublinis et acer ; 
Nam spirat tragicum satis, et feliciter audet ; 
Sed turpem putat inscite metuitque lituram. 
Creditur, ex medio quia res arcessit , habere 
Sudoris minimum , sed habet Comedia tanto 
llus oneris , quanto venie minus. Adspice Plautus 
Q00 pacto partes tutetur amantis epbebi ! 
Lt patris attenti , lenonis ut insidiosi! 
Quantas sit Dossennus edacibus in parasitis! 
Quam non adstricto percurrat pulpita socco ! 
Gestit enim nummum in loculos demittere , post hoc 
Secures , cadat , an recto stet fabula talo. 
Quem tulit ad scenam ventoso Gloria currv , 
À animat lentus spectator , sedulus inflat : 
Se leve , sie parvum est , animum quod laudis avarum 
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maigrir pour un laurier que donne ou que re- 
fuse le caprice ! 

Il est un autre déboire qui souvent effraie et 
rebute les poétes : c'est l'ignorance et l'ineptie 
du grand nombre (car là, comme partout , la 
naissance et le mérite sont en minorité); c'est 
la brutale fureur de la canaille qui montre le 
poing aux chevaliers , en cas de dissentiment, 
et qui, au milieu de la piéce, demande l'ours 
et les lutteurs, spectacle bien digne de ses 
goüts. Mais que dis-je? Les chevaliers eux- 
mémes sacrifient aujourd'hui le plaisir de l'o- 
reille à l'amour du décor, à la stérile curiosité 
des yeux. La toile reste baissée pendant qua- 
tre heures et plus que remplit le défilé d'un es- 
cadron de cavalerie et d'un bataillon de fan- 
tassins ; puis ce sont des rois, victimes de la 
grandeur, qui s'avaneent les mains enchainées. 
Aprés cela vient une procession de chars, de 
fourgons, de litiéres, jusqu'à des vaisseaux, des 
villes en ivoire, des Corinthes captives que 
l'on porte triomphalement. 

Si Démocrite était encore du monde, oh! 
comme il rirait de bon cœur en voyant un 
monstre qui, par un bizarre hymen, unit la 
nature de la panthére à celle du chameau , ou 
quelque éléphant blanc fixer les regards du 
vulgaire. Certes , il observerait le peuple avec 
plus d'intérét que la piéce ; le peuple lui don- 
nerait la comédie plus que le comédien lui- 
méme. Et l'auteur! il penserait qu'il conte son 
histoire à un âne, à un âne sourd. Au fait, 
quelle voix de stentor pourrait dominer le 


Subruit ac reficit : valeat res ludicra , si me 

Palma negata macrum , donata reducit opimum. 
Sæpe etiam audacem fugat hoc terretque poetam, 

Quod numero plures , virtute et honore minores, 

Indocti stolidique , et depugnare parati, 

Si discordet eques , media inter carmina poscunt 

Aut ursum , aut puyiles : his nam plebecula gaudet. 

Verum equitis quoque jam migravit ab aure voluptas 

Omnis ad incertos oculos et gaudia vana. 

Quatuor aut plures aulæa premuntur in horas, 

Dum fugiunt equitum turma peditumque catervæ ; 

Mox trahitur manibus regum forluna retorlis ; 

Esseda festinant, pilenta , petorrita , naves ; 

Captirum portatur ebur , captiva Corinthus. 

Si foret in terris , rideret Democritus; seu 

Diversum confusa genus panthera camelo , 

Sive elephas albus vulgi converteret ora : 

Spectaret populum ludis attentius ipsis, 

Ut sibi prebentem mimo speetaeula plur» ; 
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bruit dont retentissent nos théâtres ? On croi- 
rait entendre mugir les bois du Gargau ou la 
Amer de Tyrrhéne. C'est un fracas effroyable à 
la vue des raretés, des merveilles exotiques 
dont l'acteur étale la richesse. Dés qu'il entre 
en scène, ce sont des battements de mains à 
tout rompre. « A-t-il dit quelque chose? — 
Non, rien encore. — Alors qu'est-ce qu'on ad- 
mire! — C'est sa robe oü la couleur des vio- 
lettes éclate dans la pourpre de Tarente. » 

Mais peut-étre me soupconnera-t-on de ne 
louer ainsi avec réserve un genre oü d'autres 
réussissent, que par impuissance d'en faire au- 
tant. Qu'on le sache donc : je tiens qu'un poëte 
est capable de danser sur la corde tendue, 
lorsque avec de pures fictions il jette le trouble 
dans mon cœur, l'ébranle, le calme, le remplit 
de terreurs imaginaires, et d'un coup de son 
art me transporte aujourd'hui à Thèbes, de- 
main dans Athénes. 

Croyez-moi , César, s'il est des écrivains qui 
aiment mieux passer par les mains du lecteur 
que de subir les dégoüts d'un spectateur or- 
gucilleux, accordez-leur un regard d'estime. 
Par là vous mériterez bien d'Apollon; par là 
vous remplirez son temple de bons livres. Ce 
sera un coup d'éperon donné aux poétes, et 
vous les verrez d'une ardeur nouvelle gravir 
l'Hélicon verdoyant. 

Souvent, il est vrai, nous nous faisons beau- 
coup de tort à nous-mêmes, nous autres poé- 





llam surdo : nam quie pervincere voces 
aluere sonum , referunt quem nosira theatra ? 
Garganum mugire putes nemus, aut iare Tüscum : 
ludi spectantur et artes , 

um , quibus oblitus actor. 

na, concurrit dextera leva. 
sane.— Quid placet ergo? 
imitata veneno. 

3 me, qua facere ipse recusem , 
nt alii , lsudare maligne ; 

funem mibi posse videtur 

qui pectus inaniter angit , 

his terroribus implet , 

lo me Thebis, modo ponit Athenis. 
qui se lectori credere malunt , 
anlidia ferre superbi , 

em, si munus Apolline dignum 
s, et vatibus addere calcar , 

vetant Helicona virentem. 

vobis fecimus mala sepe l'oetz , 
cædam 
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tes (car il faut bien que je m'exécute 
propre compte); nous vous présentons 
quand vous étes chargé d'affaires oue 
fatigue. Nous prenons la mouche pou 
qu'un ami s'est permis de critiquer; 

venons sur un passage déjà lu en dép 
diteurs. Puis ce sont des doléances 

on n'apprécie pas la difficulté de l'o 
qü'il y a de délicat dans la contexturec 
Surtout nous nous berçons de la auc 
rance qu'une fois notre talent connu 
vos dons viendront nous chercher 
nous sauver de l'indigence et nous c 
à la gloire. 

Cependant il importe de savoir à « 
le sacerdoce des muses. Une vertu « 
la fois dans la paix et dansla guerre 
matière d'un poëte de bas étage. All 
grand prince, aimait pourtant ce di 
qui, pour prix de ses vers incultes et 
touchait en belle monnaie de bon 
philippes d'or. Mais comme l'encr 
aux doigts et y laisse sa trace impur 
la rouille des méchants vers ternit e 
les plus brillantes actions. Ce mén 
la munificence prodigue payait si c 
mesi ridicule, défendit par une loi « 
vulgaire osát représenter sur la toi 
sur l'airain les nobles traits d' Alex 
tait le privilége d'Apelle et de Lysi 
timent exquis des arts, Alexandre 


Sollicito damus , aut fesso; quuin ledimu 
Si quis amicorum est ausus reprehendere 
Quum loca jam recitata revolvimus irrev. 
Quum lamentamur , non apparere labor 
Nostros et tenui deducta poemata filo ; 
Quum speramus , eo rem venturam , ut 
Carmina rescieris nos fingere , commod: 
Arcessas , el egere veles , et scribere cot; 
Sed tamen est opere pretium cognosc 
Ædituos habeat belli spectata domique 
Virtus, iudigno non committenda. poeta 
Gratus Alerandro regi Magno fuit ille 
Cherilus, incultis qui versibus et male 
Hetulit acceptos, regale nomisma 
Sed veluti tractata notam laben 
Atramenta , fere scriptores carn 
Splendida facta linunt : idem rex ille , : 
Qui tain ridiculum , tam care prodigus 
Edicto vetuit , ne quis se preter. A pelle 
Piugeret , aut alius Lysippo duceret ær 
Fortis Alexandri vultum simulant € 
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l'appliquer aux livres, aux douces productions | les carrefours, non plus que de m'entendre 
des muses , on eût juré qu'il était né dans l'air | célébrer en vers de mauvais aloi. J'aurais trop 


épais de la Béotie. 

Vous, César, votre gloire n'a rien à craindre 
des erreurs de votre goüt. Comblés de vos 
bienfaits, Virgile et Varius, les illustres poé 
tes, oat immortalisé leur généreux bienfaiteur. 
Non, les traits d'un héros ne revivent pas avec 
plus d'éclat dans le bronze du statuaire que 
l'âme et les vertus d'un grand homme dans les 
chefs-d’œuvre du génie. Moi-méme fuyant la 
terre où rampent mes vers familiers , combien 
Jaimerais à chanter les lieux, les fleuves té- 
moins de vos fameux exploits; à peindre les 
monts couronnés de forteresses, les royaumes 
Larbares soumis. à votre empire, la discorde 
etouffée, tout l'univers en paix, le vieux Janus 
captif derriére les portes d'airain de son tem- 
He, et Rome désormais la terreur du Parthe 
sous les lois d'un prince adoré! Ah! pourquoi 
mes forces trahissent-elles mon ardeur ? Mais 
l majesté de votre nom réprouve des chants 
obscurs, et ma muse timide n'ose aborder un 
sujet dont le poids accablerait sa faiblesse. Un 
/ele maladroit fatigue au lieu de plaire, sur- 
lut quand pour se faire valoir il prend le ton 
[»étique. Le lecteur a plus tôt appris et se rap- 
| elle mieux les passages ridicules que les beaux 
«udroits, les magnifiques tirades. Grand merci 
l'un hommage qui m'assomme. Je me soucie 
jeu de voir exposer ma chargeen cire dans tous 


lodieium subtile videndis artibus illud 
M libros et ad bec Musarum dona vocares, 
Deotüm in erasso jurares aere natum. 

At neque dedecorant (ua de se judicia , atque 
Vunera , que multa dantis cum laude tulerunt, 
Iileeti tibi Virgilius Variusque poete ; 

Nec magis expressi vultus per ahenea signa, 

('usm per vatis opus, mores animique virorum 
Clirorum apparent: nec sermones ego mallem 
l'epentes per humum , quam res componere gesias., 
lerrarumque situs et lumina dicere , et arces 
Montibus impositas , et barbara regna , tuisque 
Auspiciis totum confecta duella per orbem , 
llaustreque custodem pacis cohibentie Janum , 
Etformidatam Parthis te principe Romam , 

Sh quantum cuperem, possem quoque; sed neque parvum | 
Carmen majestas recipit tua ; nec meus audet 

Kem lentsre pudor , quam vires ferre recusent. 
Sedalitas autem stulte , quem diligit, urget , 
'racipue quum se numeris commendat et arte : 

Dndit enim eitius meminitque libentius illud , 

Quod quis deridel, quam quod proba! et vencratur, 


à rougir d'une louange fade ou grossiére qui 
m'enverrait, en compagnie de mon panégy- 
riste, figurer sur l'étalage de quelque boutique 
borgne où se débite l'encens, le baume, le poi- 
vre, et autres denrées vétues de papier à la 
livre. 


—ÁÁ—nM 


ÉPITRE Il. 
À JULIUS FLORUS. 


Florus , ami fidèle du bon, du noble Tibère, 
un esclave est à vendre; on vous le propose. 
Il est né à Tibur ou à Gabie: « Voyez, dit son 
« maitre , quelle peau blanche ! il est beau des 
« pieds à la téte. Et bien , comptez-moi huit 
« mille écus, je vous le laisse , il est à vous. 
« C'est un valet précieux; il comprend un 
« geste, un coup d'œil. La langue grecque lui 
« est familière ; il s'en est pénétré. Point de 
« talents qu'il ne posséde: c'est une molle 
« argile qui recevra toutes les impressions. 
« D'ailleurs , il chante sans art, il est vrai, 
« mais non sans douceur: vous en jugerez 
« à table! Je sais que le trop de promes- 
« ses excite la défiance: mal prend au ven- 
« deur, qui fait sonner trop haut sa marchan- 
« dise. Moi , rien ne me presse. Le peu que 
« j'aine doit pasuneobole. Il n'est point de mar- 


Nil moror officium , quod me gravat, ac neque ficto 
In pejus vultu proponi cereus usquam , 

Nec prave factis decorari versibus opto : 

Nerubeam pingui donatus munere , et una 

Cum scriptore meo capsa porrectus aperta 

Deferar in vicum , vendentem thus et odores , 

Et piper, et quidquid chartis amicilur ineptis. 


EPISTOLA 1l. 
AD JULIUM FLORUM. 


Flore, bono claroque fidelis amice Neroni , 

Si quis forte velit puerum tibi vendere natum 
Tibure vel Gabiis , et tecum sic agat : « Hic et 
Candidus , et talos a vertice pulcher ad imos, 
l'iet eritque tuus nummorum millibus octo, 
Verna ministeriis ad nutus aptus beriles, 
Litterulis Grecis imbutus, idoneus arti 

Cuilihet : argilla quidvis imitaberis uda ; 

Quin etiam canet indoctum , sed dulce bibenti. 
Multa fidem promissa levant , ubi plenius equa. 


Laudat venales, qui vult extrudere, imerees ;, ti 
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« chand qui vous traitát si bien que moi ; jene 
« serais pas non plus si coulant pour toutautre. 
« À propos , une seule fois il s'est oublié, et, 
« comme ses pareils, il courut se blottir sous 
« l'escalier du logis : le pauvre enfant avait 
« peur de la fatale courroie. Faisons affaire 
« 8i la faute vous semble vénielle. » Le mar- 
chand peut-il dés lors recevoir l'argent sans 
scrupule? je le crois. 

Vous étiez prévenu des défauts de l'esclave ; 
vous l'avez acheté en connaissance de cause ; 
maintenant vous chicanez le vendeur ; vous lui 
cherchez querelle contre toute justice. À votre 
départ , je vous ai dit que j'étais un franc pa- 
resseux , que l'obligation d'écrire me trouvait 
presque toujours manchot. Je pressentais de 
terribles reproches si mes lettres venaient 
à se perdre en route. Vaines précautions! le 
bon droit est de mon côté, et vous ne m'en 
attaquez pas moins. Ce n'est pas tout : je vous 
ai promis des odes , je vous les fais attendre, 
et vous criez au parjure. 

Un soldat de Lucullus avait amassé quel- 
que argent à grand' peine. Une nuit qu'il 
ronflait paisiblement, un voleur le dépouille 
jusqu'au dernier sou. Voilà mon homme fu- 
rieux contre l'ennemi, contre lui-méme; la 
rage le transporte; c'est un loup à jeun, qui 
aiguise ses dents meurtrières. Un détache- 
ment du roi occupait un poste ; il l'en débus- 
que, dit-on. Le fort était inaccessible, con- 


tenait des trésors immenses; il s'en empare. | 


Res urget me nulla : meo sum pauper in tre. 

Nemo hoc mangonum faceret tibi ; non temere a ine 

Quivis ferret idem : semel hic cessavit , et, ut fit, 

In scalis latuit metuens pendentis habena. 

Des nummos , excepta nibil te si fuga lædat : » 

Ille ferat pretium , poena securus , opinor. 

Prudens emisti vitiosum ; dicta tibi est lex : 

Insequeris tamen hunc et lite moraris iniqua ? 

Dixi me pigrum proficiscenti tibi , dixi 

Talibus officiis prope mancum , ne mea sævus 

Jurgares , ad te quod epistola nulla veniret. 

Quid tum profeci , mecum facientia jura 

Si tamen attentas ? quereris super hoc etiam , quod 

Exspectata tibi non mittam carmina mendax. 
Luculli miles collecta viatica multis 

JErumnis , lassus dum nectu stertit, ad assem 

Perdiderat; post hoc , vehemens lupus, et sibi et hosti 

Iratus periter , jejunis dentibus acer, 

Præsidium regale loeo dejecit , ut eiunt , 

Summe munito et multarum divite rerum. 

Glarus ob id factum donis ornatur honestis 
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Cet exploit le couvre de gloire : on le contl 
de marques d'honneur; il reçoit par suppléme 
vingt mille sesterces bien comptés. À que 
temps de là le préteur, voulant jeter bas je 
sais quelle autre bastille , s'adresse au mé 
soldat , l'anime en des termes qui auraient 
donner du cœur au plus grand poltron 
monde. « Va, mon brave, suislanoble impul: 
« de ta valeur; va, le ciel te protége , e 
« magnifiques dons seront le prix de tes 
« vices. Quoi! tu balances?..... » Alor 
dróle, qui n'était pas sot pour un rustre : 
«foi, dit-il, ira là qui a perdu son t 
« Sac. » 

J'eus le bonheur d'être élevé à Rom 
d'y apprendre combien les Grecs ont p 
courroux d'Achille. Peu aprés, la bonne 
Athènes développa mes talents, me rer 
pable de distinguer une courbe d'une 
ei me promena à la recherche du vrai € 
jardins d'Académus. Le malheur de: 
m'arracha de cet aimable séjour, et 
des guerres civiles me jeta, novice : 
dans le tumulte des combats ; mais : 
compté sans Auguste et son bras 
table. 

Aprés Philippes,qui bientót me rem 
ailes et tout honteux , dépouillé du b 
l'héritage paternels, le besoin m'enh 
me fis poéte. Aujourd'hui que rien n 
à mes souhaits, y aurait-il assez d'elle 
me purger le cerveau , si , au licu d 


Accipit et bis dena super sestertia nummüm 
Forte sub hoc tempus castellum evertere p: 
Nescio quod cupiens, hortari cepit eumde:s 
Verbis, qua timido quoque possent addere 
« 1, bone, quo virtus tua te vocat ; i pede 
Grendia laturus meritorum premia ! Quid 
Post hec ille catus, quantumvis rusticus : 
Ibit eo, quo vis, qui zonam perdidit , » iu 
Rome nutriri mihi contigit, atque doc: 
Iratus Graiis quantum nocuisset Achilles. 
Adjecere bouæ paulo plus artis Athene , 
Scilicet ut possem curvo dignoscere rectu: 
Atque inter silvas Academi quaerere veru 
Dura sed emovere loco me tempora grato 
Civilisque rudem belli tulit estus in arm; 
Caesaris Augusti non responsura lacertis. 
Unde simul primum me dimisere Philip: 
Decisis humilem pennis, inopemque pat 
Et laris , et fundi , paupertas impulit avc 
Ut versus facerem. Sed , quod nou desit . 
Quæ poterunt unquam satis expurgare | 
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j'etais assez fou pour aligner encore des vers? 

Les années dans leur fuite nous emportent 
toutes quelque chose. Déjà elles m'ont enlevé 
les ris, les amgurs , les festins et les jeux : 
voici qu'elles s'apprétent à me ravir la poesie. 
Qu v faire ? 

Et puis, autant d'amateurs , autant de goûts 
différents. L'ode a des charmes pour vous; tel 
autre n'estime que l'iambe ; un troisième est 
pour le style de Bion et le fiel de son ácre 
saure. 1l me semble voir trois convives oppo- 
ses sur le choix des morceaux, et qui tous 
prennent conseil de leur capricieux palais. Que 
servirai-je ? que ne servirai-je pas? Vous re- 
fusez juste ce que le voisin demande ; ce qui 
vous convient parait aux deux autres acide ou 
rebutant. 

D'ailleurs, est-ce à Rome que je puis écrire ? 
v pensez-vous ? Des vers au milieu de tant de 
suis et de tracas ! L'un m'appelle en témoi- 
oige, l'autre m'invite à une lecture , toute 
affaire cessante. Celui-ci loge au mont Quiri- 
nal, celui-là au bout de l’Aventin : on m'atiend 
vez les deux. Vous le voyez, la distance est 
lunnéte. — Mais , direz-vous , les rues sont 
ibres ; qui vous empéche de ruminer chemin 
faisant ? — Qui-dà ! mais arrêtez donc cet en- 
repreneur qui court tout échauffé avec ses 
uulets et ses manœuvres ! Tantót c'est une 
pire, tantôt une poutre énorme qu'ébranle 
un cabestan. Ici de lourdes charettes rompent 
l'ordonnance lugubre d'un convoi ; là c'est un 


Ni melius dormire putem , quam scribere versus? 

Singula de nobis anni prædantur euntes ; 

Leipuere jocos , Venerem , convivia , ludum ; 

l'eudunt extorquere poemata. Quid faciam vis? 

enique non omnes eadem mirantur amantque : 

Grmise Lu gaudes , hic delectatur iniubis; 

llle Bioneis sermonibus et sale nigro. 

Tres mihi convivas prope dissentire videntur, 

Voseenles vario multum diversa palato. 

Quid dem? quid non dem ? Renuis tu quod jubet alter; 

Quod pelis, id sane est invieum acidumque duobus. 
Preter entera ine Romæne poemata censes 

Senilere posse , inter tot curas totque labores? 

lie sponsum vocat , hic auditum scripta , relictis 

Umnibus officiis ; cubat hic in colle Quirini, 

llic extremo in Àventino , visendus ulerque ; 

latersalla vides humane commoda. — Verum 

Pere sunt plateæ , nihil ut meditantibus obstet. — 

Festinat eslidus mulis gerulisque redeintor ; 

Torquet nunc lapidem , nunc ingens machina tignum. 

Tritia robustis luctantor funcra plaustris ; 
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' chien enragé qu'on poursuit ; plus loin, des 


pourceaux langeux qui m'éclaboussent. Allez 
donc en parcille cohue cadencer des vers mé- 
lodieux ! 

Toute la bande des poétes aime les bois et 
fuit le séjour des villes. Les poëtes sont dévots 
à Bacchus , le dieu du sommeil et de l'ombre. 
Et dans ce fracas, qui m'assourdit du soir au 
matin , voulez-vous que je m'amuse à chanter, 
que je m'engage dans les étroits sentiers de 
poésie? Tel s'est inspiré devant les ruines 
d'Athènes ; sept ans donnés à l'étude ont Llan- 
chi ses cheveux ; il s'est tué de lecture et de 
travaux. Un beau jour il sort de sa retraite plus 
muet que n'est un marbre. ll se montre; on 
rit aux éclats. 

Et c'est moi, qui dans le tumulte des affaires, 
au milieu des orages de la grande cité, pen- 
serais à marier ma voix aux doux accords de 
la lyre? 

Deux fréres vivaient à Rome, l'un rhéteur , 
l'autre légiste. Ils faisaient de l'admiration 
mutuelle, et ne se parlaient qu'en compliments : 
« Vous étes un Gracchus, disait l'un. — Vous 
« un Scévola, ripostait l'autre. » Est-elle moin- 
dre la manie qui possède les harmonieux nour- 
rissons des Muses ? « Vos odes sont de vrais 
« chefs-d'œuvre.—Et vous, vos élégies sont des 
« bjioux ciselés de la main des Neuf Sœurs. » 
Observez d'abord avec quelle superbe, avec 
quel air de majesté nous parcourons de l'oeil 
le sanctuaire vide encore des muses latines! 


Hac rabiosa fugit canis , bac lutulenta ruit sus : 
| nunc, et versus tecum meditare canoros. 

Scriptorum chorus omnis amat nemus, et fugit urbes, 
Rite cliens Bacchi , somno gaudentis et uinbra : 
Tu me inter strepitus nocturnos atque diurnos 
Vis canere, et contracta sequi vestigia vatum ? 
Ingenium , sibi quod vacuas desumsit Athenas , 


| Et studiis annos septem dedit, insenuitque 


Libris et curis , statua taciturnius exit 

Plerumque , et risu populum quatit ; hic ego, rerum 

Fluctibus in mediis et tempestatibus urbis , 

Verba lyre motura sonum vonneclere dijjuer? 
Frater erat Romæ consulti rhetor , ut slter 

Alterius sermone meros audiret honores , 

Graccbus ut hic illi foret, huic ut Mucius ille. 

Qui minus argutos vexat furor iste poetas? 

Carmina compono , hic elegos , mirabile visu, 

Calatumque novem Musis opus! Adspie primum, 

Quanto cum fastu , quanto molimine cireum 

Spectemus vacuam Romanis vatibus edem ! 

Mox eliam , si forte vacas, sequere, et procul audi, 93 
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Puis , si rien ne vous presse, suivez-nous d'un 
peu loin ; prétez l'oreille à nos propos. Voyez- 
nous tour-à-tour, et pour cause, nous repasser la 
couronne. C'est une escrime; on rend toutes les 
bottes que l'on reçoit. On dirait des Samnites 
ferraillant avec des armes courtoises, à la lueur 
des flambeaux. Nous nous quittons , et mon 
homine me salue du nom d' Alcée. Et lui, quel 
est-il , à mon dire? Ce qu'il est? tout simple- 
ment un Callimaque. S'il n'est pas content, j'en 
'ais un Mimnerme ; il a le choix des pompeux 
sobriquets. | 

Je suis tenu à mille égards envers la gent 
irascible des poétes tant que je me méle d'é- 
crire , tant que j'implore à genoux le suffrage 
du lecteur, Mais du jour que ma folie cesse, que 
la raison me revient, je puis fermer impuné- 
ment l'oreille à ces endormeurs d'auditoire. 

On se raille de ceux qui composent de mé- 
chants vers. Que leur importe? Leurs écrits 
les enchantent ; ils s'admirent eux-mêmes ; ils 
se donnent de leur chef les éloses qu'onleur re- 
fuse. Pour eux écrire est la suprême félicité. 

Mais le poëte jaloux de faire un livre sérieux 
prendra avec la plume les sentiments d’un loyal 
critique. Une expression a peu d'éclat ; une 
autre manque d'énergie ; elle est dépourvue 
de dignité, de noblesse ; point de pitié, il faut 
qu'elle déloge , quoiqu'il lui en coüte de céder 
la place , malgré la sainteté de l'asile qui la 
protége encore. Une forme heureuse est tom- 


bée dans l'oubli : notre poëte l'exhume; il lui ; 


Quid ferat, et quare sibi nectat uterque coronam. 

Cæœdinur , et totidem plagis consumimus hostem , 

Lento Samnites ad lumina prima duello. 

Discedo Aleæus puncto illius : ille meo quis? 

Quis nisi Callimachus ? ei plus adposcere visus , 

Fit Mimnermua, et optivo cognomine crescit. 

Multa fero, ut placem genus irritabile vatam , 

Q jum scribo , et supplex populi suffragia capto : 

idem , finitis studiis , et mente recepta , 

Ubturem patulas impune legentibus aures. 
Kidentur , mala qui componunt carmina : verum 

Gaudent scribentes , et se venerantur, et ultro, 

Si taceas , laudant , quicquid scripsere , beati. 

At qui legitimum cupiet fecisse poenia , 

Cum tabulis animum censoris sumet honesti ; 

Audebit , quecumque parum splendoris habebunt , 

Et sine pondere erunt , et honore indigna ferentur, 

Verba movere loco , quamvis invita recedant, 

Et versentur adhuc intra penetralia Veste. 

Obscurata diu populo bonus eruet , atque 

Proferet in lucem speciosa vocabula rerum , 

Que, priscis memorata Catonibus atque Cethegis . 
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rend une vie , une beauté nouvelle , qui réf- 
chit le glorieux temps des Caton et des Cethé- 
gus, sous le vernis des années dont l'empreinte 
atteste sa vieillesse. Un terme est nouveau; 
mais l'usage , ce père des langues, l'a cons- 
cré; il l'adopte. Rapide et clair, semblable à 
un fleuve limpide, il épanche les trésors de son 
génie, et le Latium est enrichi du tribut de ses 
veilles. Les stériles ornements, il les émonde; 
les duretés, son goût prudent les efface ; les 
endroits faibles, il les supprime. Il a l'air de se 
jouer, et il est à la torture. C'est le danseur 
qui se grime tantôt en satyre , tantôt en lourd 
cyclope. Ah ! plutôt cent fois passer pour nidi 
cule et détestable auteur, si j'aime mes défauts, 
ou du moins si je les ignore , que de bien faire 
en me rongeant les poings. 

Argos avait un citoyen d'assez bonne maison 
qui ne bougeait du théâtre. La scène était dé 
serte ; n'importe, il s'imaginait ouir des acteurs 
admirables , et il pleurait de tendresse. D'ail- 
leurs il remplissait avec exactitude tous les de- 
voirs de son état; bon voisin, hóte aimable, 
époux attentif, maître indulgent, il ne prenait 
pas feu pour une bouteille subtilement décoif- 
fée. Il savait fort bien éviter une pierre, un 
puits ouvert sous ses pas. À force de soins et de 
dépenses, ses proches le guérirent. Une triple 
dose d'ellébore chassa les vapeurs de son cer- 
veau. Mais à peine revenu à lui-méme : « Ah: 
« cruels amis, vous m'avez tué, dit-il, loin de 
« me rendre la vie, vous qui m'arrachez mes 


| Nunc situs informis premit et deserta vetustas - 
Adsciscet nova , que genitor prodnxerit usus. 
Vehemens et liquidus puroque simillimus amni 
Fundet opes , Lotiumque hesbit divite lingue. 
Luxuriantia compescet , nimis aspere sano 
Levabit cultu , virtute carentia tollet : 
Ludentis speciem dabit , et torquebitur , ut qui 
Nunc Satyrum , nunc agrestem Cyclopa moretur. 
Pratalerin scriptor delirus inersque videri , 
Dum mea delectent mala me, vel denique (allant. 
Quam sapere , et ringi. Fuit haud ignobilis Argis, 
Qui se eredebat miros audire tragædos, 
In vacuo letus sessor plausorque theatro; 
Cætera qui vite servaret munia recto 
More , bonus sane vivinus , amabilis hospes, 
Comis in uxorem , possel qui ignoscere servit , 
Et signo liso non insanire lagene ; 
Posset qui rupem et puteum vitare patentem. 
llic ubi cognatorum opibus curisque refectus 
Expulit helleboro morbum bilemque meraco , 
Et redit ad sese : « Pol, meoccidistis , amici , 


Non servastis , ait, cui sic extorta voluptas , 139 
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« plaisirs et m'enlevez malgré moi la plus dé- 
« licieuse erreur. » 

En somme, vive la sagesse, à bas les futili- 
tés! Laissons à l'enfance les jeux de son áge; 
zu lieu de plier les mots à la cadence de la lyre 
latine, pensons à régler notre vie sur les lois 
de la morale. 

Souvent je me préche à part moi; je me dis 
en forme de monologue : « Si tu brülais d'une 
soif que toute l'eau du monde ne pût éteindre, 
tu conterais le cas au médecin. Eh bien, ce qui 
te posséde , c'est la cupidité, par exemple, et 
tu n'oses méme en risquer l'aveu. Si tu étais 
blessé, et qu'on t'enseignát une herbe, une 
racine sans vertu, tu laisserais là cette herbe, 
cette racine impuissante à te soulager. On t'a- 
vait répété que la richesse était un présent des 
dieux , qu'elle délivrait d'un grand travers. Es- 
tu plus sage depuis que tu as plus de quoi? 
non, et pourtant tu te diriges encore sur 
les mémes principes. Ah! si les richesses de- 
vaient te rendre prudent, si elles diminuaient 
a Acheté, ta convoitise, je comprendrais quc 
tu rougisses de sentir sur la terre un mortel 
plus avare que toi. » 

On devient propriétaire de ce qu'on achéte 
sou par sou. Certaines choses méme, au dire 
des légistes, s'acquiérent par l'usage. Donc, la 
terre qui te nourrit est à toi, et le fermier d'Ur- 
bius, lorsqu'il promène la herse sur les champs 
qui doivent bientôt fournir à ta subsistance, 


Et demtus per vim mentis gratissimus error. » 
Nimirum sapere est abjectis utile nugis, 

Et lempestirum pueris concedere ludum ; 

Âc non verba sequi fidibus modulanda Latinis , 

Sed verz numerosque modosque ediscere vite. 

Quocires mecum loquor hsec , tacitusque recordor: 

St bi nolla sitim finiret copia lymphæ, 

\irrares medicis : quod , quanto plura parasti , 

Tanto plura cupis , nulline faterier audes? 

St fnlnus tibi monstrata radice vel herba , 

Von fieret levius , fugeres radice vel herba , 

Proliiente nibil, curarier. Audieras , cui 

"m di donarint , illi decedere pravam 

Molliem , et , quum sis nibilo sapientior , ex quo 

lenior es , tamen uteris monitoribus Isdem ? 

' n divitis prudentem reddere possent , 

Scupidnm timidumque minus te ; nempe ruberes , 

Viteret in terris te si quis avarior uno. 

"i proprium est , quod quis libra mercatus et rre est, 

‘uædau , si credis consultis , mancipat usus : 

Qui te pascit ager , tuus est; et villicus Orbi , 

Üuum vepetes aveat , tibi mox frumenta datuivus, 
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ne travaille que pour ton compte. Tu paies, 
et tu reçois raisin, poulets, œufs, feuil- 
lette de vin nouveau. De la sorte, tu achètes 
en détail une métairie qui peut-étre a coüté 
plus de trois cent mille sesterces. Qu'importe 
que tu vives sur le courant ou sur un place- 
ment d'ancienne date? Le riche acquéreur d'A- 
ricie ou du domaine de Veies ne mange pas un 
légume qu'il ne l'achéte; il a beau s'imaginer le 
contraire. Il achète jusqu'au bois qui, à la nuit 
tombante, fait bouillir sa marmite. Et pour- 
tant il appelle sien tout l'espace qui s'étend jus- 
qu'à cette ligne de peupliers qui défend ses 
héritages des empiétements du voisin. Comme 
si l'on pouvait dire : « C'est à moi, » de quel- 
que chose de si précaire, que, dans le court in- 
tervalle d'une heure, soit de force ou de gré, 
soit par décès ou par vente, cette chose va 
changer de maître et passer en d'autres mains? 

Puis donc qu'il n'y a point de jouissance éter- 
nelle, que l'héritier succède à l'héritier comme 
l'onde succède à l'onde, à quoi bon ces fermes, 
ces greniers immenses ? Pourquoi joindre vos 
bois de Calabre à vos forêts de Lucanie, si la 
mort moissonne également les grandes fortu- 
nes comme les petites, si l'or la trouve inexo- 
rable? 

Perles , marbre, ivoire, vases toscans, ta- 
bleaux , argent , habits somptueux oi brille la 
pourpre de Gétulie , tous ces trésors, combien 
ne les ont pas! combien ne se soucient pas 


Te dominum sentit ; aas nununos , accipis uvam , 
Pullos , ova , cadum temeti : nempe modo isto 
Paulatim mercaris agrum , fortasse trecentis , 
Aut etiam supra , nummorum millibus emtum. 
Quid refert , vivas numerato nuper , an olim? 
Emtor Aricini quondam Veientis ei arvi 
Emtum cœnat olus , quamvis aliter putat ; emtis 
Sub noctem gelidam lignis calefactat ahenum ; 
Sed vocat usque suum , qua populus adsita certis 
Limitibus vicina refugit jurgia; tsnquam 
Sit proprium quidquam, puncto quod mobitis horæ | 
«Nunc prece, nunc pretio , nunc vi, nunc sorte suprema , 
l'ermutet dominos , et cedat in sltera jura. 
Sic , quia perpetuus nulli datur usus, et hæres 
Hæredem alterius , velut unde supervenit undam , 
Quid vici prosunt , aut horrea ? Quidve Calabris 
| Saltibus adjecti Lucani , si metit Orcus 
Grandia cum parvis , non exorabilis auro? 
Gemmas , marmor , ebur , Tyrrhens sigillo , tabellas, 
Argentum , vestes Getulo murice tinctas, 
Sunt , qui non liabeaut , est, qui non curat habere. 
|.— Cur alter fratrum cessore , et ludere , et ungi , 
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méme de les avoir? De ces deux frères, pour- 
quoi l'un préfére-t-il le repos, les jeux, les fes- 
unsaux superbes palmiers d' Hérode, tandis que 
l'autre, riche insatiable, se tourmente depuis 
l'aube jusqu'aux approches de l'ombre à domp- 
ter, la flamme et lefer à la main, un sol rebelle à 
la culture? Demandez-le au pénie qui sur le 
berceau de l'homme règle son invariable étoile, 
à ce dieu de la vie humaine qui répand sur nos 
têtes ses influences divines, Protée à la face 
mobile, tour-à-tour sinistre et souriant ! 
Jouissons donc! Usons du peu que nous 
avons: Que m'importe la grimace de mon hé- 
ritier s'il ne trouve pas mon patrimoine agrandi? 
Toutefois je saurai distinguer l'aimable et 
joyeux convive du grossier libertin, la sage 
économie de soncontraire, la lésine. Autre chose 
est de se ruiner en folles dépenses ou de sacri- 
fier à propos un écu, sans travailler à grossir 
son épargne. Faisons comme les enfants aux 
fêtes de Minerve. Protitons des instants. Jouis- 
sons des courtes heures que le plaisir dérube au 
devoir. Loin de mon toit la misère hideuse! 
Que d'ailleurs je vogue sur un grañd vaisseau 
ou sur un fréle esquif, c'est toujours le méme 
vovage; ma voile ne s'enfle pas, il est vrai, au 


Præferat Herodis palmetis pinguibus; alter, 
Dives et importunus , ad umbram lucis ab ortu 
Silvestre flammis et ferro mitiget agrum , 

Scit Genius , natale comes qui temperat astrum , 
Naturm deus humane, mortalis in unum- 
Quodque caput , vultu mutabilis , albus et ater. 
Utar, et ex modico , quantum res poscet , acervo 
Tollam ; nec metuam , quid de me judicet heres , 
Quod non plura datis invenerit ; et tamen idem 
Scire volam , quantam simplex hilarisque nepoti 
Discrepet, et quantum discordet parcus avaro. 
Distat enim , spargas (ua prodigus , an neque sumtum 
Invitus facias , neque plura parare labores; 

Àc polius , puer ut festis quinquatribus olim , 
Exiguo gratoque fruaris tempore raptim. 


l'auperies immunda domu procul absit : ego, utrum — ! Rideat el pulset lasciva decentius atas. 
| 


Nave ferar magna , an parva, ferar unus et idem. 
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souffle heureux de l'aquilon, mais aussi ma 
barque n'est pas battue par l'aile orageuse de 
l'auster. Le crédit, le talent, la figure, la vertu, 
la naissance et le bien marquent ma place à la 
suite des premiers de la ville, à la tête des 
derniers. 

Tu n'es pas avare; soit, mais les autres vi 
ces, les as-tu chassés de méme? Ton cœur est- 
il exempt de vaine ambition? Est-il inaccessi- 
ble à la crainte de la mort, à la colère” Et les 
songes , les terreurs fantastiques, les prestige 
de la magie, les sorcières, les spectres noctur- 
nes, les talismans des enchanteurs thessaliens, 
as-tu la force d'en rire? Rends-tu grâce aux 
dieux de la vie qu'ils t'ont donnée? Sais-tu par 
donner à tes amis? L'approche de la vieillesse 
augmente-1-clle en toi la douceur et la bonté? 
Tu es délivré d'une épine : la belle avance, s 
mille autres te déchirent encore! Ne peux-w 
vivre en homme de bien? alors place aux meil- 
leurs! Assez joui, assez mangé, assez bu! ll 
est temps de quitter la place. Malheur à toi si 
tu passais les bornes ; les jeunes riraient en te 
poussant de l'épaule ; aux jeunes le privilére de 
la folie. 


Non agimur tumidis velis aquilone secundo; 
Non tamen adversis cetatem ducimus austris ; 
Viribus , ingenio , specie, virtute , luco , re, 
Extreini primorum , extremis usque priores. 
Non es avarus : abi. Quid ? zetera jam simul isto 
Cum vitio fugere? caret tibi pectus inani 
Ambitione? caret mortis formidine , ct ira? 
Somaia , terrores magicos , miracula , sagas, 
Nocturnos lemures portentaque Thessala rides? 
Natales grate numeras? ignoscis amicis ? 
Lenior ct melior fis accedente senecta? 
Quid te exemta juvat spinis de pluvibus una? 
Vivere si recte nescis , decede peritis. 


| Lusisti salis, edisti satis, atque bibisti ; 


Tempus abire tibi est ; ne potun; largius aquo 
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ÉPITRE AUX PISONS. 


Qu'un peintre s'avise de poser une tête 
d'homme sur un cou de cheval, de rassembler 
de partout des membres divers et de les cou- 
vir de plumes étrangement bigarrées , si bien 
qu'il fasse se terminer en un poisson hideux le 
plus charmant. buste de femme : pourriez- 
vous, mes amis, y allant voir, vous retenir de 
nre? Eh bien, chers Pisons, ce tableau vous 
donne au juste l’idée d'un livre où se montre- 
raent péle-méle de vaines imaginations sem- 
balles aux rêves creux d'un malade; où je ne 
verrais ni pieds, ni tête qui revint à une seule 
t Eelle figure. 

Mais les peintres et les poétes ont toujours 
eule commun privilége de tout oser : d'ac- 
wrd; et cette liberté nous la demandons pour 
üous, comme sans peine nous vous l'accor- 
dons : est-ce à dire que dans nos ouvrages les 
contraires vont se chercher et s'unir ; que les 
vipères vont s'accoupler avec les colombes , les 
ayteaux avec les tigres? Quelquefois, aprés 


Humano eapiti cervicem pictor equinam 

Jugere si velit , et varias inducere plumas , 
Undique collatis membris , ut turpiter atrum 
Desiat in piscem mulier formosa superne , 
Sperstum admissi risum teneatis , amici? 
Uredile, Pisones , isti tabulee fore librum 
l'ersinilem , eujus , velut egri somnia , vang 
Fingentur species , ut nec pes , nec caput uni 
Beddatur formae. — Pictoribus atque poetis 
Quidlibet audendi semper fuit æqua potestas. 
imus, et hane veniam petimusque damusque vicissim. 
ed non , ut placidis coeant immitia ; uon, ut 
Serpenies avibus gemineolur , ligribus agni. 


un début pompeux et qui promet des mer- 
veilles, on coud au hasard deux ou trois lam- 
beaux de pourpre, de quoi éblouir. les yeux 
de loin : ou bien c'est un bois religieux et 
l'autel de Diane ; ou bien c'est une onde qui 
court en serpentant à travers de riantes cam- 
pagnes; ailleurs c'est le Rhin, le grand 
fleuve, ou l'humide écharpe d'Iris. Tout cela 
est fort beau : mais ce n'est pas sa place. Qui, 
vous peignez les cyprés à ravir; mais à quoi 
bon ? L on vous demande de peindre un navire 
brisé, un misérable naufragé qui s'échappe à 
la nage; n'avez-vous pas fait prix pour cela? 
Vous commenciez une amphore, d'oü vient 
que de votre roue qui tourne il sort une tasse? 
Faites donc que le sujet, quoi que vous inven- 
tiez, soit toujours un et simple! 

Trop souvent, illustre Pison, et vous, di- 
gnes fils d'un tel pére, trop souvent, nous 
autres poétes, nous nous laissons prendre à 
l'apparence du beau. Je táche d'étre bref, et 


Inceptis gravibus plerumque et magna professis 
Purpureus , late qui splendeat, unus et alter 
Assuitur pannus, quum lucus et ara Diane, 

Et properantis aque per amænos arnbitus agros , 

Aut flumen Rhenum, aut pluvius describitur arcus : 
Sed nunc non erat his locus : et foríasse cupressum 
Scis simulare; quid hoc, si fractis enatat exspes 
Navibus , mre dato qui pingitur? Amyhora capit 
Institui ; currente rota cur urceus exit? 

Denique sit quodvis simplex duntaxat et unum. 

Maxima pars vatnm , poter et juvenes patre digni , 
Decipimur specie recli. Brevis esse lahoro : 

Ohescurus fio; sectantem levia nervi 26 
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je deviens obscur : si je cours aprés la grâce, 
je manque de nerf et de vigueur. L'un viseau 
sublime, il s'enfle outre mesure ; l'autre rampe 
à terre, qui s'en tient trop prés et qui craint 
les tempêtes. On veut à force de merveilleux 
mettre de la variété dans un sujet qui est un, 
et voilà qu'on nous peint un dauphin dans les 
bois, un sanglier dans les mers. La peur d'un 
mal nous jette dans un pire, si l'art n'y a l'œil. 
Près du cirque Emilien, tel statuaire n'a pas 
son pareil pour le fini des ongles et pour don- 
ner à l'airain tout le souple des cheveux ; pau- 
vre ouvrier en somme! il ne saura jamais faire 
un tout. Pour moi, si je me mettais à compo- 
ser, je ne voudrais pas plus étre cet homme-là 
qu'avoir un nez difforme avec de beaux yeux 
noirs et des cheveux d'ébéne. 
crivains, faites choix d'une matière qui aille 
à vos forces; essayez longtemps ce que vos 
épaules ne veulent pas, ce qu'elles veulent por- 
ter. Tenez-vous bien votre sujet, l'expression 
ne vous laissera pas en peine, non plus que 
l'ordre et la clarté. Ceci gagné, le talent et la 
grâce, si je ne me trompe, c'est de dire sur- 
le-champ ce qui ne peut attendre, de retenir 
le reste pour qu'il vienne en son temps ; c'est 
de savoir, dans un poéme promis au public, 
que soigner le plus, que toucher en passant. 
Quant aux mots et à l'arrangement , n'y a pas 
qui veut la main fine et délicate. Voulez-vous 
qu'une expression marque, rendez-moi nou- 
veau, par une heureuse alliance , un terme déjà 


Deficiunt animique ; professus grandia turget ; 
Serpit humi tutus nimium , timidusque procelle. 
Qui variare cupit rem prodigialiter unam , 
Delphinum silvis adpingit , fluctibus aprum. 
In vitium ducit culpe fuga, si caret arte. 
/Emilium circa ludum faher unus et ungues 
Exprimet , et molles imitabitur ere capillos , 
Infelix operis summa , quia ponere totum 
Nesciet : hunc ego me, si quid componere curem , 
Non magis esse velim , quam pravo vivere naso, 
Spectandum nigris oculis nigroque capillo. 
Sumite materiam vestris , qui scribitis, sequam 
Viribus , et versate diu, quid ferre recusent , 
Quid valeont humeri. Cui lecta potenter erit res, 
Nec facundia deseret hunc, nec lucidus ordo. 
Ordinis hæc virtus erit et Venus , aut ego fallor , 
Ut jam nunc dicet , jam nunc debentia dici, 
l'leraque differat , et presens in tempus omittat : 
lloc amet , hoc spernat promissi carminis auctor. 
In verhis ctism tenuis cautusque serendis , 
Diseris egregie , notum si callida vcrbum 
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usé. S'il arrive que de nouveaux signes soiem 
nécessaires pour faire comprendre des idées 
nouvelles, on vous passera l'expression créée, a 
quoique étrangère à l'oreille de nos vieux Cetié- 
gus : liberté n'est pas licence. Tout mot nouveau 
et né d'hier fera fortune, si, dérivé du grec, i 
passe sans grand détour au latin. Quoi donc! l& 
Romains auront permis à Cécilius , à Plaute « 
qu'ils défendront à Virgile, à Varius? Et pour 
quoi m'en voudrait-on d'avoir fait gagner quet 
que chose de plus à ma langue, quand cell 
des Catons et des Ennius s'est tant enn- 
chie de leurs inventions, quand ils ont tous 
deux poussé aux termes nouveaux? Il a toc 
jours été permis, il le sera toujours, de pro- 
duire à la lumière un mot marqué au coin & 
l'usage. Comme on voit les forêts se dépouill: 
de leur verdure vers le déclin de l'année, e i^ 
feuilles les premières venues tomber les prc 
mières, ainsi périssent les vieux mots : d'au 
tres viennent à fleurir qui sont tout brillants 
de force et de jeunesse. Nous sommes destine 
à mourir, nous et nos vains travaux. Ces pori 
où Neptune, enfermé par les rois, retient les 
flottes loin des fougueux aquilons; ces marais 
qui , longtemps stériles et fatigués parla rame, 
nourrissent aujourd'hui les cités d'alentour «t 
sentent partout le soc pesant de la charrur: 
ces fleuves, dont les eaux, jadis funestes aus 
moissons , apprirent à mieux couler; tous ce 
ouvrages des mortels périront comme eus. 
Voulez-vous pas que les mots durent, et leur 


Reddiderit junctura novum. Si forte necesse est 
[ndiciis monstrare recentibus abdita rerum, 
Fingere cinctutis non exaudita Cethegis 

Continget , dabiturque licentia sumta pudenter. 

Et nova fictaque nuper babebunt verba fidem , si 
Graeco fonte cadant , parce detorta. Quid autem? 
Crecilio Plautoque dabit Romanus, ademtum 
Virgilio Varioque? Ego cur, acquirere pauca 

Si possum , invideor , quum lingua Catouis et Enui 
Sermonem patrium ditaverit , et nova rerum 
Nomina protulerit ? Licuit , semperque licebit , 
Signatum presente nota producere nomen. 

Ut silvæ foliis pronos mutantur in annos, 

Prima cadunt : ila verborum vetus interit ætss, 

Et juvenum ritu florent modo nata , vigenique. 
Debemur morti nos nostraque : sive receptus 

Terra Neptunus clesses Aquilonibus arcet, 

Regis opus ; sterilisque diu palus , aptaque remis, 
Vicinas urbes alit, et grave sentit arstrum ; 

Seu cursum mutavit iniquum frugibus amnis , | 
Doctus iter melius ; morlalia facts peribunt, e$ 
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fleur premiere, et leurs grâces qui n'avaient 
rien d'immortel ? Telle expression doit renai- 
tre, qui depuis longtemps est tombée; telle 
autre doit tomber qui est maintenant en hon- 
neur. C'est l'usage qui en décidera, l'usage, 
cet arbitre souverain, ce maitre, ce régulateur 
du langage. 

Le vers épique raconte les actions des 
rois, des chefs d'armées, les tristes guerres : 
Homère a montré comment. Le distique, aux 
pieds inégaux, exprima d'abord la douleur; 
bentut il dit les vœux comblés de l'amour. 
Qui le premier fit soupirer la molle élégie? 
Les savants ne sont pas d'accord , et le procès 
reste encore à iuger. La rage arma le poéte 
Archiloque de son fameux 1ambe : depuis, le 
brodrquin modeste et le cothurne majestueux 
semparérent de ce pied; propre au dialogue, 
il domine les bruits du parterre, il est né pour 
l'action. Erato donna le ton à la lyre pour 
télebrer les dieux, et les héros, enfants des 
dieux, et l'atliléte et le coursier vainqueurs, 
# les soucis des amants, ct la liberté du vin. 
À chaque mètre son caractère propre, à tout 
sujet ses couleurs : si je ne puis ni ne sais m'y 
reconnaitre, pourquoi me salue-t-on  poéte? 
Pourquoi, par une mauvaise honte, aimerais-je 
mieux ignorer qu'apprendre! Un sujet comi- 
que ne veut pas étre traité en vers de tragédie; 
de méme je m'indigne, si l'on se met à me 
conter, en vers familiers et dignes à peine 


Nedom sermonum stet honos , et gratia vivax. 
Mulü renascentur , quæ jam cecidere , cadentque, 
Que nunc sant in honore, vocabula , si volet usus, 
Quem penes arbitrium est et jus, el norma loquendi. 
Bes geste regumque ducumque , et tristia bella, 
Quo seribi possent numero , monstravit Homerus. 
Venibus impariter junctis querimonia primum , 
Post etiam inclusa est voti sententia compos. 
Quis tamen exiguos elegos emiserit auctor , 
brmmolici eertant , et adbuc sub judice lis est. 
Arebilochum proprio rabies armavit iambo. 
llvar soeci cepere pedem , grandesque cothurni, 
Aliernu aptum sermonibus , et populares 
Vineenlem strepitus , et natum rebus agendis. 
Musa dedit fidibus divos , puerosque deorum, 
Et pugilem vietorem , et equum certamine primum , 
Lt juvenum curas , et libera viua referre. 
Drscriptas servare vices operumque colores , 
Cer ego, si nequeo ignoroque , poeta salutor? 
Gor nescire , pudens prave , quam discere malo ? 
Versibus exponi tragicis res comica non vult : 
lodigestur item privalis ac prope socco 
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du brodequin, le festin de Thyeste. Chaque 
genre est bien à sa place et selon le goût ; 
maintenez-l'y. Quelquefois cependant la co- 
médie élève aussi le ton, et Chrémés irrité 
enfle sa voix pour gronder : à son tour, la tra- 
gédie souvent le prend fort bas pour gémir. 
Téléphe et Pélée, tous deux pauvres, tous 
deux exilés, rejettent bien loin les phrases 
ampoulées et les mots longs d'une aune, s'ils 
veulent que l'áme du spectateur soit touchée de 
leur plainte. 

C'est peu qu'un poëme soit beau par lestyle; 
j'y veux du pathétique et que le poéte remue 
à son gré les âmes des auditeurs. Comme le 
rire fait naître le rire, ainsi les larmes font 
couler les larmes : ce sont nos visages qui s'en- 
tendent. Si vous voulez que je pleure, com- 
mencez de pleurer vous-méme ; alors Téléphe, 
alors Pelée, vos infortunes m'iront au cœur. 
Si vous faussez votre róle, ou je dors ou je 
siffle. Ayez l'expression pour le sentiment, 
triste, si vous étes triste; pleine de menaces, si 
vous étes en colére; badine, si vous badinez ; 
grave, si vous l'étes au-dedans. En effet, la 
nature , dés le commencement , nous dispose à 
l'intérieur pour étre affectés par toutes sortes 
de fortunes : tantót elle nous fait nous réjouir, 
ou nous pousse à la colére; tantót elle nous 
abat jusqu'à terre, ne nous laissant pas respi- 
rer sous le chagrin : alors éclatent les mouve- 
ments du cœur par la langue, qui en est l'in- 


Dignis carminibus narrari cena Thyeste : 

Singula queque locum, teneant sortila decenter. 
Interdum tamen el vocem comedia tollit , 
Iratusque Chremes tumido delitigat ore : 

Et tragicus plerumque dolet sermone pedestri. 
Telephus et Peleus , quum pauper et exsul uterque 
Projicit ampullas et sesquipedalia verba , 

Si curat cor spectantis tetigisse querela. 

Non satis est pulchra esse pocmals, dulcia sunto, 
Et quocumque volent , animum auditoris agunto. 
Ut ridentibus arrident , ita flentibus adsunt 
Humani vultus. Si vis me flere, dolendum est 
Primum ipsi tibi ; tunc tua me infortunia Iædent. 
Telephe , vel Peleu , male si mandata loqueris, 
Aut dormitabo , aut ridebo. Tristia mæstum 
Vultum verba decent , iretum plena minorum , 
Ludentem lasciva , severum seria dictu. 

Format enim natura prius nos intus ad omnem 
Fortunarum habitum ; juvat , aut impellit ad ira, 
Aut ad humum mærore gravi deducit , et angit ; 
Post effert animi anolus interprete lingua. 

Si dicentis erunt fortunis absona dicto , 
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terpréte. Si vos discours sont tout autres que 
votre fortune, chevaliers et plébéiens écla- 
teront de rire à vos dépens. ll importe fort 
qu'un Davus ne parle pas en héros, un 
vieillard müri par les années, en jeune 
homme bouillant et dans la fleur de l’âge, une 
illustre matrone en nourrice de comédie, le 
marchand qui court les mers comme le culti- 
vateur d'un petit champ fertile, le Scythe 
comme l'Assyrien, l'habitant de Thébes comme 
celui d'Argos. 

Auteurs, dans les caractères, ou suivez la 
tradition, ou, si vous inventez, soutenez la 
vraisemblance. Si c'est le glorieux Achille que 
vous remettez sur la scéne, qu'il soit infa- 
ügable, irascible, impétueux, inexorable; 
qu'il n’y ait pour lui droit qui tienne; qu'il n'en 
appelle qu'à son épée. Que Médée soit bar- 
bare, impitoyable, Ino gémissante, Ixion 
perfide, Io vagabonde, Oreste triste et mi- 
sérable. Essayez-vous, au théátre, d'un su- 
jet auquel personne avant vous n'a songé; est- 
ce un róle neuf que vous osez créer ; que votre 
héros soit jusqu'à la fin tel qu'il s'est d'abord 
annoncé , et que tout en lui se tienne. Difficile- 
ment on se distingue dans les choses commu- 
nes de la fiction : vous réussirez mieux à met- 
tre en action quelque épisode de l'Iliade qu'à 
produire le premier sur la scéne une fable in- 
connue et hors de la tradition, Tout sujet déjà 
traité et du domaine public deviendra le vótre, 
si vous ne vous trainez pas honteusement dans 
l'orniére frayée, si vous n'allez pas, copiste 


Komani tollent equites peditesque cachinnum. 
Intererit multum , Davusne loquatur, an heros, 
Meaturusne senex , an adbuc florente juventa 
Fervidus ; an matrona potens , an sedula nutrix; 
Mercatorne vagus, cultorne virentis agelli ; 
Colchus , an Assyrius ; Thebis nutritus , an Argis. 

Aut famam sequere , aut sibi convenientia finge, 
Scriptor. Honoratum si forte reponis Achillem ; 
Impiger , iracundus , inexorabilis , acer, 

Jura neget sibi nota , nihil non arroget armis : 
Sit Medea ferox invictaque ; flebilis Ino ; 
Perlidus [xion ; Lo vag ; tristis Orestes. 

Si quid inexpertum scene committis , et audes 
Personam formare novam ; servetur ad imum, 
Qualis ab incepto processerit , et sibi constet. 
Difficile est proprie communia dicere, tuque 
Rectius lliacum carmen deducis in actus, 

Quam si proferres ignota indictaque primus. 
Publica materies privati juris erit, si 
Nec ciraa vilem patulumque moraberis orbem ; 


platement consciencieux , vous évertuer à ren 
dre syllabe pour syllabe; si l'on ne vous voit 
pas, en vrai singe savant, vous jeter dans un 
cercle d’où vous ne pourriez vous tirer qu'en 
perdant du méme coup votre honneur et l'art 
avec. 

N'allez pas, pour un commencement , nous 
crier, comme autrefois ce poéte cyclique: 
« Je chante la fortune de Priam et cette quere 
fameuse!......» Qu'aurez-vous d'assez beau i 
nous dire, et pour quoi votre bouche s'est ou 
verte si grande? C'est la montagne en travail. 
Attendez, elle accouche..... d'une souris. Que 
j'aime bien mieux ce poéte-ci , qui n'a pas pris 
de mal pour ce simple début : « Dis, 6 muse, 
ce mortel qui, aptès la prise de Troie, vi 
tant de cités et les mœurs de tant de peuples. » 
Ce n'est pas lui qui tire du feu la fumée, mais 
qui de fumée fait flamme. Aussi voyez que de 
brillants miracles il nous montre: voyez Anti 
phate, Scylla, Polyphéme et Charybde. Pour 
dire le retour de Dioméde, il ne remonte pas 
jusqu'à la mort de Méléagre; et son siége de 
Troie ne commence point aux deux œufs de 
Léda. Toujours il se hâte et tire au dénoi- 
ment. Nous savions l'action; il nous jette si 
vite au milieu. Les choses que la poésie ne peut 
faire reluire, il les néglige; et il a tant d'art 
aux fictions , il méle si bien le vrai avec lefaux, 
que tout , dans son poéme, du commencement 
au milieu, du milieu à la fin, se suit et s'ac- 
corde. 

Vous, écoutez ce que le public et moi ext 


Nec verbum verbo curabis reddere fidus 
[nterpres ; uec desilies imitator in arctum , 
Unde pedem referre pudor vetet , aut operis lex. 
Nec sic incipies , ut scriptor cyclicus olim : 
« Fortunam Priami cantabo et nobile bellum. » 
Quid dignum tanto feret hic promissor hiatu? 
Parturiuut montes , nascetur ridiculus mus. 
Quanto rectius hic , qui nil molitur inepte : 
« Dic mihi, Musa, virum , capte post tempora Trj , 
Qui mores hominum multorum vidit et urbes. » 
Non fumum ex fulgore , sed ex fumo dare lucem 
Cogitat , ut speciosa dehinc miracula promat : 
Autiphaten , Scyllamque , et eum Cyclope Charybdia 
Nec reditum Diomedis ab interitu Melcagri, 
Nec getnino bellum Trojanum orditur ab ovo. 
Semper ad eventum festinat, et in medias res, 
Non secus ac notas , euditorem rdpit, et que 
Desperat tractata nitescere posse , relinquit; 
Atque ita mentitur, sic veris falsa remiscet , 
Primo ne medium , medio ne discrepet imam. — 152 
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geons de vous , si vous voulez des spectateurs 
attentifs jusqu'au bout, et qui tiennent jusqu'à 
ce que le chœur ait dit : « Apylaudissez, Ro- 
mains! » Chaque âge a ses mœurs; faites- 
en la différence ; signalez par un trait éclatant 
les caractères , qui changent avec les années. 
L'enfant qui sait déjà dire les premiers mots et 
qui imprime sur la'terre un pas plus ferme, aime 
à jouer avec ses pareils; pour un rien il se 
fäche, pour un rien il s'apaise; il n'est pas le 
méme une heure durant. Le jeune homme im- 
berbe, enfin délivré d'un mentor incommode, 
nese plait quaux chevaux, aux chiens, aux 
eseroces du Champ-de-Mars. Il est de cire 
pour le vice, se cabre contre la censure ; il n'est 
pas pressé de se pourvoir de sagesse; pro- 
digue d'argent , hautain,, vif en ses désirs, ce 
qu'il a aimé il le quitte aussi vite. Voici venir 
l'âge viril : autres goûts, autres pensées: on 
songe à sa fortune, à se faire des amis; on se 
pousse auprès des grands; on ne risque rien 
quon voudrait bientôt aprés défaire. Mille 
aux assiégent le vieillard: EX d'abord il 
imasse incessamment; mais, gêné au milieu 
des biens, il n'y touche pas et craint d'en user. 
Tinide et de glace dans toutes ses actions, 
toujours remettant, toujours dans les longues 
“spérances, empêché pour rien, regardant 
l'avenir, qui le fait trembler ; difficile à vivre, 
sans Cesse à se plaindre, próneur sempiternel 
du bon vieux temps de son enfance, dur aux 
jeunes gens et leur impitoyable censeur. Tant 


Tu, quid ego et populus mecura desideret , audi. 
Si plausoris eges aula manentis et usque 
Suri, donec cantor, Vos plaudite , dicat ; 

Æuts cojusque notandi sunt tibi mores, 
Mobilibusque decor naturis dandus , et annis. 

Reddere qui voces jam scit puer , et pede certo 
Signal humum , gestit paribus colludere, et iram 
Clligi ae ponit temere , mutatur in horas. 

Imberbis juvenis , tandem custode remoto, 
'udt equis canibusque , et aprici gramine campi ; 
vm in sitiam flecti, monitoribus asper, 
ham tardus provisor , prodigus aris, 

Noblunis , eupidusque , et amata relinquere pernix. 

Lontersis studiis , etas animusque virilis 
Qugrit opes et. amivitias , inservit honori , 
Uommisisse cavet , quod mox mutare laboret. 

Malta senem circumveniunt incommoda , vel quod 
(urit, et inventis miser abstinet, ac timet uti ; 
Vel qnod res omnes timide gelideque ministrat , 
Dilator , spe longus , iners , avidusque futuri, 
Diféeilis, querulue, laudator temporis acti 
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que les années sont à venir, c'est du bien 
qu'elles nous apportent ; quand elles s'en vont, 
c'est du bien qu'elles nous ótent. Pour ne point 
donner au jeune homme le róle du vieillard , à 
l'enfant celui de l'homme máür, ne perdons ja- 
mais de vue le naturel et ce qui sied bien à 
chaque áge. 

Ou l’action se passe sur le théâtre, ou elle 
est toute en récit. L'áme a plus de peine à s'é- 
mouvoir des sons que lui envoie l'oreille, que 
desfortes images quilui viennent par les yeux ; 
alors, c'est le spectateur qui s'insinue la con- 
naissance avec le plaisir. N'allez pas cependant 
montrer tout sur la scéne; ceci est bon oü il 
n'est pas vu : Ótez-nous des yeux ce qu'un récit 
pathétique va nous rendre au vrai. Que Médée 
n'égorge pas ses enfants aux yeux du peuple; 
je ne veux pas voir l'exécrable Atrée faisant 
bouillir des entrailles humaines; Procné se 
changeant en oiseau, Cadmus en serpent. Le 
genre vous en plait, à merveille; moi, je n'y 
crois pas ; j'en ai horreur. 

Cinq actes, ni plus mi moins; c'est la bonne 
mesure pour qu'une pièce soit redemandée, et 
que, plus on la voie, plus on y revienne. Si vous 
faites intervenir un dieu, quele dramesoitdigne 
qu'un dieu le dénoue. Pas de quatrième person- 
nage en scéne; on ne l'y supporterait pas. Le 
chœur aussi a son rôle propre; il est acteur à son 
tour : qu'il ne chante rien dans les entr'actes, qui 
ne concoure à l'action et ne s'y rattache naturel- 
lement. Le chœur est là pour prendre le parti 


Se puero , censor castigatorque minorum. 

Multa ferunt anni venientes commoda secum, 
Multa recedentes adimunt. Ne forte seniles 
Mandentur juveni partes , pueroque viriles , 
Semper in adjunctis, ævoque morabimur aptis. 

Aut agitur res in scenis , aut acta refer(ur. 
Segnius irritant animos demissa per aurem, 
Quam que sunt oculis subjecta fidelibus , et quae 
Ipse sibi tradit spectator. Non tamen intus 
Digna geri , promes in scenam , multaque tolles 
Ex oculis, que mox narret facundia presens. 

Ne pueros coram populo Medea trucidet , 
Aut humana palam coquat esta nefarius Atreus, 


| Aut in avem Progne vertatur , Cadmus in anguem. 


Quodcumque ostendis mihi sic , incredulus odi. 
Neve minor , neu sit quinto productior actu 
Fabula, qua posci vult, et spectata reponi; 
Nec deus intersit , nisi dignus vindice nodus 
lahoret. 
Actoris partes chorus , officiumque virile 
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des gens de bien, pour étre leur ami, leur 
conseil : qu'il tempére les âmes qu'échauffe la 
colére; qu'il se plaise avec ceux qu'effraie la 
pensée du crime; qu'il vante les délices d'une 
table frugale, et la justice tutélaire , et les lois, 
et la paix , l'aimable gardienne de nos demeu- 
res; qu'il sache tenir un secret, qu'il invoque 
et fléchisse les dieux, afin que la fortune se 
ravise pour les malheureux , qu'elle s'éloigne 
des superbes. 

La flüte, autrefois, n'était pas comme au- 
jourd'hui toute brillante d'orichalque incrusté, 
et nvale de la trompette : humble et simple, et 
percée de peu de trous, elle suffisait pour ac- 
compagner les chœurs et pour remplir de ses 
sons un amphithéátre que la foule n'encombrait 
pas encore, oü s'assemblait un peuple facile à 
compter sans doute, et encore à ses commen- 
cements, mais honnête, chaste et retenu. De- 
puis, quand ce peuple vint à s'étendre par la 
victoire, quand un mur plus vaste embrassa la 
ville, et que le vin ne cessa de couler les jours 
de féte en l'honneur du dieu de la joie et des 
folies, alors passa dans les vers et dansle chant 
cette licence nouvelle des esprits. Quel goüt 
voulez-vous qu'ait ce paysan grossier, libre 
un moment de ses travaux, ce rustre sans gêne 
qui vient s'asseoir auprès du citadin poli et dé- 
licat? Ainsi, àl'art ancien, le joueur de flüte 
ajouta d'indécentes pantomimes , et, de sa robe 
ample et trainante il balaya le théâtre. Ainsi, 
la lyre, jusque-là simple et sévére, s'accrut 


Quod nou proposito conducat , et hæreat apte. 
Ille bonis faveatque, et consilietur amicis , 

Et regat iratos , et amet-peccare timentes ; 
Ille dapes laudet mense brevis , ille salubrem 
Justitiam , legesque, et apertis otia portis, 
Ille tegat commissa , deosque precetur et oret , 
Ut redeat miseris , abeat fortuna superbis. 

Tibia non , ut nunc, orichalco vincta, tubæque 
Æumula , sed tenuis simplexque foramine pauco. 
Adspirare et adesse choris erat utilis , atque 
Nondum spissa nimis complere sedilia flatu ; 
Quo sane populus numerabilis , utpote parvus, 
Et frugi , castusque , verecundusque coibat. 
Postquam copit agros extendere victor , et Urbem 
Latior amplecti murus , vinoque diurno 
Placari Genius festis impune diebus, 

Accessit numerisque modisquelicentia major. 
Indoctus quid enim saperet , liberque laborum , 
Rusticus urbano confusus , turpis honesto ! 

Sic prisce molumque et luxuriem addidit arti 
Tibicen , traxitque vagus per pulpita vestem. 
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de nouveaux accords; tout à coup le débit tra-— | 
gique s'enfla d'une manière inouie, et parelà | 
un torrent ; et le chœur, soit qu'ilexpliquitles ! 
secrets de la sagesse, soit qu'il prédit l'avenir, | 
le prit sur leton des oracles de Delphes. B 

Celui qui disputa , sur la scéne tragique, un 





vil bouc, y montra bientôt les satyres dans 
l'agreste nudité de leurs mœurs, et essaya, 
tout en sauvant la gravité du genre, d'y sou- 
tenir ce aude et piquant contraste. Il ne fallai 
pas moins qu'une aussi attrayante amorce de 
nouveauté pour captiver un spectateur, qui re- 
venait des sacrifices, aviné et la raison à l'en 
vers. Toutefois , ayez soin que vos salyre 
malins et railleurs ne se présentent à nous quc 
de la bonne facon, et que le drame tourne dé — 
cemment à la plaisanterie. Si c'est un dieu, sí. : 
c'est un héros que vous venez de nous montrer 
tout brillant d'or et revétu de la pourpre de 
rois, gardez qu'il ne tombe de si haut dans 
l'ignoble langage des tavernes, ou que, de peur 
de ramper, il n'aille se perdre dans les nues. la 
tragédie n'a pas le temps de s'amuser aux ven , 
plaisants : telle qu'une matrone respectable, ; 
que son devoir oblige à danser dans nos fêtes, — ! 
c'est avec un peu de rougeur au front qu elle 
doit paraitre parmi les satyres pétulants. 

Pour moi, chers Pisons, je n'aurais pas, dans 
un drame satirique, une manière de style brut 
et d'expressions courantes; et je ne me passe- 
rais pas de couleurs tragiques à ce point qu'on 
ne fit pas la différence entre les propos burles- 


Sic etiam fidibus voces crevereseveris , 

Et tulit eloquium insolitum facundia præceps : 

Utiliumque sagex rerum , et divina futuri , 

Sortilegis non discrepuit sententia Delphis. 
Carmine qui tragico vilem certavit ob hircum, 

Mox etiam agrestes Satyros nudavit, et asper 

Incolumi gravitate jocum tentavit , eo quod 

Illecebris erat et grata novitate morandus 

Spectator , functusque sacris , et potus , et exlex. 

Verum ita risores , ita commendare dicaces 

Conveniet Satyros , ita vertere seria ludo, 

Ne, quicumque deus , quicumque adbibebitur hero, 

Regali conspectus in auro nuper et ostro, 

Migret in obscures bumili sermone tabernas; 

Aut , dum vitat humum , nubes et inania captet. 

Effutire leves indigna tragedia versus, 

Ut festis matrona moveri jussa diebus , 

Intererit Satyris paulum pudibunda protervis. 
Non ego inornata et dominantia nomina solum, 

Verhaque, Pisones , Satyrorum scriptor amabo. 


Nec sic enitar tragico differre colori , 336 
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ques d'un Davus, ou d'une effrontée Pythias, 
escamotant les écus du bonhomme Simon, 
et les graves discours de Siléne, serviteur et 
oourricicr de Bacchus. 

Quant à ma fable en elle-même, je la tire- 
ras d'un fonds connu, m'arrangeant si bien 
que chacun pôt se dire : J'en ferais autant ; puis 
l'entreprenant en fût pour sa peine et ses pré- 
tentions malheureuses. Tant l'ordre et l'enchai- 
nement ont de force! Tant l'art donne de lus- 
tre méme à un sujet vulgaire. 

Croyez - moi , prenez garde qu'au sortir des 
foréts vos sat yres , comme s'ils étaient nés dans 
les carrefours ou au bel air du Forum, ne se 
lancent dans les propos galants, ou ne láchent 
quelques mots immondes et par trop sentant 
l'ordure. Sénateurs, chevaliers, tout ce qui est 
de condition, a vite fait de s'offenser; il se 
pourrait que vous eussiez pour vous tous les 
mangeurs de pois chiches et de noix; mais 
ne comptez pas sur des suffrages délicats, sur 
ue couronne librement décernée. 

Une bréve, suivie d'une longue, s'appelle 
immbe, pied rapide qui a imposé au trimétre le 
nom d'iambique , encore qu'il frappe six coups. 
Primitivement , l'iambe régnait dans le vers du 
premier au dernier pied. ll n'y a pas long- 
temps que pour flatter l'oreille par unrhythme 
plus lent et plus grave, ila fait au majestueux 
spondée une part dans l'héritage paternel ; et 
cela facilement et de bonne gráce, sans toute- 


Ut nihil intersit , Davusne loquatur , et audax 
Pythiss , emuneto lucrata Simone talentum , 
An custos famulusque dei Silenus alumni. 

Ex nolo fictum carmen sequar , at sibi quivis 
Speret idem , sudet multum , frustraque laboret 
Ausus idem : tantum series juncturaque pollet ! 
Tantam de medio sumtis accedit honoris! 

Silris deducti caveant , me judice , Fauni , 

Ne, velot innati triviis ac pene forenses, 

Aut nimium teneris juvenentur versibus unquam , 

Àut immunda crepent ignominiosaque dicta : 
Üffenduntor enim , quibus est equus , et pater, et res, 
Nec, si quid fricti ciceris probat et nucis emtor, 
Equisaccipiunt animis , donantve corona. 

Syllaba longa brevi subjecta vocatur iambus, 
Pes ditus : ande etiam trimetris accrescere jussit 
Nomen iambeis , quum senos redderet ictus 
Primus ad extremum similis sibi ; non its pridem, 
Tardior ut paulo graviorque veniret ad aures , 
Spondeos stabiles in jura paterna recepit 
Commodus et patiens; non ut de sede secunda 
Cederet , aut quarta socialiter. Hic et in Acc! 
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fois lui céder la seconde ou la quatrième place. 
On ne le rencontre que par-ci par-là dans 
les trimétres tragiques d'Accius et d'Ennius. 
Un vers qui tombe ainsi sur la scène de tout le 
poids de ses spondées accuse dans le poéte le 
trop de rapidité et de négligence, ou, ce qui 
est pis, l'ignorance de l'art. Tout juge n'aper- 
çoit pas le défaut du rhythme dans les vers , et 
à cet égard on a eu tort d'en souffrir tant des 
poétes de Rome. 

M'en autoriserai-je donc pour écrire au ha- 
sard et sans régle? Ou bien, sachant que tout 
le monde verra mes fautes, me contenterai-je 
de l'espoir certain qu'elles me seront pardon- 
nées? J'aurai échappé au reproche, mais non 
mérité la louange. | 

Pour vous , Pisons , aimez les modèles grecs ; 
feuilletez-les la nuit, feuilletez-les le jour. ll est 
vrai que nos péres ont fort goüté les vers et les 
saillies de Plaute. Mais, à mon sens, leur ad- 
miration a été excès d'indulgence , pour ne pas 
dire sottise ; si toutefois, vous et moi, nous sa- 
vons distinguer un trait plaisant d'un trait 
grossier, et marquer du doigt et de l'oreille la 
juste cadence des mots. 

Thespis fut, dit-on, le premier qui inventa 
le genre inconnu de la muse tragique, et qui 
promena sur des chariots le drame naissant, 
que jouaient et chantaient des acteurs barbouil- 
lés de lie. Aprés lui Eschyle imagina le masque 
et la robe traînante : il dressa la scène sur de. 


Nobilibus trimetris apparet rarus , et Ennt. 
In scenam missos magno cum pondere versus , 
Aut opere celeris nimium curaque carentis , 
Aut ignorate premit artis crimine tarpi. 
Non quivis videt immodulata poemata judex , 
Et data Romanis venia est indigna poetis. 
Idcircone vager scribamque licenter? an omnes 
Visuros peccata putem mea , tutus et intra 
Spem venie cautus ? Vitavi denique eulpsm , 
Non laudem merui. Vos exemplaria greca 
Nocturna versate manu , versate diurna. 
At nostri proavi Plautinos et numeros et 
Laudavere sales ; nimium palienter utrumque , 
Ne dicam stulte , mirati; si modo ego et vos 
Scimus inurbanum lepido seponere dicto , 
Legitimumque sonum digitis callemus et aurc. 
Ignotum tragic; genus invenisse Camænæ 
Dicitur , et plaustris vexisse poemata Thespis, 
Que canerent, agerentque peruncti fæcibus ora. 
Post hunc persons , palleque repertor honeste 
Æschylus , et modicis instravit pulpita tignis, 
Et docuit magnurnque loqui , nitique cothurno. 
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petits tréteaux , et enseigna l'art de parler 
avec majesté et de marcher avec le cothurne. 
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cyres. Sot que je suis de me délivrer de m: 
bile tous les printemps! Personne ne ferait de 


A Eschyle succéda, non sans beaucoup de | meilleurs vers que moi ; mais je m'en passe, e 
gloire, la vieille comédie. Par malheur la | je fais l'office de la pierre à aiguiser, qui rend 
liberté devint grossière et violente au point | le fer coupant, ne pouvant couper elle-méme. 


l'appeler la répression. La loi y avisa, et le 
chœur, auquel elle óta le droit de nuire, se 
tut honteusement. 

1! n’est aucun de ces genresauquel nos poétes 
ne se soient essayés , et il ne leur est pas reve- 
nu peu d'honneur d'avoir osé quitter les traces 
dela Gréce, et mettre en scéne des événements 
domestiques avec des personnages revétus, soit 
de la robe prétexte, soit de la toge. Que dis-je? 
l'Italie ne serait pas moins puissante par ses 
écrits que par son courage et la gloire de ses 
armes, si nos poëtes n'étaient pas rebutés par 
la lenteur et les difficultés de la correction. O 
vous, race de Pompilius, soyez sans indul- 
gence pour des vers que le temps et les ratures 
n'ont pas épurés, et auxquels dix retouches 
n'ont pas donné le poli de l'ongle! 

Parce qu'il plait à Démocrite d'estimer que 
le génie tout seul est plus heureux que l'art 
avec toutes ses génes misérables, et d'exclure 
de l’Hélicon les poétes qui sont dans leur sens, 
bon nombre ne se soucient pas de se couper les 
ongles ni de se faire la barbe; ils recherchent la 
solitude; ils évitent les bains publics. Le moyen 
d'avoir le relief et le nom de poéte, c'est donc 
de ne jamais confier au barbier Licinus une téte 
que ne guérirait pas l'ellébore de trois Anti- 


Successit vetus his Comedia , non sine multa 

Laude; sed in vitium libertas excidit, et vim 

Dignam lege regi : lex est accepta , chorusque 

Turpiter obticuit, sublato jure nocendi. 

Nil intentatum nostri liquere poete : 

Nec minimum meruere decus vestigia græca 

Ausi deserere , et celebrare domestica facta , 

Vel qui prætextas , vel qui docuere togatas. 

Nec virtute foret clarisve potentius armis, 

Quam lingua , Latium , si non offenderet unum- 

Quemque poetarum lime labor et mora. Vos , o 

Pompilius sanguis , carmen reprehendite , quod nou 

Multa dies et malta litura coercuit , atque 

Præsectum decies non castigavit ad unguem. 
Ingenium misera quia fortunatius arte 

Credit, et excludit sanos Helicone poetas 

Deinocritus, bona pars non ungues ponere curat, 

Non barbam ; secreta petit loca , balnea vitat. 

Nauciscetur eniin pretium nomenque poete , 

Si tribus Anlicyris caput insanabile nunquam 

Tonsori Licino commiserit. O ego lævus, 

Qui purgor bilem sub verni temporis boram ! 
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Si je ne puis écrire, j'en enseignerai du moins 
la tâche aux autres : je dirai d'où l'art tire ses 
ressources, ce qui nourrit et. forme un poéte, 
ce qui convient, ce qui ne convient pas, oi 
mène le savoir, où l'ignorance. 

Le bon sens est la source et le principe des 
bons écrits: le fond des choses est dans les l- 
vres inspirés par Socrate; allez-y voir, et si vo 
tre sujet est bien conçu, les mots arriveront 
sans effort. Celui qui a appris ce qu'on doit à s: 
patrie età sesamis, de quelle affection il fau 
aimer un frère ou un hôte, quel est le devoir 
d'un sénateur, celui d'un juge, le rôle d'un gé- 
néral chargé de conduire une guerre, celui-là, 
n'en doutez pas, saura donner à chaque per- 
sonnage les traits qui lui conviennent. Je dirai 
au poéte de regarder en observateur savant de 
‘a vie humaine les types généraux, et d'en tirer 
des images vraies. 1l est tel sujet où brillent de 
belles pensées et où les mœurs sont bien ren- 
dues , qui , quoique traité sans gráce, sans so- 
lidité et sans art , fait plus de plaisir an public 
et réussit mieux à le retenir que des vers vides 
de choses et des bagatelles sonores. 

Aux Grecs appartient le génie, aux Grecs 
la muse a donné la charmante éloquencæ ; mai 
de quoi étaient-ils avides? rien que de la gloire. 


Non alius faceret meliora poemata; verum 
Nil tant est ; ergo fungar vice cotis, acutum 
Reddere quæ ferrum valet , exsors ipsa secandi : 
Munus et officiem , nil scribens ipse, docebo : 
Ünde parentur opes ; quid alat formetque poetam; 
Quid deceat, quid non ; quo virtus, quo ferat error. 
Scribendi recte sapere est et principium et fons : 
Rem tibi socraticæ poterunt ostendere charte ; 
Verbaque provisam rem non invita sequentur. 
Qui didicit patrie quid debeat et quid amicis, 
Quo sit amore parens, quo frater amandas et bospes, 
Quod sit conscripti , quod judicis officium , quæ 
Partes in bellum missi ducis, ille profecto 
Reddere persone scit convenientia cuique. 
Respicere exemplar vite morumque jubebo 
Doctum imitatorem , et veras hinc ducere voces. 
Interdum speciosa locis morataque recte 
Fabula , nullius veneris , sine pondere et arte, 
Valdius oblectat populum meliusque moratur, 
Quam versus inopes rerum , nugæque canoræ. 
Graiis ingenium , Graiis dedit ore rotundo 
Musa loqui , preter laudem nullius avaris : 
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Voyez nos jeunes Romains : on leur apprend, 
par de longs calculs, à diviser un as en cent 
parties. — Dites-moi, fils d’Albinus : de cinq 
onces j'en Ôte une, que reste-t-il? — Quelle 
question! Trois quarts d'as. — A merveille, 
jeune homme, vous voilà capable de conserver 
votre fortune! — Ajoutez une once : combien 
cela fait-il? — Six onces.— D'un esprit pénétré 
de cette rouille et plein de ce souci du pécule, 
irez-vous attendre des vers dignes d'étre trem- 
pes dans l'huile de cédre et conservés dans un 
coffret de cyprès ? 

Les poétes se proposent d'instruire ou de 
plaire, ou d'instruire et de plaire à la fois. Don- 
uez-vous des préceptes ; soyez court; des pré- 
ceptes courts sont reçus avec plus de docilité et 
gardés plus facilement : tout ce qu'on dit de 
trop s'en va de l'esprit comme d'un vase trop 
plein. Que les fictions imaginées pour l'agré- 
ment soient vraisemblables , et qu'un auteur ne 
nous demande pas de croire à tout ce qu'il lui 
plaira d'inventer ; qu'il ne retire pas tout vif du 
ventre d'une Lamie un enfant dont elle s'est 
repue. Nos graves sénateurs rejettent ce drame, 
qui n'offre aucune leçon pratique ; et cet autre, 
sil est par trop triste, ne trouve pas grâce 
devant nos orgueilleux chevaliers ; tous les 
suffrages sont au poéte qui a mélé l'utile à 
l'agréable et qui a su plaire au lecteur en l'in- 
struisant, Voilà le livre qui enrichit les Sosies, 
qui traverse les mers et qui fait vivre dans les 
des les plus reculés le nom de son auteur. 


Romaui pueri longis rationibus assem 

Dicunt in partes centum diducere.— Dicat 

Fus Mbini : Si de quincunce remota est 

Lucia, quid superat? - Poteras dixisse: Triens.—Eu! 

Nen poteris servare tuam. Hedit uncia , quid fit ? 

—Semis.— An, hec animos erugo et cura pecull 

eum semel imbuerit , speramus carmina fingi 

Fosse linenda cedro, et levi servanda cupresso ? 
Aut prodesse volunt , aut delectare poete , 

Aut sinul et jucunda et idonea dicere vite. 

Quidquid præeipies , esto brevis ; ut cito dicta 

l'ripiant animi dociles , teneantque fideles: 

Uinne supervacuum pleno de pectore manat. 

Fila voluptatis causa sint proxima veris , 

Ve, quodenmque volet , poscat sibi fabula credi ; 

Neu pransæ Lamiæ vicum puerum extrahat also. 

Caluriæ seniorum agitant expertia frugis, 

Lelsi pratereunt austera poemata Rhamues : 

Ümne tulit puncturn , qui miscuit utile dulci, 

lectorem delectando , pariterque monendo. 

Mic eret zero liber Sosiis ; bic cl mare transit, 
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ll est cependant des fautes pour lesquelles il 
faut être indulgent : la corde ne rend pas tou- 
jours le son que lui demandent l'esprit et la 
main , et pour une note grave qu'on veut en ti- 
rer elle rend fort sotvent une note aiguë. La 
flèche ne touche pas toujours où l'on a visé. Là 
où les beautés timent la plus grande place, je 
n'irai pas me choquer de quelques taches échap- 
pées à la négligence ou surprises à la faiblesse 
de notre nature. Quelle sera la règle? De méme 
qu'on est sans pitié pour un copiste qui, quoi” 
que averti, fait toujours la méme faute, et 
qu'on rit d'un joueur de cithare qui toujours 
pince à faux la méme corde; de méme le poéte 
qui bronche à chaque pas est pour moi ce Chœ- 
rile où j'admire en riant trois ou quatre bons 
passages , moi, le même homme qui m'indigne 
aux rares endroits où sommeille le bon Homère. 
Et pourtant quoi de plus permis dans une 
œuvre si longue que quelques moments de som- 
meil? 

Il en est dela poésie comme de la peinture : 
tel tableau vous saisira plus fortement vu de 
prés, tel autre vu de loin; l'un fait mieux dans 
un demi jour ; l'autre veut être vu en pleine lu- 
miére et n'a pas peur de l'œil percant du cri- 
tique. Celui-ci ne plait qu'une fois, celui-là, 
regardé dix fois, plaira encore. 

Aîné des Pisons, quoique la voix paternelle 
te forme au bien et que tu aies par toi-même 
du sens , retiens ce que je vais te dire : il est de 
certaines choses où la médiocrité se fait bien 


Et longum noto scriptori prorogat evum. 
Sunt delicta tamen , quibus ignovisse velimus : 
Nam neque chorda sonum reddit, quem vult manus et 
Poscentique gravem persæpe remittit acutum ; [mens 
Nec semper feriel, quodcumque minabitur , arcus. 
Verum ubi plura nitent in earmine, non ego paucis 
Offendar maculis , quas aut iucuria fudit , 
Aut humana parum cavit natura. Quid ergo est? 
Ut scriptor si peccat idem librarius usque , 
Quamvis est monitus , venia caret ; et citharædus 
Ridetur , chorda qui semper oberrat eadem ; 
Sic mihi , qui multum cessat , fit Cherilus ille, 
Quem bis terque bonum cum risu miror; et idem 
Indignor , quandoque honus dormitat Homerus. 
Verum opere in longo fas est obrepere sompum. 
Ut pictura , poesis : erit, qum, si propius stes, 
Te capiet magis, et quadam , si longius abstes ; 
lec amat obscurum , volet hec sub luce videri, 
Judicis argutum que non formidat acumen : 
fac placuit semel , hec decies repetila placepit. 
O major juvenum , quamvis et voce paterna 
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a 0106 jurieonsulte, tel avocat ordi- 
e Lois loin de l'eloquence de Messala et 
a. «E Malus. Cascelius, et, toutefois, il 
am à Mais d'étre un poëte médiocre, 
» we permettent. ni les hommes, ni 
aA ai les colonnes, 
Ve AUS orme que, dans un qb repas , une mu- 
Ve: cordante. des parfums rances , du pa- 
a du miel de Sardaigne choquent les 
VOS parce que le festin pouvait s'en pas- 
eon ainsi La POÉSie, cet art inventé pour char- 
âmes, quitte-t-elle un moment les hau- 
elle tombe au plus bas. Celui qui ne se 
s aux jeux du Champ-de-Mars ne va 
y risquer > oet autre n'a jamais touché ni 
asume , ni disque, ni cerceau; il reste tran- 
uille de peur des huées qui fondraient sur 
lui de t0U5 les gradins de l'amphithéátre. Et 
vous ferez des vers sans être poète! — Pour- 
uoi non? Ne suis-je pas libre et noble? Et 
d'abord n'ai-je pas les revenus d'un chevalier? 
Ne suis-je Pas le plus honnéte homme du 
monde? — Vous , Pison , vous ne direz ni n'écri- 
rez jamais rien malgré Minerve : vous avez trop 
de sens pour cela et trop bon esprit. Si pour- 
tant vous écriviez un jour, que cela passe , quel 
qu'il soit, par les oreilles sévéres de Métius, 
par celles de votre père, par les miennes aussi ; 
que l'ouvrage dorme neuf ans enseveli. Il est 
toujours temps d'effacer la page inédite; le mot 
láché dans le public ne revient plus. 


Fingeris ad rectum, et per te sapis, hoc tibi díctum 
Tolle memor ; certis mediam et tolerabile rebus 
Recte concedi : consultus juris et actor 

Causarum mediocris abest virtute diserti 

Messalæ , nec scit , quantum Cascellius Aulus; 

Sed tamen in prelio est : mediucribus esse poetis 
Nou homines, non di, non concessere columna. 
Ut gratas inter mensas symphonia discors , 

Et crassum unguentum , et sardo cum melle papaver 
Offendunt , poterat duci quia cana sine istis : 

Sic animis natum inventumque poema juvandis, 

Si paulum a summo decessit , vergit ad imum. 
Ludere qui nescit , campestribus abstinet armis , 
Indoctusque pile discive trochive quiescit , 

Ne spissæ risum tollant impune corone : 

Qui nescit, versus tamen audet fingere ! Quidni? 
Liber et ingenuus , prasertim census equestrem 
Summam nummorum , vitioque remotus ab omni ! 
Tu nihil invita dices faciesve Minerva ; 

ld tib: judicium est , ea mens : si quid tamen olim 
Scripseris , in Metii descendat judicis aures, 
Et patris, et noetres , nonumque prematur in onnum , 
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vaient aux sons de sa lyre, et s'allaient plc 
d'elles-mémes, comme à la douce prière 
poéte. C'était beaucoup d'abord que la sag 
écrite enseignát à disünguer l'intérét public 
l'intérét privé, le sacré du profane, empèc 
le dévergondage des amours, réglàt les droi 
des époux , bâtit des villes, gravát les lois 
des tablettes. De là vint aux premiers poë 
tant d'honneur ; de là cette opinion répan 
de leur divin génie. Aprés eux parut le gi 
Homère, et Tyrtée dont les chants animai 
les fiers courages aux glorieux combats. 
ciel rendit en vers ses oracles; on wapy 
que par les vers à se bien guider dans la và 
les muses eurent des chants pour chatouil 
l'oreille des rois , et l'on vit naitre les jeux s 
niques , doux délassements de l'esprit après d 
longs travaux. N'ayons donc pas de honte: 
cause des muses; elles touchaient de la lyrec 
Phébus chantait avec elles. 

Est-ce la nature , est-ce l'art qui fait les bor 
poétes? question souvent agitée. Pour moi je! 
vois pas ce que peut l'étude, si la veine en vo 
n'est riche, ce que peut le génie sans la u 


Membranis intus positis. Delere licebit , 

Quod non edideris ; nescit vox missa reverti. 
Silvestres homines sacer interpresque deorum 

Gædibus et victu fedo deterruit Orpheus : 

l'ictus ob hoc lenire tigres , rabidosque Icones : 

Dictus et Amphion Thebane conditor arcis 

Saxa movere sono testudiuis, et prece blanda 

Ducere , quo vellet, Fuit hæcsapientia quondaw , 

Publica privatis secernere , sacra profanis , 

Coucubitu prohibere vago , dare jura maritis , 

Oppida moliri , leges incidere ligno : 

Sic honor et nomen divinis vatibus atque 

Carminibus venit. Post hos insignis llomerus , 

Tyrlœusque mares animos in Martia bella - 

Versibus cxacuit ; dictæ per carmina sortes , 

Et vite monstrala via est; et gratia regum 

Pieriis tentata modis ; ludusque repertus , 

Et longorum operum finis : ne forte pudori 

Sit tibi Musa lÿræ solers. etcantor Apollo. 
Natura fieret laudabile carmen , an arte , 

Quæsitum est : ego nec studium sine divite vena. 

Nec rude, quid possit, video ingenium : alterius 1 
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thode. Les deux choses se doivent venir en 
aide l'une à l'autre, et veulent aller de con- 
cert. L'athléte, qui brüle d'atteindre au but 
marqué de sa course , a tout fait et tout enduré 
dans son enfance; il a souffert du chaud , du 
froid; il s'est passé d'amour et de vin. Avant 
de se faire entendre dans les assemblées pythi- 
ques, le joueur de flüte a tremblé sous un maí- 
we. ll ne suffit pas de dire : « Moi, des vers! 
jen fais d'admirables. Tant pis pour celui qui 
arrive le dernier ! Quelle honte pour moi de res. 
ter enarriére et d'avouer que j'ignore ce que je 
nai point appris! » 

Comme à la voix du crieur des chalands s'a- 
massent pour pousser à la vente, ainsi les flat- 
teurs, que le gain affriande, se pressent chez 
le poëte riche en terres, riche en argent bien 
placé. Qu'il ait de plus table ouverteet le reste, 
qu'il soit homme à cauüonner les petites gens 
insolvables , à tirer un pauvre plaideur des grif- 
fes de la chicane, oh! alors, je serai bien 
étonné si notre heureux du siècle sait distin- 
fuer un vrai d'un faux ami. Vous, si vous 
avez un présent à faire à quelqu'un, ou s'il est 
déjà fait, n'allez pas, pour lui lire vos vers, 
saisir cet lomme dans l'ivresse de la reconnais- 
sance, Je l'entends déjà qui s'écrie : Beau! par- 
fait! divin! A chaque mot, il se pâme, il pleure 
de tendresse, il bondit, il trépigne. Comme 
les pleureurs à gage, dans nos obsèques, en 
disent et en font plus en simagrées que ceux 
qui ont une vrase douleur; ainsi, le flatteur, 


Mera poseit opem res , et conjurat amice. 
Qui stadet optatam cursu contingere metam , 
Molta tulit fecitque puer, sudavit et alsit ; 
\bstiauit Venerv et vino : qui Pythia cantat 
Tihiern , didicit prius extimuitque magistrum. - 
Nec salis est dixisse : « Ego mira poemata pango : 
Ucrüpet estremum scabies , mihi turpe relinqui est, 
Et, quod non didici, sane nescire , fateri. » 
Ut praco , ad ierces turbam qui cogit emendas , 
Amentatores jubet ad lucrum ire poela 
Dres apris, dives positis in fenore nummis. 
i vero est , unctum qui fecte ponere possit , 
Et spondere levi pro paupere , el eripere atris 
litibus implicitum , mirabor , si @et inter- 
Noscere mendacem verumque beatus amicum. 
Tu, seu dunaris, seu quid donare voles cui, 
Nolito ad versus tibi factos ducere plenum 
latitie ; elamabit enim : pulchre! bene! recte ! 
Pallescet super his; etiem stillabit amicis 
Et oculis rorem ; saliet, tundet pede terram. 
Lt, qui condacti plorant in funere , dicunt 
Et faciunt prope plura dolentibus ex animo , sic 
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qui sen moque, se déméne plus pour vous 
qu'un sincère approbateur. Les rois, dit-on, 
poussent à boire celui qu'ils veulent connaitre 
à fond , et le vin est la douce torture qui fait se 
déclarer le plus digne de leur confiance. Poéte, 
ne soyez pas dupe d'un cœur faux qui se cache 
sous la peau du renard. Lisait-on quelque chose 
à Quintilius : « Allons, disait-il, corrigez ceci, 
retouchez cela. » — « Je ne puis faire mieux ; 
deux et trois fois je l'at essayé, sans en venir à 
bout. » — « Effacez, vous dis-je; ces vers sont 
mal tournés, remettez-les sous l'enclume. » 
Aimait-on mieux défendre l'endroit faible qu'y 
rien changer , il ne disait plus mot, et, sans 
prendre davantage de peine inutile, il laissait 
l'auteur s'adorer seul et sans rival, et encore 
lui et encore ses vers. Voilà ce que lait un 
sage et judicieux critique; les vers làches, il 
les reprend net; il maltraite les vers durs ; 
les endroits négligés, il les raie d'un revers de 
plume; il retranche les ornements ambitieux ; 
ceci est obscur, il le faut éclaircir ; ce termo est 
équivoque, ótez-lc. Tout ce qui est à changer, 
il le note : c'est un Aristarque à son affaire. 1l 
ne dira point : « À quoi bon chagriner un ami 
pour si peu! » Pour si peu! mais ces riens-là 
linissenL pour le poéte par le plus grand des 
maux, qui est d'être moqué et sifflé par le 
public, 

Comme on fuit un lépreux et un épileptique, 
ou encore le malheureux qu'agitent les furies et 
la colère de Diane, ainsi fuit-on, si l'on est 


lerisor vero plus laudatore movetur. 
Reges dicuntur multis urgere culullis 
Et torquere mero , quem perspezisse laborant , 
An sil amicitia dignus. Si carmina condes , 
Nunquam te fallant animi sub vulpe latentes. 
Quintiliosi quid recitares , Corrige , sodes, 
lloc , aicbat , et hoc ; melius te posse nepares, 
lis terque expertum frustra; delere jubebat , 
Et male tornatus incudi reddere versus. 
Si defendere delictum , quam vertere , malles, 
Nullum ultra verbum , aut operam insumebat inanem, 
Quin sine rivali teque et tua solus amores. 
Vir bonus et prudens versus reprehendet inertes , 
Culpabit duros , incomtis allinet atrum 
Trausverso calamo signum , ambitiosa recidet 
Oruamenta , parum claris lucem dare cofret , 
Arguet ambigue dictum , mutanda notabit; 
Fiet Aristarchus ; non dicet : Cur ego amicum 
Offendam in nugis ? Ho nugæ seria ducent 
In mala derisum semel exceptumque sinistre. 
Ut imala quem scabies, aut morbus regius urget, 
Aut fanaticus error, et iracunda Diana, 
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sage, Ye poete maniaque : on craint de le tou- 
cher ; les enfants seuls le suivent étourdiment , 
et le font aller. Tandis que ce frénétique erre 
cà et là, poussant au ciel ses vers sublimes , si, 
comme un guetteur de merles trop ardent à la 
pipée, il tombe au fond d'un puits ou dans une 
fosse, laissez-le crier tant qu'il voudra : Au se- 
cours! à moi, citoyens! gardez-vous de l'en ürer. 
Si, par bonté d'âme, vous tendez une corde à 
ce pauvre fou : Que savez-vous, dirais-je , s'il 
n'a pas fait le saut pour des raisons à lui, et 
s'il veut qu'on le sauve; et, à ce propos, je 
vous conterais la mort du poéte de Sicile. II 
prend envie à E npédocle de passer pour un 
dieu; vite et de sang-froid , Îl se jette dans le 
brülant Etna. N'ótons pas aux poétes le droit de ! 


Vesanum tetigisse timent fugiuntque poetam , 

Qui sapiunt ; agitant pueri , incautique sequuntur. 
Hic, dum sublimis versus ructstur et errat, 

Si , veluti merulis intentus decidit auceps 

[n puteum foveamve; licet, Succurrite, longum 
Clamet , lo cives ! non sit, qui tollere curet : 

Si quis curet opem ferre , et demittere funem , 
Qut scis , an prudens huc se dejecerit , atque 
Servari nolit? dicam , Siculique poete 

Narrabo interitum : Deus immortalis haberi 

Dum cupit Empedocles , ardentem frigidus Ætnam 


périr à leur idée. Sauver un poete malré lu 
mais c'est tout comme de le tuer. Au reste, | 
nôtre n'en est pas à son coup d'essai : von 
ureriez de là, qu'il n'en deviendrait pas psu 
homme, et ne laisserait rien de sa belle pas 
des morts fameuses. On ne voit pas trop Lie 
ce qui fait qu'il versifie; a-t-il souillé les cendre 
paternelles! y a-t-il eu de son fait quelque i 
ceste, et cela dans un lieu touché par la foudre 
Pour sûr, notre homme a quelque dem 
comme un ours qui s'est échappé, rompant k 
barreaux de sa cage, ce lecteur furieux nu 
met tous en fuite, ignorants et savants; gare 
celui qu'il a saisi : il le tient bien ; il faut qu 
lui lise ses vers et qu'il l'en assassine ; c'est! 
sang-sue qui ne liche prise que pleine de sr, 


Insiluit. Sit jus , liceatque perire poetis : 
Invitum qui servat, idem facit occidenti. 

Nec semel hoc fecit : nec, si retractus erit , jom 
Fiet homo , et ponet famose mortis amereu. 
Nec satis apparet , cuc versus factitet : utrum 
Minxerit in patrios cineres , an triste bidental 
Moverit incestus ; certe furit , ac velut ursos, 
Objectos claveæ valuit si frangere clathros, 
Indoctum doctumque fugat recitator acerbus. 
Quem vero arripuit , tenet occiditque legendo , 
Non missura cutem , nisi plena cruoris birudo. — 4 


— D ommme———. 
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NOTES DE 


ODES. — LIVRE I. 
ODE I. 


Descendant des rois. On faisait descendre Mécène 
d'une ancicnne famille qui aurait régué en Etrurie. 

Tergeminis honoribus , c'est-à-dire le consulat, le 
préture et l'édilité. 

Attalicis conditionibus; la richesse d'Attale , roi de 
Pergame , était passée en proverbe. 

Massique. Montagne de la Campanie, dont le vin 
eit fort estimé. 

Luth de Lesbos. Alcée et Sapho , les modeles d'Ho- 
r:ee , étaient nés à Lesbos. 


ODE II. 


Sinistra labitur ripa ; la plus grande partie de Rome 
se trouvait sur le gauche du fleuve. 


Monument royal. Le tombeau de Numa Pompilius. 


llia. Mère de Romulus ; elle pleurait la mort de César. 
ODE Ill. 


Frères d'Hélène. Gastor et Pollux , changés en as- 
tes, 


Virgile. Virgile allait partir pour la Grèce. C'est au 
reluur de ce voyage qu'il mourut à Brindes. 


ODE 1Y. 


Les machines, etc. Pendant l'hiver, les anciens ti- 
raieat leurs vaisseaux sur le rivage. 


ODE V. 


Temple de Neptune. Les matelots échappés au nau- 
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lrage offraient à Neptune leurs vétements , et un ta- 
bleau qui représentait le naufrage. 


ODE VI. 


Varius passait pour un. des premiers poéles épiques 
de son tenips. 


Agrippa, gendre d'Auguste, et soi premier lieute- 
nant, 


ODE VII. 


Plancus. Munatius Plancus; hoinme: ambitieux , qui 
avait servi tour à tour le sénat, Antoine et Octave, et 
obtenu les plus hautes dignités. 


Teucer, fils de Télamon et frère d'Ajax; son pere le 
chassa pour n'avoir pas vengé la mort d'Ajax. 


Salamine. Teucer fonda une nouvelle Salamine da: : 
l’île de Chypre. 


ODE IX. 


Soracte, montagne du pays des Falisques, près des 
bords du Tibre. 


ODE Xx. 
Petit-fils d' Atlas. Mata, mère de Mercure, était fille 


d'Atlas. 


Les génisses d' Apollon. Apollon , chassé du ciel, gar- 
dsit les troupeaux du roi Admète , en Thessalie. 


Dives Priamus. C'est Mercure qui canduit Priam 
hors de Troie , quand il va redemander le corps de son 
fils à Achille. 

ODE XII. 


Paul-Emile ; il périt . a bataille de Cannes 
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Marcellus , fils d'Octavie, e! neveu d'Auguste; il 


mourut avant sa vingtième année. 


L'asire de Jules. Une comète qui parut peu de temps 
après la mort de César fut regardée comme son âme qui 
s'était élevée dans le ciel. 


ODE XIV. 


O Vaisseau! Toute cette ode est sllégorique. Ho- 
race s'adresse à la République , que menacaient de nou- 
velles guerres civiles. 


ODE XV. 


Tratnait de mers en mers. Paris erra longtemps 
sur les mers, avant d'arriver avec Héiène dans sa patrie. 


ODE XVI. 


Corybantes , prêtres de Cybèle. 


Thyeste. Pour se venger de son frère Atrée, il désho- 
nora sa femme. Atrée mit en pièce les enfants de Thyeste, 
et les fit manger à leur pere. 


ODE XVII. 


Lycée, montagne d'Arcadie. 


Lucrétile , montagne du pays des Sabins , où se trou- 
sait la maison de campagne d'ilorace. 


ODE XVIII. 


Catilus. Tiburtus , Coras , et Catilus, fils d'Amphia- 
raüs , avaient fondé la ville de Tibur. 


Ce n'est pas moi, elc. Allusion aux fêtes de Bacchus, 
ou orgies, dans lesquelles on promenait la statue du 
dieu, et des corbeilles couvertes de pampre. Ces fêtes 
étaient l'occasion des plus borribles débauches. 


ODE XX. 


Datus in theatro plausus. Quand Mécène, après une 
longue maladie, reparut pour la première fois au thé4- 
tre, le peuple applaudit avec transport à sa présence. 


Fleuve de la patrie. Le Tibre prend sa source dans 
l'Etrurie , patrie de Mécène. 


: Vatican , colline de Rome , prés du Tibre. 


Cœcube , nom d'un vin très-recherché ; on le recueil- 
lait dans les environs de Gaiète. 


Calés, aujourd'hui Calvi, en Campanie. Les coteaux 
de Falerne et de Formies se trouvaient aussi dans le 
Campanie, non loin de Gaiéte. 


ODE XXI. 


Erymanthe, montagne d'Arcadic; Tagus, montagne 
de Lycie. 


Que lui donna son frère, c'est-à-dire Mercure , in- 
vouteur de 1a ]yrc. 


| et ami d'Horace et de Virgile. 
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ODL XXI. 


Fuscus , poëte et rhéteur. 
Hydaspe , fleuve de l'Inde. | 


ODE XXIV. 


Quintilius. Quintilius Varus, de Crémone, pr 


ODE XxXvl. 


Qu'un roi se fasse redouter, eto. Allusion aux dé: 
tres des Romains dans la Germanie. 


Tiridate, roi d'Arménie, s'était emparé du rov 
des Parthes , aprés en avoir chassé Phraorte. Celui-c 
avec le secours des Scythes , parvint à le détrôner. 


ODE XXVII. 
Archytas, philosophe pythagoricien et mathémaüci 
célèbre , contemporain de Platon. 
Matinum , mont Metinum en Apulie. 


Faute d'un peu de poussiére , ete. Les mânes erraic 
cent années, avant d'étre adinis chez Pluton , quand 
corps n'avait pas recu la sépulture. 


Père de Pélops. Tantale, ayant un jour regu | 
dieux , voulut éprouver leur divinité en leur servant | 
membres de son fils. 


Le fils de Panthoïs. Pythagore, pour prouver « 
système de la métempsycose, prétendait se souvenir d 
voir été Euphobe, fils de Panthoïs et d'avoir assisté 
siége de Troie. Il disait reconnaître son bouclier si 
pendu dans le temple de Junon , d’Argos. 


Eurus , vent de l'Est. 


ODE XXIX. 


Iccius. Cet lccius se préparait à faire partie d’une : 
pédition qui fut envoyée dans l'Arabie, alors presqu' 
connue des Romains. 


Panctius , philosophe StoIcien , né à Rhodes, mat 
de Scipion l’Africain et de Lolius. 


Cuirasse espagnole. Les Espagnols fabriquaient : 
armes fort estimées. 


ODE XXX. 


Liris , fleuve de la Campanie. 


ODE XXXIII. 


Albius. Albius Tibullus, dont nous avous conse! 
les élégies. 
ODE XXXV. 


Antium , dans le pays des Volsques, où se trouvait | 
temple celebre dédié à la Fortune 





NOTES. 


ODE XXXVI. 


Robe virile. Les jeunes Romains portaient la rohe 
prétexte jusqu'à l’âge de dix-sept ans , époque à laquelle 
ils prenaient la robe virile. 


ODE XXXVII. 


Vaquére, avant la défaite d'Antoine et de Cléo- 
pitre. 


LIVRE I. 


ODE 1. 


Métellus, consul , l'an de Rome 695 , au commenu- 
«ement du triumvirat de César, Grassus et Pompée. 


Que la sombre Melpoméne, ete. Pollion était à la 
fois guerrier, historien , orateur et poëte. 


Dalnatie. Pollion avait pris la ville de Salone en Dal- 
matie. 


Vieillard de Céos. Simonide. 


ODE 11. 


Salluste , neveu de l'historien de ce nom. 


Proculéius , chevalier Romain qui partagea son pa- 
trmoine avec ses frères ruinés par la guerre civile. 


Les deux Carthage : Carthage en Afrique, et Csr- 
(kigène en Espagne. 
ODE 111. 
Inachus , premier roi d'Argo:. 
ODE IV. 


Termesse , Briséis, Cassandre , filles des rois vain- 
cas per les Grecs, et devenues les esclaves d'Acbille, d'A- 
pi et d'Agamemnon. 


ODE VI. 


Veptimus , chevalier Romsin , poëte et ami d'Horace. 
Galése , rivière de la grande Grèce. qui se jette dans 
le golfe de Tarente. 


Phalante, fondateur de Tarente, colonie lacédé- 
monjenne. 


Hymetie, montagne de l'Attique, célèbre par son 
miel, 


Vénafre, ville située au nord de la Campanie, et 
télebre par ses olives. 
Aulon , montagne voisine de Tarente. 


ODE VII. 


liratus. Horace avait combattu à Philippes sous les 
dnpesux de Brutus, avec Pompéius Varus, qui euivit 
jusqu'eu bout la fortune du parti républicain , et oblint 
d'Ocuve son pardon. 
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Vénus. [as anciens üraient aux dés la royauté du 
festin. Le coup le plus fort s'appelait coup de Vénus. 


ODE Vill. 


Si une de tes dents, etc. Les anciens croyaient que 
le parjure était puni par une diffonnité du corps. 


ODE 1X. 


Valgtus , poëte célebre dont il ne nous reste rien. 

Gargan , montague de l' Apulie. 

Trotle , ls dc Priam et d'Hécube, tué par Achille. 

Niphate , fleuve d'Arménie. 

Fleuve des Médes , V'Eupbrate. 

Gélons , peuples qui habitaient sur les bords du Bo- 
rysthène. 


ODE X. 


Licinius. Licinius Murena, beau-frère de Mécene ; 
il fut condamné à mort pour avoir conspiré contre Au- 
guste , avec Fannius Copion. 


ODE Xl. 


Cantabres. Peuple du nord de l'Espagne, le der- 


nier soumis par les Romains. 


Scythe. 11 faut entendre ici par Scythes, les Illy- 
riens, les Dalmates , les Pannoniens et les Daces. 


ODE XI. 


Numance soutint quatorze ans les efforts des Ro- 
mains. 

Les mers de Sicile. Le consul Duilius fit essuyet aux 
Carthaginois , sur les côtes de Sieile, une défaite sau- 
glente. 

Hylœus , un des Centaures. 


Achémène , premier roi des Perses. 
ONE XII. 


Poisons de la Colchide. La Colchide produisait beau- 
coup de plantes vénéneuses; elle était d'ailleurs la 
patrie de Médée, 


Alcée avait été forcé de fuir sa patrie, tombée sous 
la domination des tyrans ; il leur fit un guerre opintre, 
et réussit à les expulser de Mityléne. 


ODE XIV. 


Orion , célèbre chasseur. 
Géryon , fils de Chrysaor, roi d'Espagne. 1! fut tué 
par Hercule. 


Tytie, géant tué par Apollon, pour avoir outrage La 
tone. Un vautour lui ronge éternellement le foie daus 


les enfers. 
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Sisyphe, fils d'Eole, brigand tué par Thésée, et 
condamné dans les enfers à rouler une pierre énorme au 
sommet d'une montagne. 


ODE XV. 


Lucrin , lac séparé jadis de la mer par une digue, 
et comblé ensuite par un tremblement de terre. 


ODE XVII. 


Gyas , un des géants. 


Balance, un des douze signes du sodiaque. Scor- 
pion , idem. 


Jupiter, Saturne, deux planétes. 
Favoris de Mercure, les poëtes. 


ODE XVIII. 
l'ourpre de Laconie. Le cap Ténare eu Laconie, était 
renommé pour ses teintures en pourpre. 
La race de T'antale. Pélops, Atrée, Agamemnon, 
Orcste. 
ODE XIX. 


Évoé, cri des bacchantes. 
Thyade , prétresses de Bacchus 


Fontaine de vin, etc. , prodiges attribués à Bac- 
chus. 


Penthée, roi de Thèbes , écrasé sous les ruines de son 
palais , pour avoir outragé Bacchus. 


Lycurgue. Bacchus le rendit furieux, pour avoir 
coupé les vignes dans la Thrace. Il se coups lui-méine 
les extrémités des membres , tua son propre fils , et fut 
dévoré par des panthères. 


Les fleuves, l’Indus et le Gange. 

Rhœæcus , un des géants. 

Cornes d'or, symbole de la force. 
- 


ODE XX. 


Avant Horace, la poésie lyrique était presque inconnue 
à Rome. Horace regarde comme son plus heau titre de 
gloire d'avoir pour ainsi dire créé ce genre dans la litté- 
rature latine. 


LIVRE iii. 


ODE I. 


Celui qui voit, etc. Allusion à Damoclés , que De- 
nysle-Tyran fl$ asseoir à $a table sous une épée sus- 
pendue par un fil au plafond. Il ne put goûter aucun mets, 


ODE II]. 


Laomédon. 1d était convenu d'une somme d'argent 


? 
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avec Neptune et Apollon, s'ils voulaient relever | 
murs de Troie. Quand ils eurent terminé cet ouvrag 
Laomédon refusa de donner ce qu'il leur avait prom 


Prétresse troyenne. Rhéa Silvia, mère de R 
mulus. 


Les murs de leur ancienne patrie. Auguste avait. 
un moment le projet de rétablir la ville de Troie, 
d'en faire le siége de l'empire Romain. 


ODE IV. 


Vulturue, montagne au sud de l'Apulie , pres de \ 
Douse, patrie d'Horace. | 

Acherontia, ville de l'Apulie, située sur le bu 
d'une montagne. 


Bantiun, Firente; Bantium, ville d'Apulie:l 
rente , bourg de la Campanie. 


Mers de la Sicile, etc. Peu de temps après le d 
sastre de Philippes, Horace revenaut en Italie fut assi 
par une tempéte, non loin du promontoire de Palino 


Concanien, peuple de l'Espagne; tribu de Ci 
tabres. 

Le fleuve de la Scythie, le Tanais. 

Typhon, Minas, Porphyrion, etc., noms 
géants. 

Patare, hourg de Lycie, où Apollon rendait | 
oracles. 


ODE v LI 


Crassus. Les soldats échappés au carnage, dans !' 
pédition de Crassus , et faits prisonniers par les P 
thes , s'étaient mariés à des feurmes du pays. 


Les boucliers sacrés: ils étaient au nombre de dou 
Un d'eux, tombé du ciel , était pour Rome le gage 
l'empire. 

JDE VI. 


Moneses , général des Parthes, vainqueur de Ci 
eus. Pacorus, fils d'Orodes , roi des Parthes. 


ODE VII. 


Onicum , ville d'Épire. 

Prœtus. Bellérophon était veau à la cour de Pret 
la femme de Prœtus l'aima; mais ne pouvant se f; 
aimer de lui , elle résolut de se venger. Elle l'accusa 
crime qu'elle avait elle-même commis; et Pretus ir 
chercha tous les moyens de faire périr Bellérophon. 

: Pélée. Hippolyte, blessée des mépris de Pélée, l'acc 
auprès de son mari d'avoir voulu la séduire. Il fat fi 
aux Centaures, qui devaient le tuer : mais Vulcain vit 
son secours et le sauva. 


ODE Vi11l. 


Les Persanes mariévs celébreient les calendes 
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Nars en mémoire des Sabines , qui avaient fait cesser la 
guerre entre les Sabins et les Romains. 


Cotison , chef des Daces, qui furent repoussés par 
Auguste au-delà du Danube. 


ODE 1X. 


Thw ium, ville de la Grande-Grèce, dans le golfe 
de Tarente. 


ODE XI. 


Noblemeut parjure, infidèle au serinent qu'elle avait 
liil à son père d'égorger son mari. 


ODE XIII. 


Banduse, fontaine du pays des Sabins , où était la 
in3ison de eampagne d'Horace. 


ODE XIV. 


Daos une expédition contre les Cantabres, Auguste 
elit tombé malade, et on avait craint pour sa vie. 


Guerre des Marses: guerre sociale, à laquelle les 
Mirses prirent une grande part. 


Spartacus : il avait parcouru toute l'Italie, à la tête 
des esclaves révoltés , seize ans après la guerre des alliés. 


Ploncus ; Munatius Plancus fut consul l'an 744 de 
Kome. Horace avait alors vingt-trois ans. 


JDE XV. 


i Lucérie , ville de l'Apulie, célebre par ses troupeaux 
de brebis et ses laines estimées. 


ODE XVI. 


Amphiaraüs. Éripbyle , sa femme, qui avait recu 
d'Adraste un collier , l'envoya malgré lui au siège de 
Thebes, où i périt. Elle fut tuée par son fils Alemeu , qui 
périt lui-même de mort violente, poursuivi par les 
Furies. | 

Le roi de Macédoine , Philippe, pere d'Alexandre. 

Alyarte , roi de Lydie, père de Crésus. 


ODE XVII. 
Lamus, Gls de Neptune, roi et fondateur de For- 
Ties, 


Marica, épouse de Faune, avait un lieu consacré 
pres du Leris, non loin des marais de Minturne. 


ODE XVIII. 


Les nones de décembre, jour où l'on célébrait la fête 
de Faune. 


Race d'Eaque , Pélée, Achille, Pyrrhus. 
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ODE XX. 


Nirée, roi de Naxos, le plus beau des Grecs aprés 
Achille. 


ODE XXI. 


Manlius fut consul avec Aurélius Cotta, l'an 689 
de Rome. 


Corvinus. M. Valérius Messala Corvinus, un des 
hommes les plus illustres du siècle d'Auguste. 


ODE XXIII. 


Algide, montagne voisine de Rome. 


ODE XXVII. 
Lanuvium , bourg de l'Apulie. 
ODE XXVII. 


Bibulus. Bibulus fut consul avec Jules-Céssr, lan 
604 de Rorne. 


ODE XXIX. 


OE sule, ville voisine de Tibur. 


Télègon. Télégon , fils d'Ulysse , après avoir tué son 
père sans le connaître, vint fonder en Italie Ja ville de 
Tusculum. 

Le père d'Androméde , Céphée , roi d'Éthiopie, 
changé en constellation, 

Procyon , constellation qui précède la canicule. 


ODE XXX. 


Aufide, rivière de la Pouille. 


Le métre éolien. Horace veut parler d'Alcée et de Sa- 
pbo, tous deux nés à Lesbos, tle qui sppsrtensit aux 
Eoliens. 


LIVRE IV. 
ODE 1. 


Maxime. Paulus Fabius Maximus fut consul l'an 
de Rome 745, avec Jules-Antoine , auquel est adressée 
l'ode suivante. 


ODE 11. 


Le cygne de Dircé , Dircé , fontaine de Béotie , au- 
près de Thèbes. 
Jules-Antoine , fils du triumvir ; Auguste lui accorda 


sa faveur, après la mort de son père; il fut consul l'an 
de Rome 743 , avec Paul Maxime. 


Sicambres, peuple germanique, qui babifait lee 
bords du Rhin. ' 





ODE iv. 


Drusus, fils do Livie et de Néron , frere de Tibere, 
el beau-fils d'Auguste. 


Melaure , rivière de l'Ombrie , près de laquelle Clau- 
dius Néron défit et tua. Asdrubal , lorsqu'il conduisait 
une armée ou secours de sou frère Annibal. 


Colchide , l'hébes; allusion au dragon de la Colchide, 
qu gardait la Toisou d'or ; et au dragon tué par Cadinus, 
fondateur de Thèbes. 


ODB V. 


Carpathos. L'ile du Carpathos se trouve entre Rhode 
el la Crète. 


Achille, fut tué par une flèche lancée par Páris , et 
dirigée par Apollon. 

Xanthe , rivière de Lycie , qu'on ne doit pas confondre 
avec le Xanthe de la Troade. 

Rhythme de Lesbos, Le vers saphique. 


Fétes séculaires Tous les cent-dix ans , on célébrait 
à Rome des fêtes où l'on chantait un hymne à Phébus et 
à Diane. L'ode Ge du 1v* livre est une sorte de prélude 
au chant séculaire composé par Horace pour une de ces 
fêtes. - 


ODE VII. 
Tullus, troisième roi de Rome. 
ODE VIII. 


Parrhasius, peintre célèbre, contemporain de Zeuxis. 
Scopas, sculpteur fameux, contemporain de Parrbasius. 

Ennius, né à Rudi, en Calabre, avait écrit un 
poëme sur les guerres puniques et l'histoire de Rome. 

[les fortunées , dans Vocéan Atlantique ; les anciens 
y plagaient les Champs-Elysées. 


ODE IX. 


s 


Buse menacante d'A'cóe, allusion aux invectives 
puéliques d'Alcée contre les tyrans de sa patrie. 


Stésichore , poete lyrique , né à Himère , eu Sicile. Il 
florissait à la fin du septième siècle avant J.-C. 


Jlion soutint plus d'un siège, etc. Troie avait été as- 
siégée d'abord par Hercule, ensuite par les Amazones, et 
par les Grecs. 


Déiphobe, frére d'Hector. 

Lollius, consul l'an 752 de Rome; il avait fait la 
guerre en Thrace et en Gaule avec gloire, mais il se 
deshonora plus tard par ses exactions et sa cupidité. 


ODE XI. 


Les ides d'avril, le 45 du mois. 


HORACE. 


Maison de Cécrops: l'andion , roi d'Athènes. « 
père de Progné. 


ODE XIV. 





G^naunes , Brennes, peuple de la Norique. 
L'atué des Nérons, Claudius Tibétius Néron , (r 
de Drusus , beau-fils d'Auguste. 


Le méme jour, eic. La victoire de Tibere sur 


Rhétes fut remportée le méme jour où , quinze ans : 
paravant, Auguste, vainqueur à Actium, était en 
dans Alexandrie. 


ODE XV. 


Rendues à notre Capitole , etc.; les Parthes renvo 
rent à Auguste les etendards pris à l'armée de Cras 


Les descendants de Vénus. César et Auguste | 
saient remonter à Enée leur origine. 


LIVRE DES ÉPODES. 


ÉPODE 1. | 


Des citadelles flottantes. Les vaisseaux. d'Ant: 
étaient grands et lourde; ceux d'Auguste , plus pet 
étaient aussi plus légers. ! 


Páturages de la Calabre, etc. Quandl es chaleur 
l'été devenaient trop fortes, les troupeaux passaien! 
la Calabre dans la Lacouie , où ils trouvaient une ten 
rature plus douce. 


Chrémés, avare d'une des comédies de Terence. 
ÉPODE 11. 
Priape , dieu des jardins ; Silvain , dieu des chai 
ct des bois. 
ÉPODE 111. 


Canidie , nom d'une sorcière. 
ÉPODE IV. 


Ménas. ll était affranchi de l'ompée ; puis il dc 
partisan d'Auguste , qui le fit chevalier romain et tri 
des soldats. 


Praconis ad fastidium. Le crieur lixait tout ba! 
sentence pendant l'exécution du coupable. 


Triumoirs. Ces magistrats étaient chargés de j 
les proces des hommes dela derniere classe, et de p 
suivre les vagabonds, les voleurs, leseselaves , etc. 


La loi d'Othon , par laquelle les nobles étaient sé} 
au théâtre des plébéiens et des affranchis. 


Pirates, ceux que Sextus Pompée commandait. 


ÉPODE t. 


Enfantement réel. Les sorcières élevaient des 
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anta sopposés , pour servir à leurs opérations magiques; 


ces enfants étaient dérobés à leurs parents; et jour ca- . 


reer leur larcin , les magiciennes leignaient d'etre acrou- 
rhées, 


Orvement de pourpre , bordure de pourpre qui ornait 
l: robe prétexte. ” 


Iolchos, ville de la Thessalie. 

lbérie , contrée d'Arménie. 

Rimini , ville de l'Ombrie. 

Vieur débauché , c'est-à-dire Varus , qui se dérobait 
3 l'amour de Canidie, pour s'abandonner à d'autres cour- 
Usanes. 


Subure , quartier de Rome , habité par les femmes de 
mauvaise vie. 


Marses; les Marses étaient enchanteurs et devius. 


ÉPODE VI. 


Cussius Severus, avocat plein d'audace , attaquait. 


b at le monde dans ses plaidoyers et ses écrits. 


Lycambe; il avait. promis sa fille Néobule à Archi- 
loque , et refusa de tenir sa parole. Le poete fit contre lui 
des vers si sanglants , qu'il le réduisit à se pendre. 


Bupale , sculpteur, avait représenté le poëte Hipponax 
tow des traits ridicules ; Hipponaz s'en vengea par de 
cruelles satires. 


ÉPODE VIII. 
Celte épode n'est pas du méme traducteur. 


ÉPODE IX. 
Puisque César est vainqueur; Auguste venait de 
remporter la victoire d'Actium. 
Comme naguère , etc. Quelques années auparavant, 


Natas Pompée , qui se faisait appeler fils de Neptune, 
avaitélé chassé des mers de la Sicile parla flotte d'Auguste. 


Des Romains ; ceux qui suivaient Antoine et Cléapâtre, 


Vainqueur du roi des Numides , Marius, vainqueur 
de Jugurtba, 


ÉPODE X. 


Natius, evlui que Viryile a désigné avec mépris 
dans sa troisième écloguo, comme un méchant puëte 
de ton temps. 


Vaisseau d Ajax; Ajax , fils d'Otlée, (ut puni de son 
i'upiélé par Minerve, qui le foudroya au milieu d'une 
lempéle , à son retour de Troie. 

ÉPODE XII. 


Lette épode n'est pas du méme traducteur. 


ÉPODE XIII. 


L'illustre Centaure, Chiron, précepleur d'Achille. 


fn) 
La flamme qui embrasa Ilion, c'est a-dire, Va 
mour d'lléléne et de Paris. 


ÉPODE XVI. 


Les guerres civiles, les guerres entre Auguste 
et Brutus, suivies de celles entre Auguste et Antoine. La 
génération précédente avait péri dans les guerres de Ma- 
rius et de Sylla , de Pompée et de César. 


Capoue ; Annibel avait voulu faire de Capoue la capi- 
tale de l'Italie 


Allobroges , peuple de Ja Gaule. 


Phocéens, peuple de l'lonie ; assiégés par les Perses, 
ils abandonnérent leur ville , et vinrent fonder Marseille, 
600 avant J.-C, 


Matinus , montagne de la Calabre. 
ÉPODE XVII, 


Cercle magique: les magiciens se servaient d'un 
cercle entouré de rubans, qu'ils faisaient rapidement 
tourner autour d'eux. 


Télèphe, roi de Mysie , vaincu par Achille, 


Vengeurs d'Hélène. Stésichore avait écrit des vers 
outrageants contre lléléne. Castor et l'ollux , pour ven- 
ger leur swur, rendirent le poete aveugle. Mais ils lui 
pardonnèrent quond il eut rétracté ses premiers chants, 
et imploré son pardon. 


Cotytto, déesse de l'impudicité chez les Grecs. 


Nouveau pontife. Le grand pontife veillait aux céré- 
monies religicuses et à la garde des lieux sacrés, tels 
que les cimetières et les tombeaux. 


Sorciéres de Pelignum , c'est-à-dire de Samnium, 
regardé ainsi que le pays des Sabins ct des Marses, 
comme le séjour et la patrie des magiciens. 


CHANT SÉCULAIRE. 


La sibylle avait ordonné aux Romains, pour l’agron- 
dissement et la conservation de leur empire, de eslé- 
brer tous les cent dix ans une féte en l'honneur des 
dieux, et particulièrement de Diane et d'Apollon. Cette 
fete durait trois jours; le troisième jour, un chœur de 
jeunes garçons et un chœur de jeunes filles chantaient 
dans le temple d'Apollon, sur le mont Palatin , une 
hymne à ce dieu et à Diane, Ce fut pour une de ces 
fêtes , célébrée sous Auguste, l'an 756 de Rome, qu'IIo- 
race composa cet hymne, connu sons le nom de Car- 
men seculare. 


SATIRES. — LIVRE PREMIER. 
SATIRE I. 


Cumeris nostris. Les Romains serraient leur blé dans 
des corbeilles d'osier ou des jarres de terre de l3 capacité 
de cinq à six boisseaux. 


SATIRE III. 


Buson. Au témoignoge du vieuxscoliaste, cet usu- 
rier se mélait d'écrire l'histoire. 


SATIRE V. 


Magnis de rebus. 1l s'agit ici de la réconciliation 
d'Antoine et d'Augusle. Le premier avait pour représcn- 
tant dans cette négociation Fontéius Capiton, le second 
Mécène ; Coccéius Nerva, également agréable à Antoine 
et à Mécene, y jouait le rôle d'intermédiaire. 


SATIBE VI. 


Marsya. Statue placée dans le forum. Qn s'y donnait 
rendez-vous pour traiter d'affaires. 


SATIRE VII. 


Bitho et Rrachius. C'étaient deux gladiateurs re- 
nommés, qui, aprés avoir tué un grand nombre de ri- 
vaus , finirent par s'entretuer eux-mémes. 


SATIRE VI]. 


Pediatia. Il s'agit d'un homme nommé Pédiatius, 
et dont on féminisait le nom par allusion à ses débau- 
ches. 


SATIRE IX. 


Oppono auriculam. En signe de consentement. Cou- 
tume remaine : le requérant touchait le bout de l'oreille, 
et l'on était engagé à paraître devant le tribunal. 


SATIRE X. 


Dans quelques éditions, cette satire est précédé de 
huit vers qui passent avec raison pour apocryphes. Le 
premier qui les introduisit fut Laudiaus, dans une édi- 
tion imprimée à Florence en 1482. Mais il ne s’appuyait 
sur aucun manuscrit, et avait d'ailleurs relégué ces 
vers aux remarques. Malgré le peu d'autorité de cette 
origine, certaius éditeurs les ont reproduits en téte de 
celle satire, mais en les imprimant soit en italique , soit 
&ver des guillemets. Nous avons cru devoir les suppri- 
mer. Le début de la satire nous en semble plus vif et plus 
dans la manière libre et naturelle d'Horace. 


Calvus. C. Licinius Calvus était auteur de poésies 
érotiques, 


HORACE. 


Pitholéon de Rhodes , avait composé des épigra 
mes où sa muse ridicule mélsitlegrec eu latin. | 


La triste cause d’un Petillius. Ce Petillius av 
élé accusé d'avoir dérobé la couronne d'or sur la tête 
Jupiter Capitolin. 1l fut absous par les juges , eo coc 
dération d'Auguste, dont il était l'ami. 


LIVRE DEUXIÈME. 


SATIRE II. 


Thébatius , jurisconsulte célebre. Cicéron lii 
adressé plusieurs lettres où l'on voit que Thébatius él 
grand mangeur et grand buveur. | 


Janum medium. Mot à mot : le Janus du mile 
il y avait trois de ces statues qui servaient de points 
rendez-vous aux faiseurs d'affaires. | 


Le fils d'Ésope. Pline (Hist. Nat., IX , 59) rappo 
que déjà, bien avaut Cléopátre, Clodius, fil; d' 
sopus le tragédien, et qui avait hérité de son p 
d'une immense fortune , voulut un jour savoir quel g 
ont les perles, et, dans un festin, il en avala ene 
plusieurs d'un prix excessif. Le goût lui en plut merv 
leusement , et, pour ne pas étre le seul à en savourer 
délices , il donna d'autres perles à avaler à ses coris 
Ce fut lui qui flt dissoudre une grosse perle qu'il a 
arrachée à l'oreille de Métella , sa maîtresse, et qu 
but ensuite. 

Quant à cette Métella, on ne sait pas précisém 
ce qu'elle était, ear il y eut beaucoup de femmes di 
nom. Givéron ( Ep. ad. Att. XI, 25) parle d'une ! 
tella , mattresse de Dolabella et d'Esopus. C'est pe 
être d'elle qu'il s'agit ici, et peut-être faisait-elle 2i 
partie de la succession que Clodius recueillit d'Æsop 


Mutatus Polémon. Polémon était un jenue ai 
nien fort dissolu. Un jour qu'il était ivre et cou 
çà et ]à dans les rucs, il entendit la voix de Xínoci 
discourant devant un nombreux auditoire. Il entra d 
la salle, encore tout parfumé et couronné de fleu 
pour se moquer du philosophe. Mais le vicillard, | 
d'etre intimidé , se déchatna de plus belle contre le ! 
et la débauche , et forca soudain Poléinon à se repei 
et à jeter ses couronnes. Depuis, Polémon acquit | 
telle réputation dans la pbilosophie, qu'il fut j 
digne de succéder à Xénocrate. Diog. Laert., IV, 
Val. Max., V1, 9, 4. 


Hellade percussa. Marius. Ce Marius ne n 
est connu que par la citation du poëte. Emporté 
son amour furieux pour une jeune fille du nom d'E 
las , il la tua, et se donna ensuite lui-méme la mort , 


se précipitant. 
SATIRE 1V. 


Orca. « L'ogre, dit Pline , est un monstre ennemi 
la baleine; on n'en peut avoir une plus juste idée qu 


\ 
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st Bigurant une masse de chair armée de dents. » (lib. IX, 
ap, VI.) C'est là sans doute l'origine de ceite orca be- 
fana qui joue le róle de nos ogres dens les contes dont 
l'Arioste et les nourrices italiennes amusent les grands et 
les petits enfants. (Voyez O:lando furioso, cant. VII, 
st. 54, et eant. X.) 


SATIRE V. 


Fwrius. Poëte plein de grands mots néologiques. 
iVovez Aulu-Gelle, XVIII, 11. ) 


Quinquevirs. Magistrats subalternes. 


Er parle tua. 11 ne pouvait la céder gratuitement, 
one loi s'y opposait ; maison simulait une vente moyen- 
sant la plus petite somme possible. 


SATIRE VI. 


Esquilies. C'était un ancien cimetière. (Voyez lib. I, 
fat. vii, v. 40.) 


Puteal. Sur le forum. C'était le rendez-vous des usu- 
rers ; Horace iusinue par là la nature du service qu'at- 
irndait de lui Roscius. 


Les greffiers. Horace avait achelé une charge de 
grelfier. 


G^llina et Syrus. Deux gladiateurs. 


SATIRE VIII. 
 Umbras. C'était le nom donné aux personnes non 
'ilées qu’un convi ve amenait. 
, Pour bien comprendre tout ce passage, on n'a qu'à 
Jeter les veux sur le tableau ci-dessous : 


ORDRE DES CONVIVES DE NASIDIÉNUS. 


Me.itus lectus. 










Nasicidaua 
{ 
t 
‘su.uepunJ 


*8uj99| SNUUTIG 


| 


Porcius. | 
$ 
Ld 
A 


'snipmnig " 


CÓté laiseé libre pour le service. 


N.l. Le milieu était la place d'honneur : ainsi le 
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premier lit (summus lectus, n'est pas le lit d'honneur; 
aussi Mécène n'y est-il point placé; il est placé au milieu 
du lit du milieu (medius lectus). 
La seconde place sur le lit était à la gauche (super) 
de la première ; la troisième, à la droite (infra). 
Observez que le maltre du logis occupe le bas bout de 
la table avec son monde à lui. 


Allifanis. Grands verres fabriqués à Alliphane , ville 
du Samnium. 


Sine clune palumbes. C'est-à-dire que le meilleur 
manquait. Suivant l'opinion des gestronomes romains, 
qu'on peut lire dans Aulu-Gelle (XV, 8.), il fallait n'a- 
voir point de palais pour se résoudre à manger dans 
les petits oiseaux autre chose que les cuisses ; on faisait 


une exception à cette règle en faveur des bec-figues. 


ÉPITRES. — LIVRE I*. 
ÉPITRE I. 


Versus et cœtera ludicra pono. Horace, dans 
plusieurs de ses pièces , a fait souvent de pareilles pro- 
testalions , sans tenir sa promesse. Presque tous les poëles 
en font autant. Les serments poétiques , dit le P. Sana- 
don, sont une espèce de langage qui laisse toujours le 
droit de se parjurer. 


Non possis oculo. Il y a eu deux Lyncées: l'un 
qui, dit-on, inventa l'art d'extraire les métaux du sein 
de la terre , prétendait avoir la vue assez percanle pour 
pénétrer les corps opaques ; l'autre voyait du port de 
Carthage les vaisseaux qui sortaient de celui de Svra- 
cuse. 


Hoc Janus summus ab imo. Il v avait à Rome 
une rue de Janus qui était celle des banquiers. 


Roscia dic sodes. Suivant la loi de Roscius Othon, 
il fallait avoir environ cinquante mille livres de rente 
de notre monnaie pour étre admis aux premiers emplois 
publics. 


Conducere publica. 11 faut’ sous-entendre tecti- 
galia. La recette des deniers publics éta:t affermée à un 
corps nombreux de personnes considérables que l'on ap- 
pelait publicani , et qui répundaient à nos anciens fer- 
miers-pénéraux. 


Lacus et mare. C'est le lac Luerin. 


Lectus genialis in aula. est. C'est le lit des wo: 
ces que l’on dressait pour la nouvelle mariée et que 
l'on appelait genialis parce que l’on invoquait le dicu 
qui présidait à la génération. 


Curtatus inœquali. Les premiers Romains por- 
taient les cheveux fort longs. On commença à les faire 
couper l'an de Rome 454. 


Uno minor est Jove. 1] y avoit des stoïciens qui 
soutensient que le sage était égal à Dieu. 
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ÉPITRE 1! 


Maxime Lolli. C'est-à-dire l'atné des deux frères. 
IL est parlé du cadet dans l'épttre XVIII. 

Chrysippo et Crantore dixit. Cbrysippe, philosophe 
stolcien , disciple de Zénon : Crantor, disciple de Xéno- 
erate , de la secte académique. 

Alcinoïque. À la cour d'Alcinofis la vie des jeunes 
gens était pleine de mollesse et d'oisiveté. 


Dimidium facti. Hésiode passe pour l'auteur de ce 


proverbe, ayant dit le premier que le commencement 
est la moitié de tout. 


ÉPITBE III. 


Ju i Flore. Florus fut en 754 à la suite de Tibère en 
Dalinatie. 

Quid studiosa cohors. La cour de Tihère était 
pleine de gens de lettres qu'Auguste avait attachés à le 
personne de son heeu-fils. 

Quid mihi Celsus agit. C'est Celsus Albinovanus, 
à qui l'épttre VIII est adressée, 


Moveat coruicula risum. Ce petit trait qu'llorace 
^ applique à Celsus est tiré d'une fable d'Esope que Ga- 
bryes a mise en vers grecs, 


ÉPITRR 1V. 


Albi nostrorum. Cette épitre est dédiée au poMe 
Tilulle, qui a laissé de charmantes élégies, et qui 
mourut en 755 à l'áge de vingt-quatre ans. 


In regione Pedana. Pédum , ancienne ville du La- 
tium. 


Cassius de Parme était un poëte tres-fécond , mais 
non pour cela sans mérite. Horace en parle avec éloge 
dans sa X* satire du livre I. 


ÉPITRE V. 


On croit que le Torquatus à qui cette épttre est 
adressée est le Manlius consul en l'an 688 ou 689. 


Iterunt Tauro diffusa. Le second consulat de Sta- 
Ulius Taurus tombe l'an 728 ; ainsi ce vin était de 
cinq ou six feuilles. 


Mitle leves spes. Horace appelle l'espérance légére 
vmme Euripide l'appelle ailée, et Sophocle, vaga- 
conde. 


Cras nato Casare. C'est Cetus César, fils d'Agrippo 
et de Julie, qui vint au monde en 734. 


ÉPITRE Vi. 


Numica. La maison des Numicieus était illustre 
Rome depuis plusieurs siècles ; mais on ne sait point 
celui à qui s'adresse cette éptire. 


HOR4AGE. 


Sani qui formidiue nulla. Hora:c désigne sand. 4 
per ce vers les épicuriens. Lucrèce a dit Epic 





Qwem nec fama Deum, nec fulmina , nec minitanii 
Murmure eompressit cœlum.…. 


Ludicra quid. Un des préceptes des stolciens étail : | 
N'adinirez point les spectacles. 1l est remarquable que li 
méme défense ait lieu dans la religion chrétienne. 

Porticus Agrippe. Ce portique était pres du Pan- 
théon qu'Agrippa acheva en 729. 

Ne Cibyratica, ne Bithyna. Cibyre, grande si! 


de Pbrygie. La Bithynie, province très-cominerçante i: 
l'Asie-Mineure. " 


Qvi dictet nomina. Ceux qui aspiraient aux charye 
élaient accompagnés d'un esclave appelé »omenclat.r, 
dont la fouction était de dire à leurs maîtres les non: 
de tous ceux qui se présentaient. 


In Fabia valet, ille Velina. Ces deux tribus pr- 
naient leurs noms, l'un de la famille des Frbius , l'autr 
du lac Vélin dans la Sabine. 


Crudi tumidique lavemur. Prendre le bain apres 
le repas était regardé onmme une marque d'inteir- 
pérance. Les débauchés le faisaient pour dissiper La ré 
plétion et se remettre en appétit. 


Crerile cera. Les Cérites, peuple Toscan, fore: 
privés du droit de bourgeoisie en punition d'une révolte 
et leurs noms, en signe d'infamie , furent inserit sur 
des tables qui , comme on sait , étaient ordinairement Jc 
cire. 


ÉPITRE Vil. 


Sertilem totum. C'est le mois d'août qui était c 
10° mois de l'année romaine. On lui donna vers l'5r 
746 le nom d'Auguste. 


Angusta fronte. Les petits fronts étaient estime 
les plus beaux chez les Romains. 


liaud male Telemachus. Horace se sert de la r 
ponse que fait Télémaque à Ménélss dans le IV* !ivr 
de l'Odvssév. 

Le Philippe dont il est ici question etait un »7 
sonnage consulaire, et beau-père d'Auguste. 


Cultelln proprios. 1l n'y avait que les petites ,,7n 
qui se faisaient eux-mêmes les ongles. Les mati: 


se les faisaient faire par un valet de chambre ou vo 
barbier. 


Indictis latinis. C'étaient des féries dont le jou 
n'était pas fixe. 
ÉPITRE VIN. 
Ce.so gaudere. Ce Celsus Albinovanus est le méir 
dont il a été parlé dans l'épttre 1l. 


Ut tu fortunam. Ce dernier vers donne 5 pens 
que Celsus était un peu porté à s'enorgweillir de sa Linea 
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lorlune. Nous l'avons traduit par une locution peut-être 
invisle , mais qui nous a semblé rendre fidelement l'in- 
tation d'Horace. 


ÉPITRE IX. 


Cette épttre est de l'an 751. Horace l'adressa à 
Tibère lorsque ce prince était sur le point de partir de 
llome pour visiter les provinces d'Orient. 


ÉPITRE X. 


Anstius Fuseus était poëte et rhéteur. 

Libycis lapillis. L'usage des planchers de marque- 
trie s'introduisit à Rome du temps de Sylla. On y 
employait le plus beau marbre de Numidie. 


Nescio Aqvinatem. Aquinum, ville du pays des 
Volsques , patrie de Juvénal et de Seint-Thomas-d'Aquin. 


Torium digua sequi. C'est une métaphore prise 
des bétes que l'on conduit avec une corde. 


ÉPITRE XI. 


Peuula solstitio. Penula et campestre étaient deux 
vrles d'babillements romains. Le premier était un 
menteau long et étroit qui n'était ouvert que par le haut. 
Le second avait à peu près la forme de nos calecons. 

Caminus. C'est un petit cabinet exposé au midi et 
fait de manière qu'il concentrait les rayons du soleil. 
Pline le jeune l'appelle heliscaminus. 

Ulubris. Ulabre , petit bourg à l'extrémité du La- 


tom. 
ÉPITRE Xil. 


Quos colligis, Icci. Cet lecius est le niéme au- 
quel est adressée l'ode Icci , beatis. 


rlira. C'est le nom d'un poisson d'asses mauvais 
£^àt dont les pauvres seuls mangeaient. 
Miramur si Democrito. Cicéron, daas le V* li- 


vre de Finib. bou. et mal., raconte que Démocrite laissa 
«liens en friche pour s'adonner à la philosophie. 


Seu porrum et cepe trucidas. Trucidas est ici 
wot allusion maligne eu système de Pythagore. 


Contaber Agrippæ. La défaite des Cantabres par 
Agripps, la réduction de l'Arménie par libère, la sou- 
mission de Pbraate à Auguste , datent probablement de 
l'été de 734. 

ÉPITRE XIII 


Asinœque paternum. Horace raille Vinnius sur son 
bom d'Asina. 

Pirrhia lano. Pirrhia est sans doute le nom d'une 
*rante de comédie. 


Conviva tribulis. Athénée nous apprend qu'il v 
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avait des repas réglés par les lois, entre gens de méme 
trihus. 


ÉPITRE XIY. 


Lamiæ pietas. Ælius Lamia venait de perdre son 
frére. 


Tw mediastinus. On appelait de ce nom les es- 
claves qui n'avaient point de services réglés , mais qui 
étaient aux ordres des autres valets. 


t ÉPITRE XV. 


Quod cœtum, Vala Salerni. C. Numonia Vala fut 
lieutenant de Varus , en Germanie. 


Leva stomachosus habena. A l'entrée de la Cam- 
panie le chemin se partageait en deux : la droite me- 
nait à Cumes et à Baie, et la gauche conduisait à Capoue, 
à Salerne et à Vélie. 


Lamna candente. On marquait au ventre avec un 
fer chaud les esclaves sujets à la gourmandise. 


ÉPITRE XVI. 


Optime Quinti. Quintius Hirpinus, à qui Horace 
a aussi adressé l'ode X1 du livre 1I , était de famille pa- 
tricienne, 


Negatque Sabellus. 11 paraît que Sabellus est ici 
pour Sabinus, et qu'Horace désigne par là les habi- 
tants de sa terre ou se désigne lui-méme. 


Wir bonus et sapiens. Get homme de bien qu’ilo- 
race fait parler ici, c'est Bacchus que Penthée iné- 
connait et menace, dans l'acte II des Bacchantes d'Eu- 
ripide. 

Mors ultima linea. G'est une métaphore prise des 
courses ; on appelait linea une ligne qu'on tirait pour 
enfermer le lieu dela course et pour en marquer le 
milieu et la fin. 


EPITRE XVII. 


Amiculus. C'était. apparemment un terme de ca- 
resse et de plaisanterie dont se servait Scava. 11 appelait 
peut-être Horace son petit ami à cause de sa petite taille. 


Accedes siccus ad uncium. Les gens aisés ne se 
mettaient point à table sans s'étre auparavant parfumés 
d'esseuce. 

Duplici panno. Horace fait ici allusion aux mi- 
miainbes du poëte Cercidas, qui appelle Diogène l'homme 
au double manteau, soit parce que ce manteau était re- 
doublé , soit parce qu'il était d'une étoffe si grossière ) 
qu'il semblait épais comme deux. 

Non cwvis homini. On attribue l'origine de 
ce proverbe à la courtisaue Laïs qui reuçonnait si fort 
ses adorateurs , que par là elle en rebutait un grand 
nombre. 


15 
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Juratus Osirin. Les Thébains jursient par ee dieu, 
et les mendiants vagabonds dont parle ici Horace pou- 
vaient bien étre des Egyptiens. 


ÉPITRE XVIII. 


De land sepe caprina. C'est un proverbe latin pour 
signifier dispute sur rien. 

Eutrapelus cuicumque noceri. Eutrapèle, qui en 
grec siguifie plaisant, était le surnom du sénateur Vo- 
lumnius, ami de Cicéron , et fameux par ses plaisan- 
teries. 

Dente Theonino. Théon était un poste grec fort 
médisant, 


HORACE. 


Prasenti tibi. Comme dans l'ode v du lir, HILL 
Praeses divus habebitur Augustus. 


Bis quinque viri. Les décemvirs vers l'an de Rome 


200. 


Fœdera regum. Le traité de Tarquin-le-Superla 


uvec ceux de Gabies était écrit sur un cuir de bœuf 2p- 


pliqué à une planche de buis. 


Pontificum libros. Les livres des pontifes instiluë 
par Numa et qui réglaient tout ce qui concernait la re 
ligion. 

Caudeque pilos. Horace a eu ici en. vue une x 
ton célebre de Sestorius, qui, pour rassurer sonar 
mée qui venait d'être battue, et pour faire voir à »- 













soldats que peu à peu on vient à bout des choses qu'on 
ne saurait forcer tout d'un eoup , fit venir derant ext. 
deux chevaux, l'un faible et vieux, et l'autre jeune et 
fort ; donna le faible à un jeune homme vigoureux, etk 
fort à un homme vieux et débile; et leur command à 
chacun d'arracher la queue au cheval qu'il tenait. Le 
jeune homme prit à deux mains la queue du cheval fii 


ÉPITRE XIX. 


Prisco si credis. Cratiuus , poéte athénien, connu 
par son ivrognerie. 

Hoc simul edixi. Horace avait porté cette sentence 
lorsqu'il avait dit, bien des années auparavant, dans 





une des odes du premier livre : Siccis omnia nam dura 
Deus proposuit. 

Foliis brevioribus. Il fait allusion à la couronne 
qu'on appelsit ionsam et tonsilem parce qu'on la ton- 
dait au ciseau , pour la distinguer de la couronne non 
tondue qui était la plus honorable. 

Tritæ munere vestis. C'était la coutame d'envoyer 
des présents d’habits à ceux dont on briguait les suf- 
frages; aux gens du commun on envoyait des habits 
qui avaient déjà servi. 

Deludia posco. On appelait deludia le temps de 
relâche qu’on donnait aux gladiateurs durant les jeux. 


ÉPITRB XX. 


Vertumnum Janumque. La place romaine où 
Vertumne et Janus étaient placés était le quartier des 
libraires. 

Sosiorum. Les Sosies étsient deux libraires en re- 
nom. 

Pumice mundus. La pierre pouce servait à polir 
le parchemin sur lequel on écrivait les livres. 


Collegam Lepidum. Cela détermine l'année 755. 


LIVRE II. 
ÉPITRE I. 


Si longo sermone morer. C'est pourtant ici une des 
plus longues pièces d'Horace : mais le lecteur s'en aper- 
çoit-il? Auguste a-t-il dû s'en apercevoir? 

Extinctus amabitur idem. Horace avait dit, ode 
Xx11, liv. LE. 


Virtutem incolumem odimus, 
Sublatam ex oculis quarimus invidi. 


après l’autre, dégarnit en un instant la queue de wn 
jeune cheval. 





| Lucrèce a dit : abrotonique prasus. 


ble , mais tous ses efforts furent inutiles , il ne put l'ar- 
racher ; au lieu que l'homme débile, en tirant un œin 


Ennius, et sapiens. Ennius, entété de la métempy- 
chose se piquait d'avoir été un sage dans Pythagore, vo 
homme de guerre dans Euphorbe et croyait que l'àme 
d'Homere avait passé en lui. | 





Nœtvius in manibus. Nævius, poële latin encort 
plus ancien qu'Ennius ; Pacuvius, neveu d'Enniw, 
et Accius , anciens po&les tragiques ; Ménandre, pet 
comique grec. Afranius imita celui-ci dans ses comédit 
dont le sujet était pourtant romain, et que par cette ni 
son on appelait tngatæ. Epicharme, po&tecomique de Sr 
racnse, contemporain de Pythagore ; Cécilius , Terence 
autre poëtes comiques latins. 1l nous reste six pièces di 
dernier. 


Recte . necue crocum. Les anciens couvraient leu 
théâtres de toutes sortes de fleurs, et au milieu de l'aren 
il y avait des tuyaux cachés qui jetaient de l'eau de s 
fran en si grande abondance, qu'elle coulait par tous k 
degrés du théâtre. 


Quo gravis Æsopus. Esope et Roscius, deux cl 
bres tragédiens. | 


Jam saliare Numa. Le roi Numa institos en lb 
neur de Mars douze prêtres qu'il appela Saltens | 
leur donna des pièces qu'il avait composées et quet 
prétres chantaient dans leurs processions solennelles. 

Quod mecum ignorat. Cicéron avoue qu'il n'ente 
dait pas les vers des Saliens. | 


Abrotonum «gro. L'aurone à laquelle nous svo! 
eru devoir substituer l'antimoine, comme plus consu 
est une espèce de plante qui a la fleur jaune, d'u 
odeur forte, et qui est amère comme de l'absinlh 





NOTES. 


Celestes implorat aquas. Dans les temps de sé- 
theresse , pour fléchirla colère de Jupiter et pour obte- 
nit la pluie, on faisait des sacrifices appelés aquilicia 
laquam elicere); on faisait alors chanter des prières par 
des chœurs de jeunes garçons et de jeunes filles. 


Tellurem porco. Selon Arnobe, on immolait ordi- 
nairernent à la terre une truie pleine, et on en offrait 
[lotàt wne de métal, que d'immoler un mâle. Il est 
donc surprenant qu'Horace ait dit porco pour porcd. 


Quin etiam lex. Ce fot vers l'an 502, que cette loi 
fut portée. 


Formidine fustis. Par la crainte du bâton , c'est-à- 
dire da supplice appelé fustuarium , qui était d'etre 
bsitu de verges jusqu'à la mort. 


Numerus Saturnius. Les vers fescennins étaient 
10: sppelés Saturniens à cause de leur antiquité. 


Quantus sit Dossenus. Dorsennus ou Dossenus (Fa- 
bius), était du reste fort estimé pour la morale qu'il avait 
répendue dans ses pièces, comme il paraît par son épi- 
Upbe que Sénbque rapporte, lettre 99. 

Esseda festinant, pilenta, petorrita, naves. Esseda 
wat des chariots pour le combat ; pilenta , des chariots 
où l'on mettait les femmes; petorrita, des chariots qui 
portaient les esclaves et le bagage. Les vaisseaux dont on 


parle ne paraissaient qu'en peinture sur de la toile ou 
sut du bois, 


Dicersum confusa genus. La girafe, en latin came- 
lopardalis, tient de la nature de la panthère et du 
camean. 


Sive elephas albws. Les éléphants blancs étaient les 
plus rares et les plus estimés. 


Asello fabellam surdo. On disait communément en 
proterbe , faire un conte à un âne, faire un conte à un 
serd. Horece , pour rendre la chose plus ridicule , de ces 
deux proverbes n'en a fait qu'un. 

Muaus Apolline dignum. Auguste avait fait élever, 
dans son propre palais , un temple en l'honneur d'Apol- 
loa, el il y avait joint une galerie avec une bibliothèque 
tine et grecque. 
tenui deducta. C'est une métaphore tirée de l’art 

filer, 


Cierilus incultis. Ce Chérile vivait du temps d’A- 
ltrodre. 1] n'a pes laissé d'avoir des partisans. Eupho- 
Don état un des plus déclarés, comme Crates le gram- 
tuiren je lui reproche. 

Philippos. C'était une monnaie d'or qui avait d'un 
t^ la te de Philippe. Elle valait trois écus ou en- 
*tron. 










Repentes per humum. Horace appelle ailleurs sa 

poétique, musa pedestris. 

Deferor in vicum. 11 désigne le quartier des mar 

9s droguistes et parfumeurs qui était appelé pour 
risen , Vicus Thurarius. Il était sitaé au pied du 

neat Capitolig. 


195 
ÉPITRR JI. 


Verna ministeriis. On estimait davantage les es- 
claves , lorsqu'ils étaient nés dans la maisou des mar- 
chands mémes. ] 


Bis dena super sestercia. Le grand sesterce dont il 
s'agit icl en valait mille des petits, ce qui fait 400 
francs de notre monnaie. 

Roma nutriri. Ce fut en 696 qu'Horace vint à Rome 
pour la première fois. 1l avait sept ou huit ans. 


Adjecere bonc. Vers Van 709 il alla à Athènes pour se 
perfectionner dans les sciences , et surtout pour étudier 
la philosophie. 

Belli rudem. Horace n'avait encore jamais servi. Ce- 
pendant , Brutus , qui avait besoin d'officiers, fit Horace 
tribun des soldats, 


Hic sponsum vocat. Le mot sponsum est pris ici dans 
le sens de caution. 

Rite cliens Bacchi. Bacohus élait aussi le dieu des 
poëtes. C'est pourquoi un des sommets du Parnasse lui 
était consacré. 

AEdem. C'est le temple d'Apollon Palatin , où les juges 
établis par Auguste, pour décider du mérite et du prix 
des auteurs, tenaient leurs assemblées. 

Lento Samnites. Ces Samnites étaient une sorte de 
gladiateurs , ainsi nommés à cause de leurs armes. 

Puncto illius. Cette expression est tirée de l'ancienne 
manière dont on donnait son suffrage dans les comices. 


On marquait un point sur le nom de celui qu'on voulait 
favoriser. 


Fuit haud ignobilis Argis. Aristote rapporte la méme 
chose d'un nommé Licas , qui habitait Abydos. 
Et signo læso. On cachetait ordinairement les bou- 


teilles pleines, aiu d'empécher les esclaves de dérober 
le vin. 


Tyrrhena sigilla. Les Étrusques excellaient à faire 
des statues et.des vases de terre et de cuivre doré. 


Cur alter fratrum. Horace semble avoir en vue les 
deux frères de la comédie des Adelphes de Térence, 
Micion et Démea. 


Festis quinquatribus. C'étaient des fêtes de Minerve 
qui duraient cinq jours. 


Nocturnos lemures. Les lemures étaient les rere- 
nants, les loups-garoux des anciens. 





ART POÉTIQUE. 
ÉPITRE AUX PISONS. 


Cette épitre est adressée aux Pisons, de l'illostre 
famille des Calpurnius. On n'en sait pas au juste ls 
date. Mais on conjecture, d’après le vers 58, Quintilio 
si quid recitares, qu'elle est postérieure à l'an 750 de 


* 43, 





— . aulis 
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Rome. Ce Quintilius mourut l'an 750. Horace était alors 
dans sa quarante-deuxieme.année. 


Cinctutis Cethegis. Les Céthégus, ici pour les Ro- 
mains de l'ancien temps. Cinctutus siguilie au propre 
qui retrousse sa tunique pour se donner de l'aise, et 
pour mieux agir des bras, ou bien encore qui se tient 
la tunique serrée autour du corps. Allusion aux rudes 
mœurs des anciens Romains, tous agriculteurs. 


Le célebre Varius, poëte épique, contemporain de 
Virgile, dont Horace parle ailleurs avec beapcoup d'é- 
loge. 

Archiloque, le célèbre poële grec satyrique, dont 
les vers étaient si méchants et touchaient si fort , que les 
gens, nommés par le poete , s'en pendaient, dit-on, de 
désespoir. 

Chrémès, personnage de la comédie de Térence. 
C'est un nom commun aux vieillards de la comédie 
grecque. 

Teléphe, fils d'Hercule, et roi de Mysie. Pélée, 
fils d'Éacus , d'Egine. — Euripide avait fait des tragé- 
dies sur Télephe et sur Pélée. 


Davus, nom commun des esclaves de comédie. 


Ut scriplor cyclicus. On ne sait de quel poëte Horace 
veut parler ici. Le nom importe peu. On appelait 
poëtes cycliques ceux qui mettaient en vers un épisode 
pris au hasard dans les poëmes d'Homere , et se faisaient 
une sorte de plan facile et de peu d'apprét , d'où ils ne 
s'écartaient pas plus que d'un cercle tracé d'avance. 


Orichalque, espèce de métal précieux, imitant l'or. 


HORAUL£. NOTES. 


Pythias, servante de comédie dans Lucilius et Té- 
rence. 


Simon, vieillard de comédie. 
Accius, poële romain du temps. 


Successit vetus his comedia, Celle d'Aristopbane, 
par exemple, laquelle livrait aux ridicules des persos: 
nages du temps, et les nommait par leur nom. 


Albinus, riche usurier. 


Lamia, nom d'une femme ou plutôt d'un speci 
monstrueux, ayant forme de femme, dont on fatsai 
peur aux petits enfants. 


Columna. Les piliers des boutiques de libraires tu 
lesquels étaient étalés les livres à vendre. 


Tyrtée, poële d'Athènes; il était boiteux et lad. 
Les Atbéniens l'avaient envoyé, par dérision , aux Spar 
tiates , qui leur demandaient un général. Tyrtée chaot 
ses vers aux Sparliates , releva les courages et rétablit le 
affaires de la république. 


Occupel extremum scabies. Propos des enlini 
qui, tâchant de se dépasser à la course, soubaitaien 
malheur à celui d’entre eux qui arriverait le dernier at 
but. 


Quintilius, critique du temps d'Horace et qu'il ai 
mait beaucoup , comme il le paraît, par la manière don 
il a déploré sa mort dans l'ode 1,24. 

Empédocle, célèbre philosophe d'Agrigente , et qu 
de plus, passait pour grand physicien. 








. JUVENAL. 
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NOTICE SUR JUVÉNAL. 


Juvénal , au vers 519 de sa troisième satire, nous 
apprend qu'il était d'Aquinum , aujourd'hui Aqui- 
no, dans l'Abruzze, ancien pays des Volsques : ce 
fat aussi la patrie de saint Thomas. Suivant l'opi- 
nion la plus commune , il naquit vers l'an 795 de la 
fondation de Rome ou 42 de notre ére, sous le 
rigne de Claude. 

Les nom et prénom de Juvénal sont Decimus 
Jwxius. D'anciens éditeurs yont outé celui d'Ethi- 
eus, pour désigner le poëte philosophe, le poëte mo- 
raliste. Quelques-uns l'ont dit fils, d'autres seule- 
ment le papille d'un affranchi. Du reste, s'il en futle 
pupille, il faut convenir que, dés ses plus tendres an- 
nées, il devint, de la part de l'affranchi, l'objet d'une 
wllicitude toute paternelle. Aprés le bienfait de son 
édoeation, héritier encore d'une portion, qu'on peut 
croire assez considérable, de sa fortune, Juvénal lui 
dat une aisance qui suftisait, comme il le fait enten- 
dre dans lessatires X1 et XII, à sa uodeste ambition. 

On ne dit point sous quels maltres il fit ou conti- 
qua de faire ses premières études : à Aquinum ou à 
Rome? Nous ne devons point nous arréter à l'opi- 
tion de quelques auteurs de sa vie , qui le font dis- 
iple, les uns de Fronton, le méme dont il est fait 
mention au commencement de sa première satire, 
les autres, de Quintilien. Cette opinion est trop peu 
probable : il nous suffira de faire remarquer que Ju- 
vénal, lors de l'avénement de Domitien à l'empire, 
élait déjà dans la maturité de l'âge, et l'on sait que 
ee fat vers cette époque que ces deux rhéteurs ou- 
virent une école publique dans Rome. 

Ce n'est pas moins une opinion généralement re- 
cue, que Juvénal s'assit longtemps sur les bancs 
des rhéteurs , qu'il aimait à s'y produire , discutant 
avee eux dans leurs sujets ordinaires de déclama- 
tien ; d’où l'assertion du poëte | 


Juvénal , élevé dans les cris de l'école , 
Poussa jusqu'à l'excès sa mordante hyperbole. 
BOoiLEAU, ^frt Po£tique. 


Peut-étre cette opinion elle-méme n'a-t-elle d'au- 
tre fondement que ce que Juvénal nous dit aux 
vers 45 et suivants de sa première satire : « Et nous 
» aussi, nous avons tremblé sous la férule, et nous 
» aussi , nous avons conseillé à Sylla de goüter , ci- 
» toyen privé, un sommeil profond.» Quels qu'aient 
été, du reste, ses maltres comme ses études, il 
parait constant qu'il ne songea point à rien produire 


. avant l'áge de quarante ans, ou à peu prés. 


Le premier trait écuappé à sa verve satirique fut 
le passage suivant , inséré depuis dans la satire var, 
et dirigé contre un histrion favori de Domitien : 
« Mais quand Stace a excité de bruyantes acclama- 
» tions, il meurt de faim, s'il ne vend à Päris les 
» prémices de son Agavé. Voilà l'homme qui dis- 
» pense jusqu'aux honneurs militaires, qui met au 
» doigt du poëte l'anueau de chevalier! Ce que les 
» grands ne sauraient donner, un histrion le donne! 
» Et tu fais ta cour aux Camérinus , aux Baréas, 
»ta rampes dans les antichambres des grands? 
» Pélopée fait les gouverneurs, Philoméle les tr:- 
» buns. » Cet essai, qu'il ne communiqua d'abord 
qu'à un petit nombre d'amis , lui valut leurs suffra- 
ges , et ce fut pour lui un encouragement qui le dé- 
cida à se livrer à ce genre de composition. 

Si nous suivons l'ordre des dates, la septième 
satire, sinon tout entiére, au moins em partie, 
parait avoir été écrite la première du vivant 
de Domitien. Juvénal composa ensuite , mais aprés 
la mort de ce prince, la satire 1v sur le turbot, 
puis la satire ar contre les hypocrites ; puis la satire 
vi contre les femmes, etc. La satire v1) paraît 
avoir été écrite sous le régne de Trajan; c'est du 
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moins ce que nous autorise à penser le vers 119 : 
« Marius vient de dépouiller l'indigent Africain.» 
Or ce Marius n'est autre que le Marius Priscus, 
qui, au rapport de Pline le Jeune, épit. 44, liv. r1, 
fat condamné, sous ce prince, pour crime de con- 
cassion : il avait été proconsul en Afrique. Quant à 
la première satire qui semble ètre comme le som- 
maire ou le résumé des divers sujets traités dans 
presque toutes les autres, son' objet indique assez 
qu'elle dut servir de prologue ou d'introduction à 
l'ouvrage , lors de sa publication. 

Ce fat seulement sous le règne d'Adrien que Ju. 
vénal, alors au déclin des ans , rompit un silence de 
quarante années, et pensa que le moment était venu 
de venger Rome et l'univers de leur oppression. 
Son ouvrage parut. 

Mais le méme trait de satire qu'il avait à son dé- 
hut lancé contre l'histrion favori de Domitien avait 
paru atteindre un autre favori , Antinoüs, qui, d'es- 
clave, puis de comédien, était devenu le honteux 


NOTICE SUR JUVÉNAL. 


idole de l'empereur ; et le poëte, jugé trop audaceur 
à son insu, dut expier son offense. La vengeance 
d'Adrien, déguisée sous une faveur, relégua le vieil 
lard octogénaire, revétu du grade de commandant 
d'une cohorte, à Syéne, suivant l'opinion de Sac- 
maise; en Libye, selon Suidas; selon d'autres, à 
Pentapolis ou dans les Oasis : il y mourut de do»- 
leur. : 

C'est à ce petit nombre de faits, dont quelques- 
uns sont fort douteux, que se réduit tout ce quon 
sait de la vie de Juvénal. C'est là aussi que doit s 
borner notre notice. Quant à l'appréciation littéraire 
du poëte, considéré en lui-méme et dans ses rap- 
ports avec son époque, la convenance qui nous de- 
fend de louer ne nous défend pas de citer, au moins 
comme le travail le plus récent et le plus comple 
qui ait été fait sur Juvénal, les pages que M. Nisri 
consacre à l'examen de ce poëte dans ses Études de 
mœurs et de critique sur les prêtes latins de la De. 
cadence. 
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SATIRES. 


SATIRE PREMIÈRE. 


POURQUOI JUVÉNAL ÉCRIT DES SATIRES. 


Toujours écouter! ne répliquerai-je jamais, 
tant de fois fatigué de la Théséide de l'enroué 
Codrus! Impunément donc l'un m'aura récité 
ses comédies, l'autre ses élégies? Impunément 
il m'aura consumé un jour entier, l'immense 
Téèphe ou cet Oreste qui couvre et la marge 
& le sommet et le dos du livre, et n'est point 
achevé? ) 

Nul ne connait mieux sa maison que je ne 
connais, moi, le bois consacré à Mars, et l'an- 
tre de Vulcain voisin des roches éoliennes. 
Quelles tempêtes sonlèvent les vents, quelles 
ombres torture Éaque , d'où fuit cet autre dé- 
robant l'or d'une chétive dépouille, quels ermes 
prodigieux lance le centaure Mon ychus, les pla- 


SATIRA 1. 
CUR SATIRAS SCRIBAT. 


Semper ego auditor tantum ? nunquamne reponam , 
Vetus toties rauci Theseide Codri ? 
Impane ergo mihi recitaverit ille togatas , 
Îlie elegos ? impune diem consumpserit ingens 
Teephus , aut summi plena jam margine libri 
Seriptus , et in tergo , necdum finitus , Orestes? 

Nota magis nulli domus est sua, quam mibi lucus 
Martis , et Æoliis vicinum rupibus antrum 
\vlani. Quid sgant venti , quas torqueat umbras 
Een, unde alius furtivæ devehat aurum 


tanes, les marbres ébranlés de Fronton le cment 
sans fin ; c'est l'éternelle clameur qui rompt ses 
colonnes, et ce banal refrain, il faut l'entendre 
du meilleur et du plus mauvais poéte. 

Et nous aussi nous avons tremblé sous la fé- 
rule ; et nous aussi nous avons conseillé à Sylla 
de goüter, citoyen privé, un sommeil profond. 
C'est un sot scrupule, lorsqu'on rencontre par- 
tout des poétes sur ses pas, de se refuser un 
papier qui doit périr. 

Mais pourquoi préférer la carrière où l'illus- 
tre nourrisson d'Auronce lança ses coursiers ? 
— Avez-vous le loisir, le calme nécessaire pour 
entendre mes raisons, écoutez : 

Quand un tendre eunuque se marie; quand 
M:evia chasse le sanglier étrusque, la gorge 
nue et le javelot en main ; quand seul il défie 
les fortunes de tous les patriciens, celui dont 
le ciseau me dépouillait , jeune encore, d'une 


Pelliculæ , quantas jaculetur Monychus ornos, 
Frontonis platani , convulsaque marmora clamant 
Semper, et assiduo rupto lectore columnam. 
Exspectes eadem à summo minimoque poeta. 

Et nos ergo manum ferulæ subduximus : et nos 
Consilium dedimus Sylla , privatus ut altum 
Dormiret. Stulta est clementia , quum tot ubique 
Vatibus occurras, perituræ parcere chartz. 

Cur tameii hoc potius libeat decurrere campo, 
Per quem magnus equos Auruncæ flexit alumnus , 
S: vacat , et placidi rationem admittitis , edam. 

Quum (ener uxorem ducat spado , Mevia Tuscuin 
Figat aprum , et nuda teneat venabula mamna ; 
Patricios omnes opibus quum provocet unus, 24 
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barbe importune ; quand un vil enfart du peu- 
ple égyptien, un esclave de Canope, Crispinus, 
rejetant sur l'épaule la pourpre tyrienne, évente 
ses doigts tout suants sous une bague d'été, 
et ne saurait endurer le lourd fardeau d'un 
anneau plus pesant , il est dificile de se refuser 
à la satire. Hé, quel homme, au sein d'une cité 
dépravée, est assez impassible, d'une trempe 
assez dure, pour se contenir en voyant l'avocat 
Mathon venir dans une litiére, qu'il posséde 
d'aujourd'hui, et toute pleine de cet obèse per- 
sonnage? et à sa suite le délateur d'un illustre 
patron tout prêt à consommer la ruine des no- 
bles qu'il dévora, que Massa redoute, que Carus 
s'efforce d'apaiser par ses présents, à qui le 
tremblant Latinus fait les honneurs de sa Thy- 
méle? quand tu te vois supplanté par des gens 
qui conquiérent, champions nocturnes, un testa- 
ment, et qu'élévent aux nues, ce qui est lemeil- 
leur moyen de parvenir aujourd'hui , les lubri- 
ques fureurs d'une vieille opulente? Proculéius 
obtient un douziéme, mais Gillon tout le reste. 
Tel est le partape : il se fait au prorata de la 
virilité de chacun. Qu'ils trafiquent de leur 
sang, àla bonne heure, et qu'ils deviennent 
aussi páles que celui qui a mis le pied nu sur 
un serpent, que le rhéteur qui s'avance vers 
l'autel de Lvon. 

Dirai-je quel brûlant accès de fureur me dé- 
vore, quand je vois ce ravisseur des biens d'un 
pupille réduit au dernier opprobre, presser le 


Quo tondente gravis juveni mihi barba sonabat 
Quum pars Niliace plebis, quum verna Canopi 
Crispinus , Tyrias huinero revocante lacernas , 
Ventilet æstivum digitis sudantibus aurum , 
Nec sufferre queat majoris pondera gemme : 
Diflicile est satiram non scribere. Nam quis inique 
Tam patiens urbis , tam ferreus, ut teneat se, 
Causidici nova quum veniat lectica Mathonis, 
Plena ipso? post hunc magni delator amici , 
Et cito rapturus de nobilitate comesa 
Quod superest , quem Massa timet , quem munere pslpat 
Carus , et à trepido Thymele submissa Latino ? 
Quum te submoveant , qui testamenta merentur 
Noctibus , in celum quos evehit , optima summi 
Nunc via processus , vetulæ vesica beate? 
Unciolam Proculeius habet , sed Gillo deuncem : 
Partes quisque suas, ad mensuram inguinis heres. 
Accipiat sane mercedem sanguinis , et sic 
Palleat , ut nudis pressit qui calcibus anguem , 
Aut Lugdunensem rhetor dicturus ad aram. 

Quid referam quanta siccum jecur ardeat iro , 
Quum populum gregibus comitum premat hic spoliator 
Pupilli prostantis , et hic damnatus iuani 
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peuple des flots de son cortége? quand je voi 
cet autre, vainement condamné (eh! qu'importe 
l'infamie si l'argent reste ! ), ce Marius, boire 
dans son exil dés la huitiéme heure, et jouir du 
courroux des dieux? Mais toi, province vicw- 
rieuse , tu pleures! Et je ne rallumerai pas à 
lampe du poéte de Vénouse ? Je ne fleri 
rai pas de tels excés? J'irai retracer les fable; 
d'Hercule ou de Diomède, le mugissement du 
Labyrinthe , la chute d'lcare au sein des flots, 
le vol hardi de Dédale, lorsqu'un infáme recoit 
des amants de sa moitié un legs qu'elle ne saurait 
légalement recueillir, instruit qu'il est à fixe 
les yeux au plafond, à ronfler tout éveillé, le nez 
sur les coupes? lorsque cet autre prétend com- 
mander nos cohortes, parce qu'il s'est ruineen 
coursiers, qu'il a dévoré tout le patrimoine di 
ses aieux , occupé à faire voler uu char sur li 
voix Flaminienne? Livrant les rênes à son jeune 
Automédon, il s'étale, lui, dans les bras d' unc 
amante, sous la cape déguisée. 

Et je ne remplirai pas mes vastes tablettes et 
plein carrefour, quand je vois porté sur la téte 
de six esclaves, dans une litiére ouverte de: 
deux côtés, presque transparente, affectant le: 
airs d'un Mécéne dédaigneux, un faussain 
qu'un sceau contrefait, un testament suppos 
comblérent d'honneurs et de richesses? Voic 
une puissante matrone qui présente aux lèvre: 
altérées de son époux du Caléne, dont la dou 
ceur recèle le venin d'un reptile, et qui, plu 


Judicio ( quid enim salvis infamia nummis ? ) 
Exul ab octava Marius bibit, et fruitur dis | 
lratis? at tu , victrix provincia , ploras. 
Hec ego non credam Venusina digna lucerna? 
Hæc ego non agitem ? Sed quid magis Heraclens, 
Aut Diomedess , aut mugitum Labyrintbi , 
Et mare percussum puero , fabrumque volantem , 
Quum leno accipiat machi bona , si capiendi 
Jus nullum uxori , doctus spectare lacunar, 
Doctus et ad calicem vigilanti stertere naso ? 
Quum fas esse putet cnram sperare cohortis , 
Qui bona donavit præsepibus , et caret omni 
Majorum censu , dum pervolat axe citato 
Flaminiam ? puer Automedon pam lora tenebat, 
Jpse lacernate quum se jactaret amica. 

Nonne libet medio ceras implere capaces 
Quadrivio , quum jam sexta cervice feratur 
Hinc atque inde patens , ac.nuda pene cathedra , 
Et multum referens de Mæcenate supino, 


| Signator falso , qui se lautum atque beatum 


Exiguis tabulis et gemma fecerat uda? 
Occurrit inatrona potens , quæ molle Calenum 


Porrectura viro miscet sitiente rubetam, Ti 
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experte que Locuste, enseigne à ses parentes | plaisance? Seuls, soupaient-ils à sept services ? 
novices l'art d'envoyer au bücher, à travers les | Maintenant une mince sportule attend à l'en- 
rumeurs et les flots du peuple, les corps livides | trée du vestibule la foule avide des clients. En- 


ux! 

Ose quelque forfait digne de Gyare et des 
cachots, si tu veux parvenir : on vante la pro- 
bité et elle se morfond. C'est le crime qui donne 
ces jardins, ces palais, ces tables, ces bronzes 
antiques, et ces chevreaux en saillie sur une 
coupe. Le moyen de dormir, quand on voit 
uo père corrupteur d'une bru avare, des épou- 
«s infâmes, un adultère vétu de la prétexte! 
Faute de génie, l'indignation fait des vers, 
tels quels, comme Cluviénus et moi. 

Depuis que Deucalion , soulevé par les eaux 
du déluge, s'éleva dans sa barque au sommet 
du , qu'il consulta les oracles , que 
des cailloux amollis reçurent par degrés la 
chaleur du sentiment, qu'aux yeux des inâles 
Pyrrha fit éclore des vierges nues, tout ce que 
font les hommes , voeux , crainte, colère, vo- 
inpté , joie, intrigues, voilà la matière de mon 
ivre. Jamais le torrent du vice fut-il plus ra- 
pide, le gouffre de l'avarice plus profond , la 
Passion du jeu plus effrénée? Un joueur ne 
marche plus escorté de quelques sacs : il ap- 
Porte et joue son coffre-fort. Vois quels assauts 
on se livre, muni des armes du jeu! N'est-ce 
que de la fureur de perdre cent mille ses- 
lerces, et de laisser un esclave transir de froid? 

Nosajeux bâtissaient-ils tant de maisons de 


de leurs épo 


ltitaitque rudes melior Locusta propinquas 
Per imam et populum nigros efferre maritos. 

Aude aliquid brevibus Gyaris et carcere dignum , 
Si vis esse aliquis : probitas laudatur et alget. 
Caminibus debent hortos , praetoria , mensas; 
Argentum vetus , et stantem extra pocula caprum. 
(nem patitur dormire purus corruptor avarz, 

(oem sponse turpes , et pretextatus adulter? 

5: watura negat , facit indignatio versum , 
Vualemeumque potest , quales ego vel Cluvienus. 
Ex quo Deucalion , nimbis tollentibus æquor, 

'amgio montem ascendit , sortesque poposcit, 
Paolatimque anima caluerunt mollia saxa , 

Et maribus nudas ostendit Pyrrha puellas : 
Quiequid sgunt homines , votum , timor, ira , volupias, 
Gwdia , discursus , noatri est farrago libelli. 

Et quando uberior vitiorum copia ? quando 

Major svaritim patuit sinus ? alea quando 

Hos animos? neque enim loculis comitantibus itur 
M casum tabule , posita sed luditur arca. 

"ralia quanta illie dispensatore videbis 

Ármigero? simplezne furor sestertia centum 


corele patron inspecte-t-il d'abord les visages ; 
il craint que tu ne viennes sous un nom sup- 
posé , que tu ne réclames la part d'un autre : 
qu'on vous reconnaisse et vous recevrez. ll or- 
donne au crieur d'appeler les fiers descendants 
des Troyens eux-mêmes ; car, ainsi que nous, 
ils assiégent sa porte: « Donnez d'abord au 
préteur, puis aux tribuns. » Mais un affranchi 
se trouve le premier : « Je suis le premier, dit-il, 
et je défends mon rang : qu'importe que je sois 
né sur les bords de l'Euphrate ? d'ailleurs les 
petits trous de mes oreilles seraient là pour me 
démentir, si je voulais nier. Mais cinq ta- - 
vernes me donnent quatre cent mille ses- 
terces de revenu : que peut offrir de mieux la 
pourpre, si Corvinus garde les troupeaux d'un 
maître dans les champs laurentins ? Je suis, 
moi, plus riché que Pallas et les Licinus! 
ainsi , que les tribuns attendent. Honneur aux 
richesses ! » 1l se gardera méme de céder le pas 
au sacré tribuniciat, l'esclave qui vint naguére 
dans Rome , les pieds blanchis de craie : aussi 
bien , n'est-il parmi nous rien de plus sacré 
que la majesté de ton culte, funeste Argent , 
quoique nous ne t'ayons encore bâti aucun 
temple, érigé aucun autel, ainsi qu'à la Paix, 
à la Victoire, à la Bonne Foi, à la Vertu et 
à la Concorde, dont le sanctuaire retentit 


Perdere , et horrenti tunicam non reddere servo? 
Quis totidem erexit villas ? Quis fercula septem 

Secreto cænavit avus? Nunc sportula primo 

Limine parva sedet , turbæ rapienda togata. 

Ille tamen faciem prius inspicit , et trepidat ne 

Suppositus venias , ac falso nomine poscas : 

Agnitus accipies. Jubet a precone vocari 

Ipsos Trojugenas : nam vezant limen et ipsi 

Nobiscum : Da prætori , da deinde tribuno. 

Sed libertinus prior est. Prior, inquit , ego adsum : 

Cur timeam? dubitemve locum defendere , quamvis 

Natus ad Euphratem , molles quod in aure fenestræ 

Arguerint , licet ipse negem? sed quinque taberne 

Quadringenta parant : quid confert purpure majus 

Optandum , ai Laurenti custodit in agro 

Conductas Corvinus oves? Ego possideo plus 

Pallante et Licinis , exspectent ergo tribuni. 

Vincant divitis ; sacro nec cedat honori , 

Nuper in hanc urbem pedibus qui venerat albis : 

Quandoquidem inter nos sanctissima divitiarum 

Majestas ; etsi , funesta Pecunia , templo, 

Nondum habitas, nullas nummorum ereximus oras, 114 
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du bruyant salut de la cigogne à la vue de 
son nid. 

Mais quand le premier magistrat suppute au 
bout de l'an ce que rapporte la sportule, de 
combien elle accroît ses revenus, que feront 
les clients qui n'ont que cette ressource pour 
se vétir, se chausser , se nourrir et s'éclairer? 
Cent litiéres se pressent à la quéte d'un misé- 
rable as : l'époux y traine son épouse malade 
ou prés d'accoucher. Cet autre, usant d'un stra- 
tagème déjà connu , montre une litière vide 
et close, et demande pour sa moitié absente. 
C'est ma Galla, dit-il, vite, expédiez-nous. 
Vous insistez? Galla, montrez-vous. — De 
grâce, ne la tourmentez pas, elle repose. 

Le beau partage des occupations de la jour- 
née! La sportule, puis visite au forum , visite 
à l'Apollon si connu des plaideurs , visite en- 
core aux statues triomphales , parmi lesquelles 
je ne sais quel Égyptien, quel chef d' Arabes 
ut l'impudeur d'ériger la sienne , chargée de 
ses titres, monument que chacun peut souiller 
à son gré. Las enfin , les vieux clients déser- 
tent le vestibule : longtemps ils s'étaient flattés 
de l'espoir d'un diner. Vains regrets ! ils vont, 
les malheureux, acheter un choux et du bois 
vour le cuire. Cependant, leur monarque 
dévorera les meilleurs morceaux de la mer et 
des foréts; seul, il reposera au milieu de lits 
déserts ; car, de cent tables, belles, spacieuses, 
antiques, une seule absorbe un immense pa- 


Ut colitur Pax atque Fides , Victoria , Virtus, 
Quaeque salutato crepitat Concordia nido. 

Sed quum summus honor finito computet anno 
Sportula quid referat , quantum rationibus addat : 
Quid facient comites , quibus hinc toga , calceus hinc est , 
Et panis fumusque domi ? Densissima centum 
Quadrantes lectica petit, sequiturque maritum 
Languida vel pregnans , et circumducitur uxor. 
Ilic petit absenti , nota jam callidus arte, 
Ostendens vacuam et clausam pro conjuge sellam. 
Galla mea est, inquit ; citius dimitte. Moraris: 
Profer, Galla , caput. Noli vezare , quiescit. 

Ipse dies pulchro distinguitur ordine rerum : 
Sportula , deinde forum jurisque peritus Apollo, 
Atque triumphales , inter quas ausus habere 
Nescio quis titulos Ægyptius, atque Arabarches ; 
Cujus ad effigiem non tantum meiere fas est. 
Vestibulis abeunt veteres lassique clientes, 
Votaque deponunt , quanquam longissima , cone. 
Spes hominum! caules miseris , atque ignis emendus. 
Optima sylvarum interea pelagique vorabit 
Rex herum , vacuisque toris tentum ipse jacebit : 
Wsm de tot pulchris et latis orbibus et tam 
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trimoine. — Nous n'aurons plus de parasites 
— Mais , ce luxe sordide, qui le supportera! 
Quelle voracité, de se faire servir un san 
glier tout entier, animal né pour les festins 
Du reste, le châtiment suit de près, lorsqu 
gorgé d'aliments, tu cours te dépouiller , € 
porter au bain un paon indigeste. De là, le 
morts subites , les vieillards intestats. La nou 
velle s'en va égayer toutes les tables : farieux 
les amis suivent le convoi en applaudissant. 

La postérité n'ajoutera rien à la dépravatio 
de nos mœurs : seulement nos neveux s 
souilleront des mêmes crimes, des mêmes pas 
sions. Le vice est à son comble : allons, dé 
ploie toutes tes voiles.... Un moment , vas-t 
me dire : Où est le génie que réclame un p: 
reil sujet? as-tu cette franche simplicité de te 
devancjers , cédant au brûlant transport d 
leur âme et que je n'ose appeler de son v: 
nom. — Qu'importe que Mucius s'offense o 
non de mes paroles ? — Nomme Tigellinus. 
Celui-là, je le vois, empalé aussitôt, luire et fi 
mer comme une torche : trainé sur l'arène, 
y tracera un large sillon. — Quoi! cet empo 
sonneur qui fit périr trois de ses oncles se! 
porté sur de moelleux coussins, d'oü il ve 
sera sur moi des regards de mépris ? — Si! 
le rencontres, presse du doigt tes lévres. l 
voilà! c'en est assez pour étre accusé. 1 
peux avec toute sécurité mettre aux pris 
Énée et le fier Rutule; Achille blessé n'offen: 


Antiquis , una comedunt patrimonia mensa. 
Nullus jam parasitus erit! Sed quis feret istas 
Luxuriæ sordes? quanta est gula , quee sibi totos 
Ponit apros , animal propter convivia natum! 
Pena tamen presens , quum tu deponis amictus 
Turgidus , et crudum pavonem in balnea portas. 
Hinc subite mortes , atque intestata senectus. 
It nova , nec tristis, per cunctas fabula cenas : 
Ducitur iratis plaudendum funus amicis. 

Nil erit ulterius, quod nostris moribus addat 
Posteritas : eadem cupient, facientque minores. 
Omne in præcipiti vitium stetit : utere velis; 
Totos pande sinus. Dicas hic forsitan : Unde 
Ingenium par materie? unde illa priorum 
Scribendi quodcunque animo flagrante liberet 
Simplicitas , cujus non audeo dicere nomen? 
Quid refert dictis ignoscat Mucius , an non? 
Pone Tigellinum... teda lucebit in illa, 

Qua stantes ardent qui fixo gutture fumant . 

Et latum inedia sulcum diducet arena. 

Qui dedit ergo tribus patruis aconita , vehetur 
Pensilibus plumis , atque illinc despiciet nos? 

Quum veniet contra , digito coupesce labellum: (0 
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personne , non plus que le jeune Hylas qui, 
suivant son urne dans les flots, fut vainement 
cherché par Hercule. Saisissant sa plumecomme 
un glaive, l'ardent Lucilius vient-il à frémir; aus- 
sitôt rougit le criminel dont l'áme s'est glacée 
d'effroi.Lasueurduremordss'épanchedans son 
«ein : de là, la rage , les sanglots.... Réfléchis 
donc avant que la trompette ait donné le signal : 
le casque en tête, il n'est plus temps de recu- 
ler, — Voyons alors ce qu'on nous permet con- 
tre ceux dont les cendres reposent le long des 
voies Latine et Flaminienne. 





SATIRE II. 


DES HYPOCRITES. 


Je fuirais volontiers par de là les Sarmates et 
l'Océan glacial, quand je vois s'ériger en cen- 
seurs des hommes qui, sous le masque des 
Curius, vivent en Bacchantes : gens ignorants 
d'abord, bien que partout, chez eux, s'étalent 
les bustes de Chrysippe. Car la perfection , à 
leurs yeux , c'est de posséder un Aristote, un 
Pittacus ressemblants ; c'est de placer en sen- 
unelle, prés de sa bibliothèque, l'original de 
Ckanthe. 

Que le front de l'homme est trompeur ! On 
nerencontre partout que des cyniques à face 
austère, Tu châties le vice, toi, le plus infáme 


Accutator erit , qui verbum dixerit , HIC EST! . 
Securus licet Ænesm , Rutulamque ferocem 
Commitis : nulli gravis est percussus Achilles , 
Aut multum quesitus Hylas urnamque secutus. 
Ense velut strieto , quoties Lucilius ardens 
lofremuit , rubet auditor cui frigida mens est 
Criminibus ; tacita sudant præcordia culpa : 

lade ire et lacrymae. Tecum prius ergo voluta 
Hec animo ante tubas : galeatum sero duelli 
Penitet. Experiar quid concedatur in illos , 
Qoram Flaminia tegitur cinis atque Latina. 


SATIRA Il. 


HYPOCRITÆ. 


Ultra Seuromates fugere hinc libet et glacialem. 
Ücesnum , quoties aliquid de moribus audent 
Qvi Curios simulant, et Bacchanalia vivunt : 
lodocti primum , quanquam plena omnis gypso 
Chrysippi invenias; nam perfectissimus horum cst , 
*! quis Aristotelem similem , vel Piltacon emit , 
Et jubel archetvpos plutenm servare Cleaptbas. 
Fronti nulla fides. Quis enim non vicus abundat 
Tnstibus obscernis? Costigas turpia , quum sis 
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cloaque de la bande socratique! Certes, ces 
membres velus, ces bras hérissés d'un poil rude, 
promettent une áme vigoureuse ; mais le méde- 
cin sourit en taillant les excroissances qui t'ob- 
struent le podex. Rarement ils parlent, ils affec- 
tent un grand amour du silence; leurs clteveux 
sont plus courts que leurs sourcils. Combien Pé- 
ribonius a plus de franchise et d'ingénuité! J'im- 
pute à la fatalité son mal, qu'il me décéle dans 
ses traits, dans sa démarche. La simplicité de 
ses pareils excite ma pitié : ce sont des furieux, 
je leur pardonne. Mais opprobre à l'impudent 
qui tonne, d'une voix d'Hercule, contre de pa- 
reils excés, et, le nom de vertu sur les lévres, 
court se prostituer! Moi, je te rendrai hom- 
mage, cynique Sextus, s'écrie l'infáme Varil- 
lus? En quoi vaux-je moins que toi? Libre à 
celui qui marche droit de se rire du boiteux ; 
au blanc, de l’Éthiopien. Qui supporterait les 
Gracques déclamant contre les factions? Qui 
ne confondrait ciel et terre, si Verrés condam- 
nait le brigand , Milon l'homicide? si Clodius 
dénoncait l'adultére; Catilina, Céthégus? s; 
les trois disciples de Sylla s'élevaient contre 
les proscriptions? Tel que cet empereur, qui , 
naguére souillé d'un affreux inceste, renou- 
velait contre l'adultére des lois terribles, capa- 
bles d'effrayer Mars et Vénus méme, tandis 
que sa niéce Julie versait de ses flancs, si fé- 
conds en avortements, d'informes lambeaux 


Inter Socraticos notissima fossa cinædos. 

Hispida membra quidem et dure per brachia setae 
Promittunt atrocem animum ; sed podice levi 
Cæduatur tumidee , medico ridente , mariscæ. 
Rarus sermo illis , et magna libido tacendi, 
Atque supercilio brevior coma. Verius ergo 

Et magis ingenue Peribooius : hunc ego fatis 
Imputo , qui vultu morbum incessuque fatetur. 
Horum simplicitas miserabilis; his furor ipse 
Dat veniam : sed pejores, qui talia verbis 
Herculis invadunt, et de virtute locuti 

Clunem agitant. Ego te ceventem , Sexte , verebor, 
Infamis Varillus ait ! quo deterior te? 

Loripedem rectus derideat, Æthiopem olbus, 
Quis tulerit Gracchos de seditione querentes? 
Quis celum terris non misceat et mare celo, 

Si fur displiceat Verri, homicida Miloni, 
Clodius accuset mœchos, Catilina Cethegum, 

In tabulam Sulle si dicant discipuli tres ? 

Qualis erat nuper tragico pollutus adulter 
Concubitu , qui tunc leges revocabat amarae 
Omnibus, atque ipsis Veneri Martiqne timendas, 
Quum tot ahortivis fecundam Julia vulvam 
Solveret , et patruo similes effunderet offas. 
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qui, par leur ressemblance , déposaient contre 
son oncle. A-t-il tort, l'homme le plus cor- 
rompu, de mépriser ces faux Scaurus, de leur 
renvoyer les traits de leur censure? 

Lauronia fut indignée d'entendre un de ces 
farouches enthousiastes s'écrier à chaque in- 
stant : Où es-tu, loi Julia? tu dors. Aussitôt de 
lui répliquer en souriant : «L'heureux siècle qui 
t'oppose au débordement du vice! Rome va 
renaître à la pudeur : un troisiéme Caton nous 
est tombé du ciel. Mais pourtant où achétes-tu 
ces parfums qu'exhale ta barbe épaisse? Ne 
rougis pas de m'enseigner la boutique du mar- 
chand. 

« Quand on tourmente les lois et les édits, on 
devrait d'abord évoquer la 16i Scantinia. Voyons 
les hommes, et passons-les les premiers en re- 
vue. Les hommes! ils en font plus que nous; 
mais protégés par le nombre, en phalange ser- 
rée, ils se tiennent sous le bouclier : l'accord 
est si grand entre efféminés! Montrez-moi pa- 
reille turpitudedans notre sexe! Tædia neléche 
point Cluvia; ni Flora, Catulla; Hispo se sou- 
met aux jeunes gens ; sa páleur décéle sa double 
infamie. Nous voit-on plaider, agiter des ques- 
tions de droit? Faisons-nous retentir de quel- 
quels clameurs vos tribunaux? A peine quel- 
ques-unes de nous s'exercent à la lutte; à peine 
quelques-unes mangent le pain des athlètes. 
Vous, vous filez la laine, et la tâche finie, vous 
la rapportez dans une corbeille; le fuseau qui 


Nonne igitur jure ac merito vitia ultima fictos 

Contemnunt Scauros , et castigata remordent? 
Non tulit ex illis toreum Lauronia quemdam 

Clamantem toties : Ubi nunc , lex Julia ? Dormis! 

Ad quem subridens : Felicia tempora , que te 

Moribus opponunt! habeat jam Roma pudorem! 

Tertius e celo cecidit Cato. Sed tamen unde 

Hæc emis , hirsuto spirant opobalsama collo 

Qus tibi? Ne pudeat dominum monstrare taberneæ. 
Quod si vexantur leges ac jura, citeri 

Ante omnes debet Scantinia. Respice primum 

Et scrutare viros. Faciunt hi plurs ; sed illos 

Defendit numerus , juncteque umbone phelenges. 

Megns inter molles concordia : non erit ullum 

Exemplum in nostro tam detestabile sexo. 

Tædia non lambit Cluviam , nec Flora Catullam : 

Hispo subit juvenes, et morbo pallet utroque. 

Numquid nos agimus caussas? civilia jura 

Novimus? aut ullo strepitu fora vestra movemus ? 

Luctantur paucæ ; comeduat coliphia paucæ. 

Vos lanam trehitis , calathisque peracta refertis 

Vellera : vos tenui preegnantem stamine (usum 
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s'enfle sous une trame déliée, vous le tourne 
plus habiles que Pénélope, plus agiles quA 
rachné : telle une hideuse courtisane enchainé 
dans son bouge. On sait pourquoi Hister k 
gua tous ses biens à son affranchi ; pourquoi 
de son vivant, il combla de présents son épous 
restée vierge. Femme qui dort en tiers dansi 
vaste lit d'un époux ne manque de rien. Bie 
marie-toi , mais silence! discréte, tu auras de 
pierreries. Et puis on nous juge avec rigueur 
la censure épargne les corbeaux et perce de se 
traits les colombes. » 

A ce discours frappant de vérité, nos stoi 
ciens s'enfuirent déconcertés. Hé! le moyen 
dire que tu mentais, Lauronia? Mais que » 
feront pas les autres , lorsque toi , Créticus, i 
revéts un tissu diaphane, et qu'en présence d 
peuple étonné de ce costume tu pérores cout 
les Procula et les Pollita? Labulla est aduitère 
Eh bien! condamne Labulla ; condamne encor 
Carfinia, si tu veux : mais condamnée, el 
rougirait d'un pareil vêtement. — Juillet est: 
chaud ! je brûle. — Siége tout nu, il y a mon 
d'infamie. Ainsi équipé, il t'eüt fallu venir dk 
ter des lois et des ordonnances à ce peuple 
lorsqu'il rentrait victorieux dans Rome et co 
vert de blessures encore sanglantes , ou quin 
terrompant ses rustiques travaux, des mont 
gnes il accourait au Forum. Tu te récrierais ,: 
tu voyais un autre magistrat travesti de | 
sorte! Je le demande, ce vêtement siérait- 


Penelope melius , levius torquelis Arschne : 

Horrida quale facit residens in codice pellex. 

Notum est, cur solo tabulas impleverit Hisier 

Lfberto , dederit vivus cur multa puelle. 

Dives erit, magno que dormit tertia lecto. 

Tu nube , aique tace. donant arcana cylindros. 

De nobis post heec tristis sententia fertur : 

Dat veniam corvis , vexat censure columbas. 
Fugerunt trepidi vera ao manifesta canentem 

Stoicidæ. Quid enim falsi Lauronia ? Sed quid 

Non facient alii , quum tu multitia sumas, 

Cretice , el hanc vestem populo mirente perores 

In Proculas et Pollitas? Est mœcha Labulla : 

Damnetur, si vis, etiam Carfinia; talem 

Non suinet damnata togam. Sed Julius ardet , 

Æstuo. Nudus agas : minus est infamia turpis. 

En habitum , quo te leges ac jure ferentem , 

Vulneribus crudis populus modo victor, et illud 

Montanum positis audiret vulgus aretris! 

Quid non proclames , in eorpore judicis ista 

Si videas? quaero on deceent maltitia testem ? 

Acer et indomitus, libertetisque maegisier, 
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bien à un témoin? Une robe soycuse à l'in- 
flesible Créticus, à ce grand maître de la 
liberté! L'exemple t'a corrompu, il en corrom- 
pra bien d'autres. Ainsi un seul porc infecté 
infecte tout un troupeau ; la grappe pourrie en 
pourrit une autre. 

Un jour, tu oseras quelque chose de plus 
ignominieux que ce vétement : on n'atteint pas 
de suite au comble de l'infamie. Ils vont insen- 
siblement t'accueillir, ces prêtres qui, dans 
leurs secrètes assemblées, chargent leur tête 
de longs panaches et leur cou de nombreux 
œllers; qui se concilient la bonue déesse par 
le sacrifice d'une jeune truie, ou l'offrande d'une 
vaste coupe de vin. Mais, ficheux retour, les 
femmes sont exclues de l'enceinte mystérieuse : 
aux mâles seuls s'ouvre le sanctuaire de la 
déesse. Loin d'ici , sexe profane, s'écrient-ils ; 
vos joueuses de cor sont bannies de ces lieux. 
Tels les Baptes célébraient leurs nocturnes or- 
(ies à la lueur des flambeaux , habitués à fati- 
guer, dans Athènes , leur impure Cotytto. L'un 
proméne obliquement sur ses sourcils une ai- 
gulle enduite de noir de fumée , et se peint les 
veux en allongeant une paupière clignotante; 
l'autre boit dans un Priape de verre, ra-semble 
ses longs cheveux sous un réseau d'or, vêtu 
d'une robe blene brochée ou vert pâle unie 
et servi par un esclave qui ne jure que par Ju- 
uon. Celai-là tient un miroir, trophée de l'im- 
pudique Othon , fastueuse dépouille d' Auruns, 


Cretice , pelluces ! Dedit hanc contagio labem , 
Et dabit in plures : sicut grex totus in agris 
Loius scabie eadit et porrigine porci , 

Uraque conspeeta livorem ducit ab uva. 

Fedios hoc aliquid quandoque audebis amicta : 
Nemo repente fuit turpissimus. Accipient te 
Paallalim , qui longe domi redimicula sumunt 
Prontibus , et toto posuere monilia collo , 

Atque bonam teneræ placant abdomine porem, 
Et magno eratere deam. Sed more sinistro 
Eugitals procul non intrat femina limen. 

Solis ara deme maribus patet. ite, profane, 
Clamator , nullo gerit hic tibicina cornu. 

Tila secreta coluerant orgía eda , 

Cecropiam seliti Bapt lassare Cotytto. 

llle supercilium , madida faligine tactum , 
Ubliqua producit seu , pingitque trementes 
Attollens ocalos : vitreo bibit ille Priapo, 
Keticalomque comis auratum iogentibus implet , 
Cerules indutes scutulata , aut galbina rase, 
Et per Junonem domini jurante ministro. 

lk tenet speculam , pathici geslamen Othonis , 
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dans lequel il contemplait son attitude guer- 
riére, chaque fois qu'il marchait à l'ennemi. 
Mémorable exploit, digne de figurer dans les 
annales de notre siècle : un miroir pour bagage 
dans une guerre civile! Sans doute, c'est être 
grand capitaine que d'assassiner Galba, et de 
soigner son teint; noble et généreux citoyen, 
que de disputer, aux champs de Bébriac, la 
dépouille du palais, et de ses doigts s'empáter 
le visage d'une croûte déwempée! ce que ne 
firent jamais ni Sémiramis , endossant le car- 
quois dans l'Assyrie, ni Cléopàtre, pleurant 
sur son bord le désastre d'Actium. 

,Là, nulle pudeur dans lelangage, nulle dé- 
cence à table; là, toute la turpitude de Cybéle, 
et pleine liberté de soupirer de honteuses 
amours. Un vieux fanatique, à cheveux blancs, 
sert de grand-prétre, personnage à citer comme 
un modèle rare en fait de large gosier, maître 
impayable en son genre Mais qu'attendent-ils, 
eux qui, d'après le rit phrygien, devaient de- 
puis longtemps saisir le couteau et se débar- 
rasser d'un membre superflu ? 

Gracchus apporta, pour dot, quaire cent 
mille sesterces à un joueur de cor, si ce n'était 
un trompette. Le contrat est signe, le vœu so- 
lennel prononcé, un immense festin apprété ; 
la nouvelle épouse repose sur le sein de son 
époux. Suprémes magistrats, à qui recourir? 
au censeur ou bien à l'aruspice? Verrais-tu avec 
plusd'horreur, tesemblerait-il plus monstrueux, 


Actoris Aurunci spolium : quo se ille videbat 
Armatum , quum jam tolli vexilla juberet. 

Res memoranda novis annalibus atque recenti 
Historia , speculum civilis sarcina belli ! 
Nimirum summi dueis est oocidere Galbam, 

Et curare cutem ; summi constantia civis, 
Bebriaci in campo spolium affectare palati, 

Et pressum in faciem digitis extendere panem : 
Quod nec in Assyrio pharetrata Semiramis orbe, 
Mesta nec Actiaca fecit Gleopatra carina. 

Hic nullus verbis pudor, aut reverentia mense 
llic turpis Cybeles , et fracta voce loquendi 
Libertas ; et crine senex fanaticus albo 
Sacrorum antistes , rarum ac memorabile magni 
Gutturis exemplum , conducendusque magister. 
Quid tamen exspectant, Phrygio quos tempus erat jam 
More supervacuam cultris abscindere carnein ? 

Quadringenta dedit Gracchus sestertia dotem 
Cornicini , sive hic resto cantaverat ære. 

Signate tabule, dictum feliciter : ingens 
Cena sedet : gremio jacuit nova nupta mariti. 


O proceres! censore opus est an aruspice nobis? — 421 
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qu'une femme enfantät un veau, ou une vache 
un agneau? Le voilà avec les bracelets , la robe 
‘et le voile des nouvelles mariées, ce pontife 
qui suait naguère en brandissant, à l'aide du 
. lien mystérieux, les anciles sacrés. Dieu , pro- 
tecteur de ces murs, d’où vient tant de corrup- 
tion à des pàtres du Latium? Quelle funeste 
ortie envenima tes enfants ? Un homme né dans 
la pourpre, au sein de l'opulence, se marie à 
un autre homme! Et tu n'agites point ton cas- 
que ! tu ne frappes point la terre de ta lance! 
tu ne réclames point les foudres de ton père! 
pars donc, et renonce à ce champ formidable 
que tu négliges. — J'ai demain, au lever du so- 
leil, une affaire qui m'appelle dans la vallée 
Quirinale. — Quelle affaire? — Tu le deman- 
des! mon ami se donne un époux, et n'ad- 
met qu'un petit nombre de témoins. — Vivons 
seulement, et nous verrons tout cela se prati- 
quer en public. On voudra mieux : on le consi- 
gnera aux archives. Toutefois, ces épouses 
restent en proie à de rudes tourments; c'est de 
ne pouvoir devenir méres, de ne point fixer 
leurs époux. Heureusement, la nature ne s'en 
remet point à nos caprices du droit qu'elle 
exerce sur les corps. Ils meurent stériles : vai- 
nement l'épaisse Lydé leur vendit ses topiques 
mystérieux; vainement l'agile Luperque leur 
frappa dans les mains. 

Phénomène plus révoltant ! Un autre Grac- 
chus, en tunique de gladiateur et le trident en 


Scilicet horreres, majoraque monstra putares, 
Si mulier vitulum , vel si bos ederet agnum? 
Segmenta , et longos habitus , et flammea sumit, 
Arcano qui sacra ferens nutantia loro , 
Sudavit clypeis ancilibus. O pater urbis! 
Unde nefas tantum Latiis pastoribus? Unde 
Hec tetigit , Gradive , tuos urtica nepotes ? 
Truditur ecce viro clarus genere atque opibus vir 
Nee galeam quassas! nec terram cuspide pulsas ! 
Nec quereris patri! Vade ergo , et cede sever 
Jugeribus campi , quem negligis. Officium cras 
Primo sole mibi peragendum in valle Quirini. 
Quee caussa officii ? Quid queris? nubit amicus, 
Nec multos adhibet. Liceat modo vivere : fient , 
Fient ista palam , cupient et in acta referri. 
Interea tormentum ingens nubeptibus hæret, 
Quod pequeunt parere , et partu retinere maritos. 
Sed inelius , quod nil animis in corpore juris 
Natura indulget. Steriles moriuntur, et illis 
Turgida non prodest condita pyxide Lyde ; 
Nee prodest agili palmas prebere Luperco. 

Vicit et hoc monstrum tunicati fuscina Greechi , 
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main , a parcouru l'arène en fuyant. Et pou 
lant il était de plus noble race que les Capito 
nus, et les Marcellus, et les Catulus, et | 
Émile, et les Fabius et tous les spectaten 
assis au podium, que celuidà méme qui 
payait pour lancer le filet. 

Qu'il y ait des mánes , un empire souterrai 
un aviron et de noirs reptiles dans les gouffr 
du Styx ; que les ombres par milliers trave 
sent l'onde dans une seule barque, c'est ceq 
ne croient plus méme les enfants, hormis ce: 
qui ne paient rien encore aux bains. Mais tc 
garde-toi d'en douter. Eh bien! que pens 
un Curius et les deux Scipions, un Fabriciu 
un Camille, tant de jeunes héros moissonné: 
Cremére ou à Cannes, vivants débris de ta 
de combats, quand une ombre pareille desce! 
vers eux? Vite, ils iraient se purifer, s 
avaient aux enfers des torches soufrées, | 
laurier avec de l’eau lustrale. Voilà, malhe 
reux, où chaque instant nous pousse! No 
ayons , il est vrai, porté nos armes aux conf 
de l'Hibernie; nous avons tout récemment so 
mis les Orcades et la Bretagne, oü les nuits so 
si courtes. Du moins , ces turpitudes qui sou 
lent le peuple vainqueur, les vaincus n'ont p 
à en rougir ; un seul, dit-on, excepté, l'Aru 
nien Zalatès, qui, plus efféminé qu'aucun | 
nos adolescents , se soumit aux brutales fureu 
d'un tribun. 

Merveilleux effet du commerce des homme 


Lustravitque fuga mediam gladiator arenam , 
Et Capitolinis generosior, et Marcellis , 
Et Catuli Paulique minoribus, et Fabiis , et 
Omnibus ad podium spectantibus : his licet ipsum 
Admovess , cujus tunc munere relia misit, 

Esse aliquos Manes , et subterranea regna, 
Et contum , et Stygio ranes in gurgite«nigras, 
Atque una transire vadum tot millia cymba, 
Nec pueri credunt , nisi qui nondum are lavantur. 
Sed tu vera puta. Curius quid sentit , et ambo 
Scipiadæ , quid Fabricius , manesque Camilli, 
Quid Cremeræ legio, et Cannis consumpta juventas, 
Tot bellorum animee , quoties hinc talis ad illos 
Umbra venit? Cuperent lustrari , si qua darentur 
Sulphura cum tædis , et si foret humida laurus. 
Illuc heu! miseri traducimur : arma quidem vltra 
Littora Juverne promovimus , et modo captas 
Orcadas, ac minima contentos nocte Britannos. 
Sed quae nunc populi fiunt victoris in urbe , 
Non faciunt illi, quos vicimus : et tamen unus 
Armenius Zalates cunctis narratur epbebis 
Mollior, ardeuti sese indulsisse tribuno. 1 
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il nous était venu comme otage : ici on devient 
homme, En effet, que de jeunes étrangers pro- 
longent leur séjour en cette ville, le corrupteur 
s'est bientôt emparé d'eux : adieu leurs saies, 
leurs couteaux , leurs freins, leurs fuuets ; si 
bien qu'ils font revivre dans Artaxate les 
mœurs de nos jeunes patriciens. 


— À— e£  — 
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LES EVBARRAS DE ROME. 


Tont confus du départ de mon vieil ami, 
j'approuve néanmoins le parti qu'il a pris de 
se fixer à Cumes, cette ville solitaire, et de 
donner un citoyen à la Sibylle : c'est à la porte 
de Baies, sur un charmant rivage, dans une 
retraite délicieuse. Pour moi, je préfére Pro- 
chyta méme au quartier de Suburre. Eh! quelle 
misérable solitude ne te semble préférable à 
l'horreur de voir tant de maisons brüler, tant 
d'édifices s'abimer, d’être en butte, dans 
cette ville affreuse, à mille dangers renais- 
sants, et, au mois d'août, aux clameurs de 
portes. 

Tandis qu'on charge tout son bagage sur 
un seul chariot, il s'arréte prés des vieux 
arcs et de l'humide Capéne , dans cet asile où 
Auma donnait des rendez-vous nocturnes à 
Si nymphe Égérie. Maintenant , le bosquet de 


Aspice quid faciant commercia : venerat obses ; 
Ihe &unt bomines. Nam si mora longior urbem 
Indulsit pueris , non unquam deerit amator : 
Mittentar braccæ , cultelli , frena , flagellum ; 

Sic preetextates referunt. Artaxata mores, 
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Quamvis digressu veteris confusus amici , 
laudo tamen vacuis quod sedem figere Cumis 
Destiget , atque unum civem donare Sibyllæ : 
Jinua Balarum est , et gratum litus amoni 
Se-essus. Ego vel Procbytam prepono Suburræ. 
Nam quid tam miserum , tam solui vidimus , ut non 
Deterins credas horrere incendia , lapsus 
T-toerum assiduos , ac mille pericula seve 
Urbis , ct Augusto recitantes mense poetas? 

Sed dum tota domus rheda componitur una, 
Sabstitit ad veteres arcus , madidamque Capenam , 
Bic. ubi nocturne Numa constituebat amice. 
Nunc sacri fontis nemus et delubra locentur 
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Ja source sacrée. et lc temple sont loués à des 
juifs, dont une corbeille et un peu de foin com- 
posent le mobilier: car il n'est pas un arbre 
qui ne soit taxé au profit du peuple ; et les 
muses proscrites ont fait place aux mendiants. 
Nous descendons dans la vallée d'Egérie, 
vers ces grottes si différentes des véritables. 
Combien me semblerait plus imposante la 
divinité de cette onde, si un vert gazon en 
tapissait les bords, si le marbre n'outrageait 
point le tuf indipéne! 

Là Umbritius : « Puisque les ressources 
honnétes , dit-il, sont bannies de Rome, que 
les travaux y sont sans récompense , que mon 
avoir, moindre aujourd'hui qu'hier, doit y 
décroitre demain, j'ai résolu de me retirer 
aux lieux où Dédale dépouilla ses ailes fati- 
guées , tandis que mon front blanchit à peine, 
que ma vieillesse première est droite, qu'il 
reste à Lachésis de quoi filer, et que , ferme 
sur mes jambes, je marche sans l'appui d'un 
bâton. 

« Adieu, ó ma patrie ! J'y laisse vivre Artu- 
rius et Catulus ; j'y laisse vivre ceux qui sa- 
vent parer le vice des couleurs de l'innocence, 
qui trouvent facile, à prix d'or, de réparer 
un édifice, de nettoyer un port, un fleuve, un 
cloaque, de porter un cadavre sur le bücher et 
de vendre à l'encan un esclave. Ces gens , au- 
trefois joueurs de cor, éternel cortége des arénes 
de province, connus pour emboucher la trom- 


Judæis , quorum cophinus fœuuinque supellex. 
Omnis enim populo mercedem pendere jussa est 
Arbor, et ejectis mendicat silea Camenis. 
In vallem Egeriæ descendimus , et speluncas 
Dissimiles veris. Quanto præstantius esset 
Numen aque , viridi si margine clauderet undas 
Herba , nec ingenuum violarent marmora tofum! 
Hic tunc Umbritius : Quando artibus , inquit, honestis 
Nullus in urbe locus , nulla emolumenta laborum , 
Res hodie minor est here quam fuit, atque eadem cras 
Deteret exiguis aliquid , proponimus illuc 
Ire , fatigatas ubi Daedalus exuit alas, 
Dum nova canities, dum prima et recta senectus , 
Dum superest Lachesi quod torqueat , et pedibus ine 
Porto meis , nullo dextram subeunte bacillo. 
Cedamus patria : vivant Arturius istic 
Et Catulus : maneant qui nigra in candida vertunt, 
Queis facile est edem conducere , flumiua , portus, 
Siccandam eluviem , portandum ad busta cadaver, 
Et prebere caput domina venale sub basta. 
Quondam hi cornicines , et municipalis : rena 
Perpetui comites , notæque per oppida bucræ, 
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pelte au sein des amphithéátres , donnent au- 
jourd'hui des spectacles : au pouce levé de la 
multitude , ils égorgent, pour lui plaire, le pre- 
mier gladiateur. Sortis de là, ils vont affermer 
les latrines publiques. Et pourquoi non? Ne 
ont-ils pas de ceux que la fortune se plaît 
à élever du rang le plus abject au faite des 
grandeurs , chaque fois qu'elle veut se jouer ? 
Que puis-je faire à Rome? Je ne sais point 
mentir. Un livre, s'il est mauvais, je ne 
sais ni lelouer ni en demander copie. Je n'en- 
tends rien aux mouvements des astres. Pro- 
mettre au fils la mort du pére, je ne le puis, ni 
le veux. Jamais je n'interrogeai les entrailles 
d'un reptile. Que d'autres soient ingénieux à re- 
mettre à une épouse les dons ou les missives 
d'un adultère; moi, je ne me prête aux lar- 
cins de personne. Aussi, je pars tout seul, 
comme un manchot, un perclus, inutile au 
reste des humains. Qui féte-t-on aujourd'hui, 
si Cd n'est le confident d'un crime, celui dont 
'áme, agitée de remords, luttecontre un secret 
qu'il doit taire à jamais? On croit ne vous rien 
devoir, on nesonge à vous rien donner, dés lors 
qu'on vous a rendu dépositaire d'un honnéte se- 
cret, Pour étre cher à Verrés, il faut, à son 
gré, pouvoir accuser Verrés. Auprix detout l'or 
que le Tage roule, à l'ombre de ses bords, au 
sein de l'Océan, ne vous privez point du som- 
meil; gardez-vous d'accepter des présents qu'on 
saura vous reprendre, malgré vous, et d'étre à 


Munera nunc edunt , et verso pollice vulgi 
Quemlibet occidunt populariter : inde reversi 
Conducunt foricas. Et cur non omnia , quum sint 
Quales ex humili magna ad fsstigia rerum 
Extollit, quoties voluit fortuna jocari ? 
Quid Roma faciam? mentiri nescio : librum, 
Si malus est , nequeo laudare et poscere ; motus 
Astrorum ignoro; funus promittere patris 
Nec volo , nec possum ; ranarum viscera nunquam 
Inspesi. Ferre ad nuptam quee mittit adulter, 
Quee mandat, norint alii : me nemo ministro 
Fur erit. Atque ideo nulli comes exeo, tanquam 
Mancus , et exstincta corpus non utile dextra. 
Quis nunc diligitur, uisi conscius , et cui fervens 
Æstuat occultis animus , semperque tacendis ? 
Nil tibi se debere putat , nil conferet unquam , 
Participem qui te secreti fecit bonesti. 
Carus erit Verri, qui Verrem tempore , quo vult, 
Áccusare potest. Tanti tibi non sit opaci 
Omnis arena Tagi , quodque ia mare volvitur aurum , 
Ut somno careas , pouendaque præmia sumas 

Mis et a magno semper timearis amico. 
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jamais un objet de crainte pour un ami puissant. 

« Quelles gens sont aujourd'hui le plusagréa- 
bles à nos riches, et que je fuis principale- 
ment; je le dirai en peu de mots et sansdétours. 
Non , Romains, je ne puis souffrir votre vill 
à la grecque. Que dis-je? elle n'en fait, cette 
lie Achéenne, que la moindre portion. Depuis 
longtemps, le Syrien Oronte a versé de ses 
rives sur celles de notre Tibre et sa langue, 
et ses mœurs, et ses instruments à cordes 
obliques avec ses tambours, et ses courtisanes 
vouées à la prostitution aux environs du cirque. 
Courez à elles, vous qu'électrise la mitre peinte 
d'une prostituée étrangére. 

« Et c'est ton rustique peuple, Quirinus, qui 
prend la livrée du parasite , qui suspend à son 
cou frotté d'huile le futile trophée de sa vic- 
toire ! Ils partent , l'un de la haute Sycione. 
l'autre d'Amydon, celui-ci d' Andros, celui-là de 
Samos, cet autre de Tralles ou d’Alabandes ; 
ils s’acheminent vers les Esquilies ou le mont 
Viminal, tout préts à pénétrer au sein des 
maisons puissantes dont ils méditent la con- 
quête. Ils ont un génie ardent , une audac 
effrénée , le débit plus prompt et plus rapide 
que celui d'Isée. Voyons, que penses-tu dece | 
Grec? C'est l'homme universel ; il est gram- 
mairien, rhéteur, géométre, peintre, bai- 
gneur , augure, danseur de corde, médecin, 
magicien : il sait tout. Tu l'ordonnes? un Grec 
affamé va monter au ciel. Au fait , il n'était ni 


Quee nunc divitibus gens acceptissima nostris, 
Et quos præcipue fugiam , properabo fateri , 
Nec pudor obstabit. Non possum ferre , Quirites. 
Grecam urbem : quamvis quota portio fæcis Achææ * 
Jam pridem Syrus in Tiberim defluxit Orontes, 
Et linguam , et mores , et cum tibicine chorda: 
Obliquas , nec non gentilia tympana secum 
Vezit , et ad circuin jussas prostare puellas : 
Ite , quibus grata est picta lupa barbara mitra. 

Rusticus ille tuus sumit trechedipna , Quirine, 
Et ceromatico fert niceteria collo. 
Hic alta Sicyone , ast hic Amydone relicta, 
Hic Andro, ille Samo , bic Trallibus sut Alabandis, 
Esquilias , dictamque petunt à vimine collem , 
Viscera magnarum domuum dominique futuri. 
Ingenium velox , audacia perdita , serimo 
Promptus , et Is&o torrentior. Ede , quid illum 
Esse putes? Quemvis hominem secum attulit ad nos: 
Grammaticus , rhetor, geometres , pictor, aliptes, 
Augur, schœnobates, medicus , magus ; omnia uerit. 
Græculus esuriens in celum , jusscris, ibit. TR 
Ad summam , non Maurus erat. nec Sarmata, nec Thr. 
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Maure, m Sarmate, ni Thrace, celui qui en- 
dossa des ailes ; il était né au sein d'Athénes. 

« Et je ne fuirai pas leur pourpre insolente ! 
ce Grec signera avant moi ! il sera, dans un 
festin, plus honorablement couché, celui qui 
débarqua dans Rome, avec des figues et des 
pruneaux ! N'est-ce donc rien que d'avoir, 
dans notre enfance, respiré l'air du mont 
Aventin , savouré l'olive des Sabins? Ajoutez 
que, flatteurs adroits , ces gens vantent d'un 
sot le babil, d'un ami difforme la beauté, 
comparant la longue encolure d'un étique au 
cx nerveux d'Hercule qui souléve, loin de 
terre, le redoutable Antée. Ils se pàment aux 
accents d'un petit filet de voix , plus aigre que 
le cri du coq qui pince sa femelle. 

« Nous aussi, nous pouvons flatter ; mais le 
Grec seul persuade. Peut-on mieux jouer une 
Thais, une matrone, ou Doris sortant nue 
du sein de l'onde? vous diriez une vraie femme 
et non un comédien : tout est vide, uni au- 
dessous du ventre , seul un léger pli s'y mon- 
tre. Au reste, ce talent merveilleux n'est point 
particulier à Antiochus , à Démétrius , à Stra- 
tode et au lascif Hæmus ; c'est le talent de la 
nation, Le Grec naft comédien : tu ris, il rit plus 
fort; il pleure s'il voit couler les larmes d'un 
ami, mais sans douleur. En hiver, tu demandes 
un peu de feu , il endosse un manteau ; tu dis : 
« J'ai chaud, » il sue. 


Qui sumpsit pennas, mediis sed natus Athenis. 

Horum ego non fugiam conchylia ? me prior ille 
Siguabit , fultusque toro meliore recumbet, 
Adrectes Romam , quo pruna et coctona vento? 
Usque adeo nihil est, quod nostra infantia celum 
Hsusit Aventini, bacca nutrita Sabina ? 

Quid , quod adulandi gens prudentissima laudat 
Sermonem indocti , faciem deformis aunici, 

Et longum invalidi collum cervicibus equat 
Herculis , Antæum procul à tellure tenentis? 
Mirstur voeem angustam , qua deterius nec 

Ille sonat , quo mordetur gallina marito. 

Hec eadem licet et nobis laudare : sed illis 
Greditur. An melior quum Thaida sustinet , aut quum 
Ütorem comædus agit , vel Dorida nullo 
Cultem palliolo ? mulier nempe ipsa videtur, 

Non persona loqui : vacua et plana omnia dicas 
infra ventriculum , et tenui distantia rima. 

Nec tamen Antiochus , nec erit mirabilis illic 

Aoi Stratoeles , aut cum molli Demetrius Hæmo : 
Netio eomada est. Rides? majore cachinno 
Coscatitur : flet , si lacrymae conspexit amici , 

Nec dolet : igniculum brumæ si tempore poscas , 
Accipit eadromidem : si dixeris : « /Estuo », sudat. 
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« Nous ne pouvons donc rivaliser : cédons à 
qui peut nuit et jour composer son visage, 
envoyer de la main un baiser , crier merveille 
si le patron a bien roté , bien uriné , s'il s'est 
déchargé à grand bruit dans la chaise dorée. 
Rien , en outre, de sacré pour eux et qui soit 
à couvert de leur lubricité , ni la mère, füt-elle 
une Laris, ni la fille, une vierge, ni l'époux, un 
imberbe, ni le fils, un novice encore, À défaut 
d'eux , ils courbent l'aieule de leur ami : leur 
but, c'est d'avoir le secret des familles, et, 


par là, de f pre graindre. Puisqu'il s'agit 
des Grec, gymnase, écoute l'at- 


tentat d'un philosophe da premier ordre. Un 
stoicien fait périr Baréas ; c'est un ami qui 
dénonce son ami, un maitre son disciple, 
vieillard perfide , né sur les bords où s'abattit 
une aile du coursier issu du sang de la Gor- 
gone. 

» Romains, nous n'avons aucun accès là où ré- 
gne un Protogéne, un Diphile ou un Érimar- 
que. Imbus du vice de leur nation, ces gens ne 
savent point partager un ami : ils le veulent pour 
eux seuls. L'un d'eux a-t-il distillé dans une 
oreille crédule une goutte du poison dont les 
pourvut la nature et le pays, me voilà éconduit. 
Adieule souvenir de mon long esclavage! Nulle 
parton ne sacrifie plus aisément un client. Mais, 
flatterie à part, quel mérite à nous autres in- 
digents, de vétir une toge, de courir avant 


Non sumus ergo pares : melior, qui semper et omni 

Noete dieque potest alienum sumere vultum , 

À facie jactare inanus , laudare paretus, 

Si bene ructavit , si rectum minxit amicus, 

Si trulla inverso erepitum dedit aurea fundo. 
Præteres sanctum nibil est , et ab inguine tuum : 
Non matrona Laris , non filia virgo , neque ipse 
Sponsus levis adbuc , non filius ante pudicus. 
Horum si nibil est , aviam resupinat amici. 
Scire volunt secreta domus, atque inde timeri. 
Et quoniam capit Grecorum mentio, transi 
Gymnasia , atque audi facinus majoris abollæ. 
Stoicus occidit Baream , delator amicum, 
Discipulumque senex , ripa nutritus in illa , 

Ad quam Gorgonei delapsa est penna caballi. 

Non est Romano cuiquam locus bic , ubi regnat 
Protogenes aliquis , vel Diphilus aut Erimerchus, 
Qui, gentis vitio, nunquam partitur amicam : 
Solus habet. Nam, quum facilem stillavit in aurem 
Exiguum de nature patriæque veneno , 

Limine submoveor; perierunt tempora longi 
Servitii. Nusquam minor est jactura clientis. 
Quod porro officium , ne nobis blendier, aut quod 
Pauperis hic meritum , si euret nocte togatus 
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le jour, alors que le préteur presse son licteur, 
l'expédie en toute hâte, sachant que les veu- 
ves sont éveillées depuis longtemps, l'envoie 
saluer Albina et Modia, de peur d’être pré- 
venu par son collègue ? Ce fils de nos patri- 
ciens escorte un esclave enrichi! Cet autre 
donne bien à Calvina ou à Catiéna pour s'ébat- 
tre une ou deux fois sur leur sein, autant que 
recoivent les tribuns d'une légion. Mais toi, 
qu'il te preune fantaisie d'une courtisane tant 
soit peu vêtue, tu balances, tu hésites de faire 
descendre Chioné de son siége exhaussé. 


« Produis-nous un témoin incorruptible, tel : 


que l'hôte de la divinité d'Ida, un autre Numa, 
ou celui qui sauva Minervetremblante dutemple 
embrasé de Vesta; d'abord, on s'enquiert s'il 
est riche. A-t-il des mœurs? cette question sera 
faite la dernière. Combien nourrit-il d'esclaves? 
combien a-t-il d'arpents de terre? combien de 
services à ses repas? Plus on compte d'écus 
dans son coffre-fort, plus on est digne de foi. 
En vain tu attesterais les autels de Samothrace 
et les nótres, on croit que le pauvre se rit de 
la foudre et des dieux, et que les dieux dédai- 
gnent son insolence. ' 

« Le pauvre! dirai-je quelle prise il offre à la 
malignité publique? C'est un surtout sale et 
déchiré, une toge malpropre, un soulier rompu 
et entr'ouvert, ou qui, nouvellement recousu 
d'un fil grossier, étale de nombreuses cicatri- 


Currere , quum prætor lictorem impellat , et ire 
Procipitem jubest , dudum vigilantibus orbis, 

Ne prior Albinasm et Modiam collega sslutet ? 
Divitis hic servi claudit latus ingenuorum 

Filius : alter enim , quantum iu legione tribuni 
Accipiunt, donat Calvinæ vel Catienæ , 

Ut semel atque iterum super illam palpitet : st tu , 
Quum tibi vestiti facies scorti placet . brvres, 

Et dubitas alta Chionen deducere sella. 

Da testem Rome tam sanctum , quam fuit hospes 
Numinis Idæi : procedat vel Numa , vel qui 
Servavit trepidam flagranti ex ede Minervam; 
Protinus ad censum : de moribus ultima fiet 
Quæstio : quot pascit servos? quot possidet agri 
Jugera? quam multa magnaque paropside cænat ? 
Quantum quisque sua nummorum servat in arca, 
Tantum habet et fidei. Jures licet et Samothracum , 
Et nostrorum aras , contemnere fulmina pauper 
Creditur atque Deos , Dis $gnocentibus ipsis. 

Quid , quod materiem præbhet caussasque jocorum 
Omnibus hicpotem ? si feda et scissa lacerna , 

Si toga sordidula est , et rupta calceus alter 
Pelle potet : vel si, consuto vulnere , crassum 
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! ces. Triste pauvreté! tu rends l'homme ridi- 
cule ; c'est de tes rigueurs la plus insupportable. 
Qu'il sorte d'ici, s'écrie-t-on, s'il a quelque 
pudeur; qu'il déloge du banc des chevaliers, 
celui qui n'a pas le cens voulu par la loi. Ces 
places sont réservées aux rejetons de la prost- 
tution, en quelque lieu suspect qu'ils aient éte 
conçus. Ici peut applaudir le fils d'un brillant 

| crieur, parmi l'élégante postérité d'un gladia- 

| teur, d'un maitred'escrime. Voilà le bon phaisir. 
la vanité d'Othon, qui nous prescrivit ces dis- 

' tinctions! 

« Quel pére agréa jamais un gendre moinsri- 
che ou moins bien pourvu que sa fille? Le pau- 
vre est. il couché sur un testament? se trouve- 
t-il admis au conseil des Édiles ? D'un commun 
accord, jadis les Romains indigents auraient 
dà fuir la patrie. Difficilement le mérite se fait 
jour, quand il est aux prises avec le besoin. 
Mais à Rome, la lutte est bien autrement pénr 
ble : on paie si cher un misérable logis, sicher 
l'appétit de ses esclaves, si cher un humbleet 
frugal repas! on rougit de manger dans l'argile. 
Placerait-il là le déshonneur, celui qui sou- 
dain se trouverait chez les Marses , assis à la 
table des petits Sabins : il v vivrait content 
d'une grossière casaque. Dans une grande 
partie de l'Italie, soyons vrais, on ne revét k 
toge qu'au jour de ses funérailles. Si quelque 
fois, pour féter un jour solennel, on élèveur. 


Atque recens linum ostendit non una cicatris. 

Nil habet infelix paupertas durius in se , 

| Quam quod ridiculos hoinines facit. Exeat , inquit, 
Si pudor est, et de pulvino surgat equestri , 

| Cujus res legi non sufficit; et sedeant hic 
Lenonum pueri , quocunque in fornice oat. 
Hic plaudat nitidi præconis filius, inter 
Pinnirapi cultos juvenes , juvenesque lanistw. 
Sic libitum vano, qui nos distinxit, Othoni. 

Quis gener hic placuit censu minor, atque puellr 
Sarcinulis impar? quis pauper scribitur heres? 
Quando in concilio est ædilibus! Agmine facte 

; Debuerant olim tenues migrasse Quirites. 

; Haud facile emergunt , quorum virtutibus obsut 

| Res angusta domi; sed Rome durior illis 

| Conatus : magno hospitium miserabile , magno 

! Servorum ventres , et frugi cenula magno ; 

| Fictilibus cenare pudet : quod turpe negabit 

| Translatus subito ad Marsos , mensamque Sobellam . 
! Contentusque illic veneto duroque cucullo. 

Pars magna ltalim est , si verdm admittimus , in qua 
Nemo togam sumit , nisi mortuus. lpss dierum 
Festorum herboso colitur si quando theatro 
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théâtre de gazon; si l'on reproduit enfin une 
vieille farce, dans laquelle un acteur à figure , 
blémeet la bouche béante fait frémir le nour- - 
nsson penché sur le sein de sa mère, vous y 
verrez sans nulle distinction d'habits, se con- - 
fondre l'orchestre et le peuple : pour annoncer , 
leur haute dignité, les édiles secontentent d'une . 
tunique blanche. Ici le faste des habits excède 
ks moyens : ce qui suffit laisse toujours à dé- 
sirer. Trop souvent on puise. dans le coffre 
d'autrui. Voilà notre vice, à tous; c'est de vi- 
vre dans une ambitieuse pauvreté. Abrégeons : | 
tout se vend à Rome : combien pour être 
un jour admis au lever de Cossus? combien : 
pour être honoré d'un regard de Véienton | 
qui ne dit mot? Un patron fait-il couper la 
barbe, un autre les cheveux d'un favori; la | 
maison semplit de cadeaux qu'on revend. 
Voilà, révoltante tyrannie! comme on nous : 
raMonne, pauvres clients, comme on nous | 
force d'accrôitre le pécule de ces esclaves for- | 
tanés ! 

« Qui craint ou craignit jamais de s'ensevelir 
sous ces ruines dans les frais asiles de Préneste, 
sur la croupe ombragée des monts où est bâti 
Volsinum, au milieu des bons habitants de 
Gabies ou sur le coteau de Tibur? Nos maisons 
ne se soutiennent pour la plupart qu'à l'aide de 
faibles étais. Ces étais, l'intendant les a-t-il 
posés, a-t-il recrépi de vieux murs entr'ouverts, 


Majestas, laademque redit ad pulpita notum 
Fwdium , quum persona pallentis hiatum 
lo gremio matris formidat rusticus infans : 
Æqoales babitus illic , similesque videbis 
Ürrbestram et populum ; clari velamen honoris , 
Sulliciunt tunieæ summis edilibus albe. 
liic ultra vires babitus nitor : hic aliquid plus, 
Quim sais est ; interdum aliena sumitur arca: 
Commune id vitium est : hic vivimus ambitiosa 
Psupertate omnes. Quid te moror ? omnia Romx 
Cum pretio. Quid das , ut Cossum aliquando salute: ? 
Ut te respiciat elauso Veiento labello? — * 
Uk metit barbam , crinem hic deponit amati ; 
Plena domus libis venalibus. Accipe , et istud 
Fermentum tibi babe : prestare tributa clientes 
Cogimur, et cultis augere peculia servis. 

Quis timet aut timuit gelida Praeneste ruinam , 
Au! positis nemorosa inter juga Volsiniis , aut 
Simplicibus Gabiis , aut proni Tiburis arce? 
Va urbem colimus tenui tibicine fuliam 
Migoa parle sui : nam sic labentibus obstat 
\illeus ; €, veleris rime quum texit hiatum , | 
Necuros pendente jubet dorinire ruina. | 
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il vous dit: Dormez tranquilles ; et les ruines 
sont menacantes. Vivons où il n'y a point d'in- 
cendie à redouter, oü il n'y a point à trembler 
toutes les nuits. Ucalégon crie: de l'eau ! et dé. 
ménage. Déjà ton troisiéme étage fume, et tu 
l'ignores. Que l'alerte parte d'en bas, il rótit le 
dernier, le malheureux qui se blottit sous la 
tuile où la colombe amoureuse pond ses œufs. 

« Codrus avait un grabat plus court que sa 
Procula, six petits vases, ornement d'un buffer, 
sous le buffet une petite coupe, prés d'une 
slatue couchée du centaure Chiron. Un vieux 
coffre restait dépositaire de quelques opuscules 
grecs, poémes divins que rongeaient des rats 
ignorants. Codrus n'avait rien, soit; mais ce 
rien, l'infortuné! il le perdit tout entier. Pour 
comble de misére, nu et sans pain, personue ne 
le nourrira, personne nelelogera , ne l'abritera. 
Quele feu prenne au palais d’Asturius; les dames 
déchirent leurs parures, les grands sont en deuil, 
le préteur ajourne ses audiences. Alors on gémit 
sur les malheurs de la ville ; l'on a le feu en hor- 
reur. Le palais brûle encore; déjà accourt l'un qui 
fournit les marbres, et se charge des dépenses ; 
un autre donne des statues d'une éblouis- 
sante nudité; un autre quelques beaux mor- 
ceaux d'Euphranor et de Polycléte, antiques 
ornements des dieux Phécasiens ; un autre des 
livres, des tablettes et un buste de Minerve; 
un autre un boisseau d'or. Persicus est plus 


Vivendum est illic , uhi nulla incendia , nulli 

Nocte metus. Jam poscit aquai , jam frivola transfert 
Ucalegon ; tabulata tibi jam tertia fumant, 

Tu nescis. Nain si gradibus trepidatuc ab imis , 
Ultimus ardebit , quem tegula sola tuetur 

A pluvia , molles ubi reddunt ova columbae. 

Lectus erat Codro Procula minor, urceoli sex, 
Ürnamentum abaci , nec non et parvulus infra 
Cantharus , et recubans sub eodem marinore Chiron : 
Jainque vetus græcos servabat cista libellos , 


- Et divina opici rodebant carmina mures. 

| Nil babuit Codrus. Quis enim oegat? et tamen illud 
' Perdidit infelix tutum nil. Ultimus autem 

. Ærumpæ cumulus , quod nudum et frusta rogaunteii 


Nemo cibo , nemo hospitio tectoque juvabit. 

Si magna Asturii cecidit domus: horrida mater ; 
Pullati proceres ; differt vadimonia prætor. 

Tunc gemimus casus urbis ; tunc odimus ignem. 
Ardet adhuc , et jam accurrit qui marmora donet , 


. Conferat impensas : hic nuda ct candida signa ; 
. Hic aliquid præclarum Euphranoris et Polycleti , 
. Phæcasianorum vetera ornamenta deorum ; 


Hic libros dabit et forulos , mediamque Minervam: 219 
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amplement pourvu encore, lui le plus opulent 
des vieillards sans enfants! On serait tenté de 
croire qu'il a lui-même embrasé sa maison. 

« Peut-on s'arracher aux jeux du cirque, on 
ale plus joli manoir à Sore, à Fabratère, à 
Frusinone, au méme prix que coûte ici le 
loyer annuel d'un réduit ténébreux; un petit 
jardin, un puits peu profond où l'on puise à 
la main l'eau qu'on verse sur ses légumes nais- 
sants. Vivez, ami de la béche, et satisfait de 
cultiver un jardin qui fournisse au régal de cent 
pythagoriciens, C'est quelque chose de pouvoir 
se dire en quelque lieu, en quelque coin que 
ce soit, le maître du moindre trou de lézard, 
Combien de malades ici succombent à l'insom- 
uie! — Mais cette langueur vient d'un aliment 
indigestequis'arréteet fermente dans l'estomac. 
— Eh! quelle chambre à loyer est compatible 
avec le sommeil! C'est à grands frais seulement 
qu'on dort dans cette ville: voilà ce qui nous 
tue. Ces chars qui s'embarrassent aux détours 
des rues, ces imprécations d'un muletier forcé 
de s'arréter; c'en est assez pour arracher au 
sommeil Drusus et les veaux marins. Le riche 
a-t-il une affaire qui l'appelle, il vole à travers 
la foule qui s'écarte, porté sur la téte de ses 
grands Liburniens, Chemin faisant, il lit, il 
écrit, il dort : une litière close provoque le 
sommeil. Pourtant il arrive avant nous. Nous 
avons beau nous presser ; arrêtés par le flot 


Hic modium argenti : meliora et plura reponit 
Persicus, orborum lautissimus , ut merito jam 
Suspectus , tanquam ipse suas incenderit edes. 
Si potes avelli circensibus , optima Soræ 
Aut Fabrateriæ domus , aut Frusinone paratur, 
Quanti nunc tenebras unum condacis in annum. 
Hortulus hic, puteusque brevis , nec reste movendus, 
In tenues plantas facili diffunditur haustu, 
Vive bidentis amans , et culti villicus horti , 
Unde epulum possis centum dare Pythagoreis. 
Est aliquid , quocunque loco , quocunque recessu, 
Unius sese duminum fecisse lacerto. 
Plurimus hic eger moritur vigilando : sed illum 
Languorem peperit cibus imperfectus , et haerens 
Ardenti stomacho. Nam que meritoria somnum 
Admittunt? magnis opibus dormitur in urbe. 
Inde caput morbi. Rhedarum transitus arcto 
Vicorum in flexu , et stantis convicia mandræ 
Eripient somnum Druso vitulisque merinis. 
Si vocat officium , turba cedente , vehetur 
Dives, et ingenti curret super ora Liburno, 
Atque obiter leget aut scribet , vel dormiet intus 
""wmque facit somnum clausa lectica fenestra. 


qui précéde , nous sommes accablés par celui 
qui suit. L'un me heurte du coude, l'autre 
d'un ais qu'il porte sur l'épaule : ma tt, 
frappée par une poutre, va donner contre 
une cruche ; on m'éclabousse jusqu'à la cein- 
ture; d'énormes pieds aussitót me foulent de 
toutes parts: je sens empreinte sur mon of- 
teil la chaussure ferrée d'un soldat. 

« Voyez quelle épaisse fumée s'éléve dans les 
airs : c'est la sportule qu'on distribue. Je 
compte cent convives : chacun traîne sa batte- 
rie de cuisine. Corbulon soutiendrait à peine 
autant de vases énormes , autant d'ustensles 
qu'en porte sur son cou roidi un misérabk 
petit esclave, qui rallume en courant son ré 
chaud. Malheur aux tuniques recousues ! Pus 
survient un chariot chargé d'une longue poutre, 
un autre, d'un immense sapin. Ces masses se - 
balancent sur les têtes et menacent d'écraser k 
peuple. Si l'essieu se rompt sous ces marbres 
de Ligurie , et qu'il verse sur la foule sa mor- 
tagne ambulante , où retrouver les membres, 
les os de tant de victimes ? 1l ne survit pas un 
atome de tous ces plébéiens , évanouis comme 
un souffle. Cependant, au logis, chacun lave 
tranquillement les plats, ranime les brasiers, 
prépare les frottoirs, parfume le linge destiné 
au bain. Pendant qu'on se partage entre e - 
claves les soins du ménage, l'infortuné assis 
déjà sur la rive du Styx frémit, nouvese- 


Ante tamen veniet : nobis properantibus obstat 

Unda prior; magno populus premit agmine lumbos 

Qui sequitur : ferit hic cubito, ferit assere duro 

Alter ; at hic tignum capili incutit, ille metretam. 

Pinguia crura luto ; planta mox undique magne 

Calcor, et in digito clavus mibi militis heret. 
Nonne vides quanto celebretur sportula fumo! 

Centum convivae ; sequitur sua quemque calins. 

Corbulo vix ferret tot vasa ingentia, tot res 

Impositas capiti , quot recto vertice portat 

Servulus infelix , et cursu ventilat ignem : 

Scinduntur (unice sartæ. Modo longa coruscat 

Sarraco veniente abies , atque altera pinum 

Plaustra vehunt ; nutant alte , populoque minentur. 

Nam si procubuit , qui saxa Ligustica portat 

Axis , et eversum fudit super agmina montem; 

Quid superest de corporibus ! quis membra, quie : ::: 

Invenit! obtritum vulgi perit omne cadaver, 

More anime. Domus interea secura petellas 

Jam lavat , et bucca foculum- excitat , et sonat uncis 

Strigilibus , et pleno componit lintea gutto. 

Hiec inter pueros varie properantur : at ille 

Jain sedet in ripa, tetrumque novicius horret 305 
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venu, à l'aspect de l'horrible nocher, et déses- 
pére, faute d'une obole, de passer dans la 
nacelle. 

« Considérez maintenant que de périls divers 
on court pendant la nuit. Contemplez la hau- 
teur immense des maisons , d’où l'on est fou- 
droyé par tous les débris de vases et de pots 
qui pleuvent des fenétres. Quelles traces pro- 
tondes la chute de ces masses imprime sur le 
pavé! On pourrait vous prendre pour un indo- 
lent, un mal avisé, si vous alliez souper sans 
avotrfait votre testament : autant de morts à 
redouter que de fenétres ouvertes sur votre pas- 
«ge. Faites des vœux, trop heureux encore ! 
pnez qu'on ne verse que le grand bassin. 

« Un forcené, dans la fougue du vin, s'il n'a 
battu personne, est au supplice; la nuit , il se 
désole comme le fils de Pélée pleurant son 
ami ; il se roule tantôt sur le flanc, tantôt sur 
le dos. Et ne peut-il dormir autrement? Pour 
quelques-uns une rixe est un prélude au som- 
meil. Mais, tout bouillant qu'il est de jeunesse 
et de vin, il évite celui que le manteau de pour- 
pre, la longue suite de clients, les nombreux 
lambeaux et le candélabre d'airain lui enjoi- 
gnent d'épargner. C'est moi, qui n'ai pour 
me conduire que le clair de la lune, ou la fai- 
ble lueur d'un bout de mèche que j'économisc ; 
c'est moi qui essuie ses mépris. Voyez le pré- 
lude de cette fácheuse querelle, s'il y a querelle 


Porthmes ; nec sperat cœnosi gurgitis alnum 
Infelix , nec habet , quem porrigat , ore trientem. 
Respice nune alia ac diversa pericula noctis : 
Quod spatium tectis sublimibus , unde cerebrum 

Testa ferit quoties rimos et curta fenestris 

Vas eadupt ; quanto percussum pondere signent , 
Et ledant silicem. Possis ignavus haberi , 

El subiti casus improvidus , ad cenam si 

latestatus eas : adeo tot fata , quot illa 

Nocle patent vigiles , te pretereunte , fenestræ ! 
Ergo optes , votumque feras miserabile tecum, 

Lt sint contentæ patulas defundere pelves. 

Ebrius ac petulans , qui nullum forte cecidit , 
D:t penas ; noctem patitur lugentis amicum 
Pelidæ ; cubat in fsciern , mox deinde supinus. 
Ergo non aliter Jugrit dorinire ! Quibusdam 
Somnum rixa facit. Sed , quamvis improbus&nnis, 
Atque mero fervens , covet hupc , quem coccina lena 
Viri jubet , et comitum longissimus ordo, 
Multam praterea flammarum , et enea lampas. 
Me, quem luna solet deducere , vel Lreve lumen 
Caodelæ , eujus dispenso et tempcro filum , 
Coptemoit, Miseræ cognosce proæmia rixe , 

Si rixa est. uhi tu pulsas , ego vapulo tantum. 
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làoü je reçois les coupssans me défendre. 
Posté devant moi : Alte là, s'écriele brutal. 
IL faut obéir ; que faire avec un homme fu- 
rieux et le plus fort?—D'oà viens-tu ? où t'es- 
tu gorgé de féves et de vinaigre? quel sa- 
vetier t'a fait part de ses poireaux hachés, 
de sa téte de mouton bouillie? Tu ne dis rien? 
parle, ou attrape ce coup de pied. Où loges-tu? 
dans quel bouge puis-je t'aller chercher?—So:t 
que vous méditiez une réponse ou la retraite, 
il n'en frappe pas moins; puis il court, l'enra- 
£é ! vous intenter un procés. Telle est la liberté 
du pauvre : battu , il prie ; meurtri , il conjure 
qu'on le laisse partir du moins avec le peu de 
dents qui lui restent. 

« Nouveaux risques à courir. Dès que cha- 
cun sera clos chez soi, qu'on n'entendra plus 
le bruit des chaines qui barricadent les bouti- 
ques, on guettera votre dépouille. Gare aussi de 
temps en temps aux poignards de ces brigands 
qui , à l'approche du guet, délogent des ma- 
rais Pontins et de la forét Gallinaire, et tous 
ensemble accourent à Rome comme à la 
curée! Cependant, quede fourneaux et d'enclu- 
mes sont occupés à forger des chaines ! On y 
consomme tant de fer, qu'on peut craindre 
que le soc, la houe et la béche ne viennent à 
manquer. Heureux nos ancétres! heureux 
siècle où une seule prison suffisait à Rome 
gouvernée par des rois et par des tribuns 


Stat contra , starique jubet : parere necesse est. 
Nam quid sgas , quum te furiosus cogat , et idein 
Fortior? Unde venis ? exclamat : cujus aceto , 
Cujus conche tumes? quis tecum sectile porrum 
Sutor, et elixi vervecis labra comedit ? 

Nil mihi respondes? aut dic , aut accipe calcem. 
Ede ubi consistas? in qua te quero proseucha? 
Dicere si tentes aliquid , tacitusve recedas , 
Tantumdem est, feriunt pariter : vadimonia deinde 
Irati faciunt. Libertas pauperis hæc est : 
Pulsatus rogat , et pugnis concisus adorat , 

Ut liceat paucis cum dentibus inde reverti. 

Nec tamen heec tantum metuas : nam qui spoliet t 
Non deerit , clausis domibus , postquam omnis ubique 
Fixa catenatæ siluit compago taberuæ. 

Interdum et ferro subitus grassator agit rem , 
Armato quoties tut» custode tenentur 

Et Pomptina palus, ct Gallinaria pinus : 

Sic inde huc omnes , tanquam ad vivaria , currunt, 
Qua fornace graves , qua non incude catenæ ! 
Maximus in vinclis ferri inodus , ut timeas ne 
Vomer deficiat , ne marre et sarcula desiut. 
Felices proavorum atavos , felicia dicas 

Secula , que quondam sub regibus atque tribuni 
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À ces raisons je pourrais en ajouter bien 
d'autres encore. Mais mon équipage m'attend, 
le soleil baisse; il faut partir. Déjà le coup de 
fouet réitéré du muletier m'a donné le signal. 
Adieu, souviens-toi d'Umbritius. Chaque fois 
que tu seras pressé de venir dans Aquinum res- 
pirer l'air natal, mande-le-moi ; je m'arrache 
de Cumes, et je viens sacrifier à ta Cérès et à 
ta Diane Helvine. J'arriverai tout botté danstes 
froides régions, prét à décocher avec toi , si 
tu m'en juges digne, les traits de la satire.» 


SATIRE IV. 
LE TURBOT. 


Encore Crispinus ! et j'aurai souvent à le 
citer ici : monstre qui ne rachéte ses vices par 
aucune vertu; lâche et débile, qui n'a d'autre 
élan que le délire de la passion et dont les feux 
adultères n'épargnent que les veuves. Ilé, 
qu'importent les vastes portiques oü il fatigue 
ses cours:ers, et les sombres et immenses forêts 
où il se fait traîner, et tont d'arpents , et tant 
de palais qu'il acheta prés du Forum? Point 
de bonheur pour le pervers; encore moins 
pour le corrupteur, l'incestueux, qui naguère 
entraînait dans sa couche une prétresse de 
Vesta, destinée à descendre toute vivante dans 
les entrailles de la terre. 


Viderunt uno contentam carcere Homam ! 

His alias potergm et plures subnectere caussas : 
Sed jumenta vocaut , et sol inclinat; eundum est : 
Nam mibi commota jam dudum mulio virga 
Innuit. Ergo vole nostri memér ; et , quoties te 
Roma tuo relici properantem reddet Aquino, 

Me quoque ad Helvinam Cererem vestramque Dianam 
Convelle à Cumis : satirarum ego, ni pudet illas, 
Adjutor gelidos veniam caligatus in agros 


SATIRA IV. 
RHOMBUS. 


Ecce iterum Crispinus, et est mihi sepe vocandus 
Ad partes : monstrum nulla virtute redem ptum 
À vitiis ; eger, solaque libidine fortis ; 
Delicias vidue tantum aspernatur adulter. 
Quid refert igitur quantis jumenta fatiget 
Porticibus ? quanta nemorum vectetur in umbra? 


ED . * lidera quot vicina foro , quas emerit edes? 


© Nemo malus felix : minime corruptor, et idem 
Incestus , cum quo nuper vittata Jacebat, 
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Mais, pour le moment, il s'agit de moin; 
graves délits. Cependant , qu'un autre en cit 
fait autant, il tomberait sous les foudres du 
suprémecenseur. Car, ce qui flétriraitl'homme 
de bien, un Séius , un Titius, honore Crispinu,. 
Que faire , lorsqu'il n'est point de crime plus 
hideux que son exécrable personne ? 1l achète 
un surmulet six mille sesterces : il est vrai 
qu'il égalait le poids des sesterces , s'il faut en 
croire ceux qui grossissent jusqu'au mervei- 
leux. Je loue le dessein du fourbe, si, par un 
présent, il supplante ses rivaux sur le testament 
d'un vieillard sans enfants. Je conçois mieu 
sa ruse encore, s'il l'a envoyé à une opulente 
matrone qui se fait porter dans une litiére clos 
par de larges vitraux? N'attendez de luirien de 
pareil ; il achète le poisson pour lui seul. Nous 
voyons bien des choses que n'eàt point faites 
le misérable, le frugal Apicius. Et c'est à ce 
prix que toi, Crispinus, qui jadis retroussé 
portas le papyrus de ton pays, c'est à ce prix 
que tu achétes des écailles ! Le pécheur t'eit 
peut-étre moins coüté que le poisson, La pro- 
vince vend des terres à ce prix ; et méme l: 
Pouille , en vendrait à meilleur compte. 

Figurons-nous, dés lors, quels mets engluu- 
tissait l'empereur , lorsque tant de sesterces . 
modique portion prise au hasard à l'ordinaire 
du maitre, étaient digérés par le bouffon d'une 
cour splendide, vétu de la poupre, puis prince 
des chevaliers, lui qui jadis mercenaire dans no: 


Sanguine adhuc vivo terram subitura sacerdos. 

Sed nunc de factis levioribus : et tamen alter 
Si fecisset idem , caderet sub judice morum. 
Nam quod turpe bonis , Titio Seioque , decebat 
Crispinum. Quid agas , quum dira et fædior onini 
Crimine persona est? Mullum sex inillibus enut, 
/Equantem sane paribus sesterlia libris, 

Ut perhibent qui de magnis majors loquuntur. 
Consilium laudo artificis , si munere tanto 
Præcipuam in tabulis ceram senis abstulit orbi. 
Est ratio ulterior, magne si misit amice , 

Quee vehitur clauso latis specularibus antro. 
Nil tale exspectes : emit sibi. Multa videmus 
Quæ miser et frugi non fecit Apicius. Hoc tu 
Succinctus patria quondam, Crispine, papyro, 
lloc pretium squammeæ ! Potuit fortasse minoris 
Piscator, quam piscis emi. Provincia tanti 
Vendit agros , et majores Apulia vendit, 

Quales tunc epulas ipsum glutisse putemus 
Induperatorem , quum tot sestertia , partem 
Exiguam , et modicæ sumptam de margine eœne, 
Purpureus magni ructarit scurra palati, 5 
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villesiunicipales, vendait l'esturgeon à grands 
cris. Commence, Calliope ; on peut s'arréter 
ici : il ne s'agit point d'une fiction, mais d'un 
lait réel. Racontez , vierges Piérides: qu'il me 
serve de vous avoir appelées vierges. 

Le dernier des Flaviens déchirait l'univers 
eipirant. Rome était esclave sous ce Néron à 
te chauve, lorsqu'au sein du golfe Adriatique, 
vis-à-vis du temple de Vénus qu'on adore à 
Ancóne un turbot, d'une prosseur mons- 
trueuse, fut pris dans un filet qu'il emplit 
tout entier. 1l le disputait à ceux,que cou- 
vent les glaces des Méotides, et que le dé- 
gel verse enfin dans l'immobile Pont-Euxin, 
engraissés d'un long froid, engourdis d'une 
longue inaction. Le maitre dela barque et du 
flet destine ce monstre au souverain pontife. 
He! qui eüt osé mettre en vente ou acheter un 
tel morceau? Les rivages étaient couverts de 
delateurs: et les inquisiteurs en sentinelle sur 
la côte devaient , dépouillant le pécheur, le 
trainer en justice. Ils diraient sürement que 
le poisson est un fugitif, nourri depuis long- 
temps dans les viviers de César; qu'échappé 
de là, il doit revenir à son premier maitre. Si 
nous en croyons Palfurius , si nous en croyons 
Armillatus , tout ce que la mer , partout , en- 
ferme de beau et de rare, appartient au fisc. 
Ün le donnera donc, pour ne pas le perdre. 
Déjà l'automne faisait place aux frimas; déjà 


Jam princeps equitum , magna qui voce solebat 
Vendere municipes pacta mercede siluros ? 
Incipe , Calliope ; licet hic considere : non est 
Cantandoum ; res vera agitur. Narrate, puelle 
Pierides ; prosit mihi vos dixisse puellas. 

Quum jain semianimum laceraret Flavius orbem 
Ultimus , et calvo serviret Roma Neroni, 
Incidit Adriaci spatium admirabile rhombi , 
\nie domum Veneris , quam Dorica sustinet Ancon , 
Imi levitque sinus : neque enim minor bæserat illis 
Ques operit glacies Mæotica, ruptaque tandem 
libus effundit torpentis ad ostia Ponti , 
l'esidis tardos , et longo frigore pingues. 
Destinat hoe monstrum cymba linique magister 
Pontifici summo. Quis enim proponere talem, 
Áut emere auderet ? quum plena et littora multo 
Delitore forent : dispersi protinus algæ 
Inquisitores agerent cum remige nudo; 
Non dubitaturi fugitivum dicere piscem , 
Depastumque diu vivaria Cesaris , inde 
Elapsam , veterem ad dominunr debere reverti. 
Si quid Palfurio , si erediinus Armillato, 
Quicquid conspicuum pulchrumque est æquore tolo, 
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les malades attendaient la fiévre quarte; le 
triste Aquilon sifflait, et préservait de la cor- 
ruption la proie récente. Le pêcheur se hâte 
pourtant, comme s'il redoutait le vent du midi. 

Il a déjà franchi le lac voism d' Albe, de crtte 
ville presquedétruite, qui conserve le feu troven, 
et révère la petite Vesta.ll entre : la fouleémer- 
vcillée l'arréte un instant; elles'écoule. Aussitót 
sur leurs gonds faciles roulent les portes du pa- 
lais, les sénateurs attendent en dehors que l'of- 
frande soit admige. On s'avance vers Atride, 
Alors le Picentin : « Agréez , dit-il, ce qui est 
trop beau pour des foyers vulgaires. Que ce jour 
soit consacré au bon génie ; qu'à l'instant net- 
toyé, votre estomac se repaisse d'un turbot 
réservé pour votre siècle. Lui-méme, il s'est 
fait prendre. » Brutale flatterie! la crète pour- 
tant lui dressait. Non, il n'est rien qu'ils ne 
puissent croire d'eux-mémes ces rivaux des 
dieux , quand on les encense. 

Mais point de vase qui puisse contenir le 
poisson. On appelle donc au conseil les grands , 
objetde la haine del'empereur, et qui portaient 
empreinte sur leur front la páleur d'une miséra- 
ble et puissante amitié. Le premier, pendant 
que le Liburnien s'écrie : « Accourez, le prince 
est en séance, » Pégasus se hätait , après avoir 
saisi sa robe, Pégasus qui venait d'étre imposé, 
en qualité de fermier, à la ville étonnée. Hé! 
les préfets, alors, étaient-ils autre chose que 


Res fisci est, ubicumque natat. Donabitur erpo, 

Ne pereat. Jam letifero cedente pruinis 

Autumno, jain quartonam sperantibuayegris , 

Stridebat deformis hiems , predamque recentem 

Servabat ; tamen hic properat , velut urgeat Auster. 
Utque lacus suberant , ubi , quanquam diruta, servt 

Ignem trojanum, et Vestam colit Alba minoreui, 

Obstitit intranti miratrix turba parumper : 

Ut cessit, facili patuerunt cardine valve. 

Exclusi exspectant admissa obsouia Patres. 

Itur ad Atridem. Tunc Piceus: « Accipe, dixit, 

Privatis majora focis; genialis agatur 

Iste dies , propera stomachum laxare saginis , 

Et tua servatum consume in secula rhombum : 

Ipse capi voluit. » Quid apertius? et tamen illi 

Surgebant cristæ. Nihil est, quod credere de se 

Non possit, quum laudatur dis s&qua potestas. 
Sed deerat pisci patinæ mensura. Vocantur 

Ergo in concilium proceres, quos oderat ille, 

In quorum facie misere magnaeque sedebat 

Pallor amicitiæ. Primus, clamante Liburno, 

Currite, jam sedit, rapta properabat abolla 

Pegasus, attonitæ positus modo villicus urbi 
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des fermiers? Il fut le meilleur de tous, l'in- 
terpréte le plus sacré des lois, bien qu'il crût 
devoir, en ces temps désastreux , désarmer 
toujours la justice. Venait ensuite Crispus, 
aimable vieillard , dont les mœurs, telles que 
son éloquence, reflétaient la douceur de son 
áme. Quel confident plus utile, pour le maitre 
souverain de l'univers, si, sous ce fléau, 
cette peste, on eût pu flétrir la tyrannie , ou- 
vrir un avis généreux ? Mais quoi de plus irri- 
table que l'oreille d'un tyran, qui, pour un 
mot dità propos de la pluie, de la chaleur, ou des 
orages du printemps, sacrifiait un ami? Aussi 
Crispus ne se roidit-il jamais contre le torrent. 
Et quel était le citoyen capable de faire parler 
librement sa conscience, de produire la vérité au 
péril de ses jours? C'est ainsiqu'il vit se succéder 
tant d'hivers, qu'il compta quatre-vingts solsti- 
ces. Avec les mémes armes, s'était pareillement 
défendu Acilius dans cette cour. A peu prés du 
méme ágeque Crispus, il accourait accompagné 
d'un jeune infortuné , lequel ne méritait pas la 
mort cruellequi l'attendait, victimedéjà dévolue 
au glaive du tyran. Mais, depuis longtemps, 
c'est une sorte de prodige que d'étre noble et 
de vieillir. Aussi, préférerais-je me voir le 
petit frère des géants. 1l ne lui servit donc de 
rien, au malheureux, d'avoir affronté tout nu 
et en chasseur dans l'arène d'Albe des ours 
de Numidie. Mais qui ne pénétre aujour- 


d'hui les ruses de nos patriciens? Qui s'émer- 


Anne aliud tunc profecti ? quorum optimus atque 
Interpres legum sauctissimus : omnia quanquam 
Temporibus diris tractanda putabat inerii 
Justitia. Venit et Crispi jucunda senectus, 

Cujus erant mores qualis facuudia, mite 
Ingenium. Maria ac terras populosque regenti 
Quis comes utilior, si clade et peste sub illa 
Sævitian damnare, et honestum afferre liceret 
Consilium? Sed quid violentius aure tyranni , 
Cuin quo de pluviis, aut æstibus, aut nimboso 
Vere locuturi fatum pendebat amici ? 

Ille igitur nunquam direxit brachia contra 
Torrentem ; nec civis erat, qui libera posset 
Verba animi proferre, et vitam impendere vero. 
Sic multas hiemes, atque octogesima vidit 
Solstitia. His armis, illa quoque tutus in aula, 
Proximus ejusdem properabat Acilius ævi, 

Cum juvene indigno quem mors tam seva maneret, 
Et domini gladiis jam designata : sed olim 
Prodigio par est in nobilitate senectus ; 

Unde fit ut malim fraterculus esse gigantum. 
Profuit ergo nihil misero, quod cominus ursos 
Figebat Numidas, Albana nudus arena 
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veillerait de ton vieux stratageme , Ó Brutus? 
Il est facile d'en imposer à un roi barbu. 
Rubricus n'avançait pas avec plus d'assu.- 
rance , malgré la bassesse de son extraction: 
il se reprochait une vieille offense qu'il devait 
taire à jamais. Et pourtant il avait plus d'ef- 
fronterie qu'un pédéraste écrivant des satires 
contreles mceurs. Arriveencore l'énorme ventre 
de Montanus , retardé par son embonpoint; et 
Crispinus qui, dès l'aube matinale, exhale pres 
que tout le parfum de deux pompes funèbres. 
Plus cruet que lui, venait Pompéius , habile a 
faire couler le sang par une calomnie doucement 
murmuree à l'oreille; et Fuscus qui réservait ses 
entrailles aux vautours des Daccs , aprés avoir, 
dans sa villa de marbre, médité ses com- 
bats ; puis, avec l'assassin Catulus , l'arüficieu 
Véienton; celui-là, brülant d'amour pour une 
jeune beauté que n'entrevirent jamais ses pru- 
nelles éteintes, monstre d'une turpitude effrovs- 
ble méme pour notre siécle, aveugle flatteur, de 
mendiant devenu cruel satellite, digne de ten- 
dre la main prés de la colline d'Aricie, de pour- 
suivre de baisers suppliants les chars qui en 
descendent. Nul ne fut plus émerveillé du tur- 
bot : le poisson est droite, il l'admire à gauche. 
Ainsi, il vantait les combats du Cilicien et 
ses assauts, et le jeu des machines qui en- 
levaient les enfants jusqu'aux voiles du théi- 
tre. Véienton ne lui cède en rien: tel que 
le fanatique frappé de ta divine fureur. 


Venator. Quis enim jam non intelligat artes 

Patricias? quis priscum illud miretur acumen. 

Brute, tuum ? Facile est barbato imponere reg. 
Nec melior vultu, quamvis ignobilis, ibat 

Rubrius, offensa: veteris reus atque tacendæ, 

Et tamen improbior satyrain scribente cinædo. 

Montani quoque venter adest abdomine tardus, 

Et matutino sudans Crispinus emomo, 

Quantum vix redolent duo funera. Savior illo 

Pompeius tenui jugulos aperire susurro, 

Et, qui vulturibus servabat viscera Dacis, 

Fuscus, marmorea meditatus prelia villa, 

Et cum mortifero prudens Veiento Catullo, 

Qui nunquam vis; flagrabat amore puelle, 

Gronde et conspicuum nostro quoque tempore monstrum. 

Cæcus adulator, dirusqu^ a ponte satelles, 

Dignus Aricinos qui mendicaret ad axes, 

Blandaque devexæ jsctaret basia rhede. 

Nemo mayis rhombum stupuit : nam pluriwa dat 

[n levum conversus; at illi dextra jacebat 

Bellua. Sic pugnas Cilicis laudabat, et ictus, 

Et pegma, et jucros inde ad velaria raptes. 

Non cedit Vciento; sed. ut fanaticus etc 
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6 Bellone, il pronostique : « Vous avez là le 
présage certain d'un grand et mémorable 
triomphe ; un roi sera votre captif , ou bien Ar- 
viragus va tomber de son char britannique : le 
monstre est étranger; vous voyez de quels 
dards son dos est hérissé! » Il ne manqua à 
Fabricius Véienton que d'articuler l'àge et la 
patrie du turbot. | 

— Quel est donc votre avis? de le mettre en 
pièces ? — Loin de lui un pareil affront , s'écrie 
Montanus: qu'on appréte un profond bassin 
qu de ses minces parois embrasse une vaste 
eoceinte. L'œuvre réclame tout le savoir, toute 
la célérité d'un Prométhée : vite, de l'argile, 
et la roue en mouvement. Mais à compter de 
ce jour, César, que des potiers suivent ton 
camp. L'avis prévalut : il était digne de son 
auteur, Montanus connaissait le luxe de la 
vieille cour, les nocturnes orgies de Néron, 
l'art de renouveler la faiin, quand le poumon 
sembrasait du Falerne. Nul, de notre temps, 
neut le goût plus exercé. Si une huitre était 
de Circé, du rocher de l.ucrin ou du bassin 
de Rutupe , il le distinguait à merveille du pre- 
mier coup de dent : à vue d'oeil, il disait de 
quelle cóte était un hérisson. 

On seléve, la séance est finie : on fait sor- 
tir ces grands que le sublime chef avait trainés 
dans sa citadelle d' Albe, tout interdits et for- 


cés d'accourir , comme s'il se füt agi des Cattes | 


Percossus, Bellona, (uo, divinat ; et, « ingens 
Umen babes, inquit, magni clarique triumphi. 
Regem aliquem capies, aut de temone britanno 
Étcidet Arviregus : peregrina est bellua; cernis 
Erectss in terga sudes? » Hoc defuit unum 
Pabrieio, petriam ut rhombi memoraret et annos. 
Quidnam igitur censes? conciditur? Absit ab illo 
Dedeeus hoc, Montanus ait : testa alta paretur, 
Que tenui muro spatiosum colligat orbem. 
Debetur magnus patinæ subitusque Prometheus. 
Argillam aique rotam citius properate : sed ex lioc 
Tempore jam, Caesar, figuli tua castra sequantur. 
Vicit digna viro sententia. Noverat ille 
Lururiam imperii veterem, noctesque Neronis 
Jam mediss, aliamque famem, quum pulmo Falerno 
Arderet. Nulli major fuit usus edendi 
Tempestate mes. Circæis nata forent, an 
Lucrioum ad sazum, Rutupinoye edita fundo. 
Ustres, callebat primo deprendere morsu, 
Et semel aspecti littus dicebat echini. 
Surgitor, et misso proceres exire jubentur 
Concilio, quos Albanam dux magnus in arcem 
Truxerat attonitos et festinare coactos, 
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et des farouches Sicambres, comme si, des 
quatre points du globe, des courriers plus ra- 
pides que l'éclair eussent apporté de sinistres 
dépêches. Et plût aux dieux qu'il eût consumé 
dans ces extravagances tout un régne de ty- 
rannie , durant lequel il ravit à la patrie tant 
d'illustres citoyens, impunément et sans qu'il 
s'élevát un seul vengeur ! Mais il périt du mo- . 
ment qu'il se fit craindre de l'humble artisan : 
voilà l'écueil où se brisa le monstre dégouttant 
du sang des Lamia. 
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LES PARASITES. 


Que tu ne rougisses point de ton genre de 
vie; que tu persistes à regarder comme le sou- 
verain bien de vivre aux dépens d'autrui ; que 
tu puisses dévorer des outrages tels que ni 
Sarmentus , à la table de César , ni le vil Galba 
ne les eussent endurés ; quand tu le jurerais, 
je ne t'en croirais point. 

Rien de plus sobre que le ventre. Suppose 
encore que tu manques de ce peu qui lui suffit, 
n'est-il plus de quais, de ponts, de nattes en 
lambeaux? Mets-tu un si grand prix aux outra- 
ges que tu essuies à ces repas? ta faim est-elle 
si dévorante, que tu ne puisses plus honorable- 
ment, sur cette natte, et transir de froid , et 
mordreun pain grossier qu'on jette aux chiens? 


Tanquam de Cattis aliquid torvisque Sicambris 
Dicturus, tanquam diversis partibus orbis 
Anxia præcipiti venisset epistola penna. 

Atque utinam his potius nugis tota illa dedisset 
Tempora sævitiæ, claras quibus abstulit orbi 
Illustresque animas impune et vindice nullo! 
Sed periit, postquain cerdonibus esse timendus 
Ceperat : hoc nocuit Lamiarum cede madenti. 
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PARASITI. 


- 


Si te propositi nondum pudet, alque eadem est mens 
Ut bona summa putes aliena vivere quadra ; 
Si potes illa pati, quae nec Sarmentus iniquas 
Caesaris ad mensas, nec vilis Galba tulisset ; 
Quamvis jurato metuam tibi credere testi. 

Ventre nihil novi frugalius. Hoc tamen ipsum 
Defecisse puta, quod inani sufficit alvo : 
Nulla crepido vacat? nusquam pons et tegetis pars 
Dimidia brevior? Tantine injuria cena? 
Tam jejuna fames? quum possis honestius illic 
Et tremere et sordes farris mordere canini ? 
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D'abord, persuade-toi bien qu'en te faisant | vase tout noirci de vétusté, du vin tel quen 
asseoir à sa able, le patron te paie le plus solide | buvaient Helvidius et Thraséas , lorsque, cou- 
prix de tes anciens services. Un repas, c'est là | ronnés de fleurs, ils célébraient la naissance 
tout le fruit de l'amitié des grands. Ton monar- | des Brutus et de Cassius. Virron tient (n 
queen tient compte; ila beau être rare,ce repas, | main de larges coupes d'ambre, avec des le- 
il te le fait valoir. Aprés deux mois d'oubli, | ryls d'inégal volume. A toi, l'on ne conf« 
qu'il s'avise d'inviter un client , pour ne laisser | jamais d'or, ou si par hasard on le fait, un 
aucune place vide sur le troisième lit, qu'il te | Argus est là, qui compte les pierreries , cui 
dise : Soupons ensemble ; tes vœux sont com- | surveille tes doigts crochus. Pardonne-lu: 
blés ; que demandes-tu de plus? C'en est assez | cette coupe recèle un jaspe si prisé! Car 
pour que Trébius se réveille en sursaut, qu'il | Virron , ainsi que tant d'autres, transporte de 
laisse là ses aiguillettes , de crainte quela foule | ses doigts sur ses coupes les diamants dont ve 
adulatrice n'ait déjà salué à la ronde le patron, | plaisait à orner le pommeau de son éper le 
à l'heure où les astres pálissent à peine, où le | jeune Troven préféré au jaloux Hiarbas. Tu, 
Botés paresseux meut lentement son char | tu videras la tasse à quatre becs, dite du save- 
glacé autour du póle. üer de Bénévent, tasse félée, rompue et bocr« 

Quel repas cependant! du vin dont ne vou- | à troquer contre des allumettes. 

*drait pas la laine à dégraisser! pour convives | Si le vin avec les aliments fermente dans 
des Corybantes ! On prélude par des injures; | l'estomac du maitre, on lui verse d'une eu 
mais bientót les coupes volent à leur tour. Le | glacée, plus froide que les frimas des Getes. 
sang jaillit; on l'étanche avec la serviette. | Je me récriais de ce qu'on vous servait tout à 
Combien de fois, aux prises avec la cohorte | l'heure d'un autre vin : vous buvez d'une auire 
des affranchis, avez-vous combattu aux bou- | eau. Tu recevras la coupe d'un coureur de 
teilles de Sagonte ! Le patron s'abreuve d'un | Gétulie , ou de la main osseuse d'un noir Atri- 
vin mis en réserve sous nos consuls à longue | Cain que tu ne voudrais pas rencontrer là 
chevelure , ou foulé du temps de la guerre so- | nuit au milieu des tombeaux qui bordent li 
ciale. Jamais il n'en fera passer un seul verre | pente inclinée de la voie Latine. Virron a de- 
pour réconforter l'estomac *l'un ami. Demain | vant lui un esclave, la fleur des esclaves 
il boira du vin des coteaux d' Albe ou de Séti- | d'Asie, acquis à un plushaut prix quetous loc 
nes, dont le titre et la patrie ont disparu du | revenus du belliqueux Tullus et ceux d'Ancus, 


Primo lige loco, quod tu discumbere jussus Delevit multa veteris fuligine testæ ; 
Mercedem solidam veterum capis officiorum. Quale coronati Thrasea llelvidiusque bibebaut 
Fructus amicitie magna: cibus : imputat hune res, Brutorum et Cassi natalibus. 1pse capaces 
Et, quamvis rarum, tamen imputat. Ergo duos post Heliadum crustas, et inaequales beryllos 
Si libuit menses neglectum adhibere clientem, Virro tenet phialas : tibi non committitur suruu, . 
Tertia ne vacuo cessaret culcita lecto : Vel, si quando datur, custos afBxus ibidem, 
Una simus, ait. Votorum summa, quid ultra Qui numeret gemmas, unguesque observet aculos. 
Quæris? Ilabet Trebius propter quod rumpere somnum | Da veniam; praeclara illic laudatur iaspis. 
Debeat, et ligulas dimittere, sollicitus ne Nam Virro, ut multi, gemmss ad pocula tran.fert 
Tota salutatrix jam turba peregeril orbem, À digitis, quas in vaginæ fronte solebat 
Sideribus dubiis, aut illo tempore, quo se Ponere zelotypo juvenis prælatus Hiarbæ. 
Frigida circumagunt pigri sarraca Bootæ. Tu Beneventani suturis nomen habentem 

Qualis cena tameu! vinum quod succida nolit Siccabis calicem nasoruin quatuor, ac jem 
Lana pati : de conviva Gorybanta videbis. |. Quassatum, et rupto poscentem sulphura vitrc. 
Jurgia proludunt ; sed mox et pocula torques Si stomachus domini fervet vinoque ciboque, 
Saucius, et rubra deterges vulnera mappa. Frigidior Geticis petitur decocta pruinis. 
Inter vos quoties libertorumque cohortem Non eadem vobis poni modo vina querebar; 
Pugna saguntina fervet commissa lagena ! Vos aliam potatis aquam. Tibi pocula cursor 
Ipse capillato diffusum consule potat, Gætulus dabit, aut nigri manus ossea Mauri, 
Calcatamque tenet bellis socialibus uvam, Lt cui per mediam nolis occurrere noctem, 
Cardiaco nunquam cyathum missurus amico. Clivose veheris dum per monumenta Latine. 
Cras bibet Albanis aliquid de montibus, aut de Flos Asie ante ipsum, pretio majore paretue 


Betipis, cujus patriam titulumque senectus Quam fuit et Tulli census pugnacis, ct Anci; 34 
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que tout le superflu enfin des rois de liome. 
Songe donc , quand tu auras soif, à regarder 
ton Ganyméde de Gétulie : un esclave qui coüte 
tant de sesterces ne sait pas abreuver le pauvre. 
Du reste, sa beauté, sa jeunesse autorise ce 
délain. Quand s'approche-t-il de toi ? Tu l'ap- 
pelles; vient-il te servir l'eau tiède ou l'eau 
froide? Non, il s' indigne d'obéir à un vieux client; 
il sindigoe de te voir lui demander quelque 
chose, de te voir couché et lui debout. Voilà 
les palais ! ils sont pleins d'esclaves superbes. 

Vois cet autre ! avec quel murmure il te pré- 
sente un morceau de pain rompu avec effort, 
ou plutôt de farine moisie et compacte qui 
ebranle la mâchoire , sans qu'elle y puisse 
mordre. Mais le pain tendre, blanc comme la 
neige, et pétri de la plus molle fleur de fro- 
ment, est en réserve pour le maitre. Souviens- 
toi de contenir ta main, respecte la croûte do- 
re, Feins pourtant quelque peu d’audace: le 
panetier est là, qui te fait lâcher prise. « Veux- 
tu bien, audacieux convive, te remplir de ton 
paio ordinaire, en connaître la couleur?» Eh! 
voilà pourquoi, tant de fois délaissant mon 
épouse, j'ai gravi en courant le mont glacé 
des Esquilies, bravant au printemps les fu- 
reus d'une gréle affreuse et trempé jusqu'aux 
os! ^ 

Yois se déployer dans un long bassin ce 
Poisson qu'on place devant le maître! De quelles 


Et, ne Le teneam, Romanorum omnia regum — 
Frisola. Quod quum ita sit, tu Gætulum Ganymeden 
Respice, quum sities : nescit tot millibus emptus 
Pauperibus miscere puer. Sed forma, sed ætas 
Pigua supereilio. Quando ad te pervenit ille? 
Vuando vocalus adest calidæ gelidæque minister? 
"wppe indignatur veteri parere clienti, 
Quodque aliquid poscas, et quod se stante recumbas. 
Varia quaeque domus servis est plena superbis. 

Erce alius quanto porrexit murmure panem, 
Vs fractqm, solidae jam mucida frusta farinm, 
Quæ genuinum agitent, nou admittentia morsum ! 
‘ed tener et niveus, mollique siligine factus, 
“ertalur domino. Dextram cohibere memento : 
Sala sitartoptæ reverentia. Finge tamen te 
Improbulum ; superest illic qui ponere cogat : 
Vin to consuetis, audax conviva, canis'ris 
lnpleri, panisque toi novisse colorem ? 
Ycilicet hoc fuerat, propter quod, sae relicta 
Conjuge. per montein adversum gelidasque cucurri 
Usquilias, fremeret seva quuin grapdine vernus 
Jupiter, et multo stillaret penula nimbo! 

Aspice quam longo disteudat pectore laucemi, 
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asperges il est couronné! de quelle queue il 
nargue les convives , lorsqu'il arrive fastueuse- 
ment exhaussé sur les mains d'un esclave qui 
se redresse! A toi, l'on sert un petit crabe 
farct d'une moitié d'œuf, modeste apprét d'un 
repas usité pour les morts. Lui, il arrose son 
poisson d'une huile abondante de Vénafre : le . 
choux fané qu'on t'apporte, à toi malheureux, 
va sentir la lampe. Car l'huile qu'on vous sert 
dans vos burettes est celle que nous expédient 
sur leurs vaisseaux à la proue aigué les enfants 
de Micipsa ; celle qui rend, à Rome, les bains 
déserts quand Bocchar s'y lave; celle encore 
qui préserve de la morsure venimeuse des ser- 
pents. Le maitre mangera d'un rouget venu de 
Corse ou des rochers de Taorinina , vu déjà que 
tout entière notre mer est absorbée, épuisée, 
contrainte qu'elle est d'assouvir notre voracité, 
etconunuellement fouillé par le pêcheur du voi- 
sinage qui n'en laisse point grandir le poisson. 
Aussi la province fournit-elle à nos foyers : 
C'est elle qui nous envoie ce qu'achéte l'intri- 
gant Lénas pour Aurélia qui le revend. On 
sert à Virron la plus belle lamproie sortie des 
gouftres siciliens ; car, du moment que l'Aus- 
ter se calme, qu'immobile il séche dans son 
antre ses ailes humides, le filet téméraire brave 
jusqu'au sein de Gharybde. Vousautres, n'at- 
rendez qu'une anguille , parente de la couleuvre 
effilée, ou quelque habitant du Tibre tout mar- 


Qua fertur domino, squilla ; et quibus undique septa 
Asparagis, qua despicial convivia cauda, 

Quum venit excelsi manibus sublata ministri, 

Sed tibi dimidio constrictus cammarus ovo 
Ponitur, exigua feralis cena patella. 

Ipse Venafrano piscem perfundit; at hic, qui 
Pallidus offertur iisero tibi caulis, olebit 
Laternam : illud enim vestris datur alveolis, quod 
Canna Micipsarum prora subvexit acuta ; 

Propter quod Home cum Bocchare nemo lavatur, 
Quod tutos etiam facit à serpentibus atris. 

Mullus erit domino, quem misit Corsica, vel quem 
Tauromenitanz rupes, quaudo omne peractum est, 
Et jam defecit nostrum mare, dum gula sœvit, 
Retibus assiduis penitus scrutante macello 
Proxima, nec patitur "Tyrrhenum crescere piscem. 
Instruit ergo focum provincia ; sumitur illinc 
Quod captator emat Lenas, Aurelia vendat. 
Virroni muræna datur, que maxima venit 
Gurgite de Siculo : nam dum se continet Auster, 
Dum sedet, et siccat madidas in carcere pennas, 
Contemnunt mediam temeraria lina Charybdim. 


Vos anguilla manet longæ cognata colubræ, 103 
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du bord, engraissé à la chute des cloaques, et 
habitué à pousser ses excursions souterraines 
jusque sous le quartier de Suburre. 

Je dirais volontiers deux mots à Virron, s'il 
daignait m'entendre. Personne n'exige ces lar- 
gesses que Sénéque, le bienfaisant Pison et 
Cotta faisaient à leurs moindres amis : alors la 
gloire de donner effacait l'éclat des titres et des 
faisceaux. Je ne te demande qu'une chose, 
C'est d’être civil à table avec tes convives. Sois 
aprés cela, sois comme tant d'autres, riche pour 
toi, pauvre pour tes amis. 

Devant lui, le foie d'une oie grasse, une 
poularde pareille à une oie et un sanglier digne 
des traits du blond Méléagre exhalent leur fu- 
met. Puis on lui appréte des truffes , si l'on est 
au printemps, et si le tonnerre tant désiré a 
permis ce somptueux relief au festin. Garde ton 
blé, s'écrie Allédius, ó Libyen, dételle tes 
bœufs, pourvu que tu nous envoies des truffes. 

Vois cependant l'ordonnateur du festin, 
vois-le, pour surcroit d'indignation, bondir 
en cadence; et l'écuyer tranchant, comme il 
fait voler le coutelas, attentif à exécuter jus- 
qu'aux moindres leçons de son maitre! Certes 
il importe beaucoup qu'un liévre ne soit pas 
dépecé de méme qu'un poulet. 

Je te vois, comme un autre Cacus , terrassé 
par Hercule ; je te vois traîné par les pieds et 
jeté dehors, si jamais tu risques un seul mot, 


Aut glacie aspersus maculis Tiberinus, et ipse 
Vernula riparum, pinguis torrente cloaca, 
Et solitus medie cryptam penetrare Suburræ. 
Jpsi pauca velim, facilem si præbeat aurem 
Nemo petit modicis que mittebautur amicis 
A Seneca, qua Piso bonus, quæ Cotts solebat 
Largiri. Namque et titulis, et fascibus olim 
Major babebatur donandi gloria. Solum 
Poscimus, ut cones civiliter : hoc face, et esto 
Esto, ut nunc multi, dives tibi, pauper amicis. 
Anseris ante ipsum magni jecur, anseribus par 
Altilis, et flavi digaus ferro Meleagri 
Fumat aper. Post buic raduntur tubera, si ver 
Tunc erit, et facient optata tonitrua cœnas 
Majores. Tibi habe frumentum, Alledius inquit, 
O Libye; disjunge boves, dum tubera mittas. 
v Structorem interea, ne qua indignatio desit, 
Saltantem spectes, et chironomonta volanti 
Cultello, donec peragat dictata magistri 
Omnia. Nec minimo sane discrimine refert 
Quo gestu lepores, et quo gallina secetur ! 
Duceris planta, velut ictus ab Hercule Cacus, 
onere foris, si quid teniaveris unquam 
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queté par la glace, petit avorton pêché tout près : usurpant le privilége de ceux qui portent unis 


noms. Quand Virron t'offre-t-il sa coupe et 


prend-t-il celle qu'ont touchée tes lèvres? Qui 
de vous serait assez téméraire , assez abandonné 
pour dire au patron : « Bois » ? Que de cho- 
ses on n'ose dire sous un habit frippé! le sup 
pose qu'un dieu , ou bien un parvenu semblable 
aux dieux et meilleur que le destin, te fit don 
de quatre cent mille sesterces, de rien quetues, 
quel homme deviendrais-tu! quel ami cherà Vir 
ron! Donnez à Trébius , approchez de Trébius. 
Veux-tu , mon frère, de ces intestins ? O és! 
C'est à vous que s'adressent ces honneurs ; cest 
vous qui êtes ses frères. Si pourtant tu aspires 
à devenir maître et roi de ton maitre, qu'un 
petit lule ne joue point dans ton palais ou une 
petite fille plus douce encore. Une épouse sté- 
rile rend cher et intéressant un ami. Mas, 
n'importe, ta Mycale peut accoucher, verse 
jusqu'à trois enfants à la fois dans ton sein pa- 
ternel , il s'amusera du nid babillard : il se fer: 
apporter la casaque verte, et les noisettes, et 
la pièce de monnaie toujours sollicitée, chaque 
fois que le parasite enfant viendra le trouver à 
table. 

Aux amis subalternes on servira les mousse- 
rons douteux ; le champignon au maitre, maii 
tel que le mangea Claude avant celui de son 
épouse , aprés lequel il ne mangea plus rien. 
Virron se fait apporter pour lui, et pour les Vir 
rons ses confrères , des fruits dont tu ne sa 





Hiscere; tanquam habeas tria nomina, Quando propin?! 
Virro tibi, sumitque tuis contacta labellis | 
Poccula? Quis vestrum temerarius usque adeo, quis 
Perditus, ut dicat regi : Bibe? Plurima sunt que 
Non audent homines pertusa dicere lena. 
Quadringenta tibi si quis deus, aut similis dis 
Et melior fatis, donaret homuncio, quantus 
Ex nibilo fieres! quantus Virronis amicus! 
Da Trebio, pone ad Trebium ; vis, frater, ab istis 
llibus? O nummi! vobis hunc preestat honorem! 
Vos estis fratres. Dominus tamen, et domini rex 
Si vis tu fleri, nullus tibi parvulus aula 
Luserit /Eneas, nec filis dulcior illo : | 
Jucundum et carum sterilis facit uxor amicum. | 
Sed tua nunc Mycale pariat licet, et pueros tres 
In gremium patris fundat simul, ipse loquaci 
Gaudebit nido : viridem thoraca jubebit 
Afferri, minimasque nuces, assemque rogatum, 
Ad measam quoties parasitus venerit infans. 

Vilibus ancipites fungi ponentur amicis, 
Boletus domino : sed qualem Claudius edit, 
Ante illum uxoris, post quem nil amplius edit. 
Virre sibi et reliquis Virronibus illa jubebit 16 
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voureras que le parfum, pareils à ceux que 
produisait l'éternel automne des Phéaciens, et 
que tu pourrais croire dérobés aux sœurs afri- 
caines, Toi, tu te délecteras de la pomme ver- 
reuse que mord sur le rempart celui qui, le 
casque en téte et le bouclier au poing , apprend 
du farouche Capella à lancer le javelot. 
Peut-étre te figures-tu que Virron craint la 
dépense : il le fait pour te dépiter. Car, quelle 
comédie! quel mime à comparer avec un gosier 
aux abois? Tout se fait donc, si tu l'ignores, 
pour t'arracher des pleurs de rage, te forcer à 
dévorer ton long ressentiment. À tes yeux, tu 
parais un homme libre, le convive d'un roi; il 
te croit , lui, alléché par l'odeur de sa cuisine, 
et il ne conjecture pas mal. Quel est en effet le 
mortel assez dénué de tout pour pouvoir endu- 
rer deux foiscet affront, s'il a porté dans son 
enfance l'or étrusque , ou simplement le nœud 
de cuir et la courroie symbolique du pau- 
vre? Mais l'espoir d'un bon diner vous abuse : 
« Le voici qui va nous donner une moitié de 
lèvre, quelque tranche de sanglier; déjà nous 
tenons ces débris de volailles ! » Puis, le morceau 
depain tout prét, intact, dégainé, vous attendez 
tous en silence. ll est sage de te traiter ainsi. Si 
lu peux endurer cela, subis-le, c'est ton devoir : 
je vois le jour où tu livreras aux soufflets ta tête 
rese et tes épaules aux lanières sanglantes, vil 
esclavedigne de tels festins, digne d'un tel ami! 


Poms dari, quorum solo pascaris odore ; 
Quis perpetuus Phæacum autumnus babebat, 
Uredere quie possis subrepta sororibus afris. 
To scabie frueris mali, quod in aggere rodit, 
Qui tegitor parma et galea, metuensque flagelli 
Dicit ab birsuto jaculum torquere Capella. 

Forstan impense Virronem parcere credas : 
Hoc sgit , ut doleas. Nam qua comedia | mimus 
Qus melior plorante gula? Ergo oinnia fiunt, 
Si nescis , ut per lacrimas effundere bilem 

ris, pressoque diu stridere molari. 

Ta übi liber homo et regis conviva videris . 
Gplam te nidore suæ putat ille culine ; 
Nee male conjectat. Quis enim tam nudus , ut illum 
Bis ferat, Etruscum puero si contigit aurum , 
Vel nodus tantum , et signum de paupere loro? 
Spet bene cænandi vos decipit : « Ecco dabit jam 
Semesum leporem ; atque aliquid de clunibus apri ; 
M nos jara veniet minor altilis.» Inde parato, 
lntseioque omnes et stricto pane tacetis. 
Ille &pit, qui te sie utitur. Omnia ferre 
Si poles > t debes : pulsanduim vertice raso 
Prebebis quandoque capot , nec dura tinebis 
Fligra pati , bis epulis et tali dignus amico. 
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LES FEMMES. 


Je crois que la Pudeur, sous le règne de Sa- 
turne, babita sur la terre, qu'on l'y vit long- 
temps, lorsqu'une caverne humide enfermait 
dans son étroite enceinte et sous un abri com- 
mun le foyer, les dieux Lares, le troupeau et 


le maitre; lorsque l'épouse, sur la montagne, se 


faisait un lit de feuillage, de chaume et couvert 
dela peau des bétes féroces ses voisines : femme 
bien différente de toi, Cynthie, de toi aussi, 
dontles beaux yeux se mouillèrent pourla mort 
d'un passereau; mais abreuvant de ses mamel- | 
les de robustes enfants, et plus hideuse souvent 
que son époux, qui digérait le gland dont il s’é- 
tait repu. L'homme, en effet, dans l'enfance du 
mondeet sous ce ciel nouveau, vivait autrement, 
lui qui, rejeté des flancs du chéne entr'ouverts 
ou pétri de limon, ne connut aucuns parents. 
Peut-être resta-t-il plusieurs ou du moins 
quelques vestiges de i'antique Pudeur sous 
Jupiter méme, mais sous Jupiter sans barbe, 
avant que le Grec osát jurer sur une téte 
vénérable, alors que personne ne redoutait 
le voleur pour ses choux ni ses pommes, et 
qu'on vivait sans enclore son jardin. Insensible- 
ment Astrée se retira chez les dieux avec sa 
compagne, et les deux sœurs disparurent en 
méme temps. 
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Credo Pudicitiam , Saturno rege , moratam | 
In terris , visamque diu , quum frigida parvas | 
Præberet spelunca domos , ignemque Laremque , ! 

Et pecus et dominos communi clauderet uinbra ; 
Silvestrem montana torum quum sterneret uxor 
Frondibus et culmo, vicinarumque ferarum 

Pellibus : haud similis tibi , Cynthia, nec tibi , cujus 
Turbavit nitidos exstinctus passer ocellos ; 

Sed potanda ferens infantibus ubera magnis, 

Et sepe horridior glandem ructante marito. 

Quippe aliter tunc orbe novo coloque recenti 
Vivehant homines, qui rupto robore nati , 
Compositive luto, nullos habuere parentes. 

Multa Pudicitiæ veteris vestigia forsan, 

Aut aliqua exstiterunt et sub Jove, sed Jove nondum 
Barbato, nondum Grecis jurare paratis 

Per caput alterius; quum furem nemo timeret 
Caulibus et pomis, et aperto viveret horto. 

Paulatim deinde ad superos Astræa recessit 

Hac comite , atque dum pariter fugere sorores. 20 
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Il y a longtemps et très-longtemps, Postu- 
mus, qu'on attente à la couche d'autrui, 
qu'on outrage le génie tutélaire ct sacré de 
l'hymen. Bientôt l’âge de fer enfanta tous les 
autres crimes : l'âge d'argent fut témoin des 


+ premiers adultères. Cependant, de nos jours, 


tu presses des accords, un contrat, des fian- 
çailles ; déjà le peigne du barbier dispose ta 
coiffure , et peut-être as-tu mis au doigt de ta 
fiancée le gage de ta promesse. Sürenent tu 
étais sage , Postumus, et tu épouses ! Dis, de 
quelle furie, de quels serpents es-tu pour- 
suivi? Tu peux endurer un tyran, lorsqu'il 
est tant de cordes , que des fenétres s'ouvrent 
noires et profondes et que le pont /Emilius 
est dans ton voisinage? Ou, si tu ne goütes 
aucun de ces expédients , n'aimes-tu pas mieux 
qu'un jeune favori repose prés de toi , un jeune 
favori quila nuitne te suscite point de querelles, 
maistranquille, n'exige jamaisde petits présents 
etne se plaint pas que tu éparyrnes tes flancs, que 
tu frustres son ardeur? Mais la loi Julia charme 
Ursidius : il songe à élever un doux hériticr, 
au risque de se passer de gras tourtereaux , de 
surmulets exquis et de toutes les séductions du 
marché. Que pensez-vous qui ne puisse arriver, 
si une femme se donne a Ursidius ; si jadis le 
plus signalé des adultéres présente maintenant 
sa téte insensée au joug de l'hymen, lui qui 
s'enferma tant de fois dans le coffre de Latinus 


Antiquum et vetus est alienum , Postume, lectum 
Concutere , atque sacri genium contemnere fulcri. 
Omne aliud crimen mox ferrea protulit ctas : 
Viderunt primos argentea secula mechos. 
Conventum tamen et pactum , et sponsalia nostra 
Tempestate paras; jamque à tonsore magistro 
Pecteris , et digito pignus fortasse dedisti. 

Certe sanus eras : uxorem , Postume , ducis! 
Dic, qua Tisiphone, quibus exagitare colubris? 
F'erre potes dominam , salvis tot restibus , ullam , 
Quum pateant alte caligantesque fenvstræ ? 
Quum tibi vicinum se præbest Zmilius pons? 
Aut si de multis nullus placet exitus, illud 
Nonne putas melius , quod tecum pusio dormit, 
Pusio, qui noctu non litigat , exigit a te 

Nulla jaceus illic munuscula , nec queritur quod 
Et lateri parcas, nec , quantum jussit, anheles? 
Sed placet Ursidiu lex Julia : tollere dulcem 
Cogitat heredem , cariturus turture magno, 
Mullorumque jubis et captatore macello. 

Quid fieri non posse putes, si jungitur ulla 
Ursidio? si mechorum notissimus olim 

Btulta maritali jam porrigit ora capistro, 
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pour se dero!.er à la mort? Et il lui faut une 
femme de mœurs antiques! O médecins! 
ouvrez-lui la veine. Combien cet homme est 
délicat! Va! prosterne-toi au temple de Ju- 
piter Tarpéien, immole à Junon une génisse 
aux cornes dorées, si jamais tu rencontres une 
matrone pudique. 1l en est si peu qui méritent 
de toucher aux bandelettes de Cérès, si peu 
dont un pére ne doive redouter les embrasse- 
ments ! Couronne ta porte de festons, ombrage . 
ton vestibule de guirlandes de lierre. Un seul 
homme suffit à Iberina? Tu la réduirais plutôt 
à se contenter d'un œil. On vante pourtant 
certaine Romaine qui vit dans les champs. 
paternels.... Qu'elle vive à Gabies comme 
elle vécut au village, à Fidéne comme dans le 
manoir de ses pères, j'accorde tout; mais qu 
m'affirme qu'il ne s'est rien passé sur les mon- 
tagnes et dans les grottes? Jupiter et Mars 
sont-ils déjà si vieux ? 

Est-ce sous nos portiques qu'on te montre 
une femme digne de tes vœux ? les spectades 
t'offrent-ils sur tous leurs gradins un objet que 
tu puisses aimer avec sécurité et conduire delà 
dans ta maison? Que le lascif Bathvllus figure 
la pantomime de Léda, Tuccia s'agite éper- 
due, Apula soupire comme dans les bras 
d'un amant; sur un mouvement vif et lan- 
goureusement prolongé, Thyméle reste im- 
mobile : ainsi linnocente Thymèle reçoit 





Quem toties texit perituri cista Latini? 
Quid , quud et antiquis uxor de moribus illi 
Queritur? O medici ! mediam pertundite venam. 
Delicias hominis! Tarpeium limen adore 
Pronus , et auratam Junoni cede juveneam, 
Si tibi contigerit capitis matrona pudici. 
Paucæ adeo Cereris vittas contingere digne, 
Quarum non timeat pater oscula. Necte coronam 
Postibus, et densos per limina tende corymbos. 
Unus lberine vir suflicit ? Ocius illud 
Extorquebis , ut heec oculo contenta sit uno. 
Magna tamen [aia est cujusdam rure paterno 
Viventis. Vivat Gabiis, ut vixit in agro; 
Vivat Fidenis et agcllo, cedo. paterno : 
Quis tainen affirmat , nil actum in montibus , aut i" 
Speluncis? Adeo senuerunt Jupiter et Mars ? 
Porticibusne tibi monstratur femina voto 
Digua tuo? cuneis an habent spectacula totis 
Quod securus ames , quodque inde excerpere possis? 
Chironomon Ledam molli saltante Bathyllo, 
Tuccia vesicæ non imperat ; Appula gannit , 
Sicut in amplexu : subitum et miserabile longum 
Attendit Thymele : Thymele tunc rustica discit. 
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use première leçon. D'autres , lorsque les théá- 
ues sont fermés, que le forum seul retentit , 


durant le long intervalle des jeux plébéiens 
aux jeux Mégalésiens , charment leur ennui en 
prenant le masque, le thyrse et la ceinture 
d'Accius. Urbicus les amuse en parodiant dans 
l'exode d'une atellane les gestes d'Autonoé. 
lia désire sa conquête ; elle est pauvre, et il 
en coüte cher pour briser la boucle d'un comé- 
dien. Telle autre a réduit Chrysogon à ne plus 
chanter. Hispulla est éprise d'un acteur tragi- 
que; attends-tu qu'elle le soit de Quintilien? Tu 
prends une femme qui rendra père Echion le 
joueur de harpe, ou Glaphyrus ou le flüteur Am- 
brosius, Obstruons les rues delongs échafauds, 
décorons nos portes, ombrageons-les d'un 
vaste laurier, pour qu'un noble enfant , Lentu- 
las, couché dans son berceau, L'offre les traits 
du mirmillon Euryalus. 

L'épouse d'un sénateur, Hippia, suivit un 
hisrion jusqu'au Phare, jusqu'au Nil, jusqu'à 
la cité trop fameuse de Lagus, prodige qui fit 
révoker Canope contre nos mœurs. Pour elle, 
plas de maison, plus d'époux, plus de sœur, 
plus de patrie : la cruelle abandonne sans re- 
gret ses enfants éplorés , et, ce qui va te sur- 
prendre davantage, les jeux du cirque et Páris. 
Élevée au sein de l'opulence, dans la maison 
patergelle où son enfance avait reposé sur le 
duvet d'un élégant berceau , elle brave la mer : 
elle avait depuis longtemps bravé l'honneur que 
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sur de moelleux carreaux on sacrifie sans re- 
gret. Elle affronte avec une mâle assurance les 
flots tyrrhéniens et l'onde au loin mugissante 
d'Ionie , sans s'émouvoir de tant de mers qu'il 
lui faut traverser. Si le motif du danger est 
juste et honnête, craintives, leur âme se glace 
d'effroi; elles ne peuvent se soutenir sur leurs 
genoux tremblants, courageuses seulement 
quand il s'agit de consommer leur déshonneur. 
Qu'un époux l'ordonne: oh! il est dur de 
monter sur un vaisseau ; la sentine est insup- 
portable ; le grand air étourdit. Celle qui suit 
son amant a l'estomac robuste : l'une vomit 
sur son mari; lautre mange avec les ma- 
telots, parcourt le pont, et se plait à ma- 
nier les cordages. Quelles grâces, aprés tout, 
quels attraits de jeunesse ont pu séduire Hip- 
pia? qu'a-t-elle vu pour oser se dire la femme 
d'un histrion ? Car ce pauvre Sergius se rasait 
déjà le menton, et manchot il attendait sa ré- 
forme. En outre, sa figure était couverté de 
difformités : c'était une loupe énorme, affaissée 
sous le casque et qui lui retombait sur le milieu 
du nez. C'étaient de petits yeux éraillés , qui 
sans cesse distillaient une humeur corrosive. 
Mais il était gladiateur; à ce titre , ces gens 
deviennent des Hyacinthes, à ce titre, Hippia le 
préfére à ses enfants , à sa patrie, à sa sceur 
et à son époux : c'est le fer qu'elles aiment. Ce 
méme Sergius réformé devient à ses yeux un 
autre Véienton. 


Ait alie , quolies aulæa recondita cessant , Contempsit pelagus : famam contempserat olim , 


Et vacuo elausoque sonant fors sola theatro, 

Atque a plebeiis longe Megalesia , tristes 

Perouam thyrsumque tenent et subligar Acci. 

Urbieus exodio risum moret attellanse 

Gestibus Autonoes. Honc diligit /Elia pauper : 

Solritor his magno comedi fibula. Sunt que . 

Chrysogonum cantare vetent. Hispulla tragado 

Gaudel : an exspectas ut Quintilianus ametur? 

Acapis uxorem , de qua cytharædus Echion , 

Aut Glaphyrus Gat pater, Ambrosiusque choraules. 

longa per angustos figamus pulpita vicos, 

Urnentur postes , et grandi jenua lauro, 

Lt testudineo tibi, Lentule, conopeo 

Nobilis Eurvalum mirmillonem exprimat infans. 
Nupta Senatori, comitata est Hippia ludium 

M Pbaron et Nilum, famosaque menia Lagi , 

Prodigia et mores urbis damnante Canopo. 

Immemor illa domus et conjugis atque sororis, 

Nil petriæ indulsit ; plorantesque improba natos, 

Utque magis stupeas , ludos Paridemque reliquit. 

Sed quanquam in magnis opibus , plumaque paterna 

Et segmentetis dormisset parvula cunis, 
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Gujusvwpud molles minima est jactura cathedras. 
Tyrrhenos igitur fluctus , lateque sonantem 

Pertulit lonium constanti pectore , quamvis 
Mutandum toties esset mare. Justa pericli 

Si ratio est et honesta, timent, pavidoque gelantur 
Pectore , nec tremulis possunt insistere plantis : 
Fortem animum præstant rebus ques turpiter audent. 
| Si jubeat conjux , durum est conscendere navim : 

| Tunc sentina gravis ; tunc summus vertitur aer. 

: Que mechum sequitur, stomacho valet. Illa maritum 
j Convomit ; heec inter nautas et prandet , et errat 
: Per puppim, et duros gsudet tractare rudentes. 

: Qua tamen exarsit forma , qua capta juventa 

| Hippia ? quid vidit, propter quod ludia dici 

| Sustinuit ? Nam Sergiolus jam radere guttur 

' Geeperat, et secto requiem sperare lacerto. 

! lræterea multa in facie deformia ; sicut 

' Attritus galea mediisque in naribus ingens 

' Gibbus, et acre malum semper stillantis ocelli. 

| Sed gladiator erat , facit hoc illos Hyacinthos. 
Hoc pueris patrieque , hoc preetulit illa sorori 
Atque viro : ferrum est, quod amant. Hic Sergius idem, 
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996 | 
Mais pourquoi t'oceuper des désordres d'une 
maison privée, de ce qu'a pu faire Hippia? 
Regarde les égaux des dieux : écoute ce que 
Claude put endurer. Dés qu'elle le sentait dor- 
mir, son épouse effrontée, préférant un grabat 
au lit impérial, s'enveloppait, auguste cour- 
tisane, d'un obscur vétement , et s'échappait 
seule avec une confidente ; puis, dérobant sous 
une perruque blonde sa noire chevelure , elle 
se glissait , à la faveur d'un déguisement, dans 
un antre de prostitution , oü l'attendait une 
loge vide et qu'elle s'était réservée. Là , sous 
le faux nom de Lycisca , elle s'étale toute nue, 
la gorge relevée par un réseau d'or , et décou- 
vre ces flancs qui t'ont porté, généreux Bri- 
tamnicus. Gracieuse, elle accueille ceux qui se 
présentent, réclame le salaire, et, renversée sur 
le dos, elle essuie les nombreux assauts qu'on 
lui livre. Trop tót alors le chef du lieu congé- 
diant ses nymphes , elle sort à regret, se réser- 
vant du moins de fermer sa loge la derniére, 
tant elle brüle et palpite encore de fureur! 
Lasse enfin, mais non pas assouvie, elle se re- 
tire, les joues livides et imprégnées de la fumée 
des lampes, et va déposer sur l'oreiller de l'em- 
pereur l'odeur infecte de son bouge. 
Parlerai-je de l'hippomanés , des enchante- 
ments et de tous les poisons administrés au fils 
d'une première épouse? L'ascendant impérieux 
de leur sexe les pousse à des forfaits d'une telle 


Accepta rude , cepisset Veiento videri. 
Quid privata domus , quid fecerit Hippis , caras? 
Respice rivales divorum : Claudius andi 
Que tulerit. Dormire virum quum senserat uxor, 
Auss Palatino tegetem præferre cubili , 
Sumere nocturnos meretrix augusta cucullos , 
Linquebat, comite ancilla non amplius uns ; 
Et , nigrum flavo crinem abscondente galero, 
Intravit calidum veteri centone lupaner, 
Et cellam vacuam atque saam. Tunc nuda payillis 
Prostitit auratis , titulum mentita Lyciscæ, 
Ostenditque tuum , generose Britanaice , ventrem. 
Excepit blande intrantes , atque æra poposcit , 
Et resupina jacens multorum absorbuit ictus. 
Moz , lenone suas jam dimittente puellas , 
Tristis abit : sed, quod potuit , tamen ultima cellam 
Clausit , adhuc ardens rigide tentigine vulve , 
Et lassata viris , sed non satiata , recessit : 
Obscurisque genis turpis, fumoque Jucernæ 
Feda , lupenaris tulit ad pulvinar odorem. 
Fippomanes carmenque loquar, eoctumque venenum, 
Privignoque datum? Faeiunt graviora coacte 


JUVÉNAL. . 


gravité, qu'on excuse l'erreur d'une passion. 
Mais pourquoi tant de vertus dans Césennia, 
de l'aveu de son époux ? Elle Jui a donné un 
million de sesterces; à ce prix , il la déclare pe 
dique. Le carquois de Vénus n'est pour rien 
dans les traits qui le consument , dans les feux 
qui le brülent ; ces traits , ces feux viennent dt 
sa dot. On paie sa liberté : à la face du mari, 
elle peut souscrire aux vœux, répondre an 
billets de l'adultére : femme riche qui époux 
un avare est toujours veuve. 

Pourquoi Sertorius est-il si vivement épris de 
Bibula ? Prends-y garde ; c'est le visage, et nor 
l'épouse, qui est aimé. Qu'il survienne à celle-c 
deux ou trois rides, que son teint ramolli s 
flétrisse, que ses dents perdent de leur éclat, 
ses yeux de leur grandeur: plie bagage, v: 
dire un affranchi, pars; tu nous dégoütes , t 
te mouches sans cesse! pars donc et sans re 
tard; fais placeà une autre qui ait le nez moin: 
humide. Jusque-là tout vabien, elle régne: il lu 
faut des pâtres et des troupeaux à Canusium,de: 
vignes à Falerne ; bagatelles! des troupes, de 
légionsentières d'esclaves ; tout ceque le voisin: 
chez lui; et qu'elle n’a pas, qu'on l'achéte. Mém 
au plus fort del'hiver, quand le marchand Jasoi 
ne peut sortir, que la neige enferme les mate 
lots dans leurs cabanes , on lui và conquérir d 
grands vases de cristal, puis les plus ample 
murrhins, puisencore le diamant fameux de Bé 


[mperio sexus , minimumque libidine peccant. 

Optima sed quare Cesennia , teste marito? 

Bis quingenta dedit ; tanti vocat ille pudicam : 

Nec Veneris pharetris macer est, aut lampade fervet ; 

Inde faces ardent , veniunt a dote segittæ. 

Libertas emitur : coram lieet innuat atque 

Rescribat ; vidua est locuples , que nupsit avaro. 
Cur desiderio Bibulæ Sertorius ardet? 

Si verum excutias, facies, non uxor, amator. 

Tres rugæ subeant , et se catis arida laxet, 

Fiant obscuri dentes , oculique minores : 

Collige sarcinulas , dicet libertus , et exi : 

Jam gravis es nobis, ut siepe emungeris! exi 

Ocius et propera ; sicco venit alters naso. 

Intereo calet et regnat , poscitque maritum 

Pastores et ovem Canusinam , ulmosque Falernas. 

Quentulum in hoc! pueros omnes , ergastula tota : 

Quodque domi non est et habet vicinus, ematur. 

Mense quidem brume , quo jem mercator lason 

Clausus , et armatis obstat case candida nautis, 

Grandia tolluntur crystallina , maxima rursus 

Murrhina , deinde adamas notissimus , et Berenice il 
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rénice , devenu plus fameux encore pour avoir 
appartenu à cette. princesse : ce diamant, un 
Barbare l'offrit à sa sœur incestueuse, dans le 
pays où les rois célèbrent pieds nus le sabbat , 
oü une antique superstition laisse vieillir les 
pourceaux. 

Nulle, dans ce nombre , ne te semble digne 
deton choix ? Qu'elle soit belle, décente, riche, 
féconde, qu'elle étale dans ses portiques les 
veux bustes de ses aieux , qu'elle soit plus 
pure que les Sabines, conjurant , les cheveux 
épars, une guerre impie, phénoméme plus 
rare sur la terre qu'un cygne noir; cette femme 
accomplie, qui la pourra souffrir? J'aime, 
jaime mieux une rustique Vénusienne que 
toi, Cornélie, mère des Gracques , si, avec tes 
grandes vertus, tu m'apportes des habitudes 
de rudesse et d'orgueil ; si tu enfles ta dot des 
trophées de tes aieux. Emporte, de grâce, ton 
Aonibal , et ton Syphax vaincu dans son camp; 
ddogeavec toute ta Carthage. « Pardonne, dieu 
vengeur, s'écriait Amphion, et toi, déesse, ar- 
réte tes traits : mes enfants ne sont point coupa- 
Lies, ne punissez que leur mère.» Mais Apollon 
lande son arc.... Le dieu a donc ravi et les 
nombreux enfants et la mère elle-même, pen- 
dant que l'orgueilleuse Niobé ose s'élever au- 
dessus de Latone et de sa postérité, pour étre 
plus féconde qu'unelaie blanche. Qu'importent 
use vertu et des grâces dont elle setargue con- 
ungellement? Ce rare et précieux avantage n'a 


In digito factus pretiosior : bunc dedit olim 

Birbarus inceste , dedit hunc Agrippa sorori , 

Ubservant ubi festa «nero pede sabbata reges , 

Et vetus indulget senibus clementie porcis. 
Nullane de tantis gregibus tbi digna videlur? 

Sit formosa , decens, dives, fecunda , vetustos 

Portieibus disponat avos; sit castior omni 

Crinibus effusis bellum dirimente Sabina, 

Har avis in terris , nigroque simillima cveno : 

(uis lezat uxorem cui constant omnia? Malo, 

Malo Venosinam , quam te, Cornelia mater 

Grcchorum , si euin regnis virtutibus affers 

^rande supercilium , et numeras in dote triumphos. 

Tolle taum, precor, Annibalem , victumque Syphacem 

la castris , et cura tota Corthagine migre. 

Parce, preeor , Paean , et tu , dea , pone sagittas; 

^il paeri faciunt ; ipsam configite matrem , 

Amphion clamat ; sed Pæan contrahit ercum... 

Litulit ergo greges astoruu , ipsamque parentem , 

Dur sibi nabilior Latonæ gente videtur, 

Atqne eadem scrofs Niobe fecundior alba. 

Que unti gravitas? que forma , ul se tibi semper 
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plus rien qui me flatte, dès qu'il est empoisonné 
parl'arrogance: j'ytrouveplus d'amertume que 
de douceur. Eh ! quel homme est assez dévoué 
pour n'avoir point en horreur celle qu'il fait 
métier de louer, et pour ne pas la détester sept 
heures du jour? 

Ilest des défauts moins graves, j'en conviens, 
mais également insupportables au mari. Quoi de 
plus fastidieux qu'une femme qui ne se croit pas 
belle, si elle n'affecte en Toscane les petits airs 
d'une Grecque, à Sulmone le ton d'une pure 
Athénienne? Toujours du grec! tandis qu'il 
est bien autrement honteux pour une Romaine 
d'ignorer sa langue : du grec, pour exprimer 
leurs craintes, leur joie, leurs colères, leurs 
soucis; du grec, pour rendre tous les secrets 
de leur cœur; du grec encore, et c'est tout 
dire, pour l'amoureux ébat. Passe ce ridicule 
aux jeunes filles ; mais toi, que presse ta quatre- 
vingt-sixiéme année, encore du grec! Ilest indé- 
cent qu'une vieille profére des mots pareils : (1, 
xal yvy ; et ces mots, exhalés naguère sur le 
chevet de ton lit, tu oses les proférer en pu- 
blic! On ne tient pas contre une parole si 
douce et si maligne : le toucher est moins puis- 
sant. Mais là s'arréte tant d’ardeur ! en vain tu 
le soupirerais, ce mot, avec plus de mollesse 
qu Emus et Carpophorus, tes années se comp- 
tent sur ton front. 

Si tu ne dois point aimer l'épouse à laquelle 
vont t'unir des nœuds légitimes, pourquoi te 


Imputet? Hujus enim rari summique voluptas 
Nulla boni , quoties an@no corrupta superbo : 

Plus aloes quam mellis habet. Quis deditus autem 
Usque adeo est, ut non illam quam laudibus effert , 
Horreat , inque dies septenis oderit horis? 

Queedam parva quidem , sed nun toleranda maritis. 
Nam quid rancidius , quam quod se non putat ulla 
Formosam , nisi quie de Tusca Greecula facta est, 

De Sulmonensi mera Cecropis? Omnia graece . 

Quum sit turpe magis nostris nescire latine : 

Hoc sermone pavent ; hoe iram , gaudia , curas, 

Hoc cuncta effundunt animi secrete. Quid ultra? 

Concuinbunt grece. Dones tamen ista pucllis : 

Tune etiam , quam sextus et octogesimus annus 

Pulsat , adhue grece? Non est hic sermo pudicus 

In vetula , quoties lascivum intervenit illud, 

Con xal uy, : modo sub lodice relictis 

Uteris in turba! Quod enim non excitat inguen 

Vox blanda et nequam ? digitos habet. Ut tamen omnes 

Subsidant penne ! dicas bec mollius Æmo 

Quanquam et Carpophoro , facies tus computat annos. 
Si tibi legitimis pactam junctamque tabellis 201 
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marier? pourquoi l'inutile dépense d'un festin 
et de ces friandises distribuées, au dessert, 
aux convives rassasiés ! Pourquoi ces dons de la 
première nuit, ces pièces d'or qui brillent dans 
un bassin, et à l'effigie du prince surnommé le 
Dacique et le Germanique? Si, débonnaire 
époux, tu peux concentrer tes affections sur 
un seul objet, courbe la tête, tout prêt à subir 
le joug : tune trouveras aucune femme qui épar- 
gne ta tendresse. Brülàt-elle des mêmes feux, 
elle prend plaisir à te tourmenter, à te ruiner. 
Aussi une femme est-elle d'autant moins utile, 
qu'on sera meilleur et plus excellent époux. Tu 
ne disposeras de rien sans l'aveu de ta femme; 
tu ne vendras, tu n'achéteras rien qu'elle n'y 
consente. Elle te prescrira tes affections : il fau- 
dra exclure ce vieux client , dont ta porte vit la 
premiére barbe. Tandis que l'infáme entremet- 
teur et le maitre d'escrime ont toute liberté de 
tester, que du méme droit jouissent tous les 
suppóts de l'aréne , plus d'un rival te sera im- 
posé pour héritier. Mets en croix cet esclave. 
— Eh! quel crime lui mérite ce supplice? oü 
sont les témoins , le délateur? attendez; on ne 
saurait trop différer quand il s'agit de la mort 
d'un homme. — Imbécile ! un esclave est-il 
un homme? qu'il n'ait rien fait, soit; mais 
je le veux, je l'ordonne; ma volonté, c'est la 
raison. 

Tel est son empire ; mais cet empire , bientót 


Non es amaturus, ducendi nulla videtur 

Caussa ; nee est quare cenam et mustacea perdas , 

Labente officio , crudis donanda ; nec illud 

Quod prima pro nocte datur, quum lance beata 

Dacicus etscripto radiat Germanicus auro. 

Si tibi simplicitas uxoria , deditus uni 

Est animus , submitte caput , cervice parata 

Ferre jugum : nullam invenies qum parcat amanti. 

Ardeat ipsa licet, tormentis gaudet amantis, 

Et spoliis. Igitar longe minus utilis illi 

Uzor, quisquis erit bonus optandusque maritus. 

Nil unquam invita donabis conjuge : vendes, 

Hac obstante, nihil ; nibil, hecsi nolit, emetur 

Hec dabit affectus ; ille ezcludetur amicus 

Jam senior, cujus barbam tua janua vidit. 

Testandi quum sit lenonibus atque lanistis 

Libertas , et juris idem contingat arenm , 

Non unus tibi rivalis dictabitur heres. 

Pone crucem servo. Meruit quo crimine servus 

Supplicium ? quis testis adest? quis detulit? audi ; 

Nulla unquam de morte hominis cunctatio longa est. 

O demens! ita servus homo est? nil fecerit , esto : 

Hoc volo, sic jubeo ; sit pro ratione voluntas. 
imperet ergo viro : sed mox hec regna relinquit, 
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elle l'abjure; elle change d'époux et foule aux 
pieds le voile nuptial ; puis elle revient, rentre 
danscelit l'objet de ses mépris, désertant cete 
maison dont la porte fut naguére ornée de ten- 
tures flottantes et de rameaux encore verts. 
Ainsi croit le nombre de ses époux : buit en 


cinq automnes ! beau sujet d'inscriptions pour 


un tombeau. 

N'espére jamaisd'union tant que vivra ta bale 
mère. C'est elle qui instruit sa fille à spolier ur 
mari , à s'applaudir de sa ruine. C'est elle qu 
l'instruit à répondre avec art , avec esprit, aus 
missives d'un séducteur, trompant, corron- 
pant elle-même les Argus. Pour sa fille plene 
de santé, elle appelle le médecin Archigénà: 
elle affccte de soulever la couverture trop pe 
sante. Durant ce temps, l'adultére entapinos. 
tout haletant. d'impatience, s'exerce aux prel- 
minaires du plaisir. En sa qualité de mére, t 
te flattes qu'elle lui inspirera des sentiment: 
d'honneur, autres que les siens. La vieille pros- 
tituée a trop d'intérét à prostituer sa fille. 

ll n'est presque point de procès où une femm 
nc figure. Manilie accuse, si elle n'est accusée. 
Elles composent et dressent elles-mêmes leur: 
dossiers, prêtes à dicter à Celsus des exordes c 
des moyens. 

Qui ne sait qu'elles endossent le mante» 
tyrien, et se frottent de l'huile des athlètes’ 


Qui ne les a vues saper un picu, la lance et le 
| 


Permutatque domos, et flammea conterit ; inde 

Agolat , et spreti repetit vestigia lecti. 

Ornatas paulo ante fores , pendentia linquit 

Vela domus , et adhuc virides in limine ramos. 

Sic crescit numerus, sic fiunt octo mariti | 

Quinque per eutumnos : titulo res digna sepulcri. 
Desperanda tibi salva concordia socero : 

Illa docet spoliis audi gaudere mariti ; 

Ille docet , missis a corruptore tabellis, 

Nil rude , nil simplex rescribere : decepit illa 

Custodes , aut eere domat. Tunc corpore sano 

Advocat Archigenen , onerosaque pallia jactat. 

Abditus interes latet et secretus adulter, 

Impatiensque more pavet , et preputis ducit. 

Scilicet exspectas , ut tredat mater honestos , 

Aut alios mores quam quos habet? Utile porro 

Filiolam turpi vetulæ producere turpem. 

Nulla fere caussa est , in qua non femina litem 
Moverit. Accusat Manilia , si rea non est. 
Componunt ipsae per se formantque libellos , 
Principium atque locos Celso dictare peratæ. 

Endromidas Tyrias et femineum ceroma 
Quis nescit? Vel quis non vidit vulnera pal, 
Quem cavat assiduis sudibus , scutoque lacessit , 
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bouclier au poing, avec toute la précision de 
l'art, dignes vraiment de figurer au jeux Flo- 
raux, si méme, dans leur mále ardeur , elles ne 
méditent quelque chose de plus encore, de li- 
ver sur l'aréne de vrais assauts. Quelle peut 
être, sous le casque, la pudeur d'une femme 
qui répudie son sexe et prétend à la vigueur 
du nôtre? Ne crois pas qu'elle voulût devenir 
bomme: elle entend trop bien ses plaisirs! 
Quel bonneur, si l'on vendait les effets de ta 
femme, qu'on criât son baudrier , ses gantelets, 
son panache et ses cuissarts! Ou, s'il lui pre- 
nait fantaisie d'autres combats , heureux époux, 
tu verrais adjuger ses bottines ! Voilà celles qui 
suent sous leplus léger vétement ; qui se consu- 
ment, délicates, sous une gaze de soie. Vois 
avec quels plaintifs efforts elle assène les coups 
qu'on lui montre | sous quel casque pesant elle 
courbe la tête! comme elle s'assied vigoureuse 
sur le jarret, le sein couvert d'une épaisse cui- 
rasse ! et ris, lorsqu'elle détache, pour certain 
besoin , son armure. Répondez , nobles descen- 
dantes des Lépidus , des Cæcus Métellus, des 
Fabius Gurgés, quelle femme de gladiateurs'é- 
qupa jamais de la sorte? quand l'épouse d' A- 
sylus se fatigua-t-elle à la sape d'un poteau ? 
La couche nuptiale est un théâtre perpétuel 
de débats et de discordes : on y dort peu. 
Elle est terrible à son .époux, et pire qu'une 
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feint d'éclater en reproches, s'accusant elle- 

méme en secret d'une perfidie. Elle s'emporte 

contre de prétendus favoris , une rivale imagi- 

naire; elle pleure et verse chaque fois des tor- 

rents de larmes, tenus en réserve et toujours 

préts à couler à son gré. Toi, tu crois à son 

amour, pauvre fauvetie; tu dévores ses lar- 

mes. Quelles lettres , quels billets tu vas lire, 

si l'on t'ouvre les tablettes de cette jalouse 
adultére! Mais la voici dans les bras d'un 
esclave ou d'un chevalier ! Dis , Quintilien, dis , 

le moyen de colorer ce fait ? — C'est embar- 
rassant; qu'elle réponde elle-même. « Jadis il. 
fut convenu, dit-elle, que tu ferais, toi, ce. 
que tu voudrais; et moi de méme: tonne. 
donc, éclate, je suis femme!» Rien de plus auda- 
cieux qu'une femme prise sur le fait: le flagrant 
délit excite encore sa fureur et son audace. 

Tu demandes d'oü proviennent ces désordres 
et quelle en est la source. Une humble fortune 
maintenait jadis l'innocence des femmes lati- 
nes. Un travail assidu, de longues veilles, des 
mains endurcies et exercées à filer la laine, 
Annibal aux portes de Rome, et les maris en 
sentinelles sur la porte Colline, défendaient 
leurs modestes demeures des atteintes du vice. 
Maintenant, nous subissons les maux d'une 
longue paix : plus formidable que le glaive , la 
luxure a fondu sur nous et venge l'univers 


tigresse privée de ses petits, la femme qui | asservi. C'est une affreuse confusion de tous 


Mque omnes implet numeros? dignissima prorsus 

Florsli matrona tube , nisi si quid in illo 

Pectore plus agitat , vereque peratur arenæ. 

Quem praestare potest mulier galeata pudorem , 

Que fugit a sesu , vires amat? Hec tamen ipsa 

Vir nollet Beri : nam quantula nostra voluptos! 

Quale decus rerum, si conjugis auctio fiat, 

Bilteus et manicæ , et cristæ , crurisque sinistri 

Dimidium tegmen! Vel si diversa movebit 

Prelia, tu felix , ocreas vendente puella ! 

He sunt que tenoi sudant in cyclade, quarum 

Delicias et panniculus bombycinus urit. 

Aspice quo gemitu monstratos perferat ictus, 

Et quanto galeæ curvetur pondere , quanta 

Poplitibussedeat , quam denso fascia libro; 

Et ride , positis scaphium quum sumitur armis. 

Dicile , vos , neptes Lepidi , Cæcive Metelli, 

Gargitis aut Fabii , que ludia sumpserit unquam 

Hos habitus? quando ad palum gemat uxor Asyli? 
Semper habet lites alternaque jurgia lectus, 

ln quo nupta jacet : minimum dormitur in illo. 

Tenc gravis illa viro, tunc orba tigride pejor, 

Quam simulat gemitus , occulti conscia facti : 


Aut odit pueros , aut ficta pellice plorat , 
Uberibus semper lacrimis semperque paratis , 
[n statione sus , atque exspectantibus illam, 
Quo jubeat inanare modo. Tu credis amorem; 
Tu tibi tunc curruca places , fletumque labellis 
Exsorbes : quie scripta et quas lecture tabellas , 
Si tibi selotypæ retegantur scrinia moche! 
Sed jacet in servi complexibus aut equitis. Dic , 
Dic aliquem , sodes , dic , Quintiliane , colorem. 
Hæremus : dic ipsa. « Olim convenerat , inquit, 
Ut faceres , tu , quod velles; nec non ego possem 
Indulgere mibi ; clames licet , et mare celo 
Confundas : homo sum. » Nibil est audacius illis 
Deprensis : iram atque animos a crimine sumunt. 
Unde hec monstra tamen , vel quo de fonte , requiris? 
Præstabat castas humilis fortuna Latinas 
Quondam , nec vitiis contingi parva sinebant 
Tecta labor, somnique breves , et vellere Tusco 
Vexatæ duræque manus, ac proximus urbi 
Aunibal , et stantes Collina in turre mariti. 
Nunc patimur longe pacis mala : sævior armia 
Luxuria incubuit , victumque ulciscitur orbem. 
Nullum crimen abest facinusque libidinis, ex.quo 295. 
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les crimes, de tous les désordres , depuis que 
Rome a perdu sa noble pauvreté. Sybaris , 
et Rhodes, et Miletsont passées dansnos murs, 
et Tarente qui, couronnée de roses, s'abreuve 
de continuelles délices. 

L'argent , l'infáme argent a le premier versé 
dans notre sein les mœurs étrangères ; et le 
luxe, en détrempant les âmes, a perverti les an- 
tiques vertus de Rome. Eh! quelle réserve Vé- 
nus a-t-elle dans l'ivresse? Elle se préte à tout 
indifféremment, cette femme qui, assise à un 
banquet nocturne, engloutit des huîtres mons- 
trueuses, mêle les parfums au Falerne, vide la 
coupe écumante, et voit de ses regards incer- 
tains le plafonà tourner, la table se soulever 
et les flambeaux se doubler. Va maintenant, et 
doute encore de l'affreuse posture de Tullia, 
del'étrange propos qu'elle échange avec Maura, 
Maura son ancienne amie, nourrie du méme 
lait, lorsque celle-ci défile devant le vieil autel 
de la Pudeur. La nuit, elles arrétent là leurs 
litières, arrosent de longues traînées d'urine 
l'image de la déesse, et se livrent de réciproques 
assauts à la face de la lune qui les contemple; 
puis elles regagnent chacune leur maison : et 
toi, au retour de l'aurore, tu foules l'urine de 
ta femme, quand tu vas saluer les grands. 

On connait les mystéres de la bonne déesse, 
lorsque la flüte réveille de lubriques fureurs , 
lorsqu'enivrées parle vin et le bruit du clairon, 
les femmes bondissent frappées de vertige, font 


Paupertas Romana perit. Hinc fluxit ad istos 
Et Sybaris colles ; hinc et Rhodos , et Miletos , 
Atque coronatum et petulans madidumque Tarentum. 

Prime peregrinos obscena pecunia mores 
Intulit, et turpi fregerunt secula luxu 
Divitie molles. Quid enim Venus ehria curat ? 
Inguinis et capitis quee sint discrimina , nescit ; 
Grandia quee mediis jam noctibus ostrea mordet , 
Quum perfusa mero spumant unguenta Falerno, 
Quum bibitur concha : quum jain vertigine tectum 
Ambulat , et geminis exsurgit mensa lucernis, 
] nunc, et dubita qua sorbeat aera sanna 
Tullia, quid dicat note collactes Maure , 
Muura Pudicitiæ veterem quum præterit aram. 
Noctibus hic ponunt lecticas, micturiunt hic, 
Effigiemque deæ longis siphonibus implent , 
Inque vices equitant , ac luna teste moventur ; 
Inde domos abeunt : tu calcas, luce reversa , 
Conjugis urinam , magnos visurus amicos. 

Nota bonæ secreta dee , quum tibia lumbos 
Incitat , et cornu pariter vinoque feruntur 
Attonite , crinemque rotant, ululante Priapo 
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voler leurs cheveux en tourbillon et invoquent 
Priape à grands cris : on dirait les Ménades. 
Oh! alors, quelle brülanteardeur d'assouvirlenr 
passion ! quels cris échappés au délire de leur; 
sens! quels torrents de vin vieux ruissèlent sur 
leurs jambes ! Préte à disputer la palme, Lau 
fella défie les plus viles courtisanes et remporte 
le prix de la lubricité. A son tour, elle rend 
hommage aux fureurs de Médullina. Celle qui 
triomphe dans ce conflit est réputée la plus 
noble, Là, rien n'est feint ; les attitudes y sont 
d'une telle vérité, que le vieux Priam sentirait 
fondre les glaces de l'âge, que Nestor oublierait 
son infirmité. Déjà les désirs exaltés veulent 
être assouvis ; mais le moyen avec une simple 
femme! L'antre aussitót retentit de ces cris 
unanimes : « La déesse le permet, vite, des 
hommes. Mon amant dort-il? qu'on l'éveille; 
qu'il prenne son manteau; qu'il accoure. Point 
d'amant? des esclaves. Point d'esclaves? des 
manœuvres donc.» A son défaut, et si les 
hommes manquent, elle est femme à se faire 
couvrir par un âne. 

Plût aux dieux que du moins le culte public 
et les rits anciens fussent exempts de pareilles 
turpitudes! Mais tous les Maures , tous les In- 
diens savent quelle fût cette chanteuse qui pro- 
duisit un membre plus énorme que le rouleau 
des deux Anti-Catons de César, dans ce lieu 
d'où le ràt mâle n'ose approcher, où l'on com- 
mande de voiler tout ce qui rappelle notre sexe. 
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Minades. Ü quantus tunc illis mentibus ardor 
Concubitus! quee vox saltante libidine1 quentus 
llle meri veteris per crura madentia torrens! 
Lenonum ancillas posita Laufella corona 
Provocat , et tollit pendentis premia coxæ. 
Ipsa Medulline frictum crissantis adorat : 
Palinam inter dominas virtus natalibus equat. 
Nil ibi per ludum simulabitur ; omnia Bent 
Ad verum , quibus incendi jam frigidus evo 
Laomedontiades , et Nestoris hernia possit: 
Tunc prurigo moræ impatieus , tunc femina simples, 
Et pariter toto repetitus clamor ab antro : 
Jam fas est, admitte viros. Dormitat adulter? 
llla jubet sumpto juvenem properare cucullo. 
Si nihil est , servis incurritur : abstuleris spem 
Servorum , veniel conductus aquarius : hic si 
Queritur et desunt homines, mora unlla per ipsam , 
Quo minus imposito clunem submittat asello. 
Alque utinam ritus veteres et publica saltem 
His intacta malis agerentur sacra! Sed omnes 
Noverunt Mauri atque Indi , quee psaltria penem 
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Fi quel mortel alors eût osé se jouer de la divi- 
nié, edt osé se rire du petit vase de Numa, de 
son bassin noir, de ses vases fragiles faits de 
laterre du mont Vatican? Mais, de nos jours, 
quel autel n'a pas son Clodius? Je vous entends, 
mes vieux amis : de bonnes serrures, de bons 
gardiens, Mais qui gardera les gardiens? Une 
femme est adroite : ils sont les premiers séduits. 

Nobles ou plébéiennes, toutes sont égale- 
ment dépravées. Celle qui foule la boue du 
pavé ne vaut pas mieux, que la matrone portée 
sur les têtes de ses grands Syriens. Pour se 
montrer aux jeux, Ogulnie loue une toilette, 
un cortége, une litière, un coussin, des sui- 
vantes , une nourrice, et une jeune fille à che- 
veux blonds chargée de prendre ses ordres. 
Pauvre, elle prodigue à d’imberbes athlètes ce 
qui lui reste de l’argenterie de ses pères : elle 
donne jusqu'aux derniers morceaux. Beaucoup 
vivent dans l'indigence; mais nulle n'a la pu- 
deur de son état ; nulle ne sait se régler sur sa 
fortune. Un jour vient pourtant où l'homme 
sonpe à l'utile ; il sait, à l'exemple de la fourmi, 
redouter etla faim et le froid. Prodigue, la fem- 
me pe sent point périr ses revenus. Elle puise, 
puise toujours dans le coffre-fort, comme si les 
espèces y pullulaient et qu'il fût intarissable : 
ele jouit sans compter. 

Il en est qui trouvent délicieux l'eunuque 


llle, testieuli sibi conscius unde fugit mus, 

Intulerit , ubi velari picturs jubetur, 

Quæcunque alterius sexus imitata figuram est. 

Et quis tunc hominum contemptor numinis ? aut quis 
S$impurium ridere Numæ , nigrumque catinum , 

Et Vaticano fragiles de monte patellas 

Aurus erat 1 Sed nunc ad quas non Clodius aras? 

Audio quid veteres olim moneatis amici : 

Pose seram , cobibe, Sed quis custodiet ipsos 


Cosiodes? Cauta est, et ab illis incipit uxor. . 


Jamque eadem summis pariler minimisque libido; 
Nec melior silicem pedibus qua conterit atrum , 
Quam que longorum vehitur cervice Syrorum. 

Lt spectet ludos , conducit Ogulnia vestem , 
Condurit comites , sellam , cervical , amicas , 
Nulricem , et flavam , cui det mandeta, puellam. 
Hac men argenti superest quodcumque paterni , 
Leribus atbletis , ac vasa novissima donat. 

Mulüs res angusta domi ; sed nulla pudorem 
Vaupertatis habet , pec se metiturad illum 

Qum dedit hec posuitque modum. Tamen utile quid nt 
Propitzunt aliquando viri ; frigosque famemque , 
Pormica tandem quidam expavere magistra. 
Prodiga non sentit pereuntem femina censum ; 

M velut exhausta redivivus pullulet arca 
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efféminé et ses molles caresses, charmées 
qu'elles sont de n'avoir ni barbe à redouter , ui 
avortement à préparer. Ingénieuses pourtant à 
ne rien perdre dela volupté , elles ne le livrent 
au médecin qu'alors queson membre, bien déve- 
loppé, s'est ombragé des signes de la puberté. 
Jusque-là, elles le laissent croître à l'aise, 
et dés que les testicules pésent deux livres , 
arrivele médecin Héliodore qui les ampute, au 
seul préjudice du barbier. Honneur à l'esclave 
ainsi traité par sa maîtresse ? i] fixe tous les re- 
gards en entrant au bain; il peut méme défier 
hardiment le dieu dela vigne et des jardins. 
Qu'il repose à ses cótés ; soit : mais toi, Postu- 
mus , prends garde de lui confier ton Bromius, 
tout robuste, tout prét qu'il est à déposer sa 
premiére barbe. 

Aime-t-elle la musique? elle brise la boucle 
detous les chantres gagés par les préteurs. Elle 
a toujours leurs instruments en main: c'est une 
lyre étincelante de pierreries, dont elle touche 
les cordes avec l'archet du jeune Hédymélés , 
cet archet , elle le baise, elle l'aime, il charme 
son ennui. Une femme de la maison des Lamia 
et d'un nom illustre, sacrifiait à Junon et à 
Vesta , pour savoir si Pollion devait espérer la 
couronne de chéneaux jeux Capitolins et triom- 
pher sur la lyre. Que pouvait-elle faire de plus 
pour un époux agonisant, pour un fils bien 


Nummous , et e pleno semper tollatur acervo, 
Nen unquam reputat quanti sibi gaudia constent, 
Sunt quas eunucbi imbelles , ac mollis semper 
Oscula delectent , et desperatio barbe , 
Et quod abortivo non est opus. llla voluptas 
Summa tamen , quod jam calida mature juventa , 
Inguina traduntur medicis , jam pectine nigro. 
Ergo exspecíatos , ac jussos crescere primum 
Testiculos , postquam caperunt esse bilibres , 
Tonsoris damno tantum , rapit Heliodorus. 
Conspicuus longe , cunctisque notabilis intrat 
Belinea , nec dubie custodem vitis et horti 
Provocat , a domina factus spado. Dormiat ille 
Cum domina : sed tu jam durum , Postume , jamque 
Tondendum eunucho Bromium committere noli. 
Si gaudet cantu , nullius fibula durat 
Vocem vendentis prætoribus. Organa semper 
[n manibus : densi radiant testudine tola 
Sardonyches ; crispo numerantur pectine chorde , 
Quo tener Hedymeles operam dedit ; hunc tenet , hoc se 
Solatur, gratoque indulget basia plectro. 
Quedam de numero Lamiarum ac nominis alti , 
Cum farre et vino Janum Vestamque rogabat , 
An Capitolinam deberet Pollio quercum 
Sperare , et fidibus promittere. Quid faceret plus. 589 
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aimé qui eût inquiété les médecins? Debout, en 
face de l'autel, elle ne rougit point de se voiler 
la téte ; elle ose redire les formules consacrées 
par l'usage; elle pälit à l'ouverture de la vic- 
time , et tout cela pour un joueur de luth ! Dis- 
moi , je t'en conju. e; dis-moi, le plus ancien des 
dieux, daignes-tu, Ó Janus, leur répondre? 
L'Olympe est bien oisif, et je ne vois pas trop ce 
qui vous occupe, vous autres dieux. L'unete con- 
sulte pour un comédien, l'autre pour un acteur 
tragique : le prétre y va gagner des varices. 
Mais passe-lui la musique, plutót que de la 
voir, effrontée, courir par toute la ville, se méler 
aux groupes des hommes, et, à la face de son 
mari, accoster nos guerriers , la téte haute et 
la gorge saillante. Cette femme sait tout ce qui 
se passe dans l'univers entier, chez les Indiens 
comme chez les Thraces. Elle a le secret de la 
belle-mére et du beau-fils ; elle vous dira quel 
est l'amant aimé, quel autre onse dispute, de qui 
cette veuve est enceinte et depuis quel mois; 
quels mots soupire chacune dans l'amoureux 
mystére, et ses attitudes diverses. La pre- 
miére , elle voit la cométe qui menace les rois 
des Parthes et d'Arménie. Elle court aux portes 
de la ville y recueillir les bruits, les nouvelles à 
leur arrivée; elle en forge quelques-unes : c'est 
le Niphatés qui a submergé des peuples au sein 
d'un vaste déluge : ce sont des villes qui chan- 
cellent, des contrées qui s'affaissent, et tout 


Ægrotante viro ? medicis quid tristibus erga 
Filiolum? Stetit ante aram , nec turpe potavit 
Pro cithara velare caput ; dictataque verba 
Pertulit , ut mos est, et éperta palluit agna. 

Dic mihi nuno , qu&so, dic antiquissime divum , 
Respondes bis, Jane pater? Magna otia coli ; 
Non est, ut video, non est quod agatur apud vos. 
Hee de comodis te consulit , illa tragedum 
Commendare volet : varicosus flet aruspez. 

Sed cantet polius quam totam pervolet urbem 
Audax, et cetus possit quam ferre virorum ; 
Cumque paludatis ducibus, presente marito, 
Ipsa loqui recta facie, strictisque mamillis. 

Hec eadem novit quid teto flat in orbe , 

Quid Seres , quid Thraces agant ; secreta novercæ 

Et pueri; quis amet, quis diripiatur adulter. 

Dieet quis viduam prægnantem fecerit , et quo 

Mense, quibus verbis concumbet queque , modis quot. 
Instantem regi Armenio Parthoque cometen 

Prima videt : famam rumoresque illa recentes 

Excipit ad portae ; quosdam facit. [sse Nipbaten 

In populos , magnoque illic cuncta arva teneri 
Diluvio, nutare urbes , aubsidere terras, 
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cela, elle va le débitant dans tous les carrefours 
et à qui veut l'entendre. 

Au reste, je ne la trouve pas plus insuppor- 
table que cette autre qui saisit de pauvres voi- 
sins, et les fustige en dépit de leurs prières. 
Des aboiements l'ont tirée d'un sommeil pro- 
fond? Vite , des bâtons, s'écrie-t-elle ; puis elle 
ordonne de frapper le maître , le chien ensuite, 
Sa rencontre inspire l'effroi, son visage est 
terrible ; la nuit, elle se rend au bain : à voir son 
attirail, on dirait un décampement nocturne. ll 
faut qu'elle sue; oh ! c'est un bien autre fracss. 
Lorsqu'elle a fatigué ses bras à balancer une 
masse pesante , le baigneur rusé, de ses doigts 
libertins, lui presse la partie située à La naissance 
des cuisses, où il provoque une douce et bruyar- 
te commotion. Cependant ses malheureux con- 
vives périssent chez elle de sommeil et defaim. 
Elle reparaît enfin, la figure rubiconde; 
elle est prête à vider d'un trait l'amphore 


qu'on dépose à ses pieds : elle en boit avant le 


repas deux sétiers qui, rejetés aussitôt, nettoient 
son estomac et y provoquent une faim dévo- 
rante. Le vin ruisselle sur le marbre ou s'épan- 
che dans un large bassin , d’où s'exhale l'odeur 
du Falerne ; car tel qu'un long serpent tombé 
dans un tonneau, elle boit et vomit. Aussi 
l'époux , le cœur affadi, ferme les yeux et re- 
tient à peine sa bile prête à s'échapper. 

Plus insupportable encore, cette autre n'est 


Quocunque in trivio, cuicunque est obvia, narret. 
Nec tamen id vitium niagis intolerabile , quam quod 

Vicinos humiles rapere , et concidere loris 

Exorata solet. Nam si latratibus alti 

Rumpuntur somni : fustes buc ocius , inquit , 

Afferte , atque illis dominum jubet ante feriri , 

Deinde canem. Gravis occursu , teterrima voltu; 

Balnea nocte subit; conchas et castra moveri 

Nocte jubet ; magno gaudet sudare tumultu. 

Quum lassata gravi ceciderunt brachia masse, 

Callidus et cristæ digitos impressit aliptes , 

Àc sommum domine femur exclamare coegit. 

Convivee miseri interea somnoque fameque 

Urgentur. Tandem illa venit rubicundals , totum 

OEnopborum sitiens , plena quod tenditor urpa 

Admotum pedibus , de quo sextarius alter 

Ducitur ante cibum , rebidam facturus oreum, 

Dum redit , et loto terram ferit intestino: : 

Marmoribus rivi properant , aut lata Falernum 

Pelvis olet : nam sic, tanquam alta in dolia longus 

Deciderit serpens, bibit et vomit. Ergo maritus 

Navseat , atque oculis bilem substringit opertis, — 451 
Illa tarnen gravior, que , quum discumbere epit, 
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pasplus tôt à table qu'elle exalte Virgile et justi- 
fie le désespoir d’Élise : elle compare et rap- 
proche les poétes, place dans la méme balance 
l'Énéde et l'Iliade. Le grammairien rend les 
armes , le rhéteur s'avoue vaincu, chacun se 
uit: le crieur, l'avocat, une autre femme 
méme, nnl ne peut se faire entendre, tant se 
précipite le flux de ses paroles ! on dirait un ca- 


rilon de cloches et de cymbales. Qu'on cesse 


de fatiguer l'airain, de sonner du cor : seule, 
elle pourra secourir la lune en travail. 

llestsagedese modérer dans lés choses méme 
les plus honnétes. Une femme qui ambitionne 
sans mesure les honneurs du savoir et de l'élo- 
quence doit porter une tunique retroussée à mi- 
jimbes, sacrifier un porc à Sylvain et se baigner 
pour un quart d'as. Que la matrone, admise à ta 
couche, ne parle point à la manière d’un orateur; 
qu'elle ne lance point, en sa forme raccourcie, 
le rond enthymème; qu’elle connaisse peu 
d'histoires, quelques passages seulement de li- 
ves auxquels elle n'entende rien. J'abhorre 
cette précieuse qui lit et relit sans cesse l'art de 
Palémon , n'enfreint jamais aucune règle de la 
syntaxe, qui, véritable antiquaire, me récite des 
vers que j'ignore, et chátie une amie de cam- 
pagne sur une expression excusable dans un 
homme, Je veux qu'un mari puisse faire impu- 
nément un solécisme, 

Une femme se croit tout permis et ne rougit 


Landat Virgiliom , perituræ ignoecit Elissæ : 
Committit vates et comparet; inde Meronem, 
Alque alia perte in trutina suspendit Homerum. 
Cedunt grammatici , vincuntur rhetores , omnis 
Turba tacet ; nec eausidicus , nec præco loquatur, 
Altera nec mulier : verborum tanta cadit vis! 
Tot pariter pelves , tot tintinnabula dicas 
Palssri. Jam nemo tubes , nemo sra fatiget : 
Uns laboranti poterit succurrere lune. 

Imponit finem sapiens et rebus honestis. 
Xam qua docta nimis cupit el facunda videri, 
Crure tenus medio tunicas suceingere debet , 
Ledere Syivano porcum, quadrente lavari. 
Noo habeat matrona , tibi quæ juncta recumbit , 
Dicendi genus ; aut curtum eermone rotato 
Tcrqueat eothymema , nec historias sciat omnes ; 
Sed quedam ex libris et non intelligat. Odi 
Banc ego, quie repetit volvitque Palæmonis artem, 
Serata semper lege et ratione loquendi , 
lgooloeque mihi tenet antiquaria versus ; 
Nec curanda viris opicæ castigat amice 
Verba : solexizmum liceat fecisse marito. 

Ni! aon permittit mulier sibi , turpe putat nil, 
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de rien, dés qu'elle a chargé son cou d'émerau- 
des et allongé ses oreilles sous le poids d'énor- 
mes pendants. Rien de plus intolérable qu'une 
femme riche. Je ris dela voir, le visage sa- 
lement empáté, exhaler l'odeur du gluant en- 
duit de Poppée, où se collent les lèvres du 
pauvre mari. Mais elle se lavera le visage pour 
aller à un rendez-vous. A-t-elle jamais à cœur 
de paraitre belle au logis? C'est pour l'amant 
qu'on prépare l'essence de nard, qu'on achète 
tout ce que vous nous envoyez, délicats In- 
diens. Enfin elle se découvre la figure , et léve 
le premier appareil : on commence à la recon- 
naître. Puis elle s'étuve avec un lait pour lequel 
elle trainerait un troupeau d’ânesses à sa suite, 
si elle était exilée au póle hyperboréen. Mais 
cette face empátée, soumise à tant de prépara- 
tions diverses, qui recoit l'épaisse enveloppe 
d'une croüte détrempée, l'appellera-t-on un vi- 
sage ou bien un ulcère ? 

Voyons, la chose en vaut la peine, leurs oc- 
cupations, leurs soucis de toute la journée. Si, 
la nuit, son époux lui a tourné le dos, malheur 
à l'intendante! les coiffeuses mettent bas leurs 
tuniques ; le Liburnien est accusé de s'étre fait 
attendre, et il est chátié du sommeil de son 
maître. La férule frappe sur celui-ci, sur ce- 
lui-là les étrivières , sur cet autre les lanières. 
ll en est qui gagent des bourreaux à l'année. 
On frappe; .elle s'enduit le visage, reçoit ses 


Quum virides gemmas collo circumdedit , et quum 
Auribus extensie magnos commisit elenchos. 
Intolerabilius nihil est quam femina dives. 
Interea feda aspectu , ridendaque multo 

Pane tumet facies , aut pinguia Poppæana 

Spirat , et hinc miseri viscantur labra mariti. 

Ad moechum veniet lota cute. Quando videri 

Vult formosa domi? Mochis foliata parantur : 

His emitur quidquid graciles hue mittitis, Indi. 
Tandem aperit vultum , et tectoris prima reponit : 
Incipit agnosci. Atque illo lacte fovetur, 

Propter quod secum comites educet asellas, 

Exsul Hyperboreum si dimittatur ad axem. 

Sed quæ mutatis inducitur atque fovetur 

Tot medicaminibus , coctæque siliginis offae 
Accipit et madida , facies dicetur , an ulcas? 

Est prelium cure penitus cognoscere , toto 
Quid faciant agitentque die. Si nocte meritus 
Aversus jacuit , periit libreria ; poount 
Cosmetæ tunicas ; tarde venisse Liburnus 
Dicitur, et penas alieni pendere somni 
Cogitur. Hic frangit ferulas, rubet ille flagellis, 
Hic scutica. Sunt que tortoribus annua preestent, 
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amies ou examine l'or et le dessin de quelque 
robe nouvelle. Op frappe encore; elle parcourt 
les articles d'un long journal : on frappe tou- 
jours, jusqu'à ce que les exécuteurs soient las 
de frapper : sors d'ici, s'écrie-t-elle alors d'une 
voix de tonnerre, justice est faite. 

Séjour non moins formidablequele palais des 
tyrans de Sicile! En effet, a-t-elle décidé de 
se parer plus qu'à l'ordinaire; est-elle pressée 
et l'attend-on dans nos jardins ou plutót dans le 
temple de la complaisante Isis, la malheureuse 
Psécas, les épaules découvertes , les cheveux 
épars et la gorge nue, se hâte dela friser: 
Pourquoi cette boucle trop haute? Aussitót 
un nerf de bœuf fait justice de l'attentat 
commis sur un cheveu. Eh! qu'a fait Psécas? 
est-ce la faute de cette fille, si ton nez te 
déplait, Une autre, à gauche, peigne, dé- 
méle sa chevelure et la roule en anneaux. Au 
conseil préside une vieille émérite , qui de l'ai- 
guille est passée à la quenouille. Elle opine la 
première, puis les subalternes à leur tour, cha- 
cune selon son áge et son talent ; on dirait 
qu'il s'agit de la vie ou de l'honneur : tant elle 
a à cœur de paraître belle ! Elle bâtit sa cheve- 
lure de tant d'étages, elle l'exhausse de tant 
d'erbites enchássés les uns dans les autres, que, 
vue de face, on la prendrait pour Andromaque ; 
par derrière, elle décroît, ce n’est plus la même 
femme. Que sera-ce, si la nature ne lui a départi 
qu'une petite taille, si elle n'est pas , sans co- 


Verberat, atque obiter faciem linit; audit amicas, 

Aut latum picto vestis considerat aurum, 

Et cedit : longi relegit tranversa diurni , 

Et cedit, donec lassis cedentibus , Exi 

Intonet horrendum , jam cognitione peracta. 
Praefectura domus Sicula non mitior aula! 

Nam si constituit , solitoque decentius optat 

Ornari , et properat , jamque exspectatur in Lortis , 

Aut apud Isiacæ potius sacraria lene ; . 

Disponit crinem , laceratis ipsa capillis, 

Nuda humeros Psecas infelix , nudisque mamillis. 

Altior hic quare eincinnus? Taurea punit 

Continuo flexi crimen facinusque capilli. 

Quid Psecas admisit? Quaenam est hic culpa puella , 

Si tibi displicuit nasus tuus? Altera levum 

Extendit pectitque comas, et volvit in orbem. 

Est in concilio matrona , admotaque lanis 

Emerita que cessat acu : sententia prima 

Hujus erit ; post hanc , ætate atque arte minores 

Gensebunt , tanquam fame discrimen agatur 

Aut anime : tanta est querendi cura decoris ! 

Tot premit ordinibus , tot adhuc compagibus altum 

Aidifiat esput ; Andromachen a fronte vidclis; 
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thurnes, plus haute qu'un pygmée ? s'il loi faut, 
sur la pointe des pieds, se dresser pour atteir- 
dre un baiser? 

Cependant , elle ne s'embarrasse ni di mari, 
ni des dommages qu'il éprouve : elle vit avec 
Jui sur le pied de voisine, plus intime seulement 
en ce qu'elle abhorre les amis , déteste les es- 
claves de ce dernier et pèse sur sa bourse. (h 
entre : C'est le chœur fanatique de Bellone « 
de la mère des dieux. En tête marche un gigar- 
tesque eunuque, personnage vénérable pour s 
obscènes acolytes. Depuis longtemps avec ke 
tronçon de la pierre il s'est débarrassé de lur. 
gane amolli de sa virilité. La cohorte enrouéc.ic 
prêtres subalternes et leurs tambours plébeievs 
lui cèdent le pas ; il a les tempes ceintes de h 
tiare phrygienne. D'une voix emphalique : 
« Tremble, s'écrie-t-il , aux approches desep- 
tembre et du*vent du midi, si tu n'offres cent 
œufs en expiation, et si tu ne me remets les 
vieilles robes de couleur feuille-morte , afin que 
je détourne sur elles les grands et soudains pé- 
rils qui te menacent; je t'affranchis pour toule 
l'année. » Au plus fort de l'hiver, elle ira briser 
la glace du Tibre ; craintive, elle s'y plongers 
chaque matin trois fois, y lavera sa tête avec 
une superstitieuse humilité ; puis, nue et trem- 
blante, elle se trainera str ses genoux ensan- 
glantés autour du champ de Tarquin-lei- 
perbe. Si la blanche Io l'ordonne , elle ira an 
extrémités de l'Égypte; elle puisera au sein de 


Post minor est , credas eliam. Cedo, si breve parvi 

Sortita est lateris spatium , breviorque videlur 

Virgine Pygmea , nullis adjuta cotburnis , 

Et levis erecta consurgit ad oscula planta? 
Nulla viri cura inlerea , nec mentio fiet 

Damnorum ; vivit tanquam vicina marito, 

Hoc solo propior, quod amicos conjugis odit, 

Et servos, gravis est rationibus. Ecce furentis 

Bellonæ , matrisque deum chorus intrat, et ingens 

Semivir, obsceno facies reverenda minori, 

Mollia qui rupta secuit genitalia testa 

Jampridem , cui rauca cohors , eui tympana cedunt 

Plebeia, et Phrygia vestitur bucca tiara : 

Grande sonat , metuique jubet septembris et Austri 

Adventum , nisi se centum lustraverit ovis, 

Et xerampelinas veteres donaverit ipsi, 

Ut quidquid subiti et magni diseriminis inibat, 

In tunicas erat , et totum semel expiet annum. 

Hibernum fracta glacie descendet in emnem, 

Ter matutino Tiberi mergetur, et ipsis 

Vorticibus timidum caput abluet : inde Soperbi 

Totum Regis agrum nuda ac tremebunda cruenlis 

Erepet genibus. Si candida jusserit Lo, 
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l'ardente Méroé et rapportera une eau dont elle 
arrose le sanctuaire d'Isis, voisin de l'antique 
Lercail de Romulus. Le prêtre, n'en doutez pas, 
cest pour elle la déesse qui parle. Voilà cette 
ime, cette haute intelligence à qui les dieux se 
révèlent pendant la nuit! Aussi obtient-il les 
plus grands , les premiers honneurs, ce nouvel 
Anubis, qui court escorté de son troupeau vétu 
de lin, à la tête chauve, riant des lamentations du 
peuple. Il intercède pour l'épouse qui, aux jours 
dabstinence, de fêtes solennelles, n'a point 
reisté aux désirs de son époux. En violant 
vette loi, elle a mérité, à l'entendre, un grand 
châument : on a vu le serpent d'argent remuer 
htète. Mais, grâce à ses larmes, à ses mur- 
mures étudiés, le prétre obtient le pardon de la 
faute ; c'est qu' Osiris s'est laissé fléchir par l'of- 
frande d'une oie grasse et d'an petit gâteau. 

ll sort ; arrive une juive qui vient de quitter 
s corbeille et son foin. Tremblante , elle men- 
die mystérieusement à l'oreille : c'est l'inter- 
prète des lois de Solyme, la grande prétresse 
du bosquet, la fidèle messagère des célestes dé- 
crets. Elle aussi , on la paie, mais moins géné- 
reusement : les Juifs vendent à bon marché 
ilot de visions que vous en voulez. Inspec- 
ant le poumon d’une colombe palpitante , un 
iruspice de Comagène ou d'Arménie promet à 
*in tour un amant ou l'immense héritage d'un 
vieillard sans enfants. On le voit interroger le 


liit sd Ægypti flnem , calidaque petitas 

A Meroe portabit squas , ut spargat in edem 

Indis , antiquo que proxinia surgit ovili : 

Credit eim ipsius dominæ se voce moneri, 

En animam et mentem , cum qua di nocle loquantur ! 
Ergo hic preeipuum , summumque meretur honorem, 
Qui grege linigero circumdatus el grege calvo, 

Phogentis populi currit derisor Anubis. 

Ile petit veniam , quoties non abstinet uxor 

Coecabitn , sacris observandisque diebus : 

Vsguaque debetur violato pcena cadurco, 

Et movisse caput visa est argentea serpens. 

lius lacrime meditataque murmura praestant, 

! veniam calpæ non abnuat , ansere magno 

viliel et tenui popano corruptus Osiris. 

Quum dedit ille locum , cophino fenoque relicto, 
Áranam Judæa tremens mendicat in aurem , 
loterpres legum Solymarum , et magna sacerdos 
Arboris , se summi fide internuntia coli. 

Iaplet ef illa mangm,, sed parcius. Ære minuto 
luliscunque voles Judæi somnia vendunt. 
Spoodet amatorem tenerum , vel divitis orbi 
Tetamentam ipgens, calida pulmone columbæ 


Uam 


235 


cœur d'un poulet, les entrailles d'un petit 
chien, quelquefois méme d'un enfant , prêt à 
consommer le forfait qu'il court dénoncer. 

Le Chaldéen lui inspire encore plus de con- 
fiance, Il parle; ce sont autant d'oracles émanés 
d'Ammon. Aussi bien Delphes a cessé de se 
faire entendre , et l'humaine espéce reste con- 
damnée à ne pouvoir dissiper les ténébres de 
l'avenir. Pourtant, le plus fameux de tous ces 
imposteurs est celui qui, souvent exilé, traça 
d'une main complaisante sur ses tablettes mer- 
cenaires la mort d'un grand citoyen, du rival re- 
doutéd'Othon. De là, le crédit de quiconquea eu 
les bras chargés de fer, et a langui danses pri- 
sons du camp prétorien. Nul astrologue , s'il 
n'a été condamné, n'a, suivant elle, de génie. 
L'homme de génie est celui qui a vu de prés 
la mort, qui par gráce spéciale n'a été envoyé 
qu'aux Cyclades, qui s’est échappé enfin des ro- 
chers de Sériphe. Ton épouse le consulte sur la 
mort trop lente de sa mére, atteinte de la jau- 
nisse ; (c'est, toutefois, nouvelle Tanaquil, après 
l'avoir interrogé sur toi) : quand une sceur, des 
oncles viendront-ils à mourir? son amant doit- 
il lui survivre? Quelle faveur plus signalée lui 
peuvent en effet accorder les dieux ? 

Elle ignore, du moins, ce que présage de 
sinistre l'astre de Saturne, en quelle conjonction 
Vénus est favorable, quels sont les mois heu- 
reux ou malheureux. Souviens-toi de fuir jus- 


Tractslo, Armenius vel Commagenus aruspez : 

Pectora pullorum rimatur, et exte catelli , 

Interdum et pueri : faciet quod deferat ipso. 
Chaldaeis sed major erit fiducia : quidquid 

Dixerit astrologus , eredent a fonte relatum 

Ammonis, quoniam Delphis oracula cessant , 

Et genus humanum damnat caligo futuri. 

Proecipuus tamen est horum, qui sepius exul , 

Cujus amicitia conducendaque tabella 

Magnus civis obit , et formidatus Otboni. 

Inde fides arti , sonuit si dextera ferro, 

Lævaque , si longo castrorum in carcere mautit. 

Nemo mathematicus genium indemnatus habebit ; 

Sed qui pene perit , cui vix in Cyclada mitti 

Contigit, et parva (andem caruisse Seripho. 

Consulit icterice lento de funere matris, 

Ante tamen de te , Tanaquil tua : quando sororem 

Efferat et patruos? an sit victurus adulter 

Post ipsam ? quid enim majus dere numine possunt? 
Hec tamen ignorat quid sidus triste minetur 

Saturni , quo leta Venus se proferat astro, 

Qui mensis damno, qua dentur tempora lacse 

Illius occursus eliam vitare memento, 915 





qu'àla rencontre de cette autre à qui tu vois dans 
les mains des éphémérides plus luisantes que 
l'ambre, qui ne consulte personne et que l'on 
consulte déjà, qui refuse de suivre un époux 
partant pour l'armée, rentrant méme dans ses 
foyers, si les nombres de Thrasylle s'y oppo- 
aent. Lui platt-il de se faire porter au premier 
mille ; son livre fixe l'instant du départ. Un coin 
de l'œil qu'elle a frotté lui démange; point de 
remède qu'elle n'ait feuilleté son grimoire. Ma- 
lade au lit, elle ne prend de nourriture qu'aux 
heures indiquées dans son Pétosiris. Pauvre, 
elle circulera autour. du cirque, abordera le 
devin, lui présentera la main et le front, quand 
il le lui demandera par un claquement de lé- 
vres. Riche, elle appellera à grands frais un 
augure du fond de l'Inde et de la Phrygie; elle 
consultera quelque astronome consommé, ou 
ces vieillardschargés de purifierleslieux publics 
frappés de la foudre. Le cirque, le rempart, 
voilà oü s'agitent les destinées populaires. 
C'est là, auprès des tours de bois et des co- 
lonnes terminées en dauphins, que la plébéienne 
qui n'a jamais étalé l'or sur son cou s’enquiert 
si elle ne doit pas épouser le fripier, aprés avoir 
répudié le cabaretier. 

Celles-ci , du moins, se résignent aux périls 
de l'enfantement et aux pénibles fonctions de 
nourrices ; la pauvreté les y contraint. Mais, sur 
leur couche dorée, à peine s'il en est parmi nos 
matrones qui connaissent les ennuis de la ma- 


In cujus manibas, eeu pinguis succina , tritas 
Cernis ephemerides ; que nullum consulit , et jam 
Consulitur ; que , castra iro patriemque petente, 
Non ibit pariter, numeris revocata Thresyili. 
Ad primum lapidem vectaci quum placet , hora 
Suiitur ex libro : si prurit frictus ocelli 
Angulus , inspecta genesi , collyria poscit. 
Ægra licet jaceat , capienda nulla videtur 
Aptior hora cibo, nisi quam dederit Petosiris. 
Si mediocris erit , spatium lustrabit utrinque 
Metarum , et sortes ducet , frontemque , manumque 
Prebebit vati , crebrum poppysma roganti. 
Divitibus responsa dabit Phryx augur et Indus 
Conductus ; dabit astrorum muudique peritus, 
Atque aliquis senior, qui publica fulgura condit. 
Plebeium in circo positum est et in aggere fatum. 
Qus nullis longum ostendit cervicibus surum , 
Cousulit ante Phalas delphinorumque columnas , 
An saga vendenti nubat, caupone relicto. 

He tamen et partus subeunt discrimen, et omnes 
Nutricis telerent , fortuna urgente , labores. 
Esd jacel aurato vix nulla puerpera lecto : 
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ternité : tant sont puissants l'art et les breun:- 
ges de cette mercenaire qui fait métier de ren- 
dre stérile un sein fécond, de frapper de mort 
l'homme aux flancs qui le conçurent ! Félicte 
toi, malheureux : quel que soit le breuvage, pré 
sente-le toi-même ; car s'il prenait envie à ton 
épouse de sentir en ses flancs élargis tressilir 
les fruits de sa fécondité, tu serais peut-être 
père d'un Éthiopien. Bientôt, cet héritier d'une 
autre couleur, il te faudrait l'inscrire sur ton 
testament, condamné à le fair tous les matins. 

Je passe les enfants supposés, recueillis sur 
les bords de l'infàme Vélabre, pour tromper 
les vœux et la joie d'un mari. Un jour, por- 
tifes Saliens, ils se pareront du nom usur 
des Scaurus. La maligne Fortune veille k nu: 
sur ces enfants délaissés ; elle leur tend le 
bras, les réchauffe dans son sein et les intro- 
duit aux palais des grands, mystérieux acteurs 
réservés pour son théâtre. Elle leur prodigue 
son amour, son affection ; et ces chers nourri» 
sons, elle les porte en riant au falte des grar- 
deurs.  ' | 

L'un leur vend des recettes magiques, l'autre 
des philtres de Thessalie, destinés à troubler 
la tête d'un époux, à le livrer aux outrage e 
la pantoufle : de là ces atteintes de folie; del 
cette confusion de ton esprit et ce profond ou- 
bli de tes actions les plus récentes. Passe en 
core si ton délire ne va pas jusqu'à la fureur. 
tel que cet oncle de Néron à qui Césonia fii 


Tantum artes hojus , ntum medicamina possunt, 
Que steriles facit, atque bomines in ventre necandos 
Conducit! Gaude , infelix , aique ipse bibendum 
Porrige quidquid erit : nam si distendere vellet 

Et vexare uterum pueris salientibus , esses 
Æthiopis fortasse pater : mox decolor heres 
Impleret tabulas , nunquam tibi mane videndus. 

Transeo supposilos , et gaudia votaque sepe 
Ad spurcos decepta lacus, atque inde petitos 
Pontifices Salios , Scaurorum nomina falso 
Corpore laturos, Stat fortuna improba nocia , 
Arridens nudis infantibus ; hos fovet ulnis, 
Involvitque sinu : dumibus tune porrigit altis . 
Secretumque sibi mimum parat : hos amat , bis se 
Ingerit , utque suos ridens producit alumnos. 

Hic magicos affert cantus , hic Thessala vendit 
Philtra , quibus valeant mentem vexare mariti , 
Et solea pulsare nates. Quod desipis , inde est ; 
Inde animi caligo, et magne oblivio rerum 
Quas modo gessisti. Tamen hoc tolerabile , ai non 
Et furere incipias, ut avunculus ille Neronis, 
Cui totam tremuli frontem Cæsonis pulli 
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sraler tout entier l'hippomanés dissous d'un 
joe poulain. Quelle femme ne fera ce qu'a 
fait épouse de César? L'univers en combus- 
vou s'écroule et s'abime de toute part , comme 
si Junon eût bouleversé la tête de son sublime 
époux, Moins faneste , sans doute , fut le cham- 
pienon d'Agrippine , puisqu'il ne fit que préci- 
piter au ciel un vieillard imbécile, à la tête 
remblante , aux lèvres éternellement trempées 
de salive, Mais cette épouvantable potion ap- 
pelle le fer, le feu, les supplices; chevaliers, 
sénateurs, elle livre tout aux bourreaux. Que 
de maux produits par l'hippomanés, par une 
seule empoisonneuse ! 

Elles abhorrent les enfants d'une concubine. 
Qu'on se garde d'y contredire, de le trouver 
mauvais : déjà ce n'est plus un crime de tuer 
un beau-fils. Riches pupilles, veillez sur vos 
jours, défiez-vous des tables où l'on vous fait 
*scoir : les mets livides y décèlent le poison 
d'une mère, Qu'un autre goûte auparavant tout 
ce que vous présente celle qui vous donna le 
iur; laissez votre gouverneur faire en trem- 
b'ant l'essai de votre coupe. 

J'invente peut-être, et, chaussant le co- 
liurne, sans respect pour les lois prescrites par 
mes devanciers , je viens, Sophocle nouveau, 
lurler sur la scène d'épouvantables fictions, 
ronnaes anx montagnes des Rutules et au ciel 
du Latium, Plàt aux dieux ! mais Pontia s'écrie: 


lsludit. Quæ non faciet quod principis uxor? 

Arlebent cuncta , et fracta compage ruebant , 

V aliter, quam si fecisset Juno maritum 

Innoum. Minus ergo nocens erit Agrippinæ 

Boletus, siquidem unius praecordia preseit 

! l wais, tremulumque caput descendere jussit 

la eelum , et longam rmanantia labre salivsm. 

llec poscit ferrura atque ignes ; bæc potio torquet, 

llzc lacerat mistos equitum cum sanguine patres : 

loot partus equae ! tanti una venelica constat | 
Uderuat uatne de pellice : nemo repugnet, 

Neo vetet ; jam jam privignum occidere fas est. 

Vos epo, pupilli , moneo, quibus amplior est res , 

Cuttndite animas , et nulli credite mense : 

| ida materno fervent adipala veneno. 

Mordrat ante aliquis quidquid purrexerit illa 

Vu? peperit; timidus pragustet pocula pappas. 
Fingimus base, altum Satira sumente cuthurnum, 

Seliet , et, inem egremi legemque priorum, 

Grande Sophocleo carmen bacchamur hiatu , 

Montibes igootam Rutulis cœæloque Latino. 

Nos Utinam vani ! sed clamat Pontia : Feci, 


Loufileor, puerisque ineis aeonita paravi , 
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Je l'ai fait , je l'avoue ; moi-méme je préparai le 
poison ; on me surprit, et j'acbevai. — Quoi! 
tes deux enfants, exécrable vipére, tes deux 
enfants à la fois? — Sept, si j'eusse été mére 
de sept. Croyons tout ce que les tragiques nous 
disent de l'affreuse Médée et de Procné ; je 
n'oppose plus rien. Encore leurs forfaits , tout 
monstrueux qu'íls sont , ne furent point inspi- 
rés l'intérêt. On est, dans ce sexe, moins 
révolté de l'énormité d'un crime, quand la pas- 
sion le commande. Une femme en fureur, c'est 
un rocher qui , détaché tout à coup de la masse, 
et resté sans appui, fond et s'engloutit dans 
l'abtme. Maiscombien j'abhorre davantagecelle 
qui suppute le produit d'un grand crime et l'exé- 
cute de sang-froid! Elles contemplent le dé- 
vouement d'Alceste mourant pour son"époux , 
et , dans l'occasion, elles sacrifieront leur mari 
pour sauver le petit chien favori. Partout tu 
rencontreras des Danaides et des Eriphyles. 
Demain , au lever du jour, chaque quartier aura 
sa Clytemnestre. La seule différence , c'est que 
la fille de Tyndare , furieuse, éperdue, bran- 
dissait la hache des deux mains ; de nos jours, 
l'affaire se termine sourdement avec le poumon 
d'une grenouille, Le fer est là d'ailleurs, si le 
prudent Agamemnon s'est prémuni d'antidote, 
commece roi de Popt vaincu dans trois batailles. 
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Quæ deprensa patent : facinus tamen ipsa peregi. 
Tune duos uns, sævissima vipera , cena? 

Tune duos ? Septem , si septem forte fuissent. 
Credamus tragicis quidquid de Colchide torva 
Dicitur et Proene. Nil eontra conor, et ille 
Grandia monstra suis audebant temporibus ; sed 
Non propter nummos. Minor admiratio summis 
Debetur monstris , quoties facit ira nocentein 
Hunc sexum : rabie jecur incendente feruntur 
Præcipites ; ut saxa jugis abrupta , quibus mons , 
Subtrahitur, clivoque latus pendente recedit. | 
Illam ego non tulerim. que compulat , el scelus ingens 
Sana facit. Spectant subeuntem fata mariti ; 
Alcestim ; et. similis si permutatio detur, 
Morte viri cupiant snimam servare catello. 
Occurrent multe tibi Belides atque Eriphylæ : 
Mane Clyteemnestram nullus non vicus habebit. 
Hoc tantum refert , quod Tyndaris illa bipennem 
lusulsam et fatuam leva dextraque tenebat ; 

At nunc res agitur lenui pulmone ruber : 

Sed tamen et ferro, si prægustarit Atrides 
Pontica ter victi cautus medicamina regis 


SATIRE VII. 


MISÈRE DES GENS DE LETTRES. 


Les lettres n'ont plus que César qui les sou- 
tienne et les encourage. Lui seul, dans ce 
siècle ingrat , a daigné sourire aux Muses éplo- 
rées , lorsque déjà nos poétes les plus célébres 
étaient réduits à affermer des bains à Gabies, 
des fours à Rome , et que d'autres ne trouvaient 
rien de honteux ni d'abject dans le métier de 
crieur; lorsque, désertant les vallons d'Aga- 
nippe, Clio, ellemême, mourant de faim, 
mendiait à la porte des grands. Car, si tu ne 
dois, sous les ombrages du Parnasse, trouver 
le moindre sesterce, mieux vaut le titre et le 
trafic de Machéra, mieux vaut, comme lui, 
vendre à l'enchére vases, trépieds, buffets, 
scrutins , et l' Alcyon de Paccius , et la Thébaide 
et le Térée de Faustus, que d'aller dire en 
présence d'un juge, j'ai vu, ce que tu n'as pas 
vu. Laisse cet indigne métier aux chevaliers 
d'Asie , de Cappadoce, de Bithynie, à ceux que 
la Galatie envoie nu-pieds en cette ville. 

Que dis-je! désormais, on ne verra plus rava- 
lerà des fonctions indignes d’un noble enthou- 
siasme , le mortel qui sait marier des vers élo- 
quents aux accords de l'harmonie et qui a 
mordu le laurier. Courage, jeunes nourrissons! 


SATIRA VII. 


LITTERATORUM EGESTAS. 


Et spes et ratio studiorum in Cesare tantum . 
Solus enim tristes hac tempestote Camanas 
Respexit, quum jam celebres notique poelæ 
Balneolum Gabiis, Romæ conducere furnos 
"Tentarent ; nec [edum alii, nec turpe putarent 
‘Præcones fieri ; j quum, desertis Aganippes 
Vallibus, esuriens migraret in atria Clio. 

Nam, si Pieria quadrans tibi nullus in arca 
Ostendatur; ames nomen vietumque Machoero, 

Et vendas potius, commissa quod auctio vendit 
Stantibus, enophorum, tripodas, armaria, cistas, 
Alcyonem Pacci, Thebas et Terea Fausti. 

Hoc satius, quam si dicas sub judice, vidi, 

Quod non vidisti. Faciant equites Asioni, 

Quanquam et Cappadoces faciant, equitesque Bithyni, 
Altera quos nudo traduxit Gallia talo. 

Nemo tamen studiis indignum ferre laborem 
Cogetur posthac, neclit quicunque canoris 
Eloquium vocale modis, lsarumque momordit. 
IIoc agite, o juvenes! circumspicit et stimulat vos, 
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le prince vous contemple, il anime votre zèle : 
sa munificence vous attend. Si tu comptes sur 
un autre appui, si cet espoir, Thélésinus , te 
fait grossir tes tablettes, va, cours, jette au feu 
tes écrits, fais-en hommage à l'époux de Vé- 
nus; ou laisse-les, enfermés dans un coffre, 
devenir la pâture des vers. Et toi, brise ta 
plume, efface ces combats, triste fruit de te 
veilles, toi qui, dans un misérable réduit, cou- 
poses des vers sublimes, pour n'obtenir un jour 
qu'un lierre stérile et de maigres statues. N'at- 
tends rien de plus : le riche avare ne sait qu'ad- 
mirer, exalter le talent, tel qu'un enfant en 
extase devant l'oiseau de Junon. Cependant 
les années s'écoulent , on devient inhabile aux 
travaux de Neptune, de Mars et de Cérès : le 
dégoût survient, et le mérite, vieilli dans l'in- 
digence, se maudit lui et les Muses. 

Apprends comment ce patron , l'idole qui te 
fait déserter le temple d'Apollon et les neuf 
sœurs, sait se dispenser d’être généreux. Lu 
aussi , il fait des vers : il le cède au seul IH» 
mère, mais par déférence pour ses mille an: 
d'antiquité! Veux-tu, épris des charmes de !: 
renommée, réciter tes vers, Maculonus t 
prête sa maison; tu peux en maître disposer de 
ce vaste édifice tout bardé de fer, et dont l'a- 
bord retrace les barrières d'une citadelle. Vois- 
le établir ses affranchis au fond de l'auditoire, 


Materiamque sibi ducis indulgentis quærit. 

Si qua aliunde putas rerum exspectanda tuarum 

Præsidia, atque ideo croceæ membrana tabelle 

Impletur, lignorum aliquid posce ocius, et, quæ 

Componis, dona Veneris, Telesine, marito; 

Aut claude, et positos tinea pertunde libellos. 

Frange miser calamos, vigilataque prelia dele, 

Qui facis in parva sublimis carmina cella, 

Ut dignus venias hederis et imagine macra. 

Spes nulla ulterior : didicit jam dives avarus 

Tantum admireri, tantum loudare disertos, 

Ut pueri Junonis ovem. Sed defluit ætas 

Et pelagi patiens, et cassidisetque ligonis : 

Tædia tunc subeunt animos ; tunc seque suamque 

Terpsichoren odit faeunda et nuda senectus. 
Accipe nunc artes, ne quid tibi conferat iste 

Quem colis, et Muesrum et Apollinis sede relicta. 

Ipse facit versus, atque uni cedit Homero, 

Propter mille annos. At, si dulcedine fame 

Succensus recites, Maculonus commodat ædes ; 

Ac longe ferreta domus servire jubetar, 

In qua sollicitas imitatur janua portas. 

Scit dare libertos extrema in parte sedentes | 

Ordinis, et megnas comitum disponere voces. EL 
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combiner les voix sonores de ses clients ! Mais 
de tes riches patrons, nul ne paiera les frais 
des bancs, des gradins et des siéges de l'or- 
chestre qu'il faut remporter aussitót aprés la 
seance. Nous n'en écrivons pas moins, tracant 
sur le sable d'inutiles sillons et labourant un 
rnage stérile. Essayons-nous de briser nos 
liens, une funeste habitude, une ambitieuse 
manie nous retient enlacés : tant de gens sont 
aujourd'hui possédés de la rage d'écrire, 
ukere incurable et qui vieillit dans notre cœur 
malade! 

Mais le grand poëte , celui dont la verve n'a 
rende vulgaire, qui jamais ne retrace une idée 
rebattue, dont le vers, monnaie banale, n'est 
point frappé au coin d'une triviale empreinte, 
le poëte tel queje ne puis le montrer, mais tel que 
je le sens ; ce qui le fait c'est un esprit libre de 
uds, ne supportant rien d'amer, aimant 
ks bois, capable de s'abreuver aux sources 
d'Aonie, Non, la pauvreté, avec sa froide rai- 
son, ne peut faire résonner l'antre Piérien, 
tw saisir le thyrse : nuit et jour elle est en 
proie à des besoins renaissants. Horace a bien 
diné, quand il s'écrie : zuoz ! Que devient le 
genie, si la poésie ne fait notre unique tourment, 
si Bacchus et le dieu de Cyrrha ne transportent 
seuls notre àÀme qui ne souffre aucun partage? 
ll faut tonte la puissance d'un grand talent, 
d'un talent affranchi de soins vulgaires, pour se 
présenter dignement les chars, les coursiers 


Vero dabit regum, quanti sobsellia constent, 
Ht que conducto pendent apabathra tigillo, 
Queque reportandis posita est orchestra cathedris. 
Nos tamen hoc egimus, tenuique in pulvere sulcos 
Durimus, et litus sterili versamus aratro. 
^on si discedas, laqueo tenet ambitiosi 
lvasgetado mali , tenet insanabile multos 
Ynbendi escoethes; et ægro in corde senescit. 

Sed vatem egregium, cui non sit publica vena, 
Qui ail expositum soleat deducere, nec qui 
Communi feriat carmen triviale moneta ; 
Hanc qualem Dequeo monstrare el sentio tantum, 
Aauetate carens animus facit, omnis acerbi 
impatiens , eupidus silraram , aptusque bibendis 
Fontibus Aonidum. Neque enim cantare sub antro 
l'eno, thyrsamve potest contingere sana 
Viopertas , atque seris inops , quo nocte dieque 
larpes eget, Satur est , quum dicit Horatius : RUOE! 
(us loeus ingenio , nisi quum se carmine solo 
Vent, dominis Cirrhæ Nysæque ferontor 
Peciers nostra duas non admittentia curas? 
Vagoæ mentis opus ; nec de lodice paranda 


l'auguste front des dieus , et la furie qui boule- 
verse le sein du Rutule. Otez à Virgile son 
esclave et son modeste asile, vous verrez tom- 
ber tous les serpents dela téte d'Erinnys, vous 
n'entendrez plus gémir les sons lugubres de la 
trompe assourdie. Et l'on exige que Rubrenus 
s'élève à la hauteur du cothurne antique, lai 
qui est réduit à hypothéquer sur le succés futur 
de son Atrée l'acquit d'un manteau et d'un meu- 
ble grossier ! L'indigent Numitor n'a rien pour 
aider un ami malheureux; il est riche pour 
payer les faveurs de Quintilla , pour acheter ce 
lion dompté qu'il faut gorger de viandes. Sans 
doute, une béte féroce s'assouvit à moins de 
frais, et les entrailles d'un poëte ont plus de 
capacité ! 

Satisfait de sa renommée, que Lucain repose 
dans ses jardins embellis de marbre. Mais Sé- 
ranus, mais l'humble Saléius, que leur importe 
toute la gloire du monde, si ce n'est que de la 
gloire ? Stace a promis de réciter sa Thébaide , 
il à fixé le jour : aussitót, la joie se répand 
dans la ville ; on court entendre cette voix ra- 
vissante , ces vers toujours accueillis du public ; 
tant il sait charmer les cœurs, enivrer son 
auditoire! Mais, quand il excité de bruyantes 
acclamations , il meurt de faim, s'il ne vend 
à Páris les prémices de son Agavé. Voilà 
l'homme qui dispense jusqu'aux honneurs 
militaires, qui met au doigt des poàtes l'an- 
neau du chevalier! Ce que les grands ne 


Attonile , currus et equos, faciesque deornm 
Aspicere , et qualis Rutulum confundat Erinnys. 
Nam si Virgilio puer , et tolerabile deesset 
Hospitium , caderent omnes a crinibus hydri ; 
Surda nihil gerneret grave buccina. Poscimus ut sit 
Non minor antiquo Rubrenus Lappa eothurno, 
Cujus et alveolos et lpnam pignerat Atreus. 
Non habet infelix Numitor quod mittat amico; 
Quintillæ quod donet, habet : nec defuit illi , 
Unde emeret multa pascendum carne leonem 
Jam domitum : constat leviori bellua sumptu, 
Nimirum , et capiunt plus intestina poete. 
Contentus fama, jaceat Lucanus in hortis 
Marmoreis ; at Serrano tenuique Saleio 
Gloria quantalibet quid erit , si gloria tantum est? 
Curritur ad vocem jucundam , et carmen amice 
Thebaidos , lætam fecit quum Statius urbem , 
Promisitque diem , tanta dulcedine captos 
Afficit ille animos , tantsque libidine valgi 
Auditur! Sed , quum fregit subsellia versu , 
Esurit , intactam Paridi nisi vendat Agaven. 
llle et militie multis largitur honorem 
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sauraient donner un histrion le donne! Et tau 
fais ta cour aux Camérinus, aux Bareas! tu 
rampes dans les antichambres des grands! Pé- 
lopée fait les gouverneurs, Philoméle les tri- 
buns. Gardons-nous, toutefois, d'insulter au 
poéte que nourrit son talent. Où sont les Mé- 
cenes , les Proculéius , les Fabius? où trouver 
un second Cotta, un autre Lentulus? Alors les | fatigues, va orner les degrés de ton logis. Qu 
dons égalaient le génie; alors il était utile de | sera le prix de tant d'efforts? un chétif jambon 
pàlir sur un ouvrage et de s'abstenir de vin , desséché, une coque de méchants poissons , de 
pendant tout le mois de décembre. vieux ogmons dont nous gratifions nos esclave. 

Vos travaux, sans doute, historiens, sont | Africains, cinq bouteilles d'un vin arrivé par 
mieux récompensés! Ils exigent plus de temps, | le Tibre. Quatre plaidoyers te valent-ils une 
plus de veilles; car vous enflez de mille pa- | pièce d'or, une part revient de droit au praii- 
ges un volume qui, ervissant sans mesure, | cien. — Émilius obtient tout ce qu'il veut et i 
vous ruine en papier. Ainsi le veut l'abondance : est moins éloquent !— Oui , mais il déploie dans 
du sujet et la loi du genre. Pourtant, que vous son vestibule un char d'airain attelé de quatre 
en revient-il? quel fruit vous rend cette terre  coursiers superbes : il figure lui-même sur un 
défrichée? qui donnera à l'historien autant , cheval de bataille, le front menaçant, le bras 
qu'au greffier? Mais , dira-t-on , c'est une race | ramené et prêt à décocher le trait fugitif, l'eil 
casaniére , qui n'aime que le repos et l'ombre. | oblique et ne respirant que les combats. Voi 

Voyons donc ce que rapporte aux avocats la | ce qui fait que Pédon est insolvableet Mathonun 
défense des citoyens , et ces liasses énormes de | banqueroutier. Un méme destin attend ce Ton- 
dossiers, leur cortége. Ils font grand bruit, en | gillus qu'on voit aller au bain avec une vaste 
présence surtout d'un créancier, ou de cet autre | corne de rhinocéros, et dont l'escorte crottee k 
qui, plus ápre encore, s'attacheà leurs flancs fait maudire de ses voisins : il parcourt le F- 
et conteste, un gros registre en main, untitre |. rum, pressant sur un long brancard de jevnr: 
douteux. C'est alors que leurs poumons, à | Médes, marchandant esclaves , vaisselle d ar- 
grands flots, vomissent le mensonge, assai- gent, vases myrrhins, métairies. Au fait, l'é- 
sonné d'une écume dont leur sein est inondé. | clat fastueux de son manteau lui tient lica de 
Veux-tu , au juste, apprécier le fruit de ce mé- . caution. Ce luxe, après tout , a bien son utilité: 


tier, mets d'un côté les fortunes réunies de cent 
avocats, et de l'autre celle du cocher Lacerna. 

Les juges ont pris place : pâle d'inquiétade. 
tu te léves, nouvel Ajax, pour défendre, au 
tribunal de Bubulcus , la liberté douteuse de ton 
client. Crie, malheureux, brise tà poitrine: 
une palme verdoyante , glorieux trophée de te, 


Semestri vatum digitos cireumligat auro. 

Quod non dant proceres , dabit histrio. Tu Camerinos, 
Et Bareas, tu nobilium magna atria curas! 

Præfectos Pelopes facit , Philomela tribunos. 

Haud tamen invideas vati, quem pulpita pascunt. 
Quis tibi Mecenas? quis nunc erit aut Proculeius, 
Aut Fabius? quis Cotta iterum , quis Lentulus alter ? 
Tunc par ingenio pretium , tunc utile multis 

Pallere , et vinum toto nescire decembri. 

Vester porro lahor fecundior , historiarum 

Scriptores ; petit hie plus lemporis , atque olei plus : 
Namque oblita modi millesima pagina surgit 
Omnibus , et crescit multa damnosa pspyro. 
Sic ingens rerum numerus jubel atque operum lex. 
Quie tamen inde seges , terre quis fructus aperto ? 
Quis dabit historico , quantum daret acta legenti ? 
Sed genus ignavum , quod lecto gaudet et umbra. 

Dic igitur quid caussidicis civilia praestent 
Officia , et magno comites in fasce libelli? 

Ipsi magna sonant , sed tonc , quom creditor audit , 
Praecipue ; vel si tetigit latus acrior illo, 

Qui venit ad dubium grandi cum codice nomen : 
Tunc immense cavi spirant mendacia folles , 


Conspuiturque sinus. Veram deprendere messem 

Si libet, hinc centum patrimonia eaussidicorum, 

Parte alia solum russati pone Lacerne 
Consedere duces : surgis tu pallidus Ajax 

Dicturus dubia pro libertate , Bulbulco 

: Judice. Rurnpe miser tensum jecu”, ut tibi lasso 

. Figantur virides, scalarum gloria, palmae. | 

' Quod vocis pretium! siccus pelasunculus , et vas | 
Pelamidum , aut veteres, Afrorum epimenia , bulbi, 

| Aut vinum Tiberi devectum , quinque lagen. 

. Si quater egisti , si contigit aureus unus, 

" Inde cadunt partes ex federe pragmaticorum. 

| Æmilio dabitur quantum petet , et melius nos 

. Egimus! Hujus enim stat currus abeneus , alti 

| Quadrijuges in vestibulis , atque ipse feroci 

' Bellatore sedens curvatum bastile minatur 

| Eminus, statua meditatur prelia lusca. 
Sic Pedo conturbat , Matho deficit; exitus hic est 
Tongilli, magno cum rhinocerote lavari 

. Qui solet, et æxat lutulenta balnea turba, 

| "erque forum juvenes longo premit assere Medos , 
Empturus pueros, argentum , murrbina , villes : 

| Spondet enim Tyrio stlataria purpura Glo. 


+ 





[Ar 


SATIRE VII. 


l| pourpre fait valoir l'orateur, l'améthyste 
double ses honoraires; il a profit à mener un 
rain que ne soutient pas son revenu. Mais, 
dans cette Rome prodigue , la dépense excède 
toute mesure. | 

Comptez sur l'éloquence! Cicéron, de nos 
jours, n'obtiendrait de personne deux cents 
sesterces, s'il ne faisait briller à son doigt un 
immense anneau. Un plaidenr observe d'abord 
situ as huit porteurs, dix suivants, derrière 
toi une litiére , devant, un cortége de citoyens. 
Panlus n'oubkait jamais de louer une sardoine 
chaque fois qu'il devait plaider : aussi se fai- 
sit-Ù miegx payer que Cossus et Basilus. L'é- 
lquence ne sympathise guère avec l'humble 
ráement du pauvre. Quand Basilus peut-il 
plaider pour une mère éplorée? Basilus serait 
éloquent qu'on ne le supporterait pas. Va, ré- 
fugie-toi dans la Gaule , ou plutôt en Afrique, 
cette nourrice des avocats , si tu prétends vivre 
de ton talent, 

Tu enseignes à déclamer, Vectius! tu as 
donc une poitrine de fer? Le voilà au milieu de 
ss nombreux disciples, occupé à fosdroyer 
les cruels tyrans. ‘Ce qu'il vient de lire assis, il 
fut, debout, qu'il le nelise encore, redisant 
toujours les mêmes choses et dans les mêmes 
termes : indigeste et fastidieux refrain qui tue 
le malbeureux professeur. Ne faut-il qu'ap- 
prendre l'art de traiter, d'embellir une cause, 
d'en connaître le genre et le vrai but, de préve- 


Et tomen boc ipsis est utile : purpura vendit 

ussidieum , vendatít amethystina » convenit illis 

Ft strepitu, et faeie mejoris vivere ceneus. 

Sed inem impense non servat prodiga Roma. 
Fidimus eloquio ! Ciceroni nemo ducentos 

Aunt dederit nunrmos , nisi fulserit annulus ingens. 

Respicit hoe primum qui litigat , an tibi servi 

flo, decem comites , an post te sella , togati 

Ante pedes. [deo conducta Paulus agebat 

Sardonyche , atque ideo pluris quam Cossus agebat , 

Qvam Basilus, Rera in tenui facondia panno. 

Quando licet Basilo flentem produsere iotrem? 

Quis bene dicentem Basilam ferat? Accipiat te 

Galha, vel potius nutrieuls caussidicorum 

Mria, si plaeuit meresdem imponere lingum. 
Declamare doces, o ferrea pectora Vecti! 

(wem perimit servos ebessis numerosa tyrannos. 

Nim quecunque sedens modo legerat, bec eadem stans 

Proferet ; que eadem cantabit versibus isdem : 

Ütidit miseros crombe repetita magistros. 

(on color, et quod eit camis genus, aque ubi sumnia 

Quactio, quie venant diverse parte sagiltæ, 
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nir les traits d'un adversaire, tout le monde 
serait charmé de le savoir ; en est-il un seul qui 
veuille donner le salaire? — Le salaire? eh, 
qu'ak-je appris? — Est-ce ma faute, à moi, si 
rien ne bat au cour de ce jeune Arcadien? 
M'en a-t-il moins périodiquement rompu la téte 
avec son mortel Annibal délibérant , que sais- 
je? si de Cannes il doit marcher sur Rome, 
ou si, plus prudent, après un orage, il doit 
replier sur les villes voisines ses cohortes bat- 
tues dela tempête. Stipule quellesommetu vou- 
dras, je la compte sur-le-champ à son père, 
s'il se résigne à entendre son enfant aussi 
souvent que moi. Tel est le cri unanime de dix, 
de presque tous les rhéteurs. Aussi, adieu le 
ravisseur, le poison, l'époux ingrat, les pré- 
parations magiques qui rendent la vue aux 
vieillards : ils traitent de véritables causes. 
S'ils veulent m'en croire , ils renonceront de 
méme aux luttes du Forum et embrasseront 
toute autre profession: car, en désertant la 
chaire du rhéteur pour le barreau, ils per- 
dront le vil prix de la modique ration de blé 
qui est la récompense la plus splendide dont 
on paie leurs talents. Demandez plutót à 
Chrysogon, à Pollion, combien leur rap- 
portent les leçons qu'ils donnent aux enfants 
des riches sur l'art futile de Théodore. On 
dépensera six cent mille sesterces à construire 
des bains, et plus encore pour un portique 
où le maître puisse se faire trainer quand 


Nosse velint omnes, mercedein solvere nemo. 
Mercedem appellas? quid enim scio? Culpa docentis 
Scilicet arguitur, quod leve in parte mumillm 

Nil salit Arcadico juveni , cujus mihi sexta 

Quaque die miserum dirus caput Annibal implet, 
Quidquid id est , de quo deliberat, en petat urbem 
À Cannis, an post nimbos et fulmina cautus 
Circumagat madidas a tempestate cohortes. 
Quantumvis stipulare, et protinus accipe quod do, 
Ut toties illum pater audiat? Heec alii sex, 

Vel plures , uno conclamant ore sophistæ, 

Et veras agitant lites , raptore relicto ; 

Fusa venena silent, malus ingratusque maritus , 
Et que jam veteres sanant mortaria cæcos. 

Ergo sibi dabit ipse rudem , si nostra movebunt 
Consilia , et vite diversum iter ingredietur, 

Ad pugnam qui rhetorica descendit ab umbra , 
Summula ne pereat, qua vilis tessera venit 
Frumenti : quippe hec merces lautissima ! Tenia 
Chrysogonus quanti doceat , vel Pollio quanti 
Lautorum pueros , artem scindens Theodori. 
Balnea sexcentis, et pluris porticus , in qua 
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pleut. Voulez-vous qu'il atte&de un ciel 
serein et qu'il laisse ses coursiers se crotter 
dans la fange nouvelle? Rien de mieux qu'un 
portique! la corne d'une mule y reste tou- 
jours brillante. Ailleurs, il élévera une salle à 
manger, soutenue par des colonnes de marbre 
de Numidie , ouverte seulement au soleil d'hi- 
ver. Après cela, il lui faut le maître d'hôtel le 
plus fameux, le cuisinier le plus habile. Au 
milieu de tant de profusions, il croira faire 
uu grand sacrifice en donnant deux mille ses- 
terces à Quintilien ; rien ne coûte moins à un 
père que son fils. —Mais , d'où vient que Quin- 
tilien posséde tant de vastes domaines? — Pas- 
sons ce moderne exemple des faveurs du 
desun. Est-on heureux : on a la beauté, le 
courage , la sagesse, la noblesse et l'élévation 
des sentiments, le droit d'agrafer la lunule 
sur la chaussure noire; on est grand orateur 
et grand logicien. Füt-on enroué même, on 
n'en chante pas moins à merveille. Il importe 
beaucoup, vous le voyez, sous quel signe on 
vienne au monde, et l'on pousse, encore teint 
du sang de sa mére, les premiers vagissements. 
S'il plait à la fortune, de rhéteur vous de- 
viendrez consul; de consul, rhéteur. Que 
prouvent un Ventidius, un Tullias, sinon l'é- 
tonnante influence d'une destinée mystérieuse? 
Elle éléve , à son gré, l'esclave sur le tróne, le 
captif sur un char de triomphe. Mais cet heu- 


Gestelur dominus , quoties pluit : anne serenum 
Exspectet , spargatque luto jumenta recenti? 
Hic potius ; namque hic munde nitet ungula mule. 
Parte alia , longis Numidarum fulta columuis, 
Surgat et algentem rapjat cenatio solem. 
Quanticunque domus , veniet qui fercula docte 
Gomponat , veniet qui pulmentaria condat. 

Hos inter sumptus sestertia Quintiliano, 

Ut multum , duo sufficient : res nulla minoris 
Constabit patri quam filius. Unde igitur tot 
Quintilianus habet saltus? Exempla novorum 
Fatorum transi : feliz , et pulcher et acer: 
Felix , et sapiens et nobilis et generosus, 
Appositam nigræ lunam subtexit alute : 

Feliz, orator quoque maximus et jaculator; 

Et, si perfrixit, cantat bene. Distat enim que 
Sidera te excipiant modo primos incipientem 
Edere vagitas , et adhuc a matre rubentem. 

$i fortuna volet, fies de rhetore consul , 

Si volet hec eadem, fies de consule rhetor. 
Ventidius quid enim? quid Tullius? Anne aliud quam 
Std 35, et occulti miranda potentia fati? 
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Servis regna dabunt , captivis fata triumphos. 


| Qui præeeptorem sancti voluere parentis 


reux mortel est plus rare qu'un corbeau blanc, 
Combien d'autres ont gémi de s'étre assis dans 
une chaire stérile! Le sort de Thrasymaque, 
celui de Sécundus Carrinas en sont la preuve. 
Tu l'as vu dans l'indigence, ce Carrinas, iv- 
grate Athènes, qui ne sus offrir à tes citoyens 
que la froide cigué ! 

Dieux immortels ! que la terre pèse plus k 
gère sur les mánes de nos aieux, que leur 
urnes recèlent le parfum des fleurs et un priv- 
temps éternel, eux qui voulaient que leurs ez- 
fants respectassent dans un maître la sainte av- 
torité du père! Achille, déjà grand, craignst 
la verge de Chiron, quand il répétit sur 
les monts Thessaliens les leçons de son pré 
cepteur. Pourtant, qui n'eût pas éclaté de rire 
en voyant la queue du centaure? De nos jours, 
Rufus et ses pareils sont battus par kun 
élèves, Rufus qui traita tant de fois Cicéron 
d'Allobroge. 

Le grammairien Encélade, le docte Palémon 
sont-ils dignement payés de leurs travaux? 
Leur salaire n'égale pas celui du rhéteur : er- 
core tout exigu qu'il est, le pédagogue Ac 
notus et l'intendant s'en adjugent-ils une parte. 
Pauvre Palémon, tel que le fripier qui crie ss 
casaques d'hiver, sa grosse serge de Cahors, 
il te faut souffrir cet injuste rabais; trop her 
reux , situ n'as pas vainement devancél'aurore, 
à l'heure où le forgeron, où l'artisan qui 


Felix ille tamen corto quoque rarior albo. 
Pœnituit multos vane sterilisque cathedre, 
Sicut Thrasymachi probat exitus , atque Secundi 
Carrinatis : et hunc inopem vidistis, Atbene, 
Nil preter gelidas ausæ conferre cicutas. | 
Di, majorum umbris tenuem et sine pondere terri, 
Spirantesque crocos , et in urna perpetuum ver, 


Esse loco! Metuens virge jam greadis Achilles 
Csntabat patriis in montibus : et oui non tunc 
Eliceret risum citharedi cauda magistri? 
Sed Rufum atque alios cedit sua quseque juventos, 
Rufum , qui toties Ciceronem Allobroga dixit. 
Quis gremio Enceladi doctique Palemonis affer! | 
Quantum grammaticus meruit labor? Et unen et hi 
Quodcunque est (minus est autem quam rhetoru en): 
Discipuli custos preemordet Acenotus ipse, 
Et, qui dispensat , frangit sibi. Cede, Palemon, 
Et patere inde aliquid decrescere , non aliter quat 
[nstitor hiberne tegetis niveique cadurei , 
Dummodo non pereat , medie quod nocii sb hor? 
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carde la laine reposaient encore; trop heureux, | 
si tu n'as pas vainement respiré l'odeur d'au- , 
unt de lampes que tu comptes d'écoliers, 
alors que leur Horace se montrait dans leurs 
mains tout décoloré, leur Virgile tout impré- 
gné de fumée. Ce salaire méme, tu l'obtien- 
dras rarement sans recourir au tribun. Cou- 
rage, parents ingrats ! exigez impérieusement 
qu'un précepteur connaisse à fond les lois 
du langage, qu'il possède l'histoire, qu'il sa- 
che sur le bout du doigt ses auteurs, prêt à 
dire sur-le-champ à qui l'interrogera en allant 
aux thermes ou aux bains d'Apollon , quelle 
fatla nourrice d'Anchise, le nom et la patrie 
de la belle - mére d'Anchémolus, combien 
Aceste vécut d'années, combien il donna d'ou- 
ves de vins aux Phrygiens. Exigez qu'il 
faconne les mœurs tendres de vos enfants, 
comme un sculpteur faconne une image de 
dre; exigez qu'il les.surveille en père, de 
peur qu'ils ne se livrent entre eux à des jeux 
obscénes, Non, ce n'est pas une tâche légère 
qued'épier tant de mains libertines, tant d' yeux 
convulsifs. « N'importe, dit-on, c'est votre 
iffaire, » Et, l'année révolue, tu recevras l'ecu 
d'or quele peuple demande pour l’athlète victo- 
rieux. 


Selisti , qua neino faber, qua nemo sedebat , 

Qui docet obliquo lansm deducere ferro ; 

Dummodo non pereat totidem olfecisse lucernas , 
Quot stabant pueri , quum totus decolor csset 
Flsccus , et bæreret nigro fuligo Maroni. 

Rara amen merces , quæ cognitione tribuni 

Xon egrat. Sed vos sævss imponite leges . 

Ut præcepiori verborum regula constet , 

Lt legat bistorias , auctores noverit omnes, 
Tiaquam ungues digitosque suos , ut forte rogatus , 
Dum petit aut tbermas aut Phœbi balnea , dicat 
Nulricem Anchisæ , nomen patriamque novercae 
Áochemoli ; dicat quot Acestes vixerit annos, 
Quot Siculus Phrygibus vini donaverit urnas. 
Éugite ut mores teneros ceu pollice ducat , 

Usi quis cera vultum facit : exigite ut sit 

Et pater ipsius cetus , ne turpia ludant , 

Ne faeiapt vicibus. Non est leve tot puerorum 
Observare manus oculosque in fine trementes. 
Îlee, inquit, cures; et , quum se verterit aunus, 


Acape , vielori populus quod postulat, aurum. 
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LES NOBLES. 


Qu'importent les généalogies et le vain re- 
nom d'une race antique? que sert, Ponticus, 
d'étaler les portraits de ses aieux, et les Emi- 
liens debout sur leurs chars, et les Curius déjà 
mutilés, et un Corvinus sans épaules, et un 
Galba sans nez et sans oreilles? Que sert de 
déployer en de vastes tableaux enfumés des 
maîtres de cavalerie, des dictateurs, dont on 
est le descendant, si en présence des Lépidus 
on vit sans honneur? A quoi bon les images de 
tant d'illustres guerriers, si l'on passe la nuit 
au jeu, à la face du vainqueur de Numance, si 
on ne songe à dormir qu'au lever de l'aurore, 
quand ces héros, les aigles en tête, marchaient 
à l'ennemi? De quel droit un Fabius se targue- 
rait-il du surnom d'Allobroge, et du grand 
autel d’Alcide qui couvrit son berceau, s'il est 
cupide , vain et plus mou qu'une brebis de Pa- 
doue? si son flanc délicat, poli à la pierre ponce, 
insulte à l'austére rudesse de ses aieux ; et si 
cet empoisonneur, avec son image qu'il fau- 
drait lacérer, fait rejaillir l'opprobre sur sa race 
infortunée? En vain, un portique tout entier 
serait couvert d'antiques effigies : la seule, et l'u- 
nique noblesse, c'est la vertu. 


SATIRA VIII. 
NOBILES. 


Stemmats quid faciunt? quid prodest, Ponticc, longo 
Sanguine censeri , pictosque ostendere vultus 
Majorum, et stantes in curribus Æumilianos, 

Et Curios jam dimidios, humerosque minorem 
Corvinum , et Galbam auriculis nssoque carentem ? 
Quis fructus generis tabula jactare capaci 
Fumosos equitum cum dictatore magistros, 

Si coram Lepidis male vivitur? Effigies quo 
Tot bellatorum , si luditur alea pernox 

Ante Numantinos ? si dormire incipis ortu 
Luciferi , quo signa duces et castra movebaut ? 
Cur Allobrogicis , el magna gaudeat ara 

Natus in Hereuleo Fabius lare , si cupidus, si 
Vanus , et Euganea quantumvis mollior agna ; 
Si tenerum attritus Calinensi pumice lombum 
Squalentes traducit avos , emptorque veneni 
Frangenda miseram funeslat imagine gente ? 
Tota licet veteres exornent undique cere 

Atria , nobilitas sola est atque unica virtus. 
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Sois un Paulus, un Cossus ou un Drusus par | les remparts, Vous autres, dis-tu, vous n'àe 


tes mœurs ; donne-leur le pas sur les images 
de tes péres, et, consul, sur les faisceaux 
mémes; avant tout, tu me dois compte des 
qualités de ton âme. Mérites-tu par tes actions, 
par tes discours, le titre d'homme juste, d'hom- 
me consciencieux ? Je reconnais en toi un grand 
de l'état, Salut donc, Gétulicus , Silanus ou tout 
autre noble rejeton! rare et illustre citoyen, 
que tori heureuse patrie se fait gloire de pos- 
séder. A ton aspect, je fais éclater les mémes 
transports que l'Egyptien, quand il a trouvé 
son Osiris. Mais qui appellerait noble un misé- 
rable indigne de sa race, et n'ayant d'autre 
mérite qu'un nom éclatant! Quelquefois nous 


disons d'un nain: C'est un Atlas ; d'un 


Ethiopien : C'est un cygne ; d'une fille petite et 
contrefaite: C'est une Europe. De misérables 
chiens languissants , décharnés et réduits à lé- 
cher les parois d'une vieille lampe, nous les 
appellerons léopards, tigres, lions , tout ce qu'il 
y a de plus formidable au monde. Prends 
garde, tremble d’être appelé au méme titre 
Créticus , ou Camérinus ! 

À qui s'adresse cet avis! à toi Rubellius 
Blandus. Tu t'enorgueillis de l'antique race 
des Drusus, comme si tu avais fait quelque 
chose pour mériter d'étre noble, pour mériter 
de naítre d'une matrone toute glorieuse du 
beau sang d'Iule, plutót que de la vile merce- 
naire, qui fabrique, en plein vent, sa toile sur 


Paulus, vel Cossus , vel Drusus moribus esto; 
lios ante effigies majorum pone tuorum ; 
l'reecedant ipsas illi te consule virgas: 

Prima roihi debes animi bona. Sanctus haberi , 
Justitiæque tenax factis dictisque mereris? 

Agnosco procerem. Salve , Getulice, seu tu 
Silanus , quocunque alio de sanguine , rarus 

Civis et egregius patrise contingis ovanti. 
Exclamare libet populus quod clamat , Osiri 
Invento. Quis enim generosum dixerit hunc, qm 
Indignus genere , et præclaro nomine tantum 
Insignis? Nanum cujusdam Atlanta vocamus; 
Æthiopem , cycnum ; parvam extortamque puellam , 
Europen. Canibus pigris scabieque vetusta 
Levibus, et siccæ lambentibus ora lucernæ, 
Nomen erit pardus, tigris, leo, si quid adbuc est, 
Quod fremat in terris violentius. Ergo cavebis, 
Et metues , ne tu sic Creticus aut Camerinus. 

His ego quem monui? Tecum est mihi sermo, Rubeilt 
Blande. Tumes alto Drusorum stemmate , tanquam 
Feceris ipse aliquid , propter quod nobilis esses, 
Ut te conciperet , que sanguine fulget Iuli , 


que l'humble et dernier rebut de la popula, 
aucun de vous ne saurait me nommer la patre 
de son père; moi, je descends de Cécrops! 4 
merveille, jouis longtemps de ce beau priv- 
lége. Pourtant, c'est au sein de cette populiv, 
que tu trouveras l'orateur éloquent, le défen- 
seur des droits de la noblesse ignorante. De se; 
rangs sortira l'habile interprète qui sait dé 
mêler les nœuds et résoudre les énigmes de l 
loi. Jeune, le plébéten vole aux rives de IFa- 
phrate, ou va se ranger sous les aigles gx. 
diennes du Batave dompté : car il s'entend di. 
jà à manier les armes. Toi, tu n'es rien quee 
descendant de Cécrops, aussi inutile que k 
buste d'Hermés : la seule différence, c'est qv'i 
est de marbre et que tu respires. 

Dis-moi, descendant d'Énée, parmi les ani 
maux quel autre est réputé noble, si ce n'est le 
plus vigoureux ? Ainsi, nous faisons cas de l'a- 
gile coursier qui, toujours et sans effort, 
remporte le prix, et fait retentir le cirque des 
acclamations de la victoire. Il est noble, ^: 
quelque pâturage qu'il vienne, celui qui devan- 
cant au loin ses rivaux, superbe, fait voler sur 
l'arène le premier tourbillon de poussière. Mais 
on vendau marché, comme un vil troupeau , à 
postérité de Corythe et d'Hirpin , si la victoire 
s'assied rarement sur le timon de son char. Là 
plus derespect pour lesaieux, plus d'égards pour 
lesombres illustres. L'animal est livré, à vil pris, 


Non quie ventoso conducta sub aggere texit. 
Vos bumiles, inquis , vulgi pars ultima nostri, 
Quorum nemo queat patriam monstrare parentis : 
Ast ego Cecropides. Vivss , et originis hujus 
Gaudia longa feras : tamen ima plebe Quiritem 
Facundum invenies : solet hic defendere caussas 
Nobilis indocti : veniet de plebe togata , 

Qui juris nodos et legum ænigmata solvat. 

Hic petit Euphraten juvenis, domitique Batavi 
Custodes aquilas , armis industrius : at tu 

Nil nisi Cecropides. truncoque simillimus Herme. 
Nullo quippe alio vincis discrimine , quam quod 
Illi marmoreum caput est; tua vivit imago. 

Dic mihi , Teucrorum proles, animalia mut 
Quis generosa putet , nisi fortia? Nempe volucrem 
Sic laudamus equuin , facili cui plurima palma 
Fervet , et exsultat rauco victoria circo. 

Nobilis bic, quocunque venit de gramine, cujus 
Clara fuga ante alios , et primus in æquore pulvis. 
Sed venale pecus Corithæ posteritas et 

llirpini , si rara jugo victoria sedit. 

Nil ibi majorum respectus , gratia nulla e 
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àunnouveau maître; et, le cou décharné , il 
s'en va traîner, à pas lourds, le tombereau, di- 
eme en outre de tourner la meule chez Népos. 
Sidonc tu prétends a une admiration toute per- 
sonnelle, commence par me produire des titres 
que je puisse inscrire en téte de ceux dont 
nous honorons et avons toujours honoré les 
personnages à qui tu dois tout. 

Mais laissons là cet orgueilleux jeune homme, 
tout infatué d'étre le parent de Néron. Rare- 
ment ces favoris de la fortune ont le sens com- 
mun. Pour toi, Pontjcus, j'aurais regret de 
te voir épris de la gloire de tes aieux, au 
punt que tu ne fisses rien pour la tienne. Il 
est triste de s'étayer d'un mérite étranger : 
quon supprime les colonnes, l'édifice s'écroule; 
l1 vigne rampe , si elle ne se marie plus à l'or- 
meau, 

Sois bon soldat, bon tuteur, arbitre in- 
tere. Appelé à déposer sur un fait douteux 
et incertain, düt Phalaris, avec l'appareil de 
son taureau, te prescrire un faux serment, te 
dicter un parjure, regarde comme une infamie 
de préférer l'existence à l'honneur, de sacri- 
fier à la vie ce qui rend digne de vivre. Tout 
lomme qui a mérité la mort est mort, devo- 
ràt-il cent huîtres du Gaurus à ses repas, se 
plongeât-il tout entier dans la chaudière aux 
parfums de Cosmus. 

Aprés une longue attente, recois - tu enfin 


Umbrarum : dominos pretiis mutare jubentur 
Euguis, triloque trahunt epirhedia collo 
Segaipedes , dignique molam versare Nepolis. 
Erpo ut miremur te, non tua, primum aliquid ds, 
Quod possim titulis incidere preter honores, 
Voc illis damus et dedimus , quibus omnia debes. 
Hac satis ad juvenem , quem nobis fama superbum 
Tradit, etinflatam plenumque Nerone propinquo. 
Rarus enim ferme sensus communis in illa 
Fortuna, Sed te censeri laude tuorum ) 
Fontice , noluerim , sic ut nibil ipse future 
Ludis sgas. Miserum est allorum incumbere famæ ) 
Ne collapsa ruant subductis tecla columnis. 
3inins humi palmes viduas desiderat ulmos. 
Esto bonus miles , tutor bonus, arbiter idem 
Integer : ambigue si quando citabere testis 
Incertæ que rei, Phalarislicet imperet ut sis 
Falsus , et admoto dictet perjuria tauro, 
Summum crede nefas animam prefere pudori , 
EL propler vitam vivendi perdere caussas, 
Dignus morte perit , ccenet licet ostrea centum 
Ganrana Tet Cosmi toto mergatur abeno. 
Éuspectats diu tandem provincia qui m te 
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le gouvernement d'une province, mets un frein 
à ta colére, des bornes à ta cupidité, et com- 
patis à la misére de nos alliés ; tu verra des fan- 
tômes de rois pressurés, sucés jusqu'à la moelle 
des os. Considére ce queles lois prescrivent, ce 
qu'ordonne le sénat, quelle récompense il ré- 
serve au préteur, homme de bien, de quelle 
foudre méritée il frappa dans sa justice Numitor 
et Capiton, ces pirates des pirates de Cilicie. 
Mais qu'importe leur condamnation, si Pansa 
ravit ce que Natta a laissé? Pauvre Chérippe, 
cherche un crieur, vends tes haillons et ne dis 
mot. ll y aurait de la folie, après avoir tout 
perdu, à perdre encore le frét du navire. Nos 
alliés jadis avaient moins à gémir des plaies de 
la rapine. Encore florissants, et venant à peine 
d'étre vaincus, ils étaient riches ; leurs maisons 
étaient pleines, et l'or s'y amoncelait. On y 
voyait et la chlamyde de Sparte et la pourpre 
de Cos; on y voyait, parmi les tableaux de 
Parrhasius et. les statues de Myron, respirer 
l'ivoire de Phidias et les nombreux chefs- 
d'oeuvre de Polycléte : point de table qui n'eüt 
son Mentor. De là, les déprédations des Dola- 
bella, des Antoine, les sacriléges des Verrés , 
tous gens dont les navires rapportaient , furti- 
vement entassées, les dépouilles de ces infor- 
tunés plus complétement vaincus par la paix 
que par la guerre. Aujourd'hui , quelques pai- 
res de bœufs, quelques cavales, un chétif étalon, 


Rectorem accipiet , pone ire frena modumque, 
Pone et avaritiæ : miserere inopum sociorum. 

Ossa vides regum vacuis exhausta medullis. 
Respice, quid moneant leges , quid curia mandet; 
Præria quanta bonos maneant ; quam fulmine justo 
Et Capito et Numitor ruerint , damnante scnatu , 
Pirate Cilicum. Sed quid damnatio confert , 

Quum Pansa eripiat quidquid tibi Natta reliquit , 
Præconem , Cberippe , tuis circumspice pannis, 
Jamque tace. Furor est post omnia perdere naulum. 
Non idem gemitus olim , nec vulnus erat par 
Damnorum , sociis florentibus et modo victis. 

Plena domus tunc omnis , et ingens stabat acervus 
Nummorum , Spartena chlamys , conchylis Coa , 
Et cum Parrhasii tabulis signisque Myronis 
Phidiacum vivebat ebur , necnon Polycleti 

Multus ubique labor : rare sine Mentore mensa. 
Inde Dolabella est , atque hinc Antonius; inde 
Sacrilegus Verres. Referebant navibus altis 

Occulta spolia , et plures de pace triomphos. 

Nonc sociis juga pauca boum , grex parvus equarum , 
Et pater armenti capto eripietur agello : 


Ipsi deinde Lares , si quod spectabile signum , 109 
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armé de la faux , que Gracchus se montre sur 
l'arène : il condamne ces déguisements, il les 
condamne et les déteste; nul casque non plus 
n'ombrage son front : il brandit le trident , il 
lance le filet. A-t-il manqué son coup ; il se re- 
dresse, le visage découvert , aux yeux des spec- 
tateurs, et fuit, jaloux d'étre reconnu de toute 
l'aréne. C'est lui, croyons-en sa tunique, son 
collier d'or et le réseau d'or qui flotte en longs 
replis autour de son cou! Cependant, le mir- 
millon forcé de le combattre est plus sensible à 
cet outrage qu'aux blessures les plus cruelles. 
Si le peuple devenait maitre de ses suffrages, 
quel pervers hésiterait à préférer Sénéque à 
Néron, ce Néron pour le supplice duquel il eàt 
fallu plus d'un singe, plus d'un serpent , plus 
d'un sac de cuir? Le fils d'Agamemnon com- 
mit le méme crime; mais le motif le rend bien 
différent. Ce fils obéissait aux dieux, il ven- 
geait son père égorgé au milieu d'un festin. 
Mais il ne se souilla point du meurtre d'Hé- 
léne, du sang de sa fiancée de Sparte; il n'of- 
frit de poison à aucun de ses proches ; jamais 
il ne chanta sur un théâtre; il ne retraça point 
lembrasement de Troie. Verginius, dans sa 
vengeance, Galba, Vindex, pouvaient-ils rien 
poursuivre de plus odieux? Et qu'a fait ce 
Néron durant sa cruelle et brutale tyrannie? 
Voilà les œuvres, les grands talents du gé- 
néreux prince ! il aimait, vil histrion, à danser 
sur un théátre étranger, et gagnait chez les 


Nec galea frontem abscondit : movet ecce tridentem. 
Postquam vibrata pendentia retia dextra 
Nequicquam effadit , nudum ad spectacula vultum 
Erigit , et tota fugit agnoscendus arena. 
Credamus tunicæ , de faucibus aurea quum se 
Porrigat , et longo jaetetur spira galero. 
Ergo ignominiam graviorem pertulit omni 
Vulnere , cum Graccho jussus pugnare secutcr. 
Libera si dentur populo suffragia , quis tam 
Perditus ut dubitet Senecam praeferre Neroni , 
Cujus supplicio non debuit una parari 
Simia , nec serpens unus , nec culeus unus? 
Par agamemnonidæ crimen ; sed caussa facit rem 
Dissimilem : quippe ille , deis auctoribus , ultor 
Patris erat ctesi media inter pocula. Sed nec 
Electræ jugulo se polluit , sut Spartani 
Sanguine conjugii , nullis aconita propinquis 
Miscuit , in scena nunquam cantavit Orestes; 
Troies non scripsit. Quid enim Verginius armis 
Debuit ulcisci magis, aut cum Vindice Galba ? 
Quid Nero tam seva crudaque tyrannide feeit? 
Wee opera atque bæ sunt generosi principis artes, 


JUVÉNAL. 


Grecs des couronnes d'ache. Va, décore les 
images de tes aieux des trophées de ta voix; 
dépose aux pieds de Domitius la robe trai- 
nante de Thyeste, d'Antigone, ou le masque de 
Ménalippe, suspends ton luth au colosse de 
marbre. 

Est-il rien de plus grand que ton extra- 
tion, Catilina, que la tienne, Céthégus? Ce. 
pendant vous préparátes les armes, les tor- 
ches, qui devaient, au sein des ténébres, 
anéantir nos maisons et nos temples, digi 
émules des Gaulois et des soldats de Bremus. 
Vous osátes un forfait que punit la tunique 
soufrée. Mais le consul veille, il réprimera votre 
audace. Cet homme nouveau, cet obscur c- 
toyen d'Arpinum , naguère chevalier d'une 
ville municipale, dispose partout des corps ar- 
més; il rassure les esprits, il embrasse par s: 
prévoyance l'État tout entier. Aussi, dam 
Rome et sous la toge, se fit-il plus d'honneur, 
sacquit-il plus de gloire qu'Octave près de 
Leucade ou dans la Thessalie, alors que son 
glaive s'abreuvait du sang des citoyens. Rome 
sauvée, Rome libre proclama Cicéron pére de 
la patrie. 

Un autre enfant d'Arpinum , dans les mor 
tagnes des Volsques, se courbait sur la charrte, 
serviteur aux gages d'un maitre. Plus tard, le 
centurion brisait sur sa tête le sarment noue, 
quand il travaillait trop lentement aux forti 
cations du camp. C'est lui pourtant qui r«ot 


Gaudentis foedo peregrina ad pulpita sultu 
Prostitui, Graieque apium meruisse coron. 
Majorum effigies habeant insignia vocis : 
Antes pedes Domiti longum tu pone Thyeste 
Syrma , vel Antigones , seu personam Menalippes, 
Et de marmoreo citharam suspende colosso. 
Quid , Catilisa , tuis natalibus , atque Cethegi 
Inveniet quisquam sublimius ? Arma tamen vos 
Nocturna et flammes domibus templisque pareetis, 
Ut Braccatorum pueri , Senonumque minores, 
Ausi quod liceat tunica punire molesta. 
Sed vigilat consul, vexillaque vestra coercet. 
Hic novus , Árpines igoobilis, et modo Rome 
Municipalis eques , galeatum ponit ubique 
Præsidium attonitis , et in omni gente laboret. 
Tantum igitur muros intre toga contulit illi 
Nominis et tituli , quantum non Leucade, quantum 
Thessaliæ campis Octavius abstalit udo 
Cædibus assiduis gladio. $ed Rome parentem, 
Roma patrem patrie Ciceronem libera dixit. 
Arpinas alius, Volscorum in monte, solebit 


Poscere mercedes, alieno lassus aratro. ?9 
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les Cimbres , qui assume sur sa tte ce grand | Thersite, étant le fils d'Achille. Et, quand 


péril de Rome : seul il protége la ville alarmée. 
Aussi, aprés que les corbeaux se sont abbattus 
sur le champ de carnage, sur ces cadavres, les 
plus grands auxquels ils eussent jamais tou- 
ches, son collègue noble ne reçoit que la se- 
coude palme. 

Les âmes des Décius étaient plébéiennes , 
leurs noms furent des noms plébéiens ; cepen- 
dant ils rachétent des légions entiéres, tous nos 
allés, toute la jeunesse latine ; à eux seuls, ils 
sut&üsent aux dieux inferuaux et à la terre, notre 
mère commune : c'est qu'à eux seuls, les Dé- 
cus valaient plus que ceux qu'ils sauvaient. 

lssu d'une esclave, le dernier de nos bons 
rois mérita la trabée, le diadéme et les fais- 
veaux de Romulus. Mais, traitres à leur patrie, 
les fils du consul méme ouvrent les barrières 
de Kome aux tyrans proscrits, eux qui devaient 
ila liberté en péril des actions d'éclat , capa- 
Les d'étonner les Mucius , les Coclés , et cette 
‘wrge qui franchit à la nage le Tibre, limite de 
autre empire. Un esclave dénonce au sénat cette 
trame coupable, un esclave digne d’être pleuré 
des dames romaines : eux , frappés de verges, 
*ubissent le châtiment mérité, et tombent les 
premiers sous la hache de la liberté. 

J'ime mieux te voir fils de Thersite, mais 
l'égal d'Achille et comme lui saisissant l'ar- 
mure de Valcain, que de te voir ressembler à 


Vdorim post bsec frangebat vertice vitem, 

Si lentos pigra muniret castra dolabra. 

lic amen et Cimbros et summa pericula rerum 

Etrpit, et solus trepidantem protegit urhem. 

Atque ideo, postquam ad' Cimbros atragemque volabaot , 
Qui nunquam attigerant majora cadavera , corvi , 

Nobilis ornatur lauro collega secunda. 

Plebe Deciorum animæ , plebeia fuerunt 
Nomias : pro totis legionibus bi tamen , et pro 
Umoibas auxiliis, atque omni pube Latina, 
Sulfcinot dis infernis , terraque parenti ; 
lus enim Decii quam qui servantur ab illis. 

Andalla natus trabeam , et disdema Quirini ; 
Etbsees meruit regum ultimus ille bonorum. 
Frodit laxabant portarum claustra tyrannis 
Euulibus juvenes ipsius consulis , et quos 
ligoom sliquid dubia pro libertate deceret. 

Giraretar cam Coclite Mucins , et que 
Imperii oes Tiherinum virgo natavit. 
Uceulta ad patres produxit crimina servus 
Matronis lugendus : et illos verbers justis 

Afiriaot penis , el legum prima securis. 

Malo peter tibi sit Thersites , dummodo tu sis 


méme ton nom remonterait d'áge en áge aux 
siécles primitifs, tu n'en sors pas moins d'un 
asile infáme : le premier de tes ajeux , quel 
qu'il soit, ou fut un páíre, ou... ce que je ne 
veux pas dire. 


SATIRE IX. 


LES PROTECTEURS ET LES PROTÉGÉS OBSCÈNES, 


Je voudrais bien savoir, Névolus , pourquoi 
je te rencontre si souvent, l'air triste, le front 
soucieux , tel que Marsyas vaincu. Pourquoi ce 
visage pareil à celui de Ravola, quand on le 
surprit, la barbe humide, savourant les flancs de 
Rhodope? Et nous appliquons un soufflet à 
l'esclave qui lèche une friandise! Crépéréius 
Pollion n'avait pas une mine plus misérable, 
lui qui, tout prêt à emprunter à triple usure, 
rôdait de tous côtés, sans trouver une dupe. 
D'où te viennent tant de rides soudaines ? Cer- 
tes, content de peu, tu faisais l'agréable che- 
valier ; convive facétieux , tu nous égayais de 
tes saillies vives, piquantes et d'une exquise 
urbanité. Tu n'es plus le méme aujourd'hui : 
je te vois une figure sombre, une forét de che- 
veux secs et hérissés, le teint privé de cet 


Æacidæ similis , Vulcanisque arma cepessas , 
Qoam te Thersitæ similem producat Achilles. 
Et tamen , ut longe repetas longeque revolvas 
Nomen , ab infami gentem deducis asylo : 
Majorum primus , quisquis fuit ille, tuorum , 
Aut pastor fuit, aut... illud quod dicere nolo. 
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CINOEDI ET PATHICI. 


Scire velim quare toties mibi, Nævole, tristis 
Occurrss , fronte obducta , ceu Marsya victus. 
Quid tibi cum vultu , qualem deprensus babebat 
Ravola , dum Rhodopes uda terit inguina barba? 
Nos colaphum incutimus lambenti crustula servo. 
Non erat hac facie miserabilior Crepereius 
Pollio , qui triplicem usuram preæstare paratus 
Circuit et fatuos non invenit. Unde repente 
Tot rugs Certe modico contentus agebss 
Vernam equitem , conviva joco mordente facetus , 
Et salibus vehemens intra pomeæria natis. 

Omnia nunc contra : vultus gravis, borrida sicce — !3 
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armé de la faux, que Gracchus se montre sur 
l'arène : il condanne ces déguisements,, il les 
condamne et les déteste; nul casque non plus 
n'ombrage son front : il brandit le trident, il 
lance le filet. A-t-il manqué son coup ; il se re- 
dresse, le visage découvert, aux yeux des spec- 
tateurs, et fuit, jaloux d'étre reconnu de toute 
l'arène. C'est lui, croyons-en sa tunique, son 
collier d'or et le réseau d'or qui flotte en longs 
replis autour de son cou! Cependant, le mir- 
millon forcé de le combattre est plus sensible à 


cet outrage qu'aux blessures les plus cruelles. 


Si le peuple devenait maitre de ses suffrages, 
quel pervers hésiterait à préférer Sénèque à 
Néron, ce Néron pour le supplice duquel il eût 
fallu plus d'un singe, plus d’un serpent, plus 
d'un sac de cuir? Le fils d'Agamemnon com- 
mit le même crime; mais le motif le rend bien 
différent. Ce fils obéissait aux dieux, il ven- 
geait son père égorgé au milieu d'un a 


Mais il ne se souilla point du meurtre d'E; 
làne, du sang de sa fiancée de Sparte; 14 
frit de poison à aucun de ses proches ; PE 

il ne chanta sur un théâtre; il ne retray $ ny 
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et boc multis vite genus , at mibi nullum 
pere pretium. Pingues aliquando lacernas , 

ee À, à lori 

ta Loge , duri crassique coloris , 

ss "gale percussas testoris pectine Galli 
Papimue, tenue argentum venæque secunde, 
fata regunt bomines, fatum est el partibus illis. 
Quas sinus abscondit. Nom , si tibi sidera cessant, 
Wit faciet longi mensura incogoila nervi , 
Wuemwis le nudum spumenti Virro labello 
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viridem umbellam , cui succina milis 
Grandia , natalis quoties redit , aut madidum ver 
Incipit , et strata positus longeque cathedra. 
Mugera femineis tractat secreta calendis. 

Dic, passer, cui tot montes, tot predia servis 
Appula, tot milvos intra tua pascua Lassos ? 

Te Trifolinus ager fecundis vitibus implet, 
Suspeclumque jugum Cumis, e Gauros inui 
Nam quis plura linit victuro dolis musto? 
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éclat qu'il empruntait à la poix du Brutium : un 
poil épais couvre tes cuisses sales et hideuses. 
Pourquoi cette maigreur d'un malade vieux et 
depuis longtemps dévoré des feux de la fiévre 
quarte, d'une fiévre invétérée? Le corps trahit 
les angoisses ou les joies de l'áme; de là, l'as- 
pect que revêt la figure. Tu me parais donc 
avoir tourné bride et faire marcher ta vie en 
sens contraire, Naguére encore, il m'en sou- 
vient, adultére plus fameux qu'Aufidius, tu 
hantais le sanctuaire d’Isis, et la statue de Ga- 
nyméde dans le temple de la Paix, l'asile secret 
de la bonne déesse, et le temple de Cérés (car 
jusqu'oü une femme ne se prostitue -t - elle 
pas?): enfin, ce que tu ne dis pas, tu n'épar- 
gnais pas méme les maris. 

— C'est un métier, et qui profite à bien 
des gens; pour moi, il ne me produit rien. 
Quelque épaisse casaque, rempart destiné à 
ma toge , d'une couleur sombre et grossière, 
et mal tissue par le peigne d'un Gaulois, voilà 
ce que je recois, aveo une piéce d'argenterie 
mince et de bas aloi. L'homme est soumis aux 
destins : leur influence s'exerce jusque sur ces 
partes mémes que la toge recéle. Que pour toi 
les astres se taisent, il ne te servira de rien 
d'avoir un membre long et vigoureux, quand 
méme Virron, écumant de luxure ,.te con- 
templerait tout nu, que ses billets passionnés 
auraient sollicité vingt fois tes faveurs ; car ces 


Silva comes, nullus tota nitor in cate , qualem 
Brutia præstabat calidi tibi fascia visci ; 
Sed fruticante pilo neglecta et squalida crura. 
Quid macies agri veteris , quem tempore longo 
Torret quarta dies , olimque domestica febris? 
Deprendas animi tormenta latentis in ægro 
Corpore , deprendas et gaudia : sumit utrumque 
Inde habitum facies. Igitur flexisse videris 
Propositum , et vite contrarius ire priori. 
Nuper enim , ut repeto, fanum Isidis et Ganyinedem 
Pacis , et advectæ secreta palatia matris , 
Et Cererem (nam quo non prostat femina templo?) 
Notior Aufldio machus et celebrare solebas , 
Quodque taces , ipsos etiam inclinare maritos. 
Utile et hoc multis vite genus , at mihi nullum 
Inde opere pretium. Pingues aliquando lacernas, 
Munimenta toge , duri crassique coloris, 
Et male percussas textoris pectine Galli 
Accipimus , tenue argentum venæque secundæ, 
Fata regunt homines , fatum est et partibus illis 
Quas sinus abscondit. Nam , si tibi sidera cessant, 
Wi! faciet longi mensura incognita nervi , 
Vusmeis (e nudum spumanti Virro labello 


pn— — AQ (a (o ]U[ e P e Rt e E o Rl o alm 8, NM Mm SL Ic 


JUVÉNAL. 


gens-là savent aussi agir sur l'homme par des 
promesses. Cependant quel monstre plus 
odieux qu'un avare efféminé? Je t'ai donné 
tant, puis tant, puis davantape encore : il sup- 
pute et vous cajole ! Esclaves, des jetons ! une 
table ! le total se monte à cinq mille sesterces. 
— Oui; mais comptons ensuite mes services. 
Est-ce chose si facile, si attrayante, que d- 
troduire ma verge dans tes entrailles en bonne 
et due forme à la rencontre de ton souper 
d'hier? mieux vaudrait pour un esclave fouille 
la terre que fouiller ainsi son maître. Mas u 
te croyais sans doute un tendre et bel adokes- 
cent, digne de verser le nectar aux cem. 
Pourrez-vous jamais compatir à la misère d'un 
client , reconnaitre ses bons offices, Ô vous qu 
ne savez rien donner, pas méme à vos pss 
sions? Voilà celui à qui il te faudra envoyer u 
parasol vert, de grandes coupes d'ambre, cu 
que fois que revient le jour de sa naissance 
ou l'humide printemps : renversé sur les cous- 
sins d'une chaise longue, comme une femme 
aux calendes de Mars, il considère ces dos: 
mystérieux. Dis-moi, passereau, à qui rést 
ves-tu tant de coteaux, tant de domaines dans 
la Pouille, tant de pâturage dont le trajet lis 
serait un milan? Le territoire de Trifohi, k 
mont qui domine Cumes, et le Gaurus a 
flancs caverneux , fournissent abondamment 
tes celliers. Eh! qui goudronne plus de 1 


Viderit , et blandæ assidue densæque tabelle 
Sollicitent : Aoré; y&p éptixerex divdpa xiva. | 
Quod tamen ulterius monstrum , quam malis arare! 
Hac tribui , deinde illa dedi , moz plura tulisti * 
Computat ac cevet. Ponatur calculus , adsint 

Cum tabula pueri : numers... sestertia quinque 
Omnibus in rebus. Namerentur deinde labore: : 
Àn facile et pronum est agere intra viscera penem 
Legitimum , atque illic hesterna» occurrere cene! 
Servus erit minus ille miser, qui foderit agrum , 
Quam dominum. Sed tu sane tenerum et puerum v, 
Et pulchrum , et dignum cyatho cœloque patabat. 
Vos humili asseclæ , vos indulgebitis unquam 
Cultori , jam nee morbo donare parati? 

En cui tu viridem umbellam , cui suecina miti» 
Grandia , natalis quoties redit , aut madidum ver 
Incipit , et strata positus longaque cathedra 
Munera femineis tractat secreta calendis. 

Dic, passer, cui tot montes, tot predia serve: 
Appula, tot milvos intra (ua pascua lassos? 

Te Trifolinus ager fecundis vibus implet, 
Suspectumque jugum Cumis , et Gaurus inapit. 
Nam quis plura linit victuro dolis musto? 
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veux pour un vin destiné à vieillir? Combien ' un robuste médiateur. Que peux-tu alléguer , 
t'en aurait-il coüté d'accorder quelques arpents ' et par où as-tu commencé? N'est-ce donc rien, 

de terre à ton client épuisé? Est-il plus conve- ! ingrat, perfide, n'est-ce rien qu'il te soit né de 
nable de Kéguer l'enfant rustique avec sa mère, , moi un fils ou une fille? Tu l'élèves cependant, 
avec sa chaumiére, avec le petit chien compa- tu sémes avec transport dans les actes pu- 
guon de ses jeux , à ton ami le Corybante? — |; blics ces preuves de ta virilité. Couronne ta 
Que je te trouve ápre dans tes demandes! — | porte de guirlandes, enfin te voilà père ! Je 
Mais mon loyer me crie, demande; mais mon ' t'ai fourni de quoi faire taire la médisance, tu 


esclave me presse, mon esclave, unique comme 
l'œil vaste de Polyphéme que l'adroit Ulysse 
fit servir à sa fuite. 11 m'en faudra acheter un 
aure; celui-ci ne peut me suffire : il me les 
fasdra nourrir tous deux. Que ferai-je quand 
la bise soufflera? frai-je, de grâce, réponds- 
moi, irai-je dire aux épaules de mes esclaves 
durant le mois de décembre , et à leurs pieds : 
Patience , attendez le retour des cigales ? 
Méconnais, oublie mes autres services; mais 
combien apprécies-tu ce zéle, ce dévouement 
d'un client, sans lesquels ton épouse resterait 
vierge? Certes , tu sais tes instances, tes priéres 
si souvent réitérées, tes promesses. Combien 
de fois je retins dans mes bras ta moitié fu- 
giuve! elle avait méme lacéré l'acte de votre 
hymen, elle courait en signer un autre. Une 
nuit enüére me suffit à peine pour la calmer, 
andis que tu te lamentais à la porte. J'en at- 
teste ton lit, toi-même qui l'entendis craquer 
€t la femme s'extasier. On a vu dans plus d'une 
maison des nœuds mal formés, près de se dis- 
soudre et déjà presque rompus , resserrés par 


Quaotun erat exhausti lumbos donare elientis 

Jugeribas peucis? Meliusne bie rusticus infans 

Cum matre et. casulis et conlusore catello, 

Crmbsls pulsantis legatum flet amici? 

Improbus es , quum poscis , ait. Sed pensio clamat , 

l'sce; sed appellat puer unicus , ut Polyphemi 

lata acies, per quam solers evasit Ulysses, 

Alter emendus orit ; namque bic non sufficit , ambo 

Pascendi. Quid agam, bruma spirante ? quid , oro, 

Üoid dicam scapulis servorum mense decembri, 

Et pedibus * Durate , aique exspectate cicadas ? 
Verum , ut dissimules , ut mittas cetera , quanto 

Meüris pretio , quod , ni tibi deditus essem 

Derotusque eliens , uxor tua virgo maneret? 

Ses eerie quibus ista modis , quam sspe rogeris, 

Et que pollicitus. Fugientem sepe puellam 

Amplezu repui : tabulas quoque ruperat ; et jam 

Signshat : tota vix hoc ego nocte redemi, : 

Te plorante foris. Testis mibi lectulus , et tu , 

M quem pervenit lecti sonus et domina vox. 

Iostabile sc dirimi ceptum , et jam pene solutum 

Ueojogium in multis domibus servavit adulter. 


possédes les droits de la paternité. Par moi tu 
peux hériter, recueillir toute espéce de legs, 
jouir méme de la part du fisc. A cette part 
vont se joindre bien d'autres avantages, si 
je complète le nombre des enfants, si je vais 
jusqu'à trois. — Tes plaintes sont justes, Né- 
volus, que réplique Virron ? — Il me néglige 
et cherche à se pourvoir d'un autre baudet à 
deux pieds. Mais garde-toi de rien dire de tout 
cela; je ne l'ai confié qu'à toi seul; ne laisse 
rien échapper des plaintes que je dépose en 
ton sein: ce sont de mortels ennemis que 
ces gens polis à la pierre-ponce. L'un d'eux 
vient-il de me dévoiler sa turpitude , il s'em- 
porte, il me hait; il suppose. que j'ai révélé 
tout ce que je sais ; il s'arme du fer, saisit un 
báton prét à me fendre la téte; le flambeau en 
main, il va me brüler vif. Défions-nous, oui 
défions-nous de ces gens : le poison ne coûte ja- 
mais trop cher au ressentiment de l'homme 
opulent. Silence donc! sois discret, comme l'a- 
réopage d' Athénes. 

— O Corydon! Corydon! le riche peut-il 


Quo te circumages ? quæ prima aut ultime pones ? 
Nullum ergo ineritum est , ingrate ac perfide, nullum , 
Quod übi filiolus vel filia nascitur ex me? 

Tollis enim , et libris actorum spargere gaudes 
Arguments viri. Foribus suspende coronas , 

Jam pater es : dedimus quod fame opponere possis : 
Jura parentis babes , propter me scriberis heres, 
Legatum omne capis, nec non et dulce caducum. 
Commoda preterea jungentur multa caducis , 

Si numerum , si tres implevero. Justa doloris, 
Neevole, caussa tui : contra (amen ille quid affert? 
Negligit , atque alium bipedem sibi querit asellum. 
Hec soli commissa tibi celare memento, 

Et tacitus nostras intra te fige querelas ; 

Nàm res mortifera est inimicus pumice levis. 


| Qui modo secretum commiserat , ardet et odit , 


Tenquam prodiderim quidquid scio. Sumere ferrum, 
Fuste aperire caput , candelam apponere val vis 

Non dubitat. Nec contemnas aut despicias , quod 

His opibus nunquam cara est annona veneni. 

Ergo occulta teges , ut curia Martis Athenis. 
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compter sur un secret? J'accorde que ses es- 
claves se taisent, ses chevaux parleront et son 
chien et ses lambris et ses marbres. Fermez les 
fenétres , voilez les issues, barricadez les por- 
tes , enlevez toute clarté; et tout le monde 
crie : Que nul ne repose à ses côtés. Eh bien, 
ce qu'il fait au second chant du coq, le cabare- 
tier, son voisin, le saura avant le jour; il saura 
ce que lui imputentet lescribe et le maitre d'hó- 
tel et l'écuyer tranchant. Que n'inventent point 
les esclaves pour diffamer leurs maîtres, cha- 
que fois qu'ils se vengent des étriviéres par de 
faux bruits ! Plus d'un va te poursuivre, en dé- 
pit de toi, dans les carrefours : ivre, il harcéle- 
ra, il enivrera tes oreilles. Supplie-le donc aussi 
de se taire sur ce que tout-à-l'heure tu nous de- 
mandais. Ils aiment mieux trahir un secret, que 
boire à la dérobée autant de Falerne qu'en bu- 
vait Laufella sacrifiant pour le peuple. Vivons 
irréprochables, pour cent raisons, surtout pour 
braver les langues de nos esclaves : rien de 
pire, dans un méchant esclave, que sa langue. 
Plus méprisable toutefois est celui qui ne sait 
s'affranchir de la dépendance de ceux qu'il 
nourrit et qu'il paie. — Que je puisse mépriser 
la langue d'un esclave? Le conseil que tu me 
donnes est utile, mais banal: présentement 
donc que dois-je faire, aprés taut de beaux 
Jours perdus, tant d'espérances vaines? Car je 
vois se précipiter, s'évanouir, telle qu'une fleur 


Esse putas? Servi ut taceant , jumenta loquentur, 
Et canis et postes et marmora. Claude fenestras, 
Vela tegant rimas , junge ostia , tollito lumen 

E medio , clamant omnes! Prope nemo recumbat : 
Quod tamen ad cantum galli facit ille secandi, 
Proximus ante diem caupo sciet , audiet et quae 
Finxerunt pariter librarius , archimagiri , 
Carptores. Quod enim dubitant componere crimen 
In dominos , quoties rumoribus ulciscuntur 
Baltea? Nec deerit , qui te per compita quærat 
Nolentem , et miseram vinosus inebriet aurem. 
Illos ergo roges , quidquid paulp ante petebas 

À nobis , taceant illi : sed prodere malunt 
Arcanum , quam subrepti potare Falerni , 

Pro populo faciens quantum Laufella bibebat. 
Vivendum recte est, quum propter plurima , tunc his 
l'ræcipue cáussis, ut linguas mancipiorum 
Gontemnas : nam lingua mali pars pessima servi. 
Deterior tamen hic, qui liber non erit illis, 
Quorum animas et farre suo eustodit et ere. 
Ideireo ut possim linguam contemnere servi, 
Utile consilium modo , sed commune , dedisti : 
Nuac mihi quid suades , post damnum ^emporis et spes 
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passagère , cette portion si courte d'une vie s 
fragile, si misérable : tandis que nous buvon,, 
que nous demandons des couronnes, des par- 
fums, des amours, la vieillesse se glisse à notre 
insu. 

— Rassure-toi, tu ne manqueras jamais d'un 
patient, tant que les sept collines seront de- 
bout. Vois-y affluer de toutes parts, sur de 
chars, sur des vaisseaux, tous ces efféminés qui 
se grattent la tête d'un seul doigt. Un meilleur 
espoir encore te sourit; máche seulement des 
herbes stimulantes. 

— Offre cette brillante perspective aux f 
voris de la fortune. ‘Trop heureuses, ma Ck- 
tho et ma Lachésis, si je puis vivre du travi 
de mes aines! O mes petits Lares! vous que 
j'ai coutume d'apaiser avec un grain der 
cens, quelques gâteaux et une simple couronr, 
quand m'assurerai-je de quoi garantir ma vel 
lesse de la natte et du bâton ? Vingt mille ses- 
terces de rente, placés sur de bons gages, que: 
ques petits vases d'argent pur, mais qui € 
fissent noter du censeur Fabricius , deux re 
bustes Mésiens, qui me louent leurs épaule 
pour me porter, en toute sécurité, au milieu 
du cirque retentissant : que j'aie aprés cela un 
graveur courbé sur son ouvrage, avec un si? 
tuaireexpédiuf, et c'en est assez pour un homine 
qui doit toujours rester pauvre. Misérable vœu. 
encore est-il sans espoir. Car, si j'implore k 


Deceptas ? Festinat enim decurrere velox 
Flosculus, anguste miserwque brevissima vile 
Portio : dum bibimus , dum serta , unguenta , pulls: 
l'oacimus , obrepit non intellecta senectus. 

Ne trepida : nunquam pathicus tibi deerit amicus, 
Stantibus et salvis bis collibus; undique ad illo 
Convenient et carpentis et navibus omnes, 

Qui digito scalpunt uno csput. Alters major 
Spes superest : tu tantum erucis imprime dentem. 

Hec exempla para felicibus; at mes Clotho 

Et Lachesis gaudent , si pascitur inguine venter. 

O parvi nostrique Lares , quos thure minuto 

Aut farre et tenui soleo exorare corona! 

Quando ego figam aliquid , quo sit mihi tula senec: 
À tegete et baculo! Viginti millia fenus 
Pignoribus positis , argenti vascula puri , 

Sed quam Fabrieus censor notet , et duo fortes 

De grege Masorum , qui me, cervice locata, 
Securum jubesnt clamoso insistere circo ? 

Sit mihi praeterea curvus cœlator, et alter 

Qui multae facies fingat cito : sufficiunt bac, 
Quando ego pauper ero. Votum miserabile! nec spe 
llis saltem : nam , quum pro me fortuna rogatur, | 


torture, elle s'applique aux oreilles un peu de 
dre empruntée à celle qui rendit les rameurs 
du vaisseau d'Ulysse, sourds aux chants des 
Nrénes. 


med 
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LES VŒUX. 


Partout, depais Cadix jusqu'au Gange, voisin 
des portes de l' Aurore, tu trouveras peu d'hom- 
mes capables de discerner les vrais biens des 
inaux réels, de secouer les préjugés de l'erreur. 
Carenfin la raison régle-t-ellenoscraintes ou nos 
ilésirs? quel projet concois-tu si heureusement 
que tu n'aies à te repentir de tes efforts et du 
succès? Les dieux trop faciles ont ruiné, à leur 
prière même, des familles entières. Nos vœux, 
sous la toge , appellent le malheur, ils l'appel- 
lent, sous les armes. Plus d'un orateur a péri, 
victime de sa fougue impétueuse et de son élo- 
quence, Celui-là meurt, trop confiant dans ses 
forces , dans la vigueur étonnante de son bras. 
Mais le plus grand nombre trouve un bourreau 
dins cet argent entassé avec une infatigable sol- 
leitude, dansces revenus qui surpassent autant 
toutes les autres fortunes que la baleine del'O- 
céanbritannique surpasse les dauphins.Témoin 
es jours funèbres où, par l'ordre de Néron, Lon- 
rious vit sa maison , le trop riche Sénéque, ses 


\figit ceras illa de nave pelilas, 
‘ue Siculos cantus effugit remige surdo. 
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Ümnibus in terris, quae sunt a Gadibus usque 
Aerorarà et Gangen , pauci dignoscere possunt 
Vera bona , atque illis multum diversa , remota 
Erroris nebula. Quid enim ratione timemus 
Aut copimus? quid tam dextro pede concipis , ut te 
Conatus non peeniteat votique peracti? 
Evertere domos totas, optantibus ipsis , 
Di faciles, Nocitura toga , nocitura petuntur 
Militia. Torrens dicendi copia multis 
Et sua mortifera est facundia. Viribus ille 
Confsus periit admirandisque lacertis. 
Sed plures nimia congesta pecunia cura 
Strangulat , et cuncta exsuperans patrimonia census , 
Quanto delphinis balæna Britannica major. 
Temporibus diris igitur, jussuque Neronis 
lemginum et magnos Senece prædivitis hortos 
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vastes jardins , les Latéranus, leurs somptueux 
palais, cernés par une cohorte entière : rare- 
ment le soldat pénètre au logis du pauvre. Tu 
ne porterais avec toi que quelques petits vases 
d'argent pur, la nuit en voyageant, qu'il te 
faudrait cramdre le glaive et la massue; tu fré- 
mirais de voir, au clair de la lune, s'agiter 
l'ombre d'un roseau : le voyageur qui n'a rien 
va chanter à la face du voleur. 

Le premier de nos vœux, et le plus usité 
dans tous les temples , c'est que nos richesses, 
notre crédit s'aceroissent, que notre coffre- 
fort soit le plus grand de tout le Forum. Pour- 
tant, on ne boit point d'aconit dans l'argile. 
Mais tremble , lorsque tu prendras la coupe en- 
richie de pierreries, et que le Sétine pétillera 
dans l'or aux larges flancs. N'approuves-tu 
pas ces deux philosophes , dont l'un riait cha- 
que fois qu'il avait mis le pied dans la rue, et 
l'autre pleurait au contraire ? Aisément on s'ex- 
plique les éclats d'une joie satirique : mais ce 
qui m'étonne, ce sontceslarmes dont la source 
ne tarissait point. Un rire inextinguible agi- 
tait le poumon de Démocrite, bien qu'il ne 
vit sous ses yeux ni prétexte, ni trabées , ni 
faisceaux, ni litières, ni tribunaux. Que n'a-t- 
il vu le préteur , debout sur un char, planer 
au milieu de la poussiére du cirque, sous la 
tunique de Jupiter, les épaules chargées d'une 
ample draperie de pourpre, et, sur sa téte, 


Clausit , et egregias Lateranorum obeidet edes 
Tota cobors : rarus venit in cœuacula miles. 

Pauca licet portes argenti vascula puri , 

Nocte iter ingressus , gladium contumque timebis , 
Et mote ad lunam trepidabis arundinis umbram : 
Cantabit vacuus coram latrone vialor. 

Prima fere vota , et cunctis notissima templis, 
Divitie ut crescant , ut opes, ut maxima toto 
Nostra sit arca foro, Sed nulla aconita bibuntar 
Fictilibus : tunc illa time, quum pocula sumes 
Gemmata , et lato Setinum ardebit in auro. 
Jamne igitur laudas , quod de sapientibus alter 
Ridebat , quoties a limine moverat unum 
Protuleratque pedem , flebat.contrarius alter ? 
Sed facilis cuivis rigidi censura cacbinni : 
Mirandum est unde ille oculis suffecerit humor. 
Perpetuo risu pulmonem agitare solehat 
Democritus, quanquam non essent urbibus illis 
Prætexta et trabem, fasces , lectica , tribunal. 
Quid, si vidieset pretorem in curribus altis 
Exstantem , et medio sublimem in pulvere circi , 
In tunica Jovis , et pictæ sarrana ferentem 


Ex humeris aulaa toge , magnaque corone 39 
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se déployer une vaste couronne, telle que le cou 
le plus nerveux l'aurait à peine portée? Aussi 
bien un esclave public la soutient-il avec effort, 
esclave porté sur le méme char, pour avertir le 
consul de ne point trop s'enorgueillir. Ajoute 
encore l'aigle qui s'éléve sur le sceptre d'ivoire; 
d'une part les trompettes, de l'autre la longue 
file des clients qui précédent sa marche; et, 
en téte de ses coursiers, des citoyens en robes 
blanches, que la sportule jetée au fond de leurs 
bourses a faits ses amis. Et Démocrite , de 
son temps trouvait matiére à rire dans le 
premier venu. Sa sagesse nous montre quil 
peut naître des grands hommes, capables de 
donner de grands exemples , dans la patrie des 
moutons et sous un air épais. Tl riait des sou- 
cis et de la joie du vulgaire, quelquefois méme 
de ses larmes, alors que, bravant les menaces 
de la fortune, il l'envoyait se pendre et la 
narguait du doigt. Ce sont donc autant de 
vœux superflus ou pernicieux , que ces voeux 
qui nous font enduire de cire les genoux des 
dieux. 

llen est que précipite le pouvoir, soumis aux 
traits formidables de l'envie, que plonge dans 
l'abtme la liste longue et fastueuse de leurs 
titres: les statues descendent de leur base et 
suivent le câble ; puis la hache, brandie contre 
les roues mémes du char, les brise ; elle brise 
jusqu'aux jarrets des coursiers innocents. Déjà 
le feu pétille, on le souffle ; déjà s'embrase dans 


Tantum orbem , quanto cervix non sufficit ulla? 
Quippe tenet sudans hanc publicus, et, sibi consul 
Ne placeat , curru servus portatur eodem. 
Da nunc et volucrum sceptro quee surgit eburns, 
Illine cornicines, hinc prœcedentia longi 
Agminis officia , et niveos ad frena Quirites, 
Defossa in loculis quos sportula fecit amicos. 
Tuncquoque materiam risus invenit ad omnes 
Occarsus hominum , cujus prudentia monstrat 
Summos posse viros , et magna exempla daturos, 
Vervecum in patria crassoque sub aere nasci. 
Ridebat curas nec non et geudia vulgi , 
Interdum et lacrymes , quum Fortunæ ipse minaci 
Mandaret laqueum , mediumque ostenderet ungu: m. 
Ergo supervacua , aut perniciosa petuntur, 
Propter que fas est genua incerare deorum. 
Quosdam præcipitat subjecta potentia magna 
Invidie ; mergit longa atque insignis honorum 
l'agine : descendunt status restemque sequuntur, 
ipsas deinde rotas bigarum impacta securis 
Crdit , et imineritis franguntur crura catallis. 
Jam stridunt ignes , jam follibus atque caminis 
Ardct adoratum populo caput, et crepat ingens 
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la fournaise cette téte adorée du peupk: le 
grand Séjan éclate et se dissout. Puis, de cette 
face , la seconde de l'univers, on fait des pe 
tits vases, des bassins, des poéles, des cuvettes, 
«Orne ta maison de lauriers, cours immoler au 
Capitole un taureau superbe et sans tache: 
Séjan est traîné au croc et livré en spectack: 
chacun applaudit. — Quelles lèvres, quelle 
figure il avait! — Jamais, tu peux m'en croire, 
je n'aimai cet homme. — Mais sous quel 
accusation a-t-il succombé ? parle-t-on de dd 
teurs, d'indices, de témoins? — Rien de tout 
cela, une longue et verbeuse lettre est arrive 
de Caprée. — J'entends, il suffit. » Mais que 
font tous ces enfants de Rémus? Ce qu'ils ont 
toujours fait, ils se rangent du côté de ls for 
tune et maudissent la victime. Ce méme peupk, 
si Nursia eût favorisé le 'Toscan et qu'elle eit 
livré à ses coups la vieillesse du prince sans de 
fense, à cette heure méme proclamerait Séjan 
Auguste. Depuis longtemps, du jour oi no 
n'avons plus vendu nos suffrages , aucun sois 
ne le touche. Ce peuple, qui jadis distribuit 
empire, faisceaux, légions, tout, le voilà im- 
passible : deux choses seulement l'occupent, 
du pain et des spectacles. « J'apprends qu'il 
en périra bien d'autres. — N'en doute pas, li 
fournaise est grande: je viens de rencontrer, 
la páleur au front, mon ami Brutidius près de 
l'autel de Mars. Je crains bien qu'Ajax ne se 
visse, furieux d'avoir été mal servi ! Couron. 


Sejanus ; deinde ex facie, toto orbe secunds, 
Fiunt urceoli , pelves, sartago, patella. 

Pone domi lauros, duc in Capitolia magnum 
Cretatumque bovem : Sejanus ducitur unco 
Spectandus; gaudent omnes. Quem labra! quis illi 
Vultus erat! Nunquam , si quid mihi credis , ami" 
Hunc hominem. Sed quo cecidit sub crimine? quim 
Delator ? quibus indiciis? quo teste probarit? 

Nil horum : verhosa et grandis epistola venit 

À Capreis. Bene habet ; nil plus interrogo. Sed qui! 
Turba Remi ? Sequitur fortunam , ut semper, ci od! 
Damnatos. Idem populus , si Nursia Tusco 
Favisset , si oppressa foret secura senectus 
Principis , hac ipsa Sejanum diceret hora 
Augustum. Jam pridem , ex quo suffragia nulli 
Vendimus, effudit curas; nam, qui dabat olim 
Imperium , fasces , legiones , omnia , nunc se 
Continet , atque duas tantum res anxius optat, 
Panem et circenses. Perituros audio multos. 

Nil dubium ; magna est fornacula : pallidulus m 
Brutidius meus ad Martis fuit obvius aram. 
Quam timeo vicus ne penas exigat Ajax, 

Ut male defensus! Currsmus præcipites , el, 
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vile, et pendant que le cadavre git sur le rivage, 
foulons aux pieds l'ennemi de César. Mais que 
nos esclaves le voient, pour qu'ils ne nous 
démentent point, ni ne puissent trainer en 
justice leur maitre tremblant et la chaîne au 
cou.» Voilà ce qu'on se racontait alors de Séjan, 
voilà les bruits sourds qui circulaient dans le 
peuple. 

Yeux-tu étre courtisé à l'égal de Séjan, pos- 
séder sa fortune, conférer à l'un les chaises cu- 
rules, à l'autre le commandement des armées, 
passer pour le tuteur du prince confiné sur l'é- 
voit rocher de Caprée , au milieu d'une troupe 
de Chaldéens ? Tu veux, du moins, avoir à tes 
ordres des centuries, des cohortes, l'élite des 
chevaliers, un camp prétorien. Pourquoi non? 
ceux mêmes qui ne veulent tuer personne sont 
jaloux de le pouvoir. Mais de quel prix est un 
écat, une prospérité qui enfante des maux 
pareils au bonheur dont on jouit ? Préfères-tu 
la prétexte de cet ambitieux , traîné au croc, 
que d'être une puissance à Fidène ou à Gabies ; 
que de prononcer sur les mesures et de briser 
le vases frauduleux, édile modeste et vétu 
dune tunique grossière, dans la triste cité d'U- 
lure? Tu avoues donc que Séjan méconnut 
les vrais biens : avide de nouveaux honneurs, 
denouvelles richesses, il bátissait les nombreux 
dages d'un tour immense, qui devaient, de 
leur sublime bauteur, rendre sa chute et plus 
rapide, et plus terrible. Quelle cause perdit les 


Dum jacet in ripa, caleemus Cmsaris hostem : 
Sed videant servi, ne quis neget et pavidum in jus 
Cerrite obstricta dominum trahat. Hi sermones 
Tunc de Sejano , secreta heec murmura vulgi. 
Visne salutari sicut Sejanus ? habere 

Tantumdem , atque illi selles donare curules, 
lllnm exercitibus praeponere ? tutor haberi 
l'ancipis angusta Capresrum in rupe sedentis 
Lam grege Chaldæo ? Vis certe pila , cohortes , 
Egregios equites et castra domestica. Quidni 
Hec capias? et, qui nolunt occidere quemquam, 
"oue volunt. Sed quae praeclara et proepera tanti , 
Ut rebus laus par sit mensura malorum? 
Hujus , qui trahitur, prætextsm sumere mavis , 
Áo Pidensrum Gabiorumque esse potestas , 
El de mensura jus dicere , vasa minora 
Frangere pannosus vacuis ædilis Ulubris ? 
Ergo quid optandum foret , ignorasse fateris 
Sejoum : nam qui nimios optabat honores , 
Et nimias poscebat opes , numerosa parabat 
Excelss turris tabulata , unde altior esset 

» € impulse praceps immane ruing. 
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| Crassus, les Pompée, et cet autre qui courba 
sous le joug les Romains asservis? Ce fut sans 
doute le rang suprême où ils se poussaient par 
tant d'intrigues , ce furent des vœux extrava- 
gants exaucés parles dieux en courroux. Peu de 
rois descendent chez le gendre de Cérés , qui 
n'aient été frappés de la bache ou du poignard; 
peu de tyrans meurent d'une mort naturelle. 
Il envie déjà l'éloquence et la renommée de 
Démosthène ou de Cicéron, il les implore du- 
rant les cinq jours consacrés aux fêtes de la 
déesse , ce nourrisson qui, pour un as , cultive 
encoresa Minerve, et que suit un esclave, dépo- 
sitaire de son mince portefeuille. L'éloquence 
pourtant fut fatale à ces deux orateurs; ils 
périrent victimes üe leur vaste et fécond génie, 
C'est ton génie, Cicéron, qui te fit trancher 
les mains et la téte: jamais on ne vit les ros- 
tres trempées du sang d'un orateur médiocre. 
O Rome fortunée, 
Sous mon consulat née! 

ll eût pu braver les poignards d'Antoine, s'il 
avait toujours parlé de la sorte. Oui, je te pré- 
féreun poéme ridicule, à toi, seconde Philippi- 
que, immortel chef-d'œuvre! Un cruel et pareil 
destin ravit l'impétueux orateur qui, s'armant 
de ses foudres, frappait Athénes d'étonnement, 
et subjuguait les esprits au sein d'un immense 
auditoire. Il naquit avec le courroux des dieux ; 
sous une sinistre étoile, celui que son pére, 
rendu chassieux par la noire vapeur du 


Quid Crassos , quid Pompeios evertit , et illum 
Ad sua qui domitos deduxit flagra Quirites? 
Summus nempe locus , nulla non arte petitus, 
Magnaque numinibus vota exaudita malignis. 
Ad generum Cereris sine cede et vulnere pauci 
Descendunt reges , et sicca morte tyranni. 
Eloquium ac famam Demosthenis aut Ciceronis 
Incipit optare , et totis quinquatribus optat, 
Quisquis adhuc uno partam colit asse Minervam , 
Quem sequitur custos anguste vernula capse. 
Eloquio sed uterque perit orator ; utrunque 
Largus et exundans letho dedit ingenii fons. 
Ingenio manus est et cervix caesa; nec unquam 
Sanguine caussidici maduerunt rostra pusilli, 
« O fortunalam natam , me consule, Romam » 
Antoni gladios potuit contemnere, si sic 
Omnia dixisset. Ridenda poemata malo, 
Quam ts conspicuæ , divina Pbilippica , famem, 
Volveris a prima qua proxima. Sævus et illum 
Exitus eripuit, quem mirabantur Athena 
Torrentem, et pleni moderantem frena theatri. 


Dis ille adversis genitus fatoque sinistro, 129 
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(cr embrasé, arracha à la forge , aux tenailles 
et aux glaives fabriqués sur l'enclume , pour 
l'envoyer, de l'antre enfumé de Vitlcain, à 
l'école d'un rhéteur, 

Des dépouilles ravies dans les combats , une 
cuirasse attachée à un trophée, la visière pen- 
dante d'un casque fracassé, un char sans ti- 
mon, le pavillon d'une triréme vaincue, un 
captif tristement enchainé au sommet d'un arc 
de triomphe : voilà, chez les humains , ce qu'on 
regarde comme les souverains biens. C'est là ce 
qui enflamma les généraux grecs , romains et 
barbares; cequi leur fit affronter les périls et les 
travaux : tant l'homme est plus altéré de gloire 
que de vertu! Et quel est celui qui embrasse la 
vertu pour elle-méme, sans l'attrait des récom- 
penses? Néanmoins , depuis longtemps elle a 
été fatale à la patrie, cette gloire, le partage 
d'un petit nombre, cette soif des éloges et des 
titres gravés sur un marbre dépositaire d'une 
cendre inanimée, monument que le, misérable 
jet d'un figuier stérile suffit pour dissoudre : 
aussi bien les tombeaux eux-mêmes sont-ils 
dévolus à la mort. 

Pése Annibal : combien de livres de cendres 
dans ce grand capitaine? Le voilà celui que ne 
put contenir l'Afrique, depuis la rive battue 
par l'Océan Mauritanien, jusqu'aux bouches 
tièdes du Nil , entre les peuples de l'Ethiopie 
et l'autre patrie des éléphants! 1] ajoute 
l'Espagne à son empire; il franchit les Py- 


Quem pater ardentis inasse fuligine lippus 
A carbone et forcipibus , gladiosque parante 
Incude , et luteo Vulcano ad rhetora misit. 
Bellorum exuviæ, truncis afBxa tropæis, 
Lorica , et fracta de casside buccula pendens, 
Et curtum temone jugum , victæque triremis 
Aplustre, et summo tristis captivus in arcu, 
Humonis majora bonis creduntur. Ad hæc se 
Romanus Graiusque ac Barbarus induperator 
Erexit ; caussas discriminis atque laboris 
Inde babuit : tanto major famee sitis est , quam 
Virtutis! Quis enim virtutem amplectitur ipsam , 
Premia si tollas? Patriam tamen obruit olim 
Gloria paucorum , et laudis titulique cupido. 
llæsuri saxis cinerum custodibus ; ad qua 
Discutienda valent sterilis mala robora ficus : 
Quandoquidem data sunt ipsis quoque fata sepulcris. 
Expende Annibalem : quot libras in duce summo 
Invenies? llic est quem non capit Africa Mauro 
Pereussa Oceano , Niloque admota tepenti , 
ursus ad /Ethiopum populos aliosque elephantos ? 
Addilur imperiis {lispania ; Pyrenzum 
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rénées. La nature lui oppose en vain les Alpes 
et leurs neiges; il entr'ouvre Les rochers, 
il brise les montagnes dissoutes par le vini 
gre. Déjà il est maitre de l'Italie ; et ponriant il 
veut pénétrer plus avant: « Soldats, dit-il, 
nous n'avons rien fait, si nous ne brisons le 
portes de Rome, si je n'arbore les drapeaux 
de Carthage au milieu du quartier de Suburre.; 
O la belle figure, le beau modèle à peindre, 
que ce général borgne monté sur sa béte de 
Gétulie! Mais le dénoóment, quel est-il? 0 
gloire! il est vaincu, H fuit en exil; et B, c 
grand, cet incomparable client attend à k 
porte d'un palais qu'il plaise au tyran de B- 
thynie de s'éveiller. I ne périra, ce fléau des 
humains, ni par le glatve, ni par la pierre, 
ni par le javelot ; Cannes et te sang précieux 
qu'il y versa auront pour vengeur un annex, 
Va, insensé, cours à travers les Alpes glacées, 
pour plaire aux enfants, pour devenir un sujel 
de déclamation! 

Un seul univers ne suffit point au jeu 
homme de Pella. Le malheureux! il sagi 
dans l'enceinte trop étroite du monde: on d- 
rait qu'il étouffe entre les rochers de Graine 
ou de la petite Séripho, Mais quand il aura fs: 
sonentréedans la ville aux remparts de briques 
il lui suffira d'un sarcophage. Seule, la wor! 
nous force d'avouer combien l'hommeest pede 
chose, On croit que le mont Athos s'ouvrit jr- 
dis à la voile; on croit tout ce que la Grèt 


Transilit : opposuit natura Alpemque nivemque ; 
Diducit scopulos, et montem rumpit aceto. 
Jam tenet Italiam; tamen ultra pergere tendi! : 
Actum , inquit , nihil est, nisi Pœæno milite porbs 
Frangimus , et media vexillum pono Suburra. 
O qualis facies et quali digna tabella , 
Quum Gætula ducem portaret bellua luscum! 
Exitus ergo quis est? O gloria! vincitur idem 
Nempe, et in exsilium praeceps fugit; atque ibi n2; 
Mirandusque cliens sedet ad preetoria regis, 
Donec Bithyno libeat vigilare tyranno. 
Finem anime , qua res humanas miscuit olim , 
Non gladii , non saxa dabunt , non tela; sed ille 
Cannarum vindez , et tanti sanguinis ultor 
Annulus. 1 , demens, i , sævas curre per Alpes, 
Ut pueris placeas et declamatio fias ! 

Unus Pellæo juveni non sufficit orbis: 
JEstuat infelix angusto limite mundi, 
Ut Gyari clausus scopulis parvaque Seripho. 
Quum tamen a figulis munitam intraverit urbem , 
Sarcophago contentus erit. Mors sola fatetur — — 
Quantula sint hominum corpuscula, Creditur olim !3 
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avance dans ses traditions mensongères : que 
des vaisseaux pressés, offrirent aux chars rou- 
lants une route solide sur mer; que les ri- 
viéres furent taries, les fleuves épuisés en un 
sul repas des Médes, on croit tout ce que 
chante Sostrate en se battant les flancs. En 
quel état, cependant, revint de Salamine, 
forcé de la déserter, ce Barbare qui faisait 
châter à coups de fouet le Corus et l'Eurus, 
lesquels n'avaient jamais rien enduré de pa- 
reil dans la prison d'Éole, et qui osait enchai- 
ner Neptune lui-même? Ce fut sans doute par 


«as d'indulgence qu'il ne le fit pas marquer 


d'un fer ardent. Quelle divinité voudrait -ser- 
vir un pareil mattre? Comment revint-il enfin? 
Dans un fréle esquif, à travers les flots en- 
sanglantés, et retardé par les cadavres amon- 
celes de ses soldats. C'est ainsi, le plus sou- 
vent , que la gloire punit ses adorateurs. 
Prolonge ma vie, Ô Jupiter: accorde-moi de 
nombreuses années ! Voilà l'unique vœu que tu 
frmes, dans la prospérité ou dans l'infor- 
tune. Mais à combien de maux une longue 
viullesse n'est-elle pas condamnée? C'est, 
avant tout, un visage difforme, hideux et mé- 
vunpaissable; une peau flétrie et décharnée, des 
juues pendantes et sillonnées de rides profon- 
des, de rides telles que celles d'une vieille 
fuenon grimacant sous l'épais ombrage des 
lréts de Tabraca. ll y a de nombreuses dif- 
'*rences entre les jeunes gens : l'un est plus 


Vifiestus Athos , et quidquid Greecia mendax 
\udet in bistoria | constratum classibus isdem 
Suypositamque rotis solidum mare : credimus altos 
Defecine amnes , epotaque flumina Medo 
Prandente, et madidis cantat que Sostratus alis. 
Ille timen , qualis rediit , Salamine relicta , 
la Corum atque Eurum solitus sævire flagellis 
Bsrbarus, Æolio nunquam hoc in carcere passos , 
Ipsuin compedibus qui vinzerat Ennosigæum ? 
Miuus id sane , quod non et stigmate dignum 
Credidit. Huic quisquam vellet servire deorum? 
ed qualis rediit? Nempe una nave, cruentis 
luctibus , ac tarda per densa cadavera prora. 
Has toties optata exegit gloria penas. 

Da spetiom vitae, multos da, Jupiter, annos! 
llc recto valtu solum , hoc et pallidus optas. 
Sed quam eontinuis et quantis longa senectus 
Plena malis ! Deformem et tetrum ante omnia vultum, 
Disimidemque sui, deformem pro cute pellem 
Pendentesque genas, el tales aspice ruyas , 
Quales, umbriferos obi pandit Tabraca saltus, 
In velula stalpit jam mater simia bucca. 
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beau que celui-ci, celueci que celui-là; cet 
autre est plus robuste. Tous les vieillards se 
ressemblent : des lèvres avec une voix trem- 
blante, la téte chauve, le nez humide, comme 
dans l'enfance. Le malheureux! il lui faut 
broyer son pain avec des gencives désarmées. 
Il est tellement à charge a son épouse, à ses 
enfants, à lui-même, qu'il exciterait le dégoût 
de l'intrigant Cossus. 

Il ne savoure plus avec le méme plaisir le 
vin ni les aliments; son palais est émoussé. 
Quant aux jouissances de lunion entre les 
sexes, depuis longues années il en a perdu le 
souvenir. Tu t'épuiserais en vain : chez lui, le 
nerf et ses adjonctions languissent et pendént; 
tu les agacerais une nuit entière, qu'ils lan- 
guiraient toujours. Eh! qu'attendre d'un vieil- 
lard épuisé? Des désirs unis à l'impuissance 
de les satisfaire ne sont-ils pas justement sus- 
pects? Ce n'est pas là sa seule infirmité. 
Quelle jouissance trouve-t-il dans un concert , 
aux accents du plus habile cithariste, de Sé- 
leucus lui-méme et de ces virtuoses qui font 
briller sur la scéne leur robe d'or? Qu'im- 
porte à quelle place il s'asseye dans la vaste 
enceinte d'un théátre, s'il doit à peine entendre 
le bruit des cors et des trompettes? Il faut 
qu'à grands cris un esclave lui annonce une 
visite , lui indique quelle heure il est. 

Ajoute, qu'appauvri dans ses veines déjà 
glacées , son sang ne puise un reste de chaleur 


Plurima sunt juvenum discrimina . pulchrior ille 
Hoc , atque ille alio ; multum hic robustior illo, 
Una senum facies; cum voce trementia labra , 

Et jam leve caput , madidique infantia nasi. 
Frangendus misero gingiva panis inermi : 

Usque adeo gravis uxori , natisque , sibique , 

Ut captatori moveat fastidia Cosso. 

Non eadem vini atque cibi , torpente palato , 
Gaudia. Nam coitus jam longa oblivio - vel si 
Coneris , jacet exiguus cum ramice nervus 
Et, quamvis tota palpetur nocte, jacebit. 

Anne aliquid sperare potest hæc inguinis agri 

Canities? quid , quod merito suspecta libido est, 

Qum Venerem affectat sine viribus? Aspice partis 

Nunc damnum alterius : nam qua cantante voluptas, 

Sit licet eximius citharædus, sitve Seleucus, 

Et quibus aurata mos est fulgere lacerna ? 

Quid refert magni sedeat qua parte tbeatri , 

Qui vix cornicines exaudiet atque tubarum 

Concentus ? Clamore opus est , ut sentiat auris 

Quem dicat venisse puer , quot nuntiet horas. 
Preterea minimus gelido jam corpore sanguis 


17 


27 


258 


que dans la fiévre : toutes les maladies, en co- 
horte serrée, viennent l'assaillir à la fois. S'il 
fallait t'en dire les noms, je compterais plutôt 
tous les amants qu'Hippia a possédés , tous les 
malades que Thémison a tués en un seul au- 
tomne, tous les clients que Basilus, tous les pu- 
pilles qu'Hirrus a dépouillés, tous les hommes 
que l'étique Maura épuise en un seul jour , tous 
les disciples qu' Hamillus asservit à ses goüts de 
pédéraste ; je dénombrerais plutót toutes les 
campagnes que possède aujougi'hui le barbier 
qui, dans ma jeunesse, me délivrait d'une barbe 
importune. L'un souffre de l'épaule, celui-ci des 
reins, celui-là de la cuisse; cet autre, qui a per- 
du les deux yeux, porte envie aux borgnes ; cet 
autre encore, de ses lèvres blémes, reçoit les 
aliments que lui présente une main étrangère. 
Assis à table, il ne sait, toujours bâillant, 
que rester la bouche entr'ouverte : on dirait le 
petit d'une hirondelle vers qui revole sa mére 
à jeun, le bec plein de nourriture. Mais la plus 
cruelle de ses infirmités est la démence : elle lui 
fait méconnaître les noms de ses esclaves, les 
traits de l'ami qui la veille soupait à ses cótés, 
ses enfants méme qu'il a élevés , qu'il a nourris. 
Témoin ce codicille barbare qui les déshérite, 
qui transporte tous ses biens à Phialé : tant sont 
puissantes les séductions d'une bouche instruite 
depuis longues années à tromper dans l'antre 
de la prostitution! 


Febre calet sola : eircumsilit agmine facto 
Morborum omne genus. Quorum si nomina quærss, 
Promptius expediam quot amaverit Hippia mœchor, 
Quot Thernison ægros autumno occiderit uno, 
Quod Basilus socios , quot circumscripserit Hirrus 
Pupillos, quot longa viros exsorbest uno 
Meura die , quot discipulos inclinet Hamillus ; 
Percurram citius quot villas possideat nunc , 
Quo tondente gravis juveni mihi barba sonabat 
Ille humero , hic lumbis, hic coxa deliilis ; ambos 
Perdidit ille oculos et luscis invidet : hujus 
Pallida labra cibum accipiunt digitis alienis. 
Ipse ad conspectum cœnæ diducere rictnm 
Suetus , hiat tantum ; ceu pullus hirundinis , ad quem 
Ore volat pleno mater jejuna. Sed omni 
Membrorum damno major dementia , que nec 
Nomina servorum , nec vultum agnoscit amici , 
Cum quo praeterita cænavit nocte, nec illos 
Quos genuit , quos eduxit. Nam codice sevo 
Heredes vetat esse suos ; bona tota feruntur 
Ad Pbialen : tantum artificis valet halitus oris , 
Quod steterat multis in carcere fornicis annis ! 

Ut vigeant sensus animi , ducenda tamen sunt 
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Mais qu'il conserve les facultés de son esprit, 
il nc lui faut pas moins conduire les pompes 
funébres de ses enfants, contempler le bücher 
d'une épouse chérie, celui d'un frère, voir 
les urnes dépositaires de ses sœurs. Triste 
châtiment d'une longue existence ! il voi re. 
nouveler sa maison par de continuels dészs- 
tres : il vieillit dans la douleur, dans les larmes. 
vêtu d'habits luzubres. Le roi de Pylos, s 
l'on en croit Homère, fut un exemple de lor- 
sévité rivale de celle de la corneille; beu. 
reux, sans doute, d'avoir, durant tant de 
siècles, suspendu les coups de la mort, d'avoi 
pu compter ses années sur sa main droit. 
et de s'être enivré tant de fois des prem- 
ces de la. vendange! De gráce, un instan, 
écoutcz-le se plaindre lui-même de la rigueur 
des destins, de la trame trop prolongée de ses 
jours, lorsqu'il voit s'embraser la barbe du 
vaillant Antiloque : il demande à tous ses amis 
qui l'entourent, pourquoi il subsiste encor, 
quel crime lui a mérité une si longueexistence. 
Mémes regrets de la part de Pélée quand il de- 
plore le trépas d' Achille, de cet autre qui pleure 
Ulysse devenu le jouet des vagues. Si Prin 
eüt fini sa carrière avant que Páris eût con- 
struit ses coupables vaisseaux , il aurait lasse 
Troie encore debout, et son ombre serait de 
cendue solennellement vers les mânes d'A: 
sardcus; Hector, avec tous ses autres frères, 


Funera natorum , rogus aspiciendus amatz 
Gonjugis et fratris pleneque sororibus urnz. 
Hæc data pena diu vivenübus , ut , renovata 
Semper clade domus, imullis iu luctibus, inqut 
Perpetuo moerore et nigra veste senescant. 

Rex Pylius , magno si quidquam credis Homero, 
Exemplum vite fuit a cornice secunda. 

Felix nimirum , qui tot per sæcula mortem 
Distulit , atque suos jam dextra computat annos, 
Quique novum toties mustum bibit! Oro, psrumper 
Attendas , quantum de legibus ipse queratur 
Fatorum et nimio de stamine , quum videt acris 
Autilochi barham ardentem ; nam querit ab omui 
Quisquis adest socio , cur heec in tempora duret, 
Quod facinus dignum tam longo admiserit evo. 
H«c eadem Peleus , raptum quum luget Achillem, 
Atque alius , cui fas Ithacum lugere natantem. 
[ncolumi Troja , Priamus venisset ad umbras 
Assaraci magnis solemnibus , Hectore funus 
Portante , ac reliquis fratrum cervicibus , inter 
lliadum lacrymas , ut primos edere planctus 
Cassandra inciperet , scissaque l'olyxena palla, 

Si foret extinctus diverso tempore , quo non 
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aurait porté le lit funèbre, entouré des Troyen- 
pes gémissantes ; Cassandre eût jeté les pre- 
miers cris de la douleur et Polyxéne déchiré sa 
robe. Que lui servit-il donc de vivre si long- 
temps? ll vit son empire s'écrouler, l'Asie s'a- 
bimer sous le fer et la flamme. Alors, guerrier 
débile, il déposa la tiare, saisit un glaiye, et 
tomba devant l'autel du grand Jupiter : tel un 
vieux taureau présente son cou maigre et lan- 
guissant au couteau de son maitre ingrat qui l'a 
rejeté dela charrue. Encore cette fin est-elle 
celle d'un homme ; mais son épouse qui lui survit 
est réduite à ne plus faire entendre, cruelle mé- 
tamorphose! que les hurlementsd'une chienne. 
J'arrive à notre histoire, et je passe le roi de 
Pont, et Crésus, à qui le sage, le judicieux So- 
lon, conseillait de porter ses regards sur le der- 
tier terme d'une longue vie. L'exil, et les fers 
etles marais de Minturne et le pain mendié sur 
ls ruines de Carthage , n'eurent pas d'autre 
cause. Quel mortel plus heureux, la Nature, 
Rome eussent-elles produit, si environné de la 
foule de ses captifs, au milieu dela pompe guer- 
rire, il eüt exhalé son âme rassasiée de gloire, 
alors qu'il s'apprétait à descendre du char des 
Teutons. Heureuse prévoyance! la Campanie 
frappe Pompée d'une fiévre salutaire ; mais les 
villes en deuil et les voeux de tout un peuple 
triomphent de la maladie. Sa fortune et celle de 
Rome sauvent sa tête pour la ravir à lui vaincu 
ensuite et assassiné. Lentulus échappe à cette 


Ceperat audaces Paris edificare carinas. 
longa dies igitur quid contulit ? Omnia vidit 
Everm, et flammis Asism ferroque cadentem. 
Tunc miles tremulus posita tulit arina tiara , 
Et ruit ante sram summi Jovis , ut vetulus bos, 
Qui domini cultris tenue et‘Miserabile collum 
Prebet , ab ingrato jam fastiditus aratro. 
Fxitus ille utcumque hominis : sed torva canino 
latrevit rictu , quee post hunc vixerat , uxor. 
Festino ad nostros , et regem transeo Ponti . 
Et Cresum , quem vox justi fecunda Solonis 
- Respicere ad longm jussit spatia ultima vitæ. 
Extilium et carcer Minturnarumque paludes, 
Et mendicatus victa Carthagine panis , 
Hinc caussas habuere. Quid illo cive tulisset 
Natura in terris , quid Roma beatius unquam , 
Si, cireumducto captivorum agmine , et omni 
Bellerum pomps , animam exhalasset opimam , 
Quum de Teutonico vellet descendere curru? 
Prorida Pompeio dederat Campania febres 
Mplandas ; sed mœstæ urbes et publica vota 
Virerant. Igitur fortuna ipsius et urbis, 
Servatum victo eaput abetulit. Hoc cruciatu 
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agonie, à ceLoutrage ; Céthégus meurt sans être 
mutilé, et le cadavre de Catilina git tout entier 
sur l'aréne. 

Une mère demande avecun doux murmure la 
beauté pour ses fils, elle la demande avec plus 
de ferveur encore pour ses filles, lorsque, dans 
sa sollicitude, elle apercoit le temple de Vénus : 
délicieuse expression de ses voeux! — Aprés 
tout, oserait-on me blàmer, dit-elle? Latone 
s'applaudit bien de la beauté de Diane !—Mais 
Lucréce te défend de souhaiter une figure belle 
comme la sienne. Virginie eût désiré la bosse 
de Rutila, en échange de ses appas. Un fils, 
beau garçon, fait aussi l'éternel tourment de 
ses parents : il est si rare de trouver unies la 
beauté avec la pudeur ! Qu'on ait, au sein d'une 
austère famille, émule des antiques Sabines , 
qu'on ait sucé la plus pure morale; qu'on ait 
des mains bienfaisantes de la nature requ un 
cœur chaste, un front qui se couvre d'une 
modeste rougeur (et quel meilleur don peut 
faire à un enfant la nature, plus puissante que 
la contrainte et les lecons ? ), il n'est point per- 
mis d'étre homme : la perversité d'un corrup- 
teur semant l'or à pleines mains, ose séduire 
jusqu'aux parents: tant la puissance de l'or 
inspire de confiance! Ce ne fut jamais l'ado- 
lescent difforme que le fer cruel d'un tyran priva 
des sources dela vie.Jamais Néron n'enleva, par- 
mi les jeunes patriciens, ni le boiteux, ni le scro- 
fuleux, ni le bossu par devant et par derrière. 


Lentulus , hac pena caruit , ceciditque Cethegus 
[nteger , et jacuit Catilina cadavere toto. 

Formam optat modico pueris , majore puellis 
Murmure , quum Veneris fanum videt anxia mater, 
Usque ad delicias votorum. Cur tamen , inquit, 
Corripias ? pulchra gaudet Latona Diana. 

Sed vetat optari facien Lucretia , qualem 

Ipsa habuit. Cuperet Rutile Viryinia gibhum 
Accipere , atque suam Rulilæ dore. Filius autem 
Corporis egregii miseros trepidosque parentes 
Semper babet : rara est adeo concordia formo 
Atque pudicitiæ! Sanctos licet horrida mores 
Tradiderit domus , ac veteres imitata Sabinas; 
Preterea castum ingenium , vultumque modesto 
Sanguine ferventem tribuat natura , benigna 
Larga monu (quid enim puero conferre potest plus 
Custode et cura natura potentior omni 1), 

Non licet esse viris : nam prodiga corruptoris 
Improhitas ipsos audet tentare parentes : 

Tanta in muneribus fiducia! Nullus ephebum 


| Deformem sæva castravit in arce tyrennus : 


Nec preetextatum rapuit Nero loripedem , nec 508 
Strumosum , atque utero pariter gibboque tumentem. 
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Réjouis-toi maintenant de la beauté de ce 
fils, "réservé à de plus grands périls! Adultère 
public, il lui faudra redouter les vengeances des 
époux outragés. Plus heureux que Mars, pour- 
ra-t-il toujours éviter les filets ? Souvent ce res- 
sentiment de l'honneur franchit la mesure pre- 
scrite au plus vif ressentiment. 1! poignarde un 
rival, il ie déchire à coups de lanières, il glisse 
méme en ses flancsle mupil devorant. Mais ton 
Endvinion deviendra l'amant d'une matrone 
chérie. QueServilie bientót fassebrillerl'or à ses 
veux, sans l'aimer, il va parcillement en devenir 
l'amant, et cesera pour la dépouiller. Eh, quelle 
femme refusa jamais rien à sa pressante ar- 
deur, füt-ec Oppia ou Catulla? La plus revé- 
clie, en pareil cas, montre le plus d'abandon. 

Mais la beauté peut-elle nuire à l'homme 
chaste ? Quel profit retira jadis Hippolyte de sa 
vertu sévère, et Bellérophon? Phèdre rougit 
d'un refus imputé au dédain; et Sténobée, 
non moins que la Crétoise, s'enflamma de fu- 
reur : toutes deux, elles s'exciéérent à la 
vengeance. Jamais une femme n'est plus im- 
placable que du moment où la honte stimule sa 
haine. Choisis, quel conseil crois-tu qu'on puisse 
donner à celui que la femme de César se pro- 
pose d'épouser ? Il est vertueux, il est beau, il 
est de race patricienne ; le malheureux ! on lc 
traine, prés d'expirer, aux yeux de Messaline. 
linpauente, elle attend ; elle a préparé le voile 


Nunc ergo specie juvenis lætare (ui , quem 
Majora exspectant discrimina ! Fiet adulter 
l'ublicus , et penas metuet , quascuinque inaritt 
Exigere irati ; nec erit felicior astro 
Martis , ut in laqueos nunquain incidat. Exigit autem 
Interduim ille dolor plus, quam lex ulla dolori 
Goncessii. Necat hic ferro, secat ille cruentis 
Verberibus ; quosdam mochos et mugilis intrat. 
Sed tuus Endyinion dilecte flet adulter 
Matronæ. Mox, quum dederit Servilia nummos, 
Fiet et illius quam non amat : exuet omnem 
Corporis ornatum. Quid enim ulla negaverit udis 
Inguiaibus , sive est haec Oppia , sive Catulla ? 
Deterior totos habet illic feinina mores. 

Sed casto quid forma nocet ? quid profuit olim 
llippolyto grave propositum? quid Bellerophonti ? 
Erubuit nempe hec , ceu fastidita , repulsa. 

Nec Sthenobea minus quam Cressa excanduit , et se 
Concussere ambe. Mulier sævissima tunc est, 

Quum stimulos odio pudor admovet. Elige quidnam 
Suadendum esse putes , cui nubere Cesaris uxor 
Destiuat. Gptinus hic et formosissimus idem 
Gentis patricim rapitur miser , exstinguendus 
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des mariées ; elle a dressé le lit nuptial en pu- 
blic et dans ses jardins; suivant l'antique 
usage, le million de sesterces sera compté; 
l'aruspice viendra avec les témoins. Tu comp- 
lais sur le mystère, sur un hymen clandestin : 
elle n'épouse qu'avec les formes solennelles de 
la loi. Qu'aimes-tu mieux ? réponds. Si w n'o- 
béis, tu périras avant le coucher du jour. Si tu 
consommes le crime , il te sera accordé quel- 
ques instants, jusqu'à ce que, éhruitée dans la 
ville et parmi le peuple, l'aventure arrive aux 
oreilles du prince : il saura ledernier l'opprobre 
de sa maison. Obéis donc, si tu apprécies tant 


une vie de quelques jours. Quelque expédient 


bon ou mauvais que tu imagines, il faut présco- 
ter au glaive cette belle, cette charmante téte. 

L'homme ne devra donc rien désirer? — 
Crois-moi, laisse aux dieux le soin d'apprécier 
ce qui nous convient, ce qui nous peut être utile. 
Nous demandons ce qui plait, ils donneront 
ce qu'il faut : l'homme leur est plus cher qu'il 
ne l'est à lui-même. Subjugués par nos esprits, 
entraînés par un aveugle et irrésistible pen- 
chant, nous demandons une épouse qui nous 
rende pères : ils savent, eux, quels seront cs 
enfants, quelle sera cette épouse. Afin, toute- 
fuis, que tu puisses leur adresser quelque vœu, 
leur offrir, dans leurs temples, une victime avec 
les intestins sacrés d'une laie blanche, demande 
la santé de l'esprit jointe à la santé du corps: 


Messalinæ oculis. Dudum scdet illa parato 
Flammeolo , T vriusque palam genialis in hortis 
Sternitur, et ritu decies centena dabuntur 
Antiquo ; veniet cum signatoribus auspex. 
Hiec tu secreta et paucis commissa putabes ? 
Non, nisi legitime , vult nuMere. Quid placeat , dic ? 
Ni parere velis . yereundum erit ante lucernas. 
Si scelus adimnittas , dabitur mora parvula , dem rrs 
Nota urbi et populo contingat principis aures : 
Dedecus ille domus sciet ultimus. Ioteres tu 
Obsequere imperio, si tanti est vita dierum 
Paucorum. Quidquid melius leviusque putaris , 
Præbenda est gladio pulchra hec et candida cervis. 
Nil ergo optabunt homines ? Si consilium vis , 
Permittes ipsis expendere numinibus , quid 
Conveniat nobis , rebusque sit utile nostris. 
Nam pro jucundis.aptissima quaque dabunt di. 
Carior est illis homo quam sihi. Nos amicorum 
Impulsu , et ceca magnaque cupilline ducti , 
Conjugium petimus partumque uxoris ; at illis 
Notum qui pueri , qualisque futura sit uxor. 
Ut tamen et poscas aliquid , voveasque sacellis 


Exta et candiduli divina tomacula porci . 9-5 
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demande une âme forte, exempte des terreurs 
dela mort, et qui sache la regarder comme un 
bienfait de a nature; une âme capable de sup- 
porter toutes les peines, qui ne se courrouce 
point, ne désire rien, et préfère les travaux, 
les cruelles épreuves d'Hercule aux plaisirs de 
Yenus, aux festins et au duvet de Sardanapale. 
Ce sont là des biens que tu peux te donner. La 
vriu seule conduit au calme du bonheur. O for- 
lune, ton pouvoir s'évanouit, si nous sommes 
sages; C'est à nos faiblessses que tu dois ta 
divinité et ta place. 


SATIRE XI. 


LE LUXE DE LA TABLE. 


Atticus fait-il bonne chere, c'est un homme 
magnifique; est-ce ltutilus, c'est un fou. Eh, 
quoi de plus risible qu'un Apicius sans le 
vu? Partout, à table, aux thermes, sur 
ks places, dans tous les théâtres, il est ques- 
tim de Rutilus. Jeune, vigoureux, capable 
d'endosser le casque et plein d'une bouillante 
irdeur, on raconte qu'il va , sans que le tribun 
l'y force, mais aussi sans qu'il l'empéche, s'en- 
rôler sous les lois et s'instruire au jargon des- 
iotique d'un maitre d'escrime. Or, on voit beau- 
"up de ces gens qu'un créancier, souvent 


"randum est, ut sit mens sana in corpore sano. 
Fortem posce animum , mortis terrore carentem , 
Qui spatium vitæ extremum inter munera ponat 
Mture , qui ferre quest quoscunque labores , 
Nrsciat irasei , cupiat nibil , et potiores 

Hereulis erumnas credat sævosque labores 

Et Venere, et cenis et pluma Sardanapali. 
Moustro quod ipse tibi possis dare. Semita certe 
Tranquillæ per virtutem patet unica vitae. 

ullum numen habes , si sit prudentia ; nos te, 
Vo facimus , Fortuna , deam , cæloque locamus. 
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MENSÆ LUXUS. 


Atucus eximie si ceenat , lautus babetur ; 
St Rotilus , demens. Quid enim majore cachinuo 
Exeipitor vulgi , quam pauper Apicius? Omnis 
Coniclus , thermee , stationes . omne theatrum 
De Rutilo. Nam , dum valida ac juvenilia membra 
Suféciunt galeæ , dumque ardent sanguine , fertur , 
Non cogenle quidem , sed nec probibente tribuno , 
Ynipturus leges et repia veiba lani tr. 
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ceonduit, attend à l'entree méme du marché, 
et qui n'attachent de prix à la vie que dans l'in- 
térét de leur bouche. Celui-là dine toujours le 
mieux et le plus somptueusement, qui est le plus 
obéré, qui laisse déjà entrevoir sa ruine pro- 
chaine. Cependant leurs goüts mettent à con- 
tribution tous les éléments: aucun prix ne les 
arrête. Notez-le bien; ce qui les latte le plus, 
c'est le morceau le pius cher. 

Aussi rien de plus simple que de se pourvoir 
d'une somme à dépenser : on engage sa vais- 
selle, on brise l'image d'une mère, et l'on dé- 
vore quatre cents écus sur un plat d'argile! de 
la sorte, on s'achemine au pain des gladiateurs. 
I! importe donc de savoir qui fait la dépense : 
car, chez Rutilus , c'est profusion; chez Venti- 
dius, c'est une louable libéralité : le revenu dé- 
cide de la renommée. J'aurais droit de mépriser 
celui qui sait de quelle hauteur l'Atlas domine 
toutes les autres montagnes de la Libye, et ne voit 
pas combien diffère d'un coffre-‘ort un petit 
sac d'argent. Il est émané du ciel ce précrpte : 
connais-toi toi-méme; grave-le à jamais dans 
ton esprit, soit que tu cherches une épouse, 
soit que tu aspires à faire partie du sénat. 
Aussi bien Thersite ne demande pas la cuirasse 
d'Achille, cette cuirasse sous laquelle Ulysse 
ne craipnait pas de se inontrer. 

Aspires-tu à défendre une cause épineuse et 
d'un haut intérét, consulte tes forces ; demande- 


Multos porro vides, quos sape elusus ad ipsum 
Creditor introitum solet exspectare macelli , 
Et quibus in solo vivendi caussa palato est. 
Egregius cœnat meliusque miserrimus horum , 
Et cito casurus, jam perlucente ruina. 
Interea gustus elementa per omnia querunt , 
Nunquam animo pretiis obstantibus. Interius si 
Altendas , magis illa juvant , quæ pluris emuntur. 
Ergo haud difficile est perituram arcessere summam 
Lancibus oppositis , vel matris imagine fracta , 
Et quadringentis nummis condire gulosum 
Fictile, sic veniunt ad miscellanea ludi. 
Refert ergo quis hrec eadem paret : in Rutilo nam 
Luxuria est ; in Ventidio laudabile nomen 
Sumit, et a censu famam trabit. Illum ego jure 
Despiciam , qui scit quanto sublimior Atlas 
Omnibus in Libya sit montibus : bic tamen idem 
Ignoret quantum ferrata distet ab arca 
Sacculus. E colo descendit : Tv csuurér, 
Figendum et memori tractandum pectore , sive 
Conjugium quieras , vel sacri in parte senatus. 
Esse velis. Nec enim loricam poscit Achillis 


' Tbersites, in qua se traducebat Ulysses. 


Aucipitem seu tu mogno discrimine caussem. 52 
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toi qui tu es: un orateur véhément? ou bien 
un Curtius, un Mathon, un froid déclamateur? 
Il faut connaître sa portée, et ne la perdre ja- 
mais de vue, dans les grandes comme dans les 
petites choses. Lors méme que tu achétes un 
poisson, ne convoite pas un surmulet , si tu n'as 
qu'un goujon dans la bourse. Quelle perspec- 
tive, pendant que ta bourse diminue et que ta 
gourmandise s'accroit ; quelle perspective pour 
toi, aprés que tu auras englouti patrimoine, 
ressources, intéréts , capitaux, troupeaux , do- 
maines, tout , en ton ventre spacieux ! Humble 
et dernier débris de tant de faste , l'anneau d'or 
suit tout le reste, et Pollion mendie le doigt nu. 

Ce n'est point une mort prématurée , une fin 
douloureuse, c'est la vieillesse qui, plus que la 
mort , est redoutable à la prodigalité. Voici la 
marche ordinaire : on emprunte dans Rome , et 
cet argent on le consume à la face du créanciér; 
puis , quand il ne reste presque plus rien , que 
l'usurier pálit, on décampe, on court à Baies se 
régaler d'huitres. C'est au point qu'il n'est pas 
plus honteux aujourd'hui de déserter le Fo- 
rum, que de déloger du bruyant Suburre aux 
Esquilies. Le seul regret qu'on emporte .en 
fuyant la patrie, le seul chagrin, c'est d'étre 
privé, pendant un an, des jeux du cirque. On 
ne sait plus rougir; il en est si peu qui retiennent 
dans la ville la pudeur devenue ridicule et for- 
cée de s'exiler! 


l'rotesere affects , Le consule ; dic tibi qui sis, 
Urator vehemens, an Curtius , an Matho , buceæ ? 
Noscenda est mensura sui, spectandaque rebus 
In summis mininisque ; etim quuin piscis emetur , 
Ne mullum cupias , quum sit libi gobio tantum 
lu loculis. Quis enim te, deliciente crumena , 
Et crescente gula , manet exitus, cre paterno 
Ac rebus mersis in ventrem , fenoris atque 
Argenti gravis et pecorum agrorumque capaceni ? 
Talibus a dominis , post cuncta , novissimus exit 
Annulus , ct digito inendicat Pollio nudo. . 
Non præmaturi cineres , nec funus acerbum 
Lusuriæ , sed morte magis metuenda senectus. 
Ili plerumque gradus : conducta pecunia Rome, 
Et coram dominis consumitur ; inde ubi paulum 
Nescio quid superest , et pallet fenoris auctor , 
Qui vertere solum , Baias et ad ostrea currunt : 
Cedere namque foro jam non est deterius , quam 
Esquilias a ferventi migrare Suburra. 
Ille dolor solus patriam fugientibus , illa 
Moœæstitia est , caruisse anno circensibus uno. 
Sanguinis in facie non hæret gutla : morantur 
Pauci ridiculuin et fngientem ex urbe pudorem. 
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Tu vas éprouver aujourd'hui si ces beaux 
discours , Persicus , je les sais réaliser dans ma 
conduite et dans mes mœurs, ou si je dédaigne 
en secret les légumes que je vante, si je com- 
mande tout haut à mon esclave une bouillie, et, à 
l'oreille, des friandises. Tu m'as promis de sou- 
per che£ moi ; nouvel Évandre, je recevrai don 
le héros de Tirynthe, ou Énée : celui-ci, hôte 

* moins illustre, n'en était pas moins du sang des 
dieux, et tous deux s'élevérent au ciel, l'un 
du sein des ondes , l'autre des flammes d'un 
bücher. 

Voici les mets: ils n'ont été parés dans au- 
cun marché. De ma maison de Tibur viendra 
un chevreau, le plus gras, le plus tendre du 
troupeau et qui n'a point brouté l'herbe ni ox 
mordre encore les branches du jeune saule : il 
a plus de lait que de sang. Viendront pareille- 
ment des asperges que ma fermiére, quittantses 
fuseaux, cueille sur les montagnes ; de gros œufs 
servis chaudsdans le foin quiles enveloppe, avec 
celles qui les ont pondus ; des raisins conserves 
pour la saison tels qu'ils étaient sur le cep; la 
poire de Signie et de Syrie, et dans les mêmes 
corbeilles, des pommes, rivales de celles du 
Picénum et qui conservent tout leur parfum : 
ne crains pas d'en manger, lc froid qui ks 
dépouillées de leur verdeur d'automne t'af- 
franchit des périls d'une crudité de suc qu'd- 


| les n'ont plus. Tel fut jadis le régal, déja somp- 


Experiere hodie , numquid pulcherrima dictu, 
Persice , non prestem vita vel moribus et re; 
Sed laudem siliquas occultus ganeo , pultes 
Coram aliis dictem puero, sed in aure placentas. 
Nam , quuin sis conviva mihi promissus , habebis 
Evandrum , venies Tirynthius, aut minor illo 
Hospes , et ipse tamen contingens sanguine celum; 
Alteraquis , alter flaminis ad sidera missus. 

Fercula nuncaudi nullis ornata macellis. 
De Tiburtino veniet pinguissimus agro 
Hædulus , et toto grege mollior , inscius herba , 
Necdum ausus virgas bumilis mordere salieti , 
Qui plus lactis habet quain sanguinis, et montant 
Asparagi , posito quos legit villica fuso. 

Grandia praeterea, tortoque calentia feno , 

(va adsunt ipsis cum matribus , et servate 
Parte anni , quales fuerant in vitibus , uvæ; 
Signinum Syriumque pirum , de corbibus isdem 
/Emula Picenis et odoris mala recentis , 

Nec metuenda tihi , siccatum frigore postquam 
Autumnum et crudi posuere pericula succi. 
Heec olim nostri jam luxuriosa senatus 

Cena futt. Curius. parvo qui legerat horto, 
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lueux, de notre sénat. Curius , cueillant de sa 
main d'lumbles légumés dans son petit jar- 
din, les préparait lui-méme en son modeste 
fuver. Ces légumes , de nos jours, le plus sale 
des esclaves à la chaine les rebuterait , se rap- 
pelant le friand morceau de la truie qu'il a sa- 
vouré dans une chaude taverne. Le dos de porc 
sché sur la claie suspendue, il était d'usage 
autrefois de le réserver pour les fétes solen- 
alles, de servir, au jour natal, à ses proches 
une tranche de lard, avec un peu de viande 
fraiche, s'il en restait dela victime. L'un de 
ve proches, füt-il décoré de trois consulats, 
vüt-1l commandé les armées, exercé la dicta- 
ture, se rendait de meilleure heure qu'à l'ordi- 
naire à ces repas, rapportant du penchant de la 
montagne sa houe sur l'épaule. 

Au temps où l'on. redoutait les Fabius et le 
“ère Caton , les Scaurus et les Fabricius, où 
le censeur craignait pour lui-même l'austére ri- 
sueur de son collégue, personne ne se fit une 
xricuse affaire de s'enquérir quelle tortue na- 
feait dans le flot de l'Océan, destinée à décorer 
«t à ennoblir la couche de nos descendanis d'É- 
0. Modeste, le lit était sans ornement; un 
chevet de bronze étalait une tête d’âne cou- 
romée, prés de laquelle folátraient de rusti- 
ques enfants. Ainsi la table répondait au logis 
et le logis au mobilier. Alors le soldat grossier, 
qui ne savait point admirer les arts de la 
ürèce, s'il. trouvait, après la conquête d'une 


lp focis brevibus ponebat oluscula , que nunc 
Squalidus in magna fastidit compede fossor , 
Jot meminit calidæ sapiat quid vulva popinæ. 
Meci lerga suis , rara pendentia crate , 
loris erat quondam festis servare diebus, 
Et nallitiuin cognatis ponere lardum, 
\credente nova , si quam dabat hostia , Carne. 
'gnitorum aliquis titulo ter consulis , atque 
astrorum imperiis el diclatoris honore 
Funetus , ad has epulas solito maturius ibat, 
Érectam domito referens a monte ligonem. 
Quum tremerent autem Fabios durumque Catonem ; 
Et Seauros et Fabricios , rigidique severos 
Lensoris mores etiam collega timeret , 
Nemo inter curas el seria duxit habendum 
Qualis in Oceani fluctu testudo nataret , 
Ularum Trojugenis factura ac nobile fulcrum. 
Sed nudo latere et parvis frons ærea lectis 
Vile coronati caput ostendebat aselli , 
M quod lascivi Judebant ruris slumni. 

ales ergo cibi ; qualis domus atque supellex. 
Tune rodis et Graias mirari nescius artes, 


ville, dans sa part du butin, des coupes, ou- 
vrages des grands maitres, il les brisait, heu- 
reux d'en parer son coursier et son casque; et 
de montrer à l'ennemi, prét à tomber sous ses 
coups. cette louve de Romulus, qui, par l'ordre 
du destin, déposant sa férocité, allaita, sous 
une roche, les deux fils de Mars, de montrer ce 
dieu lui-méme, représenté tout nu, incliné sur 
le sommet du casque , tenant son bouclier et sa 
pique formidable. On servait 1a farine bouillie 
sur des plats toscans : le peu d'argent qu'on 
avait ne brillait que sur les armes. Tout alors 
chez eux était à envier pour qui sait envier 
quelque chose. 

La majesté même des dieux se faisait mieux 
sentir dans les temples : une voix entendue au 
sein de Rome ct äu milicu de la nuit révela 
l'approche des Gaulois qui accouraient des 
bords de l'Océan : les immortels eux-mémes 
faisaient l'office d'aupure. Ainsi veillait sur les 
destinées du Latium un Jupiter d'argile et que 
l'or n'avait point souillé. Ces temps virent les 
tables faites de bois du pays. On employait 
pour cet usage l'anüque noyer que l'Eurus 
avait renversé. De nos jours, les riches df- 
nent sans jouissance : le turbot ni le daim 
n'ont plus de saveur; les essences et les ross 
semblent exhaler une odeur fétide, à moins que 
des tables aux v:stes contours ne soient por- 
tées sur de grands pieds d'ivoire, qu'elles ne 
soicnt soutenues par un immense léopard 1 
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Urbibus eversis , predaruim in parte reperta , 
Magnorum artificum frangebat pocula miles, ° 
Ut phaleris gauderet equus , cælataque cassis 
Romuleæ simulacra fere mansuescere jussæ 


. Imperii fato, et geminos sub rupe Quirinos, 


Ac nudam effigiem clypeo fulgentia et basta 

Pendentisque dei , perituro ostenderet hosti. 

Ponebant igitur Tusco farrata catino ; 

Argenti quod erat, solis fulgebat in armis. 

Omnia tune, quibus invideas , si lividulus sis. 
Templorum quoque majestas præsentior , et vox 

Nocte fere media mediamque audita per urbem, 

Litore ab Oceani Gallis venientibus , et dis 

Officium vatis peragentibus , his monuit nos. 

Hanc rebus Latiis curam prestare solebat 

Fictilis , et nullo violatus Jupiter auro. 

llla domi natas nostraque ex arbore mensas 

Tempora viderunt ; hos lignum stabat in usus , 

Annosam si furte nucem dejecerat Eurus. 

At nunc divitibus cenandi nulla voluptas : 

Nil rhombus , nil dama sapit; putere videntur 

Unguenta atque rose , latos nisi sustinet orbes 122 
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gueule béante et fait de ces dents que nous 
envoient Syéne, la Mauritanie, l'Inde et les 
foréts Nabathéennes oü les déposa l'éléphant 
fatigué de leur poids. Voilà ce qui provoque 
leur appétit, ce qui fait digérer leur estomac. 
Un pied d'argent, c'est pour eux un anneau de 
fer zu doigt. Aussi loin de moi ce convive qui 
me compare à lui et qui méprise ma médio- 
crité! Moi je ne possède pas une once d'ivoire; 
je n'ai pas un dé, pas un jeton de cette ma- 
tiére : il y a plus, les manches mêmes de mes 
couteaux sont d'os. Avec eux pourtant, les 
viandes ne prennent jamais un goût de rance : 
la poule qu'ils découpent n'en est pas plus 
mauvaise. 

Je n'aurai point non plus pour écuyer tran- 
chant le plus expert de l'école des artistes, un 
disciple du docte Tryphérus, chez lequel on 
apprend à découper le lièvre, l'ample ma- 
melle d'une laie qui vient de mettre bas, le 
sanglier, la gazelle d'Égypte, les oiseaux de 
Scythie, le grand phénicoptère , la chèvre de 
Gétulie, et dont le souper de bois fait re- 
tentir tout le quartier de Suburre. Novice 
encore, le mien ne sait détacher ni un filet de 
chevreuil, ni l’aile d'une poule d'Afrique : ja- 
mais il ne l'a su; il ne connaît que l'émincé de 
viande grillée. Tu recevras des coupes plébéien- 
nes achetées à peu de frais, de la main d'un jeune 
esclave, modestement vétu et seulement pour 


Grande ebur , et magno sublimis pardus hiatu , 
Dentibus ex illis , quos mittit porta Syenes , 

Et Mauri celeres , et Mauro obscurior Indus , 
Et quos deposuit Nabathæo bellua saltu , 

Jam nimios capitique graves. Hinc surgit orexis , 
Hinc stomacho bilis : nam pes argenteus illis, 
Annulus in digito quod ferreus. Ergo superbum 
Convivam caveo , qui me sibi comparat , et res 
Despieit exiguas. Adeo nulla uncia nobis 

Ist eboris , nec tessellæ , nec calculus ex hac 
Materia : quin ipsa manubria cultellorum 
Ossea ; non tamen his ulla unquam opsonia fiunt 
Rancidula , aut ideo pejor gallina secatur. 

Sed nec structor erit , cui cedere debeat omnis 
Pergula , discipulus Trypheri doctoris , apud quem 
Suwine cum magno lepus, atque aper , et pvgargus , 
Et Scsthieæ volucres , et phenicopterus ingens , 
Et Getulus orvx , hebeti lautissima ferro 
Gmditur , et tota sonat ulmea cena Suburra. 
Nec frustum capreæ subducere , nec latus Afræ 
Novit avis noster tirunculus , ac rudis omni 
Tempore , eL exigua frustis imliutus ofellæ. 
Vlebeios calices et paucis assibus emptos 
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étre à couvert du froid. Point de Phrygien ou 
de Lycien, ni de ces esclaves payés chèrement 
au marchand : quand tu demanderas quelque 
chose , parle latin. Tous vêtus de méme, ils ont 
les cheveux courts et droits ; aujourd'hui seu- 
lement ils seront peignés, en l'honneur de mon 
convive. L'un est fils de mon pátre, l'autre de 
mon bouvier; celui-ci soupire aprés sa mére, 
qu'il n'a vue depuis longtemps ; il regrette et 
sa cabane et ses chevreaux favoris. Son front 
ingénu se pare d'une naïve pudeur, et qui siérail 
si bien à ceux que revêt la pourpre éclatante. 
On ne le voit point, avec une voix enrouée, 
porter au bain d'énormes testicules ; il n'a pas 
non plus offert déjà ses aisselles à épiler; timide, 
il ne dérobe point sous le vase d'huile son or- 
gane gonflé. 11 te versera d'un vin pressure 
sur ces montagnes d'oü il m'est venu, sur les- 
quelles il a folätré ; car le vin, l'échanson , ont 
tous deux méme patrie. 

Tu te flattes peut-être que la piquante Espa- 
gnole, ouvrant des chœurs aux accents mw- 
dulés de sa voix , réveillera nos désirs , et qu'au 
bruit des applaudissements, de jeunes filles, sc 
trémoussant du jarret, s'inclineront jusqu'a 
terre, puissant aiguillon pour les sens défail- 
lants , vigoureuses orties pour le riche énerve. 
L'autre sexe pourtant vous remue davantage; il 
se développe mieux: aussi, bientôt électrise 
par les yeux, par les oreilles, ne peut-on plus 
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Porriget incultus puer , atque a frigore tutus : 

Non Phryx aut Lycius , non a mangone petitus 

Quisquam erit el caagno. Quum posces , posce latine. 

Idem babitus cunctis; tonsi rectique capilli ; 

Atque bodie tantum propter convivia pexi, 

U'astoris duri est hic filius, ille bubulci; 

Suspirat longo non visam tempore matrem , 

Et casulam , et nolos tristis desiderat hædes ; 

Ingenni vultus puer iogenuique pudoris, 

Quales esse decet , quos ardens purpura vestit ; 

Nec pugillares defert in balnea raucus 

T esticulos, nec vellendos jam prebuit alas, 

Crassa nct opposito pavidus tegit inguina gutto 

Hic thi. vina dabit diffusa in montibus illis, 

À quibus ipse venit, quorum sub vertice lusit : 

Namque una aique eadem vini patris atque minis. 
Forsitan exspectes ut Gaditana canoro 


.Incipiat prurire choro, plausuque probote 


Ad terram tremulo descendant cluue puella ; 
Irritamentum Veneris languentis , et acres 
Divitis urticæ. Major tamen ista voluptas 
Alterius sexus ; magis ille extenditur; et mos 


Auribus atque oculis concepta urina movetur. 168 
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sccontenir. Mon humble logis n'admet point de 
pareils divertissements : laissons la bruyante 
castagnette et ses accords inconnus même à la 
curüsane qui s'étale nue dans un antre fétide; 
hissons la jouissance de ces chants obscènes, 
de tous ces raftinements de la débauche à celui 
qui salit des flots que rejette son estomac une 
mosaique de Sparte : c'est là un privilége con- 
cedé à la fortune. Le jeu, l'adultére flétrissent 
b médiocrité; pour l'opulence, tout cela est 
enjouement et bon ton. Notre festin nous offrira 
d'autres amusements : on nous récitera les vers 
du créateur de l’Lliade, les chants sublimes de 
Virgle, rivaux entre lesquels la palme reste 
indecise, Qu'importe, lorsqu'il s'agit de pareils 
vers, la voix qui les déclame? 

Tréve aujourd'hui de soucis et d'affaires ; 
donne-toi un doux loisir, puisque la journée 
entière nous appartient. Nulle mention de tes 
vapitaux el de leurs revenus. Ton épouse méme, 
«rie au point du jour, eût-elle l'habitude de 
de rentrer qu'à la nuit, n'en aie pas d'hu- 
ueur, encore qu'elle rapporte sur sa robe 
humide des plis suspects, qu'elle ait les cheveux 
en désordre , les joues et les oreilles brülantes. 
D«pouille aussitôt à ma porte tout ce qui peut 
echagriner. Laisses-y ta maison et tes escla- 
"*, et ce qu'ils brisent, ce qu'ils détruisent ; 
lisses-v surtout les amis ingrats. 

Cependant , au signal de la serviette Mégalé- 


\ n epit has nugas humilis domus. Audiat ille 
! "arum crepitus cum verbis , nudum olido stans 
Fornice mancipium quibus abstinet ; ille fruatur 
Vtibus obscenis omnique libidinis arte, 
Qu lacedæmonium pytismate lubricat orbem : 
Vanque ibi fortune veniam damus. Alea turpis , 
F'urye et adulterium mediocribus ; hec cadem illi 
noia quum faciant , hilares nitidique vocantur. 
\otra dabunt alios hodie convivia ludos : 
‘oditor [lados cantabitur , atque Maronis 
Visoni dubiam facientia carmina palmam. 
vwd refert tales versus qua voce legantur? 

Sed nunc dilatis averte negotia curis, 
Ht gratam requiem dona tibi , quando licebit 
ler totam cessare diern : non fenoris ulla 
Mentio ; nec , prima si luce egressa , reverti 
Vote solet , tacito bilem tibi contrahat uxor , 
llumida suspectis relerens multitia rugis, 
Veutasque comas et vultum auremque calentem. 
l'retinns ante meum , quidquid dolet , exue limen ; 
l'one domui et servos , et quidquid frangitur illis 
Ant perit . ingratos ante onmia pone sodales. 

Interea Meyslesiscæ spectacula mappæ 


26 
sienne, les jeux en l'honneur de la divinité d’ida 
ont commencé, Parcil à un triomphateur, le 
préteur, que ruinent ses coursiers, est assis sur 
un char ; et, soit dit sans blesser un peuple trop 
innombrable, Rome entière est aujourd'hui 
dans le cirque. J'entends des acclamations! 
d'où je conclus le triomphe de la livrée verte ; 
car, si clle était vaincue, la ville serait morne, 
consternée , comme au jour oü les consuls mor- 
dirent la poussière à Cannes. Que la jeunesse 
assiste à ces jeux ; le tumulte, les paris témé- 
raires, le plaisir d'étre assis prés d'une jeune 
élégante, conviennent à cet áge. Que les nou- 
velles épouses, penchées sur leurs époux , con- 
templent ce qu'on rougirait de raconter en leur 
présence. Pour nous, que notre peau ridée 
s'abreuve du soleil printanier, qu'elle dépouille 
la toge. Déjà méme tu peux hardiment te pré- 
senter aux bains, bien qu'il reste une heure 
entière jusqu'à la sixième : tu ne persisterais 
pas cinq jours de suite dans ce genre de vie; 
lequel engendre aussi de mortels dégoüts. La 
sobriété assaisonne le plaisir. 


SATIRE XII. 
RETOUR DE CATULLE. 


Ce jour, Corvinus, m'est plus doux que ce- 
lui de ma naissance : comme aux jours de féte, 


Idæum solemne colunt, similisque triumpbo , 

"Preeda caballorum , prætor sedet; ac , mihi pace 
Immensæ nimiæque licet si dicere plebis . 

Totam hodie Romam circus capit , et fragor aurcin 
Percutit , eventum viridis quo colligo pauni : 

Nam , si deficeret mestam attonitamque videres 
Hanc urbem , veluti Cannsrum in pulvere vielis 
Consulibus. Spectent juvenes, quos clamor et audax 
Sponsio , quos cultæ decet assedisse puelle. 
Spectent hoc nupta , juxta recubante marito, 
Quod pudeat narrasse aliquem praesentibus ipsis. 
Nostra bibat vernum contracta cuticula solem , 
Effugiatque togam. Jam nunc in baluea , salva 
Fronte , licet vades , quanquam solida hora supersit 
Ad sextam : facere hoc non possis quinque diebus 
Continuis , quia sunt talis quoque tædia vile 
Magna. Voluptate commendat rarior usus. 


SATIRA XII. 
CATULLI REDITUS 


Natali , Corvine, die mihi dulcior hac lux, 
Qua festus premissa deis animalia eespes 9 
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l'autel de gazon attend les victimes promises 
aux dieux. J'immole une brebis blanche à la 
reine du ciel ; une autre, de méme toison , à la 
déesse qui porte dans les combats la Gorgone 
mauresque. Mais, d'humeur pétulante, !a 
victime que je réserve à Jupiter Tarpéien 
secoue sa corde et menace du front: c'est 
un jeune et fier taureau , mür pour le temple, 
l'autel et les libations, qui déjà dédaigne les 
, mamelles de sa mère, et fatigue de ses cornes 
naissantes les troncs des arbres. 

Si j'étais riche, si ma fortune égalait mon affec- 
tion, je ferais trainer aux autels un taureau plus 
gras qu'Hispulla et accablé de sa propre masse: 
il n'aurait point été nourri dans les pâturages 
voisins ; son sang témoignerait, àle voir couler, 
que l'animal a brouté danses riantes prairies du 
Clitumne; il faudrait, pour frapper sa tête, le plus 
robuste sacrificateur : ainsi je féterais le retour 
d'un ami, frémissant encore des affreux dangers 
qu'il a courus et tout étonné d'y avoir échappé. 
Ce n'est pas seulement des périls de la mer et 
des éclats de la foudre qu'il s'est vu préservé ; 
un nuage enveloppa le ciel d'épaisses ténébres; 
un feu subit embrasa les antennes , chacun se 
crut frappé du méme coup : dans la stupeur 
commune, le plus terrible naufrage eût semblé 
moins redoutable que l'incendie des voiles. 
Telle et moins effroyable nous apparait une 
tempéte poétique. Nouveau surcroit de périls! 

‘coute et compatis encore, bien que le reste 


Uxspectat. Niveam regine ducimus agnam ; 
l'ar vellus dabitur pugnanti Gorgone Maura. 
Sed procul extensum petulans quatit hostia funem , 
Tarpeio servata Jovi , frontemque coruscat : 
Quippe ferox vitulus, templis maturus et are , 
Spargendusque mero , quem jam pudet ubera matris 
Ducere , qui vexat nascenti robora cornu. 

Si res ampla domi similisque affectibus esset , 
Pinguior Hispulla traheretur taurus, et ipsa 
Mole piger, nec finitima nutritus in herba , 
Lœta sed ostendens Clitumni pascua sanguis 
Iret , et a grandi cervix ferienda ministro, 
Ob reditum trepidantis adhuc horrendaque passi 
Nuper, et incolumem sese mirantis amici. 
Nam preter pelagi casus et fulguris ictum 
Evasi , dense colum abscondere tenebre 
Nube una , subitusque antennas impulit ignis , 
Quum se quisque illo percussum crederet , et mox 
Attonitus nullum conferri posse putaret 
Naufragium velis ardentibus. Omnia fiunt 
Talia , tam graviter, si quando poetica surgit 
T'empestas. Genus ecce aliud discriminis : audi 
FL misercre iterum , quanquam sint cetera sortis 
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soit du méme genre. Cruelle destinée sans 
doute, mais qui fut le partage de beaucoup 
d'autres, ainsi que l'attestent tant de tableaux 
votifs suspendus dans nos temples ; et ne sait- 
on pas qu'Isis nourrit nos peintres? Eh bien! 
notre Catulle s'est vu réduit à une semblable 
détresse. 

Quand le navire fut à moitié submerpé , que 
déjà les flots, tour à tour, battaient les flancs 
de la poupe ébranlée, et que la science du vieux 
pilote ne fut plus d'aucune ressource, réduit à 
capituler avec les vents, il imite le castor qui 
se fait lui-même eunuque, heureux d’échapper 
au prix de sa virilité : tant il connait bien les 
propriétés de l'organe dont il se prive! Jete: 
tout ce qui m'appartient, s'écriait Catulle , pré 
à sacrifier méme ce qu'il possédait de plus beau, 
sa robe de peurpre, digne de nos voluptueu 
Mécènes, et ces autres tissus que l'influence de 
généreux pâturages a coloréssur ledos mémede 
la brebis, aidée de l'influence occulte de sources 
incomparables et de l'air respiré sur les bords 
du Bétis. Il n'hésite point à jeter son argenterie, 
ces plats, chefs-d'œuvre de Parthénius, c 
cratére non moins ample qu'une urne, et digne 
de désaltérer un Pholus ou l'épouse de Fuscus. 
Ajoute et des bassins ct des vases sans nombre, 
quantité de coupes ciselées, dans lesquelles 
avait bu le prince rusé qui acheta la conquéte 
d'Olynthe. 

Mais quel autre, dans tout l'univers, ose au- 


Ejusdem : pars dira quidem , sed cognita multis, 
Et quam votiva testantur fana tabella 
Plurima : pictores quis nescit ab Iside pasci * 
Accidit et nostro similis fortuna Catullo. 
Quum plenus fluctu medius foret alveus , et jam, 

Alternum puppis latus evertentibus undis 
Arboris incertae , nullam prudentia cani 
Rectoris conferret opem , decidere jactu 
Cepit cum ventis, imitatus castora qui se 
Eunuchum ipse facit , cupiens evadere damno 
Testiculi; adeo medicatum intelligit inguen! 
Fundite, que mea sunt , dicebat, cuncta , Catullus, 
Præcipitare volens etiam pulcherrima , vestem 
Purpuream , teneris quoque Mæcenatibus aptam, 
Atque alias, quarum generosi graminis ipsum 
Infecit natura pecus , sed et egregius fons 
Viribus occultis et Bæticus adjuvat aer. 
llle nec argentum dubitabat mittere, lances 
Parthenio factas , urne cratera capacent, 
Et dignum sitiente Pholo vel conjuge Fusci. 
Adde et bascaudas et mille escaria , multum 

| Cælati , biberat quo callidus emptor Olynthi. 

Scd quis nunc alius , qua mundi parte, quis audet Li 








SATIRE XII. 


jourd'hui préférer sa vie à son argent, son sa- 
lut à ses richesses? On voit des hommes qui 
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d'une laie blanche que les Phrygiens, saisis de 
joie, trouvèrent allaitant trente marcassins, 


s'amassent point pour vivre : aveuglés par la | prodige jusqu'alors inoui! Enfin le navire de 


piité, ils ne vivent que pour amasser. On 
jee presque tous les objets les plus nécessai- 
res; sacrifice inutile! là tempête redouble, et 
lest réduit à couper le mát de son navire pour 
« tirer du péril qui le presse. Dure extrémité, 
qui n'offre de ressource qu'en mutilant son 
vasseau ! 

Ya maintenant et livre ta vie au caprice des 
vents, sur un fréle navire; ne laisse entre la 
Dort et toi que quatre doigts de distance ou 
“pt, si le bois est des plus épais. Mais avec 
ls réseaux et le pain, et la cruche au large 
ventre, songe à te munir de haches contre 
la tempéte, 


Cependant la vagrue tombe et s'aplanit ; le pi- 


lute sourit à un avenir plus prospére; le destin 
'riemphe des vents et des flots ; les Parques dé- 
went, d'une main bienveillante, une trame 
meilleure et de laine blanche; un vent s'élève, 
presque aussi doux que le souffle du zéphyr : le 
aisseau délabré poursuit sa route à l'aide de 
quelques vétements étendus et d'une seule voile 
qui restait à la proue. L'orage dissipé, l'espoir 
de la vie renaît avec le soleil. On découvre le 
winmet majestueux de la colline, délicieuse 
deueure, préférée par Iule à Lavinium, où ré- 
"Ja sa marátre, sommet qui a recu son nom 


Vyento præferre caput rebusque salutem ? 
Von propter vitam faciunt patrimonia quidam , 
*d vitio ezei propter patrimonia vivunt. 
)icatur rerum utilium pars maxima ; sed nec 
Dawn: levant : tunc , adversis urgentibus, illuc 
Kecidit, ut malum ferro submitteret , ac se 
Éplicat angustum : discriminis ultima, quando. ' 
l'rasidia afferimus , navem factura minorem. 

| nunc , et ventis enimam committe , dolato 
'^tfisus ligno , digitis a morte remotus 
Vmtuor, aut septem , si sit lalissima teda ! 
Vet, cum reticulis et pane et ventre lageng , 
pice sumendas in tempestate secures. 

Sed postquam jacuit planum mare, tempora postquam 
l'opera vectoris, fatumque valentius Euro 
El pelago, postquam Parca» meliora benigna 
lensa manu ducunt hilares , et staminis albi 
Lwniicæ , modica nec multo fortior aura 
Ventus adest , inopi iniserabilis arte cucurrit 
Vortibus estersis , et, quod superaverat unum, 
Velo prora sue. Jam deficientibus austris , 
Sper vita cusn sole redit, (um gratus lulo, 
Atque novescali scdes prælata Lavino, 


om 


Catulle, doublant le phare tyrrhénien, entre 
dansle port d'Ostie, dont les ouvrages prolon- 
gés au-delà du phare, enferment au loin les 
flots de la mer, et semblent fuir les rivages de 
l'Italie :les ports creusés par la nature sont 
moins admirables. Le pilote, avec sa poupe 
mutilée, gagne le fond de cette enceinte, ac- 
cessible méme à la barque de Baies, abri sür et 
paisible. Là, les matelots, la tête rasée et nar- 
guant les dangers, se plaisent à raconter à 
l'envi leurs périlleuses aventures. 

Allons, esclaves, soyez pleins de recueille- 
ment, parez le temple de festons et répandez 
la farine sur les couteaux sacrés ; ornez les bra- 
siers de molles guirlandes et l'autel de gazon : 
je vous suis ; et dès que j'aurai rempli ce pieux 
devoir, je reviens en ma maison oü je couronne 
de fleurs mes petits pénates de cire fragile 
et luisante. Là, j'apaiserai notre Jupiter; je 
brülerai l'encens en l'honneur de mes lares pa- 
ternels ct je répandrai des violettes de toutes 
couleurs. Déjà ma maison resplendit de tous 
côtés: de longs rameaux couronnent ma porte, 
et les lampes matinales annoncent la féte. 

Mais garde-toi de suspecter ces appréts, Cor- 
vinus : Catulle, dont je célébre le retour en 
dressant tant d'autels, a trois, héritiers. Trou- 


Conspicitur sublimis apex , cui candida nomeu 
Scrofa dedit, lotis Phrygibus mirabile sumen , 
Et nunquam visis triginta clara mamillis. 
Tandem intrat positas inclusa per æquora moles , 
Tyrrhenamque Pharon , porrectaque brachia rursum 
Que pelago occurrunt medio , longeque relinquunt 
Italiam. Non sic igitur mirabere portus , 
Quos natura dedit. Sed trunca puppe magister 
Interiora petit Baianæ pervia cymba. 
Tunc stagnaute sinus, gaudent ibi vertice rasc 
Garrula securi narrare pericula naut». 

Ite igitur, pueri , linguis animisque faventes , 
Sertaque delubris et farra imponite cultris , 
Ac molles ornate focos glebamque virentem , 
Jam sequar, et sacro, quod praestat, rite peracto, 
Inde domum repetam , graciles ubi parva coronas 
Accipiunt fragili simulacra nitentia cera. 
Hic nostrum placabo Jovem , Laribusque paternis 
Thura dabo , atque omnes viole jactabo colores. 
Cuncta nitent : longos erexit janua ramos, 
Et matutinis operitur festa lucernis. 

Nec suapecta tibi sint iuec , Corvine : Catullus , 
Pro eujus reditu tet pono altaria , parvos 
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ves-en un autre qui sacrifie une poule, aux yeux 
clos et mourants, pour un ami si stérile. Que 
dis-je? une poule! il ne sacrifierait pas une 
caille pour le salut d'un père de famille. Que 
Gallita et Paccius, ces riches sans enfants, res- 
sentent une première atteinte de la fièvre , le 
Portique tout entier se revét de tablettes dé- 
positaires des voeux les plus ardents; il en 
est qui promettent une hécatombe. Car on ne 
trouve point encore ici d'éléphants à acheter : 
notre climat n'en a jamais vu naitre, et cette 
béte monstrueuse nous arrive du pays des 
Maures. Au sein des foréts des Rutules et 
dans le champ du Turnus, paît un troupeau 
de ces animaux pour le service de César, dont 
nul citoyen jusqu'à présent n'a pu se dire le 
maitre, et dont les ancétres obéissant aux or- 
dres du Tyrien Annibal, de nos généraux, et 
du roi des Molosses, portaient sur leur dos des 
cohortes, quelques machines de guerre et des 
tours armées pour les combats. 

ll ne tient donc pas à Novius , il ne tient pas 
à Pacuvius Hister de conduire aux autels des 
éléphants, de faire tomber devant les lares 
de Gallita cette victime, la seule digne d'aussi 
imposantes divinités et de leurs adorateurs 
Pacuvius, s'il était permis, dévouerait à la 
mort les plus beaux et les plus robustes de ses 
esclaves : au front méme de ses jeunes servi- 
teurs des deux sexes il imposerait la fatale 


Tres habet heredes. Libet exspectare quis ægram 
Et claudentem oculos gallinam impendat amieo 
Tam sterili. Verum hec nimia est impensa : coturnix 
Nulla unquam pro patre cadet. Sentire calorem 

Si cœpit locuples Gallita et Paccius orbi , 

Legitime fixis vestitur tota libellis 

Porticus; existunt qui promittant hecatomben : 
Quatenus hic non sunt , nec venales elephanti , 
Nec Latio , aut usquam sub nostro sidere talis 
Bellua concipitur, sed furva gente petita. 
Arboribus Rutulis et Turni pascitur agro 

Cesaris armentum , nulli servire paratum 

Privato : siquidem Tyrio parere solebant 

Annibali et nostris ducibus, regique Molosso 
Horum majores , ac dorso ferre cohortes , 

Partem aliquam belli , et euntem in prælia turrim. 
Nulla igitur mora per Nos«um, mors nulla per Histrum 
Pacuvium , quin illud ebur ducatur ad aras, 

Et cadat ante lares Gallite , victima sola 

Tantis digna deis et captatoribus horum. 

Alter enim , si concedas mactare , vovebit 

Le grege Servorum magua et pulcherrima quæque 
Corpora ; vel pueris et frontibus ancillarum 


<< 
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bandelette. S'il avait chez lui quelque lphigeue 
nubile, il la livrerait au couteau sacré, sans e 
poir méme de lui voir substituer une biche au 
moment du sacrifice. J'applaudis à mon c- 
toyen, et n’ai garde de comparer mille vais- 
seaux à un testament ! Que le malade, en effet, 
échappe à Libitine, il va supprimer un premic 
codicille, vrai poisson emprisonné dans la nass. 
aprés un trait de dévouement si merveillen:' 
D'un mot peut-être il donnera tout à Pacusiu-: 
et Pacuvius de marcher fier, de triompber dr 
ses rivaux vaincus. Tu vois quel intérêt s'at:- 
che au sacrifice d'une Iphigénie! Que Pacuvi. 
vive ; qu'il vive la vie entière de Nestor! qu! 
possède autant de richesses qu'en extorqua N- 
ron; qu'il entasse des monts d'or, mais qu'il 
n'aime personne et que personne ne l'aiue! 





SKTIRE XIII. 
LE DÉPÓT. 


Tout ce que révèle un fácheux éclat déplai 
méme à son auteur. Le premier chätiment du 
coupable, c'est qu'il ne peut s'absoudre à sun 
propre tribunal, düt la faveur d'un préteur 
corrompu le faire sortir vainqueur de l'urn- 
mensongère. De quel œil penses-tu, Calvinus. 
que chacun voit le crime et la perfidie dont tu 
viens d'étre victime? Ton revenu pourtant 


Imponet vittas ; et, si qua est nubilis illi 
Iphigenia domi , dabit hanc altaribus , etsi 

Non speret tragicæ furtiva piacula cervæ. 

Laudo meum civem , nec comparo testamento 
Mille rates! nam si Libitinam evaserit eger, 
Delebit tabulas, inclusus carcere nassæ, 

Post meritam sane mirandum ! atque omnia soli 
Forsan Pacuvio breviter dabit : ille superbus 
Incedet , victis rivalibus. Ergo vides quam 
Grande operæ pretium faciat jugulata Mvcenis. 
Vivat Pacuvius , queso , vel Nestora totum! 
Possideat quantum rapuit Nero, montibus aurum 
Exequet, nec amet quemquam , nec ametur ab ullo! 


SATIRA XHI 
DEPOSITUM. 


Exemplo quodeunque malo comtniltitur, ipsi 
Displicet auctori. Prima est hec ultio , quod se 
Judice nemo nocens absolvitur, improba quainvis 
Gratia fallaci preetoris vicerit urna. 

Quid sentire putas ornnes , Calvine , recenti 
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nest pas si borné que le fardeau d'une perte 
kvire te doive accabler; assez d'autres ont 
eprouvé l'accident qui t'afflige: c'est un de 
res revers communs , usés, et pris au tas 
des malheurs que verse la fortune. Dépouil- 
lons des regrets trop amers : la douleur d'un 
lanme ne doit pas être excessive, ni plus 
rrofonde que sa blessure. Et toi, pour essuyer 
is maux anssi légers, à peine peux-tu en sup- 
rarter Ja moindre, la plus mince parcelle ; tes 
atralles sembrasent, tu écumes de rage, 
"arce qu'un ami viole le dépót sacré remis en- 
re ss mains. Il s'en étonne l'homme qui déjà 
lisse en arrière soixante ans écoulés, qui date 
du consulat de Fontéius ! Et quel profit retires- 
lu d'une si longue expérience? Puissant effet, 
ons doute, de la sagesse dont les divins pré- 
'éples triomphent des coups de la fortune! 
“ais heureux encore celui qui s'est instruit, à 
«ole du monde, à supporter les traverses de 
l vie, à en souffrir patiemment le joug. 

Quelle féte assez solennelle peut arréter le 
ol, la perfidie, la fraude, la cupidité qui ose 
(ty les crimes, qui s'enrichit par le glaive et le 
uison ? Que les gens de bien sont rares ! leur 
»mbre égale à peine celui des portes de Thè- 
'* où de l'embouchure du fleuve qui féconde 
'Feypte. Nous vivons dans le neuvième âge, 
^n; un siècle pire que le siècle de fer. Les 


. is manquent aux crimes ; la nature méme | 


l'e scelere et fidei violate crimine? Sed nec 

La tenus census tibi contigit, ut mediocris 
facture le mergat onus ; nec rara videmus, 

Qv pateris , casas multis hic cognitus, ac jam 
Intus ele medio Fortunæ ductus acervo. 

Ponsmos nimios gernitus : flagrantior æquo 

Non debet dolor esse viri , nec vulnere major. 

Tu, quamvis levium , minimam exiguamque malorum 
Partieulam vix ferre potes , spumantibus ardens 
\nceribus, sserum tibi quod non reddat amicus 
Depsitum ! Stapei hæc qui jam post terga reliquit 
Supints annos , Fonteio consule natus! 

^n nibil in melius tot rerum proficis usu ? 

Jana quidem , sacris que dat præcepta libellis, 
'itrri Fortuna sapientia. Ducimus autem 

lins quoque felices , qui ferre incommoda vite , 
er jactare jugum vita didicere magistra. 

Quæ tam festa dies , nt cesset prodere furem , 
Perlidiam , fraudes , alque omni ex crimine lucrum 
resitum , et perios gladio vel pyxide nummos? 
lari quippe boni : numerus viz est totidem , quot 
Thebarum porte , vel divitis ostia Nili. 

Va ætas agitur, pejoraque sæcnla ferri 


| Nec rota , nec furie, nec saxum , aut vulluris atri 


n'a plus de métaux pour les désigner. Et nous 
attestons à grands cris les hommes et les 
dieux, aussi bruyants que les clients affamés de 
Fésidius quand ils l'applaudissent au barreau! 
Réponds, vieillard bien digne de porter la 
bulle, ne sais-tu pas quels attraits posséde l'ar- 
gent d'autrui ? ne sais-tu pas combien la mul- 
ütude rit de ta simplicité, quand tu prétends 
interdire le parjure, persuader qu'un dieu ré- 
side dans les temples, sur un autel teint du sang 
des victimes? Ainsi vivaient jadis les premiers 
habitants du Latium, avant que Saturne, dépo- 
sant le diadéme, ne prit, fugitif, la faux du 
moissonneur ; quand Junon n'était encore 
qu'une petite fille, Jupiter un simple particu- 
lier dans les antres du mont Jda. Les dieux 
n'avaient point de banquets au-dessus des nua- 
ges; ils n'avaient pour échansons ni le jeune en- 
fant d'Ilion, nila belle épouse d' Hercule, ni Vul- 
cain essuyant, aprés avoir bu le nectar, ses bras 
tout noircis de la fumée de Lipare. Chaque dieu 
dinait seul , leur foule n'était pas si nombreuse 
qu'aujourd'hui; et le ciel content de quelques 
divinités pesait moins sur les épaules du mal- 
heureux Atlas. Nul n'avait encore obtenu par 
le sort le triste gouffre de l'Océan ; le farouche 
Pluton ne régnait point avec sa Sicilienne ; il 
n'y avait ni roue, ni furie, ni rocher ; noint de 
vautour acharné sur sa proie ; les enfers, sans 
tyrans, se peuplaient d'ombres heureuses. 


Temporibus; quorum. sceleri non invenit ipsa 
Nomen , eta nullo posuit ostura metallo, 

Nos hominum divumque fidem clamore siemus , 
Quanto Fæsidium laudat vocalis agentem 
Sportula. Dic , senior, bulla dignissime : nescis 
Quas habeat veneres aliena pecunia? nescis 
Quem tua simplicitas risum vulgo moveat, quum 
Exigis a quoquam ne pejeret , et putet ullis 

Esse aliquod numen templis aræque rubenti ? 
Quondam hoc indigenae vivebant more, prius quam 
Sumeret agrestem , posito diademate , falcem 
Saturnus fugiens ; tune , quum virguncula Juno, 
Et privatus adbuc Idæis Jupiter antris. 

Nulla super nubes convivia relicolarum , 

Nec puer Iliacus , formosa nec Herculis uxo 

Ad cyathos, et jam siccato nectare tergens 


- Brachia Vulcanus Liparæa nigra taberus. 


Prandebat sibi quisque deus , nec turba deorum 

Talis , ut est hodie , contentaque sidera paucis 
Numinibus miserum urgebant Atlanta minori 

Pondere. Nondum aliquis sortitus triste profundi 
Imperium , aut Sicula torvus cum conjuge Pluton ; 
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L'improbité dans ce siècle frappait de sur- 
prise: c'était un crime énorme et digne de 
mort , qu'un jeune homme ne se levát point à 
l'aspect d'un vieillard, un enfant à l'aspect d'un 
jeune homme, vit-il, cet enfant, dans la maison 
paternelle plus de fruits et de plus grands mon- 
ceaux de glands : tant imprimaient de respect 
quatre années de plus ; tant un premier duvet 
s'égalait à l'auguste vieillesse! Maintenant,qu' un 
ami ne nie point un dépót, qu'il rende un vieux 
sac avec sa rouille intacte, c'est un prodige de 
bonne foi : il faut recourir aux livres des Tos- 
cans, l'expier par le sacrifice d'une brebis cou- 
ronnée. Si je rencontre un homme d'honneur, 
intégre, ce miracle, j'en suis aussi surpris que 
si je voyais la téte d'un quadrupéde sur un en- 
fant, des poissons déterrés parle soc de la 
charrue étonnée, ou une mule féconde; je 
reste interdit, comme si je voyais fondre de la 
nue une gréle de pierres , comme si je voyais 
un essaim d'abeilles se fixer en longue grappe 
au faite d'un temple, et rouler en torrents pro- 
fonds au sein de la mer les flots miraculeux 
d'un fleuve de lait. 

Tu te plains qu'une fraude sacrilége t'ait 
ravi dix mille sesterces ! Que diras-tu, si un 
autre en a perdu deux cent mille, remis pareil- 
lement en dépôt; un troisième, une somme 
plus considérable encore, que contenait à peine 
l'anguleuse enceinte d'un vaste coffre-fort ? 


Pœna ; sed infernis hilares sine regibus umbre. 
Improbitas illo fuit admirabilis evo. 

Credebant hoc grande nefas et morte piandum , 

Si juvenis vetulo non assurrezxerat , et si 

Barbato cuicunque puer, licet ipse videret 

Plura domi fraga et majores glandis acervos : 

Tam venerabile erat precedere quatuor annis , 

Primaque per adeo sacræ lanugo senecta! 

Nunc, si depositum non inficietur amicus , 

Si reddat veterem cum tota ærugine follem , 

Prodigiosa fides et Tuscis digna libellis , 

Quæque coronata lustrari debeat agna. 

Egregium sanctumque virum si cerno , bimembn 

Hoc monstrum puero , vel miranti sub aratro 

Piscibus inventis et fete comparo mule, 

Sollicitus , tanquam lapides effuderit Imber, 

Examenque apium longa consederit uva 

Culmine delubri , tanquam in mare fluxerit amnis 

Gurgitibus miris et lactis vorticc torrens. 
Intercepta decem quereris sestertia fraude 

Sacrilega. Quid , si bis centum perdidit alter 

Hoc arcana modo? majorem tertius ille 

Summam , quam petulæ vix ceperat angulus arcæ ? 


JUV ÉNAL. 


Il est si facile, si simple de braver les re 
gards des dieux, pourvu que nul mortel n'en 
sache rien ! Vois avec quelle assurance il nie! 
comme i| compose son visage! il est impertur- 
bable. 1l jure par les rayons du soleil, par h 
foudre de Jupiter Tarpéien, par la lance de 
Mars, par les traits de l'augure de Cirrha, par 
les flèches et le carquois de Diane ; il jure por 
ton trident, puissant dieu d'Égée, Neptune. 
sans oublier ni l'arc d'Hercule, ni la pique & 
Minerve, ni tous les traits du céleste arsenal. 
Est-il père en outre : Je consens, s’écrie-t:il, : 
manger bouillie la tête de mon malheureux fis. 
assaisonnée de vinaigre du Pbare ! 

Il en est qui rapportent tout aux chances de 
la fortune, et ne croient pas que le monde soi 
mu par un ordonnateur suprême, persuade 
que la nature ramène seule l'ordre périodique lv 
jour et de l'année. Aussi abordent-ils tout autel 
avec intrépidité. Un autre craint que le chát- 
ment ne suive le crime ; il croit, celui-là, qu'il 
est des dieux et il se parjure ; il se dit en lu 
méme : « Qu'Isis fasse de mon corps ce qu'elle 
voudra; dans sa fureur, qu'elle frappe mes 
yeux de son sistre, pourvu qu'au prix méme 
de ma vue, je tienne ces écus dont je dénie le 
dépôt ! Et la phthisie, et des poumons ulcéres, 
et une jambe mutilée, qu'importe ? L'indigen! 
Ladas n'hésitera point à souhaiter la goutte, ac- 
compagnée d'un ample revenu, pour peu qu'il 


Tam facile et pronum est superos contemnere tes!es , 
Si mortalis idem nemo sciat! Aspice quanta 
Voce neget , quæ sit ficti constantia vultus. 
Per solis radios Tarpeiaque fulmina jurat , 
Et Martis frameam , et Cirrkæi spicula vatis, 
Per calamos venatricis pharetramque puelle , 
Perque tuum , pater Ægæi Neptune, tridentem : 
Addit et Herculeos arcus , hastamque Minerve, 
Quidquid habent telorum srmamentaria cali. 
Si vero et pater est : Comedam, inquit, flebile nai 
Sinciput elixi , Pharioque madentis aceto! 

Sunt in Fortune qui casibus omnia ponant, 
Et nullo credant mundum rectore moveri , 
Natura volvente vices et lucis et anni : 
Atque ideo intrepidi quecunque altaria tangunt. 
Est alius metuens ne crimen pena sequatur : 
Hic putat esse deos et pejerat , atque ita secum : 
Decernat, quodcunque volet, de corpore nostro 
Isis, et irato feriat mea lumina sistro, 
Dummodo vel cecus teneam quos abnego nummos: 
Et phthisis, et vomicæ putres, et dimidium crus 
Sunt tanti ? Pauper locupletem optare podagram 
Nec dubitet Ladas , si non eget Anticyra , nec 
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n'ait besoin d'ellébore ni d'Archigènes. Eh! à 
quo sert d'avoir remporté la palme à la course, 
l'olvier décerné dans Pise, si l'on meurt de 
faim? Pour étre terrible, le courroux des dieux 
n'en est pas moins lent à punir. S'ils s'appli- 
quent à châtier tous les coupables, quand vien- 
dra mon tour? D'ailleurs méme, je ne les 
rouverai peut-être pas inexorables : commu- 
nément on éprouve leur indulgence. Souvent 
un méme destin n'est pas réservé au méme 
rime : l’un obtient pour prix de son forfait 
l^ supplice de la croix, l'autre le diadéme. » 
Cest ainsi qu'il rassure son àme épouvantée 
de l'attentat qu'il médite. Alors, il te précède 
1x autels où tu l'appelles, prêt à t'y trainer 
loi-méme, à t'y faire violence. L'audace du 
rrime passe souvent aux yeux du vulgaire 
your la noble confiance de la vertu. Il joue son 
rile , le perfide, aussi bien que le bouffon fu- 
mif de la farce de Catulle ; et toi, malheureux, 
de l'écrier d'une voix à dominer celle de Sten- 
ior ou plutôt celle du Mars d'Homére : « Tu 
l'entends, Jupiter ! et tes lèvres restent immo- 
liles, alors que tu devrais tonner, fusses-tu de 
marbre ou d'airain! Pourquoi d'une main 
pieuse versons-nous l'encens sur tes autels ? 
Pourquoi t'offrons-nous et le foie et les en- 


trailles des victimes ? Je le vois, il n'y a aucune. 


lifiérence à faire entre tes images et la statue 
de Bathylle. 
Ecoute les consolations d'un homme qui ne 


Archigene. Quid enim velocis gloria plante 
Prestst,, et esuriens. Pisææ ramus olive ? 

Ut sit magna , tamen certe lenta ira deorum est. 
Si eorant igitur cunctos punire nocentes , 

Quando ad me venient? Sed et exorabile numen 
Fortasse experiar : solet his ignoscere. Multi 
Committant eadem diverso crimina fato : 

lile erucem sceleris pretiom tulit , hic diadema. 

Se animum dire trepidum formidine culpm 
Cnfirmant. Tunc te sacra ad delubra vocantem 
Precedit, trahere imo ultro ac vexare paratus. 
m, quum magna malie superest audacia caussm , 
Creditor a multis fiducia. Mimum agit ille, 

Urbeni qualem fugitivus scurra Catulli. 
Tu miser exelamas , ut Stentora vincere possis, 
Yel polus , quantum Gradivus Homericus : Audis , 
lupiter, hec , nec labra moves , quum mittere vocein 
Debueras , vel marmoreus vel aheneus? Aut cur 
In earbone tuo charta pia thura soluta 
Vonimus , et secturn vituli jecur, albaque porci 
Ümenta? Ut video , nullum diserimen habendum est 
Efligies inter vestras stetuamque Betbylli. 

Accipe quæ contra valeat solatia ferre ; 
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s'attache pas plus aux dogmes des Cyniques 
quà ceux des Stoiciens distingués des pre- 
iiers par la robe, qui ne se laisse point impo- 
ser par Epicure, joyeux des légumes de son 
petit jardin. Aux grands médecins le soin des 
malades en danger; pour toi, livre ton pouls 
au disciple méme de Philippe. Si tu ne me 
montres aucune action sur la terre aussi détes- 
table, je me tais, et ne te défends plus de frap- 
per du poingt ta poitrine, de meurtrir de souf- 
flets ton visage. Aussi bien est-il de règle, 
aprés un dommage recu, de fermer sa porte ; 
on pleure, on fait plus de vacarme chez soi 
pour là perte de quelques écus, que pour le 
trépas d'un père. Personne ne joue en pareil cas 
le désespoir , et ne se contente d'arracher les 
bords de sa robe, de fatiguer ses yeux pour en 
extraire quelques larmes contraintes : les pleurs 
que l'or perdu fait couler sont des pleurs sin- 
cères. Mais si tu vois partout le barreau re- 
tentir de semblables plaintes , si des fripons, 
aprés avoir lu à dix reprises différentes un 
billet devant témoins, en renient l'authenticité, 
alors que déposent contre eux et les caractéres 
tracés de leur main, et l'empreinte du cachet 
précieux, conservé dans l'étui d'ivoire, penses- 
tu, mortel trop délicat , qu'on doive t'excepter 
de la loi commune? Est-ce donc que tu es le fils 
de la poule blanche, et nous de vils poussins 
éclos d'œufs malheureux ? 

Tu endures une perte légère, peu faite pour 


Et qui nec Cynicos , nec Stoica dogmata legit , 

À Cynicis tunica distantia , non Epicurum 

Suspicit exigui letum plantaribus horti. 

Curentur dubii medicis majoribus mgri : 

Tu venam vel discipulo committe Pbilippi 

Si nullum in terris tam detestabile factum 

Ostendis , taceo , nec pugnis credere pectus 

Te veto , nec plana faciem contundere palma; 

Quandoquidem accepto claudenda est janua damno 

Et majore domus gemitu , majore tumultu 

Planguntur nummi quam funera, Nemo dolorem 

Fingit in hoc casu , vestem diducere summam 

Contentus , vexare oculos humore coacto : 

Ploretur lacrymis amissa pecunia veris. 

Sed si cuncta vides simili fora plena querela , 

Si , decies lectis diversa parte tabellis , 

Vana supervacui dicunt chirographa ligni 

Arguit ipsorum quos littera gemmaque princeps 

Sardonychum , loculis quee custoditur eburnis : 

Te nunc, delicias ! extra communia censes 

Ponendum ? quia tu gallinæ filius albe , 

Nos viles pulli nati infelicibus ovis? 113 
Rem pateris modicam , et mediocri bile ferendam, 


) 
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t’'émourvoir la bile, et tu le vois bien, si tu 
jettes les yeux sur de plus grands revers. Com- 
pare à ton dépositaire infidéle, le brigand sa- 
larié, allumant furtivement l'incendie avec le 
soufre , et soudain embrasant les portes des 
maisons : compare encore le sacrilége, enle- 
vant de nos temples ces coupes immenses, in- 
crustées d'un rouille vénérable, présents of- 
ferts par les peuples ou ces couronnes consa- 
crées par un antique roi. Faute d'un tel butin, 
arrive un impie subalterne qui racle la cuisse 
d'un Hercule doré et la face elle-méme de 
Neptune, qui détache une lame de la statue 
de Castor. Peut-il hésiter, lui, qui plus d'une 
fois jeta au creuset tout entier un Jupiter ton- 
nant? Compare enfin à ton traitre ces fabrica- 
teurs de poisonset ceux qui les achètent, et ce 
parricide précipité à la mer dans un sac de 
cuir , enfermé avec le singe innocent voué à 
son funeste destin. Ce n'est là que la moin- 
dre portion des crimes dont le préfet Gallicus 
entend chaque jour, du lever de l'aurore au 
coucher du soleil, le récit. Veux-tu connaître 
les mœurs du genre humain? seule, la mai- 
son de Gallicus te suffit. Passes-y quelques 
jours, et au retour, ose te dire malheureux. 
Qui s'étonne de voir des goîtres sur les Alpes, 
ou, dans l'le de Méroé, une mamelle plus 
grosse que l'épais nourrisson? Qui s'étomna 
jamais de voir des yeux bleus chez les Ger- 


Si flectas oculos majora ad criinina. Confer 

Conductum latronem , incendia sulfure crepta 

Atque dolo, primos quum janua colligit ignes. 

Confer et hos veteris qui tollunt grandia templi. 

Pocula adorandæ rubiginis , et populorum 

Dona , vel antiquo positas a rege coronas. 

Hec ibi si non sunt , minor exstat sacrilegus , qui 

Radat inaurati femur Herculis et faciem ipsam 

Neptuni , qui bracteolam de Castore ducat : 

An dubitet, solitus totum ronflare Tonantem ? 

Confer et artifices mercatoremque veneui, 

Et deducendum corio bovis in mare, cum quo 

Clauditur adversis innoxia simia fatis. 

Hæc quota pars scelerum , que custos Gallicus urbis 

Usque a lucifero, donec lux occidat , audit? 

Humani generis mores tibi nosse volenti , 

Sufficit una domus. Paucos consume dies , et 

Dicere te miserum , postquam illinc veneris , aude. 
Quis tumidum guttur miratur in Alpibus? aut quis 

In Meroe crasso majorem infante mamillam ? 

Cærula quis stupuit Germani lumina, flavam 

Cæsariem, et madido torquentem cornua cirro? 

Nempe quod hec illis natura est omnibus una. 
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mains, et des cheveux blonds aux boucle; 
flottantes et parfumées ? C'est que la nature e«t 
toujours la méme pour tous ces peuples. (Juand, 
à l'aspect des oiseaux de Thrace et de leur nu& 
bruyante, le Pygmée court au combat, revètu 
de ses petites armes ; quand, trop faible pour 
résister, il est ravi dans les airs, et empurté 
sous les serres de l'impitoyable grue, un pareil 
spectacle nous ferait éclater de rire; mais li, 
oü ces mémes combats se montrent souvent, 
personne n'en rit, bien que les guerriers n° 
aient pas plus d'un pied de hauteur. 

— Quoi! cette tête parjure et sa fraude ev- 
crable resteront impunies ? — Suppose le cri 
minel aussitôt chargé de chaînes et prés de 
périr à ton gré (que peut vouloir de plus ta c- 
lére?) ; le préjudice n'en subsiste pas moins « 
c'en est fait pour toujours de ton dépôt. ll t 
reste donc l'affreux plaisir de voir couler de son 
corps mutilé quelques gouttes de sang. — Mai 
la vengeance est un bien qui me sourit plus que 
la vie. — Ainsi parle un brutal qui, sans moii 
le plus souvent ou pour quelque cause légere, 
devient furieux, et dont la rage n'a besoin qw 
de prétexte. Ce n'est point là le langage d 
Chrysippe, ni de l'indulgent Thalès, ni du viet- 
lard voisin du doux Hymette, qui n'eit ps 
voulu, dans son affreuse prison, partager À 
ciguë avec son accusateur. L'heureuse sages 


nous affranchit insensiblement de nos vices sans 


Ad subitas Thracum volucres nubemque sonoram, 
Pygmæus parvis currit bellator in armis; 
Mox , impar hosti raptusque per aera , curvis 
Unguibus a seva fertur grue. Si videas hoc 
Gentibus in nostris , risu quatiere ; sed illic, 
Quanquam eadem assidue spectentur prelia , ridet 
Nemo, ubi tota cohors pede non est altior uno. 
Nullane perjuri capitis fraudisque nefandæ 
Pœua erit? Abreptum crede hunc graviore caten: 
Protinus , et nostro ( quid plus velit ira ?} necsri 
Arbitrio : manet illa tamen jactura, nec unquam 
Depositum tibi sospes erit. Sed corpore trunco 
Invidiosa dabit minimus solatia sanguis. 
At vindicta bonum est vita jucundius ipsa. 
Nempe hoc indocti , quorum præcordia nullis 
Interdum aut levibus videas flagrantia caussis ; 
Quantulacunque adeo est occasio , suffieit ire. 
Chrysippus non dicit idem , nec mite Thaleus 
Ingenium , dulcique senex vicinus Hymetto, 
Qui partem acceptas , sieva inter vincla , cicoue 
Accusatori nollet dare. Plurima felix 
Paulatim vitia atque errores exuit omnes, 
Prima docens rectum sapientia : quippe minut — !V 
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nombre, nous dépouille de toutes nos erreurs : 
elle nous douane les premières leçons de vertu. 
Eneffet, la vengeance toujours est le plaisir 
d'une âme étroite et faible : ce qui le prouve, 
cest que nul ne savoure plus ce plaisir qu'une 
femme. Mais pourquoi te figurer qu'ils échap- 
pentau supplice ceux que]e cri déchirant d'une 
conscience coupable tient sans cesse en émoi, 
que le remords frappe sourdement de son fouet 
vengeur, bourreau secret qui torture leur âme? 
Va, c'est un cruel supplice, plus terrible mille 
lois que tous les tourments inventés par Cédi- 
tius et Rhadamanthe, que de porter nuit et jour 
dans son âme le témoin de ses forfaits. 

‘Ce doute ne restera point impuni,» ré- 
pondit un jour la Pythie à un Spartiate qui hé- 
sitait s'il devait retenir un dépôt et se l'appro- 
Prier par un parjure : car cet homme voulait 
xivoir quel était le sentiment d'Apollon , et s'il 
‘hüendrait l'aveu du dieu. La crainte fit taire 
le penchant, il rendit le dépót. Mais l'événe- 
ment n'en justifia pas moins l'oracle , et prouva 
qu'il était digne du sanctuaire : le malheureux 
Vérit avec ses enfants, avec sa famille, avec 
*s parents méme les plus éloignés. 

Ainsi les dieux punissent la seule pensée du 
rime : quiconque médite un forfait en est déjà 
wupable. Que sera-ce s'il le consomme? En 
“ie à de continuelles angoisses, qui le pour- 
"vent jusqu'à table, on dirait la fièvre qui 


Vmper et iofirmi est animi exiguique voluptas 

Lluo. Continuo sic collige , quod vindicta 

Nemo magis gaudet quam femina. Cur tamen hos tu 

Étasisse putes, quos diri conscia facli 

Mens habet attonitos ; et surdo verbere cadit, 

'keultum quatiente animo tortore flagellum ? 

Pena autem vehemens , ac multo sævior illis, 

Quas et Cæditius gravis invenit et Rhadamanthus ) 

Note dieque suum gestare in pectore testem. 
Spartano euidam respondit Pythia vates, 

iud impunitum quondam fore quod dubitaret 

llepnsitum retinere , et fraudem jure tueri 

Jurando : querebat enim qua numinis esset 

Mens, et an boc illi facinus suaderet Apollo. 

Reddidit ergo metu y non moribus; et tamen omnem 

Vocem adyti dignam templo veramque probavit, 

Eutiactus tota pariter cum prole domoque, 

El, quamvis longa deductis gente ; propinquis. 
Has patitur panas peccandi sola voluntas : 

Nam scelus intra se tacitum qui cogitat ullum, 

Pii crimen babet. Cedo , si conata peregit? 

Perpelua anxietas nec mense tempore cessat , 
ocibas ut morho siccis , interque molares 
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desséche son gosier ; les morceaux s'entassent 
difficilement sous ses dents. Le malheureux 
rejette les vins qu'ila bus : l'albe, malgré sa 
précieuse vétusté, lui répugne. Offrez-lui-en de 
plus exquis, les rides s'épaississent sur son 
front, comme s'il buvait d'un ápre falerne. La 
nuit, si par hasard ses remords lui laissent un 
moment de sommeil, si ses membres, long- 
temps agités sur sa couche, ont enfin trouvé 
le repos, soudain lui apparait le temple avec 
les autels du dieu qu'il outragea; et, ce qui 
glace surtout sa pensée, il te voit toi-méme en 
songe : ton image sacrée et imposante le trou- 
ble, l'épouvante et le contraint à un pénible 
aveu. Voilà ceux qui pálissent à chaque éclair 
précurseur du tonnerre, qui tremblent éperdus 
au moindre murmure des airs! { a foudre n'est 
pas pour eux le résultat fortuit de la fureur 
des vents, c'est un feu vengeur lancé sur la 
terre par le courroux céleste. La tempéte n'a 
point frappé leur téte? ils n'en craignent que 
plus la tempéte prochaine : la sérénité du ciel 
leur semble un affreux délai. Ajoutez qu'aux 
premières douleurs de côté, au moindre fris- 
son qui les tient éveillés, ils se figurent que 
leur mal vient d'une divinité ennemie : ce sont 
là, à les entendre, les traits de la colère 
des dieux. Ils n'osent promettre le sacrifice 
d'un agneau, la créte d'un coq à leurs dieux 
Lares. Car un scélérat, sur son lit de mort , 


Difficili crescente cibo : sed vina misellus 
Exspuit; Albani veteris pretiosa senectus 
Displicet. Ostendas melius, densissima ruga 
Cogitur in frontem , velut acri ducta Falerno. 
Nocte , brevem si forte indulsit cura soporem , 

| Et toto versata toro jam membra quiescunt , 
Continuo templum et violati numinis aras, 

Et, quod præcipuis mentem sudoribus urget , 

Te videt in somnis : tua sacra , et major ima(ro 
Humane , turbst pavidum cogitque fateri. 

Hi sunt qui trepidant et ad omnia fulgura pallent, 
Quum tonat, exanimes primo quoque murmure celi ! 
Non quasi fortuitus , nec ventorum rabie, sed 
[ratus cadat in terras et vindicet ignis. 

Illa nihil nocuit? cura graviore timetur 

Proxima tempestes , velut hoc dilata sereno. 
Præteres , lateris vigili cum febre dolorem 

Si cepere pati , missum ad sua corpora morbum 
Infesto credunt a numine : saxa deorum 

Heec et tela putant. Pecudem spondere sacello 
Balantem , et laribus cristam promittere galli 
Non audent, Quid enim sperare nocentibus ægris 
Concessum? vel que non dignior hostia vita? 
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a t-il le droit d'espérer? ou quelle victime ne 
mérite pas mieux de vivre que lui? 

La moralité et l'inconstance furent toujours 
le caractère des méchants ; ils n'ont de fermeté 
qu'au moment du crime : est-il consommé, la 
conscience reprend ses droits. Néanmoins, 
l'inflexible nature les raméne à des penchants 
qu'ils condamnent. Eh! qui sut jamais s'arré- 
ter dans la carriére du vice? Quand vit-on, 
bannie une premiére fois, renaitre la pudeur 
sur un front endurci? quand vit-on un homme 
s'en tenir à un premier forfau ? Va, notre per- 
fide donnera dans le filet : il périra dans les 
fers d'un obscur cachot , ou sur un rocher de 
la mer Égée, sur ces écueils, populeux séjour 
des grands criminels. Tu jouiras du supplice 
amer de cette téte odieuse ; et, dans ta joie, tu 
conviendras enfin qu'il n'est chez les dieux ni 
sourds, ni aveugles. 


SATIRE XIV. 


L'EXEMPLE. 


ll est bien des vices, Fuscinus, des vices 
déshonorants, capables de flétrir à jamais les 
plus heureux naturels, que les péres eux-mémes 
enseignent et transmettent à leurs enfants. 
Un vieux barbon est-il possédé de la ruineuse 
passion du jeu ; à son exemple joue son héri- 


Mobilis et varia est ferme natura malorum. 
Quum scelus admittunt , superest constantia : quid fes 
Atque nefas tandem incipiunt sentire, peractis 
Criminibus. Tainen ad mores natura recurrit 
Damnatos , fixa et mutari nescia. Nam quis 
Peccandi flnem posuit sibi ? quando reoepit 
Ejectum semel attrita de fronte ruborem? 
Quisnam hominum est, quem tu contentum videris uno 
Flagitio? Dabit in laqueum vestigia noster 
Perlidus , et nigri patietur carceris uncum , 
Aut maris /Égæi rupem scopulosque frequentes 
Exsulibus magnis. Pena gaudebis amera 
Nominis invisi , tandemque fafebere letus , 
Nec surdum , nec Tiresiam quemquam esse deorum. 


SATIRA XIV. 


EXEMPLUM. 


Plurima sunt , Fuscioe , et fama digna sinistra , 
Et nitidis maculam hæsuram gentia rebus , 
Que monstrant ipsi pueris tradantque parentes. 


| Quem mire afficiunt inscripta ergasinla , carter 


JUVENAI. 


tier, portant encore la bulle; comme lui, i 
s'escrime à remuer le dé dans le cornet. Non, 
jamais il ne donnera de meilleures espérances, 
le jeune homme qui sait appréter la truffe, as. 
saisonner le champignon, et plonger le bec 
figue flottant dans le méme jus, instruit qvi 
fut dans cet art par un dissipateur à barb. 
grise, son pere et son maitre en gourman- 
dise. Une fois la septième année du nourri 
son accomplie, avant qu'il ait renouvelé toutes 
ses dents, missiez-vous à ses côtés cent et cent 
précepteurs austéres , il soupirera toujours 
aprés une table splendidement servie, et n 
voudra point dégénérer du faste de la cuisine 
paternelle. 

Et il enseigne la douceur, l’indulgence qu 
excuse une faute légère ; il enseigne, ce Rut, 
que l’âme et lecorps d'un esclave sont pétris du 
mème limon , formés des mêmes éléments que 
les nôtres? ne donne-t-il pas plutôt des leçonsie 
cruauté , lui qui s'extasie d'entendre le rui 
déchirant «les lanières, pour qui nul chan 
de Sirène n'est à comparer au sifflement de 
fouets; lui, ce moderne Antiphate, cet autre Po- 
lyphème, la terreur de ses lares, quine s'est 
heureux que lorsque, appelant le bourreau, i 
fait marquer d'un fer brûlant le front d'un e- 
clave pour deux serviettes dérobées? Que 
conseils donne-t-il à un jeune homme, lui qi 
s'appaudit du grincement des chaines, qi 
s'extasie devant l'inscription d'un bagne, d'un 


Si damnosa senem juvat ales , ludit et beres 
Bullatus , parvoque easdem movet arma fritillo. 
Nec melius de se cuiquam sperare propinquo 
Concedet juvenis , qui radere tubera terre, 
Boletum condire , et eodem jure natantes 
Mergere ficedulas didicit , nebulone parente , 
Et cana monstrante gula. Quum septimus annos 
Transierit puero , nondum omni dente rensto, 
Barbatos licet admoveas mille inde magistros , 
Hinc totidem , cupiet lauto cenare paratu 
Semper , et a magna non degenerare culina. 
Mitem animum , et mores modicis erroribus equ 
Precipit, atque animas servorum et corpore nesiri 
Materia constare putat paribusque elementis ? 
An sævire docet Rutilus , qui gaudet acerbo 
Plagarum strepitu , et nullam Sirena flagellis 
Comparat, Antiphates trepidi laris ac Polypbemot, 
Tum felix , quoties aliquis tortore vocato 
Uritur ardenti , duo propter lintea , ferro? 


Quid suadet juveni laus stridore catene, 4 
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cachot réservé à l'esciave des champs? Tu 
veux que la fille de Larga ne soit pas adultère, 
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nocturnes d'un parasite emvré! On ne saurait 
trop respecter l'innocence d'un enfant. Prét à 


elle qui ne pourra jamais énumérer les amants | Commettre quelque chose de honteux, ne mé- 


de sa mère, les énumérer même avec la plus | 


rapide volubilité, sans reprendre trente fois 
laleine ? Vierge encore, elle fut complice de 
sa mère : aujourd'hui elle écrit sous sa dictée , 
des billets amoureux, qu'elle expédie par d'in- : 


fimes ministres, ceux mêmes dont «e servait | 


Larga. Ainsi le prescrit la nature. Plus effica- 
ves, plus prompts à nous corrompre, sont les | 
mauvais exemples domestiques, alors qu'ils | 
penétrent l'âme avec l'ascendant d'imposantes | 
autorités. Un ou deux jeunes gens peut-être y 
répugneront, ceux dont Prométhée avec. plus 
de complaisance faconna les cœurs d'une meil- 
leure argile. Mais les autres , entraînés sur les 
traces paternelles qu'ils devaient fuir, sui- 
vent , sédaits par l'exemple, la vicille orniére 
du vice. 

Abstiens-toi donc de toute action condam- ; 








prise pas l’âge tendre de ton fils au berceau ; 


mais que cette image arréte la penséedu crime! 


Car si jamais il méritait la colère du oenseur , 


; qu'il füt ton fils par ses mœurs , comme il l'est 


par la ressemblance de sa figure et de son 


corps, si, plus dépravé que toi-méme, il s'é- 


garait sur tes pas, tu sévirais sans doute, tu 
le gourmanderais , tu songerais à le déshé- 
riter. Eh! de quel front viens-tu tonner avec 
la liberté d'un pére, vieillard plus coupable que 
cet adolescent, dont la tête, vide de cer- 
velle , réclame depuis longtemps l'office des 
ventouses? 

Attends-tu l'arrivée d'un hôte, tous tes es- 
claves sont en mouvement :« Nettoyez ces par- 
vis , faites reluire ces colonnes; que ces sales 
araignées tombent avec leurs toiles. Que l'un 
lave l'argenterie , l'autre fourbisse les vases 


mble, ne füt-ce (quel puissant motif!) que , ciselés.» Ainsile maître, d'une voix fulminante 


pour préserver de la contagion ceux qui nous 
doivent la vie; aussi bien naissons-nous tous 
imitateurs dociles de la corruption , de la per- 


et la verge en main, les excite à l'ouvrage. Eh, 
quoi! misérable, tu t'agites dans la crainte que 
ton vestibule sali par l'ordure d'un chien n'of- 
fusque, à son arrivée, les veux d'un ami, que 


versité, Un Catilina, on le trouve chez tous les 

peuples, dans tous les climats. Nulle part, tu | ton portique ne se montre souillé de boue ? et 
pe trouveras un Brutus, un Caton. Que rien | cependant avec une seule demi-mesure de 
de ce qui peut blesser les yeux, les oreilles, ne : poussiére , un seul petit esclave va tout répa- 
pénètre au logis qu'habite l'enfance. Loin, | rer; et tu ne t'inquiétes point que tà maison 
luin de ces lieux les prostituées et les chants ! s'offre aux regards de ton fils pure de toute 


Resticus ? Exspectas ut non sit adultera Largo j Maxima debetur puero reverentia. Si quid 


Filia, quæ nunquam maternos dicere machos 

Tam cito, nec tanto polerit contexere cursu ; 

Ut non ter decies respiret ? Conscia matri 

Virgo fuit : ceras nunc hac dictante pusillas 

implet, et ad mœchos dat eisdem ferre cinædis. 

Sie natura jubet : velocius et citius nos 

Corrumpunt vitiorum exempla domestica , magnis 

Quum subeunt animos auctoribus. Unus et alter 

Forsitan hæe spernant juvenes , quibus arte benigna 

Et meliore luto finzit precordia Tian ; 

Sed reliquos fugienda patrum vestigia ducunt , 

Et monstrata diu veteris trahit orbita culpe. 
Abetiness igitur damnandis : bujus enim vel 

Una potens ratio est, ne crimina nostra sequantur 

Ex nobis geniti : quoniam dociles imitandis 

Turpibus ac pravis omnessumus. Et.Catilinam 

Quocumque in populo videas , quoeumque sub axe, 

Sed nec Brutus erit , Bruti nec avuneulus usquam. 

Nil dictu fedam visuque hec limina tangat 

Intra qua puer est. Procul hinc, proeul inde puella 

Lenouerm , et cantus pernoctantis parasiti ! 





Turpe paras , ne tu pueri contempseris annos; 
Sed peccaturo obstet tibi filius infans. 
Nam si quid dignum censoris fecerit ira 
Quendoque , et similem tibi se non corpore tantum . 
Nec vultu dederit , morum quoque filius , et qui 
Omnia delerius tua per vestigia peccet , 
Corripies nimirum et castigabis acerbo 
Clamore , ac post heec tabulas mutare parabis. 
Unde tibi frontem libertatemque parentis , 
Quuin facias pejora senex , vacuumque cerebro 
Jampridem caput hoc ventosa cucurbita quærst ? 
Hospite venturo , cessabit nemo tuorum : 
Verre pavimentum , nitidas ostende columnas, 
Arida cum tota descendat aranea tela : 
Hic lavet argentum , vasa aspera tergeat alter : 
Vox domini furit instantis virgamque tenentis. 
Ergo miser trepidas , ne stercore feda canino 
Atria displiceant oculis venientis ainíci , 
Ne perfusa luto sit porticus? et tamen uno 
Semodio scobis bec emundat servulus unus. 
Illud non agitas, ut sanctam fllius omni 
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Tatius. Alors, le vétéran qui avait blanchi dans 
les guerres Puniques, qui avait affronté le fa- 
rouche Pyrrhus et les glaives des Molosses, 
recevait au terme de éa longue carrière à peine 
deux arpents de terre, pour prix de ses nom- 
breuses blessures. C'était la récompense des 
fatigues et du sang versé dans les combats. 
Nul ne la trouva jamais au-dessous de son mé- 
rite, nul ne taxa la patrie d'ingratitude ou de 
mauvaise foi. Cet humble coin de terre nour- 
rissait abondamment le pére lui-méme avec 
sa famille, dans sa populeuse chaumière, où 
reposait son épouse enceinte , où folátraient 
quatre jeunes enfants , l'un né d'une esclave, 
les trois autres héritiers du maitre. Aprés le 
repas ordinaire, un repas plus frugal attendait 
les aînés au retour de la vigne ou des champs : 
une copieuse bouillie fumait en d'immenses 
bassins. De nos jours, ces deux arpents ne suf- 
fisent pas à nos jardins. De là, presque tous les 
crimes : aucune passion humaine n'a distillé 
plus de poisons , n'aiguisa jamais plus de pur- 
gnards que l'insatiable désir d'une fortune sans 
mesure. Car celui qui veut devenir riche le 
veut aussitót devenir. Eh! quel respect des lois, 
quelle crainte, quel scrupule arréte jamais l'im- 
pauence de l'avare ? 

Vivez contents de vos cabanes et de ces co- 
teaux , Ô mes enfants, disait jadis le Marse, 
l'Hernique et le vieillard du Vestin. Deman- 
dons à la charrue le pain qui suffit à nos tables. 


Mox etiam fractis ætate , ac Punica passis 

Prelis , vel Pyrrhum immanem gladiosque Molossos , 

Tandem pro multis vix jugera bina dabantur 

Vulneribus. Merces ea sanguinis atque laboris 

Nullis visa unquam meritis minor, aut ingrata» 

Curta fides patrie. Saturabat glebula talis 

l'atrem ipsum turbamque casæ , qua feta jacebat 

Uxor, et infantes ludebant quatuor, unus 

Vernula , tres domini. Sed magnis fratribus horum, 

À serobe vel sulco redeuntibus, altera ccena 

Amplior, et grandes (umsbant pultibus ollic. 

Nunc modus hie agri nostro nou suflicit horto. 

Inde fere scelerum cause , nec plura venena 

Miscuit , aut ferro grassatur sepius ullum 

llumaa:e mentis vitium , quam seva cupidc 

Indomiti census. Nam dives qui fieri vult, 

Et cito vult fieri. Sed qua reverentia legum , 

Quis metus , aut pudor est unquam properantis avari? 
Vivite contenti casulis et collibus istis , 

O pueri , Marsus dicebat et Hernicus olim 

Vestinusque senes : panem quaeramus aratro, 

Qui satis est mensis. faudant hoc numina ruris , 


JUVÉNAL. 


Ainsi nous serons agréables aux diwimté 
champêtres, dont l'appui secourable, aprés le 
bienfait d'une moisson délicieuse, a permis que 
l'homme se dégoütàt du gland qui nourrissait 
ses pères. Jamais il ne se souillera d'aucun cr- 
me, celui qui ne rougit pas de chausser la gué- 
tre rustique pour affronter la glace, qui brave 
les Aquilons a-ec des peaux retournées. C'est 
la pourpre étrangère, inconnue à nos climats, 
qui conduit à tous les crimes. 

Voilà quels préceptes nos aieux donnaient a 
leurs enfants. Aujourd'bui, aprés l'automne, 
un pére court, au milieu de la nuit, réveiller à 
grands cris son fils qui repose : « Enfant , de 
bout, prends tes tablettes, écris, prépare un 
plaidoyer, compulse les vieilles rubriques de 
nos lois, ou brigue dans un placet la verge du 
centurion. Mais fais que Lélius remarque te 
cheveux en désordre, tes narines velues, qu'i 
admire tes larges épaules. Cours détruire le 
cabanes des Maures, les citadelles des Bretons. 
afin d'obtenir à soixante ans l'opulente di- 
gnité de porte-enseigne! Ou si tu répugne 
aux longues fatigues des camps, si les accent: 
du clairon mélés au bruit du cor portent le 
trouble dans tes entrailles , achète telle mar- 
chandise que tu puisses revendre moitié plus 
qu'elle ne t'aura coûté. N'aie point de dégoüt 
pour celles qu'il te faudra reléguer au delà du 
Tibre : cuirs ou parfums, n'importe; le gain 
sent toujours bon, quelle qu'en soit la sourc. 


Quorum ope et auxilio , grate post munus arise , 

Contingunt homini veteris fastidia quercus. 

Nil vetitum fecisse volet , quem non pudet alto 

l'er glaciem perone tegi , qui summovet Euros 

Pellibus inversis. Peregrina ignotaque nobis 

Ad scelus atque nefas, quodcunque est, purpura duct 
[læc illi veteres precepta minoribus. At nunc, 

Post finem autumni , media de nocte supinum 

Clamosus juvenem pater excitat : Avcipe ceras, 

Scribe, puer, vigila , causas age, perlege rubras 

Majorum leges, aut vitem posce libello. 

Sed caput intactum buxo , naresque pilosas 

Aduotrt , et grandes miretur Lælius alas. 

Dirue Maurorum attegias , castella Brigantum, 

Ut locupletem aquilam tibi sexagesinius annus 

Afferat ! Aut , fongos castrorum ferre labores 

Si piget , et trepidum solvunt tibi cornua ventrem 

Cuin lituis audita , pares quod vendere possis 

Pluris dimidio; nec te fastidia mercis 

Ullius subeant ablegandæ Tiberim ultra : 

Neu credas ponendum oliquid discriminis intec 

Ünguenta et corium. Luvri bonus est odor ex n 
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SATIRE XIV. 


Àie ioujours sur les révres cette. sentence du 
po&e, digne des dieux et de Jupiter lui-même : 
On ne s'enquiert. point d'où vient la fortune; 
l'essentiel, c'est de l'avoir. C'est là le refrain 
de la grand'mère à ses petits-fils chaque fois 
qu'ils viennent caresser sa bourse; les jeunes 
filles le savent avant l'alpha et le béta.» 

A ce père si pressant dans ses avis, je pour- 
rais répliquer : Dis-moi, le plus vain des hom- 
ines, pourquoi te háter? je te cautionne un dis- 
cple meilleur que le maître. Va, sois tranquille, 
lu seras vaincu par ton fils, comme Ajax vainquit 
Téamon, et Achille, Pélée. Epargnesa jeunesse. 
Legerme du vice qu'il reçut en naissant n'a point 
exoreenvahi jusqu'à la moelle de ses os. Laisse- 
le peigner sa barbe, faire usage du rasoir, il 
sera bientót faux témoin, il trafiquera du par- 
jure à vil prix, embrassantl'autel et les genoux 
de Cérés. C'en est fait de ta bru, si elle fran- 
chit le seuil de ta porte, riche d'une dot qui lui 
sera fatale. De quels doigts elle se sentira pres- 
sée à la gorge durant son sommeil ! Ce que tu 
loi demandes d'acquérir et sur terre et sur mer, 
un chemin plus court le lui donnera : un grand 
crime ne coûte aucune peine. Jamais , diras-tu 
quelque jour, je ne lui conseillai de tels for- 
faits, Tant de perversité n'en est pas moins le 
fruit de tes leçons ! Quiconque réveille dans un 
jeune cceur la passion des richesses par de si- 
nistres conseils le pousse à l'avarice : lui donner 


Quilibet. llla tu» sententia semper in ore 

Versctur, Dis atque ipso Jove digna , poete : 

Uxde habeas , quaerit nemo; sed oportet habere. 
lloc monstrant vetulæ pueris poscentibus assem ; 

lloc discunt omnes ante alpha et beta puellæ. 

Tilibus instantem monitis quemcunque parentem 
Me possem affari : Dic , © vanissime, quis te 
Festinare jubet? meliorem præsto magistro 
Ducipulum ; securus abi : vinceris, ut Ajax 
'rateriit Telamonem , ut Pelea vicit Achilles. 
'arcendum esl teneris : nondum implevere medullas 
Müve mala nequitiæ. Quum pectere barbam 
Lœperit , et longi mucronem admittere cullri , 

Pius erit testis , vendet perjuria summa 

Eugua , Cereris tangens aramque pedemque. 

Élatam jem erede nurum , si limina vestra 

Mortifera euin dote subit. Quibus illa premetur 

Per somnum digitis ! Nam, que terraque marique 
Atquirenda putas , brevior via conferet illi : 

Nollos enim magni sceleris labor. Hæc ego nunquam 
Nandavi, dices olim , nec talis suasi. 

Mens caussa malae tamen est et origo penes te. 

"am quisquis magni census præcepit amorem , 
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pleine liberté d'user de la fraude pour doubler 
un patrimoine, c'est briser pour lui tous les 
freins, c'est le lancer dans la carrière du crime. 
Tule rappelles ? il ne sait plus s'arréter ; il temé- 
prise et s'emporte loin de la borne. On ne croit 
jamais assez profiter de Ja permission de mal 
faire, tant on se plait soi-méme à étendre cette 
liberté ! . 
Quand tu dis à un adolescent : Bien fou qui 
donne à un ami, qui soulage la misère d'un pa- 
rent, n'est-ce pas lui enseigner à piller, à cir- 
convenir, à acquérir par tous les crimes des 
richesses que tu chéris au fond de ton cœur 
autant que les Décius chérissaient leur patrie, 
autant que Ménécée, si la Gréce ne ment pas, 
aimait Thèbes, cette Thèbes où naquirent, 
au sein des sillons fécondés par les dents 
d'un dragon, des légions tout armées, prêtes 
à se livrer d'horribles combats, comme si 
un trompette se füt levé à leur tête? Ainsi, l'in- 
cendie dont tu allumas la premiére étincelle, tu 
le verras s'étendre au loin, et tout dévorer sur 
son passage. Malheureux ! tu ne seras pas toi- 
méme épargné. Ce lion, ton élève, avec d'af- 
freux rugissements, entrainera dans sa caverne 
son maitre épouvanté. L'astrologue sait le 
temps que tu as à vivre; mais il est dur d'at- 
tendre l'arrét tardif du destin! Tu mourras 
avant que la Parque ait tranché le fil de tes 
jours. Déjà tu es un obstacle, unempéchement 


Et levo monitu pueros producit avaros , 
Et qui per fraudes patrimonia conduplicare 
Dat libertatem , totas effundit habenas 
Gurriculn. Quem si revoces , subsistere nescit, 
Et, te contempto, rapitur, metisque relictis. 
Nemo satis credit tantum delinquere, quantum 
Permittas , deo indulgent sibi latius ipsi ? 

Quum dicis juveni : Stultum , qui donet amico, 
Qui paupertatem levet attollatque propinqui , 
Et spoliare doces , et circumscribere , et omni 
Crimine divitias acquirere, quarum amor in te, 
Quantus erat patrie Deciorum in pectore , quantum 
Dilexit Thebas , si Grecia vera , Menœceus, 
In quarum sulcis legiones dentibus anguis 
Cum clypeis nascuntur, et horrida bella capessunt 
Continuo , tanquam et tubicen surrexerit una. 
Ergo ignem , cujus scintillas ipse dedisti , 
Flagrantem late et rapientem cuncta videbis. 
Nec tibi parcetur misero , trepiduinque magistrum 
[n cavea magno freinitu leo tollet alumnus. 
Nota mathematicis genesis tua ; sed grave lardas 
Exspectare colos ; morieris stamine nondum 
Abrupto. Jam nunc obstas et vota moraris; 
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SATIRE XV. 


tavire ; ballotié, submergé par les flots, il va 
serrer de la main et des dents sa riche cein- 
cure. Naguère tout l'or que le Tage et le 
l'actole roulent avec leur sable brillant n'a- 
vait pu suffire à ses voeux ; il lui suffira de 
quelques lambeaux pour voiler ses flancs gla- 
cés, d'un peu de pain, réduit qu'il est aprés son 
naufrage, aprés la submersion de son vais- 
seau, à mendier un as, et sans autre ressource 
que le tableau de son désastre. 

Acquises au prix de tant de maux, les ri- 
chesses se conservent avec des craintes, des 
soucis plus grands encore. Rien de plus misé- 
rable que la garde d'une grande fortune! Le 
riche. Licinus s'entoure de réservoirs ; la nuit, 
il met sur pied une cohorte d'esclaves toujours 
en alerte pour son ambre, ses statues, ses co- 
lonnes de Phrygie, son ivoire, sa vaste galerie. 
le tonneau du cynique en haillons est à l'abri 
du feu: s'il se brise, demain il aura une autre 
maison, ou la méme restaurée avec du plomb. 
Alexandre sentit en voyant l'hôte illustre de 
ce gite combien est plus heureux l'homme 
sans désirs, que l'ambitieux qui, convoitant 
l'univers entier, se prépare des périls non 
moins grands que ses succès. 

Non, ton pouvoir n'est rien si nous sommes 
sages; c'est nous, oui, c'est nous, Ô Fortune, 
qui te déifions. Si l'on me demande à quoi je 
borne le nécessaire: A ce qui suffit pour se 


Ubrutus , et zonam lava morsuque tenebit. 

Sed eujus votis modo non suffecerat aurum , 
Quod Tagus et rutila volvit Pactolus arena, 
Frigida soflicient velautes inguina panni, 
lxiguusque cibus , mersa rate naufragus assem 
Dum roget , et picta se tempestate tuetur. 

Tintis parta malis cura majore metuque 
Servantur, Misera est magni custodia census. 
Wspositis prædives amis vigilare cobortem 
Serrorum noctu Licinus jubet , attonitus pro 
Electro signisque suis, Phrygisque columna, 

Aue ebore et lata testudine. Dolia nudi 

Non ardent Cynici : si fregeris , altera fiet 

Uras domus , aut eadem plumbo commissa manebit. 
Sensit Alexander, testa quum vidit in illa 

Magnum habitatorem , quanto felicior bic, qui 

Nil cuperet , quam qui totum sibi posceret orbem , 
Passurus peslis æquanda pericula rebus. 

| Nullum numen habes , si sit prudentia; nos te, 
Nos facimus, Fortuna , deam. Mensura tamen qua 
Sufficiat census , Si quis me consulat , edam : 

la quantum sitis atque fames et frigora poscunt , 
]asatum , Epicure . tibi parvis suffecit in hortis , 
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garantir de la soif, de la faim et du froid; 

à ce qui te suffisait, Épicure, dans ton mo- 

deste jardin, et avant toi, à Socrate, au sein 

de ses pénates. La nature est toujours d'accord 

avec la raison. L'austérité de ces modèles, je le 

vois, te déconcerte! tu peux y méler quelque 

chose de nos mœurs : complète la somme qui te 
mérite, aux termes de la loi d'Othon , l'hon- 

neur des quatorze gradins. Et, avec tout cela, 

tu fronces le sourcil, tu fais la grimace ! 

donne-toi le revenu de deux chevaliers, de trois 

encore. Mais si je n'ai pas comblé ton sein et 

qu'il s'ouvre toujours avide, non, jamais, ni la 

fortune de Crésus, ni les richesses des rois de 

Perse, n'assouviront ta cupidité , non plus que 

les trésors de Narcisse, à qui le faible Claude 
accorda tout, tout, jusqu'à la mort de son 
épouse. 


SATIRE XV. 


LA SUPERSTITION. 


Qui ne sait, Volusius Bithynicus, quelles 
monstrueuses divinités révére lesot Égyptien? 
Ici l'on adore le crocodile, là, on tremble 
devant un ibis engraissé de serpents. L'effigie 
du singe d'or à longue queue brille aux lieux 
oü résonnent les cordes magiques du colosse 
mutilé de Memnon, où l'antique Thèbes git en- 


Quentum Socratici ceperunt ante penates. 
Nunquam aliud natura , aliud sapientia dicit. 
Acribus exemplis videor te claudere : misce 

Ergo aliquid nostris de moribus : effice summam, 
Bis septem ordinibus quam lex dignatur Othonis. 
Hæc quoque si rugam trahit, extenditque labellum, 
Sume duos equites , fac tertia quadringenta. 

Si nondum implevi gremium , si panditur ultra, 
Nec Cresi fortuna unquam , nec P'ersica regna 
Sufficient animo , nec divitie Narcissi, 

Indulsit Cesar cui Claudius omnia, cujus 

Paruit imperiis , uxorem occidere jussus. 


| SATIRA XV. 
SUPERSTITIO. 


Quis nescit , Volusi Bithynice , qualia demens 
Ægyptus portenta colat? Crocodilon adorat | 
Pars boc ; illa pavet saturam serpentibus ibin. 
Efligies sacri nitet aurea cercopitbeci ; 

Dimidio magice resonant ubi Memnone chord 
Atque vetus Thebe centum jacet obruta portis. 
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sevclie sous les ruines de ses cent portes. Ail- 
leurs, on vénère le poisson de la mer, le pois- 
sun du fleuve : des cités entières se prosternent 
devant un chien; mais devant Diane, per- 
sonne. C'est un sacrilége, que de presser 
sous sa dent le poireau ou l'ognon. Oh! la sainte 
nation , qui voit naltre dans ses jardins de pa- 
reilles divinités! On ne sert sur aucune table 
l'animal qui porte la laine : défense d'égorger 
le petit d'une chévre; mais toute liberté de se 
nourrir dela chair humaine. Quand Ulysse, 
à la table d'Alcinoüs, racontait de semblables 
horreurs à son hôte étonné, plus d'un convive 
dut s'indigner, dut se moquer de lui comme 
d'un mauvais plaisant «Et personne ne jette à la 
mer cet impudent menteur, bien digne d'étrela 
proie d'une vraie Charybde, lui qui nous vient 
débiter tant de fables atroces sur les Lestrygons 
et les Cyclopes? Mieux vaudrait croire à Scylla, 
aux roches Cyanées qui s'entrechoquent, aux 
outres méme pleines de tempétes, à Elpénor 
qui, frappé de la baguette de Circé, grogne 
de concert avec ses matelots transformés en 
pourceaux. A-t-il donc cru les Phéaciens si dé- 
pourvus de sens?» Ainsi devait se récrier, avant 
qu'il fût ivre, celui d'entre eux qui avait le 
moins puisé dans l’urne de Corcyre : car le roi 
d'Ithaque était le seul garant des contes qu'il 
faisait. 

Moi, je vais citer un fait prodigieux, qui 
n'en est pas moins arrivé tout récemment sous 


lilic ceruleos , hic piscem fluminis , illic 
Opyila tota canem venerantur, nemo Dianam. 
Porrum et cape nefas violare et fraugere morsu. 
O sanctas gentes , quibus hæe nascuntur in hortis 
Numina! Lanatis animalibus abstinet omnis 
Mensa : nefas illic fetum jugulare capelle ; 
Carnibus humanis vesci licet. Attunito quum 
Tale super cenam facinus nerraret Ulysses 
Alcinoo , bilem aut risum fortasse quibusdam 
Moverat , ut mendax aretalogus. 1n mare nemo 
Hunc abicit, seva dignum veraque Charybdi , 
Fingentem immanes Leestrygonas atque Cyclopes? 
Nam citius Scyllam , vel concurrentia saxa 
Cyaneas, plenos et tempestatibus utres 
Crediderim , aut tenui percussum verbere Circes, 
Et cum remigibus grunisse Elpenora porcis. 
Tan: vacui capitis populum Phæaca putavit? 
Sic aliquis merito nondum ebrius, et minimum ! qui 
De Corcyræs temetum duserat urna : 
Solus enim hoc Ithacus nullo sul teste eancbat. 
Nos miranda quidem , sed nuper consule Junio 
Uesta , super calidæ referemus menia Lopti : 


| Unguenta et flures , multisque in fronte coreas; 
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le consulat de Junius, prés des murs delu. 
dente Coptos : c'est le crime de tout un peuple, 
crime plus atroce que ce qui figura jamais 
sur la scène. Car, de Pyrrha jusqu'à nox, 
vainement tu chercherais sur la scène tragique 
le crime d'une cité entière. Écoute quel scar- 
dale a produit de nos jours la plus atroce féro- 
cité. 

Entre deux villes.voisines, Coptos et Te- 
tyra, règne encore une ardente inimilié, une 
haine immortelle, plaie profonde que rien ne 
saurait guérir. Cet excès de fureur, che le 
deux peuples, vient de ce que chacun abhorre 
les dieux de l'autre, persuadé que les seule. 
divinités auxquelles on doit hommage sont 
celles qu'il révère. L'une des deux cités cde- 
brait une fête : ce fut une occasion que s'en- 
pressérent de saisir les nobles et les chefs de 
l'autre, pour l'empécher de goûter la joie d'us 
si beau jour, de savourer les délices d'un long 
festin, alors que les tables restent dressées de- 
vant les temples et sur les places, et qu'assidu 
le jour comme la nuit, la septième aurore sou- 
vent trouve le convive étendu sur les lits. Tout 
sauvage qu'il est, ce canton de l'Égypte, au- 
tant que j'ai pu le remarquer moi-méme, ne lc 
cède point en voluptés à l'infáme Canope. 
Ajoutez quela victoireest facilesur des hommes 
noyés dans le vin, que l'ivresse fait balbauer 
et chanceler. l'un côté, des danses animées 
par la flûte d'un noir Éthiopien, des parfums 


Nos vulgi scelus, et cuncti graviora cothurnis. 
Nam scelus a Pyrrha, quamquam omnia syrmata volvas. 
Nullus apud trsgicos populus facit. Accipe nostro 
Dira quod exemplum feritas produxerit ævo. 
Inter finitimos vetus atque antiqua simultss, 
Immortale odium , et nunquam sanabile vulnus, 
Ardet adhuc Coptos et Tentyra. Summus utrinque 
Inde furor vulgi , quod numina vicinorum 
Odit uterque locus , quum solos credat habendos 
Esse deos quos ipse colit. Sed , tempore festo 
Alterius populi , rapienda occasio cunctis 
Visa inimicorum primoribus ac ducibus , ne 
Lætum hilaremque diem , ne magne gaudia cene 
Sentirent , positis ad templa et compita mensis , 
Pervigilique toro quem nocte ac luce jacentem 
Septimus interdum sol invenit. Horrida sane 
Ægyplus : sed luxuria , quantum ipse notavi, 
Barbara famoso non cedit turba Canopo. 
Adde quod et facilis victoria de madidis et 
Blæsis atque mero titubantibus. Inde virorum 
Saltatus nigro tibicine , qualiacunque 








SATIRE XV 


tels qu'on les peut supposer, des fleurs, des 
cuuronnes en quantité; de l'autre, la haine af- 
famee. On éclate d'abord eu propos injurieux, 
les têtes s'échauffent : c'est le signal du com- 
bat ; puis on s'attaque en poussant le méme cri : 
le bras nu fait l'office du javelot. Peu de mà- 
choires restent sans blessures; peu ou point 
de nez, dans toute la mélée, restent intacts. 
Un ne voit plus dans tous les rangs que visages 
muulés, figures méconnaissables , crânes en- 
lrouverts, poings dégouttants du sang qui 
jaillit des yeux crevés. Ce n'est là pourtant 
«lon eux que jeux d'enfants, parce qu'ils 
ne foulent point de cadavres sous leurs 
pieds, En effet, à quoi bon tant de milliers 
de combattants, s'il n'en périt aucun? On re- 
double donc d'acharnement : les bras se bais- 
sent pour ramasser et brandir aussitôt des pier- 
res, armes familiéres à la sédition; non des 
pierres telles qu'en soulevaient Ajax et Tur- 
aus, ou du poids de celle avec laquelle le fils 


de Tydée fracassa la cuisse d’Énée, mais telles 


qu'en peuvent lancer des bras si différents des 
leurs, des bras de notre siècle. Car déjà, au 
temps d'Homére , l'espèce dégénérait. De nos 
jours, la terre ne porte plus que des liommes 
méchants et fréles. Aussi les dieux ne les voient- 
ils qu'avec un sourire amer de mépris et de 
haine. 


teprenons notre histoire. Soutenu d'un ren- 
ort, l'autre parti ose tirer le glaive, s'armer de 


linc jejunum odium. Sed jurgia prima sonare 
Incipiunt animis ardentibus ; hec tuba rixæ. 
Dein clamore pari concurritur, et vice teli 
Sævit nuda manus. Paucæ sine valnere male : 
Vix euiquam , aut nulli , toto certamine nasus 
Intiger, Adspiceres jam cuncta per agmina vultus 
Iinidius , alias facies , et hiantia ruptis 
Ussa penis, plenos ocnlorum sanguine pugnos. 
Ludere se credant ipsi tamen, et pueriles: 
Evercere acies , quod nulla cadavera calcent. 
Et sane quo tot rixantis millia turbæ, 
S vivunt orines? Ergo acrior impetus, et jam 
Sara indinatis per humum quæsita lacertis 
Incipiunt torquere , domestica seditioni 
Tela : nec hunc lapidem , quales et Turnus et Ajax, 
Vel quo Tydides percussit pondere coxam 
Ævee; scd quem valeant emittere dextre 
lis dissimiles et nostro tempore nate. 
Nam genus hoc vivo jam decrescebat Homero. 
Terra malos homines nunc edacat atque pusillos : 
Érgo deus , quicumque adspexit , ridet el odit. 

À diverticulo repetatur fabula. Postquam 
Selndiis auti , pars aMers pro: ere ferrum 
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la fléche meurtrière et recommencer le combat. 
Aussitôt les ennemis de prendre tous la fuite, 
el les Tentyrites, sous les épais ombrages du 
palmier qui avoisine leur ville, de s'élancer à 
leur poursuite. Un Coptite, dont la terreur pré- 
cipitait les pas, glisse et tombe; on le prend, 
on le coupe, on le dépéce eu mille morceaux , 
afin que ses débris puissent suffire à tous. La 
troupe triomphante le dévore et ronge jusqu'à 
ses os. Elle ne le fit point bouillir dans l'airain 
ou rótir a la broche; tant d'appréts semblaient 
trop longs à son impatience : elle se contenta 
d'un cadavre cru. Gráces au ciel, elle n'a pas 
violé le feu sacré que Prométhée déroba à la 
voüte des cieux pour en faire don à la terre. 
Noble élément, je t'en félicite ; et je crois, Vo- 
lusius , que tu t'en applaudis avec moi. Celui , 
du reste, qui osa mordre dans un cadavre, nc 
savoura rien de plus délicieux Témoin de cet 
exécrab'e attentat, ne demande donc point si 
le premier sentit son gosier voluptueu-ement 
flatté du morceau. Le dernier qui survint, trou- 
vant la victime tout entière dévorée, presse la 
terre de ses doigts pour sucer au moins quel- 
ques gouttes de san. 

Les Gascons , nous dit-on, à l'aide d'un pa- 
reil aliment prolongérent leur existence. Mais 
quelle différence! Ils luttaient contre la fortune 
jalouse, réduits qu'ils étaient aux dernières ex- 
trémités de la guerre et du malheur, en proie 
aux horreurs d'un long siége. Leur exemple 


Audet , et infestis pugnam instaurare sagittis; 
Terga fuyæ celeri prestantibus omnibus , instant 
Qui vieina colunt umbrosæ Tentyra palma. 
Labitur hinc quidam , nimia formidine cursum 
Precipitans , capiturque; ast illum in plurima sectuim 
Frusta et particulas, ut multis mortuus unus 
Sufficeret , totum corrosis ossibus edit 
Victrix turba. Nec ardenti decoxit aheno, 
Aut verubus; longum usque adco tardumque putavi! 
Exspectare focos , contenta cadavere crudo. 
Hinc gaudere libet , quod non violaverit ignem 
Quem suinma cali raptum de parte Prometheus 
Donavit terris. Elemento gratulor, et te 
Exsultare reor. Sed qui mordere cadaver 
Sustinuit , uil unquam hac carne libentius edit. 
Nam scelere in tanto ne quaeras et dubites , an 
Prima voluptatem gula senserit; ultimus autem 
Qui stetit absumpto jam toto corpore, ductis 
Per terram digitis , aliquid de sanguine gustat. 
Vascones , ut fama est , alimentis talibus usi, 
Produxere animas : red res diversa , sed illic 
Fortune invidia est, bellorumque ultima ,-casus - 


Extremi , longæ dira obeidionis egestas. 90 
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est fait pour inspirer la pitié. Ces hommes done, 
aprés avoir tout épuisé, les herbes, les ani- 
maux , tout ce que la rage de la faim leur sug- 
gérait, et dont les corps blémes et exténués de 
maigreur étaient un objet de compassion pour 
leurs ennemis mémes, dévorérent les membres 
de leurs concitoyens, tout préts à se dévorer 
eux-mémes. Quel mortel, quel dieu n'absou- 
drait pas un peuple de héros , qui avait enduré 
de telles souffrances, à qui pouvaient pardonner 
ces mánes dont les corps lui avaient servi de 
nourriture! Zénon, je le sais, nous donne des 
préceptes plus humains, il n'autorise pas tout 
indistinctement pour conserver sa vie. Mais 
un Cantabre pouvait-il être Stoicien, surtout 
au siécle de l'ancien Métellus? Aujourd'hui le 
flambeau de la philosophie grecque et romaine 
éclaire l'univers : déjà le Breton a recu du Gau- 
lois des lecons d'éloquence; Thulé parle déjà 
de gager un rhéteur. 

Du reste, le peuple généreux que j'ai rap- 
pelé, et son rival en courage et fidélité, mais 
plus célèbre par son désastre, le Sagontin s'ex- 
cuse sur de tels motifs. L'Égypte fait pâlir 
l'autel sanglant de la Tauride. Cette l'auride, 
qui la première imagina un abominable sacri- 
fice, s'il faut en croire les traditions poétiques, 
se contente d'immoler des hommes; la victime, 
en tombant sous le couteau, ne craint rien de 
plus. Mais les ‘l'entyrites, quelle nécessité les 
réduisit à cela? quelle famine, quel siége si pres- 


Hujus enim ; quod nunc agitar, miserabile debet 

Exemplum esse cibi. Sicut modo dicta mihi gens 

Post omnes herbas, post cuncta animalia, quidquid 

Cogebat vacui ventris furor, hostibus ipsis 

Pallorem ac maciem et tenues iniserantibus artus , 

Membra aliena faie lacerabant , esse parati 

Et sua, Quisnam hominum veniam dare, quisve deorum 

Viribus abnuerit dira alque immania passis , 

Et quibus illorum poterant ignoscere manes 

Quorum corporibus vescebantur? Melius nos 

Zenonis præcepta monent : nec enim omuia , quedam 

Pro vita facienda putat. Sed Cantaber unde 

Stoicus , antiqui presertim etate Metelli ? 

Nunc totus Graias nostrasque habet orbis Athenas. 

Gallia caussidicos docuit facunda Britannos : 

De conducendo loquitur jam rhetore Thule. 
Nobilis ille tamen populus quem diximus, et par 

Virtute atque fide , sed major clade Saguntus 

Tale quid excusat. Mæotide sœvior ara 

Ægyptus : quippe illa nefandi Taurics sacri 

Inventrix , hotnines , ut jam que carmina tradunt 

Digna fide credas , tantum immolat : ulterius nil 

Aut gravius cultro timet h«stia. Quis modo casus 
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sant leur firent oser une si monstrueuse atro- 
cité? qu'auraient-ils fait de plus si le Nil eût re- 
fusé d'épancher ses eaux sur l'aride Memphis? 
Cet excés de rage, inconnu à jamais au Cimbre 
terrible, au farouche Sarmate, au Breton « 
l'impitoyable Agathyrse, un vil peuples'en rend 
coupable , futile nation habituée à déployer de 
petites voiles dans des canots d'argile, à m» 
nœuvrer une conque peinte avec de petites 
rames. 

Non, jamais tu n'inventeras.ni peine ni suf- 
plice digne de la scélératesse d'un peuple qu 
confond dans sa pensée la colère et la fam: 
la nature témoigne qu'elle a doué l'hom« 
d'un cœur compatissant , puisqu'elle lui donre 
les larmes : cette sensibilité est la meilleure 
portion de nous-mêmes. C'est la nature qu 
nous prescrit de pleurer sur l'infortune d'u: 
ami, sur le deuil d’un accusé, sur le pupille 
réduit à invoquer la justice des lois contre lr 
tuteur qui leépouille, cher enfant à qui v: 
joues baignées de larmes, sa chevelure vir 
nale, prétent les gráces de l'autre sexe. Soumis 
à l'ascendant impérieux de la nature, nous ge 
missons quand s'offre à nos regards le cor- 
voi d'une vierge adulte, quand la tombe s 
ferme sur un enfant trop jeune pour le bûcher. 
Et quel homme de bien, digne de porter h 
torche aux mystères, tel que la réclame la pré 
tresse de Cérés, peut se croire étranger aux 
maux d'autrui? Voilà ce qui nous distingue de 


Impulit hos? que tanta fames infestaque vallo 
Arma coegerunt tam detestabile monstrum 
Audere? Anne aliain , terra Memphitide sicca , 
Invidiam facerent nolenti surgere Nilo? 

Qua nec terribiles Cunbri, nec Britones unquam, 
Ssuromatæque truces aut immanes Agathyrsi, 
Hac sævit rabie imbelle et inutile vulgus, 
Parvula fictilibus solitum dare vela phaselis, 

Et brevibus pictae remis incumbere tese. 

Nec ponam sceleri invenies , nec digna parabis 
Supplicie his populis , in quorum mente pares sun! 
Et sirailes ira atque fames. Mollissima corda 
Humano generi dare se Natura fatetur, 

Que lacrymas dedit : hac nostri pars optima sensus. 
Plorare ergo jubet causam dicentis amici 
Squaloremque rei , pupillum ad jura vocantem 
Cireumseriptorem , cujus manantia fletu 
Ora puellares faciunt incerta capilli. 
Nature imperio gemimus , quum funus aduliæ 

| Virginis occurrit, vel terra cleuditur infans, 

| Et minor igne rogi. Quis enim bonus et face dignus 

| Arcana , qualein Cereris vult esse sacerdos, 

| Ulla aliena sibi credat mala? Separat hoe nos di 
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la foule inerte des animaux ; c'est à cette fin 
que, pourvus seuls de ce génie vénérable, ca- 
pables de commercer avec les dieux , d'inven- 
ter, de perfectionner les arts, nous avons 
puisé aux célestes demeures le sentiment re- 
fusé à la bruté dont la tête est courbée vers la 
terre. Dès l'origine du monde, le commun au- 
teur des choses ne lui départit que.la vie; à 
nous, il donna de plus une áme; il voulut 
quane affection mutuelle nous fit chercher 
tour à tour et prêter un appui; nous réunit, 
trop longtemps dispersés, en un méme peuple ; 
nous fit déserter les antiques forêts habitées 
par nos pères ; nous fit bâtir des maisons, join- 
dre nos lares aux lares d'un voisin pour goûter 
au sein d'une confiance réciproque un tran- 
quile sommeil ; protéger de nos armes un 
concitoyen abattu ou affaibli par de larges bles- 


sures, marcher au combat sous.de communes |. 


enseignes et repousser l'ennemi du haut des 
mémes tours, à l'abri des mémes portes. 

Mais de nos jours plus d'accord règne enjre 
les serpents. La bête féroce reconnait et épar- 
mme son espèce. Quand vit-on le lion le plus 
fort égorger un autre lion? Dans quelle forêt 
l sanglier expira-t-il jamais sous la dent d'un 
vinglier plus robuste? Le tigre indien vit tou- 
jours en paix avec le tigre furieux, l'ours avec 
l'ours cruel. Mais c'est peu pour l'homme d'a- 
voir, sur une enclume sacrilége, fabriqué le 
fer homicide, tandis qu'habitués à ne forger 


À grege mutoram : atque ideo venerabile soli 
Serüti ingenium , divinorumque capaces , 

Atque ezercendis capiendisque artibus apti , 
Seusum a cœlesti demissum traximus arce , 
Cojus egent prona et terram spectantia. Mundi 
Principio indulsit communis conditor illis 
Tintum animas, nobis animum quoque ; mutuus ut nos 
Miectus petero auxilium et præstare juberet , 
Dupersos trahere in populum , migrare vetusto 
De nemore , et proavis habitatas linquere sylvas ; 
Ædificare domos , laribus conjugere nostris 
Tectum aliud , tutos vicino limine somnos 

Ut collata daret fiducia ; protegere armis 

psum , aut iogenti outantem vulnere civem ; 
muni dare signa tuba, defendier isdem 
Turribus, atque una portarum clave teneri. 

Sed jam serpentum major concordia. Parcit 
Lognatis maeulis similis fera. Quando leoni 
Forlior eripuit vitam leo ? quo nemore unquam 
Etspiravit aper majoris dentibus apri? 

Indica tigris agit rabida cum tigride pacem 
Perpetuam : sævis inter se convenit ursis. 
At bomini ferrum letsle incude nefanda 
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que des sarcloirs et des ráteaux , las de manier 
le soc et la houe, les premiers forgerons igno- 
rèrent l’art de façonner le glaive : nous voyons 
des peuples à qui il ne suffit pas d'immoler 
des hommes à leur ressentiment, mais qui re- 
gardent un cœur, des bras, une tête comme 


autant d'aliments. Eh ! que dirait Pythagore, 


où ne fuirait-il pas, s'il était, de nos jours, té- 
moin de pareilles horreurs, lui qui s’abstint de 
la chair. des animaux, non moins que de la 
chair humaine, qui ne se permit pas même 
toute sorte de légumes ? 


SATIRE XVI. 


PRÉROGATIVES DE L'ÉTAT MILITAIRE. — 
FRAGMENT. 


Qui. pourrait, Gallus , compter tous les pri- 
viléges de l'heureux métier des armes? Que 
je sois recu dans un camp fortuné, timide et 
novice, je vais m'y trouver sous l'influence 
d'une étoile prospère. Mieux vaut, en effet, au 
début, un souris du destin, que d’être recom- 
mandé à Mars par une lettre de Vénus ou de 
la puissante déesse que charme le rivage de 
Samos. 

Parlons d'abord des avantages communs à 
tous : en voici un et qui n'est pas le moindre. 
Nul citoyen n'oserait vous frapper : il y a plus, 


Procudisse parum est , quum rastra et sarcula tentum 
Assueli coquere , et, marvis ac vomere lassi , 

Nescierint primi gladios excudere fabri. 

Adspicimus populos , quorum non sufficit ire 

Occidisse aliquem ; sed pectora, brachia , vultum 
Crediderint genus esse cibi. Quid diceret ergo, 

Vel quo non fugeret , si nunc hrec monstra videret 
Pythagoras , cunctis animalibus abstinuit qui 

Tenquam homine, et ventri indulsit non omne legum en? 


SATIRA XVI. 


MILITIÆ COMMODA. 


Quis numerare queat felicis premia , Gelle, 
Militia? Nain si subeantur prospera castra , 
Me pavidum excipiet tironem ports secundo 
Sidere : plus etenim fati valet hora benigni, 
Quam si nos Veneris commendet epistola Marti, 
Et Samia genitrix quæ delectatur arena. 

Commoda tractemus primum communia; quorum 
Haud minimum illud erit, ne te pulsare (ogalus 8 
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s'iLest frappé, qu'il dissimule et se garde bien 
de montrer au préteur sa mâchoire édentée, sa 
face couverte de noires et livides tumeurs, et 
ses yeux laissés en tel état que le médecin en 
désespère. Veut-il venger loutrage; on lui 
donne un juge en casaque gauloise, bottines 
aux pieds et se guindant avec ses grandes jam- 
bes sur un siége exhaussé, en vertu de l'anti- 
que législation des camps et de l'usage établi 
par Camille, qui veulent que le soldat ne 
puisse plaider hors des retranchements et loin 
de ses drapeaux. — Rien de plus juste que la 
connaissance des délits militaires soit déférée 
aux centurions ; et je ne resterai pas pour cela 
sans vengeance, si ma plainte est légitime. — 
Oui ; mais toute la cohorte se déclare contre 
vous ; et de tout le bataillon, c'est à qui vous 
nuira le plus. Vous exposerez- vous à ce que la 
vengeance soit pire que l'injure? Il vous fau- 
drait avoir lopiniàtre arrogance de l'avocat 
de Modéne, de Vagellius , pour risquer vos 
deux jambes contre tant de chaussures fer- 
rées, contre tant de milliers de clous. Eh ! qui 
voudra vous assister si loin de Rome? Je dis 
plus, quel Pylade osera franchir les barrières 
d'un camp? Séchons, séchons au plus tót nos 
larmes ; ne sollicitons pas des amis préts à 
s'excuser. « Produisez vos témoins, » dira le 
juge. A cet ordre, qu'il s'en trouve un seu. 
parmi ceux qui virent porter les coups, assez 


Audeat; imo et, si pulsetur, dissimulet , nee 
Audeat excussos praetori ostendere dentes , 

EL nigram in facie timidis livoribus offam , 
Atque oculos , medice nil promittente , relicfos. 
Bardaicus judex datur heec punire volenti 

Calceus , et graudes imagua ad subsellia sura , 
Legibus antiquis castrorum , et more Camilli 
Servato , miles ne vallum litiget extra, 

Et procul a signis. Justissime centurionum 
Cognilio est igitur de milite; nec mihi deerit 
Ultio , si justæ defertur causa querela. 

Tota cohors tamen est inimica , omnesque manipii 
Consensu magno ofliciunt. Curabitis ut sit 
Viudicta gravior quam injuria? Dignum erit ergo 
Declamatoris Mutinensis corde Vagelli ,, 

Quum duo crura habeas , offendere tot caligas , tot 
Millia clavorum. Quis tem procul absit ab urbe? 
Praeterea quis tam Pylades , molem agyeris ultra 
Ut veniat? Lacrimæ siccentur protinus, et se 
Excusaturos non sollicitemus awicos. 

Da testem , judex quam dixerit , audeat ille 
Nescto quis, pugnos qui vidit, dicere : Vip: 
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;, hardi pour dire, s’a1 vu, ex je le déclare digne 

de la barbe et des longs cheveux de nos anci- 
tres. Vous trouveriez plus aisément un faux té- 
moin prét à déposer contre un paysan, qu'un 
témoin véridique contre la fortune et l'hon- 
neur d'un homme de guerre. 

' Notons encore bien d'autres bénéfices, bien 
d'autres avantages que confére le serment mi- 
litaire. Un voisin s'estal approprié un vallon, 
un champ de l'héritage de mes pères; en at-il 
arraché la borne sacrée, sur laquelle je dépose 
l'offrande annuelle d'une bouillie avec ur 

_ vieux gâteau ; un débiteur se refuse-t-il à me 
rendre un argent prêté, désavouant l'authent- 
que billet qu'il souscrivitde sa main, il me fau 
attendre un an jusqu'à ce que tout un peuple de 
plaideurs soit expédié, pour la mise en instance 
de mon procés. Encore dois-je alors éprouver 
mille dépoûts, mille délais ; cent fois les siépes 
sont inutilement préparés. Déjà l'éloquent Cé- 
ditius dépose sa lacerne, et Fuscus se hâte de sz- 
tisfaire un besoin; nous sommes préts.....h 
cause est remise! 1l n'est pas facile de se ren- 
contrer sur l'aréne du barreau. Mais ceux qui 
ceignent l'épée et le baudrier, ils sont maîtres 
de plaider quand il leur plaît : leur pécule nes: 
consume pas dans d'interminables procés. 

|  Autreavantage: seuls, les soldats ont le droit 

| ge tester du vivant de leur pére. Car, lesbiens 

' acquis. par les travaux de la guerre, la loi les 
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Et credam dignum berbe , dignumque capillis 

Majorum. Gitius falsum producere testem 

Contra paganum possis, quam vera loquentem 

; Contra fortunam armeali contraque pudorem , 
Premia nunc alia , atque alia emolumenta notemtr- 

| Sacramentorum. Convallem ruris ovili 

Improbus , aut campum miht si vicinus ademit , 

Et sacrum effodit medio de limite saxum , 

Quod mes cum vetulo coluit puls annua libe, 

Debitor aut sumptos pergit uon reddere nummos, 

Vaua supervacui dicens chirographa ligni , 

. Exspectondus erit qui lites inchoet annus 

Totius populi. Sed tuuc quoque mille ferenda 

Tedia , mille more ; toties subsellia tantum 

Sternuntur ; jam facundo ponente lacernas 

Ceeditio , et Fusco jam micturiente , parsti 

| Digredimur, lentaque fori pugnamus arena. 

| Ast illis , quos arma tegunt et balteus ambit, 

| Quod placitum est ipsis , prrestatur tempus agendi , 


| 
| 
| 
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Nec res atteritur longo sufflamine litis. 
; Solis preterea testandi militibus jus 


Vivo patre datur : nam , qum sunt parta labore 9 
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excepte des autres biens, dont le père dispose 
à son gré. Aussi Coranus , cet assidu comj:u- 
gnon d'armes , ce serviteur de nos drapeaux, 
voil-il son père tout vieux, tout chancelant 
quil est, le courtiser : c'est qu'une faveur Îé- 
giüme conduit Coranus à la fortune et lui as- 


Militiæ, placuit non esse in corpore census, 

Umse tenet cujus regimen pater. Ergo Coranum 
Sigaorum comitem , csstrorumque era merentem , 
Quamvis jam tremulus, captat pater. liunc favor equus 
Pchit. et pulehro reddit sua dona labori. 


sure le prix de son beau zèle. On juge bien 
qu'il est de l'intérét du général lui-méme que 
les plus braves soient le mieux traités, qu'ils 
s'applaudissent tous, oui, tous, de mériter et 
colliers et distinctions. . . . . . . 


Ipsius certe ducis hoc referre videtur, 
Ut, qui fortis erit , sit felicissimus idem; 
Ut leti phaleris omnes , et torquibus omnes. 60 
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NOTES DE JUVÉNAL. 


SATIRE I. 


ARGDAENT. Celte satire sert de prologue aux autres. 
Le poëte y read compte des motifs qui le portent à s'éle- 
ver contre son siècle : importunité des pnètes, insolence 
des parvenus, corruption des mœurs , luxe sordide des 
grands.... Mais cette tâche difficile , saura-t-il la remplir, 
s’il n'a , avec le génie, la franchise de ses devanciers? 
Peut-il , sans la liberté , rivaliser avec le poëte Lucilius? 
Cette liberté , son siecle la lui refuse. Il se décide à n'at- 
taquer que ceux qui ne sont plus, ceux , comme il le dit, 
qui reposent le long de la voie Latine et de la voie Fla- 
minienne. 


Fronton. Vers 12. L'opinion la plus commune est 
que ce Fronton était un de ces riches patriciens qui ou- 
vraient fastueusement leurs jardins au public. Les poëtes 
y venaient déclamer leurs compositions. 


Nourrisson d'Auronce. Vers 49 . Caius Lucilius, 
chevalier romain , naquit à $uessa , nommée plus tard 
Aurunca, aujourd'hui Sinuessa, au pays des Au- 
ronces. Il est regardé comme le père de la satire chez les 
Latins. 


Sanglier étrusque. Vers 23. Martial dit : 
Tusci» glandis aper populator. . . . . 


Pars Niliacæ plebis. Vers 26. Suivant le droit 
romain, l'esclave ne faisait point partie du peuple , pes 
méme de cette portion appelée plebs. Mais, en suppo- 
sant que le poëte n'eüt pu dire d'un esclave à Rome pars 
romance plebis , il a pu fort bien dire, pars Niliacæ 
plebis, en parlant d'un esclave né en Egypte, oü la 
méme législation n'était pas en vigueur. 


Évente ses doigts. Vers 28. Expression qui dé- 
note la mollesse de Crispinus. Ses doigts susient sous 
le poids d'une bague d'été : il les agitait dans l'air comme 
pour les rafratchir. 


Le délateur d'un illustre patron. Vers 35. Ils'agit 
d'un certain Régulus que Pline le Jeune nous fait 
connaître au liv. 11, épit. 201 : « Aspice Regulum qui ex 
paupere et tenui ad tantas opes per flagitia processit... » 


Le tremblant Latinus. Vers 56. Ce Latinus était 
un mime dont il est parlé de nouveau au vers 44 de la 
satire VI : « Perituri cista Latini. » 


L'autel de Lyon. Vers 44. IL s’agit d'une lutte 
académique pour un prix d'éloquence primitivement 
institué par Auguste. La fête ou réunion avait lieu près 
d'un autel consacré à ce prince : elle était fort solennelle. 
On conjecture que c'est au méme endroit où se trouve 
aujourd'bui l'abbaye d'Aisnay, nom corrompu du mot 
Atheneum , Athénée. 


Marius, boire dans son exil. Vers 49. Ce Ma- 
rius Priscus , autre que le vainqueur des Cimbres et des 
Teutons , et dont il est parlé longuement au liv. 11, 
épit. 44 de Pline le Jeune, proconsul en Afrique , fut 
condamné pour concussion : mais la province qui envoya 
poursuivre à Rome le coupable ne fut pas remboursée 
de ses pertes, ce qui explique l'expression victrir 
ploras. 


Poëte de Vénouse. Vers 54. Horatius Flaccus. 
Ce poëte philosophe de la cour d'Auguste était fils d'un 
affranchi et natif de Vénusium ou Vénouse. 


Ne saurait recueillir. Vers 56. Avant la loi Vo- 
conia , les femmes étaient comme les hommes appelées à 
recueillir une succession ; inais cette loi y mit des restric- 
tions , l'an de Rome 578. 


Ipse lacernatæ. Je ne pense pas que ipse, ainsi 
que plusieurs l'ont interprété, désigne ici Néron, dont 
il n'est point fait mention dans cette satire. Je trouve 
pareillement forcée l'explication de ceux qui traduisent 
lacernatæ amíca par sa bizarre mattresse , aucun de 
ces deux mots n'indiquant qu'il soit question d'un 
homme déguisé en femme, mais hien d'une femme 
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aífuplée d'un déguisement asses ordinaire en de pareils 
exploits: voir satire vi, vers 442, et salire VIII, 
vers 444. Du reste, le personnage auquel il est fait 
allusion est le méme Damasippe dont il sera aussi parlé 
satire VIII. Jeune encore, au temps de Domitien, 
puisqu'il dit de lui, maturus. bello , prestare Nero- 
nem securum valet hec atas (ibid.), il n'a pu, cinq 
régnes plus tôt, guider le char de Néron. 


Lacernate. Vers 62. Il est fait mention plus haut 
du vétement appelé lacerna : c'était un surtout ressem- 
blant à la chlamyde ou plutôt au curullus, sorte de ca- 
puchon dont il emprunte souvent la dénomination : 
« Lacernæ cucullatæ, » lacernes à capuchon, en forme 
de capuchon. Il est vrai de dire pourtant qu'ils n'a 
vaient pas tous cette forme , au rapport de Festus. 


Des épouses infdmes. Vers 78. ll est hors de 
doute que Juvénal ne fasse allusion ici à ces alliances 
monstrueuses dont il est parlé, satire 11, vers 147 et sui- 
vanis. 


Armigero. Vers 92. L'esclave distributeur des 
dés ou instruments du jeu, est ici appelé armiger, 
écuyer, expression heureuse pour réveiller l'idée d'une 
sorte de combat où les champions s'arment de toutes 
pièces ; c'est-à-dire où ils prennent tous leurs avantages. 


Sestertius (nummus) élait une petite monnaie eou- 
rante d'argent: sestertium (pondus) était le poids 
de mille sesterces ( sestertii) et valait par conséquent 
mille petits sesterces. 


Nunc sportula. Vers. 95. Sporiula, diminutif de 
sporta, du verbe asportare , désignait primitivement 
un panier, une corheille. Quand vint l'usage ches les Ro- 
mains de donner aux clients certaines portions de nourri- 
ture, ces portions prirent, par mélonymie , le nom de 
sportulæ, de celui de la corbeille qui les contenait. Il 
convient de l'appliquer généralement à toute sorte de 
présents, gratifications ou distributions que les grande 
faisaient à leurs clients. 


Quinque Taberna. Vers 405. À Rome, une por- 
tion du Forum s'appelait de ce nom, les cinq Ta- 
vernes : c'était le lieu où se rendaient les banquiers, les 
usuriers et tous ceux qui faisaient valoir leur argent. 
Mais ce lieu , au temps de Juvénal, avait déjà changé 
plusieurs fois de dénomination : il avait pris successive- 
ment les noms de Quinque Tabernæ, Septem Ta- 
berum, Novæ Tabernæ et Argentariæ Taberna. 
Peut-on présumer que le poëte , s’il avait voulu désigner 
ce lieu , l'eût appelé d'un nom qu'il avait perdu depuis 
un siècle ? 


Concordia nido. Vers 116. L'embléme de la Con- 
corde est la cigugne. Le nid dont il est fait mention 
ici était-il réel ou simplement figuré sur le frontispice 
du sanctuaire ? On ne peut hasarder qu'une conjecture à 


ext égard. 


Luire et fumer comme une torche. Vers 155. Le 
patient était rerétu d'une tunique soufrée , ce qui expli- 
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que feda lucebit in illa. Tacite et Séneque font l'un 
el l'autre mention de cet horrible supplice. 


Flaminia tlegitur cinis. Vers 474. Les Romains 
étaient dans l'usage de placer leurs tombeaux le long des 
grandes routes. Aussi y trouve-t-on encore de nos jour* 
beaucoup de cippes ou colonnes. sépulcrales , qui font 
connaître l'étendue du terrain autrefois consacré à l'in- 
humation. 


SATIRE II. 


ARGUMENT. Juvénal , dans cette satire , s'éléve contre 
de prétendus philosophes, qui osaient s'ériger en cen- 
seurs des mœurs publiques , tandis que , en secret, ils 
se livraient aux plus honteux désordres. Ces désordres, 
de leur part , étaient tels qu'une prostituée elle-même, 
Lauronia, indignée de taut d'infamies, leur fait les 
plus sanglants reproches. Le poéte attsque ensuite la 
mollesse indécente des juges, la turpitude des prétres, 
la bassesse des nobles, et finit en demandant ce que doi- 
vent penser, aux enfrrs, les Curius el autres grands 
citoyens morts glurieusement pour la patrie, chaque 
fois qu'ils voient descendre vers eux les ombres de ces 
Romains dégénérés. 


Chrysippe. Vers 3. Célèbre dialecticien de la secte de 
Zénon 


Bande Socratique. Vers 40. On ne peut supposer 
que Juvénal ait eu le dessein de flétrir un nom aussi 
vénéré que celui de Socrate. 1l faut l'entendre de tous ces 
faux sages qui se disaient sectateurs de la philosophie de 
Socrate. 


Les trois disciples de Sylla. Vers. 28. Il s'agit 
du triumvirat d'Octave, d'Antoine et de Lépidus , dis- 
ciples de Sylla; peut-être surpassèrent-ils en crusulé 
leur heureux maître. 


Pollutus adulter. Vers 29. 1l est question de Do- 
mitien et de sa nièce Julie, fille de Titus et femme de 
Sabinus. 


Leges arcanas. Vers 50. Voyes Suétone aux 33 8 et 9 
de la Vie de Domitien. 


Loi Julia. La loi Julis, de Adulteriis (car beaucoup 
d'autres portent le méme nom) prescrivait des peines 
séveres contre ceux qui seraient convaincus d'inceste ou 
d'adultére. 


Loi Scantinia. Vers 44. Cette loi, attribuée à 
C. Scantinius, tribun du peuple, était dirigée contre 
ceux qui se rendaient coupables du crime contre nature. 


Vaste lit d'un épour. Vers 60. Assez vaste pour con- 
tenir avec l'époux et son épouse l'indigne favori qu'il 


admet à ses cótés, 

Dat veniam corvis.... Vers 63. Le corbeau désigne 
le crime ou la noirceur ; la colombe l'innocence ou la 
candeur. 


Stoicidæ. Vers 65. Toujours par ironie, de méme 


| qu'il les a appelés plus haut Socratiques. 


NOTES. 


Creticus. Vers. 67. lls'agit d'un niayisirat du pre- 
mier ordre. Ce mot (formé de Creta, la Crète, patrie 
de Minos) est peut-être mis là pour réveiller l’idée d’un 
législateur, d’un juge iaflexible, tel que Minos. 


Nudus agas. Vers 74. Ce mot, ainsi que perores, 
mis plus haut, ne peut-il pas s'entendre d'un jnge aussi 
bien que d'un avocat? Le juge a certainement le druit de 
remontrance, ce qui suffit pour rendre raison de cette 
expression qui s'applique tout naturellement à Créticus. 
Or, Créticus est un magistrat dictant méme des édits : 
Quo te leges et jura ferentem, comme il est dit au vers 
suivant. L'expression plaide tout nu des traducteurs nous 
semble donc manquer ici de justesse. 


Ces prétres. Vers85. 1l s’agit des prétres dont l'empe- 
reur Domitien avait fondé le collége en l'honneur de 
Minerve. Ils célébraient pareilleinent les mystères de la 
bonne déesse , et avaient usurpé un privilége dont les 
femmes seulcs s'étaient jusqu'alors trouvées en possession. 
Les hommes étaient exclus de ces mystères, où l'on voi- 
lait les représentations méme des animaux mâles ; les fem- 
mes le furent à leur tour. Voyez Plutsrque, Vie de César. 


Cecropiam. Vers 92. C'est-à-dire pratiqué dans fa 
ville de Cécrops , Athènes. Ce culte était originaire de la 
Thrace d'où il avait élé importé à Athènes, et de là, 
comme il est dit ici, à Rome. Baptes (de Bexriza ), 
ainsi aoinmés parce qu'ils plongeaient la tête dans l'eau 
pour se laver de leurs souillures. 


Pathici gestamen Othonis. Vers 99. Allusion à cette 
expression de l'Enéide, livre x1t : « Mogni  gestamen 
Abantis.» Actoris Aurunci spolium est tout entier em- 
prunté à Virgile, livre x11 : ellusion à Turnus qui se pare, 
dans l'endroit cité, des dépouilles d'Actor Auruns. « Il 
« portait, dit Juvénal , ce miroir avec plus de faste que 
« Turnus ne portait les dépouilles d'Auruns. 


Assassiner Galba. Vers 404. Suétone , vie d'Othon, 
chap. XXI, reconte ainsi cet événement : « Milites enim 
« Galbam, à suis desertum , contrucidaverunt , senem 
« insnibus pedibusque articulari morbo distortissimis , 
« ut neque calcem perpeti , neque libellos evolvere aut 
« tenere omnino, valeret. » Voyez encore Tacite, Hist., 
lib. 1, cop. 85 , 36 et 41. 


À qui recourir? Vers 121. Au censeur, comme chargé 
de réprimer les désordres? à l'aruspice , comme étant 
chargé de les expier? 


Segmenta. Vers 124. Au propre , bande d'étoffe. Ce 
mot peut s'entendre pareillement de bracelets ou colliers. 
Voyez Servius sur le vers 688 du livre 1 de l'Énéide : 
« Monile est ornamentumn gutturis quod et segmentum 
« dicunt. 


Clypeis ancilibus. Vers 126. Ces bou l.ers, nommés 
anciles , étaient confiés à la garde de douze jeunes patri- 
ciens qui composaient un ordre de prétres nommés Sa- 
liens, a salire, parce que tous les ans ils yromenaient ces 
boucliers sacrés par la ville en dansant ct chantant des 
hymnes qui avaient rapport à la solennité, C'était une 
iustitution de Numa. 
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Qui le payait. Vers 147. Munere > à proprement par- 
ler, signifle la munificence du préteur qui donne le spec- 
tacle ; d’où ce mot a été pris pour le spectacle lui-même : 
Munera tunc edunt. Voyez satire 11] , vers 56 , de notre 
auteur. 


Podium. C'était la place réservée dans l'amphithéâtre 
au prince ct aux personnages de sa suile. Tranq. de Ne- 
rone: « Deinde spectavit. tolo podio adaperto, pauci ex 
« primis Manianis. Maniane autem , a conditore dicta , 
« locus erat quo sedebant humiliores » 


Retía. Méme vers. Des deux antagonistes , l'un faisait 
le poisson et se nommait Mirmillo, le Mirmillon ; l'au- 
tre le poursuivait, armé d'un filet : c'étaitle pécheur. 


Ære lavantur. Vers 452. «Pretio quadrante dato, ut 
« accepti publicis in thermis laventur, » dit le vieux 
seoliaste. Les enfants en bas âge et sous le conduite de 
leurs parents , entraient au bain sans payer le quadrans. 


Arma quidem ultra. Vers 459. Le raisonnement 
du poete me semble facile à saisir. 11 existe, dit-il, un 
enfer; là, chacun de nous aura à rendre compte de sa 
conduite sur la terre : il est vrai que nous avons remporté 
d'éelatantes victoires: mais ces victoires nous dispen- 
sent-elles d'avoir des vertus? et si nous sommes fiers de 
nos trophées, il nous reste aussi à expier des vices, dont 
les vaincus , mieux partagés sans doute , u’eurent jamais 
à rougir. 


SATIRE Ili. 


ARGUMENT. Umbricius, que le poéte produit dans 
cette satire, déclare qu'il abandonne Rome, sa patrie, 
pour se réfugier à Cumes. Les motifs qui lui font prendre 
cette résolutiou , sont : qu'il n'y a plus dans cette ville 
de ressources pour l'honnéte hu mine; que tout y est la 
proie des intrigants, des mercenaires, qui y affluent de 
toutes les parties du monde ; que le pauvre y essuie les 
mépris du riche orgueilleux , et ne jouit d'aucune liberté; 
qu'on risque à tous momeuts d'y étre écrasé, brûlé, 
bettu , assassiné. En terminant, Umbricius invite le poëte 
à venir respirer souvent l'air de la santé au pays d'A- 
quinum. ll s'y rendra, dit-il, pour l'aider, s'il veut bien 
l'en juger digne, à décocher les traits de la satire. 

Se fixer à Cumes. Vers 5. Allusion eu passage du 
livre vi de l'Enéide, où Virgile célèbre La sibylle de 
Cumes. 

l'rorhyta. Vers 5. Petite tle, située dans le grlfe 
de Naples, près d'Ischia ; elle a conservé son nom : ital. 
Procita. 


Suburra. Méme vers. C'était un des quartiers les plus 
fréquentés de Rome, situé dans la deuxieme région ap 
pelée Cœlimontium , du mont Coelius : il en est souvent 
question dans les satires du poete. 


Clameurs des poëtes. Vers 9. Nous avons vu dans la 
premiere satire, Vers 14 : Erpectes eadem a sumino 
minimoqne pocta. 
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Lowés à des Juifs. Vers 45. Les Romains confondirent 
longtemps, et celle distinction n'avait pu se faire au 
temps de Juvénal , les Juifs avec les premiers chrétiens : 
peut-étre est-il ici question de ces derniers. 


Dedale dépouilla sesailes fatiguées.Vers25. Virgile, 
au livre Vi, raconte pareilleinent que Dédale, après avoir 
dans son vol franchi les mers , descendit à Cumes. Ovide 
pourtant, au vers 260 du livre v111 des Métamorphoses, 
fait descendre l'audacieux artisle en Sicile. On a vu, sat. I, 
vers 54 : fabrumque volanten. 


Vendre à l'encan un esclave. Vers 53. Ou pro- 
cédait à la vente des esclaves de trois manières, sub 
hasta, comme il est dit ici, sub corona et sub pileo. 
Dons le premier cas , l'on plantait ou l'on tenait en main 
une javeline ou court esponton ; dans le second cas, on 
couronnait l'esclave d'une guirlande de fleurs : suivant 
Aulugelle, c'était la manière de vendre les esclaves pris à 
Jaguerre. Le bonnet, dans le troisième cas, signifiait que 
le maître ou le marchand des esclaves n'enteudait nulle- 
ment les garantir. 


Oppidum. Vers 35. On appelait de ce nom cette por- 
tion du cirque d’où les chars s'élancaient dans l'urène : 
elle était également réservée aux musiciens. Varron. 


Au pouce levé. Vers 56. Le gladiateur qui manquait 
de grâce en tombant sous les coups de son adversaire , ou 
qui ne faisait pas une résistance capable d'intéresser les 
spectateurs , était inhumsinement sacrifié sous les yeux 
mémes de la multitude. Le pouce levé et dirigé vers lui, 
tel était, de la part des spectateurs, sou arrét de mort, 
arrét qu'osait prononcer méme la vierge modeste. Pru- 


dent., de P/esial. 


Pectusque jacentis 
Vi: go modesta jubet, converso pollice, rumpi. 
Cette lie achéenne. Vers 61. C'est-à-dire , ces misé- 
robles Grecs. C'est une province prise pour la (Grèce en- 
tiere , figure familiere aux puëles. 


Suspend à son cou. Vers 67. Pour se pendre raison de 
ce pabsapge , il faut savoir que les Romains avaient pris cet- 
usage des Grecs , leurs esclaves et leurs maitres. T'reche- 
dipna, ce mot est [ormé de ssixe. je cours, et dire, 
(estin. C'était done une marque, un indice particulier 
qui faisait admettre à l'honneur d’un festin. Or, on sait 
que les vsinqueurs des jeux du cirque étaient reçus à la 
table du prince, et que, pour se faire reconnaitre, ils por- 
taient suspendus au cou le trophée ou symbole de leur 
victoire 


Que celui d'Isée. Vers 74. 1l v a cu un célèbre 
orateur grec de ce nom , disciple de Lysiss et naître de 
Démosthéae. Je ne crois pas qu'il puisse étre question de 


lui, mais bien d'un rhéteur que Pline le Jeune nous fait |: 


connaître au livre 11, épit. 5. 


' Si trulla inverso, etc. Vers 408. Je n'ai pu voir 
ici « bibacitatem divitis trullam exhaurientis et label- 
« lorum crepitu id testantis, » selon quelques comimen- 

urs ; ou, selon d'autres , « lusum cottaborum qui ita 
quum reliquum vini in pavimentum ejectum cla- 
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« rum edit sonitum : quod felicis amoris indicium 
« est, » ajoutent-ils. 


Ni la mère, füt-elle une Laris. Vers 140. Quelques 
interprètes lisent matrona laris, qu'ils rendent par la 
maitresse du logis. 


Un stoicien fait périr l'aréas. Vers 446. Tacite , au 
chapitre 50 et suivants du livre xv1 de ses Annales, 
donue pour accusateur de Daréas Soranus , Ostorius Sa- 
binus, chevalier romain. Le philosophe stotcien P. Egna- 
tius , client de Baréas son disciple , déposa contre lui. 


Courtivane vélue. Vers 155. C'est-à-dire quelque 
peu relevée, par opposition à nudum olido stans fornice 
mancipium. Martial , au livre vit , épigramme 61 , fait 
mention de cette Chioné qu'il donne pour une courtisane 


de bon ton. 


L'hóte de la divinité du mont Ida. Vers 157. Cy- 
bèle , lorsqu'elle fut envoyée à Rome de Pessinunte sous 
la forme d'une pierre brute , dut étre recue à son arrivée 
par le plus vertueux citoyen. Le choix tomba sur Scipion 
Nasica. 


Qui sauva Minerve, Vers 139. Ce fut Lucius Ceci- 
lius Métellus. Ce trait de piété lui cotta la vue, ayant 
été aveuglé par les flammes. 


Samothrace. Vers 1 54. C'est une tle de l'Archipel , à 
l'embouchure de l'Hébre. Elle était renommée pour son 
temple où se pratiquaient de redoutables mystères. 
Persée , après sa défaite , s'y réfugia en se mettant sous 
la protection de ses autels formidables. Voy. Flurus , 
livre 11, chapitre 42. 


Qu'il sorte, s'il a quelque pudeur. Vers 153. Les 
jeux en usage à Rome se célébraient sur la scene ou dans 
le cirque; d'où ils prenaient le nom de scenici densle pre- 
mier cas, et de circenses dans le second. L'an de Rome 
685, L. Roscius Otho , tribun du peuple, porta une loi 
qui défendait au peuple de prendre place sur les quatorze 
premiers gradins de l'amphithéátre. Ils furent réservés 
aux chevaliers, et à ceux qui avaient une fortune de 
quatre cent mille sesterces. Le Podium était la place 
réservée au prince et aux grands de sa suile. 


Lenonum pueri. Vers 456. Nous voyons dans la 
sat. VI de notre poéte que les femmes des chevaliers, des 
sénateurs , des plus illustres personnages de liomo , s'a- 
bandonnaient fréquemment aux gladiateurs et aux comé- 
diens qui avaient su leur plaire. De là l'introduction au 
sein des premières familles de tous ces rejetons d'une iu- 
fáme prostitution. 


Petits Sabins. Vers 469. C'était une colonie de Sa- 
bins envoyée au pays des Samnites. 


Erodium. Vers 475. L'exode était une farce licen- 
cieuse qu'on représentait d'ordinaire à la suite d'une 
tragédie, plus communément encore à la suite d'une atel- 
lane, quelquefois méme dans les entr'actes de cette der- 
nière. Le plus souvent l'ezode était joué par un seul ac- 
teur, appelé pour celte raison exodiarus, De &, éd, 
hors-d'œuvre. 
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L'orchestre. Vers 478. Places réservées au bas des | mais plus court et beaucoup plus ample. Coccina , de 


gradins. 

Couper la barbe. Vers 186. Lorsqu'un patron faisait 
couper les cheveux ou la première barbe à ses enfants, 
eu même, comme le dit le po&te , à un esclave favori, il 
était d'usage de lui faire des visites et d'envoyer des pré- 
senis; on enfermait la première barbe dans une petite 
boite d'or et d'argent que l'on vonsacrait à quelque disi- 
nité : c'était à vingt et un an. 


Ucalegon. Vers 499. Allusion su vers 312 du livre 11 
de l’Enéide : « Jam proximus ardet Ucalegon. » 


Laceriæ. Vers 251. Quelques-uns lisent : latebra. 
Laceriæ me semble plos expressif: un méchant trou 
de lézard ; sorte de dicton populaire, 


Fermente dans l'estomac. Vers 254. C'est un esto- 
mac échauffé par l'insomnie, et qui continuellement 
agité, ne peut faire paisiblement les fonctions de la diges- 
tion : il aurait besoin de calme, de repos. Ce sens est 
rendu évident par ce qui suit immédiatement : nam quc 
meritoria somnum admittunt ? 

Veaur marins. Vers 958. Pline et Virgile s'accor- 
dent à dire que les vesux marins dorment d'un sommeil 
profond. Cette remarque du naturaliste réfute l'opi- 
nion de Grmevius qui lit, vetulisque maritis, les 
vieur maris. 


Porté sur la tête. Vers 259. La litière prenait diffé- 
rents noms : elle s'appelait tetraphorum, heraphorum, 
oclophorum , selon qu'elle était portée par quatre ; six ou 
huit esclaves. Ces esclaves étaient le plus souvent de la 
Liburnie , province située sur les bords de la imer Adria- 
tique; quelquefois ils étaient de la Syrie. 


La chaussure ferrée d'un soldat. Vers 248. Parmi 
les cheussures on distinguait le calreus, le mulleus , le 
pero et le phæcasium qui couvraient entierement le 
pied ; le solea, le crepida, le baxece et le sandalium 
qui laissaient en partie le dessus du pied à découvert. La 
chaussure militaire appelée caliga , d'où l'expression 
caligatus , que nous trouvons à la fin de cette satire, 
était faite d'une grosse semelle ferrée , de laquelle par- 
taient des bandes de cuir qui se croissient sur le coude- 
pied, 

Tuniques recousues. Vers 254. Il faut l'entendre des 
tuniques des passants, c'est-à-dire des malheureux pié- 
tons qui ne peuvent s'arracher à ce tumultueux cortége; 
ils en sont pour leur tunique : meilleure elle eût pu ré- 
sister. 


Tesia. Vers 970. Ce sont des débris de vase , de pots 
et d’sutres ustensiles qu’on fait pleuvoir per les fenétres, 
et non les tuiles qui ne sont pas moins redoutables le jour 
que la nuit, Tectorum ne prouve rien ici, c'est le toit 
mis pour la maison. 


Se roule tantôt sur le dos, etc. Vers 281. Co passage 
est imité d'Homere. Voyez l'lliade, chant xxiv, vers 5. 


Lena. Vers 985. Ce mot dérivé du grec xhaive, in- 
dique un surtout ou mautesu du genre de la chlamyde, 


xéexoç, était la graine d'un arbrisseau du méme nom, 
d’où l'on tirait le rouge écarlate. 


Proseucha. Vers 297. Ce mot est formé de zp& vers, 
et d'eogecóos, prier. C'était l'endroit où l'on se réunis- 
sait pour prier en commun. Peut-être doit-on entendre 
les lieux écartés ou souterrains dans lesquels , au temps 
de la persécution , les juifs ou chrétiens se rendaient se- 
crètement pour prier. On a vu déjà quel mépris les Ro- 
mains affectaient pour les prétendues superstitions de ces 
derniers, 


Forét Gallinaire. Vers 507. Cette forét élait située 
dans la Campanie , à quelques milles de Rome. C'était 
un voisinage dangereux , au rapport mérne de Cicéron. 
Voir sa Milonienne, au chapitre 50. Delà, l'usage d'y 
placer de la force armée. 


Une seule prison. Vers 314. La prison ici désignée, 
fut commencée par Ancus Martius , achevée par Servius 
Tullius, réparée plus tard par le préteur L. Pinarius Mo- 
mertiaus, et, du nom de ce dernier, appelée Carcer 
Mamertinus. 


Aquinum. Vers 320. Patrie de Juvénol , au pays des 
Volsques ; aujourd'hui Aquino. 


SATIRE JV. 


ARGUMENT. Juvénal commence par reprocher à Cris- 
pinus, dont il a déjà fait mention dans Îa première sa- 
tire, ses turpitudes et sa profusion. ll achète, dit-il, un 
surmulet six mille sesterces. Ce trait lui fait raconter 
qu'un turbot d'une grosseur prodigieuse fut offert à 
l'empereur Domitien ; qu'aussitót le nouvel Atride con- 
voqua les grands de sa cour en conseil extraordinaire, 
pour aviser au moyen d'appréter dignement Île superbe 
animal. Ces grands, nous les voyous déliler sous nos 
yeux : à leur passage, le poëte leur décoche des traits qui 
vont frapper également sur le tyran. 


Destinée à descendre. Vers 40. Le supplice des ves- 
tales remonte à Tarquin. On se rendait au temple de 
Vesta ; on dépouillait la prétresse coupable de ses orne- 
ments sacrés, puis le convoi se mettait en merche. Arri- 
vée à la porte Colline , prés de laquelle était une émi- 
nence destinée à ce yenre d'exécution, la vestale , après 
une prière que le grand-prétre adressait aux dieux, était 
conduite au fetal caveau qu'on refermait sur elle pour 
jemais. Durant ces jours, les affaires publiques vaquaient, 
et la ville était dans la consternation. 


Supréme censeur. Vers 42. Allusion directe à Domi- 
tien qui, sous le titre imposteur d'urbitre des mœurs, 
faisait périr juridiquement tous ceux qui lui déplaisaient : 
Crispinus était le serviteur complaisant de ses cruautés. 


Paribus libris : libra n'est pas une livre proprement 
dite. Ici, comme dans ces mots ad libram de César, pari 
libra de Columelle et autres, il exprime le niveau de 
deux poids, le nivesu des bassins d'une balance : de là 
L'expression librare qui signifie peser, balancer, mettza 
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dans la balance. Paribus libris m'ofíre donc l'idée du 
turbot inis dans l’un des bassins de la balance , ct éga- 
lant le poids des sesterces. Le surmulet est un poisson 
de médiocre grosseur et fort délicat. Voyez Sénèque, 
Quest. Natur. , livre 111, chap. 47, et Pline livre 1x, 
chap. 47. 


Larges vitraux. Vers 24. On rapporte qu'on a trouvé 
dernièrement dans les fouilles d'Herculanum un châssis 
ou fenêtre garoie de verres épais et transparents, sem- 
blables presque à nos cristaux. 


Apicius. Vers 25. C'était le plus fameux gourmet ou 


gourmand de l'antiquité. I1 tint une école publique de* 


gourmandise à Rome, compose un traité intitulé de gulæ 
irritamentis, et s'empoisonna de désespoir, quand il 
n'eut plus les moyens de fournir à son appétit dévorant. 
Au rapport de Pline, il est l'inventeur d'une manière 
toute particulière d'appréter le surmulet, qui consistait à 
le tuer dans la sauce, ou bien à le conflre tout vivant, Son 
nom s'offrait donc ici tout naturellement à propos d'un 
surmalet. 


À tête chauve. Vers 38. Domitien, qui ne différait de 
Néron, qu'en ce qu'il avait la téte chauve. La fsmille 
des Flaviens avait fourni trois empereurs : Vespasien, 
Titus et Domitien. 


Souverain pontife. Vers 46. C'était l’empereur lui- 
méme. Cette dignité supréme faisait partie de la puissance 
impériale. 

Palfurius et Armillatus. Vers 55. Deux fameux ju- 
risconsultes , qui faisaient métier de vendre le peuple au 
tyran, 

Attendaient la fièvre quarte. Vers 57. Est-ce crain- 
dre , ainsi que quelques-uns l'entendent ? est-ce espérer, 
comme un moyen d'échapper au dauger de mourir? Cic., 
épit. fam., livre XIV, 11, s'exprime ainsi en parlant des 
espérances que fait concevoir la fievre quarte: « Quum 
« in quarlanam conversa visest morbi, spero te, diligentia 
« habita, etiam firmiorem fore. » C'est-à-dire, vous n'en 
serez que mieux portant aprés votre guérison : c'était un 
préjugé, une croyance vulgaire. Dès lors, on conçoit que 
la fievre méme puisse devenir un motif d'espérance et de 
consolation. 


Albe. Vers 6. La scene, comme on le voit, va se 
passer dans la maison de campagne de Doinitien, près 
d'Albe-la-Longue. Stace, Silv. 1v, vers 48 el suiv., nous 
en fait la description. 


Atride. Vers 65. Agamemnon, ce lils d'Atrée, assem- 
llo, dans Homère, le conseil de tous ses guerriers pour 
les combats. Domitien, à son exemple, convoque les 
grands de l'empire pour un poisson; de là, le surnom 
d'Atride que lui donne le poete. 


Le Liburnien Vers 75. C'était comme le suisse ou 
l'huissier du palais, chargé d'annoncer l'ouverture des 
séances. 


Pegasus. Vers 77. Nous avons de ce magistrat , que 
Juvénal nomnie l'isterpréte le plus sacré des lois, une 
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loi de fideicommissis Hæreditatibus, sanctionnée par 
le sénat; une autre ad Papiam Poppaam ; une troi- 
sième ad Æliam Sentiam. 


Nec civis erat. Vers 90. Quelques-uns l'entendent 
de Crispus et l'expliquent oinsi : il n'était pas non plus, 
citoyen à, c'est-à-dire capable de... 

Ours de Numidie. Vers 99. Virgile dit pareillement 
pelle Libystidis ursa. Cependant les naturalistes sont 
d'accord qu'il n'y a point d'ours dans ces climats : ursas 
serait donc pour leoues. 

Catullus. Vers 415. Pline le jeune, au livre 1v, épt- 
tre 22, parle de ce personnage dans les mêmes termes : 
« [ncidit sermo de Catullo Messalino qui, luminibus cap- 
« tus, ingenio sevo mala cæcitatis addiderat. Non vereba- 
« tur, non erubescebat, non miserebatur : qui ssepius a 
* Domitiano non secus ac tela, que et ipsa cæca et impro- 
« vida feruntur, in optimum quemque contorquebatur. 
« De hujus nequitia sanguinariisque sententiis in com- 
« mune omnes super cenam loquebantur. » 

A ponte. Vers 46. Passé du pont oà il mendiait, au 
cruel métier de satellite. Les mendiants , comme on le 
voit clairement aux vers 8 et 9 de la satire v, avaient 
Pbabitude de s'sgenouiller sur une natte de jonc, et de 
se tenir plus particuliérement sur les ponts, comme 
étant des lieux ordinaires de passage. Set. v, vers 8 : 


Nulla crepido vacat? nusquam pons et tegetis pars... 


Jactaret basia. Vers 418. Envoyer des baisers aux 
passants ou aux voyageurs, afin de provoquer leur inté- 
rét ou leur pitié. 


Pegma. Vers 122. C'était une machine à l'usage des 
représentations théátrales. À voir aujourd'hui celles de 
nos opéras, on peut aisément s'en faire une juste idée. 
Nous n'avons méme, je crois, sous ce rapport, rien à en- 
vier aux Romains ou aux Grecs. 


Fanaticus. Vers 493. Fanatique : ainsi s'oppelaient, 
de leur nom, les prétres de Bellone. Ce nom fut donné 
à d'autres encore, mais seulement par application. Voyez 
satire 11, vers 445 : et crine senex fanaticus... 


Renouveler la faim. Vers 458. Nous avons vu plus 
haut laxare saginis stomachum , employé dans lo 
inéme sens. 


Cerdonibus. Vers 453. De xipæçs, lucre. L'opposi- 
tion évidente de ce mot avec celui de Lamia, noble et 
opulente famille de Rome, est un trait de censure des 
plus amers. 


SATIRE V. 


ARGUMENT. Celle satire est dirigée contre les para- 
sites. Le po&te dessine à grands traits les humiliations 
de tout genre auxquelles se soumettaient ces malheureux 
en venant s'asseoir à la table d'un patron qui s'intitulait 
leur ami? Ni le pain, ni le vin, ni la bonne cire, rien 
ne leur etait commun avec le maitre ; ils le voyaient se 
rassasier des mels 12s. plus succul-nts, sans espoir d'en 





NOTES. 


obtenir autre chose que les débris échappés à sa voracité. 
bu pain noir, dur et moisi, un chou flétri, de lhuile 
sentant la lampe, voilà le régal ordinaire de ces miséra- 
Iles. Le tableau est fait pour nous inspirer un égal mé- 
pris pour la bassesse des convives et pour l'insolente ar- 
rogance des patrons. 


Succida lama. Vers 24. Laine moite et huilruse, 
telle qu'elle est avant d'étre apprétée. Martial a dit de 
méme succida vellera. L'usage était, lorsqu'on voulait 
teindre la laineen pourpre, de la nettoyer avec du vin : 
on conçoit que ce n'était pas du meilleur. 


Saguntina. Vers 99. De Sagonte , ville d'Espagne 
renommée pour ses vases de terre. On trouve dans Mar- 
tial, Saguntini flguli..... Saguntini calices. Pline en- 
core, au chapitre 42 du livre xxxv, fait mention de ces 
sortes de vases. 


Patriam titulumque. Vers 54. L'étiquette où se 
trouvaient relalés le cru et la date du vin mis en bou- 
teilles. 


Thrasea Helvidiusque. Vers 56. Tacite, au chap. 29 
du liv. xvi et chap. suiv.; Pline, au liv. 111, épit. 40, 
nous font concevoir une haute estime pour ces deux ver- 
tueux citoyens. 


Heliadum crustas. Vers 58. L'ambre, formé, sui- 
vant la mythologie, des pleurs des Héliades, filles du so- 
leil ( Aoç ) et de Clymène. 


Qui numeret gemmas. Vers 41. ll étsit d'usage d'en- 
chásser dans l'or des pierres précieuses, ce qui explique 
le rapprochement de ces deux mots, aurum , gemmas. 


Du savetier de Bénévent. Vers 46. Martial , au li- 
vre X1v, épig. 96, parle de ces sortes de verres ou de 
tasses appelées calices Vutiniani, du nom de Vatinius, 
c.rdonnier de Bénévent : 


Villa sutoris calicem monumenta Vatiui 
Accipe ; sed nasus longior ille fuit. 


Frivola. Vers 59. Objets de luxe, de superfluité et 
per conséquent de prix, d’où notre mot, des frivolites. 


Artoptæ. Vers 72. ( De äpros, pain, et óxcám , rÓtir.) 
Sorte de lourtiere qui servait à fairo cuire ou rólir le 
pain ; elle recevait du feu dessus et dessous. 


Exigua feralis cana patella. Vers 85. C'était l'u- 
sape de déposer en offrande un peu de nourriture sur la 
tombe des morts. Elle était là pour leurs mánes er- 
rants. 


Flavi Meleagri. Vers 113. Méléagre, à la téte des 
princes de la Grèce, combattit le sangl.er farouche que 
Diane avait suscité pour ravager le pays de Calydon. 


Libya. Vers 419. Les Romains tirsient presque tout 
leur blé soit de la Sicile, soit des fertiles plaines de la 
Libye. 

Cacus terrassé par Her: ule. Vers 125. Voyez cet 
épisode dans Virgile, lib. vri1, sers 264 : 


cons. Pedibus:qne informe cadavcr 
Protralitur. 


2935 


Tria nomina. Vers 127. Les Romains de quelque 
distinction porlaient trois noms, le nomen, le cognomen 
et l'agnomen, et quatre en y joignant le pronomen. 


Un petit Iule. Vers 450. Allusion à vet endroit dv 
l'Enéide, livre iv, vers 528. 


Si quis mihl. parvulus aula 
Luderet Æneas, qui te tantum ore referr. t, 
Celui de son épouse. Vers 148. Agrippine, fille de 
Germanicus et femme de Claude. Voy. Tacite, au livie 
XII, chap. 66 et suivant. 


Etruscum aurum. Vera 464. 11 s'agit de la bulle d'or 
que Tullus Hostilius fit porter aux enfants de condition. 
aprés qu'il eut soumis les Etrusques. Paupere loro. 
Pline, au chap. 4, liv. 111, dit : « Lorum erat insigne Li- 
« bertorum, Plebeiorum et Pauperum ; » on l'appelait 
Scortea. 


SATIRE VI. 


ARGUMENT. Le poëte retrace, en commençant, la pre 
mière enfance du monde : heureux temps où l'homme, 
livré à ses rustiques travaux, ne songeait point à enfrein- 
dre le respect dû à la couche nuptiale! Mais la Pudeur, 
sjoute-t-il, se retira bientôt au céleste séjour, avec la Jus- 
tice sa compagne , el les deux sœurs s'enfuirent en méme 
temps. Il s'étonne, au milieu de ce débordement de tous 
les vices, de voir son ami se marier; de là , la peinture 
énergique d'une inconcevable dépravation quil reproche 
aux femmes : orgueil , tyrannie, prodigalité, débauche 
affreuse, manie de plaider, de lutter, de bégayer du grec 
à tout propos. Vientensuite leportrait de la musicienne, 
celui de la nouvelliste, de la cruelle, de la précieuse, de 
la savante, de la superstitieuse, de l'empoisonneuse. 


Telle que toi, Cynthie, et (oi. Vers. Cynthie, mat- 
tresse de Properce; Lesbie, mattresse de Catulle, vivaient 
l'une et l'autre du temps d'Auguste. Voiei le passage au- 
quel il est fait allusion ici : 


Lugete, o Veneres Cupidinesqne, 

Et quantum est hominum vepustiorum ! 
Passer inoriuus est meae puel c, 

Passer, delici: mes puellæ, 

Quem plus illa oculis suis amabat... 
Tua nunc opera, mez puelke 

Flendo turgiduli rubent ocelli. 


Une téte vénérable. Vers 47. Le latin ditallerius, 
d'un autre : il faut l'entendre d'un objet cher, tel que 
d'un père, d'un fils. Virgile, au vers 347 du liv. 1v de 
l'Enéide, dit de méme : 

Testor gtrumque caput...., 


id est, patris et nati. Ce serment était pour les Lu- 
maius ce que le Styx était pour les dieux, la garentic la 
plus sûre de ce qu'ils avançaient. 


Astræa. Vers 49. Astrée, fille de Jupiter et de Thé- 
mis, disent les poëtes, habita sur la terre tant que dura 
l'âge d'or. Mais les crimes des hommes l'ayant réduite a 
fuir, elle se retira dans le ciel et se placa dans cette por- 
tion du zodiaque, appelée le signe de la Vierge. entre 
le Lion et la Balance. 
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Des accords , un contrat. Vers 25. Ou dit pactum 
conventum , et mieux au pluriel pacta conventa , pour 
indiquer tout objet d'une convention écrite, et sur lequel 
on est tombé d'accord : Ovide a dit pacta conjuz , 
femme accordée en mariage. Mais ne peut-on pas sans 
se méprendre , sinsi que l'affirme M. Dusaulx, croire 
que conventum tamen et parium ne sont pas unique- 
ment pour pacta conventa? Conventum exprime le 
concours des parties qui sont appelées par la loi à vali- 
der l'acte, pactum. Voyez Juslinien, cu titre x des In- 
stitutes. 


N'aimes-iu pas mieur...? Vers 54. Est-il besoin 
d'avertir que ce conseil ironique est uu violent sar- 
casme dirigé contre Postumus? nous aimons à le penser 
du moins. 


La loi Julia. Vers 58. Voici la liste, par ordre de 
dates, des lois connues sous cetle dénomination : Lex 
Julia de civitate sociorum, anno urb. 664. Lex Julia 
repetendarum, an. urb. 695. Lex Julia judiciaria et 
lex Julia de cere alieno, an. urb. T08. Lex Julia et 
Titia de tutoribus in provinciis a praesidibus dandis, 
an. urb. T25. Lex Julia judiciaria, an. urb. 729. 
Ler Julia de adulteriis, an. urb. 7517. Lex Julia de 
snaritandis ordinibus, rogata primum, non perlata, 
an. urb. 151. Lex Julia de ambitu. Le:r Julia ma- 
jestatis de vi publica; de vi privatd; de peculatu ; 
de sacrilegis etderesiduis, an. urb. 146. Lex Juliade 
snaritandis ordinibus perlata, an. urb. 757. Ler Ju- 
liade vicesima hereditatum, an. urb. 759. Lex Julia 
de annona, an. urb. 759. Lex Papia Poppoa qua et 
lex Julia de maritandis ordinibus denuo firmata et 
pars caducaria addita, unde nomen legis Julie et 
Papiæ Poppec, an. urb. 762. C'est de cette derniere 
qu'il est ici fait mention : elle avait pour but d'acerettre 
une population décimée yar les guerres civiles et les sé- 
ditions. 

Séductions du marché. Vers 40. Juvénal, su vers 20 
de la satire 1v, nous fait connaître cet usage d'envoyer 
quelque belle pièce de gibier ou de poisson, afin de se 
mettre dans les bounes grâces d'une matrone puissante, 
et des veufs sons enfants. C'était une manière de capts- 
tion d’héritage. 

Latinus. Vers 44. C'est le nom d’un mime qui, dans 
quelque farce, simulait les terreurs d’un adultère surpris 
par un époux. 


Mars el Jupiter. Vers 59. La Mythologie ne terit 
point sur les larcins amoureux de ces deux divinités. 


Bathyllus. Vers 65. Fameux pantomine, affranchi 
de Mécène et originaire d'Egypte. ll fut, avec un certain 
Pylade, le créateur de ce genre de spectacle, qui consiste 
dans la représentation d'une action par les gestes et les 
mouvements du corps, sans l'emploi de la parole. 


Sur un mouvement vif. Yers 65. Nous n'avons pas 
aru qu'il fát absolument nécessaire de changer la lecon 
mune en déplaçant les deux points pour les reporter 
iserabile, Atteudere subitum, étre frappé 
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d'un mouvement vif, longum miserabile, langoureu- 
sement prolongé , n'a rien d'extraordinaire ni pour le 
sens ni pour la construction grammaticale. Thymièle est 
ici une jeune fille élevée loin du séjour de la ville, dans 
la simplicité des mœurs, et qui apporte au théâtre toute 
son innocence. Elle est frappée de ces mouvements du 
pantomime, qni lui révelent le secret des passions, pre- 
miere atteinte que reçoit sa vertu. 


Durant le long intervalle. Vers 69. L'intervolle était 
de cinq mois. On sait que les jeux Mégalésiens furent 
inslitués à l'occasion de la statue de Cybele qui fut 
transportée de Pessinunte à Rome, l'an 550. Durant ces 
fétes , les po&tes faisaient. représenter leurs pièces de 
théâtre. 


Subligar Acci. Vers 70. C'était une sorte de crinture 
qui servait à couvrir les parties sexuelles. L’exode, dont 
nous avons parlé dans les notes de la satire 111, était une 
farce licencieuse qu'on représeutait le plus souvent à la 
suite d'une atellane, quelquefois dans les entr'actes. Le 
róle du comédien cst ici celui d'Autonoé. Voyez, pour 
de plus amples détails, les mémoires de l'Acadénüe des 
Inscriptions, tume |, page 214. 


Ce qu'on appelait du nom d'atellanes était un genre 
de tragédies mélées de plaisant et de sérieux. La licence 
s'y introduisit au point qu'elles furent interdites par or- 
dre du sénat. Elles reprirent faveur sous le regue des 
empereuts, Ce nom leur vint d'Atella, ville de la Cam- 
penie, dont les habitants, suivant l'expression de Novi- 
lius, étaient fort guoguenards : peut-étre le genre y 
avait-il pris naissance. 


La boucle d'un comédien. Vers 35. La boucle dont il 
est fait mention avait pour objet de conserver aux jeunes 
gens la santé, aux gladiateurs la force , aux acteurs la 
voit, en les empéchant d’avoir aucun commerve avec les 
femmes : c'est ce qu'on nommait l'infibulation. 


Mirmillon Euryalus. Vers 81. Nous svons vu , no- 
tes de la satire 11, quelques traits relatifs au combat du 
Rétiaire et du Mirmillon : le Mirmillou, avons-nous 
dit, portait sur son casque ls figure d'un poisson, et le 
Rétiaire était armé d'un filet. 


De Lagus. Vers 85. Logus, simple soldat de l'armée 
d’Alexandre, fut père de Ptolémée qui régna dans Alexan- 
drie. Juvénal appelle cette ville famosa , sans doute, à 
ceuse de ses voluptés. Canope, sutre ville plus dépravée 
encore, n'élait éloignée de cette dernière que de cent vingt 
stades ; elle était située vers l'une des embouchures du 
Nil. Ce n'est plus, sous le nom d'Abukir, qu'un simple 
château. Virgile a dit : Gens fortunata Cauopi. 


Les jeux du cirque et Páris. Vers 81. L'histoire 
fait mention de deux Páris. L'un, célebre pantomime et 
délateur d'Agrippine , était affranchi de Domitia, tante 
de Néron : ce prince ayant voulu qu'il lui apprit à dan- 
ser, il le fit mourir parce qu'il ne put y réussir. Voy. 
Suét., in Neron., 2 54. L'autre, originaire d'Egypte, 
éprouva le méme sort de la part de Domitien. Voy. Dion 
Cassius. 1] est tres-probablement ici question du dernier, 
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*ogame plus rapproché de l'époque où notre poëte com- | dit Pline au chsp. 9 du liv. Xxx vu. Le prix de ces vases 
posa ses satires. était exorbitent; Néron en acheia un trois cents ta- 


Radere gutiur. Vers 105. Jusqu'à l’âge de quarante lents. 
ans, on ne se rasait point la barbe, on faisait seulement | Sa Sœur incestueuse. Vers 155. Bérénice fut soup- 
usage des ciseaux. Passé cet âge, on avait recours au ra- çonnée d'avoir entretenu un commerce incestueux avec 
soir ; de là, la différence entre toudere et radere barbam. | #°n frère Agrippa, dernier roi de la Judée. 
La première expression indique la jeunesse, la seconde Vieillir les pourceaux. Vers 460. On sait que la loi 
l'age mûr. Ainsi Sergius avait au moins quarante ans. | de Motse défendait aux Isrsélites de se nourrir de la viande 


Véienton. Vers.A13. L'époux méme d'Hippia. 11 est de porc. 
fait mention dans la satire 1V de ce méme Véienton, Une laie blanche. Vers 177. Allusion à cet endroit 
uommé Fabricius Véienton, l'une des créatures de Do- | de l'Enéide, liv. 111, vers 391 : 
inilien. Triginta capitum fetus enixa jacebit, 


Alba, solo recubans, albi ci bera nati. 
Avec une confidenie. Vers 149. Cette confidente était "0 ns, aibi circum nberà na 


elle-inéme une des prostitaées les plus signalées de ce Subsidant penna. Vers 498. Métephore empruntée 
temps-là. Pline, au livre v11, dit que, plus dépravée en- des oiseaux dont les plumes se dressent lorsqu'ils congoi- 
core que Messaline, eam die ac nocte superavit quinto vent quelque désir, et s'abattent quand.leur ardeur se 
et vicesimo concubitu. ' ralentit. 


Veteri centone. Vers 421. Pétrone, Satiricon:cen- | À l'effigie du prince. Vers 205. L'usage était de 
tonem anus urbana rejerêt. On appelait de ce nom tout donner, le jour des noces, des pièces d'or ou d'argent à 
vétement, couverture où tapisserie formée de pièces rap- la nouvelle épouse. Le mari, suivant un cérémonial usité, 


portées, c'est-à-dire de débris d’autres vétements. les lui offrait dans un riche bassin ; c'élaient le plus sou- 
? vent des médailles, comme on le voit ici, frappées à l'ef- 


figie du prince régnant , avec mention de ses triomphes. 


Huit époux. Vers 250. Sénèque, su chapitre 46 du 
livre 111, de Beneficiis, se plaint de ce qu'au lieu de da- 
ter des consulats, les femmes dataient des différents ma- 
ris qu'elles s'étaient donnés dans leur capricieuse incon- 
stance. 


Atque suam. Vers 122. Chaque cellule portait pour 
inscription le nom vrai ou supposé de la courtisane qui 
l'oecupait : Messaline y était en possession de la sienne. 


Puellas. Vers 127. Vierges par dérision. Nous avons 
vu, vers 35 de la satire 1v : Puellæ Pierides , prosit 
mihi vos dixisse puellas ; et dans la satire 11, vers 59 : 
Dedait vivus cur multa puelle, en parlant d'une 
. épouse, c'est-à-dire, pourquoi, de son vivant, il com- 
bla de présents son épouse restée vierge. 

L'oreiller de l'empereur. Vers 451. Tacite , au cha- 
pitre 26 du liv. xj des Annales, parlant des désordres de | Endromidas. Vers 246. Endromide, sorte de man- 
Messaline, s'exprime en ces termes: « Jam Messalina, fa- ! {eau à l'usage des athletes ; il était teint en pourpre, ce 
« cilitate adulterorum in fastidium versa, ad incognitas li- ‘ qui explique l’épithète de tyrien qu'il lui donne. 


« bidines profluebat. » | Jeux Florauz. Vers 250. Ces jeux institués en l'bon- 

Hippomanes.Vers 135. En grec izxonevi;, certaine li- | neur de Flore, l'an de Rome 546, devinrent par la suite 
queur virulente qui excitait les feux de l'amour. D'autres : si licencieux, que les courtisanes s'y rendaient toutes 
disent un morceau de cbair noire qui s'engeudre quelque- | nues au son de la trompette, florali tubd. 


fois au front d'un poulain nouveau-né, et que les anciens Denso fascia libro. Vers 263. C'était, selon toute 
. net . . 
regsrdsiont comme la matière d’un philtre puissant. apparence, un plastron de liége qui servait à préserver 


Pline et Aristote disent tantôt que c'est une liqueur, leur sein des atteintes ded'adversaire contre lequel elles 
tsotôt que c'est une caroncule. D’après Théophraste, soutenaient le combat. 


c’est une composition des Arabes. D’après Hésiode et | 
Théocrite, c’est une plante qui fait entrer les chevaux en | Scaphium. Vers 264. Vase de nuit de forme oblon- 
fureur. Suivant d'autres encore, c’est une liqueur qui : BU; d’où lui vient sa dénomination de scapha, barque. 
coule des parties naturelles d'une jument en chaleur. | Odit pueros. Vers 272. Le rapprochement de ces mots 
Vor. Buffon, tome 1v, pag. 214 et suiv., édit. in-4°, avec ficta pellice qui suit immédiatement ne laisse au- 
Canusium. Vers 450. Ville de la Pouille, aujour- : cun doute sur le sens. ll rappelle le pusio dormit du 
d'hui Canosa. Elle était renommée pour l'excellence de | YeT* 54 de cette méme satire. C en donc à tort que les 
ses troupesux, comme Falerne pour ses vignobles. | uns l'ont entendu de ses enfants, d'autres de ses esclaves. 
Rhodes, Sybaris, Milet et Tarente étaient des villes 
signalées pour le relâchement de leurs mœurs, d'où ces 
épithèles : coronatum, pelulans, madidum. 


Archigenen. Vers 236. Archigénés, au rapport de 
Suidas, exerça la médecine à Rome, et mourut à l'âge de 
soixante ans : il vivait sous Trajan. 
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Le marchand Jason. Vers 455. Nom supposé, par 
vHlusion, sans doute, au chef des Argonautes. 


Vases murrhins. Vers 156. On n'a que des conjec- 
turcs sur ces vases murrhins. Oriens murrhina mittit, 


Qua sorbeat aera sanna. Vers 306. F'eut-étre est ce 
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pour la femme ce que Juvénal, au vers 258, dit de 
l'homme. Du reste, c'est le prélude de la scène qui vase 
passer entre ces furieuses, une fois rendues sur le théâtre 
ordinaire de leurs débsuches. 1l s'agit de tout autre chose 
que d'insulter à la déesse par un rire moqueur, comme 
l'ont entendu quelques interpretes. | 


Nota cullactea Maura. Vers 307. Collactea, nour- 
rie du même lait, ou peut-être qui a sucé de sembla- 
bles principes. Nota, sa vieille amie , sa vieille con- 
naissance ; c’est-à-dire, avec qui elle s engagé plus 
d'une fois de semblables débats. 

Manades. Vers 517. (De noivona: , Etre furieux). 
Femmes qui célébraientles fétes de Bacchus, les cheveux 
épars, et livrées aux transports de la plus violente fureur. 
Ce mot n'est ici que par application ou similitude. Priape, 
fils de Bacchus et de Vénus et dieu des jardins, était l'un 
des quatre principaux dieux de l'impureté. Les trois au- 
tres étaient Bacchus, Mercure et Phallus. Les déesses 
étaient en plus grand nombre : Vénus, Cottyto, Perlica, 
Prems, Pertunda, Lubentia, Volupia, etc. 


Posita corona. Vers 590. Couronne erposée aux 
regards des prétendants. Démosthéne, Philip., 1, dit : 
dle roO seJápov xei. eva dv psy, récompenses soumises 
aur yeux des combattants. Nous avons vu de 
méme au vers 91 de la satire 1 : posita sed luditur 
arca. 


Que psaltria. Vers 357. Allusion à Publius Clodius, 
qui fut surpris en habits de femme dans la maison de 
Pompéia, épouse de César. César la répudia. (Voy. Plu. 
tarque, Vie de César.) 


Deux anti-Catons. Vers 338. Enorme libelle que 
Gésar écrivit contre Caton d'Ütique. Les Romains se ser- 
vaient de membrane, qu'ils roulaient ensuite, d’où l'ex- 
|» pression, volvere librum. 


Simpuvium. Vers 543. Pelit vase avec lequel il ea- 
criflait aux dieux. 


Bromius. Vers 378. Bromius étsit un surnom de 
Bacchus : on représentait ce dieu jeune et beau, ce qui 
donne raison de ce passsge. 


Capitolinam. Vers 587. Camille institua ces jeux en 
mémoire de la levée du siége du Capitole. Domitien en 
insita de nouvesux, nommés agones (de àyov, combat), 
capitolini, dans lesquels non-seulement les lutteurs , les 
gladisteurs, les conducteurs de char et les autres athlètes 
s'exercaient; mais encore où les poëtes, les orateurs, les 
historiens, les musiciens et les acteurs de théâtre venaient 
disputer les prix proposés à leurs talents divers. Ces nou- 
veaux jeux capitolins étaient célébrés tous les cinq ans : 
l'empereur lui-même y distribusit les couronnes. Ils de- 
vinrent si célebres qu'au calcul des années par lustre on 
substitua l'usagede compter par jeux capitolins, comme 
les Grecs avaient compté par olympiade; mais cet usage 
ue fat pas de longue durée. 


Varicosus. Vers 397. Engorgement des veines, ou 


sorte d'enflure qui vient aux jambes quand on reste trop 
longtemps debout. 
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Laboranti lun. Vers 443. En travail d'éritpso, 
suivant un préjugé populsire. 

Crure tenus. Vers 446. Les hommes portaient ba tu- 
nique, ou robe retroussée; les femmes étaient vétues 
d'une robe qui descendait jusqu'aux talons, appelée stol:: 
talaris. 

Sylvain. Vers 447. C'était le Génie des hommes 
comme Junon était celui des femmes. 1l ne faudrait pas 
induire de là que les femmes ne fréquentaient point les 
bains publics, puisque nous avons vu, plus baut, 
des détsils qui confirment le contraire. Ce qu'il est 
permis de conclure seulement, c'est que les hommes 
payaient bien moins cher que les femmes, lesquelles 
étaient reçues à part, dans des pièces particulières, plus 
ornées, et où elles trouvaient tous les apprets d'une toi- 
lette recherchée. Les hommes ne payaient qu’un quart 
d'as pour toute rétribution. 


Enthymema. Vers 450. L'entbymeéme est un syllo- 
gisme tronqué , comme on le nomme dans l'école, ou 
syilogisme réduit à deux propositions, par la facilité 
qu'on a toujours de suppléer la proposition sous-enten 
due. Le poete l'appelle curtum, parce qu'il est plus 
abrégé, moins long d'un membre que le syllogisine, du- 
quel il dérive. 11 le désigne encore par sermone rotato, 
comme plus repide et plus pressant. 


Poppæana. Vers 462. A l'usage de Poppée, seconde 
femme de Néron , et primitivement sa concubine. Tacite, 
au chop. 60 du livre xiv des Annales, dit : « Exin Pop- 
« pææ conjungitur. Ea diu pellex et adulteri Neronis, mox 
« magili potens... mortem obiit fortuita mariti iracundis, 
« a quo gravida ictu calcis afflicta est.» 


Foliata. Vers 465. Foliatum , dit Pline, livre x11, 
chap. 4 , constat omphacio , balanino , junco , costo, 
naido , amomo , myrrha et balsamo. Ce pouvait bien 
étre tout simplement, comme le mot l'indique, une pré- 
paration de feuilles de nard : le plus estimé venait de 
l'Inde. Dans la suite, l’art s'efforca de l'imiter avec des 
plantes indigènes. Voyez Pline, liv. xt], chap. 45. 


Jam cognitione peracta. Vers 485. Cognitio est un 
terme emprunté au barreau et qui signifie l'instruction 
d’une affaire. 


Complaísante Isis. Vers 490. 1l l'appelle lenæ , par- 
ce que sou temple était le rendez-vous ordinaire de la 
galanterie. Le culte de cette divinité avait été importé de 
l'Egypte. 

Psecas (de g«xágev , arroser, parfumer ) , femme 
chargée du soin de coiffer sa maltresse , de parfums: et 
teindre ses cheveux. Ovide, su vers 472 du livre 111, 
parlant de Diune et de son cortége de nymphes, dit : 

Exclpiunt laticem Nipheque, Hyaleque, Rhanisque , 
Et Psecas et Phiale, funduntque capacibus ulnis... 

Altera levum. Vers 495. Tandis qu'une de ses fem- 
mes est occupée à boucler ses cheveux, sur le devant de 
sa (éte, une autre, sur le côté, déméle et roule en nete 
sa chevelure : c'est du moins l'idée que préscate l'ex- 
pression extendit comas et volcit in orbem. 
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Tiara. Vers 548. La tiare, oiusique la mile, était 
une sorte de coiffure à l'usage des peuples de l'Asie. A 
la tiare, de méme qu'àla mitre, on ajoutait quelquefois 
des appendices qui couvrant les joues, venaient se rat- 
tacher sous le menton. Virgile dit, vers 216 , liv. 1v 
de l’Enéide : 

Moonia meotum mitra... subnixus. 


Xerampelinas. Vers549. (De t», sec, flétri, fane, 
et dpss1o, vigne.) Couleur de feuille de vigne morte. 
« [nter coccumet murieem medius est color, » dit l'ancien 
scoliaste. 

Calida a Meroe. Vers 527. 11 ne peut étre question 
d'eau chaude, ainsi que l'entendent quelques inter- 
prétes. Cette île, au rapport de Diodorede Sicile, liv. 111, 
8 6, était le foyer de la plus ardente superstition; de 
là cette expression , pays aux têtes exaltées. 


Anubis. Vers 554. Dieu des Égyptiens , adoré sous 
La figure d'un homme avec la téte d'un chien. Quelques- 
uns disent que c'était un roi d'Egypte, d'autres un fils 
d'Usiris, d'autres de Mercure, d'autres Mercure lui- 
méme. 


Sacerdos arboris. Vers 515. 1! s'agit de la forêt 
d'Aricie, où Numa assignsit des rendez-vous à Îa 


nympbe Egérie. 


Faciet quod deferat ipse. Vers 552. 11 s'agit, 
d'après l'ancien scolisste, du philosophe Egnatius. 
Voy. satire 111, vers 417. 


Preocipuus horum. Vers 557. L'astrologue dont il 
s'agit est Ptolémée. Tacite, Hist., chap. 99 :« Necdeerat 
« Ptulemæus jam et sceleris instructor, ad quod facillime 
« ab ejusmodi voto transitur. » 


Magnus civis. Vers 559. Galba. 


Tanaquil tua. Vers 366. Tanaquil, femme de Tar- 
quin l'Ancien, perita colestium prodigiorum , dit 
Tite-Live; elle présagea que son époux régnerait. 


Ephémérides. Vers 574. ( De ixi. et ^nápa). On ap- 
pelle ainsi des tables où se trouve relaté jour par jour 
l'état du ciel Le poëte dit plus luisantes que l'ambre, 
parce qu'un livre souvent feuilleté jaunit sous les doigts. 


Thrasyllus. Vers 576. Célèbre astrologue fort aimé 
de Tibère, qui le connut dans l'ile de Rhodes. 


Petosiris. Vers 581. Autre astrologue fameux dont 
Pline fait mention au livre viii. 


Crebrum poppysma roganti. Vers 584. Poppysma 
( de sexxiçu) exprime an murmure, un bruissement des 
levres. 


Publica fulgura condit. Vers 587. Un lieu public 
sur lequel tombait la foudre était enferiné et consacré 
par le sacrifice d'une brebis de deux ans, d'où lui ve- 
seit le nom de bidental. Horace , Art poét. : Aut triste 
bidental moverit incesi«s. Les aruspires élaient char- 
tes de re soin. 
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Phalas. Vers 890. Festus donne l'étymologie de ce 
mot : Phalæ ou fulæ dicta ab altitudine a falando 
seu falado, quod apud Eiruscos significat colum. 
C'étsient des pièces de bois mobiles, arrondies par le 
sommet en forine de cône, et servant par leur hauteur 
à indiquer de loin l'emplacement des bornes, metæ, que 
les cochers avaient à doubler : c'était afin de les garan- 
tir de méprises ou d'accidents funestes. D'autres pensent 
que ces pièces servaient uniquement à marquer le nom- 
bre de tours que faisaient les chars dans le cirque , par 
le déplacement d'une de ces phales à chaque tour. 


Spurcos lacus. Vers 603. 11 s'agit du lac Vélabre. 
C'était une espèce de lac servant de réservoir aux im- 
mondices de la ville. 1] est qualifié ici de spurcus, par- 
ce qu'on exposait sur ses bords les fruits impurs, Spurri, 
de la débauche : il était situé au pied du mont Aventin. 


Pontifes Saliens. Vers 604. Les Saliens ou prétres 
de Mars, au temps méme de leur institution por Numa, 
furent choisis dans les familles les plus distinguées. Pour 
entrer dans leur collége, il fallait appartenir à l'ordre 
des patriciens; en y était reçu fort jeune : Marc-Aurele 
y fut admis dès l’âge de huit ans. 


Oncle de Néron. Vers 645. Caligula , frére d'Agrip- 
pine, mére de Néron. 


"e 


Descendere in calum. Vers 622. Claude. Expres- 
sion satirique, el placée là pour rappeler les honneurs 
de l'apothéose qu'une basse flatterie décerna à ce prince. 
Gallion, frère de Sénèque, dit qu'il avait été tiré au ciel 
avec un croc , ainsi qu'on en usait envers les criminels 
qu'on précipitait ensuite dans le Tibre. 


Vaincu en trois batailles. Vers 064. Mithridate. 
Vaincu une première fois par Sylla , ensuite par Lucul- 
lus, il le fut une troisieme par Pompée. Sa fin est trop 
connue pour qu'il soit nécessaire d'en rien dire. 


SATIRE VII. 


ARGUMENT. Juvénal, dans eette satire, que je met- 
(trai volontiers su rang des plus philosophiques, dé- 
plore la condition des gens de lettres de son temps. 
Passant en revue les divers genres de littérature, il nous 
montre les poétes réduits aux plus ignobles fonctious 
pour subsister : ils ne doivent rien attendre de leurs 
patrons , qui font eux-mêmes des vers, afin de se dis- 
penser d'étre généreux; vient ensuite la peinture de 
l'enthousiasme poétique. L'historien n'est pas mieux 
partagé. Enflant de mille feuillets un volume qui croit 
sans mesure, il n'a que le triste privilége de se ruiner 
en papier. L'avocat, le rhéteur, le grammairien, le pré- 
cepteur de la jeunesse, chacun à leur tour, nous ren- 
dant confidenis de leurs peines et de leur misere, nous 
font compátir à leur déplorable destinée, et soulèvent 
notre indignation contre l'ingratitude de leur siècle. 


In Cesare. Vers 4. On croit assez généralement 
que cet éloge regarde Domilien. Mais s'il. est vrai, 
aiusi que le pensent Juste-Lipse, Saumoise, Dod. 
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wel, que toutes les satires de Juvenal sont postérieures 
à cet empereur, il faut rapporter cet éloge, suivant 
quelques-uns, à Trejan; suivant Dodwel, à Adrien. 
Toutefois, de ce calcul il résulterait que Juvénal, né 
sous Caligula, a dû composer la majeure partie de ses 
satires apres soixante, quelques-unes méme aprés qua- 
tre-vingts ans. 


Laurumque momordit. Vers 49. A mdché le lau- 
rier. Les anciens croyaient que la feuille de laurier, 
máchée ou prise en fusion, inspireit l'enthousiasme poé- 
tique, sans doute parce que cet arbuste était, comine on 
sait, consacré au dieu des vers. Cette expression, qu'on 
rencontre fréquemment ches les poëtes latins, a suggéré 
à notre Ronsard son gosier máche-laurier, épithèle 
donnée à un poëte. 


Subsellia. Vers 45. Les banquettes proprement dites, 
ou les siéges du parterre. Anabatra (de àvataivo, as- 
cendo), les gradins ou siéges des sinphithéâtres. L'or- 
chestre, comme chez nous, était l'endroit le plus rappro- 
ché de la scène ; c'était la place réservée aux personnes 
de distinction, et, du temps de Scipion l’Africain, aux 
sénateurs et aux vestales. 


Nous n'en écrivons pas moins. Vers 48. Boileau, au 
vers 245 et suivants de sa sat. v111, s'est approprié, par 
une beureuse imitation, ce passage de Juvénal : 


Après cela, docteur, va pälir sur la Bible, 

Va marquer les écueils de cetta mer terrible... 
Afin qu'en ta vieillesse, un livre maroquin 

Aille offrir ton travail à quelque heureux faquin... 


Le grand poëte. Vers 55. Voici ce méme passage, 
traduit par M. D. Nisard. « Mais le grand poëte, le po&te 
dont la verve ne puise pas à la source commune, le poëte 
qui ne marche pas où les autres ont passé, et dont le vers, 
comme une monnaie banale, n'est pas frappé au coin de 
tout le monde, le puête tel que je ne puis le peindre, 
mais tel que je le sens, ce qui le fait, c'est une &me lihre 
de soucis, sans amertume, qui se plait aux foréts et qui 
a du loisir pour boire aux sources d'Aonie. La froide pau- 
vreté ne peut chanter sous les grottes du Piérius, nitou- 
cher le thyrse. » 


Sana pauperlas. Vers 60. La pauvreté aux sens 
rassis. Le poëte dira plus bas, par opposition: Satur 
est Horatius 


Perse, au contraire, dans son Prologue, nous dit de la 
faim, que c'est elle qui dispense le génie, ingentque 
largitor, venter. 


Nisæ. Vers 54. Bacchus (eu grec Aivuso;, Diony- 
sus, quasi deus Nisæ, dieu de Nisa), ainsi nommé, sui- 
vant Diodore de Sicile, parce qu'il avait été élevé dans 
un entre de ce nom, situé en Arabie, entre la Phénicie 
el le Nil. ll y avait également une ville de ce nom bâtie 
sur le mont Parnasse, et qui lui fut consacrée. Atérugog 
PU Sévvcs, suivant Platon , est dérivé de agé, clver, 
(o o8 7"s ce dieu donne le vin. Suivant d'autres, ce 
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mot est dérivé de A et visu, je perce, parce qu'en vs- 
nsnt au monde il perça la cuisse de Jupiter (sous-en- 
tendu anpév). 


Cirrha était une petite ville de la Phocide, voisine de 
Delphes, où Apollon rendit des oracles : delà, ce dieu 
fut surnommé Cirrhœus, comme il prenait aussi le nom 
de Thymbraus, de Thymbra, ville de la Trosde, etc. 


Stace a promis. Vers 82. Auteur de la Tbébaide, 
poëme en douze chants , Stace nous a pareillement laissé 
les Silves , en cinq livres , dont le style est plus naturel 
et plus pur que celui des deux autres ouvrages. Né à 
Naples , il y mourut vers l'an 400 de Jésus-Christ. 


Semestri auro. Vers 89. Grevius pense qu'aurum 
semestre ne doit s'entendre que de la forme de l'an- 
neau : c'est ainsi que l'on dit de la lune, en son plein, 
luna semestris , id est, forma rotunda. Il est plus 
vraisemblable de penser qu'aurum semestre désigne la 
qualité de tribun militaire dont les fonctions duraient 
six mois , et qui, selon Pline, livre x xxii , conféraient 
le privilége de porter l'anneau d'or. 


Pelopea. Vers 92. C'est-à-dire des tragédies faites 
sur le sujet de Pélops et de l'hilomèle. Aucune de ces 
deux pièces ne nous est parvenue. 


Mois de décembre. Vers 97. On sait que-les fêtes 
appelées Saturnales étaient célébrées à Rome pendant 
le mois de décembre. C'était pour les citoyens une suite 
non interrompue de plaisirs. Les po&tes nécessiteux , qui 
ne pouvaient y prendre part, devaient s'enfermer, au 
contraire, afin de pourvoir par leur travail à Jeur sub- 
sistance. Ces fétes ou réjouissances publiques , limitées 
à un jour sous Numa, furent successivement étendues à 
sept : Saturni septem venerat ante dies. Mart. 


Russati Lacernæ. Vers 414. Les cochers se parta- 
geaient en deux factions, la faction rouge et la faction 
verte : la dernière surtout était en faveur. Le cirque était 
l'aréne où se livraient leurs débats. 


Consedere duces. Vers 145. Allusion au procès so- 
lennel qui eut pour objet la possession. des armes d'A- 
chille, et dans lequel Ajax, au jugement des chefs 
confédérés , succomba, Voy. Ovide, Métam., liv. xin. 


Pelamidum. Vers 120. En grec «105i, iæs, ( du 
grec «m4, bourbe, fange) , poisson qui se plait dans la 
vase et dont la chair en conserve le goût ; aussi est-il 
peu estimé. | 

Afrorum epimenia. Vers 190. Juvénal, sat. v, 
vers S3 , dit : Gartulus cursor et manus ossea Maurí, 
opposé à flos Asic , mis plus bas. On voit que les es- 
claves Africains ou négres étaient ceux qu'on prisait le 
moins. Epimenia , en prec rà éripévax, de ixi et nés, 
mensis. On appelait ainsi les présents, gratifications 
ou sacrifices qui se faisaient à chaque nouvelle lune, 
c'esl-à- dire tous les mois. 


Arrivé par le Tibre. Vers 191. Ce vin venait des 
crus de la Companie; il était de mauvaise qualité , bien 
différent du Falerne, du Massique , etc. 





NOTES. 


Vasle corne. Vers 450. C'est-à-dire , avec une ample 


provision d'huile. Les riches Romains portaient avec eux 


l'huile dont ils se faisaient frotter au bain. 


Crambe. Vers 154. Régal assez indigeste , composé 


de chour et de raves. 


In parte manillæ. Vers 158. Diderot a traduit, lit- 
téralement cette expression : [lien , dit-il , ne bat sous 


la mamelle gauche de ce jeune Arcadien. 


Summula. Vers 474. Pelite somme , ou chétive ré- 


tribution, équivalente au prix d'une modique mesure de 
blé , telle qu'on en distribusit dans les greniers publics. 


Tessera , de ricoapes, quatre, ainsi nommée, par ce 
que la forme de cette mesure était une figure de quatre 
ebtés. C'était également le signe représentatif de cette 
ration, avec lequel on se présentait aux greniers pu- 
blics; il yen avait de différentes malières : on en a 


trouvé de bois à Herculanum. 


Demandez plutôt. Vers 475. Les interprètes sont peu 


d'accord sur lesens de cet endroit. ll faut prendre quan- 
ti ironiquement : combien , c'est-à-dire , combien peu! 
Chrysogon et Pullion sont des rhéteurs; Théodore est le 


célebre sophisle connu sous ce nom. 


Cœnatio. Vers 183. Les Romains, au rapport de 


Pline et de Columelle , £vaient emprunté des Asiatiques 
la coutume d’avoir plusieurs salles à manger , l'une pour 
l'été, l'autre pour l'hiver, ce qui rend raison de ce 
pessage. 

Lunam. Vers 192. La lunule ou croissant était dans 
l'origine une marque distinctive , affectée à l'ordre des 
sénateurs. Suivant les uns, elle s'appliquait en forme 
d'sgrafe sur le coude-pied , suivant les autres , entre la 
cheville et le talon. 


Felix. Vers 493. Ces vers sont plutôt une allusion 
qu'une application directe à Quintilien. Au reste, ce rbé- 
teur eut le malheur de setrouver en quelque sorte dansla 
nécessité de complaire à Domilien , et il n'en fut que 
trop bien récompensé, comme notre poële l'insinue. 


Ventidius. Vers 499. Ventidius Rufus de captif et 
de muletier devint successivement tribun du peuple, 
prétear, consul et souverain pontife. Vainqueur des 
Partbes , il triompba l'an de Rome 718. Servius Tul- 
lius, sixième roi de Rome, était fils d'un esclave. 


Thrasymachi. Vers 204. Thrasymaque fut réduit à 
se pendre. Secundus Carrinas, banni de Rome par Ca- 
ligula et refugié à Athènes , se vit dans la nécessité de 
s’empoisonner. L'auteur , par ce rapprochement , rap- 
pelle la mort , si triste pour l'humanité , de Socrate. 


Acœnotus. Vers 248. Ce mot (dérivé dea priv. et 
;«véms) signifie sans communauté. Ne souffrant de 
partage avec personue , le pédagogue ou gouverneur de 
l'élève prétend néanmoins au partage de ce qui revient 
au malheureux instituteur. 


Nul icem Anchisæ. Vers 254. Allusion à divers en- 
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droits de l'Enéide, entre autres à celui-ci, livre x, 
vers 598 : 
Hinc Sthenelum petit, et Rhaœti de gente vetusta 
Ancbemolum, thalamos ausum incestare noverca. 
Ce sont des faits d'un si mince intérét, qu'on est 
bien excusable , dans la pensée du poete , de les ignorer. 


SATIRE VIII. 


ARGUMENT. Celie satire traite de la noblesse. La 
vraie noblesse, dit Juvénal , est personnelle : elle nous 
vient de nos vertus. A quoi bon étaler dans un portique 
les images enfumées de ses aleux, si en présence de ces 
mêmes aïeux on vitsans honneur ? Le sol orgueil , d'un 
homme qui s'applaudit de descendre de l'antique race 
des Drusus, comme s'il avait fait quelque chose pour 
mériter d'étre noble en naissant! Qu'importe de quelle 
race soit un coursier, s'il dégénere? La postérité de 
Corythe et d’ilirpin , si la victoire s'assied rarement sur 
le timon du char, est vendue comme un vil troupeau. De 
méme , quelle estime accorder à ceux qui , pourvus des 
plus bauts emplois de la république , ne savent qu'op- 
primer les alliés, s'avilir jusqu'à se faire cochers , pale- 
freniers , bistrions , gladiateurs ? Et quels sont les bauts 
faits de ce Néron issu de tant d’ateux ? il dansait en vil 
histrion sur un ‘théâtre étranger; ils'affublait de la 
robe de Thyeste et du masque de Ménalippe. Enfin, des 
nobles trahirent leur patrie , des plébéiens la sauvérent. 


Sans épaules. Vers 4. C'était l'usage de conserver, 
réunis dans une galerie, les bustes ou les portraits de 
ses aleux. Mais plus ces bustes, dit Plutarque, Prob. 


50, étaient dégradés de vétusté, plus ils inspiraient 


d'orgueil ou de respect. 


Sumom d'Allobroge. Vers 12. Ce titre ou surnom 
fut donné à Q. Fabius Maximus, vainqueur des Allo- 
broges; ses orgueilleux descendants le conservèrent. 


Grand autel, magna ara. Même vers. Virgile, au 
livre v111 del'Enéide, parlant de cet autel, élevé en l'hon- 
neur d'Hercule , et dont le soin fut confié à la famille 
des Fabiens, qui prétendait descendre de ce dieu, dit : 


eere Qua maxima semper 
Dicetur nobis et erit que maxima semper. 


Brebis de Padoue, Euganea agna. Vers 44. ll existe 


des coteaux appelés de nos jours Monti Euganei entre 
Este et Vicence , sur le territoire de Padoue. 


Osiris. Vers 28. On sait qu'Osiris, qui le premier 
avaitapprisaux Égyptiens à atteler les bœufs à la charrue, 
était vénéré sous l’image du bœuf Apis. Cet Apis, ou dire 
d'Hérodote ( livre 111, 8 28) , est un jeune bœuf dont la 
mère ne peut en porter d'autres. Les Egyptiens racon- 
tent qu'un éclair descend du ciel sur elle , et que de cet 
éclair ellecongoitle dieu Apis. 


Sur les remparts. Vers 42. Quelques-uns lisent sub 
aere. Nous avons vu, au vers 453 de la sat. v : quod 
ín aggere rodit. 
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Cecropides, fils de Cécrops. Vers 45. Cécrops fut le : vre 
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de Domitien fut, dit Suétone , populari sanda- 


fondateur et le premier roi d'Athènes. L'origine decette | pila per vespillones erportatum. On appelait de ce 


ville remonte à une haute antiquité. 


Batave dompté. Vers 50. Ce peuple habitait les 
bords du Rhin , vers son embouchure. 


Chaudière de Cosmus. Vers 85. Aheno est le bas- 
sin dans lequel on faisait bouillir les ingrédiens dont se 
compossient les parfums que Cosmus employait à son 
usage. Ce Cosmus, si fameux par son luxe et sa mol- 
lesse , avait donné son nom à plusieurs sortes de par- 
fums : on connaissait l'unguentum Cosmianum et 
Cosmiana ampulla. Martial livre 4, épig. 88 , dit : 

Ne gravis hesterno fragres, Fescennia, vino, 
Pastillos Cosmi luxuriosa voras. 

Frét du navire. Vers 96. C'est-h-dire, les frais 
d'un voyaged'outre-mer , afin de venir accuser près du 
sénat le magistrat prévaricateur. 


Son Mentor. Vers 405. C'est-à-dire, des vases pré- 
cieux, chefs-d'œuvre de Mentor. Ce Mentor était un 
habile soulpteur. 


Marius. Vers 149. Voyez une note de la 41° satire, 
où il est parlé de ce Marius, autre que le vainqueur des 
Cinbres et des Teutons : il avait été envoyé en qualité 
de proconsul en Afrique. 


De Picus. Vers 450. Picus , premier roi des Latins, 

fils de Saturne et père de Faunus. Virg. Énéde, livre v1: 
- + .. Fauno Picus pater, isque parentem 
Te. Saturne, refert. 

Santonico cucullo. Vers 444. Espèce de capuchon à 
l'usage des Santons, peuple de Gaule. Il est souvent 
parlé dans Juvénal de ce déguisement, commun aux 
hommes de méme qu'aux feuunes. Voyes satire vi ; 
vers 448. 


Damasippe. Vers 446. ll a été déjà fait allusion à ce 
personnage, satire 1. Il s'agit d'un général d'armée et 
“lun consul qui passait sa vie à faire le métier de pale- 
renier. Peut-être ce nom, formé de Aundsiares, qui 
dunpte les chevaux , est-il fictif. Quelques manuscrits 
portent Lateranus. 

Épone. Vers 456. Déesse tutélaire des écuries et des 
chevaux. Plutsrque raconte qu'un certain Fulvius se 
passionna pour une cavale , et qu'une fille trés-belle , 
qu'en nomma Epone, fut le fruit de cet exécrable 
amour. On lit dans Prudence : 


Nemo Cloacinz aut Eponæ super astra deabus... 


Syropheniz... Idumcece. Vers 159. Le | oéte donne 
au parfumeur le nom de Syropbhénicien , comme origi- 
naire sans drute de cette partie de la Syrie appelée par 
les anciens &ovixs. On suppose que celte porte Idu- 
méenne est celle paroü entrèrentVespasien et Titus, aprés 
leur victoire sur les Juifs : ce nom ne prévalut pas dans 
la suite. 


Sandapilarum. Vers 174. C'était une bière on cer- 
eueil à l'usage de la dernière classe du peuple. Le cada- 
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nom encore le brancerd sur lequel le cercueil était porté 
per les vespillons, mot foriné de vesper, soir. C'éta:t 
aprés le soleil couché ou la nuit qu’ils remplissaient 
leur miuistère. 


Ergastula. Vers 479. C'étaient des cachots où l'on 
enfermait les esclaves qui se rendaient coupables de 
quelque faute. Un Ergastule (de ipyos, travail, c'est- 
è-dire, travail forcé) pouvait contenir jusqu'à quiuze 
de ces malheureux. Les détenus s'appelaient ergasiuli 
et le gardien ergastularius. 


Sipario. Vers 484. Le Siparium était ce que nous 
appelons la toile , que l'on hausse au commencement de 
chaque pièce, et que l’on baisse à ls fin. On seservait du 
Siparium pour la comédie, et de l'aulgum pour la tra- 
gédie. Voyez Tertullien , adv. Valentin., cap. 23. — 
Senec. de Tranquill. vile, cap. 44. — Apul. lib. 1. 
( Note de M. Dusaulx. ) 


Planipèdes. Vers 490. Acteurs de farces , par op- 
position aux acteurs tragiques qui chaussaient le co- 
thurne, 


Plus d'un singe..... Vers 213. Le parricide était 
cousu dans un sac de cuir et jeté à l'eau. Ce fut Pompée 
qui, durant son second consulat, confirma cette loi, et 
y ajouta qu'on enfermerait un chien, un coq , un singe 
et des serpents, le tout en vie, dans le méine sac avec 
le criminel , avent de le noyer. 


Troica. Vers 220. Poëme où Néron retraçait l'em- 
bresement de Troie. Tacite, Suétone et d'autres his- 
toriens l'accüsent. d'avoir brûlé Rome, pour en compa- 
rer l'incendie à celui qu'il avait décrit. Juvénal vient ici 
corroborer cette opinion. 


Verginius... pouvaient- ils... Vers 290. Verginius, 
Vindex et Galba commandaient, l'un en Germanie, 
l'autre dans les Gaules, et le dernier en Espagne, 
quand ils résolurent de s'unir pour précipiter du trône 
letyran. 


Colosse de marbre. Vers 999. Il sagit d'une statue 
colossale d'Auguste : Citharam a judicibus ad se de- 
latam adoravit, ferrique ad Augusti statuam jussit , 
dit Suéton., in Ner., 2 49. 


Tunique soufrée. Vers 234. Cet affreux supplice fut 
employé par Néron contre les Chrétiens. Les corps de 
ces malheureux, enduits de poix et de résine, servaient 
à éclairer les jeux du cirque: T'œdaque lucebit in illa. 
Voyez sat. I, vers 455. 


Rome proclama Cicéron pére de la patrie. Vers 
240. Pline, au livre vi, chapitre 50, s'exprime avec 
le méme enthousiasme en parlant de Cicéron : « Salve, 
« primus omnium Parens patriæ appellate, primus in 
« toga triumphum linguæque lauream merite! » 


Son collègue nobie. Vcrs 255. Le collegue noble de 
Marius, dans eclie mémorable expédition, s'appelait 
Lutatius Catulus. 
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Cependant ils rachètent. Vers 954. On sait le dévoue- 
ment des Décius. Ancilla natus, Servius Tullius, 
s:zikme roi de Rome, était, suivant l'opinion la plus 
commune, fils d'une esclave de Corniculum , appelée 
Orrisia. Trabeam, la Trabée : robe de pourpre ainsi 
nommée, qéod purpura trabibus interteratur. 


SATIRE IX. 


ARGUMENT. Sous le personnage d'un certain Névo- 
lus, Juvénal livre à tout notre mépris l'abominable tur- 
pitude de quelques étres dégradés, mais qu'il semblait 
n'avoir pas assez flétris ailleurs, quand ila dit de ces in- 
fámes , qu'ils périssent tout entiers , steriles moriun- 
tur. Nous y voyons ce Névolus dévoiler nalvement de 
tels exploits, mais sous le secret : il fait la peinture d'une 
misere à laquelle ne peut le soustraire, dit-il, son péni- 
ble labeur. Epuisé, que lui restera-t-il ? rien, pas méme 
l'espoir: les dieux, la fortune qu'il implore se mon- 
trent sourds à ses vœux. Quelque vigoureuse, quelque in- 
génieuse méme que soit cetle satire et de conception et 
de style, peut-être doit-on regretter que de pareilles 
infamies aient été produitesau grand jour, que le poéte 
ne les ait pas laissées mourir dans les ténèbres, de méme 
que les Germains plongeaient dans un bourbier eeux qui 
s'en étaient rendus coupables. 


L'agréable chevalier. Vers 40. Le mot verua 
n'^wporle pas toujours l'idée de servitude , en parlant 
méme d'un esclave : il désigne celui qui est né, ou, 
comme ici, élevé dans la maison de son maltre. C'était 
donc un esclave qu'on devait supposer mieux dressé que 
les autres. 


La poix de Brutium Vers 14. C'était une sorte de 
pois ou résine, qui, répandue sur la figure, conservait la 
fraicheur du teint. Elle était commune dans la forét des 
Bratiens, aujourd'hui la Calabre. 


Domestica febris. Vers 17. Acclimatée, invétérée, en 
résidence depuis longtemps dans sa maison, d’où l'ex- 


pression 


La statue de Ganyméde . Vers 22. Vespasien avait 
élevé une statue à Ganymède dans le temple de la Pais. 


Agir sur l'homme. Vers 57. Ce vers est emprunté 
et parodié d'Homère, Odyss., lib. XVI, vers 294: 


T" Aürég y&o igélxerot dvépa alón pog. 


Aux Calendes de Mars. Vers 53. L'époque des ca- 
lendes de mars était pour les femmes ce que les Satur- 
nales étaient pour les hommes. Voy. Macrobe, liv. 1, 
chap. 42. Les femmes se paraient , durant ces jours, et 
recevaient avec cérémonie les visites qu'on lur faisait, 
les présents qu'on leur envoyait. 


Dont le trajet. Vere 55. Perse a dit de méme , sat. 
v , vers 26 en parlant du milan : 


Dives arat Curibus quantum non milvus oberrct. 
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Polyphéme. Vers 65. Allusion à cet endroit de Vir. 
gile, Enfide, liv. 111, vers 679 : 

Clamorem imwmensum tollit, quo pontus et omnes 
Intremuere undz, penitusque exterrita tellus 
Itali, curvisque immuglit Etna cavernib... 

Dulce caducum. Vers 88. Afin d'encourager les ma- 
riuges , la loi refusait le droit d'hérédité , en certains cas, 
aux légataires sans enfants. Alors le legs était nul, il tom- 
bait , caducum , dans le domaine public, ou bien, sui- 
vani les cas, il accroissait à l'héritier ou au légataire 
conjoint, ou au légetaire universel in reliquum. 


Jusqu'à trois enfants, Vers 90. Afin d'encourager 
la population, on attacha plusieurs priviléges à ce 
nombre de trois enfants. 


Aréopage d'Athènes. Vers 101. Javénal l'appelle 
curia Martis, cour de Mars, parce que, suivant la 
mythologie , le dieu Mars y fut traduit le premier, pour 
avoir tué le fils de Neptune. 


O Corydon. Vers 102. Allusion à cet endroit de Vir- 
gile, Egl. 11: 
O Corydon, Corydon, quie te dementia cepit? 


Le Corydon de Virgile , avec plus de simplicité, c'est- 
à-dire de rusticité peut -étre, n'avait pas des goûts 
moins bbscenes. 

D'un seul doigt. Vers 455. On peut voir dans Sé- 
neque, de Controv., à X1x , que uno digito scalpere 
capul était passé en proverbe pour indiquer un homme 
mollis et pathicus. 


Máche. Vers 154. Cette plante, eruca , passait dans 
l'opinion des anciens pour étre excitante : on lit dans 
Columelle : 


Excitet ut veneri tardos eruca maritos. 


Ovide, de Remed. amor. , prévient toutefois que 
l'usage en est dangereux: 


Nec minus erucas aptum est vitare salaces. 


Enflo, dit Martial, liv. 111, épig. 75, elle opere 
sur l'homme de même que l'ognon sur les troupeaux : 


Sicut viro eruca, pecori cæpe. 


Ma Clotho. Vers 455. C'est-à-dire , mon destin. 
Juvénal dit : les Parques qui filent la trame de mes 
jours... 


Fabricius. Vers 449. 1l s'agit de Fabricius Luscinus 
qui nota Cornélius Rufinus, personnage consulaire, pour 
avoir à son usage plus de dix livres pesant d'argenterie : 
c'était la mesure prescrite par la loi somptuaire. 


Un statuaire expéditif. Vers 446. Le latin dit, 
qui faconne promptement beaucoup de figures , sans 
doute pour les vendre eten faire trafic. On faisait, dit 
Philostrate , en Grece et plus tsrd à Home , un si grand 
commerce de statues, qu'on en chargeait des vaissesux 
entiers. 


Du vaisseau. Vers 449. Allusion aux compagnons 
d'Clys-e qui, pour résister aux chants séducteurs des Si- 
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tènes, se boucherent, d'apres les sages avis de leur 
chef , les oreilles avec de la cire. 


SATIRE X. 


ARGUMENT. Cetle satire traite des vœux : combien 
l'homme n'en forme-t-il pas qui doivent pourtant le con- 
duire à sa perte! Celui-ci demande la force , et cette 
force lui sera funeste; celui-là demande des richesses, 
et il trouvera son bourreau dans ces richesses. Cet autre 
envie des honneurs qui vont le précipiter dans l'abtme. 
Témoin l'affreuse catastrophe de Séjan, qui, du faite 
des grandeurs, et sans autre crime que l'inconstance 
de la fortune ou le caprice de son mattre, fut tratné aux 
Gémonies. Passant ensuite en revue l'éloquence et la 
gloire, Juvénalse plaint de voir l'homme plus altéré d'un 
vain renom que de vertu. Continuant sa tâche, il nous 
prouve par l'exemple de Cicéron et de Démosthéne, tous 
deux morts d'une mort violente , tout ce que l'éloquence 
a de funeste, et la gloire de périlleux par l'exemple d'An- 
Dibal et d'Alezandre, le roi de Macédoine. Ainsi l'homme 
grandit et passe ses plus belles années à nourrir et à exé- 
cuter des projets funestes. Arrive enfin la vieillesse avec 
toutes ses infirmités; triste saisou de la vie, qui, entretnant 
bientôt l'homme dans la tombe, lui fait sentir , mais trop 
tard pour son instruction , le néant des choses burfeines. 
« Mais l'homme, dit-il en terminant, ne fera-t-il sucun 
vœu?.1l demandera une âme saine dans un corps sain, 
une âme dégagée des vains soucis de ce munde , exempte 
des terreurs de la mort, et qui sache envisager la fin de 
notre existence comme un bienfait de la nature. Qu'il 
accompagne ces vœux d'une simple offrande aux dieux, 
et, sûr d'obtenir ces biens qu'il peut se donner à lui- 
méme , il n'aura point à s’emborrasser de la fortune, » 
Cette conclusion rappelle , dans plusieurs de ses traits, 
la fin de la sat. 11 de Perse, sur l'Intention droite. 


F'igueur étonnante. Vers 14. Allusion à Milon de 
Crotone. Ayant un jour voulu fendre un chéne en deux, 
ses bras s'engagèrent dans l'ouverture élastique du tronc, 
et il. périt dévoré par des loups, victime d'un excès de 
confiance en ses forces. 


Le plus grand de tout le Forum. Vers 25. C'est-à- 
dire de tous ceux qu'on dépose au Forum. À Rome une 
portion du Forum, appelée quinque taberna , était le 
rendez-vous des banquiers , des usuriers et de tous ceux 
qui faisaient valoir leur argent : c'étsit la Bourse de ce 
temps-là. 

Ces deux philosophes. Vers 28. Héraclite et Démo- 
crite , tous deux , comme on sait , d'humeurs bien dif- 
férentes : l'un voyait en noir toutes nos aclions, l'autre 
n'y voyait que des ridicules. 


Ni prétexte ni trabée. Vers 55. La prétexte était une 
espèce de tunique blanche avec une bordure de pourpre : 
c'était le costume distinctif des jeunes patriciens , qui la 
portaient jusqu'à un certain âge , et des magistrats , qui 
s'en revétaient dans leurs fonctions. Quant à Ia trabée, 
c'était une robe de pourpre à bandes, ainsi nommée quod 
trabibus purpura. intertexatur, dit le vieux sco- 


lisste. 
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Aulæa togae. Vers 39. Aulea, c'est la toile oa ri. 
deau qui dérobait la scéne aux yeux des spectateurs : ce 
mot satirique exprime la vaste ampleur du costume dans 
lequel s'enveloppait le fastueux magistrat. 


Consul. Vers 41. Il appelle consul celui qu'il vient 
de nommer préteur. Ces deux magistratures se confon- 
daient assez pour les fonctions , sinon pour le rang. 


Patrie des moutons. Vers 50. Expression prover- 
biale : le mouton , ou la gent moutonnière , comme dit 
notre La Fentaine, ne passe pes pour avoir une forte dose 
d'intelligence. 

Enduire de cire. Vers 55 Les suppliants collaient de 
petites tablettes aux genoux des statües des dieux qu'ils 
invoquaient , ou , suivant notre texte , ils les enduissient 
de cire, tracant ensuite sur cette méme cire les vœux 
dont ils désiraient l'accomplissement. On trouve dans 
Apulée : votum in alicujus statue femore assignasti. 


Une longue et verbeuse lettre. Vers T1. Suétone, au 
chap. 65 de la Vie de Tibére, s'exprime ainsi au 
sujet de cette lettre , qu'une lacune dans le livre v des 
Annales de Tacite nous a dérobée: Sejanum... ino- 
pinantem  criminatus est pudenda miserandaque 
oratione. 

Si Nursia eût favorisé. Vers 74. Nursia , diviuité 
adorée chez les Toscans. Tite-Live, au livre vim, ra- 
conte que, pour marquer les années , ce peuple enfon- 
çait un nombre égal de clous dans la principal porte du 
temple qui avait été élevé à cette divinité. Au reste, cetle 
divinité, suivant notre texte méme , pourrait bien être la 
Fortune. Séjan était né en Toscane. 


Mon ami Brutidius. Vers 85. Cc Brutidius, au 
rapport de Tacite , était rhéteur : ses flatteries et ses dé- 
lations lui valurent les bonnes grâces de Tibère ; mais il 
fut accusé et proscrit à son tour. 


Passer pour le tuteur. Vers 99. Ainsi que le méme 
Trajan l'avait été. 


- 


Une puissance. Vers 400. C'est-à dire, revéta 
d'une magistrature qui , pour étre bien modeste , n'en 
conférait pas moins un grand pouvoir dans un paurre 
village. Í 


Cinq jours de fétes. Vers 415. Ces fêtes, appelées 
Quinquatries , répondaient aux Pangthénées ches les 
Grecs : elles se célébrsient du 49 mars su 95 ; c'était 
la féte des écoliers, ou leur saint Charlemagne. 


O Rome fortunée. Vers 122. ()n a jeté ou tenté de 
jeter du ridicule sur quelques compositions , du reste 
bien peu nombreuses, de Cicéron poëte. Mais est-il bien 
certain qu'il ait fait ce vers ridicule ? 


Seconde Philippique. Vers 126. Cette seconde 
Philippique, où Cicéron flétrit à jamais la mémoire 
du triumvir Antoine, rendit ce dernier implacable. 


De l'antre enfumé de Vulcain. Vers 452. Ce serut 
vue erreur de croire, ce qui, du reste, n'est poitst la 
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pensée de l'auteur, que Démosthène était fils d'un sim- 
ple forgeron : « il était d'une famille distinguee , ob- 
serve M. de Paw; son père, qui payait un tribut con- 
sidérable à l'état, exploitait les mines d'argent de la 
Paralie. » 


Aplustre. Vers 456. Cet ornement, que Cicéron ap- 
pelle (ín Arato) aplustra et Juvénal aplustre, ter- 
minait la partie la plus élevée de la poupe des vaisseaux 
de guerre: l'ornement de la proue s'appelait acrosto- 
lium. C'étaient le plus souvent des figures de bois, 
représentant un Triton ou quelque autre divinité des 
flots. " 


L'autre patrie des Éléphants. Vers 450. Les Indes, 
qui ont aussi des éléphants , et méme de plus grands que 
cœur d'Afrique. | 


nes , qui étaient daus l'usage de se produire, c'est-à 
dire d'étaler leurs appas à l'entrée des loges pratiquées 
dans les entres de prostitution. ' 


Le roi de Pylos. Vers 246. Nestor, qui, au rapport 
d'Homere , avait vu trois générations d'hommes. Il fut, 
au déclin de ses ans, accablé d'infirmités. Voy. satire v], 
vers 925 : et Nestoris hernia possit. 


Sur sa main droite. Vers 249. L'usage était, chex 
les anciens, de marquer avec la main gauthe les nom- 
bres depuis un jusqu’à cent : au-dessus, c'est-à-dire 
pour exprimer les centaines et les mille, ils se servaient 
des doigts de la main droite. Voyez Pline , au chapitre 7 


| du livre xxxiv. 


S'embraser la barbe. Vers 253. C'est-à-dire lors- 
que son corps est déposé sur le bucher. C'est une allusion 


Dissoutes par le vinaigre. Vers 453. Tite-Live , au | à ces vers de Properce. livre 11, élégie 43 : 


livre xx1 , raconte le mém®"fait : ardentiaque saxa in- ! 


fuso aceto putrefaciunt. 


De s'éveiller. Vers 462. On sait qu'Annibal, pros- 
crit aprés tant de services rendus à sa patrie, se réfugia 
chez Prusias; que, poursuivi jusque dans son exil per 


Pinquiète vengeance des Romains , il s'empoisonna avec: 


un anneau, pour n'être pas livré à ces derniers, qui 
avaient déjà gagné le tyran de Bithynie. 

Jeune homme de Pella. Vers 468. Alexandre-le- 
Grand, qui, jeune encore, héritier de la puissance et 
des desseins de son père, avait subjugée l'Asie entière, 
des l’âge de 55 ans , époque de sa mort. 

Aux remparts de brique. Vers 474. Babylone. Ovide, 
livre 1v , vers 57 des Métamorphoses, dit: 


Coctilibus muris cinxisse Semiramis urbem. . 


S'ouvrit à la voile. Vers 174. On prétend que Xerxes 
ordonna de couper ce mont , situé au golfe de Contessa, 
en Macédoine , afin d'ouvrir à sa flotte un chemin plus 
abrégé. 

Ennosigæum. Vers 483. Mot formé de ivéw, j’é- 
branle et eto, la terre , c'est-à-dire, qui de son tri- 
dent ébranle la terre : c'est un surnom de Neptune. 

Tabraca. Vers 494. Au pays des Numides. 


Intrigant Cossus. Vers 205. Gens qui, pour capter 
un testament, descendaient à toutes sortes de bassesses 
et de turpitudes. 


Nestoris est visus, post tria sæcla, cinis... 


Les hurlements d'une chienne. Vers 272. Hécube , 
selon la fable, fut métamorphosée en chienne. Cette 
métamorphose provient de ce qu'étent échue en partage 
à Ulysse, et réduite à la condition d'esclave, Hécube ne 
cessait de vomir mille imprécations contre les Grecs, 
suteurs de ses maux. 


Lentulus échappe à cet outrage. Vers 287. C'était 
une sorte de déshonneur, chez les Romains, de su- 


| bir, en mourant, un gere de mutilation qui rappelait 


le supplice des criminels. 


Modeste rougeur. Vers 300. « Courage, mon en 
fant! disait Diogene à un jeune homme qui rougissait, 
voilà les couleurs de la vertu.» Diog. Laert., v1, 8 54. 


Priva des sources de la vie. Vers 307. Nous 
avons vu, aux vers 569 et suivants de la satire v1, com- 
ment s'opérait ce genre de castration sur ces victimes de 
la lubricité des femmes ou des riches déprarés. 


Plus heureux que Mars. Vers 515. On sait que, 
livrés à leurs amours adultères , Mars et Vénus se virent 
un jour découverts par Vulcain , qui les enveloppa dans 
un filet d'acier fabriqué à ce dessein. 


Le mugil. Vers 517. Petit poisson vorace qu'on in- 


| troduisait dans le fondement du malheureux qui. avait 
| été surpris en adultére. On peut voir dans Horace, au 


livre 4, satire 2, quels étaient les autres vengeances 
exercées contre les adultères. Catulle, carm. 45, dit 


Robe d'or. Vers 212. Les acteurs, de leurs temps | qu'on glissait encore dans les entrailles du petient une 
comme du nôtre, étalaient une magnificence extréine sur | grosse rave ou rsifort. 


la. scène. 


Celui qui dans ma jeunesse. Vers 226. Nous avons 
vu le méme vers, satire 1, en parlant du méme person- 


Se propose d'épouser. Vers 530. 11 s'agit de Mes- 


saline, qui, durent un voyage de quelques jours de 
Claude son époux , imagina de contracter publiquement 


nage, Crispinus, qui d'esclave devint barbier, et, par ses | un second hymen avec Silius. Ce dernier ne tarda pas à 


délations , acquit une fortune immense. 


Bouche instruite. Vers 258. Ces mots décèlent une 
impureté que nous ne derons pas rendre plus intelli- 
gible ici. Cette Phialé était du nombre de celles que 
les Romains nommaient fellatrices... Steterat est pour 
prosteterat , expression employée à l'égard des courtisa- 


| payer de sa téte son ineoncevable hardiesse. 


Le million de sesterces. Vers 355. C'était la dot 


| 
| que les époux se constituaient par contrat de mariage. 


Fortem posce animum. Vers 556. Voyez les vœux 
que Perse, en pareil cas, conseille à son suppliant, sa- 
tire 11, à la fin. 
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SATIRE XI. 


ARGUMENT. Juvénal s'elève contre le luxe excessif de 
certains Romains, qui , rivalisant de prodigalité avec de 
plus riches qu'eux, aliénaient jusqu'aux derniers débris 
de leur patrimoine pour fournir aux dépenses ruineuses 
de leur table. Mais , se demande le poëte , d’où décou- 
lent de tels exces? De ce que personne ne veut se con- 
naître : on puise dans un modeste petit sac, ainsi que dans 
un vaste coffre-fort. Aussi quelle perspective , alors que, 
la bourse diminuant, la gourmaudise s'accroît toujours! 
llumble et dernier débris d’un faste si prodigieux , l'an- 
ueau d'or va bientôt se joindre au naufrage, et Pollion 
mendie, le doigt nu. À ce tableau d'un luxe désordonné, le 
poëte oppose les plaisirs simples d'une table frugale; et, 
pour celte fois, la scène se passe chez lui, dans son humble 
campagne. Suit la description des mets qu'il réserve 
à l'ami qui s'est engagé à venir souper chez lui. La 
satire se termine par un trait qui semble à lui seul la 
résumer toute entière : « La sobriété, dit-il, assaisonne 
le plaisir. » 


Au jargon despotique. Vers 8. C'étaient des expres- 
sions brèves et impérieuses, telles qu'en usent de nos 
jours nos maîtres d'escrime , dans leurs salles d'armes. 


Entrevoir sd ruine. Vers 13. Expression empruntée 
d'une masure partout lézardée, signe infaillible de la 
ruine prochaine de l'édifice. 


Tous les éléments. Vers 44. Sénèque (Consol. ad 
lelv., cap. IX) parle de cette prodigalité des Romains, 
qui leur faisait mettre à contribution, suivant l'expres- 
sion du po&te , tous les éléments. 


On brise l'image d'une mére. Vers A8. C'est-à-dire 
l'image d'or ou d'argent d'une mère , afin d'en vendre 
les débris, ou pour les réduire en lingots. 


Miscellanea ludi. Vers 90. Nourriture mélangée, 
servant de ration aux gladiateurs. Que ludi soit ou 
non pour ludii, le sens est toujours le méme. 


Connais-toi toi-même. Vers 27. C'est une maxime 
célèbre dans l'antiquité et de la plus haute philosophie : 
elle est de Thalès, et elle fut gravée au frontispice du 
temple de Delphes. | 


Matho burcæ. Vers 54. Quelques interprètes placent 
un point après Matbo, et lisent buccæ noscendasue. Il 
est difficile de s’expliquer ce que fait ici la mesure de 
leur bouche. Nous avons vu , satire 111, vers 55, nota- 
que per oppida buccæ; nous trouvons encore dans 
Perse, satire v, vers 15: 


Nec stloppo tumidas intendis rumpere buccas, 
oü bucca est pris, comme ici, dans le sens de fastuosus 
et ventosus orator. 


Se régaler d'hutires. Vers 49. Les huttres de Circé, 
eur la côte de Baies, étaient renommées. Quelques-uns 


JUVÉNAL. 


lisent Ostia : il faudrait, s'il pouvait étre question de la 
ville d'Ostie , Ostiam , ou du moins Ostia tiberina. 


Morautur pudorem. Vers 54. Morantur est pris ici 
dans le sens actif déponent, ainsi qu'on le voit dans cette 
phrase, nil vos moramur, patres conscripti , formule 
usitée pour lever les séances du sénat. Il en est bien 
d'autres exemples. 


L'un du sein des ondes... Vers 63. Énée. Ce prince 
ayant disparu dans un combat , on crut qu'il s'était noyé 
dans le Numice, sujourd'hui Rivo di Nemi, rivière 
voisine de Lavinium. On sait qu'Hercule se brála dans 
un bücher qu'il construisit de ses mains sur le mont 
Oëta. 


Ipsis cum matribus. Vers 74. ll n'est guère probable 
que Juvénal lui promette de le régaler des mères, c'est- 
à-dire des poules qui ont pogdu les œufs. Peut-étre est- 
il plus raisonnable de penser que les œufs seront servis 
frais, tels que la poule les aura pondus à l'instant. 


Téte d'áne. Vers 97. Quelques-uns lisent vite, se fon- 
dant sur ce passage d'Hygin, Fab. CC^LXXIV :eAntiqui 
nostri in lectis tricliniaribus, in fulcris , capita asel- 
lorum vite alligata habuerunt, significantes vini 
suavitatem invenisse.» 


Porta Syenes. Vers 124. Syène , oinai appelée parce 
que elle servait de passage ou d'entrée en Égypte ; aujour- 
d'hui Souan. Stace, liv. 11, silv. 9, dit de méme : 
« Quod Eoc respergit vena Syenes,» celui (le marbre) 
que Syéne, aux portes de l'Orient a marqué de ses belles 
veines. 


Fait digérer. Vers 498. J'ai lu , avec la plupart des 
manuscrits , bilis. On sait que la bile opère ou hâte la 
digestion. 


Pergula. Vers 137. On appelait ainsi une sorte de ga- 
lerie ou portique où les artistes exposaient et faisaieut 
vendre leurs ouvrages. 11 faut l'entendre de l'école ou 
des écoles instituées pour apprendre à découper : on se 
servait pour cet objet de figures de bois représentant les 
diverses sortes de gibier. 


Sumine cum magno lepus. Vers 4138. Quelques-uns 
lisent lepus cum proprio sumine magno, observant que 
la truie pleine ou qui vient de mettre bas est un excellent 
morceau. 


Fecundæ leporis sapiens sectabitur armos. 
(Hon.) 
Ulmea cena. Vers 141. Appareil d'un festin en fi- 
gures de bois, afin d'exercer les apprentis écuyers tran- 
cbants à découper. 


Aisselles à épiler. Vers 157. « Ale grandes virilita- 
lis erant indicium : qui autem in balneis ALAS vel- 
lebant, ne scilicel fœterent, olerentque hircum, ALI- 
PILI dicebantur. » 


Concepta urina. Vers 468. C'est-à-dire , suivant une 
expression méme de Juvénal , satire VI, vers 65, vesica 
non imperans. 
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Teslarum crepitus. Vers 470. Troncons de vases ou 
d'os , qui , agités entre les doigts, servent d'accompa 
gnement aux danseurs. Cet usage s'est perpétué jusqu'à 
notre temps , en Espagne. 


Lacedæmonium orbem. Vers 473. Il faut l'entendre 
de planchers en mosaïques, c’est-à-dire de morceaux 
de marbre taillés en rond , ce qui annonçait l'opulence 
de ceux que veut désigner Juvénal. 


Au signal de la serviette. Vers 491. Cet usage d'an- 
noneer l’ouveriure des jeux appelés Mégalésiens , avec 
une serviette suspendue dans le cirque , provenait , selon 
Cassiodore , liv. 111, épit. 51, de ce qu'un jour le peuple 
témoignant beaucoup d'impatience du retard que Néron 
apportait à la fête , ce prince , en signe de son arrivée, 
fit jeter sa serviette par la fenétre. 


Prada caballorum. Vers 195. Dévoré par ses cour- 
siers. Nous avons vu satire 1, vers 59 : 


Qui bona donavit priesepibus... 


SATIRE XII. 


ARGUMENT. Le poëte célèbre le retour de son ami 
Catulle; il se félicite de le voir échappé aux périls d'un 
naufrage affreux et ob ila pensé périr. 


Plus gras qu'Hispulla. Vers 44. La méme apparem- 
ment qui figure au vers 74 de ls satire VI. 


Clitumne. Vers 45. Virgile, vers 445 du liv. xv de 
ses Géorgiques ; et Properce, liv.11, élég. 19, également 
ont célébré les troupeaux nourris sur les bords de ce 


Beuve , poor leur excellence et leur blancheur attribuée 1 


communément à la qualité des eaux et du páturege. 


Un feu subit. Vers 49. Apparemment le météore 
eonnu sous le nom vulgaire de feu Satnt-Eime, appelé 
per les anciens feux, c'est-à-dire étoiles de Castor et 
de Pollux. Voy. Pline, liv. 11, chap. 57. 


Tableaux votifs. Vers 27. Nous avons vu, au vers 35 
de la satire x, note correspondante, que les Romains 
collaient sur les statues des dieux qu'ils invoquaient, des 
tablettes sur lesquelles ils consignaient leurs vœux, et 
avec ces vœux, les promesses qu'ils s'obligeaient d'acquit- 
ter en cas de succès. , 


Isis. Vers 98. Ilasis. Cette divinité, empruntée aux 
Égyptiens, était la déesse protectrice de la navigation. À 
ce titre, on conçoit que son temple devait étre mieux 
fourni de ces tableaux votifs que tout autre.. Par là don- 
nant plus d'occupation aux peintres, elle pouvait étre 
dite leur nourrice. 


Se fait lui-même eunuque. Vers35. Plinedil à ce su- 
jet: « Amputari hos negat Sercius, diligentissimus 
medicine : quin imo parvos esse, substriclosque et 
adherentes spine , nec adimi sine vita animalis 
posse. » 

Teneris Macenatibus. Vers 59. On voit que la mol- 
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lesse de ce favori d'Auguste était devenue comme pro- 
verbiale. 


Infecit natura pecus. Vers 41. Voyez ce que nous 
avons dit plus haut, au sujet du Clitumne. Parlant de 
celle couleur que revétaient les troupeaux dans l'heureux 
climat arrosé par le Bélis, Pline, au liv. v111, chap. 48, 
dit :« Hispania nigri velleris precipuas oves habet: 
Asia rutili, item Batica. » 


Un Pholus. Vers 45. 11 s’agit du GCentaure de ce 
nom, qui, selon Stésichore et Diodore de Sicile, livre v, 
offrit dans le festin des Centaures et des Lapithes à Her- 
cule un grand vase remplide vin, venant lui-méme de le 
vider. 


Le prince rusé. Vers 47. Philippe, roi de Macédoine 
et père d'Alexandre-le-Grand. 


Qui a recu son nom. Vers 72. ll s'agit d'Albe-la- 
Longue : nous voyons qu'tiélénus, au livre 11 de r'É- 
néide, dit à Enée : « Quand vous trouverez une laie 
« blanche allaitant trente marcassins , ce sera là le terme 
« de vos travaux et l'endroit oü vous bátires une ville. » 


Dont les ouvrages prolongés. Vers 76. ll s'agit du 
port d'Ostie. Il avait été construit par Claude. Suétone, 
dans la vie de ce prince, dit qu'on forma deux jetées qui 
s'étendirent à droite et à gauche, circumducto dextra 
sinistraque brachio, et qu'à l'entrée de ce port on 
établit un môle. Sur les piles de ce móle, continue le 
méme auteur, on éleva une tour à l'esemple du phare 
d'Alexandrie, pour servir pendant la nuit à diriger la 
course des navigateurs. 


La téte rasée. Vers 81. Les matelots étaient dans 
l'usage , lorsque aprés avoir échappé à un péril, ils sc 
voyaient de retour dans leurs foyers , de faire le sacri- 
fice de leurs cheveux. 


Pleins de recueillement. Vers 85. Linguis favete 
ou ore favete , était la formule usitée dans les sacri- 
fices , formule par laquelle le grand prétre commandait 
le silence et le recueillement. Ovide, au livre 1 des 
Fastes, dit dans les mêmes termes que Juvénsl , linguis- 


que animisque favete. 


Molles focos. Vers 85. Molles, sans doute parce que 
l'autel était paré de festons, ainsi qu'on le voit dans 
Stace : Sertis mollibus expleatur umbra ; ou de ban- 
deleites , comme, dans Virgile, églog. vi11, vers 64 : 


Affer aquam, et molli cinge bac altaria vitta. 


Matutinis lucernis. Vers 92. Allumées ou plus pro- 
beblement disposées aux fenétres dés le matin. Perse, 
au vers 484 de sa satire v , parlaut du même usage. 
dit : 

Unctaque fenestra 
Disposits pinguent nebulam vomuere lucernæ. 


Si stérile. Vers 97. C'est-à-dire si peu fructueus 
. Juvénal , puisque, ayant trois petits héritiers, il 
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ne lui laisse aucun espoir d'obtenir place sur son testa- 
ment. 


Une caille jamais. Vers 97. Voici la traduction en 
prose de ce passage par Boileau, ainsi qu'on peut la 
voir dans les fragments qui nous ont été conservés de ce 
poëte (imprimés chez Lefèvre en 4827 ) : « Une caille 
ne s'iminolera méme pas pour qui que ce soit qui ait 
des enfants. Les riches Paccius et Gallita ont-ils quel- 
qu'atteinte de fievre; comme ils sont sans enfants, quels 
veux ne font-ils pas pour le rétablissement dela santé 
de monsieur, de madame! On ne voit que tsbleaux 
dans les portiques et dans les vestibules des temples et 
des maisons. On les attache en cérémonie.» 


Tyrien Annibal, Vers 407. Le texte porte Tyrien. 
On sait que Carthage était une colonie de Tyr. Fidele 
à notre scrupuleuse exactitude, nous avons dû conserver 
l'expression , bien que détournée, de l'auteur. 


Mycenis. Vers 427. Ovide, Métam., x11, 54, dit en 
usant de la méme dénomination : 


Supposita fertur mutasse Mycenida cerva. 
SATIRE XIII. 


ARGUMENT. Celle satire est adressée à un certain Cal- 
vinus. Juvénal s'efforce de le consoler de la perte d'un 
dépôt que lui dénie un perfide ami : qu'un autre avec 
moins d'expérience s'en étonne, soit ; mais lui, il doit, à 
l’âge de soixante ans, connaître les hommes et leur froide 
injustice. Et c'est dans ce siècle pervers qu'il vou- 
drait retrouver la bonne foi des premiers âges , dans 
ce siecle où il n'est point de féte assez solennelle pour en- 
chatner le vol, la perfidie, la fraude et tous les crimes, 
enfants de l'intéret? Il se plaint qu'on lui ait ravi dix 
mille sesterces, que dira-t-il si un autre a perdu une 
somme bien plus considérable encore? Non, la perte dont 
il gémit n'est rien en comparaison des crimes etde tous 
les sacriléges déférés chaque jour aux tribunaux. ll est 
si facile, si simple de braver les regards des dieux, pourvu 
que les mortels ne sachent rien! Aipsi pense le parjure, 
toujours prét à attester et la foudre de Jupiter, et la 
lance de Mars, et la pique de Minerve, et tous les traits 
du céleste arsenal. Calvinus veut-il apprécier les meurs 
du genre humain ; seule, la maison du préfet Gallicus lui 
suffit, qu'il y passeseulement quelques jours, et à son re- 
tour qu'il ose se dire malheureux, — Mais le perfide res- 
tera donc impuni? — Ah! plus terrible que tous les 
tourments inventés par Rhadamanthe, le remords éter- 
nellement le poursuit de son fouet vengeur : c'est un af- 
freux supplice, que de porter nuit et jour dans son âme 
le témoin redoutable de ses crimes. Du reste, sans qu'il 
ait besoin de poursuivre une vengeance odieuse, qu'il 
laisse agir le destin. Pris au filet, le perfide expiera un 
jour ses iniquités au fond d'un cachot; et, témoin de ses 
peines amères, dans la joie de son âme implacable, Cal- 
vinus conviendra enfin que les dieux ne sont ni sourds 
ni aveugies 


JUVÉNAL. 


Fallaci preoris urna. Vers 4. Le préteur ou ma- 
gislrat chargé de rendre la justice dans Rome tirsit au 
sort les juges ou assesseurs qui devaient siéger dans une 
affaire. Ce tirage au sort s'appelait sortitió judicum. On 
recourait quelquefois à un second tirage nommé sub. 
sortitio, c'est lorsque, après les récusations de l'accusé et 
de l’accusateur, on se trouvait réduit à recommencer l'o- 
pération en appelant une autre décurie de juges. 


Calvinus. Vers 5. Martial eu liv. vit, épigr. 89, 
parle d'un po&te nommé Calvinus. 


Qui date du consulat de Fontéius. Vers A7 . Suivant 
les marbres du Capitole, Fontéius Capito fut consul , une 
première fois l'an 812 de Roine, et une seconde fois 
en 820: il avait eu pour collègue, la premiere fois, Caius 
Vipsanius. ll résulte de là que cette satire fut composée 
l'an 872, c'est-à-dire la deuxième année du règne d'A- 
drien. 


Pyride. Vers 25. Quelques-uns lisent partos condita 
pyxide ; l'adjectif condita autorise on ue peut mieux ce 
sens et n'admet pas aussi bien l'interprétation de ceux 
qui l'entendent des jeux de hasard. P 


Leur nombre égale... Vers 27. ll ne s'agit poiut ici 
de la Thèbes égyptienne aux cent portes, mais de celle 
de Béotie qui n'en.comptait que sept. Ce que le poete 
ajoute des embouchures du Nil vient confirmer cette 
opinion. 


Digne de porter la bulle. Vers 83. La bulle était une 
petite boule*creuse de divers métaux , que les enfants 
portaient jusqu'à dix-sept ans. Ainsi se trouve expliquée 
l'espèce d'antithese employée ici. Néanmoins, ceux à qui 
étaient décernés les honneurs du. triomphe portaient 
aussi cet ornement, mais d'un plus grand volume que 
les enfants. Les dames romaines portaient aussi fréquem- 
ment la bulle comme parure. La grande Vestale l'avait 
comme signe distinclif de sa dignité. 


Puer Iliacus. Ganyméde, fils de Tros , jeune prince 
Troyen, que Jupiter, selon la fable, fit enlever, pour qu'il 
servit le nectar aux dieux. Il remplaca Hébé , appelée ici 
la belle épouse d'Hercule , depuis l'accident arrivé à . 
cette dernière en présence des dieux. Car la mythologie 
raconte qu'étant un jour tombée sous les regards des im- 
mortels, elle en eut tant de honte, qu'elle n'osa plus pa- 
rattre devant eux : Hercule l'épousa. 


. Qu'un jeune homme ne se levdt point. Vers 55. 
Une loi de Lycurgue, en prescrivant aux jeunes gens 
la plus grande déférence pour les vieillards, avait fait 
de la vieillesse un objet de culte à Lacédémone. C'était 
méme une obligation que la loi imposait aux vieillards, 
de faire respecter en toute occasion leurs cheveux 
blancs. 


Aux livres des Toscans. Vers 62. Les Toscaus , qui 
avaient instruit les premiers Romains, étaient restés 
dépositaires et gardiens en quelque sorte des doctrines 
du culte. Ils étaient en possession d'en ordonner touter 


NOTES. 


les cérémonies, non-eeulement chez les peuples leurs 
voisins, mais encore dans les contrées lointaines. 11 n'é- 
tait pes jusqu'à de petits vases, faits de l'argile de cette 
contrée, qui ne fussent obligatoires pour les sacrifices 
religieux , au moins dens les premiers temps de la répu- 
blique. 


Qu'Isis fasse de mon corps. Vers 95. Divinité Égyp- 
tàenne dont le culte avait été importé à Rome. Le sistre 
qu'elle portait était un instrument de musique dans 
le forme d'un cercesu ovale. Elle privait, dit-on , de 
la vue ceux qui l'invoquaient pour uu parjure; c'est 
pareillement l'opinion d'Apulée, qui dit (Miles. vii): 
« Te omnipolens et omniparens dea Syria cœcum 
reddat. » 


L'indigent Lada. Vers 97. Martial, au livre x, 
épig- 100, dit, Ladas eximius cursor. Deux athletes 
de ce nom ont existé, l'un d'ZEgium , ville de l'Acbate, 
et vainqueur à la course du Stade, la cent vingt-cin- 
quième Olympiade; et l'autre, de Lacédémone, mais 
beaucoup plus ancien : on croit qu'il florissait vers la 
quatre-vingt-deuxitme Olympiade. On trouve dans 
l'Anthologie une épigramme sur la statue de ce Lada 
faite par le célèbre sculpteur Myron. 


Archigéne. Vers 98. Célèbre médecin dont il a déjà 
été fait mention au vers 235 de la satire v1 de notre au- 
teur. On sait que l'ile d'Anticyre passait pour produire 
une plante nommée ellébore qui avait la propriété de 
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proverbiale pour désigner un étre privilégié. Coluwelle, 


de R. R., van, 2, dit :« Gallinæ albo ne fecunda qui- 
dem facile reperiuntur.» 


Préfet Gallicus. Vers 157. Il faut l'entendre du ma- 
gistrat chargé de réprimer les désordres et attentats pu- 
blics ; tel est chez nous le préfet de police. 


Vieillard voisin du doux Hymelte. Vers 185. Il 
s'agit de Socrate. Le mont Iymette est célèbre pour 
l'excellence de son miel. Ce rapprochement nous semble 
heureusement trouvé pour caractériser la douce morale 
du philosophe, qui, selon l'expression de Valère-Maxime, 
liv. 111, chap. 4, «coegit de vita et moribus querere, ac 
in secessu pectoris repositos affectus scrutari , vite 
magister optimus.» 


Ce doute. Vers 200. Ce trait est emprunté d'lléro. 
dote, liv. v1, 8 86 : « Glaucus, tils d'Epicyde, consulta 
l'oracle de Delphes, pour savoir s'il pouvait retenir par 
un faux serment le dépôt qui lui avait été confié : « Fils 
d'Épicyde, lui répondit la Pythie, tu trouveras d'abord 
quelque avantage à te parjurer; jure donc, puisque la 
mort n'épargne pas méme celui qui garde sa foi. Mais je 
t'avertis que le serment a un fils anonyme qui n'a ni 
mains ni pieds, et qui d'un vol rapide fond sur le par- 
jure, le poursuit jusqu'à ce qu’il l'ait enseveli, lui et tous 
les siens, sous une ruine commune. » (Trad. de M. Lar- 
cher.) (Note de M. Dusaulx.) 


Cedo. Vers 210. Nous rétablissons la leçon cedo, 


guérir de la folie : Voy. Horace, Art poétique, vers 544. ! commune à tous les manuscrits et que M. Dusaulz , sur 


Bouffon fugitif. Vers 411. Voyes ce que nous avons 
dit sur le Laureolus delasatire vi, vers 486. C'est un 
acteur grotesque d'une farce de Catulle. 


Gradivus Homericus. Vers 445. Allusion à cet en- 
droit du cinquième chant de l’Iliade, où Mars, blessé par 
Diomede, jette un cri égal à celui de neuf ou dix mille 
combattants. 


Verser l'encens. Vers 446. Le latin dit charta 50- 
luta, c'est-à-dire l'enveloppe étant brisée. 


Et la statue de Bathylle. Vers 449. On pense commu- 
nément que ce Bathylle est le méme dont il est fait 
mention au vers 6% de la satire v1. Quelques-uns ont 
cru qu'il s'agissait du Batbylle de Samos, chanté par 
Anacréon , auquel, suivant Apulée , Polycrate fit éle- 
ver une statue en face de l'autel de Junon. Ruperti lit 
Vagelli. 


Par la robe. Vers 492. Les Cyniques ne portaient 
que le mantesu sans tunique; les Stoïciens portaient 
l'an et l'autre. D'accord, au reste, sur le point essentiel, 
l'amour de la seule vertu, ils n'étaient divisés que sur 
l'indifférence que l'estime de la vertu doit inspirer pour 
tout ce qui lui est étranger. 


De Philippe. Vers 425. Médecin d'un talent fort or 


dinaire. 


Le fils de la poule blanche Vers 441. Expression 





la foi du seul Markland, avait changée en quod si. 


A chaque éclair. Vers 225. Allusion peut-étre à Ca 
ligula, qui, au rapport de Suétone, chap. 54, « ud mi- 
nima tonitrua et fulgura connivere, caput obvolvere, 
ad majora vero proripere se e strato, sub lectumque 
condere solebat.» Et voilà un homme qui affectait un 
mépris effrunté pour les dieux ! 


Tirésiam. Vers949.Voyez l'OEdipe-Hoi de Sophocle, 
où ce devin aveugle joue un rôle important. 1l avait été 
privé de la vue per Junon, mécontente d'un jugement 
qu'il avait porté en faveur de l'homme et au désavan 
tage de la femme : il s'agissait de décider des agréments 
de l'un et de l'autre. 


SATIRE XIV. 


" ARGUMENT. Cette satire traite de l'exemple. C'est 
au sein de la famille, c'est du pere lui-méme que les 
enfants apprennent à se plier au vice. Le fils d'un pere 
joueur joue comme lui, et presque dés le berceau ; le fils 
d'un père livré à la gourmandise, à la cruauté, devient 
gourmand et cruel comme lui. Il en est de même des au- 
tres vices. Il n'est pas jusqu'à l'averice, dont les enfants 
ne peuvent se défendre , séduits par les éloges qu'en pro- 
digue à un vice qui s'offre sous les apparences dela vertu. 
Cependant ce père, si peu soigneux d’éloigner des regards 
de scs enfants re qui doit vicier leur cœur, altend-il l'ar- 
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rivée d'un ami; vite il s'empresse de nettoyer sa mai- 
son : il ne voudrait pas que la moindre saleté pût blesser 
sa vue. Chose affligeante, mais inévitable pourtant ! cette 
contagion du vice , l'enfant va l’apporter bientôt du sein 
de sa famille au sein de la société : de là, la corruption des 
mœurs publiques. Dès lors c'en est fait sans retour des 
étatsles plus solidement constitués. Bien différents étaient 
autrefois les préceptes que les vieux pátres du Latium 
inculquaient à leurs enfants : « Demandons, leur di- 
« saient-ils , demandons à la charrue le pain qui suflit 
« à nos tables... Jamais il ne se souillera d'aucun crime 
« celui qui ne rougit pas de chausser la guétre rustique 
« pour affronter la glace, qui brave les Aquilons avec 
« des peaux retournées. C'est la pourpre, la pourpre 
« étrangere, qui enfante tous les crimes.» C'est en op- 
posant, comme on le voit, la vertu des plus beaux temps 
de la république à la funcste corruption de l'empire, 
que Juvénal s’efforçait de retremper les mœurs dégéné- 
rées des Romains. Heureux le poëte , s'il eût pu , ainsi 
qu'il le témoigne continuellement, refoulant les siècles 
sur eux-mêmes , faire revivre , avec l'antique simplicité, 
la forme primitive du gouvernement , cet éternel objet 
de ses regrets! 


Pétris du méme limon. Vers 47. Sénèque, épitre 
47, dit de méme : «Vis tu cogitare illum quem tuum 
Servum vocas , ex iisdem seminibus orum , codem 
frui collo, eque spirare , eque vivere, eque mori?» 


Ce moderne Antiphate. Vers 20. Roi des Lestrigons. 
Ulysse, à son retour de Troie , ayant abordé dans les 
élats de ce prince , envoya trois de ses gens à la décou- 
verie. Antiphate en dévora un, poursuivit les deux au- 
tres , et coula a fond tous les vaisseaux d'Ulysse, excepté 
celui que montait ce héros. 


Caton. Vers 45. Juvénal dit : Tu ne trouveras nulle 
part ni un Brutus ni un oncle maternel de Brutus ; 
cet oncle maternel de Brutus était Caton. 


- 


La colére du censeur. Vers 50. La censure était 
considérée comme le complément des honneurs. Cette 
dignité ou charge fut instituée par Servius Tullius , vers 
l'an 520 avant J.-C., ei fut d'abord exercée par les rois 
cux-mémes. 


Cetronius. Vers 86. D'autres lisent Cen!ronius. 


L'eunuque Posidés. Vers 94. Cet eunuque , au rap- 
port de Suétone , fut affranchi de Claude , qui le com- 
bla d'honneurs et de richesses. Pline, dit M. Dusaulx, 
au chap. 2 du livre xxx1, fait mention des bains de ce 
Posidés , qui furent appelés de son nom Posidiana. 


Ponticus. Vers 144. 11 s'agit de la Colchide située au 
sud de la Sarmatie , dans le royaume de Pont. L'expédi- 
tion de la toison d'or, à laquelle il est fait allusion , est 
trop connue pour qu'il soit nécessaire d'en rien rap- 
porter. 


Un habitué de nos ponts. Vers 134. Un mendiaot 
habitué à tendre la mainsur les ponts, comme lieu de 


JUVENAL. 


passage. Nous avous vu de méme, au vers 416 de la sa- 
lire1v, dirusque a ponte satelles. Voyez encore sctire v, 
vers 8. 


Le Murse, l'Hernique et le vieillard du Vestin. 
Vers 480. Anciens peuples de l'Italie, placés aux contins 
du Samnium , subjugués et incorporés à l'empire ro- 
main , l'an 495 avant J.-C. 


Pero. Vers 185. C'était une sortehaussud | cere gros- 
sière à l'usage des gens de la campagne : faite d'un 
cuir non préparé , et assez semblable à des bottines ou 
brodequins , elle montait presque jusque au genou. 


Locupletem aquilam. Vers 197. Une aigle qui en - 
richit celui qui avait l'honneur de la porter. Ce vers 
indique assez que les porte-enseignes, ce qui se concoit 
d'ailleurs aisément , étaient choisis dans les vétérans de 
la légion, puisqu'il suppose qu'on ne pouvait guère y as- 
pirer avant l'áge de soixante ans. 


Du poëte. Vers 206. Ce poëte est Enuius. 


Assem. La méme idée eet exprimée au vers 143 de 
la satire v. 


Ménécée. Vers 240. Ménécée , second fils de Créon , 
pour accomplir 1 oracle de Tirésias , se précipita du haut 
des tours de Thèbes, tandis que cette ville était assié- 
gée par Polynice. Suivant d'autres , voici quel fut son 
devouement : Tirésias ayant declaré à Créon que, s’il 
voulait sauver Thèbes, il fallait que Ménécée périt , afin 
de venger la mort de l'antique dragon consacré à Mars , 
et tué par Cadmus, Créon voulut donner sa vie pour son 
fffs , et lui ordonna de fuir. Mais Ménécée , trompant la 
vigilance de son père, partit, bien déterminé à répan- 
dre son sang dans l'antre du dragon, ce qu'il exécuta. 
On voit donc ce dévouement de Ménécée se rattacher 
à la fable du dragon ; ce qui explique le rapprochement 
que fait ici le poëte, dans une intention satirique sans 
doute. 


Archigéne. Vers 252. Nous avons vu , au vers 286 de 


la satire v1: Tunc corpore sawo advocat Archigenem. 
C'était un médecin. 


Petauro. Les voltiges du Pétaure. Vers 263. Voici ce 
que les divers auteurs nous disent de ce genre d'exer- 
cice: Pétrone , satire 111 : « l’etauristarius... cum sca- 
lis constitit, puerumque jussit per gradus et in 
summa parte odaria sallare.» Nonius: « Petauristæ 
a veleribus dicebantur, qui sallibus vel schænis le- 
tioribus moverentur.» Voyez Manilius , lib. v. 


Passum.Vers 274. « Passum nominabant, si in vin- 
demia uoam diutius coctam legerent , eamque passi 
essent in sole aduri.» Varron cité par Nonius, de vita 
P. R. lib. 1. Pline, lib. xiv, cap. 4, dit de méme : «A 
patientia nomen acinis datur passis.» On nomme daus 
le commerce cette sorte de vin vin de paille, parce 
qu'après avoir cueilli le raisin, on l'expose au soleil sur 
une couche de paille ; et, lorsqu'il est à peu près sec, on 
le coule sous le pressoir. 





NOTES. 


Amis. Vers 305. De ana, amasser, recueillir, d'où 
épi, , Seau: quelques-uns traduisent par crampons: 
mais, outre que celle interprétation est évidemment for- 
-ée pour l'application, la quantité du mot lui-méme s'y 
refuse, puisque hamus , hamecon , crampon, fait la 
premiere longue , tandis quo dans ama , abl. amis, a 
est bref. 


Magnum habitatorem. Vers 541. 1l est question du 
célèbre Diogène de Sinope, de la secte des Cyniques, per- 
sonnage trop connu pour que nous puissions en rien 
dire ici. Nous sppellerons seulement l'attention du lec- 
teur sur l’heureuse emphase du magnum habitatorem , 
rapproché surtout de tesia illa , expression non moins 
beureuse pour peindre l'humble asile du philosophe ! 


Nullum numen habes. Vers 515. Ce vers et la moitié 
du suivent est une répétition de ceux que nous avons 
déjà vus sat. x, vers 515, les derniers de cette satire. 


La loi d'Othon. Vers 324. Voyez le vers 459 de la 
eatire lil. 


Extenditque labellum. Vers 525. Mot à mot élend , 
allonge (a lévre , comme on dit vulgairement faire la 
grimace , «ne laide grimace. 


Narcisse. Vers 529. Affranchi, puis secrétaire de 
Claude. Ce vil courtisan abusa de la faiblesse de son 
maitre pour s'enrichir des dépouilles de ceux qu'il von- 
lait perdre ; sa fortune, dit-on , fut excessive. 


SATIRE XV. 
© 


ARGUMENT. Nous avons dit dans notre notice que Ju- 
vénal , à l'âge de quatre-vingts ans , fut revétu du com- 
mandement d'une cohorte, et à ce titre relégué dans la 
province d'Egypte. Ce fut durant son séjour dans la 
Pentapole qu'il fut témoin du trait de fanatisme qui 
fait le fond de cette satire. Bien des fois nous l’avons vu 
s'élever , daus le cours de son ouvrage, contre l'infáme 
superstition. Mais, il faut le dire, rien jusqu'ici ne nous 
avait été révélé de plus hideux , de mieux fait pour sou- 
lever notre indignation, que la scène horrible dans la- 
quelle un habitant de Coptos fut dévoré par les Tentyri- 
tes ; et cela , parce que deux cités rivales n'adoraient pas 
les mêmes dieux. On retrouve dans cet ouvrage de l'ex- 
tréme vieillesse, comme on le voit , de notre auteur , ni 
moins de verve, ni moins d'énergie que dans les satires 
précédentes. Et, s’il est vrai qu'il se soit proposé, ainsi 
qu'on a lieu de le croire , de clore son œuvre par le beau 
sujet de l'Exemple, les philosophes , oui, les philoso- 
phes de toutes les sectes lui sauront gré , sans doute, 
d'avoir repris haleine encore une fois, d'avoir par un 
dernier trait, qui n'est lui-méme qu'un trop funeste 
exemple, dénoncé à l’exéeration du genre humain le 
monstre, hélas ! qui lui devait susciter tant d'affreuses 
ralamités, tant de guerres sanglantes. 


Volusius Dithynicus. Vers 1. Cet ami était-il natif 
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de Bithynie ; ou, ce qui est plus probable, originaire 
par ses ancétres de cette contrée, de laquelle il avait con- 
servé le nom * C'est ce que nous ne pouvons décider, 
cet ami n'étant pas autrement connu. Peut-être encore 
devait-il ce surnom à quelque exploit, soit de lui. soit 


de quelqu'un de ses péres. 


Crocodilon adorat. Vers 9. Ce culte du crocodile, 
des animaux el des légumes dont va parler Juvénal , 
chez les Egyptiens , est trop connu pour que nous puis- 
sions bien nous dispenser d'entrer à ce sujet dans aucune 
détails. Plutarque , de Iside et Osiride , ne voit rien de 
déraisonnable dans ces cérémonies , telles qu'elles étaient 
pratiquées chez les Egyptiens ; il les regarde, pour la 
plupart, comme symboliques , c'est-à-dire comme l'ex- 
pression d'autant de vérités morales, bistoriques et 
physiques. Cicéron fait la méme remarque , de Natura 
Deorum , lib. 4. 


Cercopitheci. Vers 4. Singe à longue queue. Ce 
mot est formé de xipxe; queue, et siônxos, singe. 


Colosse mutilé de Memnon. Vers 5. Cette statue, 
placée dans le temple de Sérapis, saluait, au dire des 
anciens, tous les matins, le soleil à sou lever. 


Sous les ruines de ses cent portes. Vers 6. Thèbes, 
capitale de la Thébatde, province de la Haute-Égypte. 
Ses cent portes, chantées par Homère , lui valurent le 
surnom d'Hécalompyle. 


Caruleos. Vers 7. C'est la leçon de tous les manu- 
scrits. Brodæus propose de lire euros , qui signifie des 
chats. M. Dusaulx s'est décidé pour cette correction ; sans 
doute, parce qu'il n'a trouvé nulle part, comme il le dit, 
que les Égyptiens aient adoré aucun poisson de mer. 1l 
est vrai que Lucien , dans l'énumération qu'il fait des 
objets du culte en Egypte (voir son Jupiter tragique) , 
ne parle d'aucun poisson marin. Mais M. Gosselin ( de 
l'académie des inscriptions) , dans ses recherches sur la 
géographie des anciens , dit positivement que les Egvp- 
tiens abhorraient par religion la mer et les courses ina- 
ritimes. Fut-ce une erreur, apres tout, de notre auteur, 
il faut la lui laisser : le premier devoir est de ne pas 
corriger sans autorités. 


Piscem fluminis. Vers 7. Quel poisson? est-ce le 
crocodile , dont il est fait mention plus haut? Atbénée 
dit, au livre VII, chap. 43, que les Egyptiens rangeaient 
l'anguille parmi leurs principales divinités. 1l est assez 
probable qu'il s'agit du latos , lequel était fort en hon- 
neur dans la ville de Latopolis, aujourd'hui Asséna , si- 
tuée entre Ombos et Tentyre. Quelques autres croient 
qu'il pourreit bien étre question de l'oryrinchus. 


Nemo Dianam. Vers 8. Cependant la déesse Bubas- 
tis , adorée dans la Basse-Egypte , était la méme divini 
té que Diane ou la lune. Juvénal l'ignorait-il ? Jablonski 
présume que Je culte de cette divinité était tombé en 
discrédit. Voyez liv. Hi, chap. 3; Hérodote, liv. 11, 
chap. 437 et 154. 
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L'animal qui porte la laine. Vers 44. ll faut excep- 
ter les lycopolites ou adorateurs du loup , qui, à 
l'esemple de leur dieu, mangeaient des moutons et des 
chevraux. Les Thébains encore immolaient des chèvres ; 
les Mendésiens, des brebis. Mais, suivant Strabon, livre 
XVII, on immolsit des brebis dans le seul nome Nitriot. 
Voyez encore Hérodote, livre 1, 42; Witsius, Egypte. 
Il, 7. 


Aretalogus. Vers 46. Mot formé de aye , vertu, 
et iéyes, discours ; discoureur de vertu, et, par ex- 
tension , charlatan , beau diseur. 


Roches Cyanées qui s'entre-choqueut. Vers 49. Ce 
sont deux rochers, situés à l'entrée du Pont-Euxin, dont 
l'un touche à l'Europe et l'autre à l'Asie. Trés-voisius 
l'un de l'autre, le voyageur qui les apercoit de loin, 
peut croire qu'ils s'unissent ou se séparent , suivant le 
point de perspective d'où il les considère. 


Coptos et Tentyra. Vers 27. Aujourd'hui Keft et 
Denderah. Les éditions modernes portent Ombos , au 
lieu de Coptos. Les inanuscrits nous donnent, les uns 
Combos , d'autres Cambos, d'autres encore Combros; 
un manuscrit trés-ancien , dit M. Achaintre, porte Co- 
pos. De tous ces noms, il n'y a qu'Ombos et Coptos qui 
soient suscept.bles de controverse, les autres étant ab- 
salument inconnus. Mais de ce que Juvénal dit que ces 
deux cités élaient voisines , fivitimi , les critiques con- 
jecturent fort judicieusement, ce me semble , qu'il ne 
peut guère étre question d'Ombos , laquelle était di- 
stante de plus de trente lieues de Tentyre. D'autre part, 
il est eonstant que le nome de Coptos était limitrophe 
de celui de Tentyre. M. de Paw , dans ses recherches 
philosophiques sur les Egyptiens et les Chinois, tome II, 
page 460, forme les mêmes conjectures en s'appuyant 
pareillement sur les distances. Je me suis rangé à leur 
opinion. 


Infdme Cauope. Vers 46. Nous avons vu, sat. VI, 
vers 84: Mores urbis damnante Cauopo. 


Telles que Turnus. Vers 65. Allusion satirique à ce 
a eni et Virgile racontent de la force de leurs 
béros. Voyez livre V de l’Iliade et livre XII de l'Énéide. 


Les Gascons. Vers 92. Il s'agit des habitants de Ca- 
lagurris, aujourd'bui.Calaborra , ville de l'Espagne 
Tarragonaise. Assiégés par Pompée et Métellus , et ré- 
duits aux dernieres extrémités, « uxores suas natosque 
ad usum nefaria dapis verlerunt ,» dit Val. Max. , 
liv. vu, chap. 6. 


Zénon. Vers 106. Disciple de Crates et fondateur du 
Stoicisme. 


L'impitoyable Agathyrse. Vers 125. Peuple de la 
Sarmatie d'Europe. 


Canots d'argile. Vers 127. Grangieus renvoie à Sé- 
neque (Quest nat. hiv., Il, chap. 25), pour savoir 
comment des bsrques d'argile peuvent surneger. « 1l y 
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avait en Sicile, dit Séuèque, et il y a encore en Syrie 
un étang sur lequel surnage lo brique, et dans lequel les 
corps les plus pesants ne peuvent s'enfoncer. » Au resie, 
suivant M. Denon (dans son grand ouvrage sur l'E- 
gypte ) on construit de nos jours encore à Balasse, près 
Nagardi, des radesux composés de vases d'argile cuits 
moitié au soleil , moitié à l'action d'un feu de paille. 


Sur l'infortune d'un ami. Vers 154. D'autres lisent 
caussam dicentis amíci, c'est-à-dire d'un ami ré- 
duil à se défendre lui-même devant les tribunaux. 
Ruperti a préféré casum lugentis amici. 


Minor igne rogi. Vers 440. Pline, livre VIT, chap. 
46 , dit qu'il n'est pas d'usage de porter sur le bücher 
les enfants à qui il n'a pas encore percé de dents : 
Une inscription citée par D. Martin fait présumer 
que cette prohihition de l'ussge s'étendait à neuf ans 
passés. 


Digne de porter la torche aux mysiéres Vers 140. 
On eppelait Dadouque celui qui portait la torche sainte 
dans les mystères. Cette fonction était des plus honora- 
bles. Pausanias , dans ses Attiques, félicite une femme 
de ce qu'ellea vu son frère, son mari et son fils jouir 
de cet honneur. 


Toutes sortes de légumes. Vers 471. ll est sûrement 
question de la fève , qu'Horace appelle faba Pythagora: 
cognata ; la féve amie ou cousine de Pythagore. 


SATIRE XVI. 


ARGUMENT. Dans cette satire, le poéte s'élève contre 
les prérogatives concédées à l'état militaire. Rien ne sou- 
rit davantage, dès qu'on a le bonheur d'étre reçu dans un 
camp sous une étoile prospere. Mieux vaut la fortune 
d'un soldat protégé du destin que la plus heureuse po - 
sition dans le monde. Un citoyen ose-t-il jamais frapper 
ua homme de guerre ? non ; et, s'il est frappé lui-méme, 
il ne trouvera personne qui veuille déposer en sa faveur. 
Eu outre, c'est un centurion qui sera juge du proces; le 
camp sera le tribunal, et le public, les légions soulevées 
contre lui. Dans une affáire à juger entre ciloyens, ce 
sont des délais, des remises interminables : le soldat peut 
plaider sans retard, il ne se consume pas en frais rui. 
neux. Foit-il fortune, il peut tester du vivant de son 
pere. Ainsi le veut la loi, qui n’a de rigueurs que pour 
le citoyen... ll devient inutile de prévenir que cette satire, 
qui n'est. pas d'ailleurs pénéralement attribuée à notre 
auteur, est restée mutilée. 


Subeantur... excipiet. Vers 2 et 5. Rupert avec 
quelques autres lisent subeuntur... excipiat. 


Veneris commendet. Vers 5. Allusion aux amoureu 
ses intrigues de ces deux divinités. Samia genitrix, la 
déesse révérée à Samos ; autre allusion. Voy. lU Enéide, 
au lib. 1, vers 43. 


Oculos relictos. Vers 12. L'édition de Ruperl porte 


NOTES. : 


oculum relictum. Oculos relictos, qui se trouve la 
legon de presque tous les manuscrits, n'offre aucune dif- 
ficalté à étre entendu; nous l'avons dû préférer. 


Bardaicus Judex. Vers 45. Vossius nous donne l'é- 
tymologie de ce mot. Bardaicus ou, suivant d'autres, 
bardiacus, id esi bardocucullo indutus. C'était une 
espèce de cape dont se servaient les soldats Gaulois (pro- 
vince du Bésrn) lorsqu'ils étaient en faction. D’autres 
s'sutorisent d'un passage du Marius de Plutarque pour 
expliquer ce mot par « des esclaves lllyriens , satellites 
de Cinna et de Marius. » Du reste, que ce juge soit Illy- 
rien ou Gaulois, il faut nécessairement l'entendre d'un 
misérable berbare qui, en vertu de son grade militaire, 
se trouve érigéen juge et en juge souverain des citoyens 
romains. 


Litiget extra. Vers 16. L'intention de la loi, à cet 
égard, se comprend asses facilement pour qu'il ne soit 
point nécessaire de l'expliquer autrement. Cette législa- 
tion particulière aux camps, fort ancienne, comme on 
voit, legibus antiquis, et instituée par Camille, more 
Camilli, est la méme de notre temps, avec quelques mo- 
difications toutefois. 


Declamatoris Mutinensis. Vers 25. On ne connaît 
pas autrement cet avocat d'humeur imperturbable de 
Modène. Quelques-uns lisent mulino corde, que lescho- 
‘lisste explique par un homme ldche , et Grangæus par 
homme opinidtre, insolent. Corde : c'est dans le méme 
sens que Perse emploie ce motau vers 40, de la satire v1. 
Cor jubet hoc Enni... oh cor Enni est pour corde tu- 
mido Ennius. 


Borne sacrée. Vers 55. Nous ue répéterons pas ici ce 
qu'on sait du dieu Therme. Seulement nous dirons que, 
pour témoigner leur vénération à ce dieu , les habitants 
de la campagne surtout ne manquaient point de lui ap- 
porter de modestes offrandes : c'était une bouillie, puls, 
comme dit l’auteur, composée de farine d'orge délayée 


ETE 


avec de l'eau el assaisonnée de miel , d'euls et de fro- 
mage. Vetulo libo, mot à mot, un vieur gdieau : 


Caditius. Vers 46. 11 est fait mention du méme Cé- 
ditius, satire X111, vers 497, et de Fuscus, satire iv, 
vers 419. 


Le droit de tester. Vers 54. Un fils de famille, sui- 
vant la loi romaine, tant qu'il n’étsit point sui juris, ne 
pouvait disposer de rien. Le père ou chef de famille res- 
tait, sa vie durent, seul en possession de tous les droits 
qui constituaient la puissance paternelle. De ce nombre 
était celui de tester. On excepta toutefois la possession du 
speculium castrense, acquise par le fils : il pouvait en 
disposer à son gré. Voy. satire 111, vers 186. 


Hunc favor equus. Vers 57. On est peu d'accord 
sur la leçon qui doit prévaloir ici. On trouve assez gé- 
néralement, hunc labor œquus..... Reste ensuite à so 
rendre raison de reddit sua dona labori, dont il est le 
sujet : labor reddit labori. 


Ruperti substitue favor à labor. Cette substitution, 
quelque audacieuse qu'on la puisse croire, du reste, nous 
a semblé heureuse : elle est d'un accord parfait avec l'es- 
prit de cette seizi&me satire, et avec les trois vers suivants 
qui terminent ce qui nous en reste. 


Phaleris, torquibus. Vers 60. Nous trouvons dans 
Perse : Ad populum phaleras, au peuple ces hochets, 
c'est-à-dire cette vaine ostentation, ce vain étalage 
des distinctions, des décorations les plus fastueuses. 
Phaleræ et torques étaient deux sortes de colliers, ou 
insignes militaires, dunt l’un, le premier, particulier aux 
chevaliers, s’arrondissait sur la poitrine, et l'autre serrait 
plus étroitement le cou, tels, à peu près, que nos cordons 
de Commandeurs et de Grand'croix de la légion- 
d'honneur. Silius Italicus a dit : 


Pbaleris hic pectore fulget, 
Hic torque aurato circum dat bellica colla. 








PERSE. 





NOTICE SUR PERSE. 


Perse (Aulus-Persius-Flaccus) , poëte satirique, | récitait ses vers, Lucain avait de la peine retenir ses 
sous l'empire de Néron, était natif de Volterre | acclamations. Exemple rare parmi des poëtes de 
dans la Toscane; il était chevalier romain, parent | méme volée, trop commun quelquefois par artifice 
et allié des personnes du premier rang. Il étudia | et par vanité. Perse ne connut Senèque que fort tard, 
jusqu'à l'âge de douze ans à Volterre, et puis il | et ne put jamais goûter son esprit. Il fut bon ami, 
continua ses études à Rome, sous le grammairien | encore meilleur fils, meill ur frére, et meilleur pa- 
Palémon , sous le rhéteur Verginius, et sous un | rent. Il fut fort chaste, quoique beau garcon ; il fut 
philosophe stoïcien, nommé Cornutus, qui conçut | sobre, doux comme un agneau, et susceptible de 
pour lui une amitié si particulière, qu'il y eut tou- | honte tout comme une jeune fille; tant il est vrai 
jours entre eux une liaison trés-intime. Perse a im- | qu'il ne faut pas juger d'un homme par ses écrits ; 
mortalisé dans ses ouvrages cette liaison, et la re- | car les satires de Perse sont dévergondées, et toutes 
connaissance qu'il avait pour les bons offices de cet | remplies d'aigreur et de fiel. On croit qu'il n'épargna 
ami. Il s'expliqua encore plus fortement sur ce sujet ! pas méme le cruel Néron, et qu'il l'avait désigué 
par un codicille; car il lui légua sa bibliothèque et | d'une manière si intelligible, que Cornutus jugea à 
beaucoup d'argent; mais Cornutus ne se prévalnt | propos d'y reformer quelques termes. Il mourut âgé 
que des livres, et laissa l'argent aux héritiers. Il | de vingt-huitans. Ses panégyristes auront beau faire 
conseilla à la mére de son ami de supprimer quel- | et beau dire, il sera toujours vrai qu'il a écrit dure- 
ques poésies que son fils avait composées au com- | ment et obscurément. On pourrait presque le nom- 
mencement de sa jeunesse. Il jurea sans doute | mer le Lycophron des Latins. Scaliger le père et 
qu'elles ne répondraient pas à la grande réputation | plusieurs autres excellents critiques disent beaucoup 
de celles qui avaient paru, et qui avaient été reçues | de mal de lui. Peut-être, se jettent-ils dans une ex- 
du public avec tant d'admiration, que les exem- | trémité moins supportable que ne le serait une 
plaires en furent d'abord enlevés. Voilà un modèle | grande estime pour ce poëte. Notez que la dureté 
à proposer à ceux qui publient tant de mauvais livres | du temps oü il a vécu ne peut point servir d'excuse 
posthumes , sous l'espérance que la gloire du défunt ! à l'obscurité de son style, comme quelques-uns le 
leur servira de sauf-conduit. On supprima, entre | prétendent. 
autres ouvrages de Perse, les vers qu'il avait faits | — Il est évident à tous ceux qui lisent Perse avec at- 
sur Arrie, cette illustre dame romaine, qui se tua | tention qu'il est obscur, non par politique , mais par 
pour donner exemple à son cher époux. M. Moréri | le goüt qu'il s'était donné, et par le tour qu'il avait 
s'est imaginé faussement que c'était une satire contre ; fait prendre à son génie! ; car si la crainte de se faire 
Arrie. C'était plutôt un éloge, et l'on n'en saurait rai- 
sonas Dirent oM après étroite amitié ps “L'opinion de Bayle est celle qu'a suivie M. Nisard dans le 
teur pour , gendre d' e, sa parente. . | , . 
étudia avec Lucain sous Cornutus, et se fit telle- s poeme per inier A poties "to 
ment admirer par ce condisciple, que quand Perse ! /a décadence. 
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des affaires à la cour l'eùt engagé à couvrir sous des | énigmatiques , lors méme qu'il ne s'agit que d'insi- 
xuages épais ses conceptions, il n'aurait pris ce parti | nuer une maxime de morale, dont l'explication la 
que dans les matières qui eussent eu quelque rapport | plus claire n'eût su fournir à Néron le moindre pré- 
à la vie du tyran. Mais on voit qu'il entortille ses pa- | texte de se fácher. . 

roles, et qu'il recourt à des allusions et des figures (Extrait du Dictionnaire de Bayle.) 
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SATIRES. - 


PROLOGUE. 


Jamais je ne m'abreuvai aux sources d'une 
Hippocréne, jamais je ne révai sur le Double 
Mont, je n'en ai nul souvenir , pour me pro- 
duire ici soudain avec le titre de poéte. Quant 
aux sœurs d'Hélicon et la pâle Pirène, je laisse 
leurs faveurs à ceux dont un lierre flexible 
caresse les portraits. Je viens, demi-profane, 
moi-même apporter mes vers au sanctuaire des 
poëtes. 

Qui fit articuler au perroquet son Xaios, in- 
struisit le corbeau à saluer de son rauque go- 
sier, la pie à contrefaire nos paroles ? Le maître 
de l'art, le prodigue auteur du génie, la faim, 
qui, habile artiste faconne la voix aux accents 
qui lui furent refusés. Fais briller l'espoir d'un 
écu séducteur, corbeaux et pies vont moduler, 
vrais poétes, des accords dignes de Pégase. 


PROLOGUS. ^ 


Nec fonte labra prolui Caballino, 
Nee in bicipiti somniasse Parnasso 
Memini , ut repente sic poeta prodirem. 
Heliconidasque , pallidamque Pirenen 
lllis remitto , quorum imagines lambunt 
Hederæ sequaces : ipse semipaganus, 
Ad sacra vatum carmen affero nostrum. 

Quis expedivit psittaco suum Xaips, 
Corvos quis olim concavum salutare , 
Picasque docuit verba nostra conari? 
Magister artis , ingentque largitor 
Venter, negatas artifex sequi voces. 
Quod si dolosi spes refulserit nummi , 
Corvos poelas et poetrias picas 
Centare credas Pegaseinm melos. 


SATIRE L 


DES POETES ET DES ORATEURS. 


O soucis des hommes! 6 néant des choses 
du monde! — Qui lira cela? — Est-ce à moi 
que tu parles? — Non, personne. — Personne! 
au moins deux ou.... — Personne. O honte! à 
pitié! — Pourquoi? Je craindrai que Polyda- 
mas, que sa fénimine race de Troyens ne me 
préférent Labéon? Bagatelles! parce qu'il plaît 
à cette ville tumultueuse de déprécier un chose, 
garde-toi d' y souscrire; ne redresse passa fausse 
balance, et nete cherche pas hors de toi-méme. 
Car, à Rome, qui ne...? Ah! si je pouvais par- 
ler...! Mais je le puis, quand je vois qu'avec 
nos cheveux blancs, telle est notre déplorable 
vie! nous agissons comme au jour où nous quit- 
tâmes les noix, et tout en affectant l'austére 
sagesse, alors, alors.... Pardonnez. — Non. — 
Que faire? Mais ma rate aime à s'épanouir. 


SATIRA I. 
DE POETIS RT ORATORIBUS. 


O cures hominum ! o quantum est in rebus inane! 
Quis leget he? Min, tu istud ais? Nemo, Hercule. Nemo! 
Vel duo, vel... nemo Turpe et miserabile ! Quare? 

Ne mihi Polydamas et Trolades Labeonem 

Pretulerint? Nuge. Non, si quid turbide Roma 
Elevet , accedas ; examenve improbum in illa 

Castiges trutina ; nec te quæsiveris extra. . 

Nam Roimæ quis non...? Ah, si fas dicere...! Sed fas 
Tune, quum ad canitiem et nostrum istud vivere triste 
Aspexi , et nucibus facimus quaecunque relictis , 

Quum sspimus patruos, tune, tunc... Ignoscite. Nolo. 
Quid faciam ? Sed sum petulanti splene cachinno, 43 










is, nous écrivons, l'un des vers l'au- 
rose, et tous d'un sublime à suffoquer 
ple poumon. Sans doute tu vas, en 
bien peigné, avec la toge neuve et 
rubis au doigt comme au jour natal, 
siége exhaussé, lire ce galant ou- 
on gosier, humecté du liquide sirop, 
prétera àu débit sa mobile flexibilité; ton ceil 
va clignoter , docile aux accents de la passion. 

Vois alors les nobles Titus, avec une atti- 
tude indécente, une voix altérée, trépigner à 
chaque vers qui pénétre leurs entrailles, qui 
fait palpiter leur sein remué par cette libidi- 
neuse poésie. Vieux fou! Est-ce là ce dont tu 
repais les oreilles d'autrui, de gens à qui tu 
vas dire, tout hydropique de vanité : holà, assez! 
— À quoi bon savoir, si ce levain ne fermente, 


si ce figuier, dont le germe à pris naissance au 


sein du roc, ne le brise et ne se développe au 
dehors? — Eh! voilà ta pâleur, ta vieillesse! 
O mœurs ! n'est-il rien ton savoir , si un autre 
ne sait quetu es savant? — Mais il est beau 
d'être montré au doigt, d'entendre dire : le 
voici ! Et que mes vers soient dictés à cent éco- 
liers frisés , le comptes-tu pour rien? 

Vois, au milieu des coupes, les fils de Ro- 
mulus, ivres de débauche, scruter nos poémes 
divins. L'un d'eux , celui dont les épaules sont 
drapées d'un manteau violet , bégaie en nazil- 
lant quelque insipide fiction, une Phyllis, une 


Scribimus inclasi , numeros ille , hie pede liber, 
Grande aliquid , quod pulmo anime prælergus anhelet. 
Scilicet hasc pepulo , pexusque togaque recenti , 

Et natalitia tandem cum sardonyche albus, 
Sede leges celsa ; liquido cum plasmate guttur 
Mobile collueris , patranti fractus ocello. 

Hic , neque more probo videas, neque voce serena 
Ingentes trepidare Titos, quum carmina lumbum 
Intrant, et tremulo scalpuntur ubi intima versu. 
Tun' , vetule, auriculis alienis colligis escam ? 
Auriculis, quibus et dicas cute perditus, ohe ! 

Quid didicisse , nisi hoc fermentum, et quæ semel iutus 
Innata est, rupto jecore , exierit caprificus? 
En pallor, seniumque! O mores! usque adeone 
Scire tuum nihil est, nisi te scire hoc sciat alter ? 
At pulchrum est digito monstrari et dicier : híc est. 
Tuo? cirratorum centum dictata faisse 
Pro nihilo pendas? 

Ecce inter pocula quærunt 
Romulide saturi quid dia poemata narrent. 
Mic aliquis, cui eireum hu:neros hyaciuthina lena est, 
Rancidulum quiddam balba de nare locutus , 


PERSE. 


Hypsipyle ou tel autre lamentable sujet ; il ef- 
file sa voix , et son palais délicat mignarde ses 
mots. Nos braves ont applaudi. Maintenant 
la cendre du poéte n'est-elle pas heureuse ? Le 
marbre ne pése-t-il pas plus mollement sur ses 
os! Les convives sonten extase. Désormais 
de ces mánes, de ce tombeau, de cette urne 
fortunée, les violettes ne vont-elles pas éclore? 
Tu railles, dis-tu , et c'est par trop contracter 
tes narines. Quel est l'homme qui ne voudrait 
pas mériter les éloges du public, et laisser, au- 
teur d'un poéme digne du cèdre, des vers qui 
ne craignent ni les sardines ni l’encens ? 

Qui que tu sois, Ô toi dont je fais ici mon in- 
terlocuteur , écoute. Non, moi-même, quand 
j écris, s'il m'échappe quelque beau trait, quel- 
que rare que cela soit, pourtant s'il m'échappe 
un trait heureux, je ne craindrai pas de me 
voir applaudir. Car, en vérité, je n'ai pas la fibre 
de corne. Mais je nie que la mesure suprême, 
la suprême règle du goût, soit ton bravo! à 
merveille ! Car scrute-le, cet à merveille tout 
entier: que ne recèle-t-il pas? Il ne s'agit ici 
ni de l’Iliade d'un Accius enivré d'ellébore , nm: 
de petites élégies , impromptu de nos grands 
dans la digestion, ni de rien enfin de ce qu'on 
écrit sur un lit de citronnier. Tu sais servir - 
chaud un ventre de truie ; tu sais vétir un client 
transi d'un surtout usé; et, « j'aime la vérité, 
lui dis-tu; dis-moi la vérité sur mes vers. » 


Phyllidas, Hypsipylas , vatum et plorabile si quid, 

Eliquat et tenero supplantat verba palato, 

Assensere viri. Nunc non cinis ille poete 

Feliz! non levior cippus nunc imprimit ossa? 

Leudant convivæ. Nunc non e manibus illis, 

Nunc non e tumulo, fortunataque favilla 

Nascentur violæ ! Rides, ais, et nimis uncis 

Naribus indulges. An erit qui velle recuset 

Os populi ineruisse , et, cedro digna locutus , 

Linquere nec scombros metuentia carmina nec thus? 
Quisquis es, o modo quern ex adverso dicere feci : 

Non ego , quum scribo , si forte quid aptius exit, 

Quando heec rara avis est, si quid tamen aptius exit, 

Laudari metuam. Neque enim mihi cornea fibra est, 

Sed recti finemque extremumque esse recuse 

Euge tuum et belle. Nam belle hoc excute totum : 

Quid non intus habet? Non hic est Ilias Acci 

Ebria veratro; non si qua elegidia crudi 

Dictarunt proceres ; non quidquid denique lectis 

Scribitur in citreis. Calidum scis ponere sumen ; 

Scis comitem borridulum trita donare lacerna ; 4 

Et, « verum, inquis, amo; verum mihi dicito de me. « 


SATIRE I. 


Eh ! le peut-il? veux-tu que je te la dise, moi? 
Tu radotes, témoin cette téte chauve, ce gros 
ventre qui se projette d'un pied et demi. O Ja- 
nus ! nulle cigogne jamais ne te pinça par der- 
riére; nulle main souple ne te fit les oreilles 
d'áne ; on ne te tira point une langue aussi lon- 
gue que celle d'un chien altéré de la Pouille. 
Mais vous, nobles patriciens, à qui il est donné 
de vivre sans yeux par derrière, prévenez les 
grimnaces sournoises. Que dit le peuple? Eh ! 
que peut-il dire, sinon que tes vers coulent 
on ne peut plus mollement cadencés , que sur 
leur liaison glisse le doigt le plus sévère ? « 1l 
sait, dit-il, aligner un vers, comme il trace- 
rait de l'œil une ligne rouge. Soit qu'il s'attaque 
aux mœurs, au luxe, aux festins des rois , sa 
muse toujours lui inspire de grandes choses. » 
Nous voyons sur-le-champ se lancer dans 
l'épopée des novices qui ne s'amusérent jamais 
qu'à des vétilles grecques. ]ls sont inhabiles à 
décrire un bois sacré, à faire l'éloge d'une 
abondante campagne avec ses corbeilles, et son 
foyer, et ses porcs, et son foin destiné aux fu- 
mées de Palés; ils sont froids à la vue du her- 
ceau de Rémus, et du tien, 6 Quintius! qui tra- 
cant un pénible sillon, vis ton épouse éperdue 
te revétir, devant tes bœufs , des insignes de 
la dictature, et le licteur ramener chez toi ta 
charrue. Courage! le beau poéte ! Tel autre se 
passionne pour la Briséide d'Accius, pour sa 
verve bouffie; d'autres encore pour Pacuvius 
et sa raboteuse Antiope, dont 


Qui pote? vis dicam ? Nugaris , quum tibi , calve, 

Pinguis aqualiculus propenso sesquipede exstet. 

O Jane! a tergo quem nulla ciconia pinsit, 

Nec manus auriculas imitata est mobilis albas , 

Nec lingua, quantum sitiat canis Apula, tantum. 

Vos o patricius sanguis , quos vivere fas est 

Occipiti cao , posticæ occurrite sannæ. 

Quis populi sermo est? Quis enim? nisi carmina molli 

Nunc demum numero fluere, ut per leve severos 

Effundat junctura ungues : « scit tendere versum 

Non secus ac si oculo rubricam dirigat uno. 

Sive opus in mores , in luxum, in prandia regum 

Dicere , res grandes nostro dat musa poetæ. à 
Ecce modo heroas sensus afferre videmus 

Nugari solitos grece, nee ponere lucum 

Artifices, nec rus saturum laudare , ubi corbes 

Et focus et porci et fumosa Palilia feno ; 

Unde Remus , sulcoque terens dentalia , Quinti, 

Quem trepida ante boves dictatorem induit uxor, 

Et tua aratra domum lictor tulit. Euge , poeta! 

Est none Briseis quem, venosus liber, Acci, 


321 
Le triste cœur n'a d'appui que son deuil. 


Ces conseils , tu vois d'indignes péres en sa- 
turer leurs enfants, et tu demandes pourquoi 
ce fatras de mots introduits dans la langue ? 
pourquoi cette corruption qui te mérite , sur les 
banquettes du théátre, les trépignements de 
nos agréables chevaliers? 

Ne rougis-tu pas de ne pouvoir affranchir 
du péril une tête chauve, sans brûler d'enten- 
dre ce fade éloge? Bien dit! Tu es un voleur, 
dit-on à Pédius. Que fait Pédius? Il balance 
l'umputation dans des antithéses symétriques. 
On applaudit à ses doctes figures : C'est beau! 
C'est beau? fils de Romulus! vil adulateur! 
Le naufragé, pourra-t-il m'attendrir, s'il 
chante? lui tendrai-je une main secourable? Tu 
chantes et tu portes sur l'épaule le tableau de 
ta détresse, le débris de ton naufrage ! Ce sont 
des larmes vraies, qui ne soient pas étudiées 
la nuit, que devra verser celui qui me veut flé- 
chir par ses plaintes, — Mais pour étre peu 
digérés, il est des vers qui ont une gráce, une 
liaison.... — Telle la fin de ce vers : 
Bérécynthien Atys ; 


St ee ee ee ^. 


Dauphin qui sillonnait la bleuátre Thétys. 
Et ercore : 
Côte qui fnt soustraite à l'immense Apennin. 


— Je chante les combats... Ce début n'est-il 
pas ampoulé, chargé d'une écorce visqueuse?- 
— Comme un vieux rameau d'un antique liépe 
mûri par le temps. — Trouve-moi donc de ces 


Sunt quos Pacuviusque et verrucosa moretur 
Antiopa , erumnis cor luctificabile fulta. 
Hos pueris monitus patres infundere lippos 
Quum videss , querisne unde hec sartago loquendi 
Venerit in linguas? unde istud dedecus , in quo 
Trossulus exsultat tibi per subsellia levis? 
Nilne pudet capiti non posse pericula cano 
Pellere , quin tepidum hoc optes audire? decenter! 
Fur es, ait Pedio. Pedius quid ? Crimina rasis 
Librat in antithetis , doctas posuisse figuras 
Laudatur: bellum hoc! Hocbellum ? An, Romule, ceves? 
Men’ moveat quippe , et , cantet si naufragus , assem 
Protulerim ? Cantas , quum fracta te in trabe pictum 
Ex humero portes? Verum nec nocte paratum 
Plorabit , qui me volet incurvasse querela. 
Sed numeris decor est , et junctur# addita crudis. 
Claudere sic versum didicit, Berecinthius Attin ; 
Et, qui ceruleum dirimebat Nerea delphin; 
Sic, costam longo subduximus Appennino. 
Armavirum... Nonne hocspumosum etcortice piuguiŸ 
Ut ramale vetus prægrandi subere coctum. + 97 
© l 
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vers tendres, qui font mollement pencher la 
téte en les lisant. 

—bLes troupes ont frémi de sons mitnalloniques ; 

Un veau meurt sous le fer des prétresses bachiques : 


Le pampre tient captif le tigre des déserts, 
Et l'affreux Evion retentit dans les airs. 


Verrait-on de pareils vers, s'il vibrait en nous 
une seule fibre de la vigueur paternelle? Éner- 
vés, ils nagent à flot dans la salive, sur les lèvres : 
et bien à flot est la Ménade avec Atys. Un tel 
poéte n'a, ni frappé le pupitre, ni mangéses on- 
gles.— Mais quel besoin d'écorcher une oreille 
délicate par une mordante vérité? Prends garde 
de trouver glacée pour toi la porte des grands : 
là gronde la lettre canine. — Oh bien! je veux 
qu'aussitôt tout me semble beau! Plus de ré- 
plique : allons, tous, oui, tous, vous serez des 
êtres merveilleux ! Te voilà content ? Je défends, 
dis-tu , qu'on prenne ce lieu pour une sentine. 
Peins-y deux serpents : Enfants, c'est un lieu 
sacré, allez uriner ailleurs. Je me retire. Luci- 
lius a bien pu déchirer la ville. Sur toi, Lupus, 
sur toi, Mutius, il brisa sa dent meurtrière. L'in- 
génieux Horace, riant avec un ami, effleure tous 
ses défauts ; il se joue autour du cœur qui s'est 
ouvert à lui, habile à narguer le peuple qu'il 
fait rire. Et moi, je ne pourrai rien murmurer 
en secret , rien enfouir? — Non. — J'enfouirai 
pourtant ici : J'ai vu, j'ai vu moi-méme, mon 
petit livre : le roi Midas à des oreilles d'áne. 


Quidnam igitur tenerum et laxa cervice legendum ? 
Torva Mimalloneis implerunt cornua bombis , 
Et raptum vitulo caput ablatura superbo 
Bassaris, etlyncem Mamas flexura corymbis, 
Evion ingeminat ; reparabilis adsonat Echo. 

Hec fierent, si testiculi vena ulla paterni 
Viveret in nobis? Summa delumbe saliva 
Hoc natat in labris; et in udo est Mænas et Attin : 
Nec pluteum cedit , nec demorsos sapit ungues. 
Sed quid opus teneras mordaci radere vero 
Auriculas ? Videsis ne majorum tibi forte 
Limina frigescant : sonat hic de nare canina 
Littera. Per me equidein sint omnia protinus alba ! 
Nil moror. Euge, omnes , omnes bene mire eritis res! 
Hoc juvat ? Hic , inquis, veto quisquam faxitoletum. 
Pinge duos angues : Pueri , sacer est locus , extra 
Mejite. Discedo. Secuit Lucilius urbem , 
Te Lupe! te Muti ! et genuinum fregit in illis. 
Omne vafer vitium ridenti Flaccus amico 
Tangit, et admissus circum præcordis ludit, 
Callidus excusso populum suspendere naso. 
Men” mutire nefas, nec clam , nec cum scrobe? Nusquam. 
Hie tamen infodiam, Vidi , vidi ipse , libelle : 


PERSE. 


Eh bien ! moi, ce trait mystérieux, ce petit mot 
de gaîté qui n'est rien, je ne le troque contre 
aucune Jliade. Qui que tu sois, toi qui, nourri 
de l'audace de Cratinus , pális sur le bouillant 
Eupolis et le vieil Aristophane, jette aussi les 
yeux sur ces vers, si par hasard il en est d’as- 
sez bien frappés pour toi. Je veux pour lecteur 
passionné le disciple dont l'oreille fut saturée 
des doctrines de ces maitres, et non le rustre 
qui affecte de se moquer des pantoufles des 
Grecs, qui va dire à un borgne : borgne! Il se 
croit un personnage, parce que, se renversant 
en sa qualité d'édile de province, il brisa dans 
Arezzo les fausses hémines. Je ne veux pas non 
plus ce fin railleur qui tourne en ridicule les 
calculs tracés sur une table, et les figures dé- 
crites sur la poussiére, tout prét à éclater de 
rire , s'il voit une courtisane effrontée arracher 
la barbe d'un cynique. Libre à eux de donner 
la matinée au barreau, l'aprés-diner à Cal- 
lirhoé. 


Cannes 


SATIRE II. 


^ DE L'INTENTIO . 
qoM, DE L'INTENTION PURE 
« 

O Macrinus! marque d'une pierre blanche 
ce jour qui te ramène, toujours riant, le cercle 
des années. Verse la coupe au génie. Tu ne 


Auriculas asini Mida rex habet. loc ego opertum, 
IIoc ridere meum tain nil , nulla tibi vendo 
lliade. Audaci quicunque afflate Cratino , 

lIratum Eupolidem pregrandi cum sene palles , 
Aspice et heec , si fortealiquid decoctius audis. 
Inde vaporata lector mihi ferveat aure: 

Non hic, qui in crepidas Graiorum ludere gestit 
Sordidus, et lusco qui possit dicere : lusce ! 

Sese aliquem credens, 1talo quod honore supinus , 
Fregerit heminas , Areti edilis , iniquas; 

Nec qui abaco numeros, et secto in pulvere metas 
Scit risisse vafer, multum gaudere paratus, 

Si Cynico barbam petulans nonaria vellat. 

His mane edictum, post prandia Callirhoen do. 


SATIRA If. 


DE BONA MENTE. 


Hunc , Marine , diem numera moliore lepillo , 
Qui tibi labentes apponit candidus annos. 
Funde merum Genio. Non {u prece poscsemact, — 5 
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marchandes pas, toi, la faveur des dieux ; tu | tonnerre, il frappe plutôt un chêne que ta tête 


ue leur fais pas de ces confidences que tu n'o- 
serais leur faire qu'à l'écart. Nos grands 
pour la plupart font en secret fumer l'encens. 
Ce n'est pas chose facile à tout le monde, que 
d'exclure du sanctuaire la priére à voix basse 
et étouffée, et de vivre à coeur ouvert. « Sa- 
gesse, honneur, vertu! » voilà ce qu'on demande 
tout haut et aux oreilles de l'étranger. Mais on 
murmure en soi-même, sous la langue : O si tout 
ébahi je voyais de belles funérailles à mon oncle! 
et : Osi j'entendais craquer sous mon rátcau 
une cassette. pleine d'argent, par une faveur 
signalée d'Hercule! Ou, ce pupille dont je presse 
l'héritage, que ne puis-je le congédier! Il est 
couvert d'ulcéres , une bile ácre l'étouffe. Déjà 
Nérius enterre sa troisième femme! 

Pour sanctifier ces vœux, tu vas le matin 
plonger deux et trois foisla téte aux gouffres 
du Tibre; tu purifies dans ses flots les souillu- 
res de la nuit. Voyons, réponds-moi : c'est 
peu de chose, ce que je veux savoir. Que pen- 
ses-tu de Jupiter? est-il tel que tu aies à cœur 
de le préférer....? — A qui? — A qui!à Staius, 
par exemple : tu hésites? lequel est le meilleur 
juge, le meilleur appui del'orphelin? Eh bien! 
ces vœux qui prétendent forcer l'attention de 
Jupiter, va, fais-les à Staius. O Jupiter! bon 
Jupiter ! le vois-je s'écrier. Et Jupiter ne s'in- 
voquerait pas lui-méme? Tu crois qu'il a par- 
donné, parce que, quand gronde son sacré 


Quæ nisi seduclis nequeas committere divis. 
At bons pars procerum tacita libabit acerra. 
Haud suivis promptum est murmurque bumilesque su- 
Tollere de templis, et aperto vivere voto. [surros 
« Meus bona, fama, fides » hæc clare et ut audiat hospes : 
Illa sibi introrsum et sub lingua immurmurat : O ei 
Ebullit patrui preclarum funus! Et, O si 
Sub rastro crepet argenti mihi seria , dextro 
Hercule! Pupillumve utinam , quem proximus heres 
Impello, espungam ! namque est scabiosus , et acri 
Bile tumet. Nerio jam tertia conditur uxor! 

Heec sancte ut poscas , Tiberino in gurgite mergis 
Mane caput bis terque, et noctem flumine purgas. 
Heus age , responde : minimum est quod scire laboro. 
De Jove quid sentis ? estne ut præponere cures 
Hunc...? Cuinain ? Cuinam ! vis Staio? an scilicet heres? 
Quis potior judex , puerisve quis aptior orbis? 
Hoe igitur quo tu Jovis aurem impellere tentas , 
Dic agedum Staio. Proh Jupiter! o bone, clamet, 
Jupiter! At sese non clamet Jupiter ipse? 
Ignovisse putas , quia , quum tonat , ocius ilex 
Sulfure discatitur sacro , quam tuque domusque ? 


ou ton logis? Ou parce que tu ne gis pas tris- 
tement au fond d'un bois sacré, dans l'enceinte 
expiée par Ergenna et par les fibres de deux 
brebis, enceinte dont il défend d'approcher, 
Jupiter est-il un sot qui t'offre sa barbe à arra- 
cher? Ou, qu'est-ce qui t'a valu la connivence 
desdieux ? des poumons? d'onctueux intestins ? 

Regarde! c'est une grand' mére ou une tante, 
femme craignant les dieux, qui dépouille un 
enfant au berceau , purifie son front, ses peti- 
tes lévres humides, humectant d'avance son 
doigt du milieu d'une salive lustrale : elle s'en- 
tend à conjurer les regards dévorants! Alors 
elle frappe des mains ; et, ce fréle objet de son 
espoir, par un humble vœu, elle l'envoie en 
possession, tantót des vastes domaines de Li- 
cinus, tantôt des palais de Crassus. « Puissent 
un roi et une reine le désirer pour gendre! que 
les vierges se le disputent ? que partout sur ses 
pas naisse la rose! » Moi, je ne charge pas une 
nourrice de pareils vœux. Rejette-les, Jupiter, 
bien qu'elle t'ait prié, vêtue de blanc. 

Tu demandes une vigueur, une santé qui ne 
se démente pas dans ta vieillesse. Soit; mais 
ces grands plats , ces ragoüts farcis empéchent 
les dieux det'exaucer et arrêtent Jupiter. Veux- 
tu bâtir ta fBrtune ; un bœuf est immolé, Mer- 
cure est évoqué par une fibre : « Fais prospérer 
mes pénates, multiplie mes bœufs et mon bé- 
tail! » Eh! le moyen, pervers, lorsque tu con- 


Àn, quia non fibris ovium, Ergennaque jubente, 
Triste jaces lucis , evitandumque bidental, 

Idcirco stolidam praebet tibi vellere barbam 
Jupiter? Aut quidnam est, qua tu mercede deorum 
Emeris auriculas ? pulmone et lactibus unctis ? 

Ecce avia aut metuens divum matertera, cunis 
Exemit puerum , frontemque atque uda labella 
Infami digito et lustralibus ante salivis 
Expiat , urentes oculos inhibere perita. 

Tunc manibus quetit , et spem macram supplice voto 
Nunc Licini in campos, nunc Crassi mittit in sedes. 
Hunc optent generum rez et regina! puelle 

Hunc rapiant! quidquid calcaverit hie, rosa fiat! 
Ast ego nutrici non mando vota : negato 

Jupiter bac illi , quamvis te albata rogarit. 

Poscis opem nervis, corpusque fidele senectæ. 
Esto, age : sed grandes pane , tucetaque crassa 
Annuere his superos vetuere , Jovemque morantur. 
Rem struere exoptas, ceso bove, Mercuriumquo 
Arcessis fibra : « Da fortunare penates, 

Da pecus et gregibus fetum ! » Quo, pessime, paclo, 46 
Tot tibi quum in flammis junicum omenta liquescant? 
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sumes aans les flammes les intestins de tant de 
génisses? 1l s'obstine pourtant à triompher à 
force d'entrailles et de gâteaux exquis. « Déjà 
s'accroît mon champ, déjà s'accrolt ma berge- 
rie. Ah! je vais avoir.... bientôt, bientôt... » 
jusqu’à ce que, déchu de tout espoir, vainement 
il entende soupirer un dernier écu au fond de 
son coffre-fort. 

Si je te faisais don de vases d'argent, de 
coupes d'or massif ciselées, la sueur à flots 
pressés inonderait ton sein, ton cœur bondirait 
de joie. De là , la pensée qui te fait vétir de l'or 
d'un triomphe les visages sacrés. Il est juste, 
en effet , qu'entre les fréres de bronze, ceux 
qui envoient les songes les mieux épurés re- 
coivent le plus d'honneur et qu'ils aient une 
barbe d'or. 

L'or a proscritles vases de Numa et le bronze 
de Saturne; il remplace l'urne des vestales et 
l'argile des Toscans. O ámes courbées vers la 
terre et vides de toute pensée émanée du ciel ! 
à quoi bon porter au sanctuaire cette dépra- 
vation de nos mœurs et juger de ce qui flatte 
les dieux par les attentats de la chair? C'est la 
chair, pour son usage, qui dissout la casse dans 
le suc corrompu de l'olive, qui dénature le mu- 
rex dont elle teint une toison de Galabre; c'est 
elle qui polit une perle extraite de sa coque, et 
pétrifie en une masse embrasée l'or épars dans 
les veines d'une terre brute. La chair est cou- 
pable, bien coupable, sans doute; elle jouit du 


Et tamen hic extis et opimo vincere farto 
Intendit : Jam crescit ager, jam crescit ovile , 
Jam dabitur, jam , jam... donec deceptus et exspes 
Nequicquam fundo suspiret nummus in imo 

Si tibi erateras argenti , incusaque pingui 
Auro dona feram , sudes et pectore laevo 
Excutias guttas : lætari prætrepidum cor. 
Hinc illud subiit , auro sacras quod ovato 
Perducis facies. Nam, fratres inter ahenos, 
Somnia pituita qui purgatissima mittunt, 
Præcipui sunto , sitque illis aurea barba. 

Aurum vasa Nume , Saturniaque impulit era, 
Vestslesque urnas et Tuscum fictile mutat. 
O curve in terras animae et celestium inanes! 
Quid juvat hos templis nostros immittere mores, 
Et bona dis ex hac scelerata ducere pulpa? 
Hæc sibi corrupto casiam dissolvit olivo , 
Et calabrum coxit vitiato murice vellus ; 
Hec baccam conchæ rasisse , et stringere venas 
Ferventis nasse crudo de pulvere jussit. 
Peccat et hec, peccat ; vitio tamen utitur. At vos 
Niate, pontifices : in sanctis quid facit aurum? 
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moins de sa corruption. Mais vous, prétres, 
parlez. Que fait l'or en un sanctuaire? Ce qu'y 
fait , sans doute, la poupée qu'une vierge con- 
sacre à Vénus. 

Que n'offrons-nous aux dieux ce que ne 
saurait lui offrir en un riche bassin l'indigne 
race du grand Messala? Une âme également 
juste et équitable, une conscience pure en ses 
replis, un cœur pénétré de nobles sentiments. 
Qu'on me charge de cette offrande , et un gà- 
teau me và faire exaucer. 


SATIRE HT. 


CONTRE LA PARESSE. 


Quoi, toujours de méme! déjà la clarté du 
matin pénétre les volets , et le soleil en élargit 
les fentes étroites. C'est assez de sommeil pour 
cuver le plus indomptable Falerne : l'ombre du 
cadran touche à la cinquiéme ligne. Y songes- 
tu? la brülante canicule dessèche depuis long- 
temps et consume les moissons , et partout les 
troupeaux gisent sous l'épais ormeau. Ainsi 
parle un gouverneur. — Vraiment! oui! holà, 
vite quelqu'un! personne? — Et la bile, au 
transparent reflet, de le suffoquer; il éclate, 
on croirait entendre braire tous les roussins 
d’Arcadie. Le voilà avec son livre en main, avec 
la membrane lisse de deux couleurs, des cahiers 
et le roseau noueux. Il se plaint : c'est l'encre 
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Nempe hoc , quod Veneri donstæ a virgine puppe. 
Quin damus id superis , de magna quod dare lance 

Non possit magni Messalæ lippa propago? 

Compositum jus fasque animo , sanctosque recessus 

Mentis, et incoclum generoso pectus honesto : 

Hac cedo ut admoveam templis, et farre litabo. 


SATIRA IE. 
INCREPATIO DESIDIÆ. 


Nempe htec assidue! Jam clarum mane fenestras 
Intrat , et angustas extendit lumine rimas : 
Slertimus indomitum quod despumare Falernum 
Sulficiat , quinta dum linea tangitur umbrs. 
En quid agis? Siceas insana canicula messes 
Jandudum coquit , et patula pecus omne snb ulmo est; 
Unus ait comitum. Verumne ! itane? Ocius adsit 
Huc aliquis. Nemon'? Turgescit vitrea bilis. 
Finditur... Arcadiæ pecuaria rudere credas. 
Jam liber, et bicolor positis membrana capillis, 
Inque manus charlie , nodosaque venit arundo. 11 
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épaisse qui est adhérente à la plume. On y verse 
de l'eau: trop claire, elle ne marque pas; trop 
délayée, elle s'épanche à double trait. Malheu- 
reux enfant et chaque jour plus malheureux ! 
où en sommes-nous? Eh! que ne fais-tu comme 
le tendre tourtereau , le nourrisson des rois? 
exige qu'on t'apprête menus les morceaux. Mu- 
tiné contre le sein de ta nourrice, que ne te 
refuses-tu à ses refrains? — Puis-je rien faire 
avec cette plume? — A qui ce langage, ces 
chansons? Tu te joues de toi, et ta vie s'é- 
coule, insensé! le mépris est là. Au son se 
trahit le défaut d'une cruche d'argile humide et 
mal cuite. Tues cette argile fraiche et molle. 1l 
faut , il faut se háter, te faconner sans fin sur 
la roue. Mais, au manoir de tes péres, tu as un 
peu de blé , une saliére pure et sans tache : que 
craindrais-tu? Le petit vase, religieux servi- 
teur du foyer, est en süreté. Est-ce assez? Eh! 
siérait-il de se rompre le poumon des bouffées 
de l'orgueil , parce que, au millième degré, tu 
tires ta généalogie de la souche des Toscans , 
ou, parce que, vêtu de la trabée, tu salues un 
censeur, ton parent? Au peuple cet étalage! 
Moi, surla peau comme sous la peau, je te con- 
nais à merveille. Ne rougis-tu pas de vivre à la 
facon du voluptueux Natta. Mais cet homme est 
abruti : le vice par un gras embonpoint a énervé 
ses sens. ll est sans reproche; il ignore ce qu'il 
perd , et, plongé au fond de l'abime, nul tour- 


Tunc queritur, crassus calamo quod pendeat humor ; 
Nigra quod infusa vanescat sepia limpha : 

Dilutas queritur geminet quod fistula guttas. 

O miser inque dies ultra miser! huccine rerum 
Venimus? At cur non potius , teneroque pslumbo 
Et similis regum pueris, pappare minutum 

Posois , et iratus mammæ lallare recusas ? 

An tali studeam calamo? Cui verba ? Quid istas 
Succinis ambages ? Tibi laditur : effluis, emens! 
Contemnere. Sonat vitium percussa , maligne 
Respondet viridi non cocta fidelia limo. 

Udum et molle lutum es. Nunc, nuncproperandus, et acri 
Fingeudus sine fine rota. Sed rure paterno 

Est tibi far modicum , purum et sine labe salinum : 
Quid meluas? Cultrixque foci secura patella est. 
Hoc satis? An deceat pulmonem rumpere ventis , 
Stemmate quod Tusco ramum millesime ducis, 
Censoremque tuum vel quod , trabeate , salutas? 
Ad populum phaleras! Ego te intus et in cute novi. 
Nou pudet ad morem discincti vivere Natte? 

Sed stupet hic vitio , et fibris increvit opimum 
Pingue ; caret culpa : nescit quid perdat ; et alto 
Demersus summa rursus non bullit in unda. 


billon ne le fait surgir à fleur d'eau. Souverain 
maitre des dieux ! pour punir les cruels tyrans, 
daigne user de ce supplice : Quand leur affreux 
délire les pousse au crime , qu'il fait fermenter 
le poison dont leur âme est imprégnée ; qu'ils 
voient la vertu , et qu'ils sàchent du regret de 
l'avoir délaissée. Furent-ils plus douloureux 
les gémissements du taureau de Sicile, plus 
terrible le glaive qui des lambris dorés fut sus- 
pendu sur la téte du courtisan , que ce cri de la 
conscience: Je cours, je cours au précipice ; 
que les angoisses du coupable, tout pále de ce 
qu'il cache à l'épouse confidente de sa pensée? 

Souvent, il m'en souvient, dans mon en- 
fance , j'humectais mes yeux du jus de l'olive, 
s'il m'arrivaitde ne pas vouloir redire le sublime 
discours de Caton prét à se tuer ; et un maitre 
peu sensé m'eüt donné de grands éloges, et 
mon pére amenant ses amis eüt sué en m'écou- 
tant. J'avais raison : le comble de mes vœux 
était de savoir ce qu'apportait un heureux coup 
de six , ce que raflait un as fatal ; de savoir ajus- 
ter l'étroite fossette; de rivaliser d'adresse en 
fouettant la mobile toupie de buis. Mais toi , 
sürement l'usage de la vie t'apprit à discerner 
ce qui dévie de la saine morale; tu sais les sages 
leçons du Portique où sont, peints les Médes en 
hoquetons, oü veile une jeunesse tondue, 
nourrie de légumes et d'une copieuse bouillie ; 
tu sais , dans la lettre du sage de Samos, par- 


Magne pater divum , sævos punire tyrannos 

Haud alia ratione velis, quum dira libido 

Moverit ingenium, ferventi tincta venene, 

Virtutem videant , intabescantque relicta. 

Anne magis Siculi gemuerunt æra juvenci , 

Et magis auratis pendens laquearibus ensis . 

Purpureas subter cervices terruit : Imus, 

Imus pracipites! quam si sihi dicat; et intus 

Palleat infelix, quod proxima nesciat uxor? 
Sepe oculos memini tingebam parvus olivo, 

Grandia si nollem morituri verba Catonis 

Dicere , ab insano multuin laudanda magistro , 

Que pater adductis sudans audiret amicis. 

Jure : etenim id summum , quid dexter senio ferret 

Scire erat in voto; damnosa canicula quantum 

Raderet ; anguste collo non fallier orcæ : 

Neu quis callidior buxum torquere flagello. 

Haud tibi inexpertum curvos deprendere mores , 

Quique docet sapiens , braccatis illita Medis, 

Porticus , insomnis quibus et detonsa juventus 

Invigilat , siliquis et grandi pasta polenta : 

Et tibi que Samios dedunit littera ramos, . 

Surgentem dextro monstravit limite callem : 51 





tagée en un double rameau, le sentier qui s'élève 
à droite , et tu ronfles encore? et, la tête láche, 
sans support , tu cuves le vin de la veille, la 
mâchoire tout entière disloquée? As-tu un but 
fixe, un point où se dirige ton arc? Ou bien , à 
la piste des corbeaux, armé de troncons et de 
boue, t'abandonnes-tu au hasard qui conduit 
tes pas, et vis-tu au jour le jour? 

Vainement tu verras le malade dont le ventre 
est enfié demander de l'ellébore : il faut préve- 
nir le mal à sa source. Et quel besoin de pro- 
mettre à Cratérus des monts d'or? Apprends, 
malheureux , à connaître les principes des cho- 
ses; ce que nous sommes , à quelle fin nous re- 
eevons l'être; quel rang nous fut assigné; 
eomme on effleure la limite de la vie pour se 
trouver au retour ; où doit s'arrêter l'amour de 
l'argent; ce qu'il est permis de désirer; de 
quelle utilité est un écu difficile à gagner ; tout 
ce qu'on doit de dévouement à la patrie, à ses 
parens; ce que Dieu a voulu que tu fusses, 
à quel poste il t'a placé au sein de la société. 
Apprends-le, et ne porte nulle envie à qui fait 
puer de nombreux saloirs dans un opulent 
office, tribut de la grasse Ombrie qu'il défen- 
dit, qui ne manque ni de poivre ni de jambons, 
monument du Mirse son client , et qui n'a pu 
épuiser encore un premier baril de harangs. 

Mais j'entends un vieux bouc de centurion 
me dire : Ce que je sais me suffit ; je ne m'em- 
barrasse pas d'étre un Arcésilas , un de ces So- 


Stertis adhuc? lazumque caput compage soluta 
Oscitat hesternum , dissutis undique malis? 
Est aliquid quo tendis, etin quod dirigis areum ? 
An passim sequeris corvos testaque lutoque , 
Socurus quo pes ferat , atque ex tempore vivis? 

Helleborum frustra , quum jam cutis egra tumebit , 
Poscentes videas : venienti occurrite morbo. 
Et quid opus Cratero magnos promittere montes? 
Discite , o miseri , et causas cognoscite rerum : 
Quid sumus, et quidnam victuri gignimur ; ordo 
Qnis datus, aut mete quam mollis flexus et unde; 
Quis modus argento; quid fas optare ; quid asper 
Utile nummus habet ; patrie carisque propinquis 
Quantum elargiri deceat; quem te deus esse 
Jussit , et humana qua parte locatus es in re. 
Disoe, nec nvidess quod multa fidelia putet 
In locuplete penu , defensis pinguibus Ümbris; 
Et piper et pernæ , Marsi monuments clientis, 
Mænaque quod prima nondum defecerit orca. 

Hic aliquis de gente bircosa Centurionum 
Dicat : Quod sapio , satis est mihi. Non ego curo 
Esse quod Arcesilas erumnosique Solones : 
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lons soucieux , au front baissé, au regard fixé 
en terre , murmurant en eux-mémes, rabachant 
un silence frénétique, pesant leurs mots sur 
une lévre allongée , méditant les réveries d'une 
vieille cervelle en délire, telles que: « Rien ne 
vient de rien , rien ne peut revenir à rien. » Il 
y alàdequoipálir, de quoi se priver de diner ! 
le peuple là-dessus, d'applaudir ; et la grosse 
soldatesque , froncant le nez, de redoubler ses 
convulsifs éclats de rire. 

« Vois, je nesais quel mal me tient: mon cœur 
palpite, et de ma gorgeoppressées'échappeune 
péniblehaleine ; vois, jete prie.» Celui qui parle 
ainsi à son médecin est mis à la diéte. Mais, la 
troisiéme nuit, dés qu'il a vu secalmer le mou- 
vement précipité de son pouls, il fait demander 
à quelque riche patron , au moment d'entrer 
au bain, une petite cruche d'un bon vin de 
Surrente. Eh! mon cher, tu es pâle. — Ce n'est 
rien. — Prends-y garde cependant si peu que 
ce soit. Ton teint jaunit, tu enfles insensible- 
ment. — Mais ta páleur est pire, à toi! Ne sois 
pas mon tuteur : je l'ai depuis longtemps en- 
seveli, et tu me restes? — Poursuis, je me 
tairai. Gorgé de viandes et le ventre bléme, il 
court au bain : de son gosier lentement s'exha- 
lenit des puanteurs de soufre. Soudain un fris- 
son le saisit au milieu des coupes. La chaude 
liqueur échappe de ses mains; ses dents cla- 
quent et se découvrent; les ragoüts tombent de 
ses lèvres défaillantes : de là, la trompette, les 
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Obstipo capite , et figentes lumine terram , 

Murmura quum secum et rabiosa silentia rodunt, 

Atque exporrecto trutinantur verba labello ; 

Ægroti veteris meditantes somnia : « gigni 

De nibilo nihil , in nihilum nil posse reverti. » 

Hoc est, quod palles ? Cur quis non prandest , hoc est? 

His populus ridet , multumque torosa juventus ,. 

Ingeminat tremulos , naso crispante , cachinnos. 
Inspice : nescio quid trepidat mihi pectus; et ægris 

Feucibus exsuperat gravis halitus : inspice , sodes. 

Qui dicit medico , jussus requiescere , postquam 

Tertia composilas vidit noz currere venas, 

De majore dbmo modice sitiente lagena , 

Lenia loturo sibi Surrentina rogavit. 

Heus bone , tu palles! Nihil est. Videas tamen istud , 

Quicquid id est ; surgit tacite tibi lutea pellis. 

Ât tu deterius palles ! Ne sis mihi tutor; 

Jampridem bunc sepeli : tu restas! Perge, tacebo. 

Turgidus bic epulis , atque albo ventre lavatur, 

Gutture sulfureas lente exhalante mephites. 

Sed tremor inter vina subit , calidumque tricntal 


Excutit e manibus , dentes errpnere retecti. t 
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crerges. Finalement, le bienheureux dûment 
couché sur un lit de parade , largement pourvu 
d'amome, étend ses pieds raides vers la porte. 
Mais des citoyens d'hier, le bonnet en téte, l'ont 
chargé sur leurs épaules. 

Malheureux , táte ton pouls, mets ta main sur 
ton cœur : point de chaleur ! Touche l'extrémité 
de tes pieds, de tes mains : point de froid ! 
Mais si tu as vu une somme d'argent; si tu as 
reçu un doux sourire d'une jeune et ingénue 
voisine, ton cœur bat-il comme à l'ordinaire? 
On t'a servi froid un légume indigeste avec du 
pain passé au crible du peuple, voyons cette 
bouche délicate ; elle recèle un ulcère qu'il faut 
segarder d'écorcher avec la bette populaire. Tu 
es tout de glace, dès qu'une pâle terreur hérisse 
tes membres d'une moisson de poils ; puis tout 
de feu : ton sang s'embrase, tes yeux scintil- 
lent de colére. Tu dis, tu fais ce que l'insensé 
Oreste lui-méme jurerait étre d'un insensé. 
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CONTRE L'ORGUEIL ET LA VOLUPTÉ DES GRANDS, 


Eh, tu gouvernes l'état! Crois entendre ce 
maltre à barbe vénérable que ravit l'indigne 
cigué. A quel titre? réponds, pupille du grand 
Péricis! Le génie, sans doute, l'expérience 


Unets cadant laxis tune pulmentaria labris : 
Hinc tuba, candele. Tandemque beatulus alto 
Compositus lecto , cressisque lutatus amomis , 
In portam rigidos calces extendit : at illum 
Hesterni , capite induto , subiere Quirites. 

Tange , miser, venas, et pone in pectore dextram. 
Nil calet hic! Summosque pedes atlinge manusque. 
Non frigent! Visa est si forte pecunia, sive 
— Candida vicini subrisit molle puella , 

Cor. übi rite salit ? Positum est algente catino 
Durum olus et populi cribro decussa farina : 
Tentemus fauces ; tenero latet ulcus in ore 

Putre , quod haud deceat plebeia radere beta. 

Alges , quum excussit membris timor albus aristas : 
Nunc , face supposita , fervescit sanguis , et ira 
Scintillant oculi ; dicisque facisque quod ipse 

Non sani esse hominis , non sanus juret Orestes. 


SATIRA IV. 
DE PROCEKUM SUPERBIA ET LIBIDINE. 


Rem populi tractas! Barbatum hoc crede magistrum. 
Dicero , sorbitio tollit quem dire cicutæ. 
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ont chez toi devancé la barbe. Parler, te taire 
à propos, tu le sais à merveille. Lors donc 
qu'un Wi peuple sent fermenter sa bile, aussi. 
tôt le cœur te porte à enchainer le flot sédi- 
Lieux, en étendant majestueusement la main, 
Que diras-tu ensuite? « Romains, cela, je 
pense , n'est pas juste ; ceci est mal, cela est 
mieux. » Car enfin, tu sais, la balance en 
main, peser la Justice en son double et mo- 
bile bassin ; tu distingues le droit du courbe, 
lors méme que l'erreur vient de la régle au 
pied tors; et tu peux marquer le crime du 
noir théta. Que ne cesses-tu donc, jusque- 
là, de te pavaner avec ta futile beauté, d'éta- 
ler la queue aux caresses d'un peuple adula- 
teur? mieux te vaudrait avaler un pur breu- 
vage d'Anticyre. Quel est ton souverain bien Ÿ 
De vivre toujours à bonne table? de te soignet 
assidôment le teint au soleil? Attends, cette 
vieille ne répondra pas autrement. Va dire 
maintenant : Je suis fils de Dinomaque ! Enfle- 
toi : Je suis de bonne mine! Soit ; mais est-elle 
moins sensée, l'ignoble Baucis, qui, semant le 
basilic, injurie un láche esclave? 

Et personne ne songe a descendre en soi- 
méme! personne! Mais on voit la besace au 
dos de celui qui précède. Tu demandes : con- 
nais-tu les biens de Victidius. — De qui ? de ce 
richard qui laboure à Cures plus d'arpens que 


Quo fretus? dic , o magni puyille Periclt! 
Scilicet , ingenium et rerum prudentia volox 
Ante pilos venit. Dicenda taeendaque calles. 
Ergo quum mota fervet plebecula bile , 
Fert animus calide fecisse silentia turbæ , 
Majestate manus. Quid deinde loquere ? Quirites , 
Hoc , puto, non justum est ; illud male; rectius illud. 
Scis etenim justum gemina suspendere lance 
Ancipitis libre ; rectum discernis , ubi inter 
Curva subit , vel quum fallit pede regula varo ; 
Et potis es nigrum vitio præfigere theta. 
Quin tu igitur, summe nequicquam pelle decorus, 
Ante diem blando caudam jactare pepello 
Desinis, Anticyres melior sorbere meracss? 
Quee bi summa boni est ? Unct vixisse patella 
Semper, et assiduo curata cuticula sole. 
Exspecta : haud aliud respondeat hec anus. I nunc : 
Dinomaches ego sum ! Sufle : sum candidus! Esto, 
Dum ne deterius sapiat pannucia Baueis, 
Quum bene discincto cantaverit ocima verna. 

Ut nemo in sese tentat descendere ! nemo. 
Sed precedenti spectatur mantica tergo. 
Quæsieris : Nostin’ Vectidi predia? Cujus? 


Dives arat Curibus quantum non milvus oberret. 26 
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n'en saurait embrasser le vol d'un milan? Tu 
dis cet homme né sous la colére des dieux, 
sous l'influence d'un mauvais génie. Lui ar- 
rive-t-il de suspendre au carrefour le joug de 
ses boeufs; craignant de dépouiller le vieux 
limon d'un petit broc : Béni soit ce jour, dit- 
il, en soupirant! Puis, mordant l'écorce d'un 
ognon assaisonné d'un peu de sel, régalant 
d'un brouet ses esclaves enchantés , il avale 
l'épaisse lie d'un vinaigre éventé ! 

Mais si, parfumé, tu vas nonchalemment 
étaler ta peau au soleil, prés de toi est un in- 
connu qui te coudoie, et conspue de telles 
moeurs. Tu épiles tes parties secrètes, tu pro- 
duis à la face du peuple des cuisses flétries ! 
tu peigues, tu parfumes l'épais duvet de ton 
menton? pourquoi ne surgit-il pas ailleurs? 
Cinq ehampions ont beau extirper ce gazon, 
macérer, ébranler tes cuisses sous la pince 
aigué , non, il n'est pas de charrue qui puisse 
dompter cette fougére. 

Nous frappons, puis à notre tour nous pré- 
tons le flanc aux traits. Ainsi va le monde : 
telle est notre étude. Au-dessous du flanc , tu 
as un secret ulcére; mais il est couvert d'un 
large baudrier d'or. A ton gré, paie-nous de 
paroles, fais illusion à tes nerfs, si tu peux. 
— Tout le voisinage proclame mon mérite , 
et je n'y croirai pas? — Pervers, si tu pális à 
la vue d'un écu ; si tu pousses la jouissance 


Hunc ais? hunc dis iratis, Genioque sinistro : 
Qui quandoque jugum pertusa ad compita figit, 
Seriolæ veterem metuens deradere limum , 
Ingemit : hoc bene sit! Tunicatum cum sale mordens 
Cepe , et farrata , pueris plaudeutibus, olla, 
Pannosam (mcem inorientis sorbet aceli. 

At si unotus cesses , et figas in cute solem, 
Est prope te ignotus , cubito qui tangat, et acre 
Despuat in mores : penemque arcanaque lumbi 
Runcantem populo marcentes pendere vulvas. 
Ta cum masillis balanaium gausspe pecias! 
Jaguinibus quare detonsis gurgulio extat? 
Quinque palæstritæ licet bæc plantaris vellant, 
Elixasque nates labefactent forcipe adunea , 

Non tanem isía filix ullo mensuescit aratro. 

Cædimus , inque vicem prebemus crura sagittis. 
Vivitur boc pacto : sie novimus. Ilis subter 
Cecum vulnus babes ; sed laio balteus auro 
Pretegit. Ut mavis, da verba , et decipe nervos, 
Si poles. Egregium quum me vicinia dicat, 

Non credam? Viso si palles , improbe , nummo ; 
L fpcis in penem quidquid tibi venit amsrum, 
elis cau(us vibice flagellas ; 


jusqu'à l'amertume ; si tu fouettes le putéal, 
armé d'une usure sanglante, en vain tu tends 
au peuple des oreilles altérées d'éloges. Rejette 
ce que tu n'es pas : au vil artisan ses présents. 
Habite avec toi ; tu sauras combien ton mérite 
est logé à l'étroit. 


SATIRE V. 


DE LA VNAIE LIBERTÉ. 


C'est l'usage des poétes de souhaiter cent 
voix , cent bouches et cent langues, soit qu'ils 
apprétent un drame qu'un lamentable acteur 
doit déclamer avec emphase, soit qu'ils décri- 
vent les blessures du Parthe qui arrache un 
trait de son flanc. — A quoi bon cela? et quelle 
indigeste masse de vers robustes nous amon- 
céles-tu , pour avoir besoin de l'effort de cent 
gosiers? Laisse humer à d'emphatiques auteurs 
les brouillards de l'Hélicon , à ceux qui se plai- 
sent à faire bouillir la chaudiére de Procné ou 
de Tbyeste, pour en savourer l'insipide Gly- 
con. On ne te voit pas, pendant que la masse 
s embrase dans le fourneau, presser un souf- 
flet haletant, ni d'une voix sourde et rauque, 
tel que la corneille, murmurer en toi-méme je 
ne sais quelle grave ineptie. Tu ne t'enfles pas 
non plus les joues pour les faire crever avec 


Nequicquam populo bibulas donaveris aures. 
Respue quod non es : tollat sua munera cerdo. 
Tecum babita; et noris quam sit tibi curta supelles, 
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Vatibus hic mos est, centum sibi poscere voces , 
Centum ora , et linguas optare in carmina centum ; 
Fabula seu mœsto ponatur hianda tragedo , 
Vulnera seu Parthi ducentis ab inguine ferrum. 
Quorsum hec? aut quantas robusti carminis offas 
Ingeris , ut par sit centeno gutture niti? 

Grande locuturi nebulas Helicone legunto , 

Si quibus aut Procnes , aut si quibus olla Thyeete 
Fervebit , ssepe insulso cenanda Glyconi. 

Tu neque anhelanti, coquitur dum massa camino, 
Folle premis ventos ; nec, clauso murmure raucus, 
Nescio quid tecom grave cornicaris inepte; 

Nec stloppo tumidas intendis rumpere buccas. 

Verba toge sequeris : junctura callidus aeri , 14 
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explosion, Fidéle à la toge, tu parles sa lan- 
£ue. Avec une finesse d'expression piquante, 
tu prends le ton le plus simple, ingénieux à 
harceler, à faire pálir le vice, et par un décent 
badinage à fronder les travers. Exploite cette 
mine; laisse à Mycénes ses tables servies de 
pieds et de tête, et connais les repas plébéiens. 

Non, certes, je n'ai nul dessein d'enfler les 
feuillets d'un livre de niaiseries ampoulées , 
bonnes à dqnner du poids à de la fumée. Nous 
parlons en confidence. Aujourd’hui, à la solli- 
citation de ma muse, je te fais sonder mon 
cœur, heureux de te montrer quelle place tu 
y occupes, ó Cornutus, ó doux ami! Frappe 
sur cé cœur : tu sais connaître au son la soli- 
dité d'un objet, dépouiller le fard d'une langue 
plátrée. Oui , je voudrais avoir cent voix, pour 
dire combien je te porte profondément gravé 
dans mon sein, pour le dire d'un voix écla- 
tante; pour révéler par mes accents tout cet 
amour qui se dérobe au fond de mes entrailles, 
amour inexprimable. 

Dés que j'eus quitté la pourpre, cette sauve- 
garde de ma timide enfance, que j'eus fait de 
ma bulle une offrande aux dieux Lares, qu'en- 
touré d'aimables complaisants , je pus, gráce 
à la robe virile, promener impunément mes 
regards par tout le quartier de Suburre, à cet 
âpe où la route s'ouvre incertaine, où l'inexpé- 
rience de la vie partage l'esprit irrésolu entre 
divers sentiers, je me plaçai sous ton égide. 


Ore teres modico , pallentes radere mores 

Doctus et ingenuo culpam defigere ludo. 

Hinc trahe quas. dicas , mensasque relinque Mycenis , 

Cum capite et pedibus , plebeiaque prandia noris. 
Non equidem hoc studeo , bullatis ut mibi nugis 

Pegina turgescat, dare pondus idonea fumo. 

Secreti loquimur : tibi nunc , hortante cameæna, 

Excutienda damus preecordia; quantaque nostre 

Pars tuo sit, Cornute, anime, tibi, dulcis amice, 

Ostendisse juvat. Pulsa , dignoscere cautus 

Quid solidum crepet , et pictæ tectoria lingue. 


* His ego centenas susim deposcere voces, 


Ut quantum mibi te sinuoso in pectore fixi, 
Voce traham pura ; totumque hoc verba resignent 
Quod latet arcana non enarrabilefibra,  . 

Quum primum pavido custos mihi purpura cessit, 
Bullaque succinctis Laribus donata pependit ; 
Quum blandi comites , totaque impune Suburra 
Permisit sparsisse oculos jam candidus umbo; 
Quumque iter ambiguum est, et vite nescius error 
Diducit trepidas ramosa in compita mentes , 
Me tihi supposui : teneros tu susripis annos 


Jeune encore, recu dans ton sein, tu daignes 
me former à la discipline de Socrate. Dés lors, 
soumis à cette règle qui sait me charmer, je 
sens mes moeurs se redresser, et pressé par la 
raison, mon cœur s'efforce d'être subjugué ; 
il revét, sous ta main savante, une tout autre 
physionomie. Oui , je les ai présents ces longs 
jours que je consumais prés de toi, ces pre- 
miéres heures de la nuit que je dérobais à tes 
repas. Même étude, méme repos, tout nous fut 
commun : une table modeste nous délassait de 
nos sérieuses méditations. 

N'en doute pas : il est sûrement un média- 
teur qui associe nos jours ; une même étoile en 
est le guide. Soit que la Parque place nos jours 
de niveau dans la Balance, la Parque tenace 
en ses décrets; soit que l'heure qui fait les 
fidèles amis partage nos destins d'accord entre 
les Gémeaux ; soit qu'avec l'influence de Jupi- 
ter, nous domptions ensemble la malignité de 
Saturne; je ne sais lequel, mais sûrement il 
est un astre qui fait notre sympathie. 

L'homme diffère de mille façons et de la 
figure et du goût : chacun a sa volonté, son 
désir. L'un court en Orient échanger des inar- 
chandises d'Italie contre un poivre ridé et le 
pâle cumin. Un autre, gorgé de mets, abreuvé 
de vin, préfère s'engraisser, dans un long som- 
meil ; cet autre se passionne pour le champ de 
Mars : celui-ci se consume au jeu ; celui-là pour- 
rit dans la fange des voluptés. Mais la goutte 


Socratico, Cornute , sinu. Tunc, fallere solers, 
Apposita intortos extendit regula mores , 
Et premitur ratione animus , vincique laborat , 
Artificemque tuo ducit sub pollice vultum. 
Tecum elenim longos memini consumere soles, 
Et tecum primas epulis decerpere noctes. 
Unum opus, et requiem pariter disponimus ambo, 
Atque verecunda laxemus seria mensa. 
Non equidem hoc dubites , amborum federe certo 
Consentire dies , et ab uno sidere duci. 
Nostra vel equali suspendit tempora Libra 
Parca tenax veri , seu nata fidelibus hora 
Dividit in Geminos concordia fata duorum , 
Saturnumque gravem nostro Jove frangimus una ; 
Nescio quod , certe est quod me tibi temperat , astrum, 
Mille hominum species , et rerum discolor usus : 
Velle suum cuique est , nec voto vivitur uno. 
Mercibus hic Italis mutat sub sole recenti 
Rugosum piper, et pallentis grana cumini ; 
Hic satur irriguo mavult turgescere somno ; 
Hie campo indulget : huuc alea decoquit : ill 
In Venerem est putris , sed quum lapidosa chiragra 58 
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pierreuse vient-elle paralyser leurs membres, 
tels que les rameaux d'un vieux hétre, ce sont 
alors des regrets sur cette existence, sur ces 
jours passés dans une atmosphére imprégnée 
des vapeurs du vice, regrets tardifs pour ce 
qui leur reste à vivre. 

Mais toi, ta jouissance est de veiller, de pâlir 
sur les livres : appliqué à la culture de la jeu- 
nesse; tu épures son oreille pour y faire germer 
la doctrine de Cléanthe. Puisez là, jeunes et 
vieux, un but fixe à votre esprit, une ressource 
contre la malheureuse décrépitude. — Demain 
jy songerai. — Ce sera demain méme pro- 
messe, — Eh quoi! le grand délai qu'un jour! 
— Mais, au retour du jour, ce lendemain con- 
sumé est le jour d'hier : voici comme un len- 
demain tarit nos années ; et il en sera toujours 
un au-delà. Oui, elle est prés de toi cette roue 
de devant, elle est mué par le méme timon ; 
mais c'est en vain que tu la poursuis , toi qui 
roules par derriére et au second essieu. 

ll faut être libre, non de cette liberté qui 
vaut à tout Publius émérite dans la tribu Vé- 
line, son méreau à la main, une chétive ration 
de blé. Oh ! qu'il faut être pauvre de vérité, 
pour faire d'une pirouette un citoyen ! Voici 
un Dama, un palefrenier de trois as, un fripon, 
un vaurien, un menteur à mentir pour un peu 
d'avoine. Que son maître le fasse pirouetter, 
le voilà, à l'instant de la pirouette, Marcus 
Dama! A merveille! Marcus est caution. et 


Fregerit articulos, veteris ramalia fagi , 
Tunc crassos Lransisse dies, lucemque palustrem , 
Et sibi , jam seri , vitam iugemuere relictam. 

At te nocturnis juvat impallescere chartis : 
Cultor enim juvenum , purgatas inseris aures 
Fruge Cleanthea. Petite hinc , juvenesqne senesque, 
Finem animo certum , miserisque viatica canis. 
Cras hoc fiet. Idem cras fiet. Quid ? quasi magnum 
Nempe diem donas? Sed , quum lux altera venit , 
Jam cras hesternum consumpsimus : ecce aliud cras 
Egerit hos annos , et semper paulum erit ultra. 
Nam quamvis prope te , quamvis temone sub uno 
Vertentem sese , frustra sectabere canthum, 

Quum rota posterior curras , et in axe secundo. 

Libertate opus est : non hac , ut quisque Velina 
Publius emeruit , scabiosum tesserula far 
Possidet. Heu steriles veri , quibus una Quiritem 
Vertigo facit! Hic Dama est non tressis agaso , 
Vappa et lippus et in tenui farragine mendox. 
Verterit hunc dominus, momento turbinis exit 
Marcus Dama. Pape ! Marco spondente , recusas 
-redere tu nummos ! Marco sub judice palles ! 


PERSE. 


tu refuses de préter ton argent! Marcus est 
juge, et tu pális! Marcus a prononcé : tout 
est dit. Scèle,- Marcus, les actes publics. La 
pure liberté, un bonnet nous la donne ! 

Quel autre est libre, que celui qui peut vivre 
comme il veut? Or, je puis vivre comme je 
veux ; ne suis-je pas plus libre que Brutus ? 
— Fausse conséquence, dit le Stoicien, dont 
l'oreille fut épurée par un vinaigre caustique. 
J'accorde le reste; mais óte-moi cg je puis vivre 
comme je veux. — Quand la verge du pré- 
teur m'a renvoyé maitre de moi, comment 
ne serais-je pas libre de tout faire à mon gré ; 
tout, excepié ce qu'interdit la rubrique de 
Masurius ?— Écoute, mais sans humeur, sans 
froncer le nez, sans contorsions, laisse-moi 
extirper de ton sein ces vieux préjugés de 
grand' mére, 

Non, il n'appartenait pas au préteur de 
donner aux fous le maniement délicat de leurs 
affaires, de leur permettre l'usage d'une vie 
si rapide : une lyre siérait plutót au grossier 
goujat. La raison s'y oppose; secrétement elle 
insinue à l'oreille de ne point autoriser ce 
qu'on doit mal faire. Le droit public, le code 
de la nature prescrivent, en substance, de 
s'abstenir de ce qu'interdit la faiblesse igno- 
rante, Dissous-tu de l'ellébore, sans en con- 
naître au juste la dose? la médecine te le dé- 
fend. S'il demandait un navire le laboureur 
en guétres , qui ne connait pas l'étoile du 


Marcus dixit : ita est. Adsigna , Marce , tabellas. 
Hec mera libertas! hanc nobis pilea donant! 

Àn quisquam est alius liber, nisi ducere vitam 
Cui licet , ut voluit? Licet , ut velo , vivere: non sun 
Liberior Bruto ? Mendose colligis, inquit 
Stoicus hic , aurem mordaci lotus aceto. 

Hec reliqua accipio ; licet ut volo vivere tolle. 
Viodicta postquam meus a praetore recessi , 

Cur mibi non liceat jussit quodcuuque voluntas , 
Excepto si quid Masuri rubrice vetavit? 

Disce , sed ira cadat naso, rugosaque sanna, 
Dum veteres avias tibi de pulmone revello. 

Non prætoris erat stultis dare tenuia rerum 
Officia , atque usum rapide permittere vilæ : 
Sambucam citius caloni aptaveris alto. 

Stat contra ratio , et secretam gerrit in aurem, 
Ne liceat facere id , quod quis vitiabit agendo. 
Publica lex hominum , naturaque continet hoc fas, 
Ut teneat veti'os inscitia debilis actus. 

Diluis helleborum , certo compescere puncto 
Nescius examen ? vetat hoc natura medendi. 


Navem si poscat sibi peronatus arator un 
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matin, Mélicerte s'écrierait: plus de pudeur 
au monde! Sais-tu marcher droit dans la vie? 
sais-tu déméler l'apparence du vrai, reconnai- 
tre au son le cuivre mensonger d'une piéce do- 
rée? Ce que tu dois rechercher, ce que tu dois 
fuir, l'as-tu noté , l'un avec de la craie , l'autre 
avec du charbon? Es-tu modéré en tes vœux ? 
pauvre, mais cher à tes amis? Sais-tu à propos 
fermer, ouvrir tes greniers? peux-tu hardiment 
passer sur «n écu cloué dans un pavé boueux, 
et ne pas humer l'appétissante salive de Mer- 
cure? C'est là mon bien, mon partage; si tu 
peux le dire avec vérité, sois libre, sois sage 
et du gré des préteurs et du gré de Jupiter. 

Mais si , naguére de la méme páte que nous, 
tu retiens ta vieille peau ; si avec un front rayon- 
nant tu nourris en ton áme corrompue l'astuce 
du renard, je reprends ce que je viens de don- 
ner et raméne la laisse. La Raison pour toi ne 
s'est départie d'aucun de ses droits : tends le 
doigt, tu péches. Et qu'y a-t-il de si exigu? 
Mais, par tout l'encens du monde, tu ne feras 
point qu'un sot accroche la moindre demi-once 
de bon sens. C'est une alliance impossible. 
N'étant du reste qu'un fossoyeur, tu ne saurais 
marquer trois cadences à la facon du satyre 
Bathyllus. 

Je suis libre, moi! Eh! d’où tiens-tu cette 
liberté, esclave de tant de passions? Ne con- 
nais-tu de maitre que celui dont la baguette 


Luciferi rudis, exclamet Melicerla perisse 

Frontem de rebus. Tibi recto vivere talo 

Ars dedit , et veri speciem dignoscere calles, 

Ne qua subærato mendosum tinniat auro? 

Quaque sequenda forent , queque evitanda vicissim , 

Ma prius creta, mox hec carbone, notasti? 

Es modicus voti , presso Lare , dulcis amicis? 

Jam nunc astringas, jam nunc granaria laxes, 

Inque luto fizum possis transcendere nummum , 

Nec glutto sorbere salivam Mercurialem ? 

Hac mea sunt , teneo , quum vere dixeris , esto 

Liberque ac sapiens , prætoribus ac Jove dextro. 
Sin tu, quum fueris nostre paulo ante farine, 

Pelliculam veterem retines ; et, fronte politus, 

Astutam vapido servas sub pectore vulpem : 

Quæ dederam supra repeto , funemque reduco. 

Nil tibi concessit Ratio : digitum exere , pecras. 

Et quid tam parvum est? Sed nullo thure litabis, 

Hereat in stultis brevis ut semuncia recti. 

Hec miscere nefas; nec, quum sis cetera fossor, 

Tres tanium sd numeros satyri moveare Bathylli. 
Liber ego! Unde datum hoc sumis, tot subdite rebus? 

Àn dominum ignoras , nisi quem vindicta relaxat ? 
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affranchit? Va, garçon, porte les frottoirs au 
bain de Crispinus. Qu'en grondant on ajoute: 
Tu restes là, fainéant ! cette âpreté de service 
ne t'émeut point ; et rien d'extérieur n'agite tes 
nerfs. Mais qu'en toi-même, dans ton cœur 
malade, il surgisse des maîtres, es-tu moins 
rudement traité que celui qui, dans la crainte 
des étriviéres et de son maître, a couru aux 
frottoirs ? 

Tu ronfles, indolent le matin : Debout, dit 
l'Avarice. Allons, debout. Tu refuses; elle 
presse : Debout, dit-elle. — Je ne puis. — De- 
bout. — Eh! pourquoi faire? — Tu le deman- 
des! va, cours chercher au royaume de Pont, 
poissons exquis, castoréum , chanvre, ébéne, 
encens, vin laxatif de Cos; enlève le premier 
poivre du dos d'un chameau altéré ; fais quel- 
que échange, jure. — Mais Jupiter l'entendra. 
:— Pauvre sot! il faut te résoudre à gratter, 
à regratter ta saliére toute ta vie, si tu prétends 
vivre en ami de Jupiter. 

Dcjà retroussé tu charges tes valets du sac 
de cuir et de l'amphore : vite au vaisseau. Rien 
n'empéche que tu ne sillonnes de ton vaste na- 
vire la mer Égée, si l'ingénieuse Volupté, te 
prenant aussit t à l'écart, ne t'adressait cet 
avis : Où cours-tu de ce pas, insensé? où ? Que 
demandes-tu? ton cœur s'est embrasé d'une 
mâle fureur, que ne saurait éteindre une urnede 
ciguë. Et tu franchiras la mer ! une corde sera 


TZ, puer, et strigiles Crispini ad balnea defer ; 
Si increpuit : cessas nugator ? servitium acre 

Te nihil impellit; nec quidquam extrinsecus intrat 
Quod nervos agitet. Sed si intus, et in jecore mgro 
Nascuntur domini , qui tu impunitior exis, 

Atque bic, quem ad strigiles scutica et metus egit herilis ? 

Mane piger stertis. Surge, inquit Avaritia. Eia! 
Surge. Negas. Instat : Surge, inquit. Non queo. Surge. 
En , quid sgam. Rogilas ! saperdas advehe Ponto, 
Castoreum , stupas , ebenum , thus, lubrica Coa : 

Tolle recens primus pipere sitiente camelo, 
Verte aliquid , jura. Sed Jupiter andiet. Eheu! 
Baro , regustatum digito terebrare salinum 
Contentus perages , si vivere cum Jose tendis. 

Jam pueris pellem succinctus et eenophorum aptas, 
Ocius ad navem. Nil obstat quin trabe vasta 
Ægeum rapias , nisi solers Luxuria ante 
Seductum moneat : Quo deinde , insane, ruis? quo? 
Quid tibi vis? calido sub pectore mascula bilis 
[ntumuit , quam non exstinxerit urna cicutæ. 

Tun! mare transilias? Tibi toria cannabe fullo, 
Cena sit in transtro , Vejentanumique rubellum 
Exhalet vapida lesum pice sessilis obba ? 
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ton siége; un banc ta table; ta boisson, un 
clairet de Veies , sentant la poix fétide du vase 
à large assiette? Que veux-tu? qu'un écu que 
tu nourrissais ici au modeste denier cinq, ton 
avidité le fassesuer jusqu'au denier onze. Livre- 
toi au bon Génie ; savoure les douceurs de la 
vie : jouir c'est vivre. Tu vas n'étre plus qu'une 
cendre, une ombre, un fantôme. Vis, souviens- 
toi de la mort: l'heure fuit , l'instant où je parle 
est déjà loin. » 

Eh bien! que fais-tu? Te voilà tiraillé par 
deux hameçons contraires; suis-tu celui-ci ou 
celui-là? Il te faut subir tour à tour les caprices 
de ces deux maitres, passer de l'un à l'autre 
joug. Garde-toi, parce que tu auras résisté 
une fois, que tu ne te seras pas rendu à leurs 
ordres pressants, de dire : j'ai brisé mes fers. 
Car, à force de lutter, le chien rompt son 
nœud ; mais , dans sa fuite, il traine au col un 
long bout de sa chaine. 

« Davus, crois-moi, je le veux, je songe à 
finir de suite mes douleurs passées (c'est Ché- 
restrate qui parle, se rongeant l'ongle jusqu'au 
vif). Dois-je me rendre l'opprobre d'une fa- 
mille altérée d'honneurs? dois-je, contre une 
infáme porte, briser avec ma réputation mon 
patrimoine, tandis que ivre, sur le seuil de 
Chrysis baigné de parfums, je chante tenant 
mon flambeau éteint? — Courage, mon en- 
fant! sois sage; immole une génisse aux 
dieux libérateurs, — Mais qu'en penses-tu ? 
elle pleurera, Davus, de se voir délaissée. 


Quid peus ut nummi quos hic quincunce modesto 
Natrieras , peragant avidos sudare deunces ? 

Indulge Genio ; carpamus dulcia ; nostrum est 

Quod vivis : cinis et manes et fabula fies. 

Vive memor leti : fugit hora : boc quod loquor, inde est. 

En, quid agis? Duplici in diversum scinderis hamo : 
Hunccine, 2n hunc sequeris ? Subeas alternus oportet 
Ancipiti obsequio dominos , alternus oberres. 

Nec tu, quum obstiteris semel , instantique negaris 
Parere imperio , rupi jam vincula dicas. 

Nam luctata canis nodum abripit : attamen illi , 
Quum fugit, a collo trahitur pars longa catene. 

« Dave, eito, hoc credas jubeo , finire dolores 
Præteritos meditor ( crudum Cherestratus unguein 
Abrodens ait hmc.) An siccis dedecus obstem 
Cognatis? an rem patriam rumore sinistro 
Limen ad obscenum frangain, dum Chrysidis udas 
Ebrius ante fores , exstincta cum face, canto? 

Euge, puer, sapias! dis depellentibus agnam 
P»rcute. Sed censen? ? plorabit , Dave , relicta. 
Nogeris : solea, puer, objurgabere rubra. 
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PERSE. 


— Tu te moques : tu essuieras, mon enfant, 
l'outrage de la pantoufle rouge. Plus de tré- 
pignements; cesse de ronger le nceud qui te 
serre. Te voilà fier, résolu ! Mais qu'elle t'ap- 
pelle, tu vas dire aussitôt : que faire? mainte- 
nant qu elle vient à moi, d' elle-méme, qu'elle me 
supplie , ne me rendrai-je pas? » Sors-tu de là 
tout entier et sans retour, le voici, le voici 
l'homme que nous cherchons ; il est libre, lui, 
et non cet autre qui ne l'est quegpar la verge 
dont se pare un inepte licteur. 

Est-il son maitre le flatteur candidat que 
l'ambition traine, la bouche béante ? Veille, fais 
largesse de pois au peuple, qu'ilse les dispute ; 
que nos jeux Floraux laissent de longs souve- 
nirs aux vieillards se réchauffant au soleil. 
Quoi de plus beau? Mais, au retour des fétes 
d'Hérode, quand, sur les fenétres au gras en- 
duit, des lampions symétriques et couronnés 
de violettes vomissent un nuage épais, que la 
queue du thon nage embrassantle bassin rouge, 
que la cruche d'argile blanche s'emplit de vin, 
tu remues les lèvres en silence , tu pâlis au sab- 
bat des circoncis. Ce ne sont plus que noirs 
fantómes , que périls augurés d'un ceuf rompu. 
Les prétres gigantesques de Cybéle, et, avec 
son sistre , une louche prétresse d'Isis, t'épou- 
vantent de leurs dieux qui enflent les corps, 
si tu ne goütes pas trois fois le matin d'un ail 
prescrit. 

Va dire cela parmi nos rustres centurions ; 
aussitôt part d'un épais éclat de rire l'énorme 


Ne trepidare velis , atque arctos rodere casses , 
Nunc ferus et violens. At si vocet , haud mora , dicas : 
Quidnam igitur faciam? ne nunc, quum accersat, ?t 
Supplicet , accedam? » Si totus etinteger illinc (ultro 
Exieras, nec nunc, hie, hic quem querimus., hic est : 
Non in festuca lictor quam jactat ineptus. 

Jus habet ille sui palpo quem ducit biantem 
Cretata ambitio ? Vigila , et cicer ingere large 
Rixanti populo , nostra ut Floralia possint 
Aprici meminisse senes. Quid pulchrius? At quum 
Herodis venere dies , unctaque fenestra 
Dispositæ pinguem nebulam vomuere lucernee, 
Portantes violas , rubrumque amplexa catinum , 
Cauda natat thynui , turnet alba fidelia vino , 

Labra moves tacitus , recutitaque sabbata palles. 
Tum nigri lemures , ovoque pericula rupto : 

Tum grandes Galli , et cum sistro lusca sacerdos , 
Incussere deos inflantes corpora , si nou 
Predictum ter mane caput gustaveris alli. 

Dixeris heec inter varicosos renturiones , 
Continuo crassum ridet Vulfenius ingens . 





SATIRE VI. 


odo 


Valténus : Pour cent as rognés cent philoso- | teille, en flairer la liqueur éventée? Un autre 


phes grecs : adjugé. 


—— — 


SATIRE VI. 
A BASSUS CONTRE LES AVARES, 


Déjà l'hiver t'a-t-il rappelé, ó Bassus, près 
de ton foyer, aux pays des Sabins ? Déjà leluth 
et ses cordes revivent-ils sous ton sévére ar- 
chet , chantre sublime de l'antique origine des 
choses, qui sais tirer de mâles accords de là 
lyre latine, qui sais peindre les jeux folátres 
du jeane homme , et, d'une touche plus sévère, 
les nobles soucis du vieillard? Moi, dans ce 
moment, la cóte de Ligurie m'offre sa douce 
température; ma retraite est un abri vers la 
mer, là méme oü des rochers s'ouvrent en un 
vaste enfoncement , où lerivage se recourbe en 
plusieurs vallées. 

O le beau port, Romains, que le port de Luna: 
Ainsi le proclame Ennius, rendu au bons sens, 
qui ne réve plus étre Quintus Homére, issu du 
paon de Pythagore. 

Là , je n'ai nul souci du vulgaire, de ce que 
l'Auster prépare de funeste au troupeau. Je 
n'ai nul souci que le coin de terre d'un voisin 
soit plus gras que le mien. La foule mercenaire 
s'enrichit! Veux-je pour cela, courbé avant le 
temps, me consumer de vieillesse , souper sans 
parfums, et, le nez sur le cachet d'une bou- 


Et centum Græcos curto centusse licetur. 
SATIRA VI. 
AD BASSUM; IN AVAROS. 


Admovit jam bruma foco, te, Basse, sabiuo? 
Jamne lyra et tetrico vivunt tibi pectine chordæ, 
Mire opifex numeris veterum primordia rerum , 
Átque mare strepitum fidis intendisse Latine , 
Mox Juvenes agitare jocos , et pollice honesto 
Egregios lusisse senes? Mihi nunc Ligus ora 
Jutepet, hybernatque meum mare , qua latus ingens 
Dant scopuli , et multa litus se valle reccptat. 
Lunai portum est opera cognoscere, cives ; 
Cor jubet hoc Enni , postquam destertuit esso 
Maæonides Quintus , pavoue ex Pythagoræo. 

Hic ego securus vulgi , et quid præparet Attster 
Infelix pecori : securus et aogulus ille 
Vicini nostro quia pinguior; et si adeo omnes 
Ditescant orti pejoribus , usque recusem 
Curvus ob id minui senio , aut cenare sine ynclo, 


peut penser autrement. Horoscope, tu produis 
des jumeaux sous l'influence de Génies con- 
traires! Au seul jour natal, l'un humecte un 
légume sec d'une saumure qu'il achéte , avisé 
qu'il est, avec le flacon : lui-même, à regret, 
arrose le plat d'un poivre sacré; l'autre, 
jeune, magnanime , expédie à belles dents un 
immense patrimoine. Moi, je veux user, user; 
non que , trop splendide, je serve des turbots 
à mes affranchis, que je me fasse une étude 
des goüts délicats de la grive. Vis selon ta ré- 
colte. Ces greniers, tu peux les évacuer au 
moulin: que crains-tu? saisis la herse. Voilà 
une nouvelle moisson en herbe ! Mais le devoir 
t'appelle! Un ami a vu briser son navire : il 
gravit, sans ressources, les rochers de Brut- 
tium : sa fortune entière, ses vœux méconnus, 
il a tout englouti dans la mer d'Ionie. il git lui- 
méme sur le rivage, et avec lui les grands dieux 
de la poupe : déjà flottent au devant des plon- 
geons les débris épars du navire. Tranche aussi- 
tót dans le vif, entame ce gazon; fais largesse 
au malheureux : qu'il n'aille pas, peint sur un 
ais d'azur, mendier à la ronde. Mais ton héri- 
tier négligera le festin de tes funérailles , fu- 
rieux de voir ton bien écourté; il enfermera 
dans l'urne tes os sans parfums. Que le cinna- 
mome exhale une fade odeur, ou que la case 
jure avec la gomme de cérisier, ira-t-il s'en em- 
barrasser? Quoi ! tu diminues ton bien de ton 


Et signum in vepida naso tetigisse lagena. 
Discrepet his alius. Geminos , horoscope, varo 
Producis Genio. Solis natalibus est qui 

Tingat olus siccum muria vafer in calice empta , 
Ipse sacrum irrorans potinæ piper; bic bons dente 
Grandis magnanimus peregit puer. Utar ego, utar, 
Nec rhombos ideo libertis ponere lautus, 

Nec tenuem solers turdorum nosse salivam. 

Messe tenus propria vive : et granaria , fas est, 
Emole. Quid metuas? Occa : en seges altera in herba est. 
Ast vocat oflicium : trabe rupta , et Brutia saxa 

Prendit smicus inops, remque omnem , surdaque vota 
Condidit lonio ; jacet ipse inlittore, et una 
Ingentes de puppe dei , jamque obvia mergis 
Costa ratis lacere. Nunc et de cespite vivo 

Frange aliquid ; largire inopi , ne pictus oberret 
Cærules in tabula. Sed cenam funeris heres 
Negliget, iratus quod rem curtaveris; urnam 

Ossa inodors dabit , seu spirent cinnaina surdum, 
Seu ceraso peccent casim , nescire paratus. 

Tune bons incolumis minuas? Sed Bestius urget 


57 


594 
vivant? Mais Bestius presse les philosophes 
grecs : « Le bel effet de cette sagesse qui nous 
est venue d'outre-mer avec le poivre et les dat- 
tes! Les faucheurs ont gáté leur brouet à force 
de l'assaisonner. » 

Et tu craindrais ces.reproches par delà le 
trépas? Mais toi, mon héritier, qui que tu sois 
un jour, sors un peu de la foule , écoute : Sais- 
tu, mon cher, la nouvelle? César nous envoie 
un laurier ; c'est l'annonce d'une grande vic- 
toire sur les Germains. On secoue déjà la cen- 
dre froide des autels : on dresse des trophées. 
Déjà les chlamydes des rois, les hoquetons jau- 
nes réservés aux captifs, les chars, les grands 
habitants du Rhin, Césonia dispose tout. Eh 
bien! en l'honneur des dieux, du Génie du 
prince, et pour d'aussi brillants exploits, je 
produis sur l'aréne cent paires de gladiateurs. 
Qui s'y oppose? ose-le : malheur! si tu n'y 
souscris. Je fais largesse au peuple d'huile , de 
pain, de viande. Y contredis-tu ! parle claire- 
ment. Je n'ai garde , dis-tu: un champ que j'ai 
défriché me suffit. Voyons! n'ai-je plus de 
tante, de cousine, de petite niéce; ma tante 
maternelle a-t-elle vécu stérile ; de mon aieule 
ne reste-t-il aucun rejeton; je me rends à Bo- 
ville, prés la colline Virbia : voilà tout prét mon 
héritier, Manius ! — Un enfant de la terre! - 
Demande-moi quel est mon père au quatrième 
degré; difficilement je le dirai , à la fin pour- 
tant... Ajoute un, deux degrés : c'est déjà un 


Doctores Graios : « Ita fit, postquam sapere urbi , 
Cui pipere el palmis, venit nostrum boc, maris expers : 
Fœnisecæ crasso vitiarunt unguine pultes. » 

Hec cinere ulterior metuas? At tu , meus heres 
Quisquis eris, paulum a turba seductior audi, 
O bone! num ignoras? Missa est a Caesare laurus , 
Insignem ob cladem Germane pubis ; et aris 
Frigidus excutitur cinis ; ac jam postibus arms, 
Jam chlamydes regum , jam lutea gausapa captis, 
Essedaque , ingentesque locat Cæsonia Rhenos. 
Dis igitur, Genioque ducis , centum paria, ob res 
Egregie gestas , induco. Quis vetat? aude. 
Væ ! nisi counives. Oleum , artocreasque popello 
Largior. An probibes? dic clare. Non adeo, inquis 
Exossatus ager juxta est. Age, si mibi nulla 
Jam reliqua ex amitis, patruelis nulla , proneptis 
Nulla manet patrui , sterilis matertera vixit , 
Deque avia nihilum superest; accedo Bovillas , 
Clivamque ad Virbi : presto est mibi Manius heres. 
Progenies terre ! Quære ex me quis mihi quartus 
Bit pater : baud prompte,dicam tamen. Adde etiam unum, 
Unum etiam : terree est jam Glius ; et mibi ritu 


"| 


PERSE. 


fils de la terre! A ce compte, Manius sort , à 
titre presque de grand-oncle, de ma famille. 
Pour étre plus proche, pourquoi à mon déclin 
me demandes-tu mon flambeau? Je suis Mer- 
cure pour toi; je viens ici tel qu'on figure ce 
dieu. Répudies-tu ou agrées-tu ce que je 
laisse ? — Il manque quelque chose au total. — 
Oui, je l'ai diminué pour moi; mais il est en- 
tier pour toi, quel qu'il soit. Cesse de t'enqué- 
rir du legs que me fit autrefois Tadius, de 
m'importuner de ce dicton de père : « Del'inté- 
rét du capital déduis la dépense, que reste-t-il?» 
Ce qui reste! A cette heure, à cette heure , mon 
garcon, il me faut de bons choux, de bons 
choux gras. On me servirait, un jour de fête, 
une ortie , un groin de porc enfumé, à l'oreille 
trouée, pour qu'un jour ton fripon de petit- 
fils, rassasié de foies d'oie, aille, dans ses ca- 
prices désordonnés , soupirer sur le sein d'une 
patricienne ? Il me restera une fisure de sque- 
lette; lui, il se verra le ventre gras et tremblant 
d'un sacrificateur. 

Trafique de ta vie, brocante, fouille , ingé- 
nieux marchand, dans tous les coins du monde ; 
que nul autre, mieux que toi, ne fasse applaudir 
à de gras Cappaduciens , exposés sans pitié sur 
un échafaud. Double ton avoir. — Je l'ai fait : 
il est déjà triple, quadruple, décuple méme. — 
Dis oü je dois m'arréter, ó Chrysippe, si j'ai 
bien trouvé une fin à ton Sorite. 





Manius hic generis prope major avunculus exit. 
Qui prior es, cur me in decursu lampada poscas ? 
Sum tibi Mercurius : venio deus huc ego, ut i.le 
l'ingitur. An renuis? vin! tu gaudere relictis? 
Deest aliquid somme. Minui mihi ; sed tibi totum est, 
Quidquid id est. Ubisitfoge querere, quod mibiquondam 
Legarat Tadius ; neu dicta repone paterna : 
« Fenoris accedat merces : hinc exime sumptus; 
Quid reliquum est? » Reliquum ! Nunc, nunc impensius 
Unge , puer, caules. Mihi festa luce coquatur 
Urtica , et fissa fumosum sinciput aure ; 
Ut tuus iste nepos olim , satur anseris extis , 
Quum morosa vago singultiet inguine vena , 
Patriciæ immeiat vulve ? Mibi trama figure 
Sit reliqua ; ast illi tremat omento popa venter! 
Vende animam lucro, mercare, aique excute solers 
Omne latus mundi ; nec sit prestantior alter 
Cappadocas rigida pingues plausisse catasta. 
Rem duplica. Feci : jam triplex , jam mihi quarto, 
Jam decies redit in rugam. Depunge ubi sistam , 


Inventus , Chrysippe , tui finitor acerri. NO 
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NOTES 


PROLOGUE. 


ABGUMENT. Juvénal, comme nous l'avons vu dans sa 
premiere satire , qui est elle-même un vrai prologue, 
donne les raisons qui le portent à faire des vers. Tant 
de gens qui ne sont pas des génies, dit-il, se parent du 
titre de poëte, qu'il y a sottise désormais à s’interdire le 
méme honneur. Cette idée, si je ne ine trompe, est la 
méme qui a dicté à Perse son Prologue. Le poëte , sous 
prétexte de se déprécier, faitla satire de ces auteurs fa- 
méliques, qui n'empruntent leur talent qne de leur 
appétit, venter, et ne s'en donnent pas moins pour in- 
spirés. Lui, sans s'être abreuvé à la source d'une Hip- 
poeréne, sans avoir révé sur le double mont, vient, 
demi-profane, apporter ses vers au sanctuaire des poë- 
tes. 11 continue et termine en se confirmant , par des 
exemples, dans la résolution qu'il vient de prendre. 


Prolui caballino. Vers 4. Je ne prétends point, dit- 
il, m'être abreuvé à longs traits, prolui, à la source 
que fit jaillir le coup de pied d'un cheval, caballino. 
Ce dernier terme, dans la pensée de l'auteur, est une 
expression de mépris. Il dédaigne, lui, ou plutôt il 
feint de dédaigner tous les moyens rebattus, à l'usage 
des plus vulgaires talents. L'origine de l'Hippocréne est 
trop connue pour qu'il nous soit permis d'en rien dire 
ici. 

Je n'ai pointrévé. Vers 9. C'est une allusion, dit le 
vieux scolisste de Perse, à Ennius, qui prétendait, dans 
ses Anpeles, que l'àme du grand Homère était passée en 
lui : la preuve qu'il en apportait, c’est qu'il l'avait 
révé sur le Parnasse. 

Sur le double mont, On sait que deux sommets s'é- 
tevaient sur le Parnasse, l’un du nom de Nysa, consa- 
cré à Bacchus; l'autre, du nom de Cyrrha , consacré à 
phébus. Voici ce début traduit par Boileau, ainsi qu'on 
peut le voir dans ses œuvres posthumes, récemment pu- 


bliées chez Lefèvre (Paris, 1827) : « Hé quoi! me 
voilà poëte ? D'oà vient? Je ne pense pas pourtant avoir 
jamais rêvé sur le Parnasse, ni jamais avoir bu des eaux 
de la fontaine d'Hippocréne. » 


Heliconidas. Vers 4. D’autres lisent Heliconiadas. 
Casaubon préfère ledernier comme plus ronflant, « Cette 
emphase, dit-il, rentre dans la pensée du po&te, lequel 
raille les prétentions ambitieuses des faiseurs de vers 
de son temps. 


Pirenen. Comme l’Hippocrène, la fontaine de Pirène 
était consacrée aux Muses. Voyez Ovide, Métamorph., 
liv. vit, fab. 9; Pausanias, liv. 11, chap. 5. 


Un lierre flexible. Vers 6. Ainsi qu'il est dit au vers 
suivant, on conservait les ouvrages des poëtes et des 
écrivains estimés dans le temple d' Apollon, bâti par Au- 
guste sur le mont Palatin. On y placait également les 
bustes ou les portraits des plus célebres d'entre eux, avec 
une couronne de lierre ou de laurier, attributs, comme 
on sait, de Bacchus et d'Apollon, l'un et l'autre pro- 
tecteurs des poétes. 


Semi paganus, demi-rustique, c'est-à-dire, sans 
avoir eu aucun commerce avec les Muses. 


Corvos. Vers 9. Plusieurs interprètes, el M. Achain- 
tre est de ce nombre, omettent ce vers comme spocry- 
phe. Cependant il prépare et amène fort bien le corvos 
poetas et poetrias picas qui se trouve plus bas comme 
le résumé de ce qui précède. 


La faim. Vers 42. Horace, que notre auteur imite 
fréquemment, ainsi que nous le verrons, avait dit, liv. 11, 
éptt. 2, v. 51 : 


Paupertas impulit audax 
Ut versus facerem. . ... 


Que Voltaire traduit ainsi : 
L'indigence est le dien qni m'inspire des vers. 
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Pegasceium melos. Vers 45. La première syllabe de 
melos est brève, et c'est uu spondée qu'il fáut. De là, la 
question de savoir si l'on doit écrire mellos avec deux ll, 
à la manière de relliquias, relligio, usités chez tous 
les poétes; ou si l'on doit, comme Politien, sur la foi 
d'un manuscrit, substituer nectar à melos, expression 
passsblemeut étrange ici; si l'on doit lire enfin, comme 
le veut M. Sélis, en altérant l'harmonie du vers : Pega- 
seium melos credas. Casaubon avait tranché la diffl- 
culté en observant que ce pourrait bien étre tout simple- 
ment un emprunt à la prosodie des Grecs, chez lesquels 
une liquide peut allonger une syllabe brève. A l'appui 
de son assertion il cite un vers de l’Hymne à Mercure, 
attribué généralement à Homère, où melos fait, comme 
ici , la premiere longue. 


SATIRE I. 


ARGUMENT. Cette satire se présente sous la forme 
d'un dialogue. Perse introduit un ami qui commence 
par le dissuader de traiter aucun sujet sérieux. Et le 
motif, c'est que dans une cour, comme dans un siècle où 
les goûts sont aussi dépravés que les mœurs, il ne peut, 
s'il ne sacrifie lui-méme à ce mauvais goût, espérer 
quelques auditeurs, vel duo, vel.... Mais àla fin de 
ga satire, P'erse désigne quelle sorte de lecteursil désire, 
et quelles qualités il espère rencontrer en eux. 


O soucis des hommes! Vers 4. Ce vers annonce le 
sujet que le poëte se proposait de traiter, lorsque, brus- 
quement interrompu par un ami, il passe à un autre ob- 
jet qui devient celui méme de cette satire. Casaubon 
remarque, à propos de ce vers, que Perse débute comme 
Salomon : Fanitas vanitatum, et omnia vanitas ! 


Polydamas. Vers 4. La mytbologie fait mention de 
deux Polydamas, le premier, Troyen célèbre, fils de Pan- 
thoüs, venu au monde le méme jour qu'Hector et son 
intime ami ; bon citoyen, en outre, et qui souvent donna 
de sages conseils aux Troyens. Le second, également 
Troyen, était fils d'Anténor, et de Théano, sœur d'Hé- 
cube : asses médiocre capitaine, au dire d'Homere, il 
fut soupconné d'avoir été d'intelligence avec les Grecs 
pour la prise de Troie. C'est sürement de celui-ci qu'il 
est question; caron ne voit pas ce qu'il pourrait y avoir 
de piquant à rapprocher Néron, que chacuu croit désigné 
ici, du premier, aussi bon capitaine qu'excellent orateur, 
suivant Homere. 


Troiades, les Troyennes, c'est-à-dire, ce peuple 
iemme descendu des Troyens. Expression outrageante 
qui s'adresse aux nobles patriciens, trop hien façonnés 
sous les empereurs au joug de la servitude, Voiei dans 
Homère, livre x x11, les deux vers auxquels il est fait al- 
lusion : 

Tlovlvéduos pot apüres êleyxuinr &voaticti. 


Plus bas : 


Aléiopou Tpéas xai Tpmékdas Élxesiréxlous. 
Labéon. Vers 4. Accius Labéon était un poële aussi 
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ridicule qu'inslpide, qui avait traduit en vers burios- 
ques l’Illiade d'Homére : il était cher à Néron. 

Elevet. Vers 6. Ce verbe a deux significations oppo- 
sées : il veut dire éleveret abaisser. C'est dansce dernier 
sens qu'il faut le prendre ici. Cicéron a dit de méme: 
Adversarium elevare , rabaisser son adversaire ; et 
Quint. : Elevare beneficii auctoritatem, diminuer 
l'importance d'un service. On fait remarquer que c'est 
toujours en ce sens qu'il s'emploie, pris métapborique- 
ment. Dans une balance, le bassin qui s'élève est celai 
qui a le moins de poids. Ce qui suit, où il est préci- 
sément fait mention d'une balance, confirme ce que 
nous disons de cette figure. 

Examen est la languette; trutina, l'anse. Corrigere 
examen, redresser la languette de la balance avec le 
doigt ; improbum, que la mauvaise foi fait pencher d'un 
cóté au détriment de l'autre. 

Nucibus relictis. On sait que chez les Romains, de 
méme que chez nous, la noix servait à divers jeux de 
l'enfance : elle était elle-mémo l'embléme de ces jeux. 
Virgile, églog. vi11, vers 50 : 


Sparge, marite, nuces ; tibi deserit Hesperus Œtam. 


Nous voyons, sat. 111, vers 50, l'indication d'un de 
ces jeux : 
Angustæ collo non fillier orcæ. 


Patruos. Par opposition aux puériles occupations. 
Pueri enim, dit le vieux scoliaste de Perse, apud auti- 
quos in custodiam disciplinamque patruis dabantur. 
On sait lene sis patruus d'Horace, et l'application qu'en 
faisait Boileau à Patru, en lui envoyant ses vers : Ne 
sis mihi Patruus. 


Petulanti splene. Vers 12. On trouve partout que 
cachinno est un nominatif, et les dictionnaires le don- 
nent comme tel; mais on observe que ce mot ne se ren- 
contre que dans Perse. Avant de rien certifier de pareil, 
au moins aurait-il fallu s'assurer que ce mot, abl. de 
cachinnus, ne peut s'expliquer en aucune facon par ce 
cas : nous ne l’affirmons pas. C'est, du reste une variante 
du facit indignatio versum de J uvénal. 


Sardonyche. Vers 46. Juvénal, sat. vir, vers 438, 
nous fait connaltre cet usage. « Cicéron, dit-il, de nos 
jours, n'obtiendrait de personne deux cents sesterces, 
s'il ne faisait briller à son doigt un immense annesu. » 
Et plus bas : « Paulus n'oublia jamais de louer une 
sardoine chaque fois qu'il devait plaider : aussi se faisait- 
il mieux payer que Cossus et Basilus » Mais ici la sar- 
doine n'est pas louée. Cette sardoine, indipensalle au 
lecteur, poëte ou avocat , qui se produisait dans une as- 
semhlée, n'était louée qu'à défaut de celle qu'on avait 
recue en don, suivant l'usage, le jour de sa naissance. 
Juvénal, méme satire, vers 59 et suivants, achève de 
nous faire connaître les autres détails où Perse n'entre 
point ici. Rapprochez les deux endroits et le tableau 
sera complet, « Veux-tu, épris des cbarmes de la re- 
nommée, réciter les vers; Maculonus te prête sa maison ; 


! tu peux en maire disposer de ce vastc édifice... » 


NOTES. 


Fractus ocello. Vers 48. Cette expression réveille la 
méme idée que le oculos in fine trementes de Juvénal, 
satire viJ, vers 240. Il s'agit de ces regards dont le poëte 
accompagne l'expression passionnée, libidineuse, de sa 
peusée. Nous voyons plus loin, méme satire, pour ren- 
dre une idée presque semblable, tenerw et laxa cer- 
vice legendum. 


Ingentes Titos. Vers 20. Les nobles Titus. Titus 
était l'un des prénoms les plus honorables chez les Ro- 
sains : il désigne ici les plus grands personnages de la 
cour de Néron. « Lumbus sedes veneris est, dil le vieux 
scoliaste, et omnis libidinis excitatio. » 
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Vetule, Vers 99. Vieux fou, vieux radoteur. Colli- 
gere escam, faire provision de vers pour en repaître les 
oreilles d'un auditoire. Cute perditus , expression em- 
pruntée de l'hydropique et appliquée au poëte bouffi de 
vauilé. Horace, sat. v, lib. 11, avait dit : 


Donec ohe jam. 
Ad celum martibus sublatis, dixerit, urge. 


Ailleurs, liv. 1, sat. v. 


Trecentos inseris, obe: 
Jam satis est! 


Nisi hoc fermentum. Vers 24. Souvent l'abondance 
ei j'oserai dire l'impatience des idées fait tort, chez notre 
auteur, à la correction du style. Hoc fermentum reste 
ici sansson complément nécessaire, à moins qu'on nejuge, 
que rupto jecore exierit doive s'entendre aussi bien du 
levain que du figuier sauvage qui, par l'effet d'une végé- 
tation vigoureuse, brise la pierre au sein de laquelle son 
germe est né. Caprificus ex genere silvestri ficus est, 
au rapport de Pline, nuriquam malurescens. Mart. : 


Marmora mes«alæ findit caprificus. 


Pro nihilo pendas. Vers 29. Néron, nous dit-on 
avait prescrit por un édit que ses vers fussent dictés aux 
Jeunes gens dans les écoles : c’est là sans doute une allu- 
sion à celle ridicule vanité. Horace néanmoins avait dit 
longtemps avant Néron : 


An tua, demens, 
Vilibus in Indis dictari carmina malis ? 


Phyllidas. Vers 54. On trouve dans Ovide deux élé- 
gies ou héroïdes, l'une dePhyllisà Démophoon, et l'autre 
d'Hypsipyle à Jason. Plorabile, c'est un trait de satire 
lancé contre les sujets du g-nre larmoyant, sujets qui 
étaient fort à la mode. 


Tenero supplantat. «Voce strangulata recitat, quo 
lenius et suavius videatur carmen.» Supplantare ali- 
quem signifie proprement donner à quelqu'un le croc 

m jambe. Par application, supplantare verba doit si- 
per écourter, estropier les mots, afin d'en rendre 
rticulation ples moelleuse. 


Assensere viri. Vers 36. Ces braves, par ironie. Il 
a désigné les mêmes personnages, sans ironie, mais non 
moins saüriquement au début, par la qualification de 
Trc-ades, femmes Troyenues. 
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Cedro digna. Vers42. Horace avait dit, artpoétique : 
Carmina linendacedro; Ovide : Nec cedro charta no 
tetur. On enfermait dans le cèdre, ou l'on enduisait d^ 
résine de cèdre les cuvrages auxquels on attachait du 
prix et qu'on voulait conserver. « Libri, auctore Vitruvio, 


oleo cedrino perfusi, nec tineas, nec cariem reformi- 
dant. » 


Rara avis est. Vers 46. Juvénal, satire v1, vers 165 
a dit de méme : 


Rara avis in terris, nigroque simillima cycno. 


Cette expression de notre poëte est sûrement empruu 
tée du Phénix. 


Acci. Vers 50. 1l s'agit du méme Accius Labéon, dont 
il a été fait mention au commencement. 


Ebria veratro, enivrée d'ellébore. L'auteur, à dé- 
faut de génie, prenait de l'ellébore à fortes doses pour 
s'écbauffer la verve. « Veratrum, dit le vieux scholiaste, 
sive Elleborum ad iugenii aciem acuendam potaba. 
tur. » 


Lectis ín citreis. Vers 39. Le Lois de eitre était fort 
en honneur à Rome : on le tirait du fond de la Libye; 
on a cru le retrouver dans le grand genièvre du mont 
Taurus. 


O Jane! Vers 58. Ou sait que Jauus était représenté 
avec un double visage ; d'où Ovide, Fast., liv. 1 : 
Jane biceps, anni tacite labentis origo, 
Solus de superis qui tna terga vides. 
Puisqu'il lui était donné de voir son dos, il n'avait 
pas à craindre, lui, qu'on le raillát par derrière, apres 
qu'on l'avait applaudi en face. 


On figurait le bec de cigugne avec l'index et le pouce 
rapproché ; les oreilles d'ánc, en plaçant le pouce contre 
l'oreille et en remuant la main. 


Saint Jérôme commente ainsi ce passage dans une 
épitre adressée au moine Rusticus. « Ne credas laudato- 
ribus tuis : imo irrisoribus aurem ne libenter accom- 
modes, qui, quum te adulutionibus (overiut , et quo- 
dam modo im, otem mentis effecerint, si subito res- 
pexeris , aui ciconiarum deprehendes post te colla 
curvari, aut manu auriculas agitari asini , aut «s- 
tuantis canis protendi linguam.» 


Per leve severos. Vers 04. Expression empruntée des 
ouvriers en marbre ou en bois, qui passent l'ongle sur 
leur ouvrage pour s'assurer qu'il n'y a plus rien de ra- 
boteux. Horace, Art poétique, vers 338, dit dans le 
méme sens : 


Prasectum decies non castigavit ad unguem. 


Scit tendere versum, autre métaphore empruntée 
desouvriers qui ferment un cil pour tirer une ligne 
droite, et qu'ils tracent avec de la craie. 


Nugari grace. Vers 69. Le grec était la bese de la 
premiere éducation chez les Romains, de méme que ches 
nous le grec et le latin. On exercait les jeunes gens à ae 
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compositions qui devenaient ainsi un acheminement à de 
plus hautes conceptions. 


Nugari, par opposition à heroas sensus ; ce n'étaient 
que de pures vétilles, comparées aux sublimes accents 
du genre hérelque. 


Ponere lucum, de méme qu' Horace dit, Art poétique, 
vers 46 : 


Quum lucus etara Dianæ, 
Aut flumea Rhenum, aut pluvius describitur arcus. 


Rus saturum. « Hinc enim, ut ait vetus scholiastes, 
virtus poet apparet , quum rem verbis et extollere 
et deprimere norit. » . 


Fumosa Palilia. Vers T2. Pales était une déesse plus 
particulièrement révérée des laboureurs. Ils célébraient 
sa fête le 44 des calendes de mai. En son honneur ils 
allumaient des feux de paille et de foin, au travers des- 
quels ils passaient pour se purifier de leurs souillures. 
Voyes, pour les détails de cette cérémonie. Ovide, Fast., 
liv. Iv. 


Terens dentalia, Quinti ! Vers 75. On sait que Quin- 
tius Cincinnatus était occupé à labourer son petit champ, 
lorsque les licteurs viurent de la part du peuple Romain, 
le revétir des insignes de la dictature. Le fait se passait 
en présence méme de ses bœufs, ante boves. 


Acci. Vers 76. Cet Accius, qu'il ne faut pas confon- 
dre avec Accius Labéon dont nous avons déjà parlé, 
était un vieux poëte contemporain de Pacuvius. Il avait 
fait le drame de Briséis. Quelques-uns lisent Brisæi, 
qu'ils traduisent par le bachique. Voici trois vers de cet 
Accius, extraits des fragments qu'ont recueillis Robert et 
Henri Etienne. 


J&ternabilem partissent divitiam. 
Indecorabiliter alienos alunt, 
Ut rorulentas terras ferro fidas proscindant glebas. 


Pacuvius. Vers TT. Ce Pacuvius, dont se moque no- 
tre auteur, était neveu d'Ennius. ll avait fait le drame 
d'Antiope. Cicéron n'affectait pas pour son talent un si 
profond dédain, qu'il ne dise bien, liv. 1, de Finib. : 
«Quis Ennii Medeam, et Pacuvii Antiopam contem- 
nat et rejiciat ? » Faudrait-il en conclure que l'bémisu- 
che suivant, Ærumnis cor luctificabile fulta, n'est pas 
de lui, mais bien de Perse, qui se serait amusé à le lui 
prêter ? Nous ne le croyons pas. Martial. du reste, accou- 
plant, comme ils lesontici, ces deux auteurs, a dit sans 
plus de ménagement : ' 


Acciès et quidquid Pacuviusque vomunt. 


Trossulus. Vers 82. Les chevaliers romaine ayant 
pris d'assaut la petite place de Trossulum, en Etrurie, 
sans le secours de l'infanterie, reçurent ou se donnèrent 
Je nom de Trossuli. Suivant Casaubon, ce nom servit 
plus tard à désigner les plas fashionables d'entre les che- 
valiers. Tels seraient nos dilettanti, habitués des coulis- 
ses. 


Teosmius exsultat tibi per subsellia levis. 


PERSE. 


On sait que subsellia sont les banquettes proprement 
dites des théâtres ; pour nous les banquettes du parterre. 


Fur es, ait Pedio. Vers 85. Perse frond» ici la sotte 
vauilé des avocats, qui, sacrifiant eux-mémes au goût dé- 
pravé du siecle, oubliaient la gravité de leurs causes pour 
capter de futiles éloges. Ce Pédius est-il le Pédius Blé- 
sus qui, su rapport de Tacite, Ann. liv. xiv, chap. 48. 
fut accusé de concussion par les Cyrénéens, sous le rè- 
gne de Néron, et banni, à ce titre, du sénat? Nous 
ne prétendons pas le décider, et nous laissons Josse Ba- 
dius s'épuiser en raisonnements pour prouver que c'était 
uo avocat, et, qui plus est, un avocat fripon. 


Romule ceves? Vers 86. Juvénal, satire 11, vers 21, 
se sert de la méme expression , mais dans un sens dé- 
tourné : 


Ego te ceventem, Sexte, verebor : 


Cevere signifie proprement remuer la queue comme 
un chien. Dans l'idée de Perse, il ne faut voir que l'io- 
tention d'aduler; dans celle de Juvénal, il y a une in- 
tention encore ultérieure à celle-là. 


Men' moveat? Vers 87. Le malheureux qui avait fait 
naufrage allait portant sur l'épaule le tableau de son dé- 
sastre; et, dans cet état, il implorait la pitié publique. 
C'est une réminiscence encore d'Horace, qui avait dit, 


Art poétique, vers 20. 


Quid hoc , si fractis enatat exspes 
Navibus, ere dato, qui pingitur? 


- 


Plorabit. Autre in.itation d'Horace, qui dit, Art poét., 
vers 401 : 


Si vis me llere, dolendum est 
Primum ipsi tibi; tunc tua me infortauuia iædent. 


Boileau traduit ainsi : 


Pour m'arracher des pleurs, il faut que vous pleuriez. 


Crudis, pour être peu digérés. Vers 90. Rappelons- 
nous que Perse a blámé plus baut ces petits vers: Si qua 
elegidia crudi dictarunt proceres, dictés par nus 
grands seigneurs durant leur digestion. L'interlocu- 
teur dit donc: «Mais, pour être mal digérés, ces vers ont 
pourtant une grâce, une liaison... » Cetteliaison si har- 
monieuse, selon lui , n'est autre chose que la rime qui 
semble, en effet, lier, et comme nous disons, marier un 
vers à l'autre. On sait que les langues grecque et latine 
ne se prétent pas à ce geure de beauté. Il est assez curieux 
de trouver à cette époque reculée les premières traces, 
sans doute, d'une invention qui semble du domaine des 
littératures modernes. 


Sic, costam longo subduximus A pennino. 


Ce vers, attribué à Néron , de méme que les quatre 
vers cités plus loin, est apparemment une imitation 
bien maladroite, il faut le dire, de ce beau passage 
d'Ovide : ' 


Nec brachia longo 
Margine terrarum porrexerat Amphitrite. 
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Arma virum. Vers 94. Cette citation est dans la bou- 
che de l'interlocuteur qui veut trouver de l'enflure, de 
la prétention aussi dans ce début de l'Énéide. 


Torva. Vers 91. Ces quatre vers sont tirés d'une tra- 
ie sur la mort de Penthée. Bacchus, irrite contre 
Penthée, roi de Thébes , qui avait dédaigné son culte, 
troubla la raison de ses tantes. Dans leur fureur, elles 
3e jetèrent sur le malheureux prince ; et, le prenant 
pour un veau, elles lui tranchèrent la tête, Mimallo- 
niques, c'est-à-dire bachiques. Les mimallones ou 
prétresses de Bacchus étaient ainsi nommées de Mi- 
mas, montagne consacrée à ce dieu. Evion, mot dé- 
rivé de & v4, qui signifie, bien, mon fils! paroles 
de satisfaction que Jupiter, suivant les mythologistes, 
adresa à Bacchus qui, pendant que les autres dieux 
fuyaient, saisis d'épouvante à la vue des Titans, soutenait 
vaillamment les efforts de ceux-ci. 


Hac fierent. Vers 401. Ces mots et les suivants sont 
dans la bouche de Perse; mais ici, l'ironie cesse pour faire 
place à la plus généreuse indignation. 


Nec demorsos. Vers 405. Horace avait dit : 


In versu faciendo 
Sepe caput scaberet, vivos et roderet ungues. 


Limina. Vers 401. Allusion aux vestibules des granas, 
où se faisaient leurs distributions, appelés sportules. 
Voyez Juvénal , sat. 1, vers 420 et suivants, et sat. 11i, 
vers 248 el suivants. Voyez encore , pour lessalutations 
d'usage rendues au lever du patron , méme satire, vers 
134: Limine submoveor.... 

Horace avait dit lui-même , liv. 11, sat. 1: 


Metuo majorum ne quis amicus 
Frigore te teriat. 


Nare canina littera. Les chiens irrités font entendre 
en grondant le retour continuel de l'R. : métaphore 
bardie pour dire qu'il sera mal regu , et repoussé par 
des jurons. 


Per me equidem. Vers 405. Que reste-t-il donc à 
faireau poële, sinon que de tout approuveraveuglément? 
Oui, s'écrie-t-il en son dépit, je veux que dés à présent 
tout me paraisse beau. Allons, tous, sans exception, 
vous serez pour moi des êtres merveilleux. Ce mou- 
vement a inspiré à Boileau les vers suivants, sat. Ix , 
vers 285 - 

Puisque vous le voulez je vais changer de style. 
Je le déclare donc : Quinault est un Virgile; 
Pradon, comme un soleil, en nos ans a paru; 
Pelletier écrit inieux qu'Ablancourt ni Patru ; 


Cotin, à ses sermons tealnant toute la terre, 
2ud des flots d'auditeurs pour aller à sa chaire. 


Nec cum scrobe. Vers 444. C'est une allusion à la 
fable de ce barbier qui alla copfier a la terre le secret 
qu'il n'osait révéler aux hommes : Le roi Midas a des 
oreilles d'âne. Ce roi Midas se vit pourvu de cette paire 
d'oreilles, pour avoir osé a:cuser d'injustice le Tmolus 
qui, pris pour arbitre entre Pan et Apollon, avait dé- 


cerné la palme au dieu des vers. Midas eut beau cacher 
sa nouvelle difformité, son barbier la découvrit. Mais 
forcé , au péril de ses jours, d’être discret, il s'avisa de 
l'expédient que le po&te indique ici. 1 fit un trou dans la 
terre, lui confia tout bas l'aventure de Midas, et le re- 
couvrit aussitôt, comptant toujours sur le mystère. Voilà 
pourtant qu'il pousse une forét de roseaux, qui, agitée 
du moindre vent, redit les accents du barbier, et révèle 


ainsi à tous venants que le roi Midas a des oreilles 
d'áne. 


Presque toutes les éditions purtent quis non, au lieu 
de Mida rex ; et c'est, eu effet, une correction intro- 
duite par le sage Cornutus dans l'intérét de son ami : 
l'allusion lui parut trop directe. Aujourd'hui que vette 
correction est sans objet, nous ne nous faisons aucun 
scrupule de rétablir le texte même de Perse. 

Boileau imite aiusi ce passage, sat. 1X, vers 917 ; 


Ma bile alors s'échanffe et je brûle d'écrire: 
Et, s'il ne m'est permis de le dire au papier, 
J'irai creuser la terre, et, comme ce barbier. 
Faire dire aux roseaux par un nouvel organe : 
Midas, le roi Midas, a des oreilles d'âne. 


Opertum. Vers 416. Ce petit mot tout mystérieux: 
par allusion sans doute au trou du barbier recouvert de 
terre. 


Nulla Iliade. C'est toujours de l’Iliade travestie d'Ac- 
cius Labéon qu'il faut l'entendre. 


Cratino. Vers 448. Cratinus , Eupolis et Aristophane: 
trois auteurs de la vieille comédie , et de laquelle ils 
sont, pour nous , les représentants. 


Decoctius, vaporata , ferveat , expressions emprun- 
tées toutes les trois de la méme métaphore. Vaporata , 
id est, horum Grecorum poelarum vapore imbuta 
Ferveat , id est , cum fervore , ardore, legat. 


Crepidas. Chaussure , plus particuliere aux philoso- 
phes, ainsi nommée de crepitus , parce qu'elle faisait 
du bruit en marchant. 


Se se aliquem credens. Vers 425. Juvénal a dit de 
méine , sat 4, vers 77 : Si vis esse aliquis. 


Honore supinus ; Juvénal , sat. x, vers 400. 


An Fidenarum Gabiorumque esse potestas, 
Et de mensura jus dicere, vasa minora 
Frangere pannosus, vaculs ædilis Ulubris ? 


Horace, liv. 1, sat. 5, dans un voyage de Brinde, 
ruille pareillement le greffier de Fundi, qui portait la 
Préterte et le Laticlave, en se faisant précider d'un 
réchaud : 


Fundos, Aufidio lusco prætore, libenter 
Linquimus, insani ridentes præmia scribe, 
Prætextum et latum clavum prunæque batillom. 


C'est bien là, dans noire pote , l'expression dela ve- 
nité d'un petit magistrat de village. Remarques d'ail- 
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leurs que l'édilité était chez les Romsins la plus humble 
masgistratnre. 


Abaco numeros. Vers 426. Ce sont les calculs du 
mathema!icien, crayonnés sur une table ou tableau 
destiné à cet usage. Sectu in pulvere désigne les géomé- 
tres , qui tracaient leurs figures eur le sable, que Cicéron 
appelle eruditus pulvis , une docte poussiére. 


Nonaria. Vers 428. «Ita dicta meretrix, quod a 
nona hora prostabat. » 


Cynico barbam . C'était le signe du plus profond mé- 
pris. Diogene , dit-on , eut à subir ce genre d'épreuve de 
la part de Lets, et il ne fut pas le dernier. Horace, 
liv. 1, sat. 5. 

Vellunt tibi barham 
Lascivi pueri, quos tu nisi fuste coerce«, 


Urgeris turba circum te stante, miserque 
Rumperis et latras, magnorum maxime regum. 


His mane. Vers 429. Le préteur tenait le inatin ses 
audiences au Forum. Callirrhoé était une courlissne 
fameuse. Perse veut dire que des gens de cette espèce ne 
sont bons qu'à s'occuper le matin d'affaires d’intérét , et 
le soir de parties de débauche. 


SATIRE II. 


ARGUMENT. Cette satire traite des vœux. À ce. titre 
elle peut être mise sur la méme ligne que la dixième sa- 


tire de Juvénal , dont elle est l'éloquent corollaire. Juvé-- 


ual s'est particulièrement attaché à vetle vérité: « que 
l'homme trop souvent fait des veux qui lui doivent étre 
funestes ;» et il en conclut qu'il faut laisser aux dieux le 
soin d'apprécier ce qui nous convient. Perse signale 
« cette coupable confiance qui nous fait demander avec 
mystère aux dieux ce que nous n'oserions avouer tout 
baut. » Ainsi nous prétendons rendre le ciel complice de 
nos iniquités mêmes. Dans ce dessein nous chargeons les 
aulels de nos offrandes. Aprés une vigoureuse sortie 
contre notre corruption , il conclut, comme Juvénal lui- 
méme , en disant que ce qu'il faut demander aux dieux, 
« c'est: une conscience pure en ses replis, » et «un cœur 
pénétré de généreux sentiments.» Qu'on le charge d'une 
pareille offrande et un simple gâteau fera exaucer ses 
veux. 


Macrinus. Vers 4. C'étaitun ami de Perse , et homme 
de lettres lui-même. Le vieux Scholiaste , entre autres 
particularités peu essentielles, nous apprend qu'il avait 
et élevé dans la maison de Servilius. 


Les Grecs d'abord, puis les Crétois, puis les Romains, 
emprunterent aux Thraces cet usage de marquer avec 
une pierre blanche leurs jours beureux , et leurs jours 
ae deuil d'une pierre noire. Nous verrons satire v, 

ers 408 : 


Ilia prius creta, mox hæc carbone notastl ? 


Meliore. La meilleure des deux, c'est-à-dire la blanche. 
Lubentes apponit. C'est lorsque l'année veuait de s'écou- 


PERSE. 


ler, labens , qu'elle pouvait étre rangéc , apposée, appo- 


ni, parmi les années heureuses ou malheureuses. 


Genio. Vers5. Suivantla mythologie ; chaque homme 
avait un Génie qui présidait à sa naissance, veillait à sa 
conservation et l'exhortait à jouir de la vie. De là, les 
expressions indulgere Genio, se livrer au plaisir; Ge- 
nium defraudare , se refaser tout plaisir ; belligerare 
cum Genio , faire ls guerre à ses penchants. 

Cette divinité était représentée sous la figure d'un 
jeune homme , tenant un vase d'une main, ct de l'autre 
une corne d'aboudance. Aux jours de cérémonie, on 
versaitla coupe en son honneur. Horace a dit : 


Cras Genium mero 
Cur«bis et porco bimesui. 


Meis de méme qu'on avait son bon Génie, on avait 
aussi son mauvais Génie ; les femmes encore avaient leurs 
Génies particuliers nommés Junones. 


Aperto. Vers 7. Juvénal, satire v], vers 48, à 
dit de méme : aperto viveret horto. L'expression de 
Perse est plus heureuse. Hospes, étranger, non pas 
sans doute d'un autre pays, d'une autre nation : ce 
sens serait tout au moins ridicule ; mais seulement étran- 
ger avec l'aeception d'inconnu, de premier venu, d'as- 
sistant. Cet endroit est imité d'Horace, qui avait dit 
avant notre poële, livre i, éptire 46 : 


Jane pater, clare, clare quum dixit, Apollo, | 
Labra movet, metuens audiri : Pulcbra Laverna, 
t/a mihi fallere, da justum »anctumque videri. 


E'ul.it. Vers 10. Pour ebullierit. Item comedim 
pour comederim ; etim pour ederim , etc. Ce verbe dé- 
rivé de bulla , bulle d'eau, veut dire , s'élever ou paraí- 
tre comme un bulle à la surface de l'eau : d’où le sens 
d'éclater, de se montrer aur regards ébahis. Nous 
verrons plus loin : 


Summa rursus nou bullit in unda. 


Sub rastro. Vers 14. Hercule présidait aux trésors 
cachés d'où lui vient le surnom d'Incuhe , comme se le- 
nant rouché dessus , pour les mieux garder. H prenait 
aussi le nom de sàevrosórss, donneur de richesses, eu 
sa qualité de dieu des troutailles; d'où l'expression 
dextro Hercule de notre auteur. 

Ce passage est une autre imitation d'Horace. ‘iv. un, 
satire v1, vers 40 et suivants : 


O si urnam argent fors qua mibi monstret ! ut lili 
Thesauro invento qui merrenarius agrum 

illum ipsum mercatus aravit, dives amico 
Hercule ! 


Impello, expungam. Vers 43. Deux expressions on 
ne peut plus beureuses, et qui rentrent parfaitement 
dans la pensée de l’auteur. Quem. impello, que je 
pousse, que je tulonne de prés. Expungam, puissé- 
je le rayer, l'effacer de la liste des vivants! Lorsqu'on 
renvoyait un soldat, on effaçait son nom des registres 
de la milice ; d’où ce mot a signifié, licenvier, donner 


congé: 





NOTES. 


Nerio. Est-ce le méme dont parle Horace, lorsqu'il 
a dit : Scribedecem Nerio? ll est visible , au reste , que 
ce Nerius s'était enrichi successivement de l'héritage de 
trois femmes. 


Mergis. Yers 45. Les ablutions étaient fort ordinaires 
. chezles anciens ; et c'était un préliminaire le plus souvent 
obligatoire dans une foule de cérémonies , entre autres 
dans les sacrifices. Par le moyen de ces ablutions on 
était censé se purifier, comme le dit formellement Perse, 
en se purgeant de toute souillure contractée jusque-là. 
L'eau de la mer était la plus efficace , ainsi que l'atteste 
ce vers d'Euripide : 


Gálacca xot sévra t' &vÜpartory xaxé. 


Après la mer, l'endroit le plus convenable pour ces 
ablutions était le courant le plus rapide ou le gouffre 
le plus profond d'un fleuve. Enfin, il y avait des sources 
plus particulièrement consacrées à ces purifications; telles 
étaient la source ou les sources de l'ardente Méroë. Juvé- 
nal dit à ce sujet, sat. v1, vers 521 : 

Hibernum fracta glacie descendet in amnem, 


Ter matutino Tiberi mergetur, et ipsis 
Vorticibus timidum caput abluet. 


Et plus bas : 


ibit ad Egypti finem, calidaque petitus 
À Meroe portabit aquas. . . . . 

On voit que le nombre des ablutions était ordinaire- 
ment de trois. On sait que les anciens attachaient à ce 
nombre de trois une vertu toute particulière : on peut 
Pappeler le nombre du mystere. 


Staio. Vers 19. On s'accorde à penser qu'il s'agit de 
Stsius Oppianicus, le méme dont il est fait mention dans 
les Verrines et dans le discours pro Cluentio de Cicé- 
ron : c'était un juge prévericateur et un scélérat con- 
sommé. 1l avait empoisonné sa femine, son frère et la 
femme de son frère qui était enceinte. Îl attirs à Home, 
à force de protestations d'amitié, un jeune homme 
trés-riche , appelé Asinius , et le fit périr pour se mettre 
eu possession de ses biens. On le propose ici comme ce- 
lui qui peut former avec Jupiter le contraste le plus 
frappant. 


Fibris. Vers 26. On sait que les anciens prétendaient 
lire l'avenir dans les fibres ou intestins des victimes 
qu'ils immolaient. Nous n'avons rien de nouveau à 
apprendre sur ce point. Nous dirons seulement que le 
mot Ergenna est un nom Toscan, et que le bidental, 
dont il est fait mention au vers suivant, était un lieu 
frappé de la foudre, et consacré pour cetíe raison par le 
sacrilice d'une brebis de deux aus, bidens. Horace, Art 
poétique, vers 471 : 

e. . An triste bidental 
Moverit incestus? . . . 


C'était un sacrilége de pénétrer dans l'enceinte. 


Avia. Vers 51. Cette cérémonie dont il est parlé ici, 
avuit lieu le neuvième jour pour les garçons et le hui- 
teme pour les filles, après les couches de la mère. Elle 
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avait pour objet de purifier le nouveau-né , c« que l'on 
faisait en lui frottant le front et les lèvres de salive 
et avec le doigt du milieu. C'était toujours l'ateule ou 
la tante maternelle , mater altera , qui se chargeait de 
ce soin. 

Sans nous rendre autrement raison de la qualification 
d'infamis que l'auteur donne su doigt du milieu , nous 
dirons en rapportant ce passage de Juvénal, satire x, 
vers 52, que c'était faire insulte à quelqu'un que de le 
montrer avec ce doigt du milieu : 


Quum fortunæ ipse minaci 
Mandaret laqueum, mediumque ostenderet unguem. 


Urentes oculos. Vers 54. C'était une opinion toute 
populaire, que le regard d'un envieux pouvait ensorceler. 
Et, de nos jours, on rencontre tant de bonnes geus qui 
vous disent , de la meilleure fois du monde, qu'on a jeté 
un sort sur leurs bestiaux ou sur eux-mémes. Ureutes ; 
parce que ce sort consume et fait maigrir celui qui en est 
l'objet. Virg , égl. 11: 


His certe neque amor causa est ; vix osslbus haerent : 
Nescio quis teneros oculus mihi fascinat agnos. 


Licini. Vers 56. Ce Licinus était un affranchi d'Au- 
guste, et qui amassa dé grands biens. On lui éleva un 
tombeau de marbre qui inspira l'épigranune suivante à 
Varron : 


Marmoreo Lícinus tumulo jacet ; at Cato parvo, 
Pompeius nullo : quis putet esse deos? 


Crassi. Est-ce celui dout parle Plutarque? ou cet au- 
tre non moins riche qui , au rapport de Velére-Maxime, 
après avoir dissipé un immense patrimoine, élait encore 
appelé dives , le riche, par dérision ? 


Albata. Vers 4t. La couleur blanche , symbole de la 
pureté du cœur, passait au yeux des anciens, et peut-étre 
passe-t-elle chez nous encore pour agréable à la divinité. 
Aussi ceux qui faisaient quelque sacrilice, ou inéme qui 
adressaient une simple prière, avaient-il soin de se parer 
de cetle couleur. 


Rem struere. Vers 44. Juvénal , satire x , vers22: 


Prima fere vota et cunctis notissiina templis, 
Divitiæ ut crescant, ut opes, ut maxima tolo 
Nostra sit arcaforo. . . . . 


Farto. Vers 48. Quelques-uns lisent ferto. Nous avons 
préféré le premier, non que la différence soit hien grande 
entre les deux expressions. Fartum , dérivé de farctum, 
supin de farcire , était un gâteau corhposé de farine , de 
vin et de miel. 


Pectore lævo. Vers 53. Nous trouvons presque la 
méme idée , e dans les mémes termes , au vers 458 de la 
satire V11 de Juvénal: 


Scilicet arguitur, quod læva in parte mamillæ 
Nil salit Arcadico juvenl. . . .. , 


Ceque Diderot traduit ainsi : Rien , dit-il, ne bat sous 
la mamelle gauche de ce jeune Arcadien. 


Frères de bronze. Vers 56. ll ne peut étre questiou, 


ainsi que quelques interprètes l'ont cru , de Castor et de 
Pollux; car le poëte n'aurait pu dire en parlant de deux 
frères seuls : ceux d'entre eux... Casaubon est d'avis 
qu'il faut l'entendre des cinquante fils d'Egyptus dont 
les statues équestres, au rapport d'Acron, se voyaient 
sous le portique du temple d’Apollou Palatin, avec les 
sistues des Danaldes en regard. Quelques-unes de ces 
statues passsient pour reudre des oracles en songe à ceux 
qui leur en faisaient la prière. 


Purgatissima. Vers 57. Pour se rendre compte de ce 
passage , il faut savoir que tous les songes n'inspiraient 
pas une égale confiance. Ceux qui avaïeut lieu dans le pre- 
mier sommeil étaient imputés aux vapeurs de la digestion 
et n'obtenaient aucun crédit. On ne considérait comme 
vrais que ceux qui arrivaient dans la dernière moitié du 
sommeil , c'est-à-dire dès le matin : c'est de ceux-ci 
que parle le poete , et qu'il appelle somnía pítuita pur- 
gatissim 7. 


Pulpa. Vers 65. C'est une chair molle et sans os. 
C'est aussi des fruits, la substance spongieuse qui se 
trouve entre l'écorce et le noyau. Cette expression, 
appliquée à l’homme, réveille l'idée de mollesse, de 
corruption : elle dénotd l'homme sensuel , l'homme tout 
charnel. 


Casiam. Vers64. Les parfums les plus estimés étaient 
veux qui résultaient du mélange de la casse et de l'huile. 
C'étaient ceux que l'homme sensuel préférait, qui sou- 
riaient le plus à sa mollesse. 


Murice. Vers 65. Le Murez est un poisson à coquille, 
de la grosseur de deux huttres jointes ensemble : on le 
trouve fixé aux rochers dans la mer. Il est de couleur 
jaunâtre en dehors , blanche en dedans. Veut-on le saisir, 
il lance un suc qu'on prendrait pour du lait. Mais ce suc 
bientôt devient d'un beau vert, puis d'un beau rouge, 
quelque peu mélé de violet. 11 est enfermé dans une sorte 


de poche qu'il porte sur le dos. La péche du Murex de-- 


mondait beaucoup d'adresse et de soin, afin de recueillir 
ane si petite quantité de ce suc, dont il se débarrasse 
si promptement, Aussi ne faut-il pas s'étonner que la 
pourpre des anciens, provenant de ce suc, fût si pré- 
tieuse ' 


Veneri. Vers 70. De méme que les gargons , parve- 
aus à l’âge de puberté, consacraient aux d'eux Lares leur 
mille d'or ou de cuir, les vierges offraient de leur côté 
eurs poupées à Vénus. C'était déclarer qu'elles renon- 
fient. aux jeux de l'enfance; et, coinme l’insinue le 
puëte, c'était dans l'espoir aussi d'obtenir un heureux 
hyimen. 


Messalæ. Vers 72. Ce fils du grand Messala était 
Messalinus Cotta, l'inventeur d'un ragoût composé de 
ttes d'oie et de crétes de coq. Pline le cite comme un 
hmeux gourmand. D'autres veulent qu'il soit question 
e'un autre Messalinus à qui ses débauches causerent dans 
ca vieillesse de si grands maux d'yeux , que la peau de 


paupières se retira, d’où le lippa propago. Nous | 


PERSE. 


avons vu ailleurs, sat. 1, vers 79: Patres infundere 
lippos , expression où c'est moins la lettre que l'espra 
qui doit préciser le sens, le physique devant étro là, 
comme ici , l'indice du moral. 


Farre litabo. Vers 15. C'était un gâteau de blé cq 
d'orge grillé, asssisonné d'un peu de sel; on l’appelat 
aussi Mola salsa : bumble offrande et qui devenait celle 
du pauvre. La conclusion de Perse est, que « un cœur 
pur, avec la plus modeste offrande , est toujours sûr d'étre 
agréable à la divinité.» C'est là le sens de litare, qui ne 
signifie pas seulement faire «n sacrifice, mais étre 
exaucé dans ce sacrifice... 

Cette conclusion de la satire de Perse , sur l'Intention 
pure, se rapproche beaucoup de la fin de la dixième sa- 
tire de Juvénal , sur les Vœux. 


SUR LA SATIRE Ill. 


ARGUMENT. On a cru saisir un rapprochement entre 
celle troisieme satire et celle oà Lucilius, dans son 
quatrième livre, s'éleve contre la profusion et les désor- 
dres des grands. Mais le but comme l'exécution en sont 
bien différents. C'est d'abord un dialogue qui s'engage 
entre un jeune homme paresseux et son gouverneur, 
tableau animé, dont le résultat est de faire rougir le jeune 
homme de sen ignorance. Cette ignorance, celte paresse, 
qui ne trouvent aucune excuse ni dans la fortune ni dans 
le rang, voilà pourtant ce qui amène trop souvent le 
mépris qu'on fait de la sagesse et de la vertu. De là , l'es- 


:| quisse La plus éloquente des remords vengeurs que pré- 


pare, avec la perte d’un temps si précieux, l'oubli des 
saines leçons de la philosophie. De là, la peinture la plus 
vigoureuse encore du triste état de l'homme qui n'a pas 
appris par l'étude à inattriser ses passions. Quittant deux 
fois le ton sublime auquel il s'éléve en ce grave sujet, il 
nous égaie , une première fois par le détail des amuse. 
ments et des espiégleries deson enfance, et uue seconde 
par l'aveu si grotesque, mais si vrai , du: centurion qui, 
plus occupé de cultiver sa barbe de bouc que son esprit, 
ne voit pas à quoi peut étre bonne la philosophie. Vient 
eusuite le tablesu d’un malade que l'iniempérance , ce 
vice nécessaire de la paresse et le plus souvent de l'iguo- 
rance , conduit au trépas. C'est un exemple qui trouve 
son application dans les maladies de l'àme. Et la conclu- 
sion est qu'à la philosophie seule appartient le pouvoir 
de préserver l'homme d'égarements qui rassemblent à la 
folic. ' 


Clarum mane. Vers 4. Cet adverbe est pris subtanti- 
vement. Ertendit. Cet effet de la lunnére est seulement 
apparent. Mais le vrai ou le vraisemblable ne sont pas 
seuls du domaine de la poésie ; l'observation méme erron- 
née a aussi son prix. 


Falernum. Vers 2. Le Falerne était un vin des plus 
généreux. Tibulle liv. 11, élég. 1, nous dit : Falernos 
nunc mihi fumosos proferte. Horace, liv. 11, ode 5, 
nous apprend que c'était un vin qu'on aimait à tenir en 
réserve : 





NOTES. . 


eu te, in remoto gramine, per dies 
Fostos, reclinatum bearb 
Interiore nota Falerni. 


Juvénal nous fait connaitre aussi ce vin , et l'usage 
qu'on en faisait. Voyez saure Vl, vers 445 et suivants : 


Tandem iila venit rubicondula, etc. 


Lrnea. Vers 4. ll s'agit du cadran solaire. La cin- 
qviéme ombre projetée sur la ligne correspondante de 
le surface ndiqueonze heures du matin. L'on voit que 
s'est passabiement dormir , en effet , que de s'éveiller en 
ce mor. nt. D'ailleurs, chez les Romains, comme cher 
nous. cette beure, suivant la remarquequ'en fait Martial, 
était plus particulièrement consacrée au travail : 


In quintum varios extendit Roma labores. 


Unus comitum. Vers 7. Quelques interprètes tradui- 
sent par un de ses compagnons d'étude. Le ton de re- 
proche qui règne dans ce langage adressé au jeune dis- 
ciple ne permet pas de supposer que ce soit un de ses 
condisciples qui le lui adresse. Comes se dit du compa- 
gnon d'un jeune homme, de celui qui est chargé de le 
surveiller, soit dans sa conduite, soit dans ses études : 
c'est , en un mot , le gouverneur du jeune éiève. Cette 
tâche pénible était souvent partagée entre plusieurs ; ce 
qui rend raison du plur. comifum. Voy., pour la signi- 
ficaion de ce mot, Martial, liv. x1, épigramme 40, et 
le Digeste 2 xv, de Injuria. 


Vitrea. Vers 8. Est-ce parce que la bile, de méme que 
leverre en fusion, s'enfle et se répand soudain sur tout le 
corps? ou plutôt et simplement , parce que, se reflétant 
sur le teint, elle devient transparente comme le verre? 
Horace avait dit : 


Jussit quod splendida bilis. 


De deux couleurs. Vers 40. C'est là. l'origine du 
parchemin dont nous nous servons méme de nos jours. 
Jaune d'un côté, de celui où se trouvaient les poils , 
capilli, il était blanc de l’autre. C'est. sur ce dernier 
côté seul qu'on écrivait. 


La place qu'occupe ici le positis capillis suffit pour 
nous convaincre qu’il ne peut étre question des cheveux 
peignés du jeune homme , ainsi que plusieurs l'ont en- 
tendu : toute autre explication devient superflue. 


Nodosa. Vers 44. Nous convenons sans peine qu'un 
roseau noueux ne peut guere bien s'entendre ici. On ne 
verra dans cette locution que notre désir constant de repro- 
duir dans la lettre comme dans l'esprit notre auteur. Y 
substituer un poinçon était une ressource que nous in- 
terdisait le crassus humor qui suit; et puis un poinçon 
est-il noueux ? Une plume ne l'est pas davantage. 


Elle ne marque pas. Vers 45. Le poete se sert du 
mot sepia pour indiquer l'encre qu'il a qualifie plus 
haut de crassus humor. C'est le nom d'un poisson 
(l'araignée de mer), dont les anciens tiraient une cou- 
leur noire qui leur tenait lieu de notre encre. Cet en- 
droit est imité d'Horace, qui avait dit, livre 19, sat. HJ. 
vers? : Culpantur calami. 
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Poppare minutum. Vers 47. Expression qui revient 
à ce que nous entendons par mdcher le morceau. Elte 
est en accord parfait avec columbo , un jeune tourte- 
reau, et regum. pueris, les nourrissons des rois. 11 
n'en est pas de méme du lallare et de l'iratus mammo 
au vers suivant, qui ne peuvent plus avoir de rapport 
qu'avec les enfants des rois. On peut se rendre raison 
toutefois , de cet oubli, qui n’est pas, au reste , le seul 
ches notre auteur, témoins le fermentum et le capri- 
ficus que nous avons vus, satire I, vers25 et 24. Ceserait 
de ne faire rapporter pappare minutum qu'à columbo : 


alors lallare retombant sur regum pueris, la symétrie 
se trouverait régulière. : 


Cui verba? Vers 49. Horace, liv.1v, sat. 111, dit, dans 
le méme sens, dare verba, payer de paroles. 


Effluis. Vers 20. Expression d'une application bardie : 
Tues le vase qui laisse écouler l'eau ; plus hardie eu 
core par son admirable concision. 


Contemnere. Vers 21. Horace, livre 11, sat. 111, vers 
49 et suivants , avait dit : 


invidiam placare paras, virtute relicta? 


Contemnere, miser ! Vitanda est, improba Sircu, 


Fidelia. Vers 22. Sic dicta, quod recondita fide- 
liter vina servet, dit Casaubon avec Britannicus et le 


vieux scoliaste. 


Salinum. Vers 95. Il ne faut pas considérer la salire, 
et plus loin ce qu'il nomme patella, comme de simples 
ustensiles de ménage. L'un et l’autre était d'un usage 
habituel dans le culte, cultrix foci patella, qu'on ren- 
daitaux dieux Lares. Ces objets étaient donc à leurs yeux. 
un symbole des croyances religiéuses ; de là le soin tout 
particulier qu'ils en prenaient. Ils tenaient à les conserver 


purs et, comme le poëte ajoute aussi, sans tache, sine 


labe. C'est encore là une initstion d'Horace, liv. 1, satire 
I, vers 45 : 
Modo sit mihi mensa tripes, et 
Concha salis puri. 

Souche des Toscans. Vers 28. Siemma, du grec 
eripu, je couronne, signifie proprement une couronne, 
une guirlande. Il fut ensuite appliqué, comme il l'est 
ici , à l'Arbre' généalogique. Cette métaphore provient 
de ce que les anciens représentaient sur leur arbre génea- 
logique le nom de leurs aleux enfermé dans un petit 
cadre circulaire ou espèce de couronne. 


On sait que la noblesse originaire d'Étrurie était fori 
en honneur à Rome. Ce pays, avant d'étre soumis à 
l'empire , avait son roi particulier, à qui les douze lu- 
cumons ou principaux seigneurs dela contrée étaient tenus 
de fournir chacun un licteur. C'était de ces lucumons 
que descendaient ou étaient supposées descendre les prin- 
cipales familles du patriciat. Horace, eu vrai courtisan, 
ne manque pas de faire honneur d'une pareille origine 
à Mécène, liv. 1, sat. VI, vers À : 


Non quia, Mecenas, Lydorum quidquid Etruscos 
Encoluit nes, nemo generosior est t€. 
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Et ailleurs : 
Tyrthena regum progenies. . ... 


Trabeate. Vers 29. La trabée, ainsi uommée, comme 
nous l'avons dit ailleurs, quod trabibus intertexatur, 
était un vétement particulier aux consuls, aux préteurs 
et autres principaux magistrats. 


Phaleras. Vers 50. Voyes la note dernière de la sa- 
tire xv1 de Juvénal , où nous avons expliqué d'avance 
celle expression , que nous semblent n'avoir pas comprise 
MM. Sélis et le Monnier. M. Théry traduit : 


Que tous ces vains dehors étonnent le vulgaire. 


Disciucti Natta. Vers 51. Discinctus veut dire qu: 
n a pas de ceinture, ou qui est mal ceinture. Il était 
passé en proverbe que discincta vestis, disrinctus 
animus. On sait le motde Sylla , parlant de César : Zl 
faut se méfier de ce jeune homme à ceinture ldche. 
César w'sffectait, en elfet, cette négligence que pour 


echapper aux soupçons du redoutable dictateur : mais 


celui-ci avait pressenti ses desseins. On attribue ce mot 
méme à César eucore au sujet d'Antoine : Je ne crains 
pas, disait-il, ce grus garcon dont la : einture est tou- 
jours ldche. 


Quel est le Natta dont il est ici question? Est-ee le 
méme que celui dont nous entrelient Horace , liv. 4, 
satire VI, vers 425, et qu'il appelle immundus? Ci- 
céron, pro Mur., parled'un Nattaqui vivait de son temps. 
Nous pensons , avec la plupart des interprétes , que sous 
ce noin fictif il faut entendre Néron. Outre ces détails 
qui n'offrent rien de contraire à celte opinion , l'invoca- 
tion suivante, où le poëte demande à Jupiter la punition 
des tyrans , suffit pour nous en convaincre. 


Juvenci. Vers 39. On sait l'histoire du taureau de 
Phalaris et l'aventure de Damoclés : nous pouvons nous 
dispenser de nous y arréter. Faisons remarquer seule- 
ment qu'Horace avait dit, liv. 1, épit. 11,.vers 58 : 


Invidia Siculi non invenere tyranni 
Majus tormentum. 


Ailleurs , liv. 111, ode 1, vers 47 : 


Districtus en-is cui super inpia 
' Cer íce pendet, non Siculæ dpes , 
Dulcem elaborabunt saporem ; 
Non avium citharzque cantus 
Somnum reducent... 


Palleat infeliz. Vers 43. Juvénal, sat. 1, vers 168: 


Rubet auditor cui frigida mens est 
Criniinibus; tacita sudant præcurdia colpa. 


Ailleurs, sat. 111, vers 48 : 


Conscius, et cul fervens 
Æstuat ocultis anirius, semperque tacendis. 

Grandia. Vers 45. 1l s’ogit des amplifications que les 
théleurs faisaient composer à leurs disciples , et que ces 
derniers lisaient quelquefois en public. C'est à cc genre 
le composition que Juvénal fait allusion au vers 164 de 
sa salire v1, et 45 de lo satire p. 


PERSE. 


Senio. Vers 48. C'est le coup de sir, autrement nom- 
mé le coup de Vénus; canicula, c'est l'as, l'un favorable 
au joueur , l'autre funeste : Properce nomme ce dermer 
coup canes damnosi. ll y en avait d'autres encore, ap 
pelés chius, vulturius, etc. 


Orce. Vers 50. C'était un vase avec le col long et 
l'ouverture étroite. Les enfants à une distance marquée, 
tâchaient de jeter une noix au fond de ce vase : le plus 
adroit gagnait les enjeux. Ovide fait mention de ce jeu 
dans le distique suivent . 

Vas quoque sæpe Cavum, spatio distante, locatur; 
In quod uisa levi nus cadit una wann. 

Nous ne dirons rien du troisième jeu, ilest assez connu 

pour que nous puissions nous en dispenser. 


Haud tibi. Vers 52. Cet endroit de notre auteur con- 
firme ce que nous avons dit des motifs qui nous portent 
à croire qu'il s'agit de Néron. Ce qu’il dit ici a vraisem- 
blablement trait aux leçons de sagesse que Sénéque fut 
chargé de donner au jeune prince : on sait que la doc- 
trine de Sénèque était le Stolcisme, et c'est du Stolcisme 
qu'il est ici question. 

Curvos mores. ll dit de méme, satire v, vers 58 : 

Apposita intortos ostendit regula, mores 


Ailleurs, sat. 1v, vers 41 : 


Rectum dicernis, ubi inter 
Curva subit, vel quum fallit pede regula varo. 


Braccatis illita Medis. Vers55. Ces peintures étaient 
du célèbre Polygnote: les Mèdes y figuraient vétus de leur 
hoquelon , espèce de simarre qui descendait des reins 
jusqu'aux tons. Ces peintures avec le Portique furent 
détruites, au temps d'Arcadiuset d'Honorius, par un pro- 
consul d'Achate , ennemi déclaré de la secte de Zénou. 
Voy. les épttres de Synésius. 


Invigilat. Vers 55. Le Portique soumettait ceux qu'il 
accueillait aux plus rudes épreuves. Il fallait avoir la tête 
rasée, coucher sur la dure enveloppé d'une peau, se 
nourrir de légumes, et fréquemment passer la nuit à 
méditer. Ce fut là le genre de vie que Marc-Aurèle, dès 
Pâge de douze ans, embrassa spontanément. 


Samios. Vers 56. Cette lettre du sage de Samos est 
Pr , ou y grec. Pythagore, dont il est ici question, l'in- 
venta comme un symbole de la vertu et du vice. Le jam- 
bege droit, qui dans l'écriture grecque est raide et élevé, 
désignait la vertu ; le gauche, qui est incliné, marquait 
le vice. « Hac litteru, dit le vieux scoliaste ; hinc 
el inde dividit ramos, vnum angustum arduumque, 
virlutis imaginem obumbrantein, alterum latiórem 
facilioremque, vitii embleina. » C'est là l'expression 
encore de cette épigramme de Virgile : 


Litera Pythagoræ. diecrimina secta bicorni, 


Humanz vitz: speciem preferrevidetur, — ^ 


Est aliquid. Vers 60. Les Stolciens regardaient 
comme le principe et la garantie de tous les devoirs , la 
connaissance de la fin qu'on doit se proposer. Perse com- 
pare iei celte fin au but que le tireur d’arc doit viser. 


NOTES. 
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Craiero. Vers 65. Célèbre médecin d’Auguste. Horace | sat. 1, vers 99 et suivants; sat. 111, vers 250et suivant ? 


en parle comme d'un oracle : 
Craterum dixisse putato. 


Aut meia. Vers 68. La vie est comparée à une lice. 
A l'extrémité de la lice s'éleve une borne qu'il faut dou- 
blerpour revenirau point du dépert. Cette limite, qui n’est 
que la moitié de l'espace à parcourir, figure dans la vie 
l'âge de quarante ou quarante-cinq ans environ Jusque- 
là les années sont dites, suivant l’espression. d'Horace, 
( Art poétique) venientes , et, à partir de cet âge, elles 
sont dites recedentes : l'homme est , ce que nous disons 
babituellement, sur le retour. Tel est donc le sens de ce 
pesage : « Quam molliter, et quam declivi, rapido 
facilive cursu extra et pueritiam et adolescentiam et 
virilem etatem hómo rupitur in senectutem.» 


Umbris. Vers 74. L'Ombrie, aujourd'hui duché de 
Spolette, pays fertile, et qui devait donner de bonnes 
épicesà ses avocats. 


Hircosa. Vers T1. À barbe ou moustache de bouc. 
Ce mot rappelle le surnom de Capella , que doune Ju- 
vénal, sat. v, vers 155, à un centurion : 


Discit ab hirsuto jaculum torquere Capella. 


Arcesilas. Vers 79. Philosophe de la secte acsdémi- 
que, disciple de Crantor. ll soutint contre Zénon la 
doctrine du scepticisme. Causaubon remarque fort spiri- 
tuellement ici que « le centurion, qui ne doute de rien, se 
« moque par préférence d'un académicien qui faisait pro- 
« fession de douter de tout. » 


Solon. L'un des sept sages , et trop connu pour que 
nousayons besoin d'en rien dire ici. 


Obstipo. Vers 80. Horace, liv. 11, sat. v, avait dit : 
Stes capite obstipo, multum similis metuenti. 


Nous trouvons aussi dans une épigramme attribuée à 
Virgile : 
Multi quoque talia commeditantes, 
Murmure confuso rabiosa silentia rodunt. 


Gigni de nihilo. Vers 84. Axiome de la philosophie 
ancienne. Lucrèce ena fait le fondement de sa doctrine. 


Inspice. Vers 88. C'est un dialogue qui s établit entre 
un malade et son médecin. Le malade meurt pour avoir 
uégligé les avis de la médecine. Le jeune bomme suc- 
combera aussi, s'il néglige les leçons de la sagesse: telle 
est l'application qu'en va faire l'auteur. 


Beileau imite ce passage dans sa troisième épitre : . 


Qu'avez vous? je n'ai rien. Mais... je n'ai rien, vous dis-je, 
Répondra ce malade, à se taire obstiné. 

Mais cependant voilà tout son corps gangrené ; 

Et la fièvre demain, se rendant la plus forte, 

Un bénijer aux pleds, val'étendre à :a porte. 


, Majore domo. Vers 92. 11 s’agit de ces riches patrons 
qui , dans leur fortune, trouvaient le moyen de tenir sous 
leur dépendance la nombreuse classe de citoyens connue 
sous le nom de cliens ou genus tagata. Vovea Juvenal, 


et ailleurs. 


Surrentina, Sorrente. Vers 95. Ce'vin , dit-on , mé 
diocre dans sa primeur, devenait excellent au bout de 
vingt ou vingt-cinq ans. 


Tu restas? Vers 97. Horace, de méme, liv. 1, sat. 1x , 
Omnes composui. Felices ! nunc ego resto. 


Turgidus. Vers 98. J uvénal, sat. 1, vers 145, semble 
avoir imilé cet endroit de notre poëte ; il dit: 


Pana tamen presens, quum iu deponis amictum 
Turgidus, et crudum pavonem in balnea portas. 


Mephites. Vers 98. Nom des exhalaisons minérales 
appelées mouffettes. C'est ici une haleine infecte , occa- 
sionnée par une mauvaise digestion. Les Romains s'étaient 
fait une divinité des mauvaises odeurs, sous le nom de 
Mephitis. Tacite, Hist. 111, chap. 55, nous raconte que, 
lors du sac de Crémone, le temple de cette divinité fut 
le seul respecté: Solum Mephitis templum stetit. 


Tange, miser. Vers 407. Quelques-uns sont d'avis 
que ces mots, jusqu'à visa est, doivent étre placés dans 
la bouche du jeune homme: nous croyons le contraire. 
Miser , dans la bouche du jeune homme parlant à son 
maître, serait tout au moins fort extraordinaire. 


Hesterni. Vers 106. C'est-à-dire des esclaves aífran- 
chis , de la veille , par le testament du défunt. Ceux qui 
étaient ainsi affranchis portaient ou suivaient le cercucil 
de leur ancien maître, ayant sur la téte le bonnet, sym- 
bole de la liberté. 


Candida. Vers 414. Ce vers en rappelle un autre, non 
moins charmant, de Properce: 


Risit et arguto quiddam promisit ocello. 


Le crible du peuple. Vers 416. C'est-à-dire le crible 
dans lequel est passée la farine grossière ou moins épurée 
dont on fait le pain du peuple : comme nous dirions du 
pain de munition. 


Beta. Vers 418. Le poëte l'appelle plébéienne. Mar - 
tial, liv. XI11, épigr. 43, la nomme le festin des ar 
tisans : 


. Utsapiant fatuæ, fabrorum prandia, betæ, 
O quam sæpe petit vina piperque coquus: 


Fort insipide , elle a besoin d'assaisonnement. 


Orestes. Vers 499. On counaît Oreste et ses fureurs. 


SUR LA SATIRE IV. 


ARGUMENT. Cette salire est dirigée contre Néron. 
L'idée en est empruntée à un dialogue de Platon , inti- 
tulé le Premier Alcibiade. Un y voit Socrate demande 
au jeune Alcibiade s’il prétend gouverner la républi- 
que avec aussi peu d'expérience. La parole, dans cette 
salire, est encore donnée à Socrate , et c'est le pupille 
du grand Périclés, qui est de méme l'objet de ses re 
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proches. Mais il ne faut voir dans ce cadre qu'un moyen 
ingénieux de donner le change su prince, de se ména- 
ger un prélexte de fronder ses vices naissants, sans por- 
ter trop d'ombrage à sa tyrannie : cette réserve était 
encore du courage. Nous ne dirons point si, dans cette 
censure de Néron , les traits décochés contre lui ne de- 
vaient pas être d'une trempe plus vigoureuse. Qu'il nous 
suffise de faire observer que c'est du jeune prince s'es- 
soyent à l'empire , comme Alcibiade au manirment des 
affaires, qu’il s'avit, et point eucore, puisque déjà 
Perse n’était plus , de Nérou fratricide et parricide. 


À barbe vénérable. Vers 4. 11 s'agit de Socrate. La 

' ciguë , dont il est fait mention au vers suivant, et que 

Socrate fut condamné à boire, comme chacun sait, ne 
peut laisser aucun doute à cet égard. 


Pupille. Vers 5. Alcibiade, fils de Clinias et de Di- 
Romaque. 


Sa bile. Vers 6. Ces vers rappellent le beau passage 
de Virgile, Enéide, liv. 1, vers 447 , où , dit-on, il 
s'était lui-même appliqué à rappeler Cicéron : 

Ac veluti, magno in populo, quur sæpe coorta est 
Seditio, szvitque animis ignobile vulgus ; 

Jamque faces et saxa volant ; furor arma ministrat : 
Tum, pietate gravem ac meritis , sí forte virum quem 


Conspexere, silent, arrectisque auribns adstant : 
Ille regit dictis animos et pectora mulcet. 


Lucain dit de méme , en parlant de César : 


Turmultum 
Composuit vultu . dextraque silentia fecit. 


Romains. Vers S. C'est l'expreasion littérale du latin 
Quirites, qui signifie fils de Quirinus, surnom de Ro- 
mulus. Bien que le dialogue soit entre Socrate et Alci- 
biade , et que la scène se passe en Grèce , nous n'avons 

* pas cru devoir rien changer à ce mot significatif , selon 
moi , l'intention de l'auteur étant , par cette indiscrétion 
méine , de faire soupconner d'autres acteurs; ce qui est 
vrai. 


Règle. Vers 12. C'est une métaphore hardie , si l'on 
veut, mais pourtant inexacte. De ce qu'un homme qui 
n'est pas droit, qui est ce qu'on appel mal planté sur 
ses jambes , est dit pede varo, le peut-on dire d'une 
regle à laquelle on ne peut supposer des pieds? Nous 
avons été tenté de lui substituer un compas ; mais un 
compas, ne traçant point de ligne droite, ne saurait 
faire commettre d'erreurs à ce sujet. Regula pede varo, 
dit le vieux scoliaste, ea est queæ obliquari patitur et 
incurvatur. 


Théta. Vers 43. C'était la lettre dite de condamna- 
tion chez les Grecs, comme l’A était la lettre d'absolu- 
- tion. Quaud les juges opinaient à la mort dans une af- 
faire capitale, ils inscrivaient sur leurs tablettes un e, 
initiale du mot $4varo; , mort. Voilà pourquoi Perse 
l'appelle nigrum, de sinistre augure. 


Quin tu. Vers |4. « Tu conviens, dit notre auteur, 
ue tu n'as pas la science névessair à un homme qui as- 


PERSE. 


pire à gouverner un empire. Eh bien! que n'attends-tu 
donc, pour capter le suffrage de ce peuple, que tu aies 
acquis l'expérience nécessaire? » 


Pelle decorus. On sait que Alcibiade passait pour le 
plus besu des Grecs. Néron était lui-même , suivant 
l'expression de Suétone, vultu pulchro magis quam 
venusto, d'une figure plutót belle que gracieuse. 


Caudam jactare. Vers 14. Cette expression est em- 
pruntée du paon et non du chien , ainsi que quelques 
interprètes se le sont imaginé. Ce qui précède ne peut 
laisser aucun doute à ce sujet. 


Anticyras. Vers 46. L'ile d'Anticyre passait pour 
produire le meilleur ellébore. Elle est prise ici pour l'el- 
lébore méme. Perse conseille au jeune ambitieux de se 
guérir de sa folie en buvant pur, meracas, tout l’ellé- 
bore de l'tle d'Anticyre. Horace dit de méme, Art poéti- 
que, vers 297 : 

Nanciscetur enim pretium nomenque poetæ, 


Si tribus An'lcyris caput, insanabile nunquam , 
Tousori Licino commiserit. 


Ailleurs, liv. 11, sat. 111, vers 82 : 


Danda est ellebori multo pars maxima avaris. 


Une vieille. Vers 49. Ce mot est formé de 4 prit. et 
de vex; , esprit, bon sens. Ainsi c'est une insensée que 
le po&te fait entrer en parallèle avec son jeune ambitieux. 
Et cette insensée, toute remplie qu'elle est de préjugés, 
en est moins infectée que lui. 


Dinomaque. Vers 20. Alcibiade, qui prétendait, 
suivant Plutarque , descendre d'Ajox par sa mère, ue 
vante ici que sa noblesse maternelle. Ce trait est des 
plus fias, dit M. Sélis, et retombe visiblement sur Né- 
ron, qui devait à sa mère son avénement à l'Empire. 


Ocima. Vers 22. Ce mot est le nom d'une plante ap- 
pelée basilic. | 


Descendre. Vers 95. C'est une traduction du rnner 
XEAYTON, gravé au frontispice du temple de Delphes, 
maxime fondamentale de la vraie philosophie. 


Besace. Vers 94. Allusion à la fable. La Fontaine va 

nous rendre facile l'entente de ce passage : 
On se voit d'un autre œil qu'on ne voit son prochain. 
Le fabricateur souverain 
. Nous créa besaciers tous de méine manière. 
Tant ceux du temps passé, que du temps d'aujourd'bui ; 
IL fit pour nos défauts la poche de derrière , 
Et celle de devaut pour les défauts d'autrui. 

Vectidí. Vers 25. Nous ignorons quel est ce Vecli- 
dius. Quelques-uns lisent Ventidt, et setigurentque c'est 
le méme Ventidius dont parle Juvénal satire x1, vers 
22. L'un et l'autre sont riches à la vérité; mais celui de 
Juvénal est prodigue, et le Vectidius de Perse est avare : 
ce n'est donc pas le méme 


Milan. Vers 96. Juvénal, sat. 1x, vers 33 dit de 
méme : 
Tot milvos intra tua rascua la:305. 
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Ne disons-nous pas, nous, le vol du chapon pour dé- 
signer une petite étendue de terrain qui avoisine un ma- 
noir? 

Compita. Vers 98. Les semailles achevées, les labou- 
reurs suspendaient leurs charrues dans un carrefour, fai- 
saient des sacrifices, et célébraient de joyeuses fétes nom- 
mées compitalia. 


Petit broc. Vers 29. Deradere limum, c'est racler, 
enlever la terre glaise, qui, ches les anciens, servait 
aux mémes ussges que le goudron chez nous. Térence 
dit, acte III, scène 1, del'Héaut. : 


Relevi dolia omnia, omnes serias. 


r 

Vinaigre. Vers 32. Horace, livre 11, satire 411, 
vers 442 : 

Pauper Opimins argenti positi intus et auri , 
Qui Veientanum festis potare diebus 
Campana solitus trulla, vappamque profestis. 

Coudoie. Vers 54. Horace donne à cette expression 
le sens d'avertir, tandis qu'il est pris ici dans le sens de 
rey ousser avec mépris : 

Nonne vides? aliquis cubito stantem prope tangens, 
Inquiet. 

Runcantem. Vers 56. Au propre, sarcler, extirper 

les mauvaises herbes; ici épiler. 


Gausape ou gausapa. Vers 57. C'est un tissu à longs 
duvets; il est, par application, pris ici pour la harbe. 
Balana'um, oint d'buile de balanum. 


Gurgulio. Vers 58. Partem pudibundam indicat, 
quum proprie in gutture sit gurgulio : la luette. 


Nous frappons. Vers 42. Horace, liv. 11, épit. 11, 
vers 97: 


Cædimus, et totidem plagis consumimus hostem. 


1 uteal. Vers 49. C'est l'endroit où les usuriers et les 
emprunteurs se réunissaient pour aviser à leurs intéréts 
réciproques : c'est la Bourse de nos villes de com- 
merce. 

Ce mot est formé de puteus, puits. En voici l'origine: 
Au lieu où l'augure Névius coupa une pierre avec un 
rasoir, on éleva un autel, et le rasoir fut enfoui daus un 
trou ou puits, pratiqué sous cel autel, d’où la place prit 
le nom de Puteal. 


Vibice, cicatrice. Ce sont les verations dont un 
eréancier impitoyable accable, le fouet de l'usure dont il 
flagelle, flagellat, un pauvre débiteur. 


Vil artisan. Vers 51. Juvénal, sat. 1v, vers 155, se 
sert du méme terme en parlant de Domitien, cette autre 
idole de la populace, mais qui sut l'immoler dés qu'il 
voulut, à son tour, lui faire sentir sa tyrannie. 


Sed périit, postquam cerdonibus esse timendus 
Ceperat... 


SATIRE V. 


ARGUMENT. Celte satire, la plus importante de celles 


que Perse nous a laissées, traite de la vraie liberté. Elle 
est adressée à Cornutus, philosophe stolcien, dont Perse 
avait recu les lecons, et qui était resté son ami. On peut 
la considérer comme l'expression inéme de la doctrine 
des Stuiciens sur ce sujet, expression rendue en beaux 
vers. 1l v a, disent ces philosophes, deux sortes de li- 
berté bien distinctes : l'une physique ou civile , c'est celle 
que connaît le peuple ; l'autre morale et du doinaine 
de la sagesse , qui consiste à se rendre maître de ses pas- 
sions ; cette dernière est la seule vraie liberté : tout 
homme vicieux est esclave. 


C'est l'usage. Vers 4. Depuis Humère, peu de poètes 
se sont fait faute de cette formule d'éloges. Virgile l'a 
employée deux fuis , l'une au second livre des Géorgi- 
ques , l'autre au sixième chant del'Enéide, dans ha des- 
eriplion des eufers : 


Non mihi sí centum lingue sint, oraque centum, etc. 


Cécilius, Hostius , Ovide , Licentius, Sedulius , ont 
presque dans les inémes termes formulé le méme vœu. 
Silius encore el Claudius ont souhaité cent voix, l'un 
pour célébrer je ne sais plus quel combat, l'autre pour 
immortaliser le consulat de son ami Probinus. 


Parmi les prosateurs, Quintilien s’est également 
permis ce tour d'expression. Saint Jérôme va plus loin : 
Quand méme , s'écrie-t-il, tous les membres de mon 
corps se convertiraient en langues ; quand méme je 
serais {out composé de voix ,elc. . 


Ce début du poële, soit qu'on y voie ou non l'intention 
de fronder le mauvais goût qui dicte de pareils vœux, 
est lui-méme emphatique à dessein. Cete emphase mo- 
tive la brusque interruption du sage Cornutus, qui s'é- 
tonne d'entendre ainsi commencer son ami. Mais Perse 
justifie son début, puisant son excuse dans la vive ex- 
pression d'une tendresse , d'une reconnaissance qu'il 
veut manifester au monde entier. 


Avecemphase. Vers 5. Juvénal, satire v1, vers 637 : 
Grande Sophocleo carmen bacchamur hiatu. 


Parthi. Vers 4. 11 s'agit d'un poëme où élsient re- 
tracés les exploits de Corbulon contre les Parthes : on 
croit savoir que l'auteur avait eu soin de faire bonneur 
de ves succes à Néron. Deut-étre est-ce tout simplement 
un souvenir de ce vers d'Horace, livre 11, sat. 1: 


Aut labentis equo describit vulnera Parthi. 


Ce rapprochement suffit, au reste, pour nous cou- 
vaincre qu'il ne peut étre question , suivant la pensée de 
Casaubon, d'une manière particulière aux Parthes de 
laucer le javelot. 


Offas. Vers 5. Juvénal, au vers 52 de la satire 11, 
nous donne l'explication de ce mot : 
Quum tot abortivis fecundam Julia vulvam 
Solveret, et patruo similes effunderet oflas. 
Ce sont d'informes lambeaux ou masses de chair 
indigesle qui figurent au reste assez bien l'ébauche 
grossière d'une muse emphatique. : 


M 
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Ingeris. Vers 6. Diderot corrige : egeris: correction 
inutile. , 


Ingeris ici ne signifie point se gorger, mais pousser 
dehors au contraire. Juvénal a dit dans le méme sens, 
mais avec une autre image effundere offas. 1l est aisé 
de voir qu'ingeris s'explique fort bien avec no- 
bis. Nobis ingeris ? nous pousses-tu? ou bien encore 
avec offas offis, masse sur masse. D'ailleurs il ne s'a- 
git pas de se gorger : il s’agit, au contraire, de pro- 
duire au dehors , d'enfanter laborieusement de ro- 
bustes vers. 


La chaudiére. Vers 8. Ce mot est employé à dessein. 
ll est une épigramme contre ceux qui se consumaient à 
traiter des sujets éternellement rebattus. 


Procnes. Cette fille de Paudion , roi d'Athenes , pour 
punir sou infidèle époux, Térée, roi de Thrace , iinmola 
le jeune ltys, son fils, et le tit manger à son pere Voyez 
Métamorphoses d'Ovide. 


L'histoire de Thveste n'est pas moins connue : il avait 
séduit la femme d'Atrée, son frere, Celui-ci, dans sa 
vengeance , fit servir au père le corps de ses enfants. Un 
dit que le soleil s'obscurcit pour n'étre pas témoin d'un 
tel forfait. | 


Glyroni. Vers 9. Suivant le vieux Scholiaste, c'était 
un comédien affrenchi de Néron, et fort goûté de la 
multitude ; un Odry de l'époque. 


Cœnanda. C'est une erreur de Casaubon de traduire 
ce mot par un festin qui doit procurer a Glycon de 
quoi gagner sa vie. 


Un soufllet. Vers 14. Horace, liv. 11, sat. 1v : 


At tu conclusas hircinis follibus auras, 
Usque laborantes , dum ferrum molliat ignis , 
Ut mavis , imitare. 


Juvénal , sat. V11, vers 409. 
Tuncimmensa cavi spirant mendacia folles, 


Cornicaris. Vers 42. Saint Jérôme, épitre 4, dit 
de même: Alii. intra se. nescio quid cornicantes , 
tumentia verba trutinantur. 


Virgile , parlant de la. démarche grave et méditative 
de la corneille, dit, Georg., liv. 1, vers 389 : 


Et sola in sicca secum spatiatur arería. 


Stloppo. Vers 43. Ce mot est formé par imitation du 
bruit que fait entendre l'air comprimé dans la bouche, 
lorsqu'on le laisse échapper. 


Fidèle à la toge.: Vers 44. La toge était le vétement 
ordinaire des Romains. 1l faut voir ici un style simple, 
comme nous dirions, un langage bourgeois. Horace, 
Art Poétique, prend ce mot dans le méme sens, quand il 
lui fait signifier le style familier de la comédie, comme 
au mot Prælextale genre plus pompeux de 5a tragédie : 


Etqui Prætext:s et qui docuere Togatas. 


PERSE. 


Horace , au méme endroit, nous donne l'exylicatico 
encore de la seconde moitié de ce vers : 


Notum si cailida verbum 
Reddiderit junctura novum. 


Il ne s'agit point d'aucune allusion satirique, comme 
quelques-uns l'ont cru, inais | ien, suivant l'interpreta- 
tion d'Horace donnée aux mémes mots, d'uccords , de 
liaisons adroitement ménagées entre deux ou plusieurs 
expressions , pour constituer une locution nouvelle. 


Servies de pieds. Vers 48. Néanmoins, suivant ce 
qu'on rapporte, la tête, les pieds et les mains des en- 
fants de Thyeste furent exceptés de l'abominable repas 
que prépars la vengeance implacable d'Atrée pour son 
frère : ils furent produits au milieu du festin. Séneque , 
dans sa tragédie de Thyeste, dit de méme : 


Demandat artus dirus, atqne 0ssa amputat ; 
Tantum ora servat et datas fidei manus. 


Fumée. Vers 20. Horace a dit, liv. 1, épitre 49. 
Nugis addere poudus. 
Ailleurs, Art poétique : 
Versus inopes rerum nugæque canorz. 


Ce vers explique ce que nous devons entendre par 
bullatis nugis. Ce sont des bagatelles, aussi peu solides 
que les globules d'air qui, échappés du fond de l'eau , 
viennent expirer à la surface. C'est encore, si l'on veut, 
l'image d'une bulle de savon , qui s'enfle et s'évapore 
en un instant. 


Au sou. Vers 25. Allusion à un usage des marchands, — 
lorsqu'ils achètent des vases de terre. Ils les frappent 
légerement, et jugent au son qu'ils rendent s'ils sont 
félés ou non. Ausone a dit de méme: 


- 


Sisolidum quodcunque subest : nec inania subtus 
Indicet admotus , digitis pellentibus , ictus. 


Tectoria. ld est, pictæ velamina lingue. Teclorium 
proprie est incrustatio ex calce. 


Dés que j'eus quitté. Vers 50. Les enfauts , jusqu'à 
l’âge de puberté, portaient la Prétexte : c'était une im- 
piété d'outrager un enfant qui s’en trouvait revétu. l'ro- 
perce , livre 111, dit pareillement : 


Ut mibi Prætextæ pudor exvelatus amictu 
Et data libertas noscere amoris iter... 


Succinctis. Vers 31. Nous avons eu plus d'une fois à 
mentionuer cette offrande de la bulle aux dieux Lares ou 
Pénates, Nous nous contenterons d'ajouter ici que ces 
dieux étaient qualifiés de succincti , «ocwvo, parce qu'ils 
étaient figurés en voyageurs, le pan de la robe retrous- 
sé, et accompagnés d'un chien. 


' Suburra. Vers 52. Le quartier de Suburre, à Rome, 
élait celui des courtisanes. ll en est souvent question dans 
Juvénal. 


Uinbo. Vers35. Faut-il l'entendre d'un petit bouclier 
uni que l'en donnait, suivant F'arnabe , aux enfants qui 








NOTES. 


vensient de quitter la prétexte? Objet d'émulation , ils 
devraient le remplir d'emblàmes et de devises attestant 
leur valeur. Virgile a dit dans ce sens : 


Ense levis parmaque inglorius alba. 


Ou bien, doit-on , d’après l'interprétation de Juste- 
Lipse , entendre la robe virile , qui , à l'endroit oü les 
plis venaient se réunir, offrait à peu pres la forme d'un 
bouclier ? Umbo, dit le vieux Scholiaste , centrum est 


plicarum in toga. Nous laisserons le lecteur se pronon- 


cer pour l'une ou pour l'autre explication. 


Divers sentiers. Vers Si. Est-ce une nouvelle allu- 
sion à l’Y de Pythagore, embleme du vice et de la vertu ? 
Uu bien , est-ce uue réminiscence de la noble fiction de 
Xéuophon , qui place llercule entre deux routes , l'une 
semée d'épines (celle de la vertu), l'autre semée de 
fleurs (celle du vice). Le sophiste Prodicus de Chio, 
disciple de Protagoras , avait déjà supposé lui-méme que 
Ja Vertu et la Volupté se présentérent à Hercule déguisées 
en femmes , s'efforçant chacune de l’attirer à soi. Cette 
fiction fut plus tard imitée encore par Lucien et par Si- 
lius Italicus. 

Il nous semble qu'il faut voir tout simplement l’hé- 
silation du voyageur qui, à la rencontre de plusieurs 
routes, tremble de s'égarer, s'il ne s'engage dans la 


bonne. 


Sorrate. Vers 57. Socrate avait été le maitre d’An- 
tistbene, qui fonda la secte des Cyniques ; Antisthène eut 
Diogene pour disciple; Cratés suivit les leçons de Dio- 
gene et fut le maître de Zénon, fondateur de la secte des 
Stolciens. On voit que les deux sectes, qui ne différaient, 
selon l'expression de Juvénal , que par la robe , avaient 
toutes deux méme origine, et se rattachaient , comme à 
une souche commune, à la doctrine de Socrate. Ainsi, 
Perse a pu dire en parlent du Steïcisme , fondé par 
Zénon : Socratico sinu. 


Sous ta main. Vers 40. Juvénal, satire v1, vers236, 
s'exprime presque dans les mêmes terines : 


Exigite ut mores teneros ceu pollice ducat , 
Ut si quis cera vultum facit. 


Stace , au livre 1 de l'Achilléide , dit aussi : 


Qualiter artificis victuræ pollice cere 
Accipiunt formas. . . . 


N'en doutons pas. Vers 45. Cet endroit de notre au- 
teur est imité d'Horace qui avait dit, en parlant de lui 
et de Mécenes, livre 11, ode 47 : 


Seu Libra, seu me Scorpius aspicit 
Formidolosus, pars violentior 
Natalis hore, seu tyrannus 
Hesperiæ Capricornus undæ ; 
Utrumque no«trum incredibili modo 
Consenfit astrum. . . . 


Plus loin : 
Te Jovis impio 


Tutela Saturno refulgens 


. Plusieurs astres, surtout la constellation des Gémeaux 
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' On voit que, dans l'opinion superstitieuse des anciens, 


el celle de la Balance, faisaient naître cette sympathie 
que nous révèle le po&te. Manilius dit des Gémesux : 


Magnus erit Geminis amor et concordia duplex : 
Magnus et in multos veniet successus amicos. 


Il ditau livre 11: 


Quosque dabunt Chelæ, et quos donat Aquarius ortne 
Unum pectus babent, fideique immobile vinclum. 


llorace encore : 


Svit Genius, natale comes qui temperat astrum. 
Saturnum. Autant la constellation de Saturne était 
funeste, autant celle de Jupiter était favorable. Horace 


l'avait dit lui-même dans le passage cité plus baut ; et 
Properce nous dit psreillement : 


Felicesque Jovis stellas , Martisque rapacis , 
Et grave Saturni sidus in omne caput. 


L'homme différe. Vers 52. Autre imitation d'Horace, 
qui avait dil avec plus de concision encore: 


Quot capitum, vivant totidem studiorum 
Millia. 


Térence ne semble pas avoir été moins imité : 
Quot capita, tot sententiz; suus cuique mo: est. 
Mercibus. Vers 54. Nouvelle imitation d'Horezoe ) 
livre 1, satire IV : 
Hic mutat merces, surgente a sole, ad eum quo 
Vespertina tepet regio. 
Cumini. Vers 35. Horace dit encorelivre 1, épitre x1X: 


Quod si 
Pallerem casu, biberent exsangue cuminum. 
Pline joint son témoignage à celui des deux auteurs : 
Le cumin, dit-il, rend pdles ceux qui ie prennent en 
infusion. Cette plante est originaire d'Egypte. 


Campo. Vers 57. 11 s'agit des exercices du Champ 
de Mars , comme l'indique ce passage de l'Art poétique , 
vers 461 : 

Imberbis juvenis, tandem custode remoto, 

Gaudet equis canibusque et aprici gramine campi. 
el non des brigues pour l'assemblée des Comices, qui avait 
lieu pareillement au Champ de Mars. 


Lapidosa. Vers 58. Le Moanier observe que la goutte, 
ici qualifiée de lupidosa, occasionne des nœuds aux ar 
ticulations, et y forme une sécrétion d'humeur asses res- 
semblante à une craie pierreuse. ll fait remarquer avec 
vérité, en outre, que les membres ainsi paralysés re 
tracent'les rameaux d'un vieil arbre, dans lesquels la 
seve ne circule plus. 


Tu épures. Vers 65. Horace dit pareillement 
Est mihi purgatam crebro qui personet aurem 
Nous voyons plus loin , vers 36 : 
Stoicus hic, aurem mordaci lotus aceto... 
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Cléanthe. Vers 64. Ce pbilosophe fut disciple et suc- 
cesseur de Zénon. On raconte qu'il était si pauvre, 
qu afin de subvenir à ses besoins , occupé qu'il était le 
jour à fréquenter les écoles des philosophes , il passait 
les nuits à puiser de l'eau pour les jardins ou à pétrir le 
pain d'un boulanger. 1l avait l'esprit lent et concevait 
difficilement ; mais chez lui l'application triompba de la 
nature. Faute de tablettes, il gravait sur des os les le- 
çons de ses maitres. Une statue lui fut érigée après sa 
mort, en vertu d’un décret du sénat romain, dans la 
ville d'Assos , sa patrie. 


Cras. Vers 66. Cras, cras, vor corvina! s'écrie 
dans une de ses homélies saint Augustin. Ovide dit de 
niéme : 


Qui non est hodie, cras minus aptus erit, 


Et Sénèque : « Maximum vivendi impedimentum 
est exspectatio qua pendet ex crastino. » 


Quasí magnum. Horace, livre 1, satire 1V. 


Sæpe ducentos , 
Ut magnum, versus dictabat. 


Près de toi. Vers TO. C'est une métaphore tirée d'un 
char à quatre roues. Le lecteur sera peut-être flatté de 
connaître une énigme qui a beaucoup de rapport avee ce 
sujet, la voici : 

Quatuor æquales curruntex arte sorores, 


Sic quasi certantes. quum sit laboromnibus unus, 
Et prope sunt pariter , nec se contingere possunt. 


Canthus , du grec xévés, est la jante d'une roue, 
prise ici pour la roue. Quintilien déclare ce mot un bar- 
barisme. On le retrouve néanmoins dans Martial. 


Velina. Vers'15. C'est le nom d'une tribu de la cam- 
pagne de Rome , ainsi nommée de la proximité du lac 
Velinum. Horace, livre 1, épitre v1, dit en parlant de 
la méme tribu : 


Hic multum in Fabia valet, ille Velina. 


Emeruit. Vers 74. Ce mot est une métaphore prise 
de la milice : il signifie obtenir son congé, et ici, sa li- 
berté. 


Tesserula.« Signum est, dit le vieux Scboliaste, quo 
constabat jus accipiendi frumentum a curatore an- 
nonœæ. » Ou sait que ces distributions se faisaient aux 
pauvres citovens. G'est dans cette classe, dans la tribu 


Véline , l'une des dernières de toutes, que Perse suppose | 


inscrit l'esclave qui vient de recouvrer sa liberté. 


Vertigo. Vers 76. Lorsqu'un mattre voulait affranchir 
un esclave , il le conduisait au tribunal du préteur. Là , 
il le faisait pirouetter sur les talons; puis il le renvoyait 
avec ce mot sacramentel : Hunc esse liberum volo. Ce 
mode d’affranchissement n'était pas , au reste , le seul j 
mais il était le plus solennel. 


Au mot Quiritem, le vieux scoliaste remarque qu'il 
n'a pu étre employé au singulier que par licence. 





PERSE. 


Dama. lorace se sert pareillement de ce mot pour 
désigner un misérable esclave : Prodis ex judice Dama 
turpis. Agaso, &xé roû &ysv.. T'ressis, cpuutalev eùx Alec 
In tenui. farragine est en rapport avec agaso, ld est, 
in tenui re mendax. 


Marcus Dama. Vers 79. Les prénoms , comme le 
dit Horace, chatouillaient agréableinent les orcilles ro- 
maines : 


Gaudent prænomine molles 
Auriculae, 


Le prénom de Marcus était un de ceux que les nobles 
de Rome affectionnaient le plus. 11 est par dérision joint 
ici au nom de Dama qui n’appartenait , comme nous l'a- 
vons dit plus haut , qu'aux esclaves. 


Avant la pirouette qui lui confère la liberté, Dama 
est un misérable vappa et lippus, qui ne vaut pas trois 
sous , non tressis agaso ; et, la pirouette achevée, mo- 
mento turbinis, est-il donc brusquement devenu un 
homme d'honneur, capable de faire un juge intègre? Tu 
en es si peu convaincu, dit le poete, que je te vois re- 
fuser de rien préter sous une pareille caution , que tu 
pális au tribunal d'un tel juge , craignant de voir mé- 
connalire ton bon droit. 


Pilea. Vers 82. Les esclaves étaient sans coiffure , et 
portaient les cheveux longs. Lorsqu'ils étaient mis en li 
berié , on leur rasait la téte, et ils recevaient dans le 
temple de la déesse Feronia le pileum ou püeus, ou bon- 
net de la liberté. L'embléme de la liberté est un homme 
tenant une lance au bout de laquelle est le pileum. 


Lotus. Vers 86. Nous avons vu, méme satire, purga- 
fas aures. Acelo. Erasmea dit: Acetum habet in pec 
lore, parimitation de Plaute qui avait dit lui-méme : 
Sitne aceto cor acre tibi in pectore? 


J'acrorde le reste. Vers 87. C'est le raisonnement 
ramené à sa forme syllogistique, une argumentation à la 
manière de l'école. Le Stolcien dit qu'il admet la pro- 
position générale, autrement dite la majeure, mais 
qu'il nie l'application ou la mineure. Rappelons-nous 
que l'école des Stotciens ne regardait pas « comme agis- 
sant par sa volonté libre l'homme qui était soumis à l'em- 
pire des passions. » Elle le considérait, en cet état, 
comme un étre purement passif. 


Vindicta. Vers 88. C’est la baguette dont le préteur 
frappait au moment de la pirouette l'esclave qu'il affran- 
chisssit. Elle était ainsi nommée de Vindicius, qui fut 
le premier esclave à qui l'on accorda la liberté, pour 


: avoir dénoncé le complot des fils de Brutus. 


Masuri. Vers 90. ll s'agit de Massurius Sabinus , ju- 
risconsulte célèbre qui vivait au temps de Tibère. En 
grec comme en iatin, ce nom se trouve toujours cité par 
deux sigma ou deux s : c'est une licence d'abréviation qui 
appartient à notre auteur. 


Rubrica. Le titre des lois s'écrivait en lettres rouges; 
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de là cetie dénomination de la loi elle-méme. Juvénal 
dit pereillement : 
Perlege rubras 
Majorum leges. 
Avias. Vers 99. Ce sont les préjugésque les grand’mères 
ou les nourrices, dans leurs contes, inculquent aux enfants. 


Melicerta. Vers 103. Mélicerte, fils d'Athamas et 
petit-fils de Cadmus, fut changé en dieu marin à la 
sollicitation de Vénus : il fut aussi nommé Palémon. 


Sur un écu. Vers 414. C'est une allusion à cet usage 


des enfants qui , pour tromper l'avidité des passants , 
clouent unc pièce de monnaie entre deux pavés. Horace 
de méme : 


In triviis Bxum quum se dimittil ob assem. 


Glutto. Vers 412, Qu'on le prenne pour un nomina- 
Uf ou pour l'ablatif de gluttus , c'est un mot formé par 
onomatopée ou principe d'harmonie imitative.. Casau- 
bon nous donne ces deux vers d'un vieux poete, sur 
wn paysan ivre : 

Percutit et frangit; vas vinum defluit. Ansa 
Stricta fuit: gíut, glut murmurat unda sonans. 

Mercurialem. 1l faut entendre par là le goût appé- 
tissant du lucre. C'est, pour nous servir d'une expres- 
sion populaire , cette sordidecupidité qui fuit venir l'eau 


à la bouche. On sait que Mercure éiait le dieu du né- 
goce et de l'intérét, 


Jote dextro. Vers 414. Les Grecs appelaient Jupiter 
E'lsuéipes, et les Latins, Liberator, comme le dicu qui 
pouvait conférer la liberté en vertu de sa toute-puissance. 


Tu retiens ta vieille peau. Vers 117. C'est une allu- 
sion à ls fable du Renard. Horace de inéme, Art poéti- 
que, vers 457 : 


Nunquam te fallant animi sub vulpe latentes. 


Funem reduco. Vers 118. C'est une expression prise 
de l'usage de mener les chiens en laisse. Veulent-ils s'é- 
chapper, on les retient en ramenant à soi la corde. Horace, 
livre 11 , satire VI : 


Qub jam contento , jam laxo fune , laborat. 


Digitum erere. Vers 119. Suivant les principes ri- 
goureux des Stolciens , toutes les fautes sont égales de la 
part de celui qui est vicieux. Ce doigt tendu est l'expres- 
sion méme d'Epictete : H' praccopia paiv, órc evét rév dkxrulav 
àxraivar» cix po. 


Cicéron, pro Murena , plaisante aussi sur ces prin- 
cipes , ce qui lui valut l'apostrophe que tout le monde 


connaît, du grave Calon : Lepidum sane consulem 
habemus ! 


Bathyllus. Vers 125. Voyez la note du vers 63 de la 
satire v] de Juvénal, où il est question de ce mime... 


 Crispinus. Vers 126. Est-ce le même dont parle Ju- 


vénal au débat de la satire 1v ? Ecce iterum Crispinus, 
et ailleurs ? 
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Tu ronfles. Vers 482. Verse met ici la Parcsse aux 
prises avec l'Avarice : celle ci triomphe; mais pour avoir 
bientôt elle-même à Jutter contre la Volupté. Boileau , 
dans son imitation , n'a pris que la premiere partie de ce 
beau tableau ; voyez satire VIII. 


Saperdas. Vers 134. M. Achaintre interprète cette 
expression par Ô l'imbécille ! Il se fonde sur ce que le 
poisson appelé saper da était, selon Athénée, de peu de 
prix. Mais d'autre part, ce poisson se trouve bien réelle- 
ment, au rapport de Pline, dansles parages de la mer du 
Pont, d'où il était apporté à Rome, sans doute, en grande 
quantité, ce qui pouvait étre une branche de commerce 
fort lucrative. 


Lubrica Coa. Vers 133. On s'est demandé si Perre 
voulait parler du vin laxatif de Cos, lubrica, ou d'une 
étoffe de ce pays, transparente comme le verre : nous nous 
sommes rangés à la premiere opinion. 


Jam pueris. Vers 440. Quelques-uns lisent puer is. 
Nous n'avons pu adopter cette lecon. Horace dit daus le 
méme sens que nous : 


Quinque sequantur 
Te pueri,lasanum portantes, cenopborumque. 


Urna cicuta. Vers 145. La cigué est une herbe trés- 
froide; on en faisait une liqueur rafratchissante. 


Sessilis obba. Vers 448. Sorte de vase ainsi qualifié, 
quod facile sedeat, dit le vieux scoliaste : c'est ce que 
le peuple appelle une Dame-Janne. Sudare, fuire tra- 
vailler son argent. Nous ne croyons pas qu'il puisse être 
pris dans le sens de suinter. 


Dave, rito. Vers 464. Cette scene piquante est .imi- 
tée d'Horace, livre 11, satire 111, qui l'avait imitée lui- 
méme de lérence et ce deruier de Ménandre. Molière , à 
son tour, dans son Dépit amoureux, a mis à prolit cette 
heureuse idée de ses devenciers. 


Limen ad obscenum. Vers 465. Les jeunes gens se 
rendaient à la porte de leur amie; el après avoir éteiut 
leur flambeau pour n'étre pas reconnus, ils chantaient 
toute la nuit des vers amoureux. L'das fait allusion à 
l'usage où ils étaient de répandre sur le seuil du vin, des 
parfums et des fleurs. 


Sulea. Vers 469. Térence avait dit pareillement : 
Utinam tibi commitigari videam sandalio caput ! 


La méime idée est rendue dans cette vieille épi- 
gramme : 


* 
Cur tua femineo cædunlur pectora socco , 
Infamique manu barbula vulsa cadit? , 


Palpo. Vers 176. De palpare. Celui qui flatte , le 
candidat qui adule le peuple pour obtenir des suffrages. 
Cretata. Les candidats, suivant la signilication méme du 
mot , portaient au jour solennel des élections des robes 
blanches ; et l’on se servait de craie pour ajouter de 'é- 
clat à la blancheur. Cicer. Ou sait que les candidats far 
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saient au peuple des distributions : les pois chiches n'y 
étaient pas oubliés, non plus que la (eve et le lupin. 


Mais au retour des fêtes. Vers 179. Des fêtes que 
faisait célébrer l’Ambition , le poëte passe à celles qui 
devaient leur origine à la Superstition ; et c'est la religion 
des juifs qu'il met en scene la premiere; puis vient le 
culte dégénéré de Cybéle; enfin celui d'[sis, divinité 
imporlée d'Egypte. 


Portantes violas. Vers 482. Juvénal dit de même : 


Laribusque paternis 
Thura dabo, atque omnes violz jactabo colores. 


Recutitaque sabbata palles. Vers 484. Le sabbat 
circoncis, c'est-à-dire du peuple circoncis. Par le mot 
palles, le poëte exprime cette páleur qu'imprime la su- 
perstition-aux personnes dont l'imagination est conti- 
nuellement obsédée de fantômes, nigri lemures. ou de 
la crainte de périls imaginaires, ovoque pericula rupto. 

À propos de ces périls, voilà l'explication du vieux 
scoliaste. « Explorabant ovum igni impositum , utrum 
« in summitate an in latere insudaret ; si autem ruptum 
« effluxerat , periculum ei portendebatur, pro quo fac- 
« lum fuerat experimentum. » 


Grandes Galli. Vers 186. Ce mot nous rappelle l’in- 
gens semivir que Juvénal, satire v1, vers 342, applique 
pareillement à un Galle ou prétre de Cybéle. 


Sistro. Le sistre que portait la prétresse d'[sis était 
un instrument fait d'une laine d’airain courbée, à la- 
quelle on attachait de petites verges également d'airain , 
et que l'on ayitait en cadence. 


Incussere. Vers 487. Les Egypliens étaient fort su- 
jets à des maladies de peau qui provenaient, selon toute 
apparence , de l'insalubrité du climat et probablement 
aussi de l'usage immodéré qu'ils faisaient du poisson. Ils 
se croyaient redevables de ces maladies à la colère de la 
déesse Isis. Aussi les prétres ne manquaient-ils pas de 
menacer de semblables infirmités ceux qu'ils trouvaient 
moins dociles à leur volonté toute-puissante. Mais le 
moyen de s'en préserver était de manger avec foi et ré- 
vérence trois gousses d'ail le matin. 


Va dire cela. Vers 489. Varicosus , au propre, qui 
a des varices; ici, dont les veines fortement prononcées 
sont un indice de vigueur et de rusticité. 


Centusse. Vers 191. Le centussis ou cent as, valait 
sous Néron 7 fr. 58 cent. de notre monnaie, d'après l’é- 
valuation de M. Letronne. A cent as nous aurions pu 
sub«tituer cent sous , qui different, il est vrai, de l'éva- 
luation énoncée plus haut, mais nécessaires ici pour 
conserver le jeu de mots : À moins de cent sous cent 
philosophes : adjugé. 


SATIRE VI. 
ARGUMENT. Cette satire est adressée à Cæsius Bassus, 


poete lyrique, qui périt, dit le vieux Scholiasle, consumé 
avec sa maison, lors de l’éruption du Vésuve, décrite par 


PERSE. 


Pline le jeune, et dont Pline l'ancien fut une autre et 
non moins célebre victime. Quintilien nous apprend que 
Bassus est, aprés Horace, le seul de tous les poëtes lyri- 
ques qu'on doive lire. C'est des environs de Gènes, où 
Perse s'était retiré aux approches de l'hiver, que ce der- 
nier envoie cette satire en forme d'éptire à son ami, con- 
finé aux pays des Sabins. Le début nous fait connaltre le 
genre de poésie auquel se livrait Bassus; et les nobles loi- 
sirs de son ami l'amenent à parler des sordides intéréts 
qui font l'unique souci des avares. Il poursuit de sessar- 
casmes le misérable qui a la folie de se priver du néces- 
saire, pour laisser de plus amples revenus à un ingrat 
héritier, à un héritier dissipateur. La scène se passe en- 
suite entre Perse et son héritier présumé ; et la moralité 
qui ressort du sujet, c'est que le sage seul sait user. 


Bassus. Vers 4. On connaît plusieurs écrivains de ce 
nom. L'un, Salius Bassus, était un poëte épique cité par 
Quintilien, liv. x, chapitre 1, et dont il fait l'éloge; un 
autre, Aufidius Bassus, avait écrit l'histoire des guerres 
de Germanie; un autre encore, Gabius Bassus, au rap- 
port d'Aulu-Gelle, avait fsit un traité de grammaire. Il 
pe nous reste rien d'aucun de ces auteurs. Quant à Cæ- 
sius Bassus, le méme dont il est fait mention ici, on a 
de lui quelques fragments insérés au Corpus Poetarum. 


Juvenes. Vers 5. Pour Juveniles. De méme, plus 
bas : Ligus ora, pour Ligustica ora. 


Hybernat. Vers 7. Horace dit dans le méme sens : 
Defendens pisces hyemat mare. 


Lunat. Vers 9. Ce vers d' Ennius se lisait au commen- 
cement de ses Annales : ce poéme n'est point parvenu 
jusqu'à nous. 


Cor jubet. Vers 40. Pour cordatus Ennius, Ennius 
reudu à son bon sens. C'est l'idée qui ressort de ce que 
le poëte ajoute immédiatement, posquam destertuit. 


Mæonides. Vers 44. ("est un surnom d'Homére. En- 
nius racontait, dit-on, dans ses Annales, qu'Homere lui 
était apparu, pour lui apprendrequeson áme avait d'abord 
animé le corps d'un paon, puis le sien, et qu'elle habi- 
tait alors le corps d'Ennius. Perse joint le prénom latin 
Quintus au mot grec Mæonides; c'est alin de railler la 
vanité d'Ennius. 


Et signum. Vers 47. C'est une bouteille de mauvais 
vin, soigneusement cachetée. Cependant, pour vérifier 
si ce mauvais vin est conservé intact, il la flaire, le nes 
sur le cachet. 


Ipse sacrum. Vers 21. Perse emprunte ici plusieurs 
traits à Horace, liv. 11. sat. 11 : 


Coraou ipse bilibri 
Caulibus instillat. 


Ailleurs, liv. 1. sat. 1: 


Congeslis uadique saccis 
Indormis inhians, et tanquain pa: cere sacris 


Cogeris. 


NOTES. 


Ailleurs, liv. 11, sat. H1: 


Qui nummos aurumque recondit , nesclus uti 
Compositis, metuensque velut contingere sacrum. 


Utar ego. Vers 22. Horace a dit pareillemeat : 


Utar, et ex modico, quantum res poscet , acervo 
Tollam. . . .. 


Occa. Vers 96. Occare proprie dicuntur rustiei , 
quum, satione facta, grandes glebas caedunt ac ligonibus 
frangunt. 


Ast vocat. Vers 27. C'est le poëte qui parle toujours ; 
mais il se fait cette ohjection : Tu veux que je ne réserve 
rien de mes revenus; mais un ami peut avoir besoin de 
mon assistance. C'est, comme on voit, un excellent pré- 
texte qu'il donne pour lésiner. Alors Perse eontinuant : 
Un ami, dis-to, a besoin de ton assistance. Eh bien! 
qu'attende-tu ? Ce n'est pas de tes revenus seuls qu'il fant 
l'assister, c'est en prenant sur fon capital; c'est en déta- 
chant quelques débris de (on patrimoine. 


Ingentes de puppe dei. Vere 50. Navis tutelam agen- 
es : quapropter in puppi pingebentur. Virgilius : 
Et aurato fulgebat Apolline puppis. 
Horace, liv. 1, ode X111: 
Non di quos iterum pressa voces malo. 
Ne pictus. Vers 52. Perse avait dit, satire I, vers 87 ; 


eset n Cantas, quum fracta te in trabe pictum 
Ex humero portes? . .. . . 


Sed cenam. Vers 55. Horace pareillement : 


Nec metuam quid de me judicet heres, 
Quod non plura datis invenerit. . . . . 


La cérémonie des funérailles, chez les Romains, était 
précédée et suivie de plusieurs festins dont le principal se 
faissit sur la tombe méme du mort, entre ses proches et 
ses amis. Ce festin s'appelait Siliceruium, de silentio 
cernere, parce que les mánes étaient censés le regarder 
en silence. 


Sed Bestius. Vers 57. Tune bona incolumis mi- 
nuas? C'est une apostrophe qu'il se fait adresser par son 
béritier : Ah! tu t'avisesde diminuer ton patrimoine, 
de ton vivant ? Puis il s'en remet à l'autorité de Bes- 
tius, qui sait, lui, riposter aux philosophes grecs, et ap- 
précier au juste leurs prétendues maximes de sagesse, et 
il cite sa verte et rusüque réprimende : Ita fit, post- 
quam, etc. 


Missa est. Vers 45. ll s'ugit de l'expédition ridicule 
de Caligula contre les Germains. Le poëte rappelle l’é- 
poque où les Romains, abusés par ce prince qui s'était 
donné comme le vainqueur de ces peuples, s'apprélaient 
à le recevoir en triomphateur. Cet exploit signalé s'était 
borné pourtant à de nombreux coquillages que l'illustre 
chef ramassa , et fit ramasser à ses soldats, appelant ces 
coquillages , avec peu de modestie, les dépouilles de 
l'Océan. 
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L'impératrice Césonia fit elle-même les apprets du 
triomphe. Devait-elle moins à son glorieux époux ? 


Laurus. Le laurier était envoyé au sénat dans une 
lettre, comme symbole d'une victoire remportée sur 
l'ennemi. 


Genio. Vers 48. C'est un trait de satire dirigé contre 
le prince : Caligula faisait périr tous ceux qui refusaient 
de jurer par son Génie. 


Va | nisi connives. Vers 50. C'est la suite du méme 
(rait. Le po&te raille les exigences de l'héritier, et non 
moins finement les prétentions ridicules de l'empereur, 
qui voulait, sous peine de mort, qu'on crût à sa victoire 
et à son Génie, 

Centum paria, cent paires de gladiateurs. 


Artocreas, mot grec qui signifie mélange de pain et 
de viande : sorte de pâtisserie. 


Non adeo, inquis. Vers 51. Nous plaçons non adeo, 
tant s'en faut, je n'ai garde, avec erossatus ager 
juxta est, dans la bouche de l'héritier. ll dit par consé- 
quent aver une feinte modération : Je n'ai garde de le 
faire. Un champ que j'ai bonifié mui-même, se trouve 
à ma convenance; seul, il me suffit. Perse alors 
continuant (il n'a cessé de parler lui-méme au nom de 
san héritier) : « C'est bien! lui dit-il, j'spprouve celle 
modération : elle se rencontre en {oi fort à propos; car 
ei Lu n'élais modéré, si tu n'étais satisfait de ce quo je 
dois (e laisser, j'aurais bientót trouvé un autre héritier.» 
Puis, vient la recherche ou pour mieux dire la rencontre 
si facile de cet héritier, Age, si mihi nulla, etc. 


Accedo Bovillas. Vers 55. Perse veut faire entendre 
qu'il ne manquera jamais d’héritier, dût-il en prendre 
un parmi les mendiants qui se réunissent à Boville et au 
pied de la colline Virbia. Juvénal parlant de la colline 
d'Aricie, autre lieu de réunion des mendiants, dit sat. JV, - 
vers 447 et 148. 

Dignvs Aricinos qui mendicaret ad axes, 
Blandaque devexæ jactaret basia rhed:æ. 

Boville était un village voisin de Rome sur la voie 
Appienne. Il tirait son nom de ce qu'un. bœuf échappé 
de l'autel, fut repris et immolé en cet endroit... 


La colline F’irbia, ainsi sppelée d'un surnom d’Ilippo- 
Iyte (vir bis, deurr fois hom me), que la Mythologie sup- 
pose avoir élé rendu à la vie, et où il avait un temple, 
était à quatre milles de Rome. 


Manius désigne ici le premier venu, un homme de 
rien , un mendiant, un homme sans aleux c'est-à-dire 
comme il le nomme, un enfant de la terre. Juvénal, 
sat. v1, v. 41 et suivants : 

Quippe aliter tunc orbe novo, ceeloque recenti , 


vivebant homines, qui rupto robore nati , 
Compositive luto , nullos babuere parentes. 


Qui prior es. Vers 61. Allusion à une féte que les 


Athéniens célébraient en l'honneur de Prométhée. Des 
hommes nus coursient , tenant un flambesu allumé, 
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qu'ils se remetiaient l'un à l'autre. Voyez Varron de 
Re Rustica , liv. 111, chap. 46 ; Cicéron, ad Heren- 
tium , chap. 4. Lucréce , liv. 11, vers 77 , fait allusion 
au méme usage , en parlant de la vie. 


Pingitur. Vers 65. Mercure était représenté une 
hourse pleine dans une main , et le caducée dans l'au- 
tre. Perse fait entendre à son héritier qu'il doit se 
montrer reconnaissant du legs qu'il lui laisse , quelque 
exigu qu'il soit, comme d'un bienfait inattendu. Ho- 


raec avait dit : 
Excors, 
Rejecta præda, quam praesens Mercurius fert. 


Trama figura. Vers 75. C'est une métaphore em- 
pruntée de la trame que faconne la navette du tisserand. 
Avant l'apprét du tissu, ou quand le duvet en est usé, 
la trame se montre nue aux yeux. Perse veut dire : Je 
serai maigre et décharné. 


Popa venter. Vers 74. Autre inétaphore non moins 


PERSE. — NOTES. 


hardie : un ventre victimaire. Elle vient de ce que les 
prétres, chargés des sacrifices, se réservant pour cux les 
morceaux les plus succulents , devaient avoir un mons- 
trueux embonpoint. 


Plausisse. Vers 77. Quelques interpretes lisent pa- 
visse ; d'autres clausisse. 


Catasta (de xer& eráo, d'nù xetisrop:) était une sorte 
de siége exhaussé, en forme d'echafaud , où les mar- 
chands d'esclaves exposaient ceux qu'ils mettaient en 
vente. 


Acervi. Vers 80. Il s'agit du sorite, dont Chrysippe 
était l'inventeur. Perse le désigne sous le nom d'acer- 
vus, parce que cet argument consisle à accumuler une 
suite de propositions, de l'ensemble desquelles on tire 
la conclusion. Martianus Felix, liv. 1v , dit: Chry- 
sippus cumulet , proprium consumal acervum. Ho- 
race de méme , au livre 11 de ses épttres : 


Dum cadat elusus ratione ruentis acervi. 


— — — Q a — —— 


SULPICIA. | TURNUS. 





NOTICE 


SUR SULPICIA ET TURNUS. 


Sulpicia, issue d'une famille patricienne, fut ma- 
riée à Calénus. Plusieurs écrivains, Martial surtout, 
nous ont vanté la pureté de sa vie et son dévoue- 
ment pour son époux. Nous trouvons la preuve de 
ce dévouement dans la satire méme dont nous of- 
frons la traduction au lecteur. Cette satire fut com- 
posée à l'occasion d'un édit par lequel l'empereur 
Domitien chassa de Rome tous les philosophes : à 
ce titre, Calénus se trouva enveloppé dans la pro- 
scription. 

Cette satire ne fut pas le seul ouvrage que lui in- 
spira son affection pour un époux malheureux. Elle 
écrivit aussi un poëme sur l'amour conjugal, oa- 
vrage dont Martial faft l'éloge, mais qui n'est point 
parvenu jusqu'à nous. Quelques autres poésies, qui 
lui sont pareillement attribuées, se trouvent dans 
l'édition de Tibulle publiée par Heyne. Ce ne sont 
pas ces poésies, sans doute, qui ont pu fairedire à Au- 


sone que les écrits de l'épouse de Calénus n'étaient 
pas aussi chastes que sa vie. Onn'y voit rien qui 
puisse blesser la pudeur. 

Dés le temps de Néron, un autre écrivain, avec 
autant de dévouement et plus de véhémence encore 
que Perse, composait des satires qui ne purent sû- 
rement voir le jour sous le règne du tyran. Cet écri- 
vain est Turnus, le méme dont Martial a dit « qu'il 
a avait porté dans la satire un mâle courage. » 
Tout ce qui nous reste de lui, c'est un fragment, 
attribué à Lucain par quelques savants , recueilli 
d'abord par Balzac, inséré plus tard dans l' Antholo- 
gie latine, et conservé depuis par Wernsdorff dans 
son recueil des Poetæ latini minores. C'est une vi- 
goureuse sortie contre la prostitution à laquelle se 
vouaient les muses en célébrant la bassesse et le 
crime. Ce morceau important compléte le recueil 
des satiriques latins postérieurs à Lucile et à Horace. 


e -—— "Me clem 





SATIRE. 


SATIRE. 


SUR UN ARRÊT DE DOMITIEN , QUI BANNIT DE 
ROME LES PHILOSOPHES. 


Muse, permets pour un moment que je 
m'éléve, en ce grave sujet, aux nobles accents 
dont tu célèbres les héros et leurs exploits. 
Inspire-moi : je révéle de mystérieux desseins. 
J'abandonne donc et le phaleuce à la marche 
légère, et le trimètre jambe, et l'inégal scazon 
quiapprit du poéte de Clazoméne à devenir 
l'arme de la colére, Et tous ces essais , tous ces 
milliers de jeux oüla première j'enseigmai aux 
Romaines à défier les vierges dela Gréce, à 
assaisonner une plaisanterie toujours nouvelle, 
je les délaisse sans retour. C'est toi que j'invo- 
que, toi, la premiére, la plus éloquente des neuf 
sœurs : descends , exauce les vœux de celle qui 
se voue à ton culte. 

Dis-moi, Calliope, que médite le maître 


SATIRA 


DE EDICTO DOMITIAN1, QUO PHILOSOPHOS URBE 
EXEGIT. 


Musa, quibus numeris heroas et arma frequentes, 
Fabellam permitte mihi detexere paucis. 
Nam tibi secessi , tecum penetrale retractans 
Consilium : quare, nec carmine curro phaleuco, 
Nec trimetro iambo, nec qui, pede fractus eodem, 
Fortter irasci didicit duce Clazomenio. 
Cetera quin etiam , quot denique millia lusi , 
Primaque Romanas docui contendere Graiis, 
Et salibus variare novis , constanter omitto : 
Teque, quibus princeps et facundissima calles, 


puissant des dieux ? Veut-il bouleverser le 
monde et les siécles dévolus aux humains? Ces 
arts qu'il leur donna jadis, va-t-il les leur ra- 
vir sur le tombeau? Veut-il que muets, dé- 
pouillés méme de la raison, tels qu'au jour oü 
nous nous levámes dans la premiére enfance du 
monde, nous savourions derechef le gland, 
nous nous courbions au bord d'une onde pure? 
Ou bien, conserve-t-il sa bonté au reste de la 
terre, aux autres cités, et se plaît-il à porter la 
confusion au sein des enfants d'Ausonie, des 
nourrissons de Romulus ? 

Mais y songeons-nous ? Deux causes firent 
que Rome éleva sa téte altiére : sa valeur dans 
les combats et sa sagesse dans la paix. Mais 
cette valeur, exercée aux luttes du forum et 
dans la guerre sociale , fit irruption aux mers 
de Sicile, aux remparts de Carthage; elle 
asservit tous les empires, et dévora l'univers 
entier. Bientôt, telle que l'athléte qui, resté seul 
vainqueur au stade d'Olympie, languit et s'é- 


Aggredior : precibus descende clientis , et audi. 
Dic mihi , Calliope ; quidnam pater ille deorum 
Cogitat? An terras et patria secula mutat? 
Quasque dedit quondam , morientibus eripit artes? 
Nosque jubet lacitos , etiam rationis egenos, 
Non aliter, primo quam quum surreximus evo, 
Ghndibus et pure rursus procumbere lymphee ? 
An reliquas terras conservat amicus , et urbes, 
Sed genus Ausonium , Romulique exturbat alumnos? 
Quid reputemus enim? Duo sunt quibus extulit ingens 
Roma caput : virtus belli , et sapientia pacis. 
Sed virtus agitata domi, et socialibus armis, 
In freta Sicaniæ , et Carthaginis exiit arces , 
Gæteraque imperia , et totum simul abstulit orbem. 
Deinde , velut stadio victor qui solus Achæo 
Languet , et immota secum virtute faliscit , 20 


SULPICIA. 3x9 


nerve, consumant son courage dans un immo- 
bile repos, Rome, dés quelle ne se vit plus de 
rivaux, qu'elle eut façonné les peuples au joug 
d'une longue paix, élaborant chez elle les lois, 
les inventions de la Gréce, fécondait tous ces 
fruits des victoires, recueillis sur terre ct sur 
mer, la douce influence de la sagesse et de la 
raison. C'étaient là ses appuis; appuis sans 
lesquels elle ne pouvait subsister, sans lesquels 
Jupiter jadis eût menti dans ses promesses, 
quand il dit à son épouse : Je leur ai donné un 
empire sans limites. 

Et voilà qu'un tyran oppresseur de Rome, 
courbé lui-méme, non sous la poutre, mais du 
dos, et tout bléme de sa gloutonne avidité, a 
tout proscrit, et la sagesse, et les sages, et 
leur race, et leur nom; a tout chassé de la ville. 
Quefaisons-nous? Nous avons délaissé les Grecs, 
les cités, séjour des beaux-arts; nous avons 
voulu que Rome, plus qu'elles , fût pourvue de 
leurs doctes personnages. Maintenant, ainsi 
qu'à l'arrivée de Camille, le sauveur du Capi- 
tole, les Gaulois épouvantés prirent la fuite, 
laissant leurs épées et leurs balances, des vieil- 
lards , dit-on, enfants de la patrie, sont réduits 
à fuir, contraints d'anéantir eux-mémes leurs 
écrits, comme un fardeau de mort. Il a donc 
failli le héros destructeur de Numance et de 
Carthage, l'élève du sage de Rhodes, Scipion, 
et avec lui ce nombreux essaim de guerriers, 
orateurs ceints des palmes de la victoire? Parmi 
eux, le vieux Caton se demandait alors si, 


Sic itidem Romana manus, contendere postquam 
Deslitit, et pacem longis frenavit habenis, 

Ipsa domi leges, el Graia inventa retractans , 

Umnia bellorum terra quæsita marique 

l’ræmia consilio , et molli ratione regebat. 

Stabat in bis, neque enim poleral constare sine ipsis , 
Aut frustra uxori , mendoxque Diespiter olim , | 
Imperium sine fine dedi , dixisse probatur. 

Nunc igitur qui res romanas imperet inter, 

Non trabe, sed tergo prolepsus , et ingluvie albus , 

Et studia , ct sapicns hominum nomenque genusque 
Omnia abire foras , atque urbe excedere jussit. 

Quid facimus? Graios, hominumque reliquimus urbes, 
Ut Romana foret magis his instructa magistris : 

Nunc , Capitolino veluti turbante Camillo 

Ensibus el trutina Galli fugere relicta , 

Sie nostri palare senes dicuntur, et ipsi 

Ut ferale suos onus exstirpare libellos. 

Ergo Numantinus , Libycusque erravit in isto 

Scipi » , qui Rbodio crevit forimante magisiro , 

Cetera et illa manus bello facunda secundo, 

Quos inter prisci seatentis diva Catonis 


mieux que la prospérité, les revers ne devaienv 
pas raffermir la puissance de Rome : oui , les 
revers ; car, dés que l'amour de la patrie, dés 
qu'une épouse captive au sein de ses foyers, ap- 
pellent le guerrier à les défendre, celui-ci court 
à l'ennemi. Ainsi vole à la rencontre des guépes 
qui habitent le temple de Junon Monéta uu 
essaim d'abeilles, au corps fauve, hérissé de 
dards tout préts à les percer. Mais l'abeille re- 
vient-elle libre de soucis, les enfantset la mére, 
oublieux de leur industrie, succombent à de 
molles! angueurs. Ainsi Rome se consume sous 
le poids d'une trop longue paix. 

Ici je suspendis mes accords. Muse, mes plus 
chéres délices, l'unique bonheur de ma vie, 
daigne prévenir nos sages, que, de méme 
qu'au temps où Smyrne tombait sous les coups 
des Lydiens, il leur faut partir en exil. Qu bien, 
Déesse, inspire-leur à ce titre quelque autre 
conseil; seulement, réserve à Calénus Rome 
et son délicieux Tibur. 

Telle fut ma prière. Aussitôt la déesse dai- 
gna me répondre en ces mots : Dépouille de 
trop justes craintes , toi que je sais fidéle à mon 
culte. Ces haines amoncelées vont fondre sur 
le tyran; il périra, et je me fais honneur de 
son trépas. Compagne d' Égérie, aux sources et 
aux bosquets de Numa, je me ris de ses vains 
projets. Vis donc, et adieu : une si noble dou- 
leur aura sa gloire : le chœur des Muses, l’A- 
pollon romain te le promettent par ma voix. 


Scire adeo magni fecisset , ulrumne secundis , 

Àn magis adversis staret Romaua propago. 

Scilicet adversis : nam , quum defendier armis 
Suadet amor patriæ , et captiva Penatibus uxor; 
Convenit ut vespis, quarum domus arce Moneta, 
Turba rigens strictis per lutea corpora telis. 

Ast ubi apis secura redit, oblita favoruin 

Plebs , materque una somno moriuntur obeso. 
Romuliderum igitur longa et gravis exitium pax. 

Hæc fabella modo pausam facit. Optima posthac 
Muss, velim moness, sine qua mihi nulla voluptas 
Vivere , uti quondam , Lydis dum Smyrna peribat, 
Nunc itidem migrare velint, vel denique quidvis, 
Ut des , quere aliud : tantum Roinaua Caleno 
Monia jucundos pariterque averte Sabinos. 

Hæc ego; ium paucis dea me dignatur , el init : 
Pone metus æquos , culirix mea ; summa tyranno 
Hæc instant odia , et nostro periturus honore est. 
Nam laureta Numm , fontesque habitamus eosdeni, 
Et comite Egeria ridemus inania cepta. 

Vive, vale, manet bunc pulchrum sua fama dolorem : 
Musarum spondet chorus. et Romanus Apollo. 10 





NOTES 


SUR LA SATIRE DE SULPICIA. 


Poéte de Clazomène. Vers 6. 1l s'agit d'Hipponax, 
natif, non de Clazoméne comme on pourrait l'induire 
de ce passage, mais d'Ephése, l'an 540 avant Jésus- 
Christ. 1l marcha sur les traces d'Archiloque et excella 
comme lui dans la satire : il fut l'inventeur du vers sca- 
son. Poursuivi par ses ennemis, il se réfugia à Claso- 
mène. Là, deux statuaires l'ayant rendu un objet de 
risée en le représentant sous des (roits difformes, Hippo- 
uax, per représailles, fil contre eux une satire si violente 
qu'ils se pendirent de désespoir. Il passe pour l'inven- 
teur de la parodie. 


Guerre sociale. Vers 25. Allusion à la guerre entrc- 
prise par les Latins pour oblenir le droit de cité, guerre 
vencuvelée plus tard du temps de Sylla, et qui prit alors 
véritablement le nom de Guerre sociale. 


Sans bornes. Vers 53. Allusion au vers 285 du li- 
vre À de l’Enéide, où se rencontre cet hémistiche. Seu- 
lement Su'picia le fait adresser à Junon, au lieu que 
dans le texte original, il s'adresse à Vénus. 


Non frabe. Vers 56. Burmann (rouve ce vers inintel- 
ligible : il confesse son ignorance et déclare qu'il ne 
hassrdera pas une explication absurde. Casaubon pense 
que c'est une allusion au proverbe grec : Oùx &sé. doxe 
ixecav, 412 &sb voG OU. dx” bvov , dl est tombé, non 
d'une poutre, mais de son esprit ou d'un dne. Nous 
avouons que celte espèce de calembour ne nous semble 
pes d'une application bien évidente ici. M. Théry se dé- 
eide à expliquer : Courbé, non sous le poids d'une 


poutre, mais sous celui de son venire, mot pour mot, 
sous celui de son dos qui fait sortir son ventre en 
saillie. De tout cela il résulte qu'on devine assez le 
sens de ce mol, mais qu'on ne s’en explique pas bien la 
lettre. 


Urbes hominum. Vers 59. Allusion à cet usagesi or- 
dinaire du temps de Cicéron, d'aller chercher en. Grèce 
des leçons de science et de philosophie. 


Monetæ. Vers 53. Suidas dit que ce surnom fut 
donné à Junon, parce que Îa déesse entendant un jour 
les Romains se plaindre de manquer d'argent pour con- 
tinuer la guerre contre Pyrrhus, leur dit qu'ils en au- 
raient toujours asses, s'ils pratiquaient la justice. 


Tantum. Vers 62. Scaliger, Heinsius, Wernsdorff, 
entendent ainsi ce passage : favorise Rome et les Sabins 
chers à Calénus ; ils changent averte en adverte. Douza 
admet adverte et pense que Sulpicia veut engager son 
époux à quitter prudemment eetie Rome et ce Tibur 
qu'il aime. 


Sabinos. Le pays des Sabins, où était situé Tibur. 
Juvénal, Horace surtout, nous font connaître ce site en- 
chanteur, l' Auteuil des littérateurs romains. 


Romanus Apollo. Vers 74. Romanus, parce que ce 
dieu avait un temple sur le mont Palatin. Auguste y 
avait joint une bibliotbéque. Voy. la note 4 du Prolog'ie 
de Perse, oà il est parlé de ce temple. 
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FRAGMENT DE TURNUS. 


SUR LA PROSTITUTION DES MUSES. 


La faim, compagne de la misère, le poison 
disullé dans les festins, un peuple bléme, des 
amis, victimes repues pour le trépas; l'empire 
se consumant de vieillesse sous le nom de paix , 
tout ce qu'on nomme notre áge d'or, voilà ce 
que chanteront les Muses. Elles chanteront le 
trop déplorable incendie où Rome s'abime avec 
ses édifices de marbre, magnifique fanal , à les 
entendre, qui console des ténébres de la nuit : 
sublime exploit d'un tyran assassin de sa mére! 
Eh bien; elles applaudiront à ce triomphe : c'est 
qu'il défie les fantômes vengeurs du parricide ; 
aux furies il oppose les furies , les serpents aux 
serpents, toujours prét à dégainer le glaive, à 
enchérir sur l'horreur de ses assassinats. Fu- 
reurs , voluptés infámes, épouvantables hymens 
d'un favori substitué aux droits d'une épouse, 
monuments d'une délirante passion, voilà ce 


IN MUSAS INFAMES. 


Ergo fsmem miseram , aut epulis infusa venena , 
Et populum exsenguem, pinguesque in funus amicos, 
Et molle imperii senium sub nomine pacis , 

Et quodcunque illis nunc aurea dicitur etas , 
Marmoreæque canent lacrymosa incendia Rome, 
Ut formosum aliquid , nigree et solatia noctis. 
Ergo re bene gesta , et leto matris ovantem , 
Maternisque canent cupidum concurrere Diris, 

Et Diras alias opponere, et anguibus angues, 
Atque novos gladios , pejusque ostendere letum ! 
Sæva canent , obscena canent, fodosque hymenmos 
Usoris pueri , Veneris monumenta nefande ! 


qui inspirera leurs chants. Et les Muses ne rou- 
gissent pas de pareils accords ; elles ne sourient 
plus au souvenir de leur nom virginal , au sou- 
venir de leur premiére renommée. Ah ! c'en est 
fait de la pudeur : le docte cortége affiche l'in- 
famie. Les nobles filles de l'Olympe, élevées 
au-dessus de l'humanité, affranchies de tout 
besoin , trafiquent de leur personne sacrée : 
elles se prostituent à vil prix. Eh ! neles voit-on 
pas soumises à l'orgueil d'un Ménas , heureuses 
du moindre signe, du moindre mot d'éloge 
échappé à Polycléte? tant elles se passionnent 
pour les flétrissures récemment empreintes sur 
un front, pour les traces des fers , des laniéres 
infligées à un Géta, affranchi d'hier. Bien plus, 
oublieuses de leur pére , des dieux qui les nom- 
ment leurs sœurs, de l'antique renom de leur 
piété virginale, Ô pudeur! elles se vouent au 
culte des Furies , des monstres ; elles appellent 
voix du Destin d'impurs arréts émanés d'un 


Nec Musas cecinisse pudet, nec nominis olim 
Virginei , femæque juvat meminisse prioris. 

Ab ! pudor exstinctus , doctæque infamia turbæ 
Sub titulo prostant : et quis genus ab Jove summo, 
Res hominum supra evectæ , et nullius egentes , 
Asse merent vili, ac sancto se corpore fædant. 
Seilicet aut Mens faciles parere superbo , 

Aut nuta Polycleti , et parca laude beate ; ' 
Usque adeo maculas ardent in fronte recentes , 
Hesternique Gelæ vincla et vestigia flagri. 

Quin etiam patrem oblitæ et cognata deorum 
Numina , et antiquum castæ pielatis honorem. 
Prob ! Furias et monstra colunt, impuraque turpis 


| Fata vocant Titii mandata , et quidquid Olympi est 2 


ples impies, des autels sacriléges. La race des 


Trenseripsere Erebo. Jamque impia ponere templa, 
Sacrilegasque audent aras , coloque repulsos 
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ignoble Titius : tous les titres du ciel sont ven- 
dus à I Érébe. Déjà elles osent élever des tem- 


Titans, jadis exclue du ciel, elles la replacent > 
autant qu'il est en elles, dans les demeures éthé- 
rées : elles se jouent de l'univers abusé. 


Quondam Terrigenss superis imponere regnis, 
Qua licet, et stolido verbis illuditur orbi. 


NOTES SUA LE FRAGMENT. 


l.cendie. Vers 5. C'est une allusion à l'embrasement 
de Rome, arrivé sous le règne de Néron. On sait que ce 
prince fut soupconné d'en étre l'auteur. 


D'un favori. Vers 49. 1l s'agit de Sporus que Néron 
épousa publiquement. Voir, sur ce sujet, une note de la 
sat. 1 de Juvénal, et la satire 11, vers 447 et suivants du 
méme auteur. 


De leur nom virginal. Vers 14. Juvénal, sat. 1v, 
vers 36, dit de méme en parlant des Muses : 


. Prosit mihi vos dixisse puellas. 


Menas. Vers 19. Affranchi et favons au jeune l'om- 
pée, qui se signala par sa perfidie dans la guerre d'Au- 


guste et de Sextus Pompée. Horace (ourne en ridicule sa 
vanité, en lui rappelant a bassesse de son origine. 1l périt 
dans la guerre qu'Oclave, son dernier maître , soutint 
contre les illyriens. 


Polycléte. Favori de Néron qui se rendit odieux par 
ses exactions : il fut mis à mort par Galbe. Voy, Tac, 
Ann. liv. xiv, chap. 59; Hist., liv. 1, chap. 57. 


Gela. Autre favori qui excita une sédition à Rome, 
sous le méme règue de Néron. Voy. Tec., Hist., liv. 11, 
chap. 73. 


Titii. Chevalier romain, préposé à la garde de Mes- 
saline. Voy. Tac., Aon., liv. H, chap. 35. 


CATÜLLE. 





NOTICE SUR CATULLE. 


Catulle, de, pour m'exprimer avec plus d'exacti- 
tude, Caius Valérius Catullus, naquit à Vérone 
l'an 668 de la fondation de Rome, quand les lettres 
et les arts venaient enfin de s'introduire chez les Ro- 
mains , qui jusqu'alors ne connaissaient d'autre vertu 
que la force et le courage, d'autre science que la 
discipline militaire, et d'autre gloire que celle de 
vaincre. 

Huit ans s'étaient à peine écoulés depuis que les 
censeurs Cnæus Domitius Ænobarbus et Lucius Li- 
cinius Crassus avaient porté un édit par lequel les 
grammairiens et les philosophes étaient bannis de 
Rome, comme corrupteurs de la jeunesse ; et sans 
doute il fut difficile d'inspirer le goût des occupations 
douces et des tranquilles études , qui seules peuvent 
orner l'esprit et polir les mœurs, à des républicains 
féroces , accoutumés aux spectacles de sang, tou- 
jours occupés de combats, presque toujours vain- 
queurs, terribles et menagants lors méme qu'ils 
étaient vaincus, et conservant dans leurs défaites 
tout l'orgueil de leurs prétentions et de leurs espé- 
rances , comme si le ciel leur eût révélé le secret de 
leur destinée. 

Il n'est guére permis de douter que Catulle n'ap- 
parünt à une famille considérable et distinguée; 
c'était chez Valérius, son père, que descendait et 
logeait César toutes les fois qu'il passait par V érone, 
et l'on voit encore aujourd'hui, dans la presqu'ile 
du lac voisin de cette ville, les restes d'un ancien 
édifice qu'on croit avoir été sa maison de campagne, 
la méme qu'il a chantée en vers si charmants, et 
dont le séjour lui fit oublier ses peines et ses tra- 
YAUX. 


Dès ses p us jeunes années, Catulle se rendit à 
Rome, où, comme s'ils eussent voulu se faire par- 
donner la longue résistance qu'ils avaient opposée à 
l'instruction , les citoyens les plus distingués de la 
république s'empressaient à l'envi d'apprendre et 
d'enseigner l'art de la parole; art qu'on ne perfec- 
tionne jamais sans perfectionner en méme temps 
celui du raisonnmeent et de la pensée. Tl y trouva 
l'éloquence latine déjà portée à un si haut degré de 
perfection, que les Grecs en avaient concu de la ja- 
lousie, et craignaientde perdrele seul avantage qu'ils 
eussent conservé sur leurs vainqueurs. 

Cicéron faisait souvenir de Démosthènes, car il 
lui fut impossible de le faire oublier ; Salluste pei- 
gnait les vices et les mœurs de son temps avec le 
pinceau de Thucydide; Cornélius-Népos esquissait 
l'imposant tableau de tout ce qui s'était passé jus- 
qu'alors sur la vaste scéne du monde ; Varron , aprés 
avoir exercé les grandes charges de la république, 
consacrait tous ses moments à la culture des lettres, 
et tracaità ses concitoyens l'histoire de leur langue, 
de leur origine, de leur religion et de leur gouver- 
nement ; Lucréce parait la philosophie des charmes 
d’une poésie qui réunissait à la fois le caractère de 
la simplicité et celui de la majesté; le méme homme 
qui méditait la destruction de la république s'occu- 
pait de perfectionner l'art de bien parler et de bien 
écrire; César analysait les mots, les syllabes, et ne 
croyait point s'abaisser en descendant aux fonctions 
du grammairien le plus scrupuleux. Voilà par quels 
hommes s'ouvrit ce siécle à jamais mémorable , oü 
les Romains acquirent une domination bien plus 
glorieuse et bien plus durable que celle oà les avait 
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conduits le succès de leurs armes et de leur poli- 
tiqae. 

Lorsqu'il s'agit de la grandeur des Romains, on 
n'es{ ordinairement frappé que de l'audace de leurs 
entreprises, de l'éclat de leurs succès et de l'étendue 
de leur puissance; on ne remarque pas que ce fut 
surtout par leur attention à cultiver les arts de la 
paix ainsi que ceux de la guerre que les Romains se 
montrèrent véritablement grands. Les Scipion , les 
Lelius, les Lucullus, les Caton, les Jules-César, fu- 
rent à la fois généraux et philosophes , hommes d'état 
et hommes de lettres... 

Les talents du jeune Catulle se firent bientôt re. 
marquer ; en très-peu de temps il vit au nombre de 
ses amis les personnages les plus instruits et les plus 
célèbres, parmi lesquels je me contenterai de nom- 
mer Cicéron, qui, de l'aveude notrepoéte, lui ren- 
dit un service important, celui peut-étre de plaider 
en sa faveur, et Cornélius-Népns son compatriote, 
à qui il dédia une partie de ses ouvrages. 

Cependant Catulle brülait de connaître la patrie 
des arts et des lettres, et de s'abreuver aux sources 
mêmes du savoir , du bon goût et dela véritable po- 
litesse , celle de l'esprit et des mœurs ; jamais désir 
ne fut plus ardent ni plus promptement satisfait. 
Mummius partait pour la Bithynie en qualité de pré- 
teur, et Catulle fut nommé pour l'accompagner; il 
parcourut le: principales villes de l'Asie, et vraisem- 
blablement c'est à ce voyage que la poésie latine fut 
redevable de ces grâces nalves et piquantes , de ces 
tournures aimables et faciles, de cet art de traiter 
avec élégance et avec pureté les sujets les moins purs 
et les plus libres, de ce bon ton, de cet enjouement 
dont la Grèce avait fourni le modèle, dont elle seule 
offrit jasqu'alors l'exemple, et que les Romains dés- 
espéraient de pouvoir jamais faire passer dans leur 
langue. 

Il paraît que les poésies de Sapho et celles de Cal- 
limaque eurent pour lui un attrait particulier; et ce 
fut sans doute par suite de son admiration pour 
la muse de Lesbos , qu'il nomma Lesbie une de ses 
maitresses, dont le véritable nom , s'il faut en croire 
Apulée , était Clodia, fille de Métellus Céler. 

L'étude et l'usage heureux qu'il fit de la mytho- 
logie , la connaissance qu'il acquit des beautés de la 
langue grecque, et le succès avec lequel il les trans- 
porta dans la sienne, lui valurent la qualification de 
docte, que ses contemporains s'accordérent à lui 
donner et que lui confirmèrent les âges suivants. 

Si son voyage en Bithynie fut utile à ses talents, 
il nele fut pas à safortune, c'est lui-méme qui prend 
soin de nous en instruire dans deux piéces de vers, 
d'où le sentiment de sa pauvreté n'a exclu ni la 
gaiele, ni la bonne plaisanterie. 

Du reste , à juger de ses mœurs par le ton qui rè- 
gne dans ses ouvrages, on serait tenté de croire qu'il 
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ne connut jamais l'amour ; l'amour est un sentiment 
qui rarement se fait jour au traversdu libertinage : 
il le connut.cependant, et je n'en veux d'autre 
preuve que les vers suivants : 


O di, si vostrum est misereri , ant si quibus unquam 
Extrema jam ipsa in morte tulistis opem , 

Me miserum adspicite, et si vitam puriter egi, 
Eripite hanc pestem perniciemque mihl , 

Quæ mihi subrepens imos, ut torpor, in artus, 
Expulit ex omni pectore lætitias. 


« Dieux immurtels ! si le sort des misérables hu- 
« mains peut vous toucher , si jamais un malheureux 
« présd'expirer éprouva votre secours tout-puis-ant ; 
« Voyez l'étatoü je suis, et pour prix d'une vieinno- 
« Cente et pure, Ótez moi ce mal redoutable qui, 
« courant par tout mon corps de veine en veine, 
« comme un frisson mortel, a banni de mon cœur 
« tout sentiment de plaisir et de joie. » 

Ce n'est point là le langage d'un poëte dont le ta- 
lent est de feindreet de tout imiter; mais bien celui 
d'un amant malheureux et passionné , qui s'exprime 
en poëte. 

Catulle ent un frére qu'il aima tendrement , et 
qui mourut en parcourant la solitude qui fat jadis 
la superbe Troie. A peine en fut-il instruit, qu'il 
s'exposa aux dangers d'une navigation longue et pé- 
nible, pour visiter et arroser de ses pleurs la terre 
qui couvrait les cendres de ce frère chéri ; terre fa 
tale et désastreuse , qui, pour me servir de ses pro- 
pres expressions, avait englouti l'Asie et l'Europe 
Cette perte empoisonna le reste de ses jours, et il 
remplit de ses regrets quelques piéces de vers que 
les ámes sensibles s'empresseront toujours de lire, 
et qu'ellesne liront jamais sans attendrissement. Les 
sentiments qu'il exprime, la maniére dont ils sont 
exprimés , tout y peint la tendresse gémissante et 
désolée; jamais la douleur n'eut des accents plus 
touchants ni plus vrais; et c'est véritablement là 
que la plaintive Élégie se montre avec les cheveux 
épars et en longs habits de deuil. 

Lorsque Catulle revit l'Italie, Rome, dont la des- 
tinée était de parcourir , au travers des plus violentes 
crises , toutes les formes du gouvernement, et de ne 
rencontrer la paix que dans l'impuissance de recou- 
vrer la liberté, Rome était en proie à des factions, 
qui devaient lui être encore plus funestes que toutes 
celles qui l'avaient jusqu'alors agitée. Pressée entre 
l'ambition de César et la jalousie de Pompée, la li- 
berté n'avait plus qu'un reste de vie. Catulle, dont 
l'âme était toute républicaine, et qui, par le haut 
degré de puissance où le rival de Pompée était par- 
venu, jugeait de tout le mal qu'il pouvait faire un 
jour à la république, s'arma contre lui des traits qui 
jadis avaient si bien servi le ressentiment et l'indi- 
gnation d'Archiloque; il accabla César d’épigrain- 
mes, qui, pour me servir de l'expression de Suétone, 
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qui firent d'éternelles blessures ; mais César, à qui la 
politique eût conseillé la clémence, quand méme il 
ne l'aurait pas due à son caractère, se contenta de 


quelques légères excuses ,.et continua de le faire as- 


seoir à sa table, où, par considération pour Valérius 
son père, et sans doute par estime pour son talent, 
il l'avait toujours admis. 

Cependant le malheur dont Rome était menacée, 
malheur qu'avaient préparé les Gracques, et qui 
s'était accru par les fureurs de Marius et par celles 
de Sylla, fut consommé par l'ambition de Jules-Cc- 
sar ; mais Catulle n'était déjà plus. Le spectacle de 
la tyrannie s'élevant sur les ruines de la liberté n'af- 
flizea point ses derniers regards; de sorte que, pour 
me servir d'une des plus belles phrases de Cicéron, 
les dieux lui ótérent moins la vie, qu'ils ne lui firent 
présent de la mort. 

Catulle est du trés-petit nombre des hommes qui, 
en passant sur la terre, y ont laissé des traces que 
le temps n'a point effacées, et que vraisemblable- 
ment il n'effacera jamais. 

Ce poé&te occupa toujours un des premiers rangs 
dans la république des. lettres; Cornélius- Népos 
semble le placer à cóté de Lucréce, et les regarder 
l'un et l'antre comme les deux plus grands poétes de 
son siècle. Ovide, Tibulle et Properce viennent-ils 
à nommer, c'est toujours avec le respect qu'on 
n'accorde et qui n'est dà qu'aux hommes supérieurs. 
Virgile, dit Martial, n'a pas fait plus d'honneur à 
Mantoue que Catulle à Vérone. Pline le jeune ad- 
mire l'art avec lequel , pour donner à son style plus 
d'effet, Catulle mêle de temps en temps à la douceur 
l'ápreté , et une sorte de rudesse à l'élégance; Aulu- 
Gelle l'appelle le plus aimable des poëtes; enfin, 
dans la collection entière des vers lyriques des La- 
tins, les Grecs ne voyaient que les siens qu'on pôt 
entendre avec quelque plaisir aprés ceux d'Ana- 
créon. Malheureusement nous n'avons qu'une par- 
tie de ses ouvrages; encore ne nous est-elle parve- 
nue que corrompue et défigurée. Le plus ancien ma- 
nuscrit de ce poëte ne remonte pas au delà du quin- 
7iéme siècle ; les exemplaires en étaient tronqués et 
défectueux au temps méme d'Aulu-Gelle ; aussi les 
éditions que nous en avons renferment-elles des vers 
- entiers , dont les uns y ont été insérés par quelques 
savants modernes ; les autres n'offrent absolument 
aucun sens. Avant les corrections d'Avanzo, de 
Guarini et de Partenio, ce beau monument de la 
littérature ancienne était, avec raison, comparé à 
une statue mntilée dans presque toutes ses parties ; 
mais je parlerai ailleurs de tout ce qui concerne les 
restaurateurs , les commentateurs et les éditeurs de 
Catulle, et je ne m'occuperai ici que de ses ouvra- 
ges , dont j'analyserai les principaux, en me bornant 
à caractériser les autres. 

Je commence par son ode à Lesbie , traduite du 
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grec de Sapho. Quelque admirable que soit cette tra- 
duction, on y chercherait en vain le charme de 
l'original. Veut-on en savoir la raison? on la trou- 
vera dans la différence de l'organisation des deux 
langues. Il s'en faut bien que la langue latine ait la 
résonnance , la douceur et l'harmonie de la langue 
grecque. Sans entrer dans les détails que j'ai suffi- 
samment exposés dans quelques-uns de mes précé- 
dents mémoires , il me suftira de faire observer que 
dans les trois premiéres strophes de Catulle, presque 
tous les verbes sont terminés tantót par la plus dure, 
et tantót par la plus sourde des consonnes, lorsque 
daus l'original ils le sont tous par un élément vocal, 
ou parla consonne la plus sonore de toutes. 

Longin , en citant cette ode, nous fait admirer 
l'art avec lequel y sont réunis tous les symptómes 
qui caractérisent les fureurs de l'amour. Plutarque 
en trouve les expressions brülantes ; il l'envisage 
comme l'explosion du feu qui consumait la malheu- 
reuse Sapho. C'est à quoi Despréaux n'a pas fait at- 
tention , en traduisant cette belle ode; sa version , 
d'ailleurs trés-estimable , renferme une épithète 
qu'on n'y voit pas sans étonnement et sans peine : 


Et dans les doux transports où mon âme s'égare, 
Jen'entends plus; je tombe en de douces langueurs. 


Lisez Sapho : sa voix s'éteint; sa langue est im- 
mobile; un feu brülant coule dans ses veines; ses 
yeux s'obscurcissent ; un frémissement involontaire 
et soudain bruit dans ses oreilles ; son corps se cou- 
vre d'une sueur froide ; elle pâlit comme l'herbe 
dont les feux du soleil ont dévoré les couleurs ; elle 
tremble de tous ses membres ; la respiration lui est 
ôtée ; elle tonche aux portes de la mort. Assurément 
ce ne sont pas là de doux transports, et moins 
encore de douces langueurs. Lucréce ne s'y est point 
mépris : pour peindre les terreurs de la superstition, 
sentiment où rien de doux ne saurait entrer, il em- 
prunte tous les traits par lesquels Sapho caractérise 
les redoutables effets de l'amour. 

Je dois faire observer ici qu'en traduisant l'ode de 
Sapho, Despréaux n'avait d'autre objet que d'en ré- 
véler les beautés à ceux qui ne pouvaient les contem- 
pler dans l'original ; au lieu que le poëte latin avait 
à exprimer un sentiment dont il était profondément 
pénétré. Catulle aimait éperdument Lesbie; saisi 
des mémes symptómes que Sapho avait décrits avec 
tant de chaleur et de vérité, il ne crut pas devoir les 
rendre autrement dans sa langae que Sapho n'avait 
fait dans la sienne ; mais en méme temps il ne s'ap- 
propria que les traits qui convenaient à sa situation. 
Ainsi, de ce que la quatrième strophe de l'ode 
grecque ne se rencontre point dans l'ode de Catulle, 
il ne faut pas conclure, à l'exeinple de plusieurs 
savants , que celle-ci soit incompléte et mutilée. Si 
Catulle s'était dépeint plus pâle que l'herbe dessé- 
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chée par les feux de l'été, tremblant de tous ses 
membres , couvert d'une sueur froide , et presque 
privé de mouvement et de vie, il n'eát fait vraisem- 
blablement que se rendre ridicule. L'amour se fait 
sentir également aux deux sexes; mais les deux 
sexes ne sentent ni n'expriment point l'amour de la 
méme manière : c'est à celui que la nature a fait 
timide et sensible, faible et délicat, de passer des 
fureurs aux défaillances , et des excés de l'emporte- 
ment aux excès de la faiblesse. Aucun poéte chez 
aucune nation ne s'avisera jamais de prêter à un 
amant trompé, trahi, abandonné, le langage d’A- 
riadne ou de Didon , d'Angélique ou d'Armide. 

A cette remarque j'en ajouterai encore une qui 
ne me parait pas moins essentielle, et que je ne 
crois pas avoir été faite encore; il semble, au 
premier coup d'œil, que la dernière sirophe de 
l'ode de Catulle n'a rien de commun avec les trois 
premières; mais pour peu qu'on y réfléchisse, oa 
. verra qu'elle s'y trouve liée par un rapport, ou plu- 
tôt par un mouvement tout à la fois très-fin et très- 
naturel. Pour mettre en état de juger, je citerai l'ode 
de Catulle en entier. 

« Celui-là me parattégaler, et, s'il est possible, sur- 
« passer lesdieux en bonheur, quijouitdeta présence, 
« de ton entretien et de ton sourire. Quant à moi, 
« j'en ai perdu l'usage de tous mes sens. Au moment 
« méme où je t'ai vue, Ô Lesbie, je n'ai pu retrou- 
« ver la parole ; ma langue est demeurée immobile ; 
« on feu subtil a parcouru tout mon corps; un bruit 
« soudain s'est formé dans mes oreilles, et mes yeux 
« se sont couverts de ténèbres. » Quand tout à 
coup, honteux de sa situation, qu'il devait sans 
doute à une vie molle et désœuvrée, il ajoute : « Ca- 
« tulle, tu vois combien l'oisiveté t'est funeste, et tu 
a t'y plais, et tu l'aimes! l'oisiveté cependant a 
« perdu les plus grands monarques et les plus flo- 
« rissants empires. » Je ne sais si je me trompe, mais 
cette réflexion soudaine, à la suite du délire de la 
passion , me semble admirable; c'est un rayon qui, 
au moment où l'on s'y attend le moins, perce le 
nuage et promet de le dissiper ; d'ailleurs ce mou- 
vement me parait tout à fait selon la nature, qui, en 
accordant à l'homme une excessive sensibilité, 
a voulu le distinguer de tous les autres êtres sensi- 
bles par l'inestimable présent de la raison et du 
pouvoir de la faire régner sur les actions et sur les 
pensées. Ainsi, le poéte de nos jours, dont le tour 
d'esprit et d'imagination a le plus d'analogie avec 
celui de Catulle , l'abbé de Chaulieu , ne se montre 
jamais plus intéressant que lorsqu'à la peinture de 
ses erreurs et de ses folies il méle des réflexions 
pleines de sagesse et de vérité. Le marquis Maffei 
a donc eu tort de prétendre que la dernière strophe 
de cette ode appartenait à un autre morceau de 
poésie, ou peut-être à quelqu'un des savants qui, lors 
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de la renaissance des lettres , se permirent de mêler 
leurs vers à ceux de Catulle. 

Que ce rapport délicat ait échappé à la tourbe des 
traducteurs et des commentateurs , je n'en suis pas 
étonné ; mais j'ai peine à concevoir comment il n'a 
pas été saisi par ua homme qui réunissait à la fois 
une littérature immense , une excellente critique, un 


goût très-vif et très-éclairé pour la poésie, et un sen- 
timent profond de la belle nature. 


Passons à l'élégié sur la chevelure de Bérénice, de 
coma Berenices. Cette élégie est traduite de Calli- 
maque : voici à quelle occasion elle fut composée. 

Ptolomée-Philadelphe, le second des Ptolomée qui, 
depuis Alexandre, occupèrent le trône d'Egypte, 
fit bâtir un temple à sa femme Arsinoé , où il voulut 
qu'elle fût adorée sous le nom de Vénus Zéphyritis. 
Il eut deux enfants, Mtolomée Evergéte et Béré- 
nice: unis par les lieus uu sang, le frère et la sœur 
s'unirent encore par ceux du mariage ; on sait que 
ces sortes d'unions n'avaient rien de contraire aux 
coutumes de l'ancienne Egypte. Peu de jours aprés, 
Ptolomée se vit obligé de s'arracher aux embrasse- 
ments de Bérénice, pour combattre les Assyriens. 
Bérénice inconsolable promit à Vénus Zéphyritis le 
sacrifice de sa chevelure si le roi retournait vain- 
queur. Cependant Ptolomée attaque les ennemis, 
les bat, les disperse, unit l'Asie à l'Egypte, 
et revient triomphant dans les bras de Bérénice, 
qui, fidéle à son serment , s'empresse de l'accom- 
plir. Le lendemain méme , la chevelare disparut du 
temple ; les recherches furent vaines , on ne l'y re- 
trouva point. Pour apaiser le ressentiment de la 
reine , Conon, le plus célèbre des astronomes de son 
temps, vraisemblablement gagué par les prètres, 
feignit d'avoir vu la chevelure transportée et placée 
dans le firmament. Il y avait alors entre les quatre 
astérismes de la 'ierge, du Lion, de la grande Ourse 
et du Bowvier , sept étoiles qui n'avaient point de 
nom, comme il parait qu'au temps d'Auguste on 
n'en avait point encore donné aux étoi'es de la Lyre, 
oü Virgile transporta l'image de ce prince, entre la 
Vierge et le Scorpion. 

Callimaque , pour plaire à la reine, mit en vers 
l'apothéose de ses cheveux ; et si jamais l'adulation 
ne fut portée plus loin, jamais aussi, j'ose le dire, 
elle ne fnt plus ingénieuse. Pour sentir la vérité de 
ce que j'avance, il faut se transporter au temps oü 
Callimaque écrivit, et se bien pénétrer des mœurs 
et des opinions de son siécle et de son pays. 

On ne sera plus surpris qu'une chevelure parle, 
s afllige, désire , si l'on fait attention qu'elle est déjà 
changée en étoile, et que dans le syslème des an- 
ciens philosophes, les corps célestes étaient non-seu- 
lement animés , mais doués d'une intelligence bien 
supérieure à celle de l'homme. Et de quel front les 

Égyptiens et les Grecs auraient-ils refusé de croire 


à cette apothéose? ceux-ci n'avaient-ils pas mis au 
nombre des constellations la couronne d'Ariadne, 
et ceux-là le vaisseau d'Isis , le Nil et le Delta, c'est- 
à-dire la figure de la Basse-Egypte? D'ailleurs 
avec quelle adresse , pour ôter à la raison la liberté 
de s'attacher à ce que la fiction peut avoir d'invrai- 
semblable, Callimaque, par les circonstances dont 
il environne son récit , prend so'n de réveiller, d'oc- 
cuper et d'intéresser l'amour-p-opre! Il rappelle à 
Bérénice la magnanimité qu'elle a montrée dés ses 
premiéres années : il lui parle de sa tendresse, de 
son courage et des preuves qu'elle a données de l'un 
et de l'autre. Aux louanges de la reine il mèle celles 
du roi, qui n'a eu besoin que de se montrer pour 
triompher de ses ennemis et joindre l' Asie à l'Egypte. 

ll y a dans la description de cette apothéose un 
charme qu'il n'est donné qu'à la poésie seule de ré- 
pandre sur la pensée et sur la parole. C'est au plus 
doux detous les vents, c'est à Zéphyre, frére unique 
de Memnon et fiis de l'Aurore , qu'est réservé l'hon- 
neur d'enlever et de suspendre au firmament les 
cheveux de Bérénice, encore humides des larmes 
dont cette jeune princesse les avait arrosés; il vole 
et perce les voiles obscurs de la nuit, et dépose la 
précieuse dépouille daus le sein de Vénus qui la di- 
vinise et la place au nombre des étoiles. Bacchus 
n'est plus la seule divinité qui ait fait un présent au 
ciel en y attachant la couronne d'Ariadne; non 
moins puissante et non moins heureuse , Arsinoé y 
a suspendu les cheveux de Bérénice sa fille, méta- 
morphosée en un nouvel astre. Cependant , toute 
divinisée qu'elle est, la chevelure regrette son pre- 
mier etat; elle préférerait à l'honneur de parer les 
cieux, celui de parer encore la tête de Bérénice. 

Tel est le sujet et la substance de ce charmant 
poëme, qui, environ deux siècles après, fat mis en 
vers latins par Catulle; la traduction est restée, 
mais l'original a péri; il n'en subsiste anjourd'hui 
que deux distiques dont l'un nous a été transmis 
par le scoliaste d'Apollonius, et l'autre par celui 
d' Aratus. 

Dans l'impossibilité d'examiner jusqu'à quel point 
le traducteur s’est rapproché ou écarté de l'original, 
je ferai quelques observations sur la forme de ses 
vers et sur le caractére de son style. 

La manière de Catulle (qu'on me permette cette 
expression : la poésie et la peinture, filles de l'ima- 
gination l'une et l'autre, se touchent de si pres , et 
par tant de cótés qu'il doit être permis de tran:por- 
ter àl'un des deux arts les termes particuliérement 
affectés à l'autre) , la manière de Catulle tient beau. 
coup de l'école grecque. Catulle , dit Henri Etienne, 
doit être considéré moins comme poëte ancien, que 
comme un imitateur des anciens poëtes. 

Le vers pentamètre, qui, dans tous les autres 
poètes latins, est communément terminé par un 
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dissyllabe, l'est presque toujours par un mot de 
trois , de quatre et souvent d'un plus grand nombre 
encore de syllabes dans Catulle , ainsi que dans Cal- 
limaque et tous les poëtes grecs. Tibulle, Ovide, 
Properce et généralement tous leurs successeurs 
renferment scrupuleusement un sens complet ou 
presque complet dans chaque distique; mais Ca- 
tulle, à l'exemple de ses modèles, ose souvent fran- 
chir cette limite pour ne se reposer qu'à la fin du 
premier hémistiche du troisiéme vers ; procédé qui, 
en donnant plus d'espace à l'harmonie, y met ausei 
plus de variéié, mais qui, sans doute, parut peu 
convenable au génie de la langue et de la versifica- 
tion latine, puisque, dans le plus beau siécle de 
cette langue , aucun poëte ne crut devoir se le per- 
mettre. Pour jeter plus de rapidité dans son style, 
en présentant à la fois deux images ou deux idées, 
il se sert, comme les Grecs ses maltres, de mots 
composés, c'est-à-dire incorporés les uns aux au- 
tres, et sa versification est pleine de libertés qu'on 
ne peut justifier que par celles que prenaient les 
poétes grees, et dont on ne retrouve des exemples 
dans aucun poéte latin. 

Catulle fait des élisions un trés-fréquent usage, 
ce qui donne à son style un air de négligence, d'e- 
bandon, et quelquefois de désordre, qui éloigne 
toute idée d'affectation, de travail et de peine, et 
caractérise en méme temps trés-bien ces mouve- 
ments du cœur, ces affections de l'âme que l'art 
n'imite jamais plus parfaitement que lorsqu'il se 
cache davantage. 

Ce poëte affecta d'insérer dans ses poésies des ex- 
pressions , des mots auxquels toute son autorité ne 
put assurer une longue vie, puisqu'on ne les re- 
trouve dans aucun des poëtes qui lui succédèrent. 

Il est important d'observer ici que la naissance de 
Catulle ne précéda que de seize années celle de Vir- 
gile, et qu'il y a néanmoins, entre la versification 
de l'un et celle de l'autre , une différence on ne peut 
plus remarquable, lors même qu'ayant le meme 
genre, ou plutôt le méme sujet à traiter, ils em-, 
ploient la méme sorte de vers; comme il est aísé de' 
s'en convaincre par le poëme de Catulle sur les 
noces de Thétis et Pélée, dont je ferai précéder 
l'analyse par quelques observations. 

Je regarde encore ce poóme comme une traduc- 
tion ou comme une imitation du grec ; je soupconne 
même Catulle d'y avoir réuni deux poëmes absolur 
ment différents, et je fonde mon opinion sur ce qu'il 
n'y a aucune sorte de proportion entre l'épisode et 
le sujet principal, et que le tableau des aventures 
d'Ariadne est évidemment un hors-d'euvre peu 
adroitement cousu avec la description des figures 
représentées sur le magnifique tapis qui parait le lit 
nuptial de Thétis et de Pélée. Cet épisode rappelle 
le bouclier d'Achille et celui d'Enée; mais dans ces 
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belles portions de ‘eurs po&mes , Homère et Virgile 
n'ont rien fait entrer que la sculpture et la peinture 
n'eussent pu traiter et qu'elles ne puissent encore 
reproduire; au lieu qu'il est impossible de sou- 
mettre aux arts du dessin le long discours d'A- 
riadne, ni méme ce que ce discours a de plus intéres- 
sant. Si Catulle voulait passionner son récit par le 
tableau du désespoir d'une amante abandonuée et 
trahie, et varier ainsi sa narration pour en écarter 
l'ennui, pourquoi parmi les Thessaliens qu'il fait 
assister aux noces de Thétis , n'en choisissait-il pas 
quelqu'un qui, à l'aspect des figures brodées dont 
le lit nuptial était enrichi, en eût pris occasion de 
raconter l'histoire d' Ariadne et de Thé:ée ? 

Ceux qui vouent aux ouvrages des anciens une 
admiration sans réserve auraient-ils donc oublié 
que ce n'est ni sur l'antiquité, ni sur l'autorité 
qu'elle imprime, que se mesure la perfection des ou- 
vrages, mais bien sur la convenance, règle éler- 
nelle et fondamentale de la poésie et de tous les arts 
imitateurs ? 

Du reste, l'épisode d'Ariadne , considéré en lui- 
méme, et indépendamment du sujet auquel il est 
joint, doit étre regardé comme une des plus su- 
blimes productions de la poésie ancienne; rarement 
Ja nature offrit à l'art un plus beau sujet, et plus 
rarement encore l'art servit aussi heureusement la 
nature. 

Étonnée de se voir seule à son réveil, Ariadne, 
pále, tremblante, éperdue, se précipite vers les bords 
de la mer, d’où elle aperçoit ''hésée, fuyant sur un 
navire que les vents, trop favorables, avaient déjà 
poussé à une grande distance du rivage. A cet as- 
pect, elle ne se meurtrit point le sein, elle n'éclate 
point en reproches, elle ne verse point de larmes, 
elle demeure sans voix et sans mouvement. Le poëte 
crayoune d'un seul trait et l'excés de la fureur et 
l'excès du saisisissement ; on l'aurait prise, dit-il, 
pour la statue d'une Baschante; comparaison su- 
blime qu'Ovide a enipruntée, mais dont, en la dé- 
layant selon sa coutume, il a détruit toute l'énergie. 
A cette image, vraiment digne du pinceau de Mi- 
chel-Ange, succède un tableau digne du pinceau de 
l'Albane : lediadéme dont ses blonds cheveux étaient 
ceints, le vétement léger qui flottait autour de sa 
taille, le voile qui cachait son sein et semblait s'ani- 
mer par le mouvement qu'il en recevait, tous ces or- 
nements tombés à ses pieds sont devenus le jouet 
des eaux de la mer. Le premier des soins d'une 
femme, celui de la parure, ne la touche plus; elle 
n'a qu'une pensée, elle n'a qu'un sentiment : Thé- 
sée, Thésée seul remplit toute son âme. 

Ici le poëte décrit en vers pleins de substance, de 
poésie et de majesté, le noble projet de Thésée, son 
voyage et son arrivée dans l'ile de Crée; ensuite, 
pour exprimer d'une manière sensible l'innocence 
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d'Ariadne, il la présente élevée dans le chaste sein 
d'une mére dont elle partagea toujours la ceuche. 
Il la compare au myrte qui croit sur les bords écar- 
tés et solitaires de l'Eurotas, ou à la fleur dont l'ha- 
leine du printemps anime les couleurs. On sent 
quelle impression, quels progrés, ou plutót quels 
ravages doit faire l'amour sur un jeune cœur si pur, 
si sensible, si délicat et si tendre! Aussi dès le mo- 
ment méme où la fille de Minos vit pour la pre- 
miére fois Thésée, ses regards demeurent suspen- 
dus comme par enchantement aux traits du jeune 
Athénien : elle les détourne enfin; mais le poisen 
brülant de l'aw:our a déjà coulé dans son sein et cir - 
cule dans toutes ses veines. Vénus, Amour, s'écrie 
ici le poéte, puissantes divinités, qui mélez à tant 
de plaisir tant de peines, et tant d'amertume à tant 
de douceurs, à que!s terribles orages vous vous fi- 
tes un jeu de livrer le cœur de la jeune et tendre 
Ariadne! Combien elle frémit en apprenant que 
Thésée était venu pour combattre le Minotaure! 
De quelle páleur mortelle se couvrit son beau vi- 
sage au moment du combat! Son cœur envoie au 
ciel des veux, des priéres que sa bouclie n'ose pro- 
noncer. 

Cependant, comme on voit au sommet du mont 
Taurus un vieux chéne agitant ses longs et superbes 
rameaux, déraciné tout à coup par uu ouragan qui 
d'un souffle impétueux a longtemps secoué ses for- 
tes et profondes racines; tel le Minotaure, présen- 
tant sans cesse les cornes redoutables dont son large 
front est armé, mais ne frappant jamais que l'air, 
cède aux coups muliipliés de son intrépide adver- 
saire, et tombe sans vie aux pieds de Thésée. C'en 
est fait : Athénes est pour jamais délivrée du bar- 
bare tribut qu'elle payait tous les ans à la Crète; 
ma.s son libérateur eût acheté chèrement sa vic- 
toire, si la prévoyante Ariadne ne lui eût mis dans 
la main un fil qui devait lui servir à reconualtre les 
détours du labyrinthe, où le monstre était renfermé. 

On voit bien que le poéte n'affecte d'exalter le 
courage et la valeur de Thésée que pour jeter plus 
d'intérét sur la passion d' Ariadne, et lui faire par- 
donner d'y avoir sacrifié la tendresse d'une mère, 
d'un père, d'une sœur, en un mot, les sentiments 
dont la nature a fait, sinon toujours le plus cher, du 
moins le plus sacré des devoirs. Tout ce qu'une nar- 
ration trop étendue aurait nécessairement affaibli, 
Catul'e le concentre et le renferme dans une inter- 
rozation tout à la fo's trés-animée et très-pathétique ; 
puis courant au dénouement avec li. plus grande 
rapidite, conformément au précepte qu'Horace en 
donna depuis, il passe des effets de l'amour et de la 
stupeur à ceux de l'agitation et du trouble. In- 
quiete, éperdue, égarée, Ariadne porte au hasard 
ses pas sans pouvoir les fixer nulle part ; elle gravit 
jusqu'au. sommet des plus hautes montagnes, d'uù 
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ses regards puissent embrasser un plus grand es- 
pace, et apercevoir de plus loin le vaisseau de Thé- 
sée. Elle en descend avec précipitation, et court au 
rivage, où, après avoir relevé son élégante chaus- 
sure, elle pénètre si avant, que ses pieds nus et dé- 
licats sont couverts des eaux que la mer pousse sur 
ses bords; le visage inondé de larmes, et presque 
abandonnée de la vie, elle ne jette plus que de froids 
soupirs, quand tout à coup ramassant ce qui lui 
reste de force, elle éclate en reproches et en impré- 


cations. 


'Toutes les différentes passions qui peuvent entrer 


dans le cœur d'une amante sensible et trahie, leur 
succession , leurs mélanges, leurs gradations, voilà 


ce qu'aucun poéte ne traita jamais avec plus d'art 


et en méme temps avec plus de vérité que l'a fait 
Catulle. Pour mieux faire sentir ce que j'avance, je 
me permettrai de mêler quelques réflexions à cette 
analyse. 

Souvent l'amour-propre nous aveugle au point de 


nous persuader que nous sommes infaillibles dans 


les choses que nous faisons ; nous nous formons une 
si haute idée des perfections de l'objet que nous 
avons jugé digne de notre tendresse, que lors méme 
qu'il nous abandonne et qu'il nous trahit, nous ne 
pouvons nous résoudre à nous croire trompés. Telle 
est la position d'Ariadne : la jeunesse, le courage et 
la valeur de Thésée, l'opinion qu'elle s'est faite de 
la tendresse et de la constance de ce jeune héros, 
l'ont tellement convaincue de la bonté de son choix, 
que, méme en se voyant abandonnée, elle n'éprouve 
d'abord d'autre sentiment que celui de la surprise : 
out ce qu'elle dit de l'infidélité de Thésée part uni- 
quement de cette situation de son âme. Elle varie 
ses phrases; mais le sentiment demeure le méme; 
elle n'ose en croire ses propres yeux ; elle doute de 
ce qu'elle voit, et rien n'exprime mieux cet état de 
doute que le discours qu'elle adresse à Thésée ; elle 
Jui parle, elle l'interroge comme s'il était présent 
et qu'il pôt l'entendre, la plaindre et la consoler. 
Eclairée enfin sur son sort, convaincue de la réa- 
lité de son abandon et de l'inutilité de ses plaintes, 
Ariadne a peine à se regarder comme la seule femme 
qui ait été ainsi délaissée; et, passant de l'individu à 
l'espèce, elle conclut que tous les amants sont faux, 
parjures et infidéles. Le propre des personnes sen- 
sibles et affligées est de se répandre en maximes gé- 
nérales. Quelque parti qu'elles prennent, elles ren- 
contrent partout le malheur, s'il faut les en croire, 
et ja nature se souléve tout entiére pour lesaccabler. 
Mais si aux yeux d'Ariadne tous les hommes sont 
perfides, combien 1 hésée doit lui paraître plus per- 
fide encore que tout le reste des hommes, lors- 
qu'elle pense à tous les maux qu'il lui a rendus pour 


tout le bien qu'elle lui a fait. Elle l'a servi contre 
son propre frère ; elle l'a arraché d'entre les bras de 
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la mort, elle a brisé, pour le suivre, tous les liens 
qui l'attachaient à une famille adorée ; et, pour prix 
de tant de bienfaits et de tant de sacrifices, Thésée 
l'abandonne ; il l'abandonne dans une plage sauvage 
et déserte; il la laisse exp;sée à la rage des bétes 
féroces ; il lui envie jusqu à un tombeau. Ces idées 
la pénétrent d'une indignation qui s'accrolt encore 
par l'effroi qui vient assaillir son âme, et la fait pas- 
ser au sentiment du mépris et de l'aversion. Thésée 
n'est plus à ses yeux qu'un monstre exécrable vomi 
par une mer orageuse ou enfanté par une lionne, ou 
concu dans les flancs d'un rocher sauvage. 

Cependant l'amour n'est pas encore entiérement 
banni de son cœur ; elle semble condamner son em- 
portement et s'en repentir; sa pensée aime encore 
à s'attacher à Thésée. Pourquoi ne l’a-t-il pas em- 
menée sur son vaisseau ? Heureuse d'étre admise au 
nombre de ses esclaves, elle se serait empressée de 
remplir auprés de lui les fonctions méme les plus 
viles ; ses royales mains se seraient volontiers abais- 
sées à étendre un drap de pourpre sur le lit de son 
amant, et à lui verser sur les pieds une eau fralcl.e 
et pure. 

Mais elle s'apercoit que ses gémissements et ses 
vœux se perdent dans les airs ; ses regards, en quel- 
que lieu qu'elle les porte, ne rencontrent aucun étre 
sensible qui puisse entendre ses plaintes, et c'est 
alors que, livrée au désespoir, elle maudit le mo- 
ment où, cachant sous les dehors les plus aimables 
les desseins les plus peifides, Thésée aborda à la 
Créte. En effet, que deviendra-t-elle? sur quelle 


espérance pourra-t-elle appuyer son cœur ? retour- 


nera-t-elle dans sa patrie? Les mers, hélas! l'en sé- 
parent par des espaces immenses. Implorera-t-elle 
le secours d'un pére? Elle Y'a cruellement abandon- 
né pour s'attacher aux pas d'un jeune homme en- 
core tout fumant du sang du Minotaure, son fils. 
‘J'rouvera-t-elle quelque soulagement à sa peine dans 


les tendres sentiments d'un époux? Le barbare! il 


fuit au travers des mers, et n'a ni assez de vent, ni 


assez de voiles pour s'éloigner d'elle. Tout ce qui 


l'environne est désert, muet, ei ne lui présente 


qu'une mort inévitable. Saisie tout à la fois de 


crainte, d'épouvante et d'horreur, elle passe de l'in- 
dignation aux transports de la rage; elle ne respire 
plus que vengeance, elle la demande aux Furies : 
Venez, venez, s'écrie-t-elle, entendez mes plain- 
tes, vous qui seules pouvez les entendre! et ne 
souffrez pas qu'elles soient vaines ; elles partent du 
fond de mon cœur ; rendez à Thésée tous les maux 
que le barbare m'a faits. Puisse-t-il verser sur les 
jours de sa famille entiére, sur ses propres jours, 
l'affreux poison qu'il a répandu sur les miens! 
Pour mieux sentir avec quel art et quelle vérité 
les passions s'entrelacent, se succédent et se gra- 
duent dans cet admirable poëme, on n'a qu'à com- 
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parer les discours que Catulle met dans la bouche 
d'Ariadne avec ceux que Virgile fait tenir à Didon, 
et ceux qu'Ovide préte à cette méme Ariadne. 

Le quatrième livre de l'Enéfde est trop connu 
pour m'y arréter. Quant à Ovide, les détails infinis 
et minutieux oü il affecte d'entrer dans la lettre 
qu'il fait écrire par Ariadne à Thésée détruisent 
tout ce que la passion de cette malheureuse prin- 
cesse a d'intérét et de véhémence. Elle se rappelle 
trop ce qui lui est arrivé pendant son sommeil ; elle 
s'occupe trop des monceaux de sable qui retardent 
ses pas, des épaisses broussailles dont le sommet de 
la montagne est couvert, de l'écueil menacant et 
précipité qui borde les eaux de la mer. Ovide ne se- 
rait pas plus exact s'il était chargé de lever la carte 
du lieu solitaire où se trouve Ariadne. 

11 faut avouer en méme temps que, partout où le 
sujet ne doit avoir que le ton de l'épopée, Ovide ra- 
conte avec un naturel admirable. Elle appelle Thé- 
sée, elle l'appelle à haute voix; et lorsque la voix 
lui manque, ou que, trop faible, elle se perd dans 
les airs, elle y supplée par les gestes; elle éléve les 
bras, elle agite son voile; mais toutes ces circon- 
stances sont bien plus propres à toucher le lecteur 
que Thésée. Ariadne retourne à sa tente, où elle 
adresse à son lit un trés-long discours ; elle lui de- 
mande des conseils et des remèdes, quand tout à 
coup elle est saisie de la peur des loups, des lions, 
des tigres, des monstres marins; il n'est presque 
point de béte féroce ou sauvage qu'elle ne prenne 
soin de nommer ; elle se repent d'avoir sauvé les 
jours de Thésée! et, revenant sur ce qu'elle a déjà 
dit, elle termine sa lettre, qui ne renferme rien qui 
puisse faire rougir et repentir Thésée de son incon- 
stance et de sa perfidie. 

S'il était possible de former une table oü les pen- 
sées et les expressions les plus propres à représen- 
ter les passions d'une méme espèce fussent ordon- 
nées et disposées de maniére qu'on püt en saisir les 
nuances, la succession , le mélange et la gradation, 
on verrait que chaque passion a son langage déter- 
miné, et sa marche propre et particuliére, dont on 
ue peut s'écarter qu'en tombant dans le raffinement 
et l'affectotion. La grande difficulté c'est de savoir 
appliquer aux cas particuliers les idées générales, 
ainsi que l'a fait Virgile, qui, en suivant les pen- 
sées de Catulle, d'Homére et de plusieurs autres 
poëtes, a eu le secret dese les rendre propres en les 
individualisant, et de leur imprimer ainsi le carac- 
tére de l'originalité. 

Cependant le souverain des dieux entend l'impré- 
cation d'Ariadne , et l'approuve par un mouvement 
de téte qui ébranle les fondements de la terre , sou- 
lève les abimes des mers, et fait trembler l'immense 
voûte de l'Olympe ; les ombres de l'oubli envelop- 
pent tout à coup la mémoire de Thésée, qui n'ayant 
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pu se rappeler les ordres qu'il avait reçus de son 
père, et jusqu alors présents à son souvenir, voit ce 
vieillard malheureux se précipiter du haut d'une 
tour dans les gouffres de la mer. 

Ainsi le ciel, vengeur d'Ariadne, fait expier à 
Thésée le crime de sa perfidie en le condamnant 
aux larmes du deuil et de la douleur, au moment 
méme où il s'attendait à ne verser que celles du bon- 
heur et de la joie. 

Cette tragédie finit par un dénoüment heureux : 
Bacchus , épris d'amour pour Ariadne, arrive pour 
la consoler, accompagné du cortége bruyant et tu- 
multueux des Satyres et des Silènes ; les uns agitent 
leurs thyrses, et prenant des attitudes extravagan- 
tes, poussent de longs cris dans les airs; les autres 
se disputent les membres sanglants d'un taureau 
qu'ils viennent de mettre en piéces; ceux-ci s'en- 
tourent de sei pents tout vifs; ceux-là , les mains éle- 
vées, frappent des tambours bruyants; aux accents 
aigus des bassins d'airain se méle le son enroué des 
cornets , et l'air retentit au loin du chant sauvage 
des flûtes barbares. 

On ctoit voir un de ces bas-reliefs où le ciseau 
d'un sculpteur habile a représenté le triomphe de 
Bacchus et d'Ariadne, avec cette différence néan- 
moins que la poésie a sur les arts du dessin l'avan- 
tage d'exposer les développements et les détails 
successifs d'un sujet donné, de varier les attitudes, 
de multiplier les scénes, et d'en rendre le mouve- 
ment méme. 

Cet intéressant épisode est suivi de ce qui se passe 
de plus grand et de plus mémorable aux noces de 
Thétis et de Pélée; toutes les divinités, à l'excep- 
tion d'Apollon et de Latone, s'empressèrent d'y 
assister; aprés qu'elles se furent assises autour de la 
table du festin , les Parques se mirent à chanter les 
destinées des nouveaux époux : elles leur prédirent 
surtout la naissance de ce fler et superbe Achille, 
qui devait faire tant de mal à Troie, et tant d'hon- 
neur à la Gréce. 

La propriété des mots, le talent de les mettre 
toujours à leur place, une précision extréme et une 
extréme élégance, des images trés-hardies et des 
tableaux toujours vrais, une proportion juste entre 
le sujet et la pensée , entre la pensée et l'expression, 
"^ilà ce qui distingue éminemment Catulle, et ce 
qu'on ne retrouve plus , du moins au méme degré, 
dans aucun poëte latin, à l'exception de Virgile et 
d'Horace. 

Indépendamment du poéme sur les noces de Thé- 
tis et de Pélée, nous avons encore de Catulle deux 
autres épithalames que je crois avoir été, sinon tra- 
duits littéralement, du moins imités du grec. Tou- 
jours est-il certain que Catulle, comme je l'ai déjà 
dit, fit des poésies de Sapho sa lecture ou plutót 
son étude favorite; que son ode à sa maîtresse est 
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empruntée de celle de Sapho, ce qui serait encore 
un secret dans la république des lettres, si Longin 
ne nous eüt transmis l'original ; que Sapho dut à ses 
épithalames une grande partie de sa célébrité, et 
qu'enfin dans ceux de Catulle on remarque une vé- 
rité dans les images, une simplicité dans l'expres- 
sion, un certain abandon dans les tournures , une 
facilité dans les mouvements du vers et une sobriété 
d'inversions qui , au jugement des anciens rhéteurs, 
caractérisaient particulièrement les ouvrages de Sa- 
pho, et que n'offrirent plus les meilleurs poétes la- 
tins , lorsqu'aprés avoir marché longtemps sur les 
traces des poétes grecs, ils eurent enfin un style et 
une maniére entièrement à eux. 

Il y a-dans Catulle un poëme sur la bizarre et 
malbeureuse aventure du bel Atys, dont la versifi- 
cation est d'un genre particulier ou plutôt unique. 
Cet ouvrage est peu susceptible d'analyse; je me 
bornerai donc à remarquer que le rhythme sautil- 
lant , rapide , bruyant et précipité dont le poëte a 
fait choix, a un caractère d'agitation , d'égarement 
et de désordre qui convient si parfaitement au sujet 
qu'il traite , que je n'en vois aucun autre auquel on 
pàt l'appliquer sans blesser toutes les lois de la con- 
venance. 

J'avoue que je n'ai pu voir sans étonnement que 
l'abbé Souchay, dans ses Mémoires sur l'élégie et sur 
les poëtes élégiaques, n'ait pas méme fait mention 
de Catulle. Je remaïquerai à ce sujet que plusieurs 
savants ont sérieusement demandé si ce poéte de- 
vait être rangé dans la classe des auteurs lyriques, ou 
des élégiaques, ou des épigransmatiques : questions 
oiseuses et misérables, dont je ne concois pas com- 
ment de bons esprits se sont avisés. Catulle a fait 
des épigrammes , et, pour parler le langage d'au- 
jourd'hui, des madrigaux et des pièces fugitives , 
des odes , des hymnes, des épithalames , des élégies; 
il s'est méme exercé dans le genre héroïque , et par- 
tout on trouve l'esprit, leton et les couleurs pro- 
pres de chacun de ces genres. Et comment refuser 
une place parmi les poëtes élégiaques à celui qui, 
le premier, fit présent à sa nation dece genre de 
poésie , et qui ne fut effacé par aucun de ses succes- 
seurs? Aux tableaux imposants et vastes substituer 
des images tranquilles et douces; parler au cœur, 
l'émouvoir et l'attendrir au lieu d'y porter l'agita- 
tion et le trouhle; tirer ses comparaisons non de ce 
que la nature a de menaçant, de sauvage et de ter- 
rible, mais de ce qu'elle a de plus calme, de plus 
innocent et de plus aimable; faire couler doucement 
les pleurs, et ne les arracher jamais; employer la 
métaphore à orner l'expression plutót qu'à la rele- 
ver ; ne faire entendre de l'amour que ses gémisse- 
ments et ses plaintes, et laisser ses fureurs et ses 
emportemenis aux poémes héroiques, c'est-à-dire 
à la tragédie et à l'épopée ; plus d'aisance et de fa- 
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cilité que de noblesse et de dignité dans la diction ; 
des mouvements plutôt négligés que trop soignés 
dans le rhythme; enfin beaucoup de délicatesse 
dans les pensées et beaucoup de simplicité dans le 
style, voilà les traits caractéristiques et propres de 
l'élégie; mais ces traits, où se montrent-ils d'une 
maniére plus sensible, plus frappante que dans le 
trop petit nombre des élégies de Catulle qui sont 
parvenues jusqu'à nous? 

Passons à ses fambes ou hendécasyllabes, plus 
généralement connus sous le nom d'épigrammes. 

Les épigrammes, ainsi que l'exprime le mot, 
n'étaient primitivement autre chose que des in- 
scriptions gravées sur les frontispices des temples, 
au bas des autels, sur les piédestaux des statues, 
sur la pierre des tombeaux , en un mot sur les divers 
monuments tant publics que particuliers. Insensi- 
blement elles s'étendirent à d'autres objets , et reçu- 
rent la force du vers; transformées en petits poëmes , 
elles existérent par elles-mémes ; enfin, sans chan- 
ger de nom, elles changèrent tellement de nature, 
qu'il y a une infinité d'inscriptions qu'on ne saurait 
mettre au nombre des épigrammes, et une infinité 
d'épigrammes qui n'ont absolument rien de com- 
mun avec les inscriptions. 

L'épigramme ne fut dés lors considérée que 
comme une petite piéce de vers qui n'a qu'un seul 
objet, «t n'exprime qu'une seule pensée. C'est ainsi 
que les savants se sont tous accordés à la définir ; ils 
ont ajouté qu'il y en avait deux sortes , la simple et 
la composée. lis ont donné le nom d'épigranme 
simple à celle oü la pensée se développant par de- 
grés marche avec grâce et d'un pas égal jusqu'à ce 
qu'elle soit complétement exprimée, el telle fut celle 
des Grecs et de leur fidèle et constant imitateur 
Catulle; on l'a nommée composée, lorsque la pen- 
sée s'y cache pour ne s'y montrer qu'à la fin, et 
toujours d'une manière spirituelle, piquante et inat- 
tendue, et tel est le caractère de celles de Martial. 

11 s'est élevé parmi des savants du premier ordre 
des disputes graves pour savoir lequel de ces deux 
prêtes méritait la préférence. Muret prétend que 
Martial est à Catulle ce qu'un vil bouffon est à 
l'homme du meilleur ton et de la meilleure compa- 
gnie; Navagero, sénateur véniuen , l'ami de Fra- 
castor et de Bembo, et poéte presque digne du siécle 
d'Auguste, portait encore plus loin son mépris pour 
Martial et son culte pour Catulle; un certain jour de 
l'année, consacré par lui aux Muses , il sacrifiait aux 
mânes de ce dernier un volume de Martial qu'il je- 
tait solennellement dans les flammes. Juste Lipse et 
Jules-César Scaliger, au contraire, élèvent Martial 
hien au-dessus de Catulle. Mais ou lieu d'insister sur 
des comparaisons qui, loin de rien éclairer, ne ser- 
vent le plus souvent qu'à faire naltre des schismes 
et à scandaliser la république des lettres; ne valait- 
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il pas mieux mettre ces deux poëtes à leur véritable 
place, en nous faisant observer que leurs épigram- 
mes, pour avoir un même nom, n'en diffèrent pas 
moins essentiellement les unes des autres. 

Les épigrammes de Martial , et tous les petits ou- 
vrages de poésie qu'on désigne aujourd'hui par ce 
nom, ne doivent leur prix, leur caractère, je dis 
plus, leur essence, qu'aux mots heureux ou aux 
traits piquants qui les assaisonnent , et par lesquels 
surtout elles sont ordinairement terminées. Envi- 
sagées sous cet aspect, elles prennent différentes 
formes. 

Souvent l'épigramme est d'autant plus maligne 
que son venin ne se montre qu'à la suite des dou- 
ceurs et des caresses de la louange; ainsi, dans la 
curbeilie de Cléopâtre, l'aspic était caché sous les 
fleurs. Quelquefois semblable à ces animaux que la 
nature a hérissés de dards et de pointes, elle pique 
et blesse par tous les bouts; tantôt, après s'être 
longtemps cachée, elle laisse tomber tout à coup 
son voile , dont elle ne s'était couverte que pour ex- 
citer plus d'attention et de curiosité ; tantót, süre 
de ses coups, elle se montre audacieusement à dé- 
couvert, et fait briller les traits aigus et percants 
dont elle est armée. Mais sous queque forme qu'elle 
paraisse, on voit qu'elle n'a rien de commun avec 
les épigrammes de Catulle, lesquelles en général 
doivent surtout leur effet à la pureté du style, à la 
délicatesse des tournures et au charme secret qui en 
embellit toutes les parties. 

Ces derniéres ressembleraient plutót à nos ma- 
drigaux et à nos pièces de vers que nous nommons 
fugitives, si la monotonie des terminaisons, la né- 
cessité des verbes auxiliaires et le manque de flexi- 
bilité dans les mouvements permettaient à notre 
langue d'atteindre à la précision, à l'élézance et à 
l'harmonie des langues grecque et latine. Et qu'on 
n'imagine pas qu'il «n coüte moins pour réussir dans 
celle-ci que dans les premiéres. Un seul mot heu- 
reux , un seul trait piquant, une seule tournure fine 
et neuve suffit pour faire le succés d'une de nos épi- 
grammes ; lorsque dans celles de Catulle, ainsi que 
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dans nos madrigaux et nos poésies légères, il n'est 
aucune de leurs parties sur lesquelles l'art ne doive 
agir, sans que l'art doive se faire sentir dans aucune 
de leurs parties. Préférer les pensées brillantes, les 
traits ingénieux épars çà et là, dans quelque ou- 
vrage que ce puisse être, à l'élégance, à la justesse 
et à l'accord répandus sur le tout ensemble, c'est 
préférer l'éblouissante et fugitive clarté des éclairs 
à la douce et constante lumière du jour. 

J'ai dit que nous n'avions pas aujourd'hui tous 
les ouvrages de Catulle. En effet, Pline, dans son 
Histoire naturelle, parle d'un poëme sur les enchan- 
tements en amour, dont il ne reste pas un seul mot ; 
et Térentianus Maurus cite quelques vers t'rés d'un 
morceau de poésie qui a également péri.*Quelques 
savants lui ont attribué le Pervigilium Veneris; 
c'est une méprise où l'on n'a pu tomber qu'en con- 
fondant les ornements recherchés et superflus avec 
la sage et vraie richesse, l'afféterie avec la grâce, 
et le raffinement avec la finesse. 


Quant au poëme intitulé Ciris, dont quelques-uns 
ont voulu que Catulle füt l'auteur, et que plus com- 
munément on donne à Virgile, il n'appartient , se- 
lon moi, ni à l'un ni à l'autre. 


Je terminerai ce mémoire par une observation 
qui sans doute a été faite plus d'une fois, mais dont 
il parait qu'on pe:d trop aisément le souvenir. On 
a peine à concevoir comment un poëte aussi aima- 
ble, d'un aussi bon ton, et surtout aussi pur, aussi 
élégant dans sa diction que l'était Catulle, a pu se 
permettre tant de mots grossiers, taut d'expressions 
obscènes. Un coup d'œil jeté sur les mœurs des Ro- 
mains suffit pour résoudre ce probléme et faire ces- 
ser toute surprise. Les Romains n'avaient point 
avec les femmes ces conversations intimes et fami- 
lières de tous les jours, de toutes les heures, et sur 
toutes les sortes d'objets, que nous avons avec elles , 
et qui , sans nous rendre plus réservés et plus chas- 
tes dans nos mœurs, ont dà nécessairement impri- 
mer à notre langue le caractére de la circonspec- 
tion , de la réserve et de la pudeur. 
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Aqui dédier ce livret nouveau et tout frais poli 
à la pierre ponce? A toi, Cornélius, à toi qui es- 
timais déjà quelque peu ces bagatelles, alors que 
tu osas , le premier d'entreles Romains, écrire 
en trois volumes l'histoire des siècles passés, 
ceuvre savante et laborieuse, par Jupiter! Re- 
çois donc ce livre, quel que soit son contenu, 
quelle que soit sa valeur; et qu'il vive, Ô muse 
protectrice! au delà d'un siécle. 


II. 


AU MOINEAU DE LESBIE. 


Moineau, délices de ma maîtresse, qui joues 
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Quoi dono lepidum novum libellum , 
Arida modo pumice expolitum? 

Corneli , tibi : namque tu solebas 

Meas esse aliquid putere nugas, 

Jam tum , quum ausus es unus [talorum 
Ümne ævum tribus explicare chartis , 
Doctis , Jupiter ! et laboriosis. 

Quare babe tibi , quidquid hoc libelli est, 
Qualecuaque : quod , o patrona Virgo, 
Plus uno maneat perenne seclo. 


CARMEN If. 
AD PASSEREM LESBLE 


Passer, delicie meæ puelle, 


avec elle, qu'elle cache dans son sein, qu'elle 
agace avec le doigt, et dont elle provoque les 
vives morsures, lorsqu'elle cherche, en m'at- 
tendant, je ne sais qnelles agréables distrac- 
tions (et cela, je pense, pour alléger sa dou- 
leur, et calmer la violence de ses désirs) ; que 
ne puis-je, comme elle, jouer avec toi, et 
rendre moins lourds les chagrins qui m'op- 
pressent ! Ces jeux me seraient aussi doux que 
le fut, dit-on , à la rapide Atalante, la pomme 
dor qui fit tomber enfin sa ceinture virgi- 
nale. 


III. 


IL DÉPLORE LA MORT DU MOINEAU. 


Pleurez, Grâces, Amours, et vous tous, 


Quicum ludere , quem in sinu tenere, 
Quoi primum digitum dare adpetenti , 
Et acris solet incitare morsus : 

Quum desiderio meo nitenti 

Carum nescio quid lubet jocari, 

(Ut solatiolum sui doloris : 

Credo, ut tum gravis acquiescat ardor , 
Tecum ludere , sicut ipsa , possem , 

Et tristis animi levare curas; 

Tam gratum mibi , quam ferunt puelle 
Pernici aureolum fuisse malum, 

Quod sonam soluit diu ligetam. 


CARMEN HI. 
LUCTUS IN MORTE PASSERIS. 


Lugete, o Veneres , Cupidinesque 
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nommes qui avez le privilége de la beauté. 
ll n'est plus, le moineau de ma Lesbie, moi- 
neau ses délices, et qu'elle aimait plus que 
ses yeux ! Il était si caressant ! il connaissait 
sa maîtresse, comme une jeune fille connaît sa 
mère ; il ne la quittait jamais, et sauullant au- 
tour d'elle, tantôt ici, tantôt là, il la charmait 
par son gazouillement continu. Et maintenant 
il erre sur les sombres rivages d'où personne, 
dit-on, ne revient. Sois maudite, fatale nuit 
du Ténare qui ensevelis dans tes ombres tout ce 
qui est beau ! et il était si gracieux, le moineau 
que tu m'as ravi! O malheur! c'est à cause de 
toi, pauvre petit, que les yeux gonflés de 
mon amie sont à présent rougis de larmes. 


IV. 


PÉDICACE D'UN NAVIRE. 


Amis, voyez ce navire ; il fut, àl'en croire, 
le plus rapide des esquifs, et nul autre, soit 
à la rame, soit à la voile, ne put le devancer 
à la course. Il défie de le nier, et la côte 
orageuse de l'Adriatique, et les Cyclades, et 
illustre Rhodes, et la Thrace inhospitalière, 
et la Propontide, et la mer irritée du Pont, 


Et quantum est hominura venustiorum ! 
Passer mortuus est mes puelle , 

Passer, delicie mem puelle, 

Quem plus illa oculis suis amabat : 
Nam mellitus erat , suamque norat 
Ipsam tam bene , quam puella matrem : 
Nec sese a gremio illius movebat ; 

Sed circumsiliens modo huc , modo illuc, 
Ad solam dominam usque pipilabat. 
Qui nunc it per iter tenebricosum , 
Illuc , unde negent redire quemquam : 
At vobis male sit, male tenebre 

Orci , que omnia bella devoratis : 

Tam bellum mihi passerem abstulistis. 
O factum mele! O miselle passer, 

Tua nunc opera , mer puellæ 

Flendo turgiduli rubent ocelli! 


CARMEN IV. 
DEDICATIO PHASELI!. 


Pbaselus ille, quem videtis, hospites, 
Ait fuisse navium eelerrimus, 

Neque ullius natantis impetum trahis 
Nequisse presterire , sive palmulis 
Opus foret volare , sive linteo. 

Et hoe negat minacis Adritici 

Negare litus , insolaeve Cycledas , 
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dont naguère, forêt chevelue, i1 couronnait les 
rivages, troublant du sifflement de ses ra- 
meaux les sommets du Cytore. Tout cela vous 
fut, ajoute-t-il, tout cela vous est encore bien 
connu, Amastris, Cytore aux bosquets de 
buis , toi dont la cime porta ses ancêtres de- 
puis l'or'gine la plus reculée, toi qui le vis 
pour la premiére fois plonger ses rames dans 
les flots. C'est de là qu'à travers les ondes fu- 
rieuses , il a ramené son maître, tantôt avant 
le vent à droite ou à gauche, et tantót en 
poupe. Jamais, depuis son départ de mers in- 
connues jusqu'à son arrivée dans ce lac lim- 
pide, on n'offrit pour lui des voeux aux dieux 
du rivage. Mais ce temps est passé; il vieillit 
maintenant dans le calme du port, et se con- 
sacre à vous, Castor et Pollux, tous deux frères 
et jumeaux. 


V. 


A LESBIE. 


Vivons, à ma Lesbie, vivons pour nous ai- 
mer, et que les vains murmures de la vieillesse 
chagrine ne nous inquiétent pas. La lumière 
du soleil peut s'éteindre et reparaître ; mais 


Rbhodumre nobilem , horridemve Thraciam , 
Propontida , trueemve Poaticum sinum , 
Ubi iste , post Pbaselus , antea fuit 

Comata silva : nam Cytorio in jugo 
Loquente srepe sibilum edidit coma. 
Amastri Pontica , et Cytore buxifes, 

Tibi bæc fuisse et esse cognotissima 

Ait Phaselus : ultima ez origine 

Tuo stetisse dicit in cacumine, 

Tuo imbuisse palmulas in aequore , 

Et inde tot per impotentia freta 

Herum tulisse ; ]eva , sive dextera 

Vocaret aura , sive utrumque Jupiter 
Simul secundus incidisset in pedem; 
Neque ulla vota litoralibus Diis 

Sibi esse facta , quum veniret a mari 
Novissimo hunc ad usque limpidum lacum. 
Sed hac prius fuere : nunc recondita 
Senet quiete , seque dedicat tibi, 

Gemelle Castor, et gemelle Castoris. 


CARMEN V. 
AD LESBIAM. 


Vivamus , mea Lesbia, atque amemus, 
Rumoresque eenum severiorum 

Omnes unius sestimerus assis. 

Soles occidere et redire possunt : 4 
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nous , lorsqu'une fois la lumière de nos jours, 
cette lueur fugitive, s'est éteinte, il nous faut 
tous dormir dans une nuit éternelle. Donne- 
moi donc mille baisers, puis cent, puis mille 
autres, et encore cent et encore mille, et cent 
autres encore. Qu'aprés des milliers enfin nous 
en embrouillions si bien le nombre que nous 
ne le sachions plus, et qu'un envieux ne puisse 
nous jalouser en apprenant qu'il s'est. donné 
tant de baisers. 


VI. 


A FLAVIUS. 


Flavius, si celle qui fait tes délices n'était 
pas dépourvue de charmes ni de gráces, tu 
me le dirais bien, et ne pourrais me le taire à 
moi , ton cher Catulle. Assurément tu aimes je 
ne sais quelle basse courtisane aux caresses 
fiévreuses , et tu rougis de l'avouer. Car tes 
nuits ne se passent pas dans le veuvage ; ton lit 
le dit assez haut, bien qu'il soit muet ; les guir- 
landes dont il est orné, les parfums qu'il ex- 
hale; ces carreaux, ces coussins partout fou- 
lés, tout me révéle ce que tu voudrais me 
taire. Pourquoi cette allure efflanquée , si elle 
ne trahit tes folies nocturnes ? Je veux dans 


Nobis , quem semel occidit brevis lux, 
Nox est perpetua una dormienda. 

Da mi basia mille , deinde centum ; 

Dein mille altera, dein secunda centum ; 
Dein usque altera mille, deinde centum - 
Dein , quum millia multa fecerimus, 
Conturbabimus illa, ne sciamus, 

Aut ne quis malus invidere possit , 
Quum tantum sciat esse basiorum. 


CARMEN VI. 
AD FLAVIUM. 


Flavi, delicias tuss Catullo, 

Ni sint illepidæ atque inelegantes, 
Velles dicere, nec tacere posses. 
Verum nescio quid febriculosi 
Scorti diligis : hoc pudet fateri. 
Nam, te non viduas jacere noctes 
Nequidquam tacitum cubile clamat, 
Sertis ac Syrio fragrans olivo, 
Pulvinusque peræque et hic et illic 
Attritus, tremulique quassa lecti 
Argutalio inambulatioque : 

Nam mi praevalet ista nil tacere. 
Cur nunc tam latera exfutata pandas, 
Ni tu quid facias ineptiarum ? 
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mes vers légers immortaliser Flavius et ses 
amours. 


VII. 


À LESBIE. 


Tu me demandes Lesbie combien de tes 
baisers il faudrait pour satisfaire , pour vaincre 
mon avidité. Autant de grains de sable sont 
amoncelés en Lybie dans les champs parfumés 
de Cyréne , entre le temple brülant de Jupiter 
et la tombe révérée de l'antique Battus ; autant 
d’astres éclairent dans le silence de la nuit les 
furtives amours des mortels , autant de baisers 
il faudrait à l'insensé Catulle pour calmer ses 
ardeurs. Ah! puissent les envieux n'en pou- 
voir compter le nombre et les enchanteurs à la 
langue funeste n'en parler jamais ! 


VIII. 


CATULLE A LUI-MÉME. 


Infortuné Catulle, mets un terme à tes trans- 
ports et ne cherche plus à ressaisir ce qui t'é- 
chappe. De beaux jours ont brillé pour toi, 
alors que tu venais etrevenais à la voix d'une 
jeune fille plus aimée de toi que nulle ne le 


Quare quidquid habes boni malique , 
Dic nobis. Volo te ac tuos amores 
Ad celum lepido vocare versu. 


CARMEN VII. 
AD LESBIAM. 


Quaeris, quot mihi basiationes 

Tuæ, Lesbia, sint satis superque? 
Quam magnus numerus Lybissæ arenæ 
Leserpiciferis jacet Cyrenis, 

Oraclum Jovis inter estuosi 

Et Batti veteris sacrum sepulcrum ; 
Aut quam sidera multa , quum tacet noz, 
Furtivos bominum vident amores : 
Tam te basia multa basiare, 

Vesano satis et super Catullo est, 

Quæ nec pernumerare curiosi 

Possiut, nec mala fascinare lingua. 


CARMEN VIII. 
AD SE IPSUM. 


Miser Catulle, desinas iueptire, 

Et, quod vides perisse, perditum ducas. 

Fulsere quondam candidi tibi soles, 

Quum venlitabas, quo puella ducebat 4 
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sera jamais. Heureux moments qu'ont signalés 
tant de joyeux ébats! Ce que tu voulais, elle le 
voulait aussi. Oui, de beaux jours alors bril- 
laient pour toi! Mais elle ne veut plus mainte- 


ses contrées , ses hauts faits, ses peuples divers. 
Suspendu à ton cou, j'embrasserai ton amable 
visage, je couvrirai tes yeux de baisers. O 
vous, les plus heureux des mortels, qui de 


nant. Cesse donc toi-méme de vouloir puisque 
tu ne peux plus rien sur elle; ne poursuis plus 
celle qui te fuit, et cesse de vivre malheu- 
reux. Souffre avec constance ; endurcis ton 
âme. Adieu , Lesbie. Déjà Catulle est moins 
sensible : il ne te cherchera plus, ne te fau- 
guera plus de ses priéres; mais tu pleureras, 
perfide, lorsque tes nuits s'écouleront sans 
qu'on implore tes faveurs. Quel sort t'est ré- 
servé? Qui te recherchera? qui te trouvera 
belle? qui aimeras-tu? de qui seras-tu la con- 
quéte? pour qui réserveras-tu tes baisers? sur 
quelles lévres s'imprimeront tes morsures? Mais 
toi, Catulle, courage! endurcis ton áme. 


IX. 
A VERANNIUS. 


Verannius, Ô toi le plus cher de tous mes 
amis ! te voilà donc rendu à tes foyers, à tes 
dieux pénates, à tes fréres qui t'aiment tous 
si tendrement, à ta vieille mère. Te voilà 
enfin, etje vais te revoir sain et sauf; je vais 
écouter ces récits oü tu nous dépeindras, 
suivant ta coutume, les mœurs de l'Espagne, 


Amata nobis , quantum amabitur nulla. 
Ibi illa multa tam jocosa fiebant , 

Que tu volebas, nec puella nolebat. 
Fulsere vere candidi tibi soles, 

Nune jamilla non vult: ta quoque, impotens,noli; 
Nec, qua fugit, sectare, nec miser vive : 
Sed obstinata mente perfer, obdura. 
Vale, puella : jam Catullus obdurat, 

Nec te requiret , nec rogabit invitam. 

At tu dolebis , quum rogaberis nulla , 
Scelesta, nocte. Qum tibi manet vita? 
Quis nunc te adibit ? quoi videberis bella ? 
Quem nunc amabis ? quoius esse diceris? 
Quem basiabis ? quoi labella mordebis ? 
At tu , Catulle, destinatus obdure. 


CARMEN IX. 
AD VERANNIUM 


Veranni , omnibus e meis amicis 
Antistans mihi millihus trecentis , 
Venistine domum ad tuos Penates, 
Fratresque unanimos, anumque matrem? 
Venisti. O mihi nuntii beati ' 

Visam te incolumen, sudiamque liberum 
Narrentem loca, facta, nationes, 


vous est plus joyeux , plus heureux que moi ? 
X. 


SUR LA MAITRESSE DE VARRUS. 


Je me promenais, sans but, dans le forum , 
lorsqueje rencontrai Varrus, mon cher Varrus, 
qui m'’entrafna chez l'objet de ses amours. Au 
premier coup d'œil, je ne la trouvai dénuée 
ni de beauté ni de grâces. A peine entrés, 
la conversation s'engagea sur différents sujets, 
entre autres sur la Bythinie, sur la nature de 
ce pays, son état actuel : avais-je retiré de 
mon voyage un grand profit? Je répondis, ce 
qui était vrai, que ni moi, ni le prétcur, ni 
aucun de ceux qui l'accompagnaient , nous n'en 
étions revenus plus riches : d'autant plus que 
le préteur , perdu de débauche, se souciait 
des gens de sa suite comme d'un poil de sa 
barbe? — Cependant, les porteurs les plus 
renommés viennent de ce pays, et l'on prétend 
que vous en avez ramené quelques-uns pour 
votre litière.— Moi, afin de passer pour plus 
heureux que les autres, aux yeux de [a belle. 
« Le destin, dis-je, ne m'a pas été si con- 


Ut mos est tuus ; applicansque collum, 
Jucunduin os, oculosque suaviabor. 

U quantum est bominum beatiorum. 
Quid me lætius est beatiusve! 


CARMEN X. 
DE VARAI SCORTO. 


Varrus me meus ad suos amores 

Visum duxerat e foro otiosum ; 

Scortillum, ut mibi tum repente visum est, 
Non sane illepidum, nec invenustum. 

Huc ut venimus, incidere nobis 

Sermones varii : in quibus, quid esset 

Jam Bithynia, quomodo se haberet, 

Et quonam mihi profuisset ere? 
Respondi, id quod erat : nihil neque ipsis 
Nec prætoribus esse, nec cohorti, 

Cur quisquam eaput unetius referret : 
Præsertim quibus esset inrumator 

Praetor, nec faceret pili cohortem. 

At certe tamen, inquiunt, quod illic 
Natum dicitar esse, comparasti 

Ad lecticam homines : ego, ut puelle 
Unum me facerem beatiorem, 

Non, inquam, mibi tam fuit maligne, 48 
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traire , dans cette triste expédition que je n'aie 
pu m'en procurer huit des plus robustes, ( A 
dire vrai je n'en avais aucun qui füt capable 
ni chez moi, ni ailleurs, de charger seulement 
sur ses épaules les débris d'un vieux grabat ).» 
— À ces mots, la belle,en vrai courtisane: Préte- 
les-moi pour quelques instants; je t'en supplie, 
mon cher Catulle; je veux aller au temple de 
Sérapis. — Un instant, ma belle, je ne sais 
comment j'ai pu te dire qu'ils étaient à moi. 
Tu connais Caius Cinna, mon compagnon de 
voyage ; c'est lui qui les a ramenés. A lui ou 
à moi , qu'importe ; j'en use comme s'ils m'ap- 
partenaient. Mais toi, tu es une indiscréte , 
une impertinente, qui ne permets pas aux gens 
la moindre distraction. 


Xl. 


A FURIUS ET AURÉLIUS. 


Furius et Aurélius, compagnons de Catulle; 
soit qu'il pénétre jusqu'aux extrémités de 
l'Inde, que baignent au loin, sur ses rivages, 
les flots retentissants de la mer Orientale; 

Soit qu'il parcoure l'Hyrcanie ou la molle 
Arabie, le pays des Scythes, ou celui du 
Parthe , aux flèches redoutables , ou les bords 
du Nil, jusqu'aux lieux où il se jette par sept 


Ut, provincia quod mala incidisset, 

Non possem ocio homines parare rectos. 
At mt nullus erat, neque hic, neque illic, 
Fractum qui veteris pedem grabati 

In collo sibi collocare posset. 

Hic illa; ut decuit cinædiorem, 

Queso, inquit, mihi, mi Catulle, paullum 
Istos commoda ; nam volo ad Serapin 
Deferri. Mane , inquii puella; 

Istud, quod modo dixeram me habere, 
Fugit me ratio : meus sodalis 

Cinna est Caius : is sibi paravit. 

Verum , utrum illius, an mei, quid ad me? 
Utor tam bene, quam mihi pararim. 

Sed tu insulsa inale, et molesta vivis, 

Per quam non licet esse negligentem 


CARMEN XI. 
AD FURIUM ET AURELIUM 


Furi et Aureli, comites Catulli, 
Sive in extremos penetrabit Indos , 
Litus ut longe resonante Eoa 
Tuoditar unda; 
Sive in Hircanos, Arabasque molles, 
Seu Sacas, sagitliferosque Parthos, 
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embouchures dans la mer qu'il colere de son 
onde; 

Soit que, franchissant les cimes escarpées 
des Alpes, il visite les trophées du grand 
César, ou le Rhin, ce fleuve des Gaules, ou les 
sauvages Bretons, aux limites du monde; 

Je le sais, partout où me conduira la vo- 
lonié des dieux vous êtes préts à me suivre ; 
mais mon amitié ne vous le demande pas : ce 
qu elle réclame de vous, c'est de dire seulement 
à ma maítresse ces tristes paroles : 

Qu'elle vive heureuse et tranquille avec cette 
foule d'amants qu'elle enchaine à son char sans 
en aimer sincérement un seul, mais dont elle 
épuise les forces par ses lascifs emportements. 

Qu'elle ne compte plus comme autrefois sur 
mon amour , sur cet amour qui s'est éteint par 
sa faute, comme la fleur des champs qu'a bles- 
sée en passant le soc de la charrue. 


XII. 
À ASINIUS. 


Asinius le Marrucinien, tu fais de ta main 
gauche, au milieu de la galté et du vin, un 
usage qui n'est pas beau; tu enléves les ser- 
viettes de tes voisins trop négligents. Cela te 
parait spirituel? tu te trompes, imbécille : 


Sive qua septemgeminus colorat 
Æquora Nilus ; 
Sive trans altas gradietur Alpes, 
Cesaris visens monumenta magni, 
Gallieum Rhenum, borribilesque ulti- 
mosque Britannos; 
Omnia hec, quecumque feret voluntas 
Cœlitum, tentare simul parati, 
Pauca nunciate meæ puelle 
Non bona dicta : 
Cum suis vivat valeatque mecbis, 
Quos simul complexa tenet trecentos, 
Nullum amans vere, sed identidem omnium 
llia rumpens. 
Nec meum respectet, ut ante, amorem, 
Qui illius culpa cecidit ; velut prati 
Ultimi flos, prætereunte postquam 
Tactus aratro est. 


CARMEN XII. 
AD ASINIUM. 


Marrucine Asini, menu sinistra 

Non belle uteris in joco atque vino; 

Tollis lintea negligentiorum. 

Hoc salsum esse putas? fugit te, inepte, 4 
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c'est ignoble et dégoütant. Tu ne m'en crois 
pas? crois-en Pollion, ton frère, qui donnerait 
un talent pour racheter tes larcins : il s'entend, 
lui, en élégance et en bon goût. Ainsi donc, ou 
prépare-toi à recevoir trois cents vers sati- 
riques, ou rends-moi ma serviette. Ce n'est 
pas pour le prix de l'objet ; mais c'est un sou- 
venir d'ami, Fabullus et Vérannius m'ont en- 
voyé en cadeau de chez les Ibéres des linges 
de table. Je dois y tenir comme à Fabullus 
et à mon cher Vérannius. 


XIII. 


A FABULLUS. 


Tu feras d'ici à peu de jours un excellent sou- 
per chez moi, mon cher Fabullus, si les dieux 
te protégent, et si tu apportes avec toi des 
mets délicats et nombreux, sans oublier blanche 
fillette, bons vins et bons mots, et toute la 
troupe des Jeux et des Ris; je te le répète, tu 
feras chez moi un excellent souper, mon aima- 
ble ami, si tu apportes tout cela; car la bourse de 
ton pauvre Catulle, hélas! n'est qu'un nid d'a- 
raignées. Mais tu recevras en échangetoutes les 
marques d'une amitié sincére; tu recevras sur- 


Quamvis sordida res ct invenusta est. 
Non credis mihi? Crede Pollioni 
Fratri, qui (ua furta vel talento 
Mutari velit : est enim leporum 
Disertus puer, ac facetiarum. 

Quare aut hendecasyllsbos treceutos 
Exspecta, aut mihi linteum remitte , 
Quod me non movet aestimatione, 
Verum est mnemosynon mei sodalis : 
Nam sudaria Sætaba ex lliberis 
Miserunt mili muneri Fsbullus 

Et Verannius. Hzc amem necesse est. 
Ut Veranniolum meum et Fabullum. 


CARMEN XIII. 


AD FABULLUM. 


Cenabis bene, mi Fabulle, apud me 
Paucis, si tibi dii favent, diebus, 

Si tecum attuleris bonam atque magnam 
Cenam, non sine candida puella, 

Et vino et sale; et omnibus cachinnis. 
Hæc si, inquam, ettuleris, venuste noste:, 
Gænabis bene : nam tui Catulli 

l'lenus sacculus est aranearum. 

Sed contra accipies meros amores, 

Seu quid suavius clegantiusve est ; 
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tout ce qui rend un repas élégant et agréable , 
c'est-à-dire des parfums que les grâces c* les 
amours ont donnés à ma jeune maitresse, ct 
tels qu'en les respirant tu prieras les dieux de 
te rendre tout nez des pieds à la tête. 


XIV. 
A CALVUS LICINIUS. 


Si je ne t'aimais plus que mes yeux, Ô mon 
charmant Calvus, je te vouerais pour ce pré- 
sent une haine Vatinienne. Car qu'ai-je fait, ou 
qu'ai-je dit pour que tu m'affligeasses de cette 
foule de poétes? Que les dieux confondent le 
client qui t'a envoyé tant d'impies! Que si, 
comme je le soupçonne, ces belles trouvailles 
sont un cadeau du grammairien Sylla, je ne me 
plains plus , mais je me réjouis que tes travaux 
du Forum ne soient pas perdus. Grands dieux ! 
l'effroyable et maudit livre que tu as dépéché 
à ton Catulle, pour le faire mourir à petit feu, 
un jour des Saturnales, le meilleur jour de 
l'année! Non, non, ta malice ne passera pas 
comme cela : car dés qu'il fera jour je volerai 
aux magasins des libraires : les Césius, les 
Aquinius, les Suffénus, je réuuirai toutes les 


Nam unguentum dabo, quod meæ puella 
Donarunt Veneres, Cupidinesque ; 

Quod tu quum olfacies, deos rogabis, 
Totum ut te faciant, Fabulle, nasum. 


CARMEN XIV. 
AD CALVUM LICINIUM. 


Ni te plus oculis meis amarem, 
Jucundissime Calve, munere isto 
Odissem te odio Vatiniano ; 

. Nam quid feci ego, quidve sum locutus, 
Cur me tot male perderes poetis? 
Isti dii mala multa dent clienti, 
Qui tantum tibi misit impiorum. 
Quod si, ut suspicor, boc novum ac repertum 
Munus dat tibi Sulla literator ; 
Non est mi male, sed hene ac beate, 
Quod non dispereunt tui labores. 
Dii magni, horribilem et sacrum libellnin, 
Quem tu scilicet ad tuum Catullium 
Misti, continuo ut die periret, 
Saturnalibus, optimo dierum. 
Non, non hoc tibi, salse, sic abibit ; 
Nam, si luxerit, ad librariorum 
Curram scrinia : Cæsios, Aquinivs, 
Suffenum, omnia colligam venena, 
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pestes de la httérature , et je t'enverrai ces 
fléaux en représailles. En attendant, bonsoir; 
retournez d'oü vous étes venus, pour mon 
malheur , empoisonneurs de notre siècle, exé- 
crables poétes....... S'il prend tant envie à 
quelqu'un de vous de lire mes sottises, et 
d’oser ,toucher à Catulle, je lui donnerai de 
mes nouvelles. 


XV. 


A AURÉLIUS. 


Je te recommande à toi, Aurélius, moi et 
mes amours; je te demande modestement la 
gràce, si tu as jamais désiré quelque chose 
de chaste et de pur, de me conserver pur 
cet enfant; je ne parle pas des atteintes 
du peuple ; je ne crains rien de ces gens qui 
passent et repassent sur la place, sans autre 
souci que leurs affaires ; mais je te redoute, toi 
et ta verge funeste aux enfants candides et 
pervers. Emploie-la selon ton gré, où tu vou- 
dras, tant que tu voudras, à chaque occasion qui 
viendra s'offrir; et je n'excepte que celui-là ; 
ce n'est pas trop, je pense. Que si, misérable, 
tu te laissais entrainer par une mauvaise inspi- 


ration et un honteux emportement à un aussi | 


Ac te his suppliciis remunerabor. 
Vos hinc interea valete, abite 

' Illuc, unde malum pedem tulistis, 
Secli incommoda, pessimi poelæ. 
Si qui forte mearum ineptisrum 
Lectores eritis, manusque vostras 
Non horrebitis admovere nobis , 


Pædicabo ego vos, el inrumabo. 


CARMEN XV. 
AD AURELIUM. 


Commendo tibi me ac meos amores, 
Aureli : veniam peto pudeutem, 

Ut, si quidquam animo (uo cupisti, 
Quod castum expeteres, et integellum, 
Conserves puerum mihi pudice; 

Non dico a populo : nihil veremur 
Istos, qui in platea modo huc, modo illu: 
In re prætereuut sua occupati ; 
Verum a te metuo, tuoque pee, 
Infesto pueris bonis, malisque. 

Quem tu, qua lubet, ut lubet, moveto 
Quantum vis, ubi erit foris paratum. 
Hunc unum excipio, ut puto pudenter. 
Quod si te mala mens, furorque vecors 
ln tantam impulerit, sceleste, eulpam, 
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grand crime que de dresser tes piéges contre 
moi-même, ah! alors je te plains! malheur à tor! 
puisses-tu, les pieds liés, être exposé au supplice 
des adultères , aux raiforts et aux mugils ! 


XVI. 
A AURÉLIUS ET A FURIUS. 


Je vous donnerai des preuves de ma virilité, 
infáme Aurélius, et toi débauché Furius, qui, 
parce que mes vers sont un peu libres, sus- 
pectez ma pudeur. Le pieux serviteur des Muses 
doit étre chaste : il n'est pas nécessaire que 
ses vers le soient. Ce qui fait leur charme pi- 
quant, c'est leur mollesse et leur lasciveté ; 
c'est leur puissance pour éveiller la luxure, 
non pas chez les enfants, mais chez ces effé- 
minés qui ne peuvent remuer leurs reins épui- 
sés. Vous, parce que vous avez trouvé dans 
mes vers des milliers de baisers, vous me 
croyez un mále équivoque... Je vous prouve- 
rai le contraire. 


XVII. 
A UNE COLONIE. 


O colonie! tu aimes les jeux sur ton pont 


Ut nostrum insidiis caput lacessas ; 
Ah! tum te miserum , malique fati , 
Quem attractis pedibus , patente porta, 
Percurrent raphanique , mugilesque. 


CARMEN XVI. 


AD AURELIUM ET FURIUM. 


Pædicabo ego vos, et inrumabo, 

Aureli pathice , et cinæde Furi ; 

Qui me ex versiculis meis putatis , 
Quod sint molliculi , parum pudicum ; 
Nam castum esse decet pium poetam 
Ipsum : versiculos nihil necesse est ; 
Qui tum denique babent salem ac leporem , 
Si sunt mollieuli , ac parum pudici , 
Et , quod pruriat , incitare possunt , 
Non dico pueris , sed his pilosis, 

Qui duros nequeunt movere lumbos. 
Vos, quod millia multa basiorum 
Legistis, male me marem putatis ; 
P'aedicaho ego vos, et inrumabo. 


CARMEN XVII 
AD COLONIAM 


O Colonia , que cupis ponte ludere longo, 
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où tu peux tc donner le plaisir de sauter ; mais 
tu crains ses étais chancelants, et tu as peur 
qu'il ne se brise et ne tombe dans les eaux 
de ton marais. Eh bien! que ton pont prenne 
toute solidité jusqu'à se préter aux danses et 
aux cérémonies du culte de Mars, si tu con- 
sens à me faire la grâce d'un trés-divertis- 
sant spectacle. Il s'agit de précipiter, la tête 
la première , un de tes habitants dans la 
boue du lac, àl'endroit oü l'eau est le plus 
sale et le plus profonde. C'est le plus niais 
de tous les hommes , il n'a pas la raison d'un 
enfant de deux ans que son pére endort en 
le bercant. Marié à une jeune fille dans la 
fleur de son printemps , à une jeune fille plus 
délicage qu'un tendre agneau, et plus digne 
de soins que le raisin déjà mûr, il la laisse 
folátrer comme il lui plait, il n'en tient nul 
compte, et ne bouge pas; mais, comme un 
aune coupé par la hache, et aussi insensible 
que s'il n'était pas, mon imbécile ne voit rien, 
n'entend rien. Sait-il seulement qui il est , s'il 
existe ou non? eh bien! je veux le jeter du 
haut de ton pont, pour voir si cela réveillera 
ses esprits engourdis, et s'il laissera dans la 
fange sa stupidité , comme une mule y laisse 
parfois son sabot de fer. 


Et salire paratum habes : sed vereris inepta 
Crura ponticuli adsulitantis , inredivivus 

Ne supinus eat, cavaque in palude recumbat ; 

Sic tibi bonus ex tua pons libidine flat, 

In quo vel Salisubsulis sacra suscipiantur ; 
Munus hoc mihi maximi da , Colonia , risus. 
Quemdam municipem meuin de (uo volo ponte 
Ire præcipitem in lutum , per caputque pedesque ; 
Verum totius ut lacus, putidæque paludis 
Lividissima , maximeque est profunda vorago. 
Insulsissimus est homo, nec sapit pueri instar 
Bimuli, tremula patris dormientis in ulna. 

Quoi quum sit viridissimo nupta flore puella , 

Et puella tenellulo delicatior hbædo, 

Asservanda nigerrimis diligentius uvis ; 

Ludere hane sinit , ut lubet, nec pili facit uni, 
Nec se sublevat ex sua parte, sed velut alnus 

In fossa Liguri jacet supernata securi , 
Tantundem omnia sentiens, quam si nulla sit usquam , 
Talis iste meus stupor nil videt , nibil audit. 

Ipse qui sit , utrum sit, an non sit, id quoque nescit. 
Nunc eum volo de tuo ponte mittere pronum , 

Si pote stolidum repente excilare veternum , 

Et supinum animum in gravi derelinquere ceno, 
Ferream ul soleam tenaci in voragine mula. 


XVIII. 


AU DIEU DES JARDINS. 


Je te dédie ce bosquet , Priape, et je te le 
consacre ; il t'offrira l'image du temple et du 
bois sacréque tu as à Lampsaque ; car les villes 
qui s'élévent sur les cótes poissonneuses de 
l'Hellespont t'honorent d'un culte particulier. 


XIX. 


MÉME SUJET. 


Jeunes gens, c'est moi dont vous voyez 
l'image de chéne grossiérement faconnée par 
la serpe d'un villageois; c'est moi qui ai fer- 
tilisé cet enclos, qui ai fait fructifier de plus 
en plus chaque année cette rustique chau- 
miére couverte de glaieuls et de joncs entrela- 
cés. Les maîtres de cette chétive demeure, 
le pére comme le fils, me rendent un culte 
assidu, me révérent comme leur dieu tutélaire : 
l'un a soin d'arracher constamment les herbes 
et les ronces qui voudraient envahir mon petit 
domaine ; l'autre m'apporte sans cesse d'abon- 
dantes offrandes; ses jeunes mains ornent mon 
image tantót d'une couronne émaillée de fleurs, 
prémices du printemps, tantót d'épis naissants 
aux pointes verdoyantes; tantót de brunes vio- 


CARMEN XVIII. 
AD HORTORUM DEUM. 


Hunc lucum tibi dedico, consecroque, Priape , 

Qua domus tua Lampsaci est , quaque silva , Priape 
Nam te precipue in suis urbibus colit ora 
Hellespontia , caeteris ostreosior oris. 


CARMEN XIX. 
HORTORUM DEUS. 


Hunc ego, juvenes, locum, villulamque patustrein, 
Tecta m vimine junceo, caricisque maniplis, . 
Quercus arida , rustica conformata securi 

Nutrivi , magis et magis ut beats quotannis : 
Hujus nam Domini colunt me, Deumque salutant, 
Pauperis tugurii Pater filiusque 

Alter, assidua colens diligentia , ut herha 

Dumosa , asperaque a meo sit remota sacello ; 
Alter, parva ferens manu semper munere larga. 
Florido mihi ponitur picta vere corolla 

Primitu, et tenera virens spica mollis arista ; 
Luteæ viole mihi , luteumque papaver, 


j l'allentesque cucurbitee , et suave olentia mala ; 15 
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lettes ou de pavots dorés, de páles courges ou 
de pommes odorantes ; tantôt de raisins que 
la pourpre colore sous le pampre qui lui sert 
d'abri. Parfois méme ( gardez-vous bien de le 
dire ), le sang d'un jeune bouc à la barbe nais- 
sante ou celui d'une chèvre ont rougi mon au- 
tel. Pour prix de leurs honneurs, Priape doit 
protéger les maitres de cette enceinte, et leur 
vigne et leur petit jardin. Gardez-vous donc, 
jeunes garcons, d'y commettre aucun larcin. 
Prés d'ici demeure un voisin riche dont le 
Priape est négligent; c'est là qu'il faut vous 
adresser, ce sentier vous y conduira. 


XX. 
MÉME SUJET. 


Passant, cette image de peuplier, ceuvre 
grossiére d'un artiste de village, c'est la mienne, 
c'est celle de Priape; je protége contre la main 
rapace des voleurs cet enclos que tu vois. sur 
la gauche, la chaumiére de son pauvre maître 
et son petit Jardin. Au printemps, il me pare 
d'une couronne de fleurs ; en été, d'une guir- 
lande d'épis dorés par les feux du soleil ; en 
automne , des doux fruits de la vigne et de 
pampres verdoyants ; d'olives d'un vert pâle 
pendant les rigueurs de l'hiver. Aussi la chèvre 
nourrie dans mes páturages porte-t-elle à la 


Uva pampinea rubens educata sub umbre. 
Sanguine hanc etiam mibi (sed tacehitis) aram 
Barbatus linit birculus, cornipesque capello ; 
Pro queis omnia honoribus hec necesse Priapo 
Prestare , et domini hortulum , vineamque tueri. 
Quare hinc , o pueri , malas abstinete rapinas. 
Vicinus prope dives est , negligensque Priapus. 
[nde sumite , semita bæc deinde vos feret ipsa. 


CARMEN XX. 
HORTORUM DEUS. 


Ego hac, ego arte fabricata rustica , 
Ego arida , o vistor, ecce populus 
Agellulum hunc , sinistra, tute quem vides, 
Herique villulam , bortulumque pauperis 
Tuor, malasque furis arceo manus. 

Mibi corolla picta vere ponitur; 

Mibi rubens arista sole fervido ; 

Mihi virente dulcis uva painpino; 
Mibique glauca duro oliva frigore. 

Meis capella delicata pascuis 

In urbem adulta lacte portat ubera ; 
Mcisque pinguis aguus ex ovilibus 


ANA 


ville les mamelles gonflées de lai ; et lorsqu'il 
vend à la ville l'agneau engraissé dans mes 
bergeries , il revient au logis les mains chargées 
d'argent. Alors il enléve à la vache mugissante 
ses tendres génisses pour en offrir le sang aux 
autels des dieux. Redoute donc, passant, la di- 
vinité protectrice de ces lieux et garde-toi «le 
l'outrager d'une main sacrilége. Il y va de 
ton intérét, sinon le chátiment est prét. Ce 
phallus rustique te l'infligera. Par Pollux, dis- 
tu , je viendrai en faire l'expérience. Eh bien! 
par Pollux, voici le métayer. Arraché par son 
bras, ce phallus va pour toi se changer en 
massue. 


XXI. 
A AURÉLIUS. 


Aurélius ; père des affamés de Rome et de 
tout l'univers, et partant du présent, du passé 
et de l'avenir, tu veux corrompre mes amours, 
et tu ne te caches pas : dés que vous étes en- 
semble , te voilà qui batifolles, et te presses 
contre lui, et t'y prends de toutes les façons : 
peines perdues ! car pendant que tu me tends 
les embüches, je te devancerai... Encore, si tu 
ne faisais pas cela à jeun, je me tairais. Ce qui 
m'afflige maintenant, c'est que mon pauvre 
enfant s'habitue à la faim et à la soif. Cesse 
donc, aujourd'hui que tu le peux encore avec 


Gravein domum remittit ere dexteram ; 
Tenerque, matre mugiente, vaccula 

Deum profundit ante templa sanguinem. 
Proin', viator, hunc Deum vereberis , 
Manumque sorsum habebis. lioc tibi expedit; 
Parata namque crux , sine arte mentula. 
Velim pol , inquis : at pol ecce , villicus 
Venit : valente cui revulsa brachio 

Fit ista mentula , apta clava destere. 


CARMEN XXI. 
AD AURELIUM. 


Aureli , pater esuritionum , 

Non harum modo, sed quot aut fueruut , 
Aut sunt , aut aliis erunt in anuis , 
Pædicare cupis meos amores; N 
Nec clam : nam simul es, jocaris una , 
Hæres ad latus , omnia experiris. 
Frustra : nam insidias mihi instruentem 
Tangam te prior inrumatione. 

Atqui, si id faceres satur, tacerem. 
Nunc ipsum id doleo, quod esurire 

Ah! meus puer, et sitire discet. 
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hotineur , si tu ne veux pas cesser aprés avoir | pas ce qui est dans notre besace de derrière. 
passé par mes mains. 


XXIII. 
XXII... A FURIUS. 
A VARRUS. Furius, tu n'as ni esclave, ni coffre-fort, m 


Varrus , ce Suffénus que tu connais est un lit pour les punaises, ni toit pour les araignées, 


homme élégant , spirituel et poli ; il fait énor- | ni foyer pour te chauffer; mais tu as un père 
mément de vers : il en a je crois dix mille ec | €t une mère dont les dents mangeraient des 


plus d'écrits ; et non pas, comme c'est l'usage, | Pierres ; et tu vis heureux avec ce vieillard et 
sur l'humble palimpseste, mais sur papier | Sn épouse desséchée. C'est tout simple : vous 
royal, avec couvertures neuves, charnières | YOUS portez tous bien 5 Vous digérez à mer- 
neuves , aiguillettes rouges, texte soigneuse- | Veille; vous ne craignez ni incendies, ni dé- 
ment aligné, et le tout poncé à ravir. Lisez- | VaStations, ni crimes, ni poisons, ni péril enfin 
vous dans ces jolis livres, vous prendrez ce | d'aucune sorte; et puis vos corps durcis par 
beau et élégant Suffénus pour un bouvier ou | le soleil, le froid et la faim, sont plus secs 
un manœuvre, tant il est différent de lui- | que la corne, plus arides qu'on ne peut le dir e. 
méme. Qu'est-ce donc? tout à l'heure vous Comment ne serais-tu pas heureux ? tu nas 
cherchiez pour le définir la plus gracieuse épi- | Point de sueur, point de salive, ni de morve 
théte ; le voilà, dés qu'il se méle de vers, plus et de fácheuse pituite au nez. À cette propreté 
grossier que le plus grossier des rustres ; et ajoutes-en une qui vaut mieux encore, celle de 
cependant jamais il n'est aussi heureux que | ton derrière, plus pur qu'une saliére, car tu ne 
lorsqu'il fait des vers; jamais aussi content, | comptes pas dix selles par an, et ce que tu fais 
aussi charmé de lui. Bons dieux ! nous avons | n'est que féves et roches, et ne salirait pas tes 
tous un tort semblable ; personne qui ne soit | doigts, si tu le tenais et le frottaisdanstes mains. 
Suffénus en quelque chose; chacun a reçu | Tant d'heureux avantages , Furius , ne doivent 
son erreur en partage; mais nous ne voyons | paseétre méprisés nicomptés pour peu de chose; 


CARMEN XXIII. 
AD FURIUM. 


Quare desine , dum licet pudico ; 
Ne finem facias, sed inrumatus. 


Furi, quoi neque servas est, neque arca 
CARMEN XXII. Nec cimex, neque areneus , neque ignis; 
AD YARRUM. Verum est et pater, et noverea , quorum 
Dentes vel silicem comesse possunt ; 
Est pulcbre tibi cum teo parente, 
Et cum conjuge lignes parentis. 
Nee mirum : bene nam valetis omnes, 
Pulchre coneoquitis , nibil timetis , 
Non incendia , non graves ruinas , 
Non facts impia , non dolos veneni , 
Non casus alios periculorum. 
Alqui corpora sicciora cornu, 
Aut, si quid magis aridum est , habetis 
Sole , et frigore , et esuritione. 
Quare non tibi sit bene ac beate ? 
À te sudor abest , abest saliva, 
Mueusque , et mala pituita nasi. 
Henc ad munditiem adde mundiorem , 


Suffenus iste, Varre , quem probe nosti, 
Homo est venustus , et dicax et urbanus, 
Idemque longe plurimos facit versus. 

Puto esse ego illi millia aut decem , aut plura, 
Perscripta : nec sic, ut fit, iu palimpsesto 
Relata ; charte regi , novi libri , 

Novi umbilici, lora ruhra, membrana 
Directa plumbo, et pumice omnia equeta. 
Hæc quum legas, tum bellus ille et urbanus 
Suffenus , unus caprimulgus , aut fossor 
Rursus videtur : tantum abhorret , ac mutat. 
Hoc quid putemus esse? qui modo scurra, 
Aut si quid hac te tritius , videbatur, 

Idem inficeto est inficetior rure , 


Simul poemata atügit : neque idem unquam Quod culus tibi purior salillo est, 
Æque est beatus , ac poema quum scribit ; Nec toto decies cacos in anno ; 

Tam gaudet in se , lamque se ipse miratur. Atquc id durius est faba et lapillis, 
Nimirum idem omnes fallimur ; neque est quisquam , Quod tu si manibus teras, fricesque, 
Quem non in aliqua re videre Suffenum Non unquam digitum inquinare possis. 
Possis. Suus quoique attributs est error ; Hec tu commoda tam beata , Furi, 


Sed non videmus menticæ quod in tergo est. 


— 


Noli spernere nec putares parvi ; 25 
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cesse de demander , comme tu fais , cent sers- 
terces, tu 9? assez heureux. 


XXIV. 


AU JEUNE JUVENTIUS. 


O la fleur des Juventius présents, passés et 
futurs , j'aimerais mieux t'avoir vu donner des 
richesses à ce malheureux qui n'a ni esclave ni 
coffre-fort, que te livrer ainsi à son amour. 
Quoi? n'est-ce pas un bel homme? dis-tu. Oui, 
mais ce bel homme n'a ni esclave ni coffre- 
fort; que ce soit peu ou beaucoup pour toi, 
toujours est-il qu'il n'a ni esclave ni coffre- 
fort. 


XXV. 


A THALLUS. 


Débauché Thallus, plus mou que le poil d'un 
lapin, la moelle de l'oie, le bout délicat de 
l'oreille, la verge languissante d'un vieillard 
ou la toile de l'araignée; Thallus plus rapace 
queles tourbillons des tempétes dont la sor- 
cière reconnaitl'approche au claquement de bec 
des oiseaux ; rends-moi mon manteau que tu 
m'as dérobé et ma serviette de Sétabe et mes 


Et sesterlia , quee soles , precari 
Centum desine , nam sat es beatus. 


CARMEN XXIV. 
AD JUVENTIUM PUERUM. 


O qui flosculus es Juventiorum , 

Non borum modo, sed quot aut fuerunt, 
Aut posthac aliis erunt in annis , 

Mallem divitias mihi dedisses 

Isti , quoi neque servus est, neque arca, 
Quam sic te sineres ab illo amari. 

Qui? non est bomo bellus? inquies. Est : 
Sed bello huic neque servus est, neque arca. 
Hæc tu , quam lubet , abjice elevaque : 

Nec sereum tamen ille babet , neque arcam. 


CARMEN XXV. 
AD THALLUM. 


Cinæde Thalle , mollior cuniculi capillo, 

Vel anseris medullula , vel imula oricilla, 

Vel pene languido senis , situque araneoso; 
Idemque Tballe , turbida rapacior procella , 
Quum de via mulier aves ostendit oscitantes; 
Remitte pallium mihi meum , quod involasti, 
Sudariumque sætabum , catagraphosque thynos , 


985 
peintures bithyniennes que Lu es assez sot pour 
montrer au grand jour, comme si elles te ve- 
naient de tes péres; détache tout cela de tes 
mains gluantes de larron , et rends-le moi, situ 
ne veux pas avoir tes cótes délicates et tes fesses 
moelleuses brutalement criblées de brülants 
coups de fouets; si tu ne veux pas L'agiter 
convulsivement , comme la fréle barque sur- 
prise dans l'Océan par l'orage furieux. 


XXVI. 
A FURIUS. 


Furius , ma villa n'est exposée ni au souffle 
de l'Auster, ni à celui du Zéphyre ou du cruel 
Borée, ou de l'Apéliote, mais à quinze mille 
deux cents sesterces hypothéqués sur elles. O 
le vent horrible et pestilentiel ! 


XXVII. 
A SON ÉCHANSON. 


Toi qui nous verses le vieux Falerne, es- 
clave , remplis nos coupes d'un vin plus amer: 
ainsi le veulent les statuts de Posthumia, 1a 
reine de nos orgies. Disparaissez d'ici, caux 
insipides, fléaux du vin; allez abreuver nos Ca- 
tons. Ici Bacchus est sans mélange. 


Inepte, que palam soles habere , tanquam avita. 
Que nunc tuis ab unguibus reglutina et remitte : 
Ne laneum latusculum , natesque mollicellas, 
Inusta turpiter tibi flagella conscribillent , 

Et insolenter æstues , velut minuta magno 
Deprensa navis in mari, vesaniente vento. 


CARMEN XXVI. 
AD FURIUM. 


Furi , villula nostra non ad Austri 
Flatus opposita est, nec ad Favoni, 

Nec sævi Boreæ, aut Apeliote , 

Verum ad millia quindecim et ducentos. 
O ventum horribilem atque pestilentem ! 


CARMEN XXVII. 
AD POCILLATOREM PUERUM. 


Minister veluli, puer, Falerni, 

Inger mt calices amariores ; 

Ut lex Posthumiæ jubet magistræ, 
Ebriosa acina ebriosioris. 

At vos , quo lubet, hincabite lymphe, 
Vini pernicies , et ad severos 
Migrate : hic merus est Thyonianus. 


25 
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XXVIII. 
A VERANNIUS ET A FABULLUS. 


Compagnons de Pison , couple indigent, au 
bagage léger et commode à porter, bon Veran- 
nius, et toi mon Fabullus, que faites-vous? n'a- 
vez-vous pas assez enduré la faim et la soif avec 
cette pourriture? Est-ce que sur vos tablettes la 
colonne des profits se remplit avec les dépenses, 
comme il m'arrivait aussi lorsque, dans mon 
voyage à la suite de mon préteur, j'inscrivais 
aux bénéfices tous mes déboursés. O Memmius! 
tu as bien à loisir prolongé l ignoble abus que 
tu as fait de ma personne. Mais, à ce que je vois, 
votre sort a été pareil, mes amis ; vous avez été 
les victimes d'un personnage tout aussi dégoü- 
tant. Cherchez donc de nobles amis! Que tous 
les dieux vous écrasent, opprobres de la nation 
de Romulus et de Rémus ! 


XXIX. 
.CONTRE CÉSAR. 


Qui pourra voir, qui pourrait souffrir, s'il 
n'a perdu toute pudeur, toute retenue, tout 
honneur, qu'un Mamurra posséde les plus 
précieuses richesses de la Gaule chevelue et de 

Bretagne lointaine? Romain débauché, le ver- 


CARMEN XXVIII. 
AD VERANNIUM ET FABULLUM. 


Pisonis comites , cohors inanis, 

Aptis sarcinulis et expeditis , 

Veranui oplime, tuque , mi Fabulle, 
Quid reruin geritis? satisne cum isto 
Vappa , frigoraque et famem tulistis? 
Ecquidnam in tabulis patet lucelli 
Expensum ? ut mihi , qui meum secutus 
Prætorem , refero datum lucello ; 

O Memmi ! bene me , ac diu sopinum 
Tota ista trabe lentus inrumasti. 

Sed , quantum video, pari fuistis 
Casu ; nam nihilo minore verpa 

Farti estis. Pete nobiles amicos. 

At vobis mala multa Dii Deæque 
Dent , opprobria Romuli Remique. 


CARMEN XXIX. 
IN CAESAREM. 
Quis hoc potest videre , quis potest pati, 
Nisi impudicus , et vorax, et aleo, 


Mamurram habere , quod Comata Gallia 
Habebat uncti et ultima Britannia? 


CATULLE. 


ras-tu et le supporteras-tu? Tu as perdu toute 
pudeur, toute retenue, tout honneur, et mainte- 
nant superbe et radieux , comme une blanche 
colombe ou un Adonis, cet homme se promé- 
nera de couche en couche? Romain débauché, 
le verras-tu et le supporteras-tu ? tu as perdu 
toute pudeur, toute retenue, tout honneur. 
Est-ce donc pour cela, capitaine unique, est-ce 
donc pour que ce corps, instrument de tes dé- 
bauches , dévorát deux ou trois cents milliers 
de sersterces , que tu es allé dans la dernière 
ile de l'Occident ?— Qu'est-ce? répond ta mal- 

heureuse libéralité, il a consumé peu de chose 

en plaisirs. A-t-il englouti si peu dechose? Pour 

début , il a dilapidé les biens de son pére; les 

trésors du Pont doivent être sa seconde proie ; 

quant à la troisième, ceux des Ibères ; le Tage 

aux flots d'or le sait. Tremblez devant lui , 

Gaules et Bretagnes ? Comment donc gardiez- 

vous ce pervers dans votre sein? à quoi peut-il 

être bon, sinon à dévorer de riches patrimoi- 

nes? Est-ce donc pour cela, capitaine unique, 

qu'avec ton beau-père tu as tout bouleversé. 


XXX. 
A ALPHÉNUS. 


Ingrat Alphénus, parjure, toi qui brises les 


Cinæde Romule , hzc videbis et feres? 
Es impudicus , et vorax , et aleo. 

Et ille nunc superbus et superfluens 
Perambulabit omnium cubilia , 

Ut albulus columbus , aut Adoneus? 
Cinæde Romule , hec videbis et feres ? 
Es impudicus, et vorax , et aleo. 

Eone nomine , Imperator unice, 

Fuisti in ultima Occidentis insula , 

Ut ista vostra diffututa mentula 
Ducenties comesset , aut trecenties? 
Quid est? ait sinistra liberalitas , 
Parum expatravit; an parum belluaius est ? 
Paterna prima lancinata sunt bona ; 
Secunda praeda Pontica : inde tertia 
Hibera , quam scit amnis aurifer Tagus. 
Hunc , Galli» , timetis, et Britannis! 
Quid hunc, malum, fovetis? aut quid hic potest, 
Nisi uncta devorare patrimonia ? 

Eone nomine , Imperator unice, 

Socer generque perdidistis omnia ? 


CARMEN XXX. 
AD ALPHENUM. 


Alphene immemor atque unanimis false sodalibus, 
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liens de la plus étroite amitié, tu es déjà sans 
pitié, cruel, pour le plus tendre des amis. Déjà 
tu n'hésites plus à me tromper, à me trahir, 
perfide ! Penses-tu que les dieux voient d'un 
œil satisfait la trahison des impies, toi qui 
népliges, qui délaisses un ami malheureux. 
Hélas ! que faire désormais et à qui se fier? 
C'est toi cependant, toi qui m'ordonnas d'aban- 
donner mon cœur à de fatales séductions , 
barbare; qui m'entrainas dans cet amour qui 
semblait ne m'offrir que le bonheur. Et c'est toi 
maintenant qui retires ta foi, toi dont les ca- 
resses , dont les serments, plus légers que les 
nuages, se dissipent emportés par les vents. 
Mais si tu oublies tes promesses, les dieux s'en 
souviendront. lls se souviendront de la foi vio- 
lée, et tes remords trop tardifs me vengeront 
de ta perfidie. 


XXXI. 


A LA PRESQU'ILE DE SIRMIO. 


Avec quelle joie je te revois, Sirmio, avec 
quel bonheur, toi la perle des fles et des pres- 
qu'iles qu'enveloppent dans leur liquide empire 
l'un et l'autre Océan. J'ose à peine croire que 
j'aie quitté les champs de la Thrace et de la Bi- 
thynie, et que je puisse te contempler sans 
crainte. Quel plus grand bonheur, alors que 


Jam te nil miseret, dure, tui dulcis amiculi ; 

Jam me prodere, jam non dubitas fallere, perfide! 
Nec facta impia fallacum hominum cælicolis placent ; 
Quee tu negligis, ac me miserum deseris in malis. 
Ebheu! quid faciant dehinc homines,quoivebabeant fidem? ; 
Certe tute jubebas animam tradere , inique, me 
ÍInducens in amorem , quasi tuta omnia mt forent. 
Idein nunc retrahis te, ac tua dicta omnia factaque 
Ventos irrita ferre , et nebulas aerias sinis. 

Si tu oblitus es, at Dii meminerunt, meminit Fides; 
Que , te ot peeniteat postmodo facti, faciet, tui. 


- CARMEN XXXI. 
AD SIRMIONEM PENINSULAM. 


Peninsularum, Sirmio, insularumque 
Ocelle, quascunque in liquentibus stagnis , 
Marique vasto fert uterque Neptunus; 
Quam te libenter, quamque letus inviso! 
Vix mt ipse eredens Thyniam atque Bithynos 
Liquisse campos , et videre te in tuto. 

O quid solutis est beatius curis? 

Quum mens onus reponit, ac peregrino 
Labore fessi venimus larem ad nostrum, 
Desideratoque acquiescimus lecto. 
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libres de soins et rejetant le fardeau de l'am- 
bition, nous revoyons nos foyers, que de trou- 
ver enfin après la fatigue de lointains voyages, 
le repos sur ce lit si longtemps désiré. Ce bon- 
heur suffit à mes vœux ; il est l'unique fruit de 
tant de travaux. Salut, belle Sirmio ! salut ! ré- 
jouis-toi du retour de ton maître; etvous aussi 
réjouissez-vous , eaux limpides du lacde Cóme. 
Que dans ma denieure retentissent les cris de 
l'allégresse! 


XXXII. 
A IPSITHILLA. 


Au nom de l'amour, douce Ipsithilla, mes 
délices, charme de ma vie, accorde moi le ren- 
dez-vous que j'implore pour le milieu du jour. 
Et si tu mel'accordes, ajoutes-y cette faveur 
que la porte soit interdite à tout le monde. 
Surtout ne va pas sortir; reste à la maison et 
prépare-toi à voir se renouveler neuf fois mes 
exploits amoureux. Mais si tn dis oui, dis-le de 
suite, car, étendu sur mon lit, aprés un bon 
diner, je foule, dans mon ardeur, et ma tunique 
et ma couverture. 


XXXIII. 
CONTRE LES VIBENNIUS. 


O le plus habile des voleurs de bains ! Volum - 


Hoc est, quod unum est pro laboribus tantis. 
Salve, o venusta Sirmio! atque hero gaude ; 
Gaudete, vosque Lydie lacus unde ; 

Ridcle quidquid est domi cachinnorum. 


CARMEN XXXII. 
AD IPSITHILLAM 


Amabo, inea dulcis Ipsithille, 
Meæ deliciæ , mei lepores, 

Jube ad te veniam meridistum. 
Quod si jusseris, illud adjuvato, 

Ne quis liminis obseret tabellam, 
Neu tibi lubeat foras abire; 

Sed domi maness, paresque nobis 
Novem continuas fututiones. 
Verum, si quid ages , statim jubeto, 
Nam pronsus jaceo, et satur supinus 
Pertundo tunicamque, palliumque. 


CARMEN XXXIII. 


IN VIBENNIOS. 


O furum optime balnesriorum, 
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nius le père, et toi son fils, le débauché; l'un 
dont la main est plus souillée; l'autre dont le 
derriére est plus vorace, que ne vous exilez-vous 
dans quelque plage désolée? puisque les ra- 
pines du pére sont connues de tous, et que les 
fesses poilues du fils ne trouvent plus de chà- 


lands. 
XXXIV. 
HYMNE EN L'HONNEUR DE DIANE. 


Nous qui sommes voués au culte de Diane, 
jeunes filles et jeunes garçons au cœur chaste, 
jeunes filles et jeunes garcons , célébrons ses 
louanges. 

O puissante fille de Latone et du grand Ju- 
piter, toi que ta mère enfanta sous les oliviers 


de Délos; 

Toi, destinée en naissant à régner sur les 
monts, sur lesforéts verdoyantes , sur les mys- 
térieux bocages et les fleuves aux flots reten- 


tissants ; 

Toi que les femmes invoquent comme une 
autre Lucine, dans les douleurs de l’enfan!e- 
ment ; puissante Hécate, toi à qui le soleil 
préte sa lumière - 


Vibenni paler, et cinæde fili ; 
Nam dextra pater inquinatiore, 
Culo filius est voraciore ; 

Cur non exsilium malasque in oras 
Itis ? quandoquidem patris rapina 
Nol sunt populo, et nates pilosas, 
Fili, non potes asse venditare. 


CARMEN XXXIV. 
AD DIANAM. 


Diana sumus in fide 
Puellæ, et pueri integri ; 
Dianam pueri integri , 
Puellæque canamus. 

O Latonia , maximi 
Magna progenies Jovis, 
Quam mater prope Deliam 
Deposivit olivam ; 

Montium domina ut fores, 
Silvarumque virentium, 
Saltunnique reconditorum, 
Amniumque sonantum. 

Tu Lucina dolentibus 
Juno dicta puerperis; 

Tu potens Trivia, et notho es 
Dicta lumine Luna. 
Tu cursu, Dea, menstruo 


CATULLE. 


Toi , qui mesures le cercle de l'année dans 
ton cours mensuel, et remplis d'abondantes 
moissons la grange du laboureur ; 

Sous quelque nom qu'il te plaise d’être ado- 
rée, reçois nos hommages, et accorde, comme 
toujours, ton appui tutélaire à l'antique race 
de Romulus. 


XXXV. 
INYITATION A CÉCILIUS. 


Partez, mes tablettes, allez dire à Cécilius , le 
tendre poëte, à Cécilius, mon ami, qu'il laisse 
la Nouvelle-Cóme et les rives de Larius pour 
venir à Véronne; car je veux déposer dans 
son sein quelques confidences d'un de nos amis 
communs, Qu'il parte donc s'il est sage ; qu'il 
vole, quand bien méme sa maitresse le rappel- 
lerait mille fois; quand bien méme, suspendue 
à son cou , elle le supplierait de différer, elle 
qui brüle pour lui du plus ardent amour, si 
l'on m'a dit vrai. L'infortunée! un feu secret 
la consume depuis le jour oü elle lut les pre- 
miers vers du poéme de Cécilius en l'honneur 
de Dindyméne. J'excuse ton délire , jeune fille, 
plus savante que la muse de Lesbos. C'est 
en effet un bel ouvrage que le poéme entre- 


Metiens iter annuum, 
Rustica agricole bonis 
Tecta frugibus exples. 

Sis quocunque placet tibi 
Sancta nomine, Romulique 
Antiquam, ut solita es, bona 
Sospites ope geutem. 


CARMEN XXXV. 
CACILIUM INVITAT. 


Poet tenero, meo sodali , 
Velim Cæcilio, papyre, dicas, 
Veronam veniat, Novi relinquens 
Comi menia, Lariumque litus ; 
Nam quasdam volo cogitationes 
Àmici accipiat sui , meique. 

' Quare, si sapiet, viam vorabit, 
Quomvis candida millies puella 
Euntem revocet, manusque collo 
Ambas injiciens, roget morari ; 
Quom uunc, si mibi vera nuntiantur 
Illum deperit impotente amore. 
Nam, quo tempore legit inchoatam 
Dindymi dominam, ex eo misellæ 
lgnes interiorem edunt medullam. 
Ignosco tibi Sappbica, puella , 16 
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pris par Cécilius en l'honneur de la mère des 
dieux. 
XXXVI. 
CONTRE LES ANNALES DE VOLUSIUS. 


Annales de Volusius, excréments littéraires, 
servez à accomplir le vœu de ma maitresse : 
elle a juré à la sainte Vénus et à Cupidon, si 
jamais je lui étais rendu et que je cessasse de 
lui lancer mes terribles iambes, de choisir les 
écrits du plus détestable poëte pour les offrir en 
holocauste au dieu boiteux , et les brûler sur 
un bücher néfaste. Les voilà bien, les plus 
détestables vers! et c'est bien là ce que la 
jeune fille devait sacrifier pour son spirituel 
et aimable vœu. Maintenant, 6 toi! fille de 
l'Océan, qui sanctifies par ton séjour l'Italie, 
les plaines assyriennes, Ancóne et Gnide la 
ville des roseaux , et Amathonte, et Golgos, et 
Dyrrachium , l'hótellerie de l'Adriatique, ac- 
cepte ce vœu, s'il ne manque ni d'esprit ni de 
grâce ; et vous, allez au feu, rudes et grossières 
annales de Volusius, excréments littéraires, 


Musa doctior : est enim venuste 
Magna Cecilio inchoata mater. 


CARMEN XXXVI. 
IN ANNALES VOLUSII. 


Annales Volusi, eacata charta, 

Votum solvite pro mea puella ; 

Nam sancte Veneri , Cupidinique 

Vovit, si sibi restitutus essem, 

Desissemque truces vibrare iambos , 
Electissima pessimi poete 

Scripta tardipedi Deo daturam 

Infelicibus ustulanda lignis : 

Et hec pessima se puella vidit 

Jocose et lepide vovere Divis. 

Nunc, o cæruleo creata ponto, 

Quæ sanctum Idalium , Svrosque apertos, 
Quæque Ancona , Cnidumque arundinosam 
Colis, queque Amathunta, queque Golgos, 
Quaque Durrachium, Adriæ tabernam; 
Acceplum face, redditumque votum, 

Si non inlepidum , neque invenustum est. 
At vos interea venite in ignem, 

Pleni ruris et inficetiarum , 

Annales Volusi , cacata charla. 


XXXVII. 
AUX HABITUÉS D'UN MAUVAIS LIEU. 


Taverne de débauche, la neuvième qu'on 
rencontre en sortant du temple des Jumeaux 
tes tristes habitués pensent - ils être seuls 
munis de membres wirils ? Croient-ils avoir 
seuls le privilége du coit, et les autres sont- 
ils des castrats à leurs yeux ? ou bien parce 
qu'ils sont là cent ou deux cents, s'imagi- 
nent-ils que je n'oserai pas tenir téte à leur 
bande? Vous vous trompez; mes láches; je 
noircirai de votre honte toute la facade de 
votre taverne, car elle est là ma maitresse, 
cette fille qui a fui de mon sein, que j'ai aimée 
comme aucune autre ne le sera jamais, et pour 
laquelle je me suis battu tant de fois. Gens 
commodes et faciles à contenter, vous étes 
tous ses amants, et ce qui est indigne, vous 
êtes tous des coureurs de bas étage; toi sur- 
tout, enfant aux longs cheveux de la Celtibé- 
rie, Egnatius, qui a pour unique mérite une 
barbe épaisse et des dents blanchies par l'u- 
rine, à la mode ibérienne. 


CARMEN XXXVII. 
AD CONTUBERNALES 


Salax taberna, vosque contubernales , 

À pileatis nona fratribus pila, 

Solis putatis esse mentulas vobis ? 

Solis licere quidquid est puellarum 
Confutuere, et putare ceteros hircos? 
An, continenter quod sedetis insulsi 
Centum, aut ducenti, non putatis ausurum 
Me una ducentos inrumare sessorcs ? 

Atqui putate : namque totius vobis 
Frontem tabernæ scipionibus scribam. 
Puella nam mea, que meo sinu fugit , 
Amata (tantum, quantum amabitur nulla , 
Pro qua mihi sunt magna bella pugnata , 
Consedit istic. Hanc boni beatique 

Omnes amatus : et quidem , quod indignum cst, 
Omnes pusilli , et semitarit mochi ; 

Tu praeter omnes une de capillatis 
Guniculosæ Celtiberiæ fili , 

Egnati , opaca , quem bonum facit bare. 
Et dens hibera d«fricatus urina. 
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A CORNIFICIUS. 


Ton ami Catulle est malheureux, Coruificius; 
oui, par Hercule, il est malheureux, et ses 
tourmentss'accroissent de jour en jour, d'heure 
en heure. Et pas un mot de toi, pas la moin- 
dre consolation! Je suis en colére contre toi. 
Est-ce ainsi que tu m'aimes? Ecris-moi donc 
quelques mots de consolation ; mais qu'ils soient 
plus touchants que les élégies de Simonide. 


XXXIX. 


CONTRE EGNATIUS. 


Egnatius, parce qu'il a les dents blanches, 
rit toujours. Àu tribunal, pendant qu'un ora- 
teur excite les larmes ; il rit : au bücher d'un 
fils unique que pleure une mére désolée, il rit : 
à tout, partout, sur tout, il rit. C'est sa ma- 
nie, et elle n'est, je crois, ni de bon ton , nide 
bon goût 1l faut donc queje te donne une lecon, 
bon Egnatius ; serais-tu Romain , ou Sabin, ou 
Tiburtin; ou enfant des grasses races om- 
brienne et étrurienne, ou de Lanuvium , dont 
les habitants sont bruns et forts en máchoire; ou 


CARMEN XXXVIII. 
AD CORNIFICIUM. 


Male est, Cornifici , tao Catulle, 

Male est , me hercule , et laboriose, 

Et magis magis in dies et hores ; 

Quem tu, quod minimum facillimumque est, 
Qua solatus es adlocutione ? 

Irascor tibi. Sic meos aneres ? 

Paullum quid lubet adlocutionis , 

Mostius lacrimis Simonideis. 


CARMEN XXXIX. 
IN EGNATIUM. 


Egnatius , quod candidos habet dentes , 
Reaidet usquequaque : seu ad rei ventum est 
Subsellium, quum orator excitat fletum, 
Renidet ille ; seu pii ad rogum filt 

Lugetur, orba quum flet unicum mater, 
Renidet ille : quidquid est , ubicunque est, 
Quodcunque agit, renidet. Honc habet morbum, 
Neque elegantem , ut arbitror, neque urbanum . 
Quare monendus es mihi , bone Eguati ; 

Si urbanus esses , aut Sabinus, aut Tiburs, 
Aut pastus Umber, aut obesus Etruscus, 
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de l'Italie transpadane, pour parler aussi de 
mon pays ; de quelque lieu que ce soit enfin où 
l'on se lave proprement les dents, je ne vou- 
drais pas te voir rire toujours ; car rien n'est 
plus sot qu'un sot rire. Or, tu es Celtibérien : 
et en Celübérie, c'est avec l'urine de la veille 
qu'on se nettoie la bouche, et qu'on se frotte 
les gencives. Ainsi plustes dents sont blanches, 
plus tu témoignes avoir bu d'urine. 


XL. 


A RAVIDUS. 


Quelle folie, pauvre Ravidus, te précipite 
tête baissée sur mes iambes? quel dieu funeste 
à ton bonheur t'excite à provoquer une lutte 
inégale ? 

Est-ce pour faire parler de toi? que veux-tu? 
tu veux étre connu, de quelque manière que 
ce soit : tu le seras, puisque tu as voulu me dé- 
posséder de ma maîtresse ; tu le seras au prix 
d'un supplice éternel. 


XLI. 
CONTRE LA MAITRESSE DE MAMURRA. 


A-t-elle bien sa raison cette fille qu'on se passe 


Aut Lanuvinus ater atque dentatus, 

Aut Transpadanus , ut meos quoque attingan 
Aut quilibet , qui puriter lavit dentes; 
Tamen renidere usquequaque te nollem; 
Nam risu inepto res ineptior nulla est. 

Nunc Celtiber es : Celtiberia in terra, 

Quod quisque minxit , hoc solet sibi mane 
Dentem , atque russam defricare gingivari; 
Ut quo iste vester expolitior dens est, 

Hoc te amplius bibisse prædicet loti. 


CARMEN XL. 
AD RAVIDUM. 


Quenam te mala mens, miselle Ravide, 
Agit præcipilem in meos iambos? 

Quis Deus tibi non bene advocatus 
Vecordem parat excitare rixam? 

Anne ut pervenias in ora volgi? . 

Quid vis ? qualubet esse notus optas 

Eris : quandoquidem meos amores 

Cum longa voluisti amore pena. 


CARMEN XLI. 
IN AMICAM FORNMIANI. 


Anne sana illo puella defututa i 
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et serepasse? Me demander dix milles sesterces, 
avec ce nez, et être la maitresse dece mauvais 
garnement de Formies! Parents qu'elle inté- 
resse , convoquez amis et médecins; elle n'a pas 
sa raison, et la folle ne se rend plus compte 
de ce qu'elle est. 


XLII 
CONTRE CERTAINE FEMME. 


Accourez, hendecasyilabes, accourez tous et 
de toutes parts. Une honteuse catin se joue de 
moi et refuse de me rendre vos tablettes. Pou- 
vez-vous le souffrir? Poursuivons-la pour les 
lui ravir? Quelle est cette femme? demandez- 
vous. C'est celle que vous voyez marcher d'une 
maniére si ignoble, et ouvrir, pour rirecomme 
un mime, une bouche rivale de la gueule d'un 
chien des Gaules. Entourez-la et criez-lui : Catin 
pourrie , rends-nous nos tablettes ; rends-nous 
nos tablettes,eatin pourrie; tu n'en tienscompte. 
O fange! ó réceptacle de toutes les prostitu- 
tions, Ô tout ce qu'il y a de plus vil. Mais ce 
n'est pasencore assez : s'il n'y a d'autre moyen 
de lui arracher ce qu'elle a volé, faisons rougir 
son visage d'airain et sa face de chien. Criez 


Tota ? millia me decem poposcit ; 
Ista turpiculo puella naso, 
Decoctoris amica Formiani.. 
Propinqui , quibus est puella cura, 
Amicos medicosqne convocate ; 
Non estsana puella ; nec rogare 
Qualis sit solet hec imaginosum. 


CARMEN XLII. 
IN QUAMDAM. 


Adeste , hendecasyllabi , quot estis 
Omnes undique, quotquot eslis omnes. 
Jocum me putat esse mecha turpis, 
Et negat nihi vostra reddituram 
Pugillaria , si pati potestis. 
Persequamur eam, et reflagitemus. 
Que sit, quæritis? illa, quam videtis 
Turpe incedere, mimice ac moleste 
Ridentem catuli ore gallicani. 
Circumsistite eam , et reflagitate . 
Mocha putida , redde codicillos ; 
Redde, putida mecha, codicillos. 
Non assis facis? O lutum, lupanar, 
Aut si perditius potest quid esse! 

Sed non est tamen hoc satis pulandum. 
Quodsi non aliud pote est, ruborem 
Ferreo canis exprimamus ore. 
Conclamate iterum altiore voce : 
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de nouveau et plus haut: Catin pourrie, rends- 
nous nos tablettes; rends-nous nos tablettes, 
catin pourrie. Mais cela n'avance à rien , elle ne 
s'émeut pas. Changeons de ton, nous serons 
plus heureux peut-étre : Chaste et pure jeune 
fille, rends-nous nos tablettes. 


XLIII. 
CONTRE LA MAITRESSE DE MAMURRA 


Salut, jeune fille qui n'as ni le nez petit, ni le 
pied joli, ni les yeux noirs, ni les doigts effilés, 
ni la bouche nette, ni la voix trop gracieuse, 
maîtresse de ce mauvais garnement de Formics! 
| a province te trouve belle; on te compare à 
ma Lesbie ! O siècle insensé et grossier ! 


XLIV. 


À SA TERRE. 


O mon domaine! sabin ou tiburtin, car il 
est appelé tiburtin par ceux qui n'aiment pas 
à blesser Catulle, et sabin par ceux qui aiment 
le contraire; sabin donc ou mieux tiburtin, je 
suisallé volontiers dans ta retraite, et j'ai chassé 
de ma poitrine la méchante toux que je m'étais 
justement attirée par mon goût pour les festins 


Mecha putida, redde codicillos, 
Redde, putida mocha, codicillos. 
Seld nil proficimus, nihil movetur. 
Mutanda est ratio, modusque vobis, 
Si quid proficere amplius potestis : 
Pudica et proba, redde codicillos. 


CARMEN XLIII. 
IN AMICAM FORMIANI. 


Salve, nec minimo puella naso, 
Nec bello pede, nec nigris ocellis, 
Nec longis digitis, nec ore sicco, 
Nec sane nimis elegante lingua , 
Decoctoris amica Formieni. 

Ten’ provincia narrat esse bellam ? 
Tecum Lesbia nostra coinparatur ? 
O seclum insipiens et inficetum! 


CARMEN XLIV. 
AD FUNDUM. 


O funde noster, seu Sabine, seu Tiburs, 

Nam te esse Tiburiem autumant, quibus non est 
Cordi Catullum ledere : at quibus cordi est, 
Quovis Sabinum pignore esse contendunt : 

Sed seu Sabine, sive verius Tiburs, 

Fui libenter in tus suburbana 

Villa, imalamque pectore expuli tussim 
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somptueux. Convive volontaire de Sexüus, il 
m'avait fallu entendre son discours empoi- 
sonné et pestilentiel en réponse à Antius. J'y 
avais gagné un catharre qui m'a brisé, jus- 
qu'à ce que je me sois refugié dans ton sein , 
et rétabli par le repos et les drogues. Aujour- 
d'hui je te rends gráce, pour ne m'avoir pas 
puni de ma faute ; et je désire, si je reçois en- 
core les détestables écrits de Sextius, que leur 
froideur donne une toux et un catharre non plus 
à moi, mais à Sextius lui-méme, qui m'appelle 
quand il a un mauvais ouvrage à lire. 


XLV. 


ACMÉ ET SEPTIMIUS. 


Pressant contre son sein Acmé, ses amours, 
Septimius lui disait : « O mon Acmé! si je ne 
t'aime éperdument, si je cesse de t'aimer jus- 
qu'à mon dernier soupir autant qu'amant peut 
aimer sa maîtresse, puissé-je errer seul dans 
la Libye ou dans l'Inde brülante, exposé à la 
fureur des lions dévorants. » Il dit ; et l'amour, 


jusqu'alors contraire à ses vœux, accueillit son | 
' lante Nicée. Vole vers les superbes cités de 


serment. 


Alors Acmé , la tête doucement inclinée, et 


Non immerenti quam mibi meus venter, 
Dum sumpluosas appeto, dedit, cenas. 
Nam, Sextianus dum volo esse conviva, 
Üraüonem in Antium petitorem 

Plenam veneni et pestilentiæ legit. 

Hic me gravedo frigida , et frequens tussis 
Quassavit, usquedum in tuum sinum fugi, 
Et me recuravi olioque et urtica. 

Quare refectus maximas tibi grates 

Ago, meum quodnon es ulta peccatum. 
Nec deprecor jam, si nefaria scripta 

Sexti recepso, quin gravedinem et tussim 
Non mi , sed ipsi Sextio ferat frigus , 
Qui tunc vocat me, quum malum legit librum. 


CARMEN XLV. 
DE ACME ET SEPTIMIO. 


Acmen Septimius, suos amores, 
Tenens in gremio : Mes, inquit, Acme, 
Ni te perdite amo, etque amare porro 
Omnes sum assidue paratus annos, 
Quantum qui pote plurimum perire; 
Solus in Lihya, Indiave tosta, 

Cæsio veniam obvius leoni. 

lloc ut dixit, Amor, sinistram ut ante, 
Dextram sternuit approbationem. 
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pressant de ses lévres de roses les yeux de som 
amant : « Qu'il en soit ainsi, Ô mon cher Septi- 
mius! à ma vie! dit-elle; ne servons qu'un dieu 
jusqu'à la mort; s'il est vrai que le feu qui 
coule dans mes veines est plus ardent que le 
tien. » Elle dit, et l'amour, jusqu'alors con- 
traire à ses voeux , accueillit son serment. 

Unis maintenant sous des auspices si favo- 
rables, ils aiment tous deux, tous deux ils sont 
aimés. Le tendre Septimius préfère son Acmé 
à tous les trésors de la Syrie et de la Bretagne, 
et la fidéle Acmé fait de son Septimiustoutes 
ses délices, tout son bonheur. Vit-on jamais 
couple plus heureux , plus comblé des faveurs 
de Vénus! 


XLVI. 


LE RETOUR DU PRINTEMPS, 


Déjà le printemps nous ramène les tièdes 
chaleurs ; déjà les vents fougeux de l'équinoxe 
se taisent devant le souffle des doux zéphyrs. 
Allons, Catulle, il est temps; quitte les champs 
de la Phrygie et les fertiles plaines de la brû- 


l'Asie. Déjà ton esprit bouillant d'impatience 


At Ácme leviter caput reflectens, 

Et dulcis pueri ebrios ocellos 

Illo purpureo ore suaviata, 

Sic, inquit, mea vita, Septimille, 
lluic uno domino usque serviamus, 
Ut multo mihi major acriorque 
Ignis mollibus ardet in medullis. 
Hoc ut dixit, Amor, sinistram ut ante, 
Dextram sternuit approbationem. 
Nuncab auspicio bono profecti , 
Mutuis animis amant, amantur. 
Unain Septimius misellus A cmen 
Mavolt, quam Syrias Britanniasque ; 
Uno in Septimio fidelis Acme 

Facit delicias, libidinesque. 

Quis ullos homines beatiores 

Vidit? quis Venerem auspicaliorem ? 


CARMEN XLVI. 
AD SE IPSUM DE ADVENTU VERIS. 


Jam ver egelidos refert tepores , 

Jam coli furor æquinoctialis 

Jucundis Zephyri silescit auris. 

Linquantur Phrygii, Catulle, campi, 

Nicææque ager uber æstuosæ. 

Ad claras Asie volemus urbes, 6 


CATULLE. 


brûle de s'élancer en liberté. Déjà tes pieds 
s'apprêtent à commencer ce beau voyage. Adieu 
donc, mes amis; adieu, douce réunion ! Diverses 


routes vont ramener cbacun de nous dans ses | 


foyers dont une longue distance le séparait. 


XLVII. 


A PORCIUS ET SOCRATION. 


Porcius et Socration, instruments des rapines 
de Pison, fléaux qui poursuivez Memmius 
comme la famine et la peste, ce Priape circon- 
cis vous préfére donc à mon Verannius et à 
mon cher Fabullus ? vous faites tous les jours 
de splendides repas, et mes amis vont de car- 
refours en carrefours quétant un souper ! 


XLVIII. 


A JUVENTIUS. 


Ah! s'il m'était permis, Juventus, de baiser 
tes yeux si doux, trois cent mille baisers ne 
pourraient suffire à mon amour. Non ; fussent- 
ils plus nombreux que les épis mûrs de la mois- 
son, ce serait encore trop peu de baisers. 


Jam mens prætrepidans avet vagari ; 
Jam leti studio pedes vigescunt. 

O dulces comitum valete coetus , 
Longe quos simul a domo profectos 
Diverse varie viæ reportant. 


CARMEN XLVII. 
AD PORCIUM ET SOCRATIONEM. 


Porci et Soeration, dus sinistre 
Pisonis, scabies famesque Memmi; 
Vos Veranniolo meo et Fabullo 
Verpus praeposuit Priapus ille? 
Vos convivia lauta sumptuose 

De die facitis; mei sodales 
Quærunt in triviis vocationes? 


CARMEN XLVIII. 
AD JUVENTIUM. 


Mellitos oculos tuos, Juventi, 

Si quis me sinat usque basisre, 

Usque ad millia basiem trecenta, 

Nec unquaimn saturum inde cor futurum est; 
Non si densior aridis aristis 

Sit nostræ seges osculationis. 


XLIX. 


A M. T. CICÉRON. 


O toi! le plus éloquent des fils de Romulus, 
de tous ceux qui sont , qui furent et qui seront 
dans la suite des áges , Marcius Tullius , recois 
les actions de gráces de Catulle , le dernier des 
poétes, aussi humble parmi eux, que tu es 
grand parmi les orateurs. 


\ 


L. 


A LICINIUS. 


Hier , Licinius et moi, dans un moment de 
loisir, nous nous sommes amusés, comme nous 
en étions convenus, àtracer sur mes tablettes de 
joyeux impromptus. Chacun de nous, s'escri- 
mant en vers badins, traitait tantót un sujet, tan- 
tót un autre, et payait son tribut , animé parle 
vin et la joie. Je t'ai quitté, Licinius, si trans- 
porté de ton esprit et de ta gaîté, que, loin de 
toi, tous les mets semblaient fades à ton mal- 
heureux ami; le sommeil ne pouvait fermer 
mes paupières ; et, saisi d'une fureur que rien 
ne pouvait calmer, je m'agitais dans mon lit, 


CARMEN XLIX. 
AD M. T. CICERONEM. 


Disertissime Romuli nepotum 

Quot sunt , quoique fuere, Marce Tulli, 
Quotque post alijs erunt in annis; 
Gratias tibi maximas Catullus 

Agit, pessimus omnium poeta ; 

Tanto pessimus omnium poeta, 
Quanto tu optimus omnium patronus. 


CARMEN L. 
AD LICINIUM. 


Hesterno, Licini , die otiosi 

Multum lusimus in meis tabellis , 

Ut convenerat esse; delicatos 

Scribens versiculos uterque nostrum , 
Ludebat numero modo hoc, modo illoc, 
Reddens mutua per jocum atque vinum. 
Atque illinc sbii , tuo lepore 

Incensus, Licini, facetiisque , 

Ut nec me miserum cibus juvaret , 

Nec somnus tegeret quiete ocellos , 
Sed toto indomitus furore lecto 


Versarer, cupiens videre lucem, t3 
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appelant de tous mes vœux le retour de la 
lumière, pour m'entretenir avec toi, et jouir 
encore du bonheur de te voir. Mais lorsqu'en- 
fin, épuisé de lassitude, je suis retombé presque 
mourant sur mon lit, j'ai composé ces vers 
pour toi, tendre ami, afin de te faire connaitre 
ma douleur. Ne va pas, maintenant, lumière 
de mon áme, dédaigner mes vœux, ou crains 
que Némésis ne te punisse de ton orgueil. 
C'est une déesse redoutable ; garde-toi de l'of- 
fenser. 


LI. 
A LESBIE, 


Il est l'égal d’un dieu, il est plus qu'un dieu, 
s’il est donné aux mortels de surpasser les 
dieux, celui qui, assis prés de toi, l'entend , te 
voit doucement lui sourire. Hélas, ce bonheur 
m'a ravi l'usage de mes sens..... 

Sitót que je te vois, Ô ma Lesbie, j'oublie 
tout ; un feu subtil glisse dans mes veines: les 
oreilles me tintent ; mes yeux se couvrent d'un 
voile épais. 

L'oisiveté te sera funeste, 6 Catulle! tu ty 
plais trop; elle a pour toi trop de charmes. Et 
cependant l'oisiveté, avant toi, a perdu les plus 


Ut tecum loquerer, simulque ut essem. 
At defessa labore membra postquam 
Semimortua lectulo jacebant , 

Hoc, jucunde, tibi poema feci , 

Ex quo perspiceres meum dolorem. 

Nunc audaz, cave, sis ; precesque nostras , 
Oramus, cave despuas, ocelle, 

Ne penas Nemesis reposcat a te ; 

Est vehemens Dea ; ledere hanc caveto. 


CARMEN LI. 
AD LESBIAM. 


llle mihi par esse Deo videtur, 

Ille, si fas est, superare Divos, 

Qui sedens adversus itentidein te 
Spectat et audit 

Dulce ridentem , misero quod omnes 

Eripit sensus mihi : nam simul te, 

Lesbia, adspexi , nibil est super mi 

Lingua sed torpet : tenuis sub artus 

Flamme dimanat : sonitu suopte 

Tintinant aures : gemina teguntur 
Lumina nocte. 

Otium, C.tulle, ibi molestum est ; 

Olio exsultas , nimiumque gestis: 


CATULLE. 


grands rois et les empires les plus florissante, 


Lil. 
SUR STRUMA ET VATINIUS. 


Que tardes-tu de mourir, Catulle? Nonius 
Struma est assis sur la chaise curule ; Vatinius 
a prété pour le fausser le serment des consuls 
Que tardes-tu de mourir, Catulle? 


LIII. 
D'UN QUIDAM ET DE CALVUS. 


J'ai bien ri l'autre jour, dans une assemblée, 
où mon ami Calvus dévoilait avec une merveil- 
leuse éloquence les crimes de Vatinius , d'en- 
tendre je ne sais quel auditeur s’écrier, avec 
admiration et les mains au ciel: Grands dicux! 
quel éloquent petit bout d'homme ! 


LIV. 
A CÉSAR. 


O rustre de César, je voudrais que toi et Fuf- 
fitius , ce vieux retors, vous eussiez de la répu- 
guance, sinon pour leurs personnes tout en- 
uères , du moins pour la vilaine tête d'Othon, 
pour les cuisses mal lavées de Vettius , pour les 


Ütium el reges prius, et beatas 
l'erdidit urbes. 


CARMEN Lil. 
AD SE IPSUM DE STRUMA ET VATINIO. 


Quid est, Catulle, quid moraris emori ? 
Sella ia curuli Struma Nonius sedet ; 
Per consulatum pejerat Vatinius. 

Quid est, Catulle, quid moraris emori ? 


CARMEN Lui. 
DE QUODAM ET CALVU. 


Risi nescio quem modo in corona , 
Qui , quum mirifice Vatiniana 

Meus crimina Calvus explicasset, 
Admirans ait bec, manusque tollen: : 
Dii magni , salaputium disertum ! 


CARMEN LIV. 
AD CAESAREM. 


Othonis caput oppido pusillum , 
Vetti, rustice, semilauta crura , 

Subtile et leve peditum Libonis , 
Si non omnia , displicere vellem 


CATULLE. 


vents indiscrets de Libon. Fáche-toi encore 
contre mes vers, capitaine phénix : n'ont-ils 
pas bien raison. 


LV. 


A CAMÉRIUS. 


Dis-moi, de gráce, mon cher Camérinus, 
si ma demande ne te fáche pas, oü te caches-tu? 
Je t'ai cherché partout, au Champ-de-Mars, 
au Cirque, dans les tavernes, dans le temple du 
grand Jupiter, sous les galeries du cirque de 
Pompée. J'arrétais au passage toutes les jolies 
filles; et pas une n'a changé de visage lorsque 
je lui demandais : Qu'as-tu fait de mon cher 
Camérinus, friponne? Une d'elles, cependant, 
découvrant son sein; Tiens, me dit-elle, il est 
là, au milieu de cette gorge de roses. 

Enfin, découvrir ta retraite, c'est un des 
travaux d'Hercule. Pourquoi donc, mon ami, 
mettre tant de gloire à te cacher. De gráce, 
dis-nous où il faut te chercher désormais ; 
allons, ose te confier à ton ami : parais en- 
fin à la lumière. Est-il vrai que tu te caches 
dans un sein d'albátre? Si ta langue reste ainsi 
fixée à ton palais, tu perds tout le fruit de tes 
amours; car Vénus aime les indiscrétions. Ou 


Tibi , et Fuffitio seni recocto. 
Irascere iterum meis iambis 
Immerentibus , unice Imperator. 


CARMEN LV. 
AD CAMERIUM, 


Oramus, si forte non molestum est, 
Demonstres ubi sint tue tenebre. 
Te quæsivimus in minore Campo, 
Te in circo, te in omnibus libellis , 
Te in templo superi Jovis sacrato, 
In Magni simul ambuletione ; 
Femellas omnes, amice, prendi , 
Quas voltu vidi tamen sereno; 

Has vel te sic ipseflagitabam : 
Camerium mibi, pessime puelle. 
Quedam inquit, nudum sinum reducens , 
En hic in roseis latet papillis. 

Sed te jam ferre Herculei labos est. 
Tanto te in fastu negas , amice. 
Dic nobis, ubi sis futurus : ede, 
Audacter committe, crede luci. 
Num te lacteolæ tenent puella? 
$i linguam clauso tenes in ore, 
Fructus projicies soris omnes; . 
Verbosa gaudet Venus loquela. 
Vel, si vis, licet obseres palatum, 
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bien , si tu ne veux pas ouvrir la bouche, rer- 
mets-moi d'être le confident de vos amours. 
Non, quand j'aurais le corps de bronze du 
géant Talus, le vol rapide de Pégase, la vitesse 
de Ladas, les pieds ailés de Persée, la légèreté 
des blancs chevaux de Rhésus ; quand tu attel- 
lerais à mon char tous les habitants des airs ; 
quand je serais méme emporté par l'aile des 
vents , bientót, mon ami, épuisé de fatigues, 
je tomberais accablé à force de te chercher. 


LVI. 


A CATON. 


O l'amusante et délicieuse chose, Caton; 
digne de tes oreilles et de ton rire! Ris autant 
que tu m'aimes , Caton : l'aventure est partrop 
dróle et plaisante. J'ai surpris tout à l'heure un 
morveux qui besognait une jeune fille. Je l'ai 
puni comme le veut Vénus, avec ma verge en 
guise de trait. 


LVII. 
CONTRE MAMURRA ET CÉsAR. 


Ces deux misérables débauchés de Mamurra 
et de César sont fort bien ensemble. Quoi d'é- 


Dum vostri sim particeps amoris. 
Noa custossi fingar ille Cretum , 
Non si Pegaseo ferar volatu , 

Non Ladas si ego, pennipesve l'erseus, 
Non Rhesi niveæ citæque bigæ ; 
Adde huc plumipedes volatilesque , 
Ventorumque simul require cursum , 
Quos junctos , Cameri , mihi dicares ; 
Defessus tamen omnibus medullis , 
Et multis languoribus peresus 
Essem , te, mi amice, quæritando. 


CARMEN LVL. 
AD CATONEM. 


O rem ridiculam , Gato, et jocosam, 
Dignamque auribus, et tuo cachinno. 
Ride, quidquid amas, Cato, Catullum ; 
Res est ridicula et nimis jocosa. 
Deprendi modo pupulum puella 
Trussntem. Hunc ego, sic placet Dionæ, 
Pro telo rigida inea cecidi. 


CARMEN LVII. 
AD MAMNURAM ET CÆSAREM. 


Pulebre ccnvenit improbis cinædis 
Mamurræ pathicoque, Cesarique. 
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tonnant? ils se sont, l'un à Rome, l'autre à 
Formies, maculés des mêmes souillures indélé- 
biles. Tous deux sont gangrenés ; tous deux 
jumeaux d'ordures, couchant dans le méme 
lit, et formés à la méme école. L'infamie du 
second est au niveau de celle du premier; ils 
sont les rivaux des femmes qu'ils supplantent 
Ces deux misérables débauchés sont fort bien 
ensemble. 


LVIII. 
A CÉLIUS SUR LESBIE. 


Célius, ma Lesbie, cette Lesbie adorée, cette 
Lesbie que Catulle aimait plus que lui-même, 
plus que tous ses amis, cette Lesbie, mainte- 
nant vile prostituée , masturbe au coin des rues 
e! des carrefours les magnanimes descendants 
de Rémus. 


LIX. 


SUR RUFÀ ET RUFULUS. 


Rufulus a pour instrument de ses sales plai- 
sirs Rufa de Bologne, Rufa l'épouse de Méné- 
nius, celle que vous avez vue souvent prendre sa 
nourriture aux büchers des morts , et chercher 


Nec inirum : macule pares utrisque, 
Urbana altera, et illa formiaua, 

Impressæ resident, nec eluentur. 
Morbosi pariter, gemelli utrique; 

Uno in lectulo, erudituli ambo; 

Non bic, quam ille, magis vorax adulter, 
Rivales socii puellularum., 

Pulchre convenit improbis cinedis. 


CARMEN LVIII. 
AD CŒLIUM DE LESB!A. 


Celi , Lesbia nostra , Lesbia illa ; 

Illa Lesbia , quam Catullus unam 

Plus quam se, atque suos amavit omnes, 
Nunc in quadriviis et angiportis , 
Glubit magnanimos Remi nepoles. 


CARMEN LIX. 
DE RUFA ET RUFULO. 


Bononiensis Rufa Rufulum fellat , 

Uxor Menent, sz»pe quam in sepulcretis 
Vidistis ipso rapere de rogo cenam , 

Quum devolutum ex igne prosequens panem 
AL semiraso tunéeretur ustore. 


CATULLE. 


le pain qui en tombe, malgré les coups de l'es- 
clave à tête rasée, chargé de brûler les corps. 


LX. 


Est-ce une lionne des monts de la Libye, ou 
Scylla transformée en chienne et hurlant , qui 
l'a mis au monde si dur et si cruel, que tu as 
été sourd à mes supplications dans mon dernier 
malheur? O cœur d'airain ! 


LXI. 
NOCES DE JULIE ET DE MANLIUS. 


Habitant de la colline d'Hélicon, fils d'Uranie, 
toi qui livres la tendre vierge à l'époux , dieu 
d'hyménée, 6 Hymen ; ó Hymen, dieu d’hymé- 
née! 

Couronne ton front des fleurs de la marjo- 
laine odorante. Prends ton voile ; et ceignant 
d'un brodequin jaune tes pieds blancs comme 
neige, viens joyeux parmi nous, 

Animé par la joie de cette journée, chante 
de ta voix argentine l'hymne nuptial, frappant 
la terre de tes pieds, agitant dans ta main ton 
flambleau résineux. 


CARMEN LX. 


Num te leæna montibus Libyssinis, 

Aut Scylla latrans infima inguinum parle 
Tam mente dura procreavit ac tetra ; 

Ut supplicis vocem in novissimo casu 
Contemptam baberes ? O nimis fero corde ! 


CARMEN LXI. 


IN NUPTIAS JULIÆ ET MANLX. 


Collis et Heliconei 
Cultor, Uraniæ genus, 
Qui rapis teneram ad virum 
Virginem , o Hymenæe llvmen Y 
Hynten o llymeaze ; 

Cinge tempora floribus 
Suaveolentis amaraci. 
Flammeum cape : latus huc, 
Illuc veni, niveo gerens 
Luteum pede soccuin ; 

Excitusque hilari die , 
Nuptialia concinens 
Voce carmina tinnula , 
Pelle humum pedibus , manu 
Pincan quate (edam. 05 


CATULLE. 


Pareille à la déesse d’Idalie, Vénus, lors- 
qu'elle se présenta devant le juge phrygien, 
Julie s'unit à Manlius , et les plus heureux aus- 
pices sourient à la vertu. 

Tel brille sur les bords de l'Asie le myrte 
aux ramaux fleuris, délices des Hamadryades, 
qui l'abreuvent d'une limpide rosée. 

Porte donc ici tes pas; háte-toi de quitter le 
rocher de Thespies et les grottes aoniennes 
que la source Aganippe rafraichit de son onde 
épanchée. 

Conduis dans cette demeure la maîtresse 
qu'elle attend ; enchaîne à l'amour de son jeune 
époux son âme passionnée, comme le lierre 
fidéle étreint de ses mille replis l'arbre qu'il 
embrasse. 

Et vous, vierges chastes, pour qui luira bien- 
tót un pareil jour, chantez aussi, chantez en 
chœur : Dieu d'hyménée, ó Hymen ; ó Hymen, 
dieu d'hyménée ! 

Afin qu'appelé par vos chants à remplir son 
doux ministère, il vienne plus volontiers, lui 
qu'accompagne Vénus pudique, lui qui forme 
les nœuds des pudiques amours. 


Namque Julia Manlio, 
Qualis Idalium colens 
Venit ad Phrygium Venus 
Judicem, bona cum bona 
Nubit alite virgo; 

Floridis velut enitens 
Myrtus Asia ramulis, 

Quos Hamadryades Dee 
Ludicrum sibi roscido 
Nutriunt humore. 

Quare age, huc aditum ferens 
Perge linquere Thespiæ 
Bupis Aonios specus , 
Lympha quoe super inrigat 
Frigerans Aganippe : 

Ac domum dominam voca, 
Conjugis cupidam novi 
Mentem ainore revinciens , 
Ut tenax hedera huc et buc 
Arborem implicat errans. 

Vos item simul integre 
Virgines, quibus advenit 
Par dies, agite, in modum 
Dicite : O Hymenze Hymen, 
Hymen o Hymenæe ; 

Ut lubentius , audiens 
Se citarier ad suum 
Munus , huc aditum ferat 
Dux bona Veneris , boni 
Conjugator amoris. 
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Eh! quel dieu plus propice peuvent invoquer 
les amants? quel habitant des cieux est plus 
digne de l'hommage des mortels? Dieu d'hy- 
ménée, ó Hymen; 6 Hymen, dieu d'hyménée! 

Le pére tremblant t'invoque pour les siens : 
pour toi la jeune fille dénoue sa ceinture; et 
l'époux inquiet recueille d'une oreille avide tes 
chants joyeux. 

C'est toi qui livres aux mains de l'amant 
fougueux la vierge florissante, ravie au sein de 
sa mére, dieu d'hyménée, ó Hymen; ó Hymen, 
dieu d'hyménée. 

Sans toi, Vénus ne peut goüter des joies que 
l'honneur avoue ; mais elle le peut sous tes ans- 
pices. Qui oserait se comparer à un tel dieu? 

Sans toi , nulle maison ne connattrait de pos- 
térité, le pére ne renattrait point dans sa race : 
il y renait sous tes auspices. Qui oserait se com- 
parer à un tel dieu? 

Privée de tes mystères sacrés , un pays ne 
pourrait donner des défenseurs à ses frontières : 
il le peut sous tes auspices. Qui oserait se com- 
parer à un tel dieu ? 

Ouvrez les nortes de cette demeure : la vierge 


Quis Deus magis ah magis 
Est petendus smantibus? 
Quem colent homines magis 

. Colitum? O Hymenæe Hymen , 
Hymen o Hymenee. 

Te suis tremulus parens 
Invocat : bi virgines 
Zonula soluunt sinus ; 

Te timens cupida novus 
Captat aure iaritus. 

Tu fero juveni in manus 
Floridam ipse puellulam 
Matris e gremio sue 
Dedis, o Hymenæe Hymen, 
Hymen o Hyinenæe. 

Nil potest sine te Venus, 
Famo quod bona eomprobet , 
Commodi capere : at potest , 
Te volente. Quis huic Deo 
Compararier ausit? 

Nulla quit sine te domus 
Liberos dare, nec parens 
Stirpe jungier : at potest 
Te volente. Quis huic Dec 
Compararier ausit? 

Qua (uis careat sacris , 
Non queat dare presides 
Terrs finibus : at queat , 

Te volente. Quis huic Deo 


Compararier ausit? 75 
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s'avance. Voyez comme les flambeaux agitent 
leur ardente chevelure. Ne tarde plus, le jour 
fuit, parais, Ô jeune épouse. 

La pudeur ingénue retarde ses pas, et pour- 
tant, déjà plus obéissante, elle pleure, car il faut 
venir. Ne tarde plus, le jour fuit, parais, ó 
jeune épouse ! 

Sèche tes pleurs. Ne crains point, fille d'Au- 
runculus , que jamais plus belle épouse ait vu, 
le lendemain, le jour brillant sc lever du sein 
des ondes. 

Tel dans le jardin riant d'un maitre opulent 
s'élève l'hyacinthe fleuri. Ne tarde plus, lejour 
fuit, parais, Ô jeune épouse! 

Parais, jeune épouse, si tu l'oses enfin, et 
écoute nos accents. Vois, les flambeaux agitent 
leur chevelure dorée. Parais , jeune épouse. 

Jamais ton époux volage, livré à des feux 
adultéres, pour chercher de honteux plaisirs, 
ne s'éloignera de ton sein gracieux. 

Pareil à la vigne flexible qui s'enlace aux 
arbres voisins, tu le tiendras enchainé par 


Claustra pandite jenue , 
Virgo adest. Viden!, ut faces 
Splendidas quatiunt comas? 
Sed moraris, abit dies ; 
Prodess , nova nupta. 

Tardat ingenuus pudor, 
Quee tamen magis audiens 
Flet , quod ire necesse sit. 
Sed moraris , abit dies ; 
Prodess, nova nupta. 

Flere desine. Non tibi, 
Auruneuleia , periculum est 
Ne qua femina pulchrior 
Clerum ab Oceano diem 
Viderit venientem. 

Talis in vario solet 
Divitis domini hortulo 
Stare flos hyacinthinus. 

Sed moreris ; abit dies: 
Prodeas , nova nupta. 

Prodeas , nova nupta , si 
Jam videtur, et audias 
Nostra verba. Viden'? faces 
Aureas quatiunt comes. 
Prodeas , nova nupta. 

Non tuus levis in mala 
Deditus vir adultera , 
Probra turpia persequens , 
À tuis teneris volet 
Secubare papillis ; 

Lenta qui velut assitas 
Vitis implicat arbores, 
Implicabitur in tuum 
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tes embrassements. Mais le jour fuit, parais , 
Ô jeune épouse! 

Couche aux pieds d'ivoire, que de voluptés 
tu prépares à ton maître, que de joies pour les 
nuits , que de joies pour les jours ! Mais le jour 
fuit, parais, à jeune épouse! 

Enfants, élevez vos flambeaux ; j'aperçois un 
voile qui s'avance. Allez, répétez en mesure : 
O Hymen , Ó hyménée ; ó Hymen, Ó hyménée! 

Que les chants fescennins ne tardent point 
à faire entendre leurs accents hardis ; et que 
l'esclave favori, désormais condamné au mépris 
de son maitre, ne refuse point les noix aux 
enfants. 

Jette des noix aux enfants, giton inutile ; 
assez longtemps tu as joué avec les noix; 
maintenant il te faut servir Thalassius. Esclave, 
jette des noix aux enfants. | 

Hier, ce matin encore, tes joues s'ombra- 
geaient d'un duvet naissant ; maintenant le 
barbier va raser ton visage. Malheureux, mal- 
heureux esclave, jette des noix aux enfants. 


Complezum. Sed abit dies ; 
Prodces , nova nupta. 


O cubile, quot (o nünis 
Candido pede lecti) 

Que tuo veniunt bero, 
Quanta gaudia , que vaga 
Nocte , que media die 
Gaudeat. Sed abit dies; 
Prodeas , nova nupta. 

Tollite, o pueri, faces ; 
Flammeum video veñire. 
Île, concinite in modum: 
lo Hymen Hymenæe io, 
lo Hymen Hymenæe. 

Neu diu taceat procax 
Fescennina locutio, 

Neu nuces pueris neget 
Desertum domini audiens 
Concubinus amorem. 

Da nuces pueris , iners 
Concubine. Satis diu. ' 
Lusisti nucibus. Lubet 
Jam servire Thalassio, 
Concubine nuces da. 

Sordebant tibi villuli 
Concubine , hodie atque heri ; 
Nunc tuum cinererius 
Tondet os. Miser, ah miser 
Con-ubine , nuces da. 


CATULLF. 


Et toi, époux parfumé, on dit que tu re- 
nonces à regret à tes mignons imberbes ; mais 
il faut y renoncer. O Hymen, hyménée ; 6 Hy- 
men , hyménée ! 

Tu n'as jamais connu, nous le savons, que 
les plaisirs permis : mais ces plaisirs un époux 
ne doit plus les goûter. O Hymen, à hyménée; 
6 Hymen, ó hyménée ! 

Et toi, jeune épouse, les faveurs que ton 
époux te demandera, garde-toi de les refuser, 
de peur qu'il n'aille les demander à quelque au- 
tre. O Hymen, óhyménée; Ô Hymen, hyménée. 

Voici que devant toi s'ouvre la demeure puis- 
sante et fortunée de ton époux ; permets qu'il 
S y dévoue à te servir, Ó Hymen, ó hyménée ; 
à Hymen, hyménée! 

Jusqu'au jour oü viendra la vieillesse à la 
téte tremblante, aux cheveux blanchis, pour 
nous enlever à tous tous nos biens. O Hymen, 
hyménée; ó Hymen, hyménée! 

Que tes pieds gracieux franchissent sous des 
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Vois: dans la chambre nuptiale, ton époux 
penché sur le lit de pourpre, aspire à t'inonder 
de caresses. O Hymen , Ô hyménée; ó Hymen, 
hyménée ! 

Sa poitrine brûle comme la tienne ; mais une 
flamme plus pénétrante le dévore. O Hymen, 
Ô hyménée ; ó Hymen, hyménée ! 

Jeune guide de l'épousée, quitte son bras 
arrondi : qu'elle s'approche du lit de son 
l'époux. O Hymen, 0 hyménée; ó Hymen, hy- 
ménée ! 

Et vous, chastes matrones, que les vieil- 
lards connaissent et respectent , placez la jeune 
épouse dans la couche nuptiale. O Hymen, ó 
hyménée ; Ô Ilymen, hyménée! 

Maintenant, tu peux venir, heureux époux ; 
ton épouse est dans ta couche; son visage brille 
comme une fleur ; elle est pareille à la blanche 
pariétaire ou au pavot éclatant. 

Mais toi-même (les dieux m'en sont témoins), 
tu n'es pas moins gracieux, et Vénus ne t'a 


auspices fortunés le seuil et la porte brillante | point oublié; mais le jour fuit; háte-toi, ne 
de cette demeure. O Hymen, Ô hyménée; 6 | tarde point. | 


Hymen, hyménée! 


Diceris male te a tuis 
Unguentate glabris marite 
Abstinere : Sed abstine. 
lo Hymen Hymenæe io, 
lo Hymen Hymenæe. 

Scimus hec tibi , quee licent, 
Sola cognita : sed marito 
Ista non eadem licent. 
lo llymen Hymenæe io, 
lo Hymen Hymenæe. 

Nupta tu quoque , que tuus 
Vir petet, cave ne neges ; 
Ne petitum aliunde est. 
lo Hymen Hymenæe io, 
Jo Hymen Hymenæe. 

En tibi domus ut potens, 

Et besta viri tui, 

Quo tibi sine serviat , 

( lo Hymen Hymenæe io, 
lo Hymen Hymenæe.) 

Usque dum tremulum movens 
Cana tempus anilitas 
Omnia omnibus annuit. 
lo Hymen Hymenæe io, 
lo Hymeu Hymenwe. 

Transfer omine cum bono 
Limen aureolos pedes , 
Rasilemque subi forem. 
lo Hymen Hymenæe io, 
lo Hymen Hymenæe. 

Adspice , intus ut accubans 


Tu n'as pas tardé longtemps : te voici. Que 


Vir tuus Tyrio in toro, 
Totus immineat tibi. 
lo Hymen Hymenæe io, 
lo Hymen Hymenee. 

Illi, non minus ac tibi , 
l'ectore uritur intimo 
Flamme , sed penite magis. 
lo Hymen llymenze io 
lo Hymen Hymenge. 

Mitte brachiolum teres , 
Pretextate , puellula ; 

Jam cubile adeant viri. 
lo Hymen Hymenæe io, 
Ilo Hymen Hymenee. 

Vos bone senibus viris 
Cognitæ bene femine , 
Collocate puellulam. 

Jo Hymen lH ymenme io, 
lo Hymen Hymenæe. 

Jam licet venias , marite ; 
Uxor in thalamo est tihi 
Ore floridulo nidens; 

Alba parthenice velut , 
Luteumve papaver. 

At marite (ita me juvent : 
Colites) nihilominus, 
Pulcher es , neque te Venus 
Negligit. Sed abit dies; 
Perge , ne remorare. 

Non diu remoratus es. 


Jam venis, Bona (e Venue 199 
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Vénus te soit propice! car aujour d'hui tu goûtes 
un bonheur sans mystére; tu n'as point à 
cacher un légitime amour. 

Qu'il compte plutôt les sables de la mer 
d Erythrée, oule nombre des astres qui brillent 
au ciel , celui qui voudrait compter toutes vos 
caresses. 

Livrez-vous sans contrainte à ces jeux, et 
que bientôt des fils naissent de vos amours : 
une si noble race ne doit point rester sans 
postérité; il faut que d'elle-même sans cesse 
elle se renouvelle, 

Je veux qu'un jeune Torquatus, du sein de 
sa mère, tendant vers son pèreses faibles mains, 
lui sourie doucement de sa l: vre à demi close. 

Qu'il soit semblable à son pére Manlius, et 
que, soudain , reconnu par les étrangers eux- 
mémes , il rende pas ses traits témoignage de 
la chasteté de sa mére. 

Que les vertus de sa mére fassent rejaillir 
sur lui la méme gloire que l'illustre Pénélope 
assure encore aujourd'hui à Télémaque son 
fils. 

Fermez les portes, jeunes filles ; nos chants 
doivent cesser. Et vous, nobles époux , vivez 
heureux, et que votre jeunesse robuste se 


Juverit : quoniam palam 
Quod cupis, capis, et bonum 
Non abscondis amorem. 

Ille palvis Erythrei, 
Siderumque micantium 
Bubducat numerum prius, 
Qui vostri numerare volt 
Multa millia ludi. 

Ludite, ut lubet, et brevi 
Liberos date. Non decet 
Tam vetus sine liberis 
Nomen esse : sed indidem 
Semper ingenerari. 

Torquatus, volo, parvulus 
Matris e gremio suce 
Porrigens teneras manus , 
Dulce rideat ad patrem, 
Semihiante labello. 

Sit suo similis patri 
Manlio, et facile insciis 
Noscitetur ab omnibus, 

Et pudicitiam suse 
Matris indicet ore. 

Talis illius a bona 
Matre laus genus epprobet, 
Qualis unica ab optima 
Matre Telen:arho mane 


CATULLE. 


livre sans relâche aux doux ébats ce Vénus. 


LXII. 
CHANT NUPTIAL. 


CHOEUR DES JEUNES GENS. 

Voici Vesper, jeunes gens, levez-vous : Ves- 
per allume entin dans les cieux son flambeau 
longtemps desiré. Il est temps de se lever, 
d'abandonner les tables somptueuses. L'épouse 
va venir ; bientôt vont retentir les c^ants d'hy- 
ménée. Hymen, Ô hyménée; viens Hymen, Ô 
hyménée. 

CHOEUR DES JEUNES FILLES. 

Voyez-vous, 6 vierges mes compagnes, ces 
jeunes gens? Levez-vous pour lutter contre 
eux ; car déjà l'étoile du soir parait au-dessus 
de l'OEta.... Voyez-vous comme ils se sont 
promptement élancés? Ce n'était point sans 
dessein : ils vont chanter, et leurs chants se- 
ront dignes de la victoire. Hymen, ó hyménée; 
viens, llymen , ó hyménée. 

JEUNES GENS. 

Amis, la victoire n'est pas facile : voyez com- 

me ces jeunes filles ont longtemps médité leurs 


Fama Penelopeo. 

Claudite ostia, virgines; 
Lusimus satis. At, boni 
Conjuges, bene vivite; et 
Munere assiduo valentem 
Exercete juventam. 


CARMEN LXIL 


CARMEN NUPTIALE. 


JUVENES. 
Vesper adest, Juvenes, consurgite : vesper Olympo 
Exspeciata diu vix tandem lumina tollit. 
Surgere jam tempus, jem pingues linquere mensas; 
Jam. veniet virgo, jam dicetur Hymenœus. 
Hymen o Hymenæe, Hymen ades o Hyn:enwe. 
PUELLA. 
Cernitis, innuptæ, juvenes? consurgite contra, 
Nimirum OEtæos ostendit Noctifer ignes. 
Sic cerle, viden! ut perniciter exsiluere? 
Non temere exsiluere : canentquod vincere par est, 
Hyn:en o Hymenæe, Hymen ades o Hymenæe. 
JUVENES. 
Non facilis nobis, equales, palma parata est; 
Adspicite, innuptæ secum ut meditata requirunt. — 18 





CATULLE. 


accords, Elles ne méditaient point en vain : 
leurs chants seront dignes d'étre entendus. 
Doit-on s'en étonner ? N'est-ce pas ce qui rem- 
plit leur âme tout entière? Nous, nous avons 
partagé entre des objets divers notre âme et 
nos oreilles. Nous méritons notre défaite : la 
victoire aime les efforts. Que maintenant du 
moins vos esprits se recueillent pour le com- 
bat. Bientôt elles vont chanter, bientôt il nous 
faudra leur répondre. Hymen, ó hyménée ; 
viens, Hymen, Ô hyménée. 
LES JEUNES FILLES. 

Vesper, est-il au ciel un astre plus cruel que 
toi? tu ravis une fille aux embrassements de 
sa mère, de sa mère qu'elle retient vainement 
dans ses étreintes, et tu livres la chaste vierge à 
l'amant impétueux. Quelle violence plus cruelle 
commettrait l'ennemi dans une ville forcée ? 
Hymen, 6 hyménée, viens, Hymen, ó hyménée. 

LES JEUNES GENS. 

Vesper, est-il au ciel un astre plus ravissant 
que toi? tu sanctionñes par ta clarté l'alliance 
jurée , et d'avance arrêtée entre les parents et 
l'époux, mais qui se consomme seulement quand 
a brillé ton flambeau. Quel bienfait des dicux 
est plus doux queT heure fortunée de ton retour? 
Hymen, óhyménée; viens, Hymen, ó hyménée. 

LE3 JEUNES FILLES, 
Vesper, amis, nous a enlevé une de nos 


campagnes. . . . . . . . . . +: s 


Non frustra meditantur : habent memorabile quod sit. 

Nec mirum : tota penitus que mente laborent. 

Nos alio mentes, alio divisinus aures. 

Jure igitur vincemur. Amat victoria curam. 

Quare nunc animos salem committite vestros ; 

Dicere jam incipient, jam respondere decebit , 

Hymen o Hymenæe, Hymen ades o Hymenze. 
PUELLAE. 

Hespere, qui cœlo fertur crudelior ignis? 
Qui natam possis complexu avellere matris, 
Complexu matris retinentem avellere natam, 
Et juveni ardenti castain donare puellam ? 
Quid faciant hostes capta crudelius urbe ? 
Hymen o Hymenæe, Hymen ades o Hymenæe. 

JUVENES. 

Hespere, qui colo lucet jucundior ignis? 
Qui desponsa tua firmes connubia flamma , 
Quod pepigere viri, pepigerunt ante parentes, 
Nec junxere prius quam se tuus extulit ardor; 
Quid datur a divis felici optatius hora ? 
Hymen o Hymenee, Hymen ades o Hyÿmenær, 

PUELL E. 
Hesperus e nobis, equales, abstalit nnam. 
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À ton lever, toujours la garde veille. La nuit 
protége les voleurs ; mais souvent à ton retour 
tu les décèles, quand tu reparais changeant de 
nom. 
LES JEUNES GENS. 
Laisse, Vesper, ces jeunes filles feindre con- 


| we toi un courroux mensonger. Et quoi ! si 


l'objet de leur courroux était aussi l'objet des 
voeux qu'elles prononcent plus bas! Hymen, ó 
hyménée; viens, Hymen, ó hyménée. 

LES JEUNES FILLES. 

Comme une fleur mystérieuse, dans l'en- 
ceinte d'un jardin, croit ignorée des troupeaux; 
respectée du soc meurtrier, les zéphyrs la ca- 
ressent , le soleil affermit sa tige, la rosée la 
nourrit ; tous les jeunes gens, toutes les jeunes 
filles la désirent ; puis, quand l'ongle tran- 
chant qui la sépara de sa tige l'a flétrie, les 
jeunes gens, les jeunes filles ne la désirent 
plus : ainsi la vierge, tant qu'elle reste étran- 
gére à l'hymen, est chére à tous les siens. Mais 
a-t-elle, souillant ses charmes, perdu la fleur 
de sa virginité, elle n'est plus ni aimée des 
jeunes gens, ni chérie des jeunes filles. Hymen, 
Ô hyménée ; viens, Hymen, ó hyménée. 

LES JEUNES GENS. 

Comme dans un champ sans culture croît 
une vigne solitaire, jamais elle ne s'élève, elle 
ne se pare jamais de grappes délicieuses ; mais, 
pliant sous le poids qui l'affajsse , son cep lan- 


Namque (uo adventu vigilat custodia semper. 
Nocte latent fures, quos idem sepe revertens, 
Hespere, mutato comprendis nomine eosdem. 
JUVENES. 
At lubet innuptis ficto te carpere questu. 
Quid tum si carpunt , tacita quem mente requirunt ? 
Hymen o Hymenee , Hymen ades o Hymenæe. 
PUELLJE. 
Ut flos in septis secretus nascitur hortis, 
Ignotus pecori , nullo contusus aratro , 
Quem mulcent aure , firmat sol , educat imber ; 
Multi illum pueri , multe optavere puella; 
Idem quum tenui carplus defloruit ungui , 
Nulli illum pueri, nulle optavere puelle ; 
Sie virgo dum intacta manet , dum cara suis est. 
Quum castum amisit polluto corpore florem , 
Nec pueris jucunda manet , nec cara puellis. 
Hymen o Hymenæe , Hymen ades o Hymenee. 
JUVENES. 
Ut vidus in nudo vitisquæ nascitur arvo , 
Nunquam se extollit, nunquam mitem educat uvam ; 


, Sed tenerum prono deflectens pondere corpus, 


Jamjam contingit summum radice flsgellum ; . 
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guit; elle touche sa racine de l'extrémité de 
ses rameaux; nile laboureur, ni les taureaux 
ne s'en soucient. Mais s'unit-elle à l'ormeau 
tutélaire , les taureaux et les laboureurs la cul- 
tivent à l'envi. Ainsi la jeune fille, tant qu'elle 
reste étangére à l'amour, languit abandonnée; 
et lorsque, mûre pour l'hymen, elle forme les 
noeuds d'une heureuse alliance, adorée de son 
époux, elle n'en est que plus aimée de son pére. 

Et toi, jeune vierge, ne résiste point aux 
vœux d'un tel époux. Tu ne peux résister à 
celui qui t'a reçue des mains d'un père, d'un 
père et d'une mère à qui tu dois l’obéissance. 
Ta virginité ne t'appartient pas tout entière ; 
tes parents aussi la réclament; une part en 
est à ton pére, une autre à ta mére, une der- 
niére seulement à toi-méme. Ne résiste point 
au double vœu de ceux qui ont transmis à leur 
gendre leurs droits avec ta dot. Hymen, ó hy- 
ménée ; viens, Hymen, ó hyménée. 


LXI. 
ATYS. 


Franchissant les mers profondes sur un es- 
quif rapide, Atys, toucha d'un pied impatient 
ja forét Phrygienne, et pénétra sous l'oinbrage 
épais qui couronne dans ces bois l'asile de la 
déesse. Là, en proie aux transports d'une rage 
insensée, l'esprit égaré, il accomplit à l'aide 


Hanc nulli agricole , nulli accoluere juvenci ; 
At si forte eadem est ulino conjunreta marito, 
Multi illam agricole , inulti accoluere juvenci ; 
Sic virgo , dum intacta manet , dum inculta senescit , 
Quum par connubium maturo teinpore adepta est , 
Gara viro magis, et minusest invisa parenti. 

At tu ne pugna cum tali conjuge , virgo. 
Non equum est pugnare , pater quoi tradidit ipse 
Ipse pater cum watre, quibus parere necessc est : 
Virginitas non tota tua est ; ex parle parentum est ; 
Tertia pars patri data , pars data tertia matri ; 
Tertia sola tua est : noli pugnare ducbus, 
Qui genero sua jura sinul cura dote dederunt. 
Hywen o Hymenæe , Hymen ades o Hymenæe. 


CARMEN LXIII. 


DE ATY. : 


Super alta vectus Atys celeri rate maria, 
Phrygium nemus citato cupide pede teligit , 
Adiitque opacasilvis redimita loca Deæ ; 
Stimulatus ubi furenfi rabie , vagus animi, 
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CATULLE. 


d'un caillou une affreuse mutilation, Dès qu'il 
se vit dépouillé , et que le sang de sa blessure 
eut déjà rougi la terre, il saisit tout à coup de 
ses blanches mains le léger tambour, le tam- 
bour et la trompette, symboles de tes mystères. 
ô Cybéle , et faisant retentir sous ses doigts dé- 
licats la dépouille sonore du taureau trem- 
blant, il s'adressa en ces termes à ses compa- 
gnons : 

« Hätez-vous, Corybantes, venez et fran- 
chissons les sommets des foréts de Cybéle; 
venez, woupeaux vagabonds de la déesse Dyn- 
dymène, vous qui, cherchant comme des exilés 
une région étrangère, suivant mon exemple, 
et, marchant sous ma conduite, avez affronte 
avec moi les ondes bouillonnantes et les fu- 
reurs de la mer, et vous étes dépouillés de 
votre virilité, en haine de Vénus. Égayez vos 
esprits par des courses rapides. Point de re- 
tard; venez, suivez-moi dans la demeure de 
Cybèle, dans les bois Phrygiens, asiles de 
la déesse, où résonne la voix des cymbales, 
où retentissent les tambours, où le Phrygiea 
fait entendre les graves accords de sa flûte 
recourbée, où les Ménades en fureur agitent 
leurs têtes couronnées de lierre, où elles cé- 
lèbrent avec des hurlements les cérémonies 
saintes , où voltige le cortége errant de la 
déesse, où nous devons nous hâter d'aller pour 
nous joindre à leurs danses rapides. » 

À peine Atys, prétresse nouvelle, a-t-il 


Devolvit illa acuta sibi pondera silice. 
Itaque ut relicta sensit sibi membra siue viro 
Et jam recente terræ sola sanguine niaculans, 
Niveis citata cepit manibus leve tympanum ; 
Tympanum , tubam , Cybelle , tua , mater, initia; 
Quatiensque terga tauri teneris cava digitis , 
Canere hoc suis adorta est tremebunda comitibus : 
« Agite, ite ad alta , Galle , Cybeles nemora simul ; 
Simul ite , Dindymenæ domine vaga pecora , 
Aliena que petentes , velut exsules , loca , 
Sectam meam exseculæ , duce me , mihi comites 
Rapidum salum tulisüis , truculentaque pelagi , 
Et corpus evirastis Veneris nimio odio. 
Hilarate bere citatis erroribus animum. 
Mora terda mente cedat : simul ile, sequimini 
Phrygiam ad domum Cybelles, Phrypia ad nemora ea, 
Ubi cymbalum sonat vox , ubi tympana reboant . 
Tibicen ubi canit Phryx curvo grave calamo, 
Uhi capita Mænades vi jaciunt hederigerz , 
Ubi sacra sancta acutis ululatibus agitant , 
Ubi suevit illa Divo volitare vaga cohors, 
Quo nos decet citatis celerare tripudiis. » 

Sinul hec comitibus Atys cecinit notha inulier, 97 
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CATULLE. 
ainsi parlé à ses compagnons, que soudain | 


leur bouche furieuse éclate en hurlements; le 
tambour mugit, les cymbales sonores retentis- 
sent : le chœur rapide s'élanceà pas pressés vers 
les sommets verdoyants de l'Ida. Furieux, hale- 
tant, égaré, éperdu, Atys, le tambour en main, 
guide le choeur à travers les bois épais, comme 
la génisse indomptée qui fuit le poids du joug. 
Les Corybantes s'élancent à sa suite. Et dès 
qu'ils ont touché le seuil de la déesse, succom- 
bant sous leurs efforts, ils se livrent au sommeil 
sans goûter de nourriture ; leurs paupières lan- 
guissantes s'abaissent appesanties par la fati- 
gue; et leur rage s'éteint, vaincue par les dou- 
ceurs du repos. 

Mais dés que le soleil à la face dorée eut 
éclairé de ses rayons étincelants l'air azuré, le 
sol endurci, la mer orageuse, et chassé devant 
les pas retentissants de ses coursiers vigou- 
reux les ombres de la nuit, le sommeil s'é- 
loigne d'Atys, et s'enfuit d'un vol rapide; la 
déesse Pasithée le recoit palpitant dans son 
sein. Au sortir dece repos voluptueux , Atys, 
revenu de ses aveugles transports , rappelle 
dans sa pensée ce qu'il a fait ; il voit claire- 
ment ce qu'il a perdu et les lieux où il se 
trouve, et le cœur gonflé d'amertumes , il re- 
tourne vers le rivage. Là, contemplant de ses 
yeux baignés de pleurs la mer immense, il 
adresse tristement à sa patrie ces douloureuses 
paroles : 


Thiasus repente linguis trepidentibus ululst , 
Leve tympenum remugit , cava cymbala recrepant. 
Viridem citus adit Idam properante pede chorus. 
Furibunda simul , anhelans, vage vadit , animi egens, 
Comitata tympano Átys , per opaca nemora dux, 
Veluti juvenca vitans onus indomita jugi. 

Rapide ducem sequuntur Galle pede propero. 
taque, ut domum Gybelles tetigere , lassulæ 
Nimio e labore somnum capiunt sine Cerere. 
Piger bis labantes languore oculos sopor operit. 
Abit in quiete molli rabidus furore animi. 

Sed ubi oris aurei Sol rediantibus oculis 
Lustravit sethera album , sola dura , more ferum, 
Pepulitque noetis umbres vegetis sonipedibus; 

Ibi Soinnus excitam Atyn fugiens cites abiit ; 
Trepidantem eum recepit Dea Pasithes sinu. 

Ita de quiete molli rabida sine rabie 

Simul ipss pectore Atys sua facta recoluit, 
Liquidaque mente vidit sine quis , ubique foret , 
Animo csiuanie rursum reditem ad vada tetulit : 
Ibi maria vasta visens lacrimantibus oculis 
Patriam adlucuta voce est ita meesta miseriter ; 
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« O ma patrie, toi qui m'as vu naitre, toi qui 
es ma mére, et que j'ai abandonnée, malheu- 
reux ! comme l'esclave infidéle abandonne son 
maître, pour porter mes pas vers les bois de 
l'Ida, pour habiter au milieu des neiges et dans 
les antres glacés des bétes sauvages, et dis- 
puter à leur fureur l'entrée de leur repaires ; 
dans quels lieux, de quel côté te chercher, Ô 
ma patrie? Mes yeux voudraient du moins tour- 
ner vers toi leurs regards, tandis que mon es- 
prit repose libre un instant de ses aveugles fu- 
reurs ? Habiterai-je ces bois si loin de ma de- 
meure? serai-je séparé de ma patrie, de mes 
biens, de mes amis, de mes parents? séparé 
du forum , de la palestre, du stade, des gym- 
nases ? Malheureux ! ah malheureux ! il faut 
donc que mon áme n'ait sans cesse qu'à exhaler 
ses douleurs? Quelle sorte de métamorphose 
n'ai-je point subie? Enfant, adulte, adolescent, 
jeune homme, j'étais la fleur du gymnase et la 
gloire de la palestre. La foule qui se pressait 
à ma porte n'en laissait jamais refroidir le 
seuil, et ma demeure était couronnée de guir- 
landes de fleurs, à l'heure où le soleil levé 
m'arrachait de ma couche. Et maintenant suis- 
je la prétresse des dieux, la suivante de Cybéle, 
une Ménade? Reste de moi-méme, je ne suis 
plus qu'un stérile eunuque ? Vais-je habiter les 
retraites neigeuses et glacées de la vaste Ida; 
passer ma vie sur les sommets escarpés des 
monts Phrygiens, asiles de la biche sauvage et 


« Patris o mea ereatriz , patria o mea genetrix , 

Ego quam miser relinquens , dominos ut herifugæ 
Famuli solent , ad Idm tetuli nemora pedem ; 

Ut opud nivem et ferarum gelida stabula forem , 

Et earum omnia edirem furibunda latibula; 

Ubinsm , aut quibus locis te positam , patria, rear? 
Cupit ipsa pupula ad te sibi dirigere aciem, 

Rabie fera carens dum breve tempus animus est. 
Egone a mea remota hac ferar in nemora domo? 
Patris , bonis, amicis, genitoribus abero? 

Abero foro , palæstre , stadio et gymnasiis? 

Miserah miser! querendum est etiam atque etiam, anime. 
Quod enim genus figure est, ego non quod habuerim ? 
Ego puber, ego adolescens , ego ephebus, ego puer, 
Ego gymnasii fui flos , ego eram decus olei. 

Mibi janom frequentes, mihi limina tepida , 

Mihi floridis corollis redimita domus erat , 
Linquendam ubi esset orto mihi sole cubieulum. 

Egone Deum ministra , et Cybeles famula ferar? 

Ego Menas , ego mei pars, ego vir sterilis cro? 

Ego viridis algida Ide nive amicta loca colam? 

Ego vitam agam sub altis Phrygis columinibus , 7! 
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du sanglier, hóte farouche des bois? O je re. 
grette maintenant, je pleure ce que j'ai fat!» 

A peine ces paroles, échappees de ses lévres 
de rose, avaient porté ses plaintes aux oreilles 
étonnées des dieux, que Cybéle, détachant les 
lions attelés à son char, stimule ainsi la rage 
du féroce ennemi des troupeaux : « Cours, 
élance-toi terrible; qu'effrayé de ta rage et 
fuyant tes atteintes furieuses , il rentre dans 
mes bois sacrés l'audacieux qui veut se dérober 
à mon empire. Cours, bats tes flancs de ta 
queue ; déchire-les sous tes coups; fait retentir 
.du bruit de tes mugissements tous les lieux 
d'alentour : que sur ton cou nerveux s'agite ta 
crinière menaçante. » 

Ainsi parle Cybéle menaçante, et de ses mains 
délie le monstre. Soudain il s'excite lui-même 
à la fureur ; il court, il frémit , il renverse les 
arbrisseaux dans sa course vabagonde. Arrivé 
sur les bords du rivage écumeux, il voit le 
jeune Atys arrêté prés des flots : il s'élance.... 
Atys , épouvanté , s'enfuit dans les forêts sau- 
vages, où, esclave de Cybèle, il passa tous les 
jours au service de la déesse. 

O déesse, grande déesse, Cybele, souveraine 
de Dindyme, écarte de ma maison tes pieuses 
fureurs. Que d'autres soient livrés à ces trans- 
ports, à cette rage! 


Ubi cerva silvicultrix, ubi aper nemorivagus? 
Jamjam dolct, quod egi , jamjamque poenitet. » 

Roseis ut buic labellis palans sonitus abiit ; 
Geininas Deorum ad aures nova nuntia referens , 
Ibi juncta juga resolvens Cybele leonibus , 
Lævuinque pecoris hostem stimulans , ita loquitur : 
« Agedum, inquit , age ferox; i: face ut hinc furoribus, 
Face ut hinc furoris ictu reditum in nemora ferat , 
Mea libere nimis qui fugere imperia cupit. 

Age , cæde terga cauda : tua verbera patere; 
Face cuncta mugienti fremitu loca retonept ; 
Ratilam feroz torosa cervice quate jubam. » 

Ait bec minax Cybelle, religatque juga manu. 
Ferus ipse sese adhortans rapidui incitat auimum ; 
Vadit , fremit, refringit virgulta pede vage. 

At ubi ultima albicantis loca litoris adiit , 
Tenerumque vidit Atyn prope marmora pelagi , 
Facit impetum. llle demens fugit in nemora fera. 
[Li semper omne vite spauum femula fuit. 

'« Dea , magna Des , Cybelle, Didymi Dea domiaa 
Procul a mea (uus sit furor omnis , hera , domo; 
Alios age incitatos , alios age rabidos. » 
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LXIV. 


ÉPITHALAME DE THÉTIS ET DE PÉLÉE. 


Les pins, enfants du Pélion, s'élancérent, 
dit-on , autrefois à travers l'humide empire de 
Neptune, vers les flots du Phase et les rivages 
de Colchos ; alors que des guerriers d'élite, la 
fleur dela jeunesse argienne, brülant d'enlever 
la toison d'or, osérent pousser sur les ondes 
améres une nef rapide, entr'ouvrant sous leurs 
rames le gouffre azuré. 

La déesse, reine des temples qui couronnent 
les hauteurs des cités, forma de ses mains ce 
char ailé qu'un léger souffle entraine; elle unit 
les pins recourbés pour arrondir la voüte de 
cette aréne, qui la premiére étonna de sa course 
Amphitrite indomptée. A peine l'éperon du 
navire avait-il sillonné l'abime orageux, à peine 
la rame avait-elle blanchi d'écume les flots jail- 
lissants , du sein des ondes émues, les Néréides, 
filles de la mer, soulevèrent leur tête sauvage 
pour admirer cette merveille. Alors (et ce jour 
fut le seul), des yeux mortels surprirent sans 
voile les nymphes de la mer, dont les seins 
nus s'élevaient au-dessus des vagues écu- 
mantes. 

Alors Pélée s'enflamma d'amour pour Thétis; 
alors Thétis ne dédaigna point une alliance 
mortelle ; alors le père de Thétis lui-même 


CARMEN LXIV. 


EPITHALAMIUM PELRI ET THETIDOS. 


Peliaco quondam prognatæ vertice pinus 
Dicuntur liquidas Neptuni nasse per undes 
Phasidos ad fluctus, et fines ÆKetæos; 
Quum lecti juvenes , Argivæ robora pubis, 
Auratam optentes Colchis avertere pellem , 
Ausi sunt vada salsa cita decurrere puppi, 
Cærula verrentes abiegnis equora palmis; 
Diva quibus , retinens in summis urbibus aree, 
Ipsa levi fecit volitentem flamine currum, 
Pinea conjungens inflexa texía carine. 
Illa rudem cursu prima imbuit Ampbitriten. 
Quæ simul ac rostro ventosum proscidit aquor, 
Tortaque remigio spumis incanduit unde ; 
Einersere feri candenti e gurgite voltus 
JEquoree monstrum Nereides admirantes ; 
1llaque haudque alia viderunt luce marines 
Mortales oculi nudato corpgre Nymphas, 
Nutricur tenus ezstantes e gurgite ommo. 

Tum Thetidis Peleus incensus fertor amore, 
Tum Tethis humauos non despexit hymenæos, 20 
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comprit qu'il fallait lui donner Pélée pour 
époux. 

O vous, enfants d'un àge trop fortuné, héros, 
race divine, salut! Salut, ó tendre mère ! vos 
noms , vos noms seront souvent invoqués dans 
mes chants : le tien surtout, Pélée, pour qui 
s'allumèrent les flambleaux heureux d'un il- 
lustre hymen, toi, l'honneur de la Thessalie, à 
qui Jupiter lui-méme, Jupiter, le maitre des 
dieux, sacrifia ses amours. Ainsi donc, Thétis, 
la plus belle des filles de Neptune t'a recue dans 
ses bras? ainsi tes vœux l'ont obtenue de ses 
aïieux, Téthys et l'Océan son époux dont les 
eaux enveloppent tout l'univers. 

Lorsque ces jours heureux différés trop 
longtemps eurent enfin brillé , la Thessalie en- 
tiére vint se presser dans cette demeure. Une 
foule joyeuse envahit le royal séjour; les mains 
sont chargées de présents , et la joie éclate sur 
tous les visages. Scyros reste déserte : on fuit 
le vallon de Tempé, et les champs de Cranon, 
et les murs de Larisse ; on accourt à Pharsale, 
on en remplit les demeures. Plus de cultivateurs 
dans les campagnes ; les bœufs oisifs oublient 
le joug; l'humble vigne attend vainement les 
secours du hoyau recourbé; le taureau ne dé- 
chire plus la glébe sous l'effort du soc pesant : 
la faucille ne dépouille plus les arbres de leur 
ombrage ; la rouille ennemie ternit l'éclat des 
charrues abandonnées. 


Tum Thetidi paler ipse jugandum Pelea sensit. 
O nimis optato seclorum tempore nati 
Heroes, salvete , Deum genus! o bona mater! 
Vos ego sspe meo, vos carmine compellabo. 
Teque adeo eximie tædis felicibus aucte, 
Thessaliæ columen , Pcleu, quoi Jupiter ipse, 
Ipse suos Divum genitor concessit amores; 
Tene Tbetis tenuit pulcherrima Neptunine? 
Tene suom Tethys concessit ducere neptem , 
Oceanusque, mari totum qui amplectitur orbem ? 

Qua simul optatæ finito lempore luces 
Advenere , domum conventu tota frequentat 
Tbessalia : oppletur lætanti regia ccetu; 
Dona ferunt : pre se declarant gaudia vultu. 
Deseritur Seyros : linquuot Phthiotica Tempe, 
Cranonisque domos , ac menia Larissa ; 
Pharsalism coeunt , Pharsalia tecta frequentant. 
Rurs eolit nemo; mollescunt colla juvencis ; 
Non humilis curvis purgatur vinea rastris; 
Non glebam prono convellit vomere taurus; 
Non falx attenuat frondstorum arboris umbram ; 
Squalida desertis robigo infertur aratris. 

Ipsius at sedes , quacunque opulenta recessit 
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Cependant tout dans la demeure de Pélée 
tout jusqu'aux dernières retraites de ce magni- 
fique séjour, resplendit de l'éclat de l'or et de 
l'argent. L'ivoire brille sur les siéges ; les cou- 
pes étincellent sur les tables; tout le palais s'en- 
orgueillit de sa pompe royale. 

Au centre méme de cette demeure, s'éléve 
pour la déesse la couche nuptiale, appuyée sur 
des pieds d'ivoire et recouverte par de bril- 
lantes draperies de pourpre. Leur tissu tout 
chargé d'antiques images, merveilles de l’art, 
offre aux yeux les exploits des héros. Du rivage 
retentissant de Naxos, Ariane contemple au loin 
Thésée qui se hâte de fuir à pleines voiles, ct 
son áme s'abandonne à des transports insensés. 
Elle voit et ne croit point voir; car à peine 
éveillée d'un funeste sommeil, elle vient de sc 
retrouver abandonnée sur la plage solitaire. 

Cependant l'ingrat qu'elle aime fend les flots 
de sa rame fugitive, livrant au caprice des vents 
orageux ses promesses mensongéres. Debout 
sur la rive éloignée, la fille de Minos le con- 
temple d'un cil morne, pareille à la statue 
de marbre d'une Bacchante en délire; elle le 
contemple, et son cœur flotte bouleversé par 
mille pensers amers. Plus de bandeau léger 
qui retienne sa blonde chevelure ; plus de voile 
délicat qui couvre sa poitrine ; plus de ceinture 
qui comprime les battements de son sein agité. 
Les flots baignent aux pieds d'Ariane tout ces 


Regia , fulgenti splendent auro , atque argento. 
Candet ebur soliis; collucent pocula mensis ; 
Tota doinus gaudet regali splendida gaza. 
Pulvinar vero Dive geniale loeatur 

Sedibus in mediis , Indo quod dente politum 
Tincta tegit roseo conchyli purpura fuco. 

Hec vestis, priscis hominum variata figuris , 
Heroum mira virtutes indicat arte. 

Namque fluentisono prospectans litore Die 
Thesea cedentem celeri cum classe tuetur 
Indomitos in corde gerens Ariadna furores : 
Necdum etiam sese , que visit, visere credit ; 
Utpote fallaci que tum primum excita somno 
Desertam in sola miseram se vernit arena. 
Immemor at juvenis fugiens pellit vada remis, 
Irrita ventosæ linquens promissa procella. 
Quem proeul ex alga mostis Minois ocellis , 
Saxea ut effigies bacchantis prospicit Evoe ; 
Prospicit, et magnis curarum fluctuat undis, 
Non flavo retinens subtilem vetlice mitram , 
Non contecta levi velatum pectus amictu , 
Non tereti strophio luctantes vincta papillas; 
Omnia que Loto delapsa e corpore passim ed 
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ornements épars , détachés de sa parure. Mais 
elle, indifférente, oublie et son bandeau et 
ses voiles flottants; c'est toi seul, Ó Thésée, 
qui remplit tout son cœur, toute son âme, 
tous ses vœux égarés. Malheureuse , la déesse 
d'Eryx, enfonçant dans ton sein les épines 
de la douleer, t'a livrée à des tourments éter- 
nels, depuis ce jour où le fier Thésée, fuyant le 
contour recourbé des rivages d'Athenes, entra 
sous le toit de l'injuste monarque de Créte. 
Vaincue, dit-on, jadis par les horreurs d'une 
peste cruelle, l'Attique offrait en expiation du 
meurtre d'Androgée, les premiers deses jeunes 
gens et l'élite de ses vierges, victimes réservées 
aux festins du Minotaure. La ville était con- 
damnée à d'éternelles angoisses, lorsque Thésée 
dévoua sa téte pour Athénes, sa patrie bien 
aimée, préférant la mort à la douleur de voir 
plus longtemps l'Attique payer à la Créte ces 
funestes tributs. Monté sur une aef rapide 
entraînée par le souffle des vents propices, 
il arrive chez Minos, le roi magnanime, et 
dans ses superbes demeures. À peine parut-il 
aux regards de la vierge royale, de cette 
vierge que sa couche innocente et parfumée 
voyait croître sous les doux embrassements 
de sa mère, ainsi qu'on voit les myrtes qui 
bordent les rives de l'Eurotas, et les fleurs 
émaillées naître des soupirs du printemps, 


Ipsius ante pedes fluctus salis alludebant. 
Sed neque tum mitre, neque tum fluitantis sinictus 
Illa vicem curans, toto ex te pectore, Theseu , 
Toto animo, tola pendebat perdita mente. 
Ah misera | assiduis quam luctibus externavit 
Spinosas Erycina serens in pectore cures 
Illa tempestate , ferox quo tempore Theseus , 
Egressus curvis e litoribus l'irei, 
Atügit injusti regis Gortynia tecta. 
Nam perhibent olim crudeli peste coactam 
Androgeoneæ poenas exsolvere cædis, 
Electos juvenes simul et decus innuptarum 
Cecropiain solitam esse dapem dare Minotauro . 
Quts angusta molis quum monia vexarentur, 
Ipse suum Theseus pro caris corpus Áthenis 
Projicere optavit potius , quam talia Cretam 
Funera Cecropiæ ne funera portarentur. 
Atque ita nave levi nitens ac lenibus auris 
Magnanimum ad Minoa venit , sedesque superbas. 
Hunc simul ac cupido conspexit lumine virgo 
Hegia , quam suaves exspirans castus odores 
Lectulus in molli complexu matris alebat : 
Quales Eurotæ progignunt flumina myrtos, 
Aurs distinctos educit verna colores : 
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Áriane n'a point encore détourné du héros 
son regard enflammé, que déjà un feu dévo- 
rant l'a pénétrée tout entière, et la consume 
jusqu'au fond du cœur. Hélas! elle attise elle- 
méme, l'infortunée! la flamme qui la dévore ! 

Divin enfant, qui méles la douleur aux joies 
des mortels, et toi, reine de Golgos et de 
la verdoyante Idalie, de quels orages avez-vous 
troublé le cœur de la vierge enflammée, ce 
cœur qui soupire pour le blond étranger ! Que 
de terreurs ont agité son áme expirante! Que 
de fois une horrible páleur a couvert son visage, 
alors que brülant de combattre le monstre for- 
midable, Thésée cherchait la mort ou une il- 
lustre victoire ! C'est en vain qu’elle est magni- 
fique dans ses promesses aux immortels; en 
vain qu'elle fait monter vers eux les vœux sus- 
pendus à ses lèvres pudiques. 

Tel qu'au sommet du Taurus, le chêne qui 
agite ses bras superbes, ou le pin résineux aux 
cônes allongés, cède aux efforts du tourbillon 
indompté, dont le souffle l'ébranle : détaché de 
ses racines, il va s'abattre au loin, renversant, 
écrasant à l'entour tout ce que rencontre sa 
chute immense. Ainsi Thésée dompta et ren- 
versa le monstre qui battait en vain les airs de 
ses cornes impuissantes. Tout glorieux de son 
triomphe, il reprit sain et sauf lechemin du re- 
tour. Un fil léger guidait sa marche incertaine, 


Non prius ex illo flagrantia declinavit 

Lumnina, quam cuncto concepit pectore flammam 
Funditus, atque imis exarsittota medullis , 

Heu ! misere exayitans immiti corde furores. 

Sancte puer, curis hominum qui gaudia misces , 
Quieque regis Golgos , queque Idalium frondosum 
Qualibus incensam jactastis mente puellam 
Fluctibus , in flavo sepe hospite suspirantem 
Quantos illa tulit languenti corde timores! 

Que'  “smpe magis fulgore expalluit auri! 

Quuri sevum cupiens contra contendere monstrum, 
Aut nortem oppeterct Theseus , aut premia laudis. 
Non ingrata , tamen frustra , munuscula Divis 
Promittens , tacito suspendit vota labello. 

Nam velut in summo quatientem brachia Tauro 
Quercum , aut conigeram sudanti corpore pinum , 
Indomitus turbo contorquens flamine robur | 
Ervit : illa procul radicibus exturbata 

Prona cadit , lateque et cominus obvia frangens : 
Sic domito sævum prostravit corpore Theseus 
Nequicquam vanis jactantem cornua ventis. 

Inde pedem sospes mul'a cum laude reflexit, 
Errabunda regens tenui vestigia filo , 


Ne labyrintheis e flexibus egredientem 114 
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et les perfides détours du labyrinthe ne pou- 
vaient l'égarer au sortir du palais trompeur. 
Mais pourquoi, distrait de mes chants eom- 
mencés , m'arréter plus longtemps à ce récit? 
Dirai-je que, fille ingrate, Ariane fuit le visage 
de son père, les embrassements de sa sœur, et 
de sa mére enfin qui pleura désespérée sa fille 
fughive, pour s'attacher joyeuse à l'amour de 
Thésée, seul bien qu'elle préfère à tout le reste? 
Conduirai-je le navire aux rivages écumeux 
de Naxos? ou raconterai-je la fuite de son 
amant ingrat qui la laisse appesantie par un 
funeste sommeil ? Souvent alors, dans les trans- 
ports d'un amour irrité, elle exhalait, dit-on, 
du fond de son âme sa douleur furieuse ; et 
tantôt franchissait désolée la cime des mon- 
tagnes, d'où sa vue s'étendait au loin sur les 
ondes immenses; tantôt portait ses pas au sein 
des flots agités, relevant les tissus qui voilaient 
ses pieds délicats. Telles furent ses tristes et 
dernières plaintes qu'entre-coupaient dans sa 
bouche de mortels sanglots : « Thésée, perfide 
Thésée, ainsi tu m'arrachais aux champs pa- 
ternels pour m'abandonner surcerivage désert? 
ainsi outrageant les dieux par ta fuite, ingrat! 
tu portes dans ta patrie le parjure qui te con- 
damne! Quoi! rien n'a pu fléchir tes cruels des- 
seins? Nulle pensée de clémence n'a touché ton 
cœur barbare? elles n'étaient point jadis les 
promesses que je recus de ta bouche. Tel n'é- 


Tecti frustrarelur inobservabilis crror. 

Sed quid ego, a primo digressus carmine , plura 
Commemorem ! ut linquens genitoris filia vultum, 
Ut conssnguineæ complexum , ut denique metris , 
[Qua misera in gnata flevit deperdita ,| laeta 
Omnibus his Thesei dulcem preoptarit amorem? 
Aut ut vecta ratis spumosa ad litora Diæ ? 

Aut ut eam tristi devinctam lumina somno 
Liquerit immemori discedens pectore conjux ? 
Sæpe illam perhibent ardenti corde furentem 
Clarisonas imo fudisse e pectore voces, 

Ac lum præruptos tristem conscendere montes , 
Unde aciem in pelagi vastos protenderel æstus : 
Tum tremuli salis adversas procurrere in undas 
Mollia nudatæ tullentem tegmina surz : 

Alque bæc extremis mostam dixisse querelis , 
Frigidulos udo singultus ore cientem : 

« Siccine me patriis aveclam , perfide , ab oris, 
l'erfide , deserto liquisti in litore, Theseu ? 
Siccine discedens , uegleclo numine Divum, 
inmemor ah ! devota domum perjuria portas ? 
Nullane res potuit crudelis flectere mentis 
Consilium ! tibi nulla fuit clementia praesto , 
Immite ut nostri vellet mitescere ncetus ? 
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tait point , infortunée ! l'avenir que tu ofirais 
à mon espoir; mais une union tant désirée, 
mais un joyeux hymen. Et maintenant les vents 
légers dispersent tes promesses mensongères. 
Que nulle femme désormais ne croie aux ser- 
ments d'un homme : qu'aucune n'espére en 
trouver un fidéleà sa parole. Les hommes, tant 
que leurs vœux avides aspirent à quelque faveur, 
nereculent devant aucun serment, n'épargnent 
aucune promesse; mais dés que leur passion 
impétueuse a satisfait son caprice, ils s'endor- 
ment sur leur foi violée, et se joucnt du parjure. 
Et pourtant, quand la mort 'enveloppait de ses 
tourbillons, je t'ai sauvé, et je me suis résolue 
à sacrifier mon frére, plutót que de te man- 
quer, perfide! à l'heure supréme. Pour prix 
de ce secours, je suis livrée à la dent des ani- 
maux sauvages, à la faim des vautours, et mon 
corps expiré ne recevra point le tribut d'un 
peu de poussiére. Quelle lionne t'a donné le 
jour sur un rocher désert? Quelle mer t'a 
conçu et rejeté du sein de ses vagues écu- 
mantes? Quelle Syrte, quelle Scylla dévorante, 
quelle Charybde monstrueuse t'a fait naître, toi 
qui paies de ce prix les jours qu'on t'a sauvés? 
Si tu te refusais à cette alliance, tremblant 
sous les lois redoutées de ton vieux pére, tu 
pouvais du moins me conduire dans ta de- 
meure. Heureuse de mon joug, prés de toi, 
jaurais rempli les devoirs d'une esclave, ré- 


At non hiec quondam nobis promissa dedisti 

Voce : mihi non hoc misere sperare jubebas : 

Sed connubia Iæta, sed oplatos hymensos 

Qum cuncla aerii discerpunt irrita venti. 

Jamjam nulle viro juranti fœmina credat , 

Nulla viri speret sermones esse fideles : 

Qui , dum aliquid cupiens animus pregestit apisci., 
Nil metuunt jurare , nibil promittere parcunt : 

Sed simul ac cupide mentis satiata libido est , 

Dicta nihil metuere , nihil perjuria curant. 

Certe cgo te in medio versantem turbine leti 

Eripui , et potius germanum amittere crevi , 

Quam tibi fallaci supremo in tempore deessein. 

Pro quo dilaceranda feris dabor alitibusque 

Preds , neque injecta tamulabor mortua terra. 
Quænam te genuit sola sub rupe lezena! 

Quod mare conceptum spumantibus exspuit undis? 
Que Syrtis, que Scylla vorax , que vasta Charybdis , 
Talia qui reddis pro dulci premia vita? 

Si tibi non cordi fuerant connubia nostra, 
Siva quod horrebss prisci precepta parentis; 
Attamen in vestras potuisti ducere sedes , 

Quz tibi jucundo famulsrer serva labore , 
Candida permulcens liquidis vestigia lymphis, 
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pandu l'onde pure sur tes pieds, ou déployé 
sur ta couche les riches tissus de pourpre. 

Mais que fais-je? égarée par la douleur, je 
confie ma plainte inutile aux sourds aquilons, 
qui ne peuvent , insensibles , préter l'oreille ou 
répondre à mes gémissements! Lui cependant, 
il vogue déjà prés du milieu de sa course, et 
personne n'apparait sur la plage solitaire. 

Ainsi le sort trop cruel, insultant à mon 
heure dernière, a refusé méme d'entendre mes 
plaintes. Puissant Jupiter, plüt à Dieu que ja- 
mais les nefs athéniennes n'eussent touché les 
rivages de Gnosse! que jamais un nocher per- 
fide, apportant au taureau farouche son tribut 
sanglant, n’eût jeté l'ancre sur nos bords! et 
que jamais cet hôte cruel, voilant sous tant de 
grâce ses desseins barbares, n'eüt reposé dans 
notre demeure ! 

Que tenter désormais? Quel espoir soutien- 
dra ma misère ? chercherai-je un asile sur les 
sommets de l'Ida? mais une mer sauvage me 
sépare de ma patrie par ses ablmes immenses. 
Implorerai-je l'appui de mon pére, de mon 
père que j'ai abandonné pour suivre l'amant 
baigné du sang de mon frére? Me consolerai-je 
dans l'amour fidéle d'un époux? Mais il fuit ac- 
cusant la lenteur de ses rames. 

En ces lieux nulle demeure; un rivage et 
une île déserte : la mer m'environne de toutes 


Purpureave tuum consternens veste cubile. 

Sed quid ego ignaris nequicquam conqueror auris, 
Externata malo? que nullis sensibus auctæ 

Nec missas audire queunt , nec reddere voces. 

Ille autem prope jam mediis versatur in undis, 
Nec quisquam adparet vacua mortalis in alga. 
Sic nimis insultans extremo tempore seva 

Fors etiam nostris invidit questibus aures. 
Juppiter omnipotens, utinam ne tempore primo 
Gnosia Cecropiæ tetigissent litora puppes ; 
Indomito nec dira ferens stipendia tauro 
Perfidus in Cretam religasset navita funem : 
Nec malus hic, celans dulci crudelia forma 
Consilia , in nostris requiesset sedibus hospes! 
Nam quo me referam ? quali spe perdita nitar? 
Idomeniosne petam montes ? at gurgite lato 
Discernens ponti trusulentum dividit æquor. 

An patris suxilium sperem , quemne ipsa reliqui , 
Respersum juvenem fraterna cede sequuta ? 
Conjugis an fido consoler memet amore, 

Quine fugit lentos incurvans gurgite remos? 
Preterea litus , nullo sola insula tecto : 

Noo patet egressus , pelagi cingentibus undis. 
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parts. Nul moyen, nulle espérance de fuir : 
tout est muet, tout est désert, tout me menace 
de la mort. Cependant mes yeux ne s'étein- 
dront point dans l'ombre du trépas, et la vie 
ne fuira point de ce corps abattu, sans que je 
demande aux dieux le juste chátiment de l'in- 
grat qui me trahit, et que j'implore l'équité des 
immortels à mon heure supréme. 

Vous donc qui poursuivez de vos supplices 
vengeurs les crimes des humains, vous dont 
le front couronné de serpents, respire toutes 
les fureurs de l'âme qu'il révèle, venez à 
moi, venez! écoutez les plaintes que la souff- 
rance, hélas! arrache aux forces éteintes 
d'une infortunée, sans secours, désespérée, en 
proie aux transports d'un aveugle délire. Ces 
plaintes, c'est un cœur ulcéré qui les exhale. 
Ne souffrez point que la vengeance échappe à 
ma douleur trompée ; mais que l'horreur où 
Thésée me condamne par son abandon, que 
que cette horreur, Ô déesses , il l'éprouve, et 
la porte aux siens dans sa demeure désolée. » 

Ces paroles s'échappent de son sein abattu ; 
tremblante , elle a imploré le chátiment d'un 
attentat cruel. Jupiter accueille ses vœux de 
son signe formidable. À ce signe la terre et les 
mers soulevées s'ébranlent , et les astres étin- 
celants s'émeunvent dans le ciel. 

Alors Thésée, l'esprit aveuglé de ténèbres 


Nulla fugæ ratio , nulla spes : omnia muta, 
Omnia sunt deserta : ostentant omnia letum. 
Non tamen ante mihi languescent lumina morte, 
Nec prius a fesso secedent corpore sensus, 
Quam justam a Divis exposcam prodita multam , 
Cœlestumque fidem postrema comprecer hora. 
Quare facta virum multantes vindice pena, 
Eumenides , quibus anguineo redimita capillo 
Frons expirantes præportat pectoris iras , 
Huc huc adventate , mess audite querelas, 
Quas ego, vie misere! extremis proferre medullis 
Cogor inops , ardens , amenti cæca furore. 
Qua quoniam vere nascuntur pectore ad imo, 
Vos nolite pati nostrum vanescere luctum; 
Sed quali solam Theseus me mente reliquit , 
Tali mente , Dee , funestet seque suosque. » 

Has postquam mosto profudit pectore voces , 
Supplicium sævis exposcens anxia factis ; 
Annuit invicto celestum numine rector, 
Quo tunc et tellus, atque horrida contremuerunt 
Æquora , concussitque micantia sidera muadus. 
Ipse autem cæca mentem caligine Theseus 
Gonsi(us , oblito dimisit pectore cuncia , 


épaisses , laissa l'oubli chasser de son cœur 
les ordres qu'il avait jusque-là conservés dans 
son àme attentive. Négligeant de faire l'heu- 
reux signal aux regards de son pére accablé 
de deuil, il n'annonca point qu'il revoyait vi- 
vant le port d'Érichtée. Car on dit qu'autre- 
fois, lorsqu'Égée confia aux vents son fils qui 
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dans ta mémoire ces ordres que le temps ne 
doit point en effacer. Dés que tes yeux aper- 
cevront nos collines , que tes antennes dépouil- 
lent ces toiles funestes , et que les cordages 
roidis élèvent des voiles blanches au sommet 
éclatant de la hune qui couronne ton mát, 
afin que rempli de joie à cette vue, je recon- 


abandonnait, avec sa flotte, les murs de la , naisse mon bonheur, quand un jour fortuné 


déesse, il lui donna cet ordre en l'embrassant : 

« Mon fils, 1oi l'unique bien que je préfère à 
de longs jours ; mon fils, toi qu'il me faut livrer 
à de tristes hasards, quand tu m'as été rendu 
naguére au terme supréme de ma vieillesse , 
puisque ma destinée et ton bouillant courage 
t'enlévent malgré moi à ton pére qui n'a pu 
rassasier encore ses yeux affaiblis de l'aspect 
bien-aimé de son fils; je ne te laisserai point 
partir satisfait et le cœur joyeux, et je ne souf- 
frirai point que tu emportes les signes d'un 
bonheur encore douteux. Laisse-moi d'abord 
exhaler ma douleur et souiller de poussiére mes 
cheveux blancs. Puis j'attacherai une voile som- 
breà ton màt voyageur, afin que cette toile par 
ses teintes funébres raconte mon deuil et le 
feu qui consume mon áme. Que si la déesse 
protectrice des murs sacrés d'Itone, qui sourit 
au courage du défenseur de notre cité et de 
notre race, t'accorde de baigner ta main dans 
le sang du Minotaure, grave profondément 


Que mandata prius constanti mente tenebat : 
Dulcia nee mesto sustollens signa parenti , 
Sospitem , et ereptum seostendit visere portum. 
Namque ferunt , olim classi quum moenia Dive 
Linquentem gnatum ventis concrederet Ægeus, 
Talia complerum juveni mandata dedisse : 

« Gnate, mihilonga jucundior unice vita , 
Gnate, ego quem in dubios cogor dimittere casus , . 
Reddite in extreme nuper mihi fine senectæ, 
Quandoquidem fortuna mes, ac tua fervida virtus 
Eripit invito mihi te , quoi languida nondum 
Lumine sunt goati cara saturata figura ; 

Non ego te gaudens lætanti pectore mittam , 
Nec te ferre sinam Fortunæ signa secunde; 
Sed primum multas expromam mente querelas , 
Canitiem terra , atque infuso pulvere fedans ; 
Inde infecta vago suspendam lintea malo, 
Nostros ut luctus, nosireque incendia mentis, 
Carbasus obscura dicat ferrugine Hibera. 

Quod tibi si sancli concesserit incola Itoni 

(Que nostrum genus , ac sedes defendere [retis 
Aunuit) , ut tauri respergas sanguine dextram ; 
Tum vero facito, ul memori tibi condita cor ‘e 


aménera ton retour. » 

Ces ordres, jusqu'alors fidélement conservés 
dans l'àme de Thésée, disparurent soudain, 
comme les nuages, chassés par le souffle des 
vents, quittent la cime élevée d'une montagne 
neigeuse. Et son père, qui du haut de la cita- 
delle, plongeait au loin ses regards dans l'es- 
pace, consumant dans des pleurs intarissables 
ses yeux abattus, dés qu'il apercut les con- 
tours de la voile gonflée, se précipita du haut 
des rochers , croyant Thésée moissonné par un 
destin cruel. 

Ainsi , rentré dans sa demeure que la mort 
de son père a couverte de deuil, Thésée res- 
sentit à son tour les douleurs où son ingrati- 
tude avait plongé la fille de Minos. 

Cependant Ariane, suivant d'un œil affligé 
le navire qui s'éloigne, roulait mille pensées 
améres dans son áme brisée. Mais d'un autre 
côté du rivage, Bacchus, triomphant, s'élancait 
avec un chœur de Satyres et de Silénes, en- 


Hæc vigeant mandata , nec ulla obliteret aetas; 
Ut, simul ac nostros invisent lumina colles, 
Funestam antenne deponant undique vestem , 
Candidaque intorti sustollant vela rudentes , 
Lucida qua splendent summi carcbesia mali ; 
Quamprimum cernens ut lea gaudia mente 
Agnoscam , quum Le reducem alas prospera sislet. » 

Hsec inandata prius constanti mente tenentem 
Thesea, ceu pulsæ ventorum flamine nubes 
Aerium nivei montis liquere cacumen. 
At pater, ut summa prospectum ex arce pelebat, 
Anaia in assiduos absuinens lumina fletus , 
Quum primum inflati conspexit lintea veli , 
Præcipitem sese scopulorum e vertice jecit , 
Amissum credens immiti Thesea fato. 
Sic funesta domus ingressus tecla paterna 
Morte ferox Theseus , qualem Minoidi luciam 
Obtulerat mente immemori , talem ipse recepit. 
Qus tum prospectans cedentem mœsta carinam , 
Multiplices animo volvebat saucia curas. 

At parte ex alia florens volitabat lacchus, 
Cum Thiaso Satyrorum , et Nysigenis Silenis, 
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fants de Nysa ; il te cherchait, Ariane, enfiam- 
mé d'amour pour toi. Les Bacchantes, ivres 
d'un saint transport, secouent leurs tétes et 
s’écrient : Évoë, Évoé ! Les uns agitent leurs 
thyrses à la pointe ombragée, les autres arra- 
chent les mémbres d'un taureau déchiré : 
ceux-ci se couronnent de serpents entrelacés : 
ceux-là chargés de profondes corbeilles , cé- 
lébrent les mystères obscurs, ces mystères où 
les profanes souhaitent vainement d'avoir part. 
D’autres frappent le tambour de leurs mains 
vigoureuses , ou excitent les gémissements ai- 
gus de l'airain arrondi. Plusieurs font retentir 
les rauques accords de la corne bruyante, ou 
ürent d'horribles sons de leur flûte barbare. 

Telles étaient les peintures dont étaient 
ornées les magnifiques draperies qui em- 
brassaient la couche dans leurs contours. 
Lorsque la jeunesse thessalienne a nourri de 
ce spectacle ses avides regards, elle s'appréte 
à céder la place aux dieux immortels. Alors, 
comme le zéphyr, de son souffle matinal, 
hérissant la mer tranquille, soulève les flots 
inclinés, à l'heure où l'aurore apparaît, où 
le soleil va commencer sa cuurse lumineuse ; 
les ondess’avancent d'abord lentement poussées 
par un souffle paisible, et font entendre à peine 
le bruit de leurs murmures ; puis elles s'enflent 
d'instant en instant avec le vent qui s'augmente, 
et réfléchissent en s'éloignant les teintes pour- 


Qui tum alacres passim lymphala mente furebant , 
Evoe bacchantes , evoe , capita inflectentes. 
Horum pars tecta quaticbant cuspide thyrsos ; 
Pers e divulso raptabant membra juvenco; 
Pars sese tortis serpentibus incingebant ; 
Pars obscura eavis celebrabant orgia cistis, 
Orgia , que frustra cupiunt audire profani ; 
Piangebant alii proceris tympana palmis, 
Aut tereti tenues tinnilus ære ciebant. 
Multis raucisonos efflabant cornua bombos , 
Barbaraqne horribili stridebat tibia cantu. 
Talibus amplifice vestis decorata figuris 
Pulvinar complexa suo velabat amictu. 

Quem postquam cupide spectando Thessala pubes 
Expleta est , sanctis cepit decedere Divis. 
Hic qualis flatu placidum mere matutino 
Horrificans Zephyrus proclivas incitat undas. 
Aurora exoriente, vagi sub lumina solis; 
Que (arde primum clementi flamine pulsæ 
Procedunt , leni resonant plangore cachinni ; 
Post, venio crescente , magis magis inerebescunt, 
Purpuresque procul nantes a luce refulgent ; 
Sic tum vestibuli linquentes regia tecta, 
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prées qui les colurent : ainsi cette fouleimmense 
abandonnele portique du séjour royal, et rega- 
gnantses demeures, se disperse de toutes parts. 
' Après leur retraite, Chiron le premier arrive 
des sommets du Pélion, apportant ses dons 
champêtres. Toutes les fleurs que voient naître 
les campagnes, qui croissent sur la cime élevée 
des monts de Thessalie , que l'haleine féconde 
du tiéde zéphyr fait éclore sur la rive des fleu- 
ves, il les offre tressées dans les guirlandes où 

elles se confondent, et le palais s'embaume de 
leur délicieux parfum. Soudain Persée accourt, 

quittant la verte Tempé; Tempé, quecouronnent 

les forêts suspendues au-dessus d'elle, et qui 

doit voir un jour les danses savantes des filles de 

Mnémosyne. Ses mains ne sont point vides ; il 

porte détachés de leurs racines des hétres im- 

menses , des lauriers à la tige droite et élevée, 

le platane mobile, l'arbre qui fut la sœur de 

Phaëthon foudroyé, et le long cyprès. Il entre- 

lace leur feuillage autour du palais, et le porti- 
que se décore d'un voile de verdure. 

Aprés lui l'iagénieux Prométhée s'avance, 
portant les traces à peine effacées du châti- 
ment qu'il subit jadis, quand enchaîné à son 
rocher, il resta suspendu au sommet des préci- 
pices. 

Puis le père des dieux ; son épouse, et ses 
enfants immortels descendent de l'Olympe. 
Ils t'y laissent seul, Ô Phébus, et avec toi ia 


Ad se quisque vago passim pede discedebant. 
Quorum post abitum , princeps e vertice Pelii 
Advenit Chiron portans silvestria doua. 
Nam quotcunque ferunt campi , quos Thessala mag 
Montibus ora creat , quos propter fluminis undas 
Aura parit flores tepidi fecunda Favoni, 
Hos indistinctis plexos tulit ipse corollis , 
Queis permulsa domus jucundo risit odore. 
Confestim Peneos adest, viridantia Tetnpe , 
Tempe , quee silvæ cingunt superimpendentes , 
Mnemonidum , linquens , doctis celebranda choreis, 
Non vacuus : namque ille tulit radicitus altas 
Fagos , ac recto proceras stipite laurus, 
Non sine nutanti platano , leniaque sorore 
FlammatiPhaetontis, et aeria cupressu; 
Hac circum sedes late contexta locavit, 
Vestibulum ut molli velatum fronde vireret. 
Post hunc consequitur solerti corde Prometheus, 
Extenuala gerens veteris vesligia penm, 
Quam quondam silici restrictus membra catena 
Persolvit, pendvns e verticibus præruptis. 
Inde pater Divum , sancla cum conjuge, natisque 
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sœur, babitante des sommets del Idrus. Comme 
son frère, dédaignant Pélée, elle a refusé de 
célébrer les noces de Thétis. 

Lorsque les dieux se sont assis sur des siégres 
d'ivoire, les tables se couvrent de mets abon- 
dants, tandis que les Parques agitant leurs 
corps affaiblis et caducs , commencent leurs 
chants prophétiques. Une robe blanche, or- 
née de guirlandes de chéne, et que borde la 
pourpre de Tyr, couvre leurs membres trem- 
blants; des bandelettes rouges ceignent leurs 
tétes blanchies, et leurs mains infatigables ac- 
complissent leur táche éternelle. La gauche 
tient la quenouillechargée d'une laine moelleuse, 
la droite l'effile légèrement, et l'assouplit dans 
ses doigts qu'elle renverse, et le pouce imprime 
au fuseau un mouvement rapide. Leurs dents 
promenées sur la trame en égalise le tissu, et 
les aspérités détachées du fil s'arrétent aux lè- 
vres desséchées qui les en arrache. A leurs pieds 
des corbeilles de joncs tressés gardent la laine 
éclatante des molles toisons. Au milieu de ces 
travaux les déesses d'une voix sonore déroulent 
les destins des époux dans un chant prophéti- 
que que ne démentira pas l'avenir : 

« Honneur de la Thessalie, toi qui affermis sa 
puissance par tes vertus, mais qui devras à ton 
fils ta gloire la plus éclatante , écoute en ce jour 
de féte l'oracle infaillible que t'annoncent les 


Unigenomque simul cultricem montibus Idri ; 
Pelea nam tecum pariter soror aspernata est, 
Nec Thetidis tædas voluit celebrare jugales. 

Qui postquam niveos flezerunt sedibus artus , 
Large multiplici constructe sunt dape mense ; 
Quum interea infirmo quatientes corpora motu , 
Veridicos Parcæ ceperunt edere cantus. 

His corpus tremulum complectens undique quercus , 
Cendida purpurea quam Tyro incinxerat ora ; 
At roseo nivem residebant vertice vittæ, 
Æternumque manus carpebant rite laborem. 
Lævs colum molli lana retinebat amictum ; 
Dextera tuin leviter deducens fila supinis 
Formsbat digitis; tum prono in pollice torquens 
Libretum tereti versabat turbine fusum ; 

Atque ita decerpens æquabat semper opus dens, 
Lanesque aridulis bærebant morsa labellis, 
Qui prius in levi fuerant exstantia filo. 

Ante pedes autem candentis mollia lance 

Vellera virgati custodibant calatbisci. 

Hæ tum clarisona pellentes vellera voce, 

Talie divino fuderunt carmine fata, 

Carmine , perfidiæ quod post nulla arguet ætas : 

s 0 decus eximium , magnis virtutibus augens , 
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Parques. Et vous , qui filez la trame des destins, 
tournez, tournez, légers fuseaux. 

« Bientôt luira pour toi Vesper quicouronneles 
vœux des époux : son heureux flambeau t'amé- 
nera la jeune épouse , qui versera dans ton âme 
les délices de l'amour, et qui, enlacant ses bras 
gracieux à ton robuste cou, goütera prés de toi 
les douces voluptés du sommeil. Tournez, vous 
qui filez la trame des destins, tournez, légers 
fuseaux. 

« Jamais demeure ne couvrit de si nobles 
amours, jamais amour n'enchatna deux époux 
par de si beaux noeuds que ceux qui unissent 
Thétis à Pélée. Tournez, vous qui filez la trame 
des destins , tournez , légers fuseaux. 

« De vous doit naltre Achille, étranger à la 
terreur, lui dont l'ennemi ne connaîtra point le 
dos , mais la vaillante poitrine; Achille, qui, 
souvent vainqueur dans la lutte rapide de la 
course , devancera les pieds brûlant le sol de la 
biche légére. Tournez, vous qui filez la trame 
des destins, tournez, ó mes fuseaux. 

« Aucun héros n'osera se mesurer avec lui 
dans cette guerre où les ruisseaux de la Phry- 
gie rouleront des flots de sang troyen, quand le 
troisième héritier du parjure Pélops, au terme 
d'un long siége, renversera les remparts de 
Troye. Tournez, vous qui filez la trame des 
destins, tournez, légers fuseaux. 


Emathiæ tutamen opis , charissime nato; 
Accipe , quod laeta tibi pandunt luce sorores , 
Veridicum oraclum : sed vos, quee fata sequuntur, 
Currite, ducentes subtemina , currile , fusi. 

« Adveniet tibi jam portans optata maritis 
Hesperus : adveniet fausto cum sidere conjux , 
Que tibi flexanimo mentem perfundat amore 
Languidulosque paret tecum conjungere somnos, 
Levia substernens robusto brachia collo. 

Currite , ducentes subtemina , currite , fusi. 

« Nulla domus tales unquam contexit amores ; 
Nullus amor tali conjunait federe amantes; 
Qualis adest Thetidi , qualis concordia Peleo. 
Currite , ducentes subtemina , currite , fusi. 

« Nascetur vobis expers terroris Achilles , 
Hostibus haud tergo , sed forti pectore notus; 
Qui , persæpe vago victor certamine cursus, 
Flammes preevertet celeris vestigia cervæ. 
Currite , ducentes subtemina , currite , fusi. 

« Non illi quisquam bello se conferet heros, 
Quum Phrygii Teucro manabunt sanguine rivi ; 
Troicsque obsidens loginquo mcenia. bello 
Perjuri Pelopis vastabit tertius heres. 


Currite , ducentes subteinina, currite, fusi, 548 
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« Ses exploits glorieux et ses hauts faits se- 
ront redits plus d'une fois par les méres aux fu- 
nérailles de leurs fils, lorsqu'elles arracheront 
de leur tête tremblante leurs cheveux blancs, 
et meurtriront de leurs mains débiles leur poi- 
trine flétrie. Tournez, vous qui filez la trame 
des destins, tournez, légers fuseaux. 

« Comme le laboureur renversant les épis do- 
rés moissonne sous les feux du soleil les campa- 
gnes jaunissantes, il renversera de son glaive 
redouté les guerriers Troyens. Tournez, vous 
qui filez la trame des destins, tournez, légers 
fuseaux. 

« Elle sera témoin de ses exploits, l'onde du 
Scamandre, qui se jette et se perd dans le ra- 
pide Hellespont , elle dont il ralentira le cours 
par les monceaux de cadavres qu'il aura immo- 
lés, et dont il tiédira les flots souillés par le 
carnage. Tournez, vous qui filez la trame des 
destins, tournez , légers fuseaux. 

« Enfin elle en sera témoin aussi la victime 
dévouée à la mort, lorsque le bücher immense 
recevra les membres délicats de la vierge sacri- 
fiée. Tournez, vous qui filez la trame des des- 
uns, tournez, légers fuseaux. 

«Car à peine le destin aura-t-il livré aux Grecs 
fatigués les murs bâtis par Neptune et les rem- 
parts de la cité troyenne , que la tombe élevée 
d'un héros sera arrosée du sang de Polyxéne. 
Pareille à la victime qui tombesous le fer à deux 
tranchants, la jeune fille laissera s'affaisser sur 


« Illius egregias virtutes , clareqae facta 
Sepe fatebantur gastorum in funere matres; 
Quum in cinerem canos solvent a vertice crines , 
Putridaque infirmis variabunt pectora palmis. 
Currite , ducentes subtemina , currite, fusi. 

« Namque, velut densas prosternens cultor aristas , 
Sole suh ardenti flaventia demetit arva , 
Trojugenum infesto prosternet eorpora ferro. 
Gurrite , ducentes subtemine , currite, fusi. 

« Testis erit magnis virtutibus unda Scamandri, 
Qua passim rapido diffunditur Hellesponto; 

Quojus iter cesis angustans corporum acervis, 
Alta tepefaciet permixta flumina cæde. 
Currite , ducentes subtemina , currite , fusi. 

« Denique testis erit morti quoque dedita preda ; 
Quum teres excelso coacervatum aggere bustum 
Excipiet niveos perculsa virginis artus. 

Currite , ducentes subtemina , currite , fusi. 

« Nam simul ac fessis dederit fors copiam Achivis 
Urbis Dardaniæ Neptunia solvere vincla ; 

Alta Polyxenia madeflent cede sepulcra ; 
Que , velut ancipiti succumbens victima ferro , 
Projiciet truncum submisso poplite corpus. - 


CATULLE. 


ses genoux son corps mutilé. Tournez, vous qu: 
filez la trame des destins, tournez, légers fu- 
seaux. 

« Courage donc, formez ces noeuds, objets de 
vos désirs. Qu'une heureuse alliance unisse la 
déesse à son époux ; qu'on livre la fiancée aux 
caresses impatientes de son amant. Tournez, 
vous qui filez la trame des destins, tournez, 
légers fuseaux. 

« Demain sa nourrice, en la voyant au lever 
du jour, ne pourra plus ccindre son cou des 
bandelettes de la veille. Tournez, vous qui filez 
la trame des destins, tournez, légers fuseaux. 

« Jamais sa mère n'aura la douleur de voir 
sa fille exilée par la discorde du lit nuptial, et 
jamais elle ne cessera d'espérer des petits-fils. 
Tournez, vous qui filez la trame des destins, 
tournez , légers fuseaux. » 

Ainsi jadis, dans leurs chants divins, les 
Parques révélèrent à Pélée ses destinées glo- 
rieuses. Car dans ces temps reculés , où la piété 
était encore en honneur, les dieux habitants de 
l’'Olympe visitaient les vertueuses demeures des 
mortels et se montraient dans leurs réanions. 
Souvent lorsque l'année ramenait la pompe des 
fétes, le pére des dieux visitait son temple res- 
plendissant , et contemplait cent chars roulant 
dans la carrière. Souvent Bacchus descendit 
des sommets du Parnasse, conduisant la troupe 
furieuse des Bacchantes échevelées : tandis que 
Delphes tout entiére, se précipitant hors de 


Currite , ducentes subtemina , currite , fusi. 

« Quare agite, oplatos animi conjungite amores; 
Accipiat conjux felici federe Divam ; 
Dedstur cupido jamdudum nupta marito ; 
Currite , ducentes subtemina , currite , fusi. 

« Non illam nutrix orienti luce revisens, 
Hesterno collum poterit circumdare filo. 
Currite , ducentes sublemina , currite , fusi 

« Anuia nec mafer discordis mœsta puellr 
Secubitu , caros mittet sperare nepoles. 
Currite , ducentes subtemina , currite , fusi. » 

Talia profantes quondam , felicia Pelei 
Cermina divino cecinerunt omine Parcæ. 
Præsentes namque ante domos invisere casías , 
Sæpius et sese mortali ostendre cœtu 
Coelicole , nondum spreta pielate , solebant. 
Sepe pater Divam templo in fulgente revisens 
Annua quum festis venissent sacra diebus, 
Conspexit terra centum procurrere currus. 
Sepe vegus Liber Parnassi verlice suinmo 
Thyadas effusis evantes crinibus egit ; 
Quum Delphi, tota cerlatim ex urbe ruentes , 


Acciperent leti Divum fumantibus aris. 291 





CATULLE. 


ses murailles, accueillait le dieu avec transport 
près des autels fumants. Souvent au milieu de 
sanglanies batailles, Mars, ou la déesse qui 
règne sur le Triton aux ondes rapides, ou 
la déesse de Rhammonte, se mélant aux ba- 
taillons armés, encouragaient leur valeur. Mais 
quand une fois lecrime eus souilléla terre, quand 
la justiceeut fui loin desámes avides, quand les 
frères eurent baigné leurs mains daps le sang 
de leurs fréres , quand le fils eut cessé de pleu- 
rer ses parents au tombeau, quaud le pére sou- 
haita le trépas de son premier né, pour étre 
libre de posséder les charmes d'une jeune 
épouse ; quand une mére impie, se placant dans 
la couche de son fils abusé, ne craignit point 
d'outrager par l'inceste ses dieux pénates , cette 
fureur coupable qui confond la justice et le 
crime a détourné de nous les dieux irrités. lls 
ne daignent plus maintenant visiter nos.assem- 
blées ; ils demeurent invisibles à nos regards, 


LXV. 
A HORTALUS. 


* 


Hortalus, il est vrai , la douleur qui me con- 
sume sans reláche m'enléve au culte des doctes 
sœurs , et mon áme , en proie aux chagrins qui 
la troublent , ne peut redire les douces inspira- 
tions des Muses. Peu de temps s'est écoulé, 
depuis que l'onde du fleuve Léthé baigne les 


Sæpe in letifero belli certamine Mavors, 

Aut rapidi Tritonis hera , aut Rhamnusia virgo . 
Armatas bominum est presens hortata catervas. 
Sed postquam tellus scelere est imbuta nefando , 
Justitiamque omnes cupida de mente fugarunt ; 
Perfudere manus fraterno sanguine fratres ; 
Destitit exstinclos gnatus lugere parentes ; 
Optavit genitor primævi funera gnati , 

Liber ut ipnupte poteretur flore novercæ ; 
ignaro mater substernens se impia gnato, 
Impia non verita est divos scelerare penates; 
Omnia fanda , nefanda , malo permixta furore 
Justificam nobis mentem avertere Deorum. 
Quere nec tales dignantur visere cetus, 

Nec se contingi patiuntur lumine claro. 


GARMEN LXV. 


AD HORTALUM. 


Etsi me assiduo confectum eura delore 
Sevocat a doetis, Hertale, virginibus ; 

Nec potis est dulces Musarum expromere fitus 
Mens animi : tantis fluctuet ipea melis ! 

Namque mei nuper T.ethæo gurgite fratris 
Pallidulum manens allei* unde pedem ; 
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pieds glacés de mon frére, de mon frére, 

la terre troyenne au rivage de Rhétée, cache 
pour jamais à mes regards. 

Ainsi, je ne t'entendrai jamais raconter tes 
exploits, jamais, Ô mon frère, toi que j'aimais 
plus que ma vie; je ne te verrai plus. Du moins, 
je t'aimerai toujours; toujours je soupirerai 
des chants plaintifs sur ta tombe, comme, sous 
l'ombre épaisse des bocages, Progué gémis- 
sante pleure la mort d'Ityle. . 

Cependant, Hortalus, au milieu de tant de 
douleurs , je l'envoie ces vers imités du fils de 
Battus ; afin que tu ne craies pas que tes paro- 
les, jouet des vents légers, se soient échappées 
de ma mémoire; comme du chaste sein de la 
vierge , glisse la. pomme, présent furtif d'un 
amant, qu'elle a cachée sous le pli de.sa robe, 
et qu'elle oublie, quand, tressaillant à l'arrivée 
de sa mére, la pauvre jeune fille laisse le fruit 
tomber et rouler eu bondissant à ses pieds, et 
sent une triste et perfide rougeur couvrir son 
visage. i 


LXVI. 
LA CHEYELURE DE BÉRÉNICE. 


Celui qui a compté tous les flambeaux de la 
voûte du ciel, qui connaît le lever et le coucher 
des étoiles , qui sait comment s'obscurcit l'éclat 
des feux dévorants du soleil, comment les astres 


Troia Rhoteo quem subter litore tellus 
Ereptum nosiris obterit ex oculis. 

Alloquar? audierone unquam tua facta loquentem ? 
Nunquam ego te, vita frater amabilior, 

Adspiciam posthac ? At certe semper amabo, 
Semper mœsta (ua carmina morte canam ; 

Qualia sub densis ramorum concinit umbris 
Daulias, absumpti fats gemens ltyli. 

Sed tamen in tantis mororibus, Hortale, mitto 
Heec expressa tibi carmina Battisdæ ; 

Ne tua dicta vagis nequicquam credita venlis 
Effluxisse meo forte putes animo; 

Ut missum sponsi furtivo munere malum 
Procurrit cesto virginis e gremio , 

Quod misere oblitzee molli sub veste locatum , 
Dum adventu matris proailit , excutitur, 

Atque illud prono præceps agitur decursu; 
Huic manat tristi conscius ore rubor. 


CARMEN LXVI. 
| DE COMA BERENICES. 


Omnia qui magst dispexit lomina mundi , 
Qui stellarum ortus comperit atque obitus ; 
Flammeus ut rapidi solis niter obscuretur, 3 
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CATULLE. 

O porte docileà un mari complaisant, docile 
à un pére, salut, et que Jupiter te comble de 
biens! toi qu'on dit avoir été honnéte et probe, 
tant que Balbus a occupé cette maison, et t'étre 
prétée ensuite à de honteuses intrigues, dés 
que son épouse a eu pris sa place. Dis-moi donc 
d'où vient ce bruit qui t'attribue l'abandon de 
ton respect envers ton maitre. 

LA PORTE. 

Non, soit dit sans blesser Cécilius à qui j'ap- 
partiens maintenant, ce n'est pas ma faute, 
quoiqu'on le prétende ; personne n'a rien à me 
reprocher. Mais c'est toujours à la porte qu'on 
s'en prend. Dés qu'il y a quelque mauvaise ac- 
tion, tous me crient : porte, C’est ta faute. 

CATULLE. 

Ce n'est pas assez de le dire ; il faut faire que 

tout le monde le sente et le voie. 
LA PORTE, 

Comment le puis-je? personne ne s'en in- 

quiéte et ne cherche à le savoir. 
CATULLE. 
Je le veux , moi ; n'hésite pas à me le dire. 


CARMEN LXVII. 
AD JANUM MŒCHÆ CUJUSDAM. 


CATULLUS. 
O dulci jucunda viro , jucunda parenti , 
Salve , teque bona Jupiter auctet ope, 
Janua : quam Balbo dicunt servisse benigne 
Olim , quum sedes ipse senex tenuit ; 
Quamque ferunt rursus voto servisse maligno, 
Postquam est porrecto facta marita sene. 
Dicagedum nobis, quare mutata feraris 
In dominum veterem deseruisse fldem. 
JANUA. 
Non , ita Cæcilio placeam , quoi tradita nunc sum, 
Culpa mea est , quanquam dicitur esse mes. 
Nec peccatum a me quisquam pote dicere quidquam ; 
Verum isti populo janua quidque facit, - 
Qui , quacunque aliquid reperitur non bene factum , 
Ad me omnes clamant : Janua, culpa tua est. 
CATULLUS. 
Non istuc satis est uno te dicere verbo; 
Sed facere , ut quivis sentiat et videat, 
JANUA. 
ui possum ? nemo quærit, nec scire laborat. 
CATULLUS. 
Nos volumus : nobis dicere ne dubita. 


CATULLE. 


LA PORTE. 
Eh bien! d'abord ce qu'on raconte de la tra- 


| hison envers la jeune femme est une fausseté ; 


elle n'avait pas encore été déflorée par son mari 
dont ]a verge languissamment pendante ne 
s'est jamais soulevée dans sa tunique. Mais le 
père a violé la couche du fils, et souillé sa mal- 
heureuse maison, soit par un amour impie , soit 
pour suppléer l'impuissance de son fils. 1l fal- 
lait bien chercher quelque main vigoureuse 
pour dénouer cette ceinture virginale. 
CATULLE. 

Voici un charmant père et d'une merveil- 
leuse piété qui ne respecte pas le lit de son 
fils. 

LA PORTE. 

Et ce n'est pas là tout ce que prétend savoir 
Brescia , la ville adossée à la colline de Cydmus; 
Brescia, que pareourt mollement de ses eaux 
le blond Méla; Brescia , la mère de ma chère 
Vérone. Je parle aussi de Posthumius et de 
Cornélius avec lesquelles la jeune femme a com- 
mis adultére. On dira : comment sais-tu cela 
toi, porte,qui ne peut ni t'absenter du seuil de 
ton maitre , ni préter l'oreille aux discours du 
peuple , et n'as pour toute et unique fonction, 
que de fermer et d'ouvrir la maison? C'est que 
j'ai entendu souvent la coupable parler à ses 


° JANUA. 

Primum igitur, virgo quod fertur (tradita nobis, 
Falsum est. Non illam vir prior attigerat , 

Languidior tenera quoi pendens sicala beta, 
Nunquam se mediam sustulit ad (unicam; 

Sed pater illius nati violssse cubile . 
Dicitur , et. miseram conscelersese domum ; 

Sive quod impia mens cæco flagrabet amore, 
Seu quod iners sterili semine natus erat. 

Et querendum unde unde foret nervosius illnd , 
Quod posset zonam solvere virgineam. 

CATULLUS. 

Egregium narras mira pielate parentem , 

Qui ipse sui gnati minxerit in gremiam. 
JANUA. 

Atqui non solum hoc se dicit cognitum habere 
Brixia, Cycnææ supposita specule, 

Flevus quam molli percurrit flumine Mela, 
Brixia , Verone meter emsta mese: 

Sed de Posthumio , et Corneli narrat amore, 
Cum quibus illa malum fecit adulterium. 

Dixerit hic aliquis : Qui tu isthæc, janua , nosti , 
Quoi nunquam domini limine abesse licet , 

Nec populum auseultere : sed liuic suffixe tigillo 
Tantum operire soles , aut aperire domum? 


CATULLE, 


servantes deses crimes et nommer par leur nom 
ceux que je viens de dire : elle me croyait sans 
langue et sans oreilles, et elle ajoutait un autre 
nom que je ne veux pas révéler, de peur d'exas- 
pérer celui qui le porte. C'est un homme haut 
et long qui a eu autrefois de grands procés pour 
certaine supposition d'enfant. | 


LXVIII. 


A MANLIUS. 


Accablé par le sort , et frappé d'un coup af- 
freux, tu m'envoies cette lettre baignée de 
tes pleurs; naufragé, battu par les flots de 
la mer écumante, tu veux que je te tende la 
main, et que je te rappelle des portes de la 
mort, toi que Vénus, la puissante déesse, 
ne laisse plus reposer d'un doux sommeil sur 
ta couche abandonnée et solitaire, et dont les 
Muses ne peuvent plus charmer par les chants 
mélodieux des anciens poétes , les douloureu- 
ses insomnies. Il m'est doux de te voir, sûr de 
mon amitié, me demander les consolations des 
Muses et de Vénus. 

Mais , afin que tu n'ignores pas mes cha- 
grins, et que tu ne me eroies point ennemi des 
devoirs d'une hospitalité reconnaissante , ap- 
prends dans quel abime la fortune m'a plongé 


Szye illam audivi furtiva voce loquentews 
Solam eum ancillis heec sua flagitia , 

Nomine dicentem , quos diximus : utpote que mi 
Speraret nec linguam esse , nec auriculam. 

Præterea addebat quemdam , quem dicere nolo 
Nomine, ne tollat rubra supercilia. 

Longus homo est, magnas quoi lites intulit olim 
Falsum mendaei ventre puerperium. 


CARMEN LXVIII. 
AD MANLIUM. 


Quod mibi, fortuna casuque oppressus acerbo, 
Conseriptum hoc lacrimis mittis epistolium , 

Naufrsgum ut ejectum spumantibus æqüoris undis 
Sublevem, et à mortis limine restituam ; 

Quem neque saneta Venus molli requiescere sommo 
Desertum in lecto ccelibe perpetitur ; 

Nec veterum dulci scriptorum carmine Musee 
Oblectant , quura mens anxia pervigilat ; 

ld gratum est mihi , me quoniam tibi ducis amicum , 
Muneraque et Musarum bine pelis et Veneris. 

Sed tibi ne mea sint ignote incommoda , Manli ; 
Neu me odisse putes hospilis officium , 

Accipe , queis merser fortunz fluctibus ipse , 


AU 


moi-même, et ne demande plus à un malheu- 
reux des vers enfants du bonheur. Autempsoü 
jefus revétu pourla premiérefois dela robe vi- 
rile, quand ma jeunesse florissante était dans 
la joie de son printemps, j'ai pris assez de part 
aux jeux de l'Amour, et je ne suis pas in- 
connu à la déesse qui méle à nos peines une 
douce amertume. Mäis tous ces plaisirs, le 
deuil où me condamne la mort d'un frère me 
les a fait oublier. Malheureux ! O mon frère, je 
t'ai perdu! Tu emportes en mourant tout mon 
bonheur; avec toi notre famille tout entière 
est entrée dans la tombe; avec toi ont dis- 
paru toutes les joies que nourrissait en moi le 
bonheur de t'aimer. Cette mort a banni de 
mon âme tous les plaisirs qui remplissaiert 
mes jours, et tout ce qui fit mes délices. 
Maintenant tu m'écris que c'est une honte pour 
Catulle de rester à Vérone quand, à Rome, un 
galant homme s'efforce en vain de réchauffer 
ses membres dans son lit désert. Non, Manlius, 
ce n'est point une honte ; c'est plutót un mal- 
heur. Ainsi pardonne-moi, si tous ces dons que 
la do leur m'a ravis, je ne te les offre pas, 
quand je ne puis les offrir. Car si je n'ai auprès 
de moi qu'un petit nonibre de mes écrits, c'est 
que je vis à Rome; que là est mon foyer, là ma 


demeure; que là s'écoule la majeure partie 


Ne amplius a misero dona beata petas. 
Tempore quo primum vestis mibi tradita pura est, 
Jucundum quum ætas florida ver ageret , 
Molta satis lusi : non est Dea nescia nostri , 
Quas dulcem curis miscet amariliem. 
Sed totum hoc studium luctu fraterna mibi mors 
Abstulit. O misero frater adempte mibi! 
Tu mea, tu moriens fregisti commoda , fratcr ; 
Tecum una tota est nostra sepulta domus ; 
Omnia tecum una perieruut gaudia nostra , 
Quem tuus in vita dulcis alebat amor. 
Quojus ego interitu tota de mente fugavi 
Hac stadia , atque omnes delicias animi. 
Quare quod scribis : Verouc turpe Catullo 
Esse, quod hic quisquis de meliore nota 
Frigida deserto tepefecit membra cubili : 
ld , Manli, non est turpe; magis miserum est. 
Ignosces igitur, si, que mihi luctus ademit , 
Hec tibi uon tribuo munera , quum nequeo. 
Nam , quod scriptorum non magna est copia apud me, 
Hoc fit, quod Rome vivimus : illa doinus, 
Illa mibi sedes, illic mea carpitur œtas ; 
Huc una ex mullis capsula me sequitur. 
Quod quum ita sit, nolim statuas , nos mente maligna 
Id facere , aut animo non satis ingenuo, 58 
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de mes jours. De tous mes portefeuilles, à 
peine un seul me suit à Vérone. Ne va donc pas 
penser que je refuse par dédain ou par une 
coupable ingratitude de satisfaire l'un et l'autre 
de tes vœux; je les aurais devancés si cela 
in'eüt été possible. 

Non, je ne vous tairai pas, ó Muses, toutes les 
marques d'amitié, tous les services que j'ai 
recus de Manlius; je vous le dirai au contraire 
de peur quele temps, dans sa fuite, ne les 
couvre du voile de l'oubli. Vous, redites-les 
aux peuples à venir, et que ces pages vieillis- 
sent pour les raconter un jour. Que son nom 
grandisse de plus en plus dans les áges, et 
qu'après son trépas, jamais l'araignée, sus- 
vendant ses tissus légers dans les airs, ne 
couvre de sa toile le nom oublié de Manlius. 

Vous savez cembien de soucis m'a causés la 
perfide Vénus; avec quelle fureur elle s'est 
attachée à moi, alors que je brülais d'autant 
de feux que le volcan de Sicile, ou que la 
source embrasée de Malie, voisine des Thermo- 
pyles; alors que mes yeux abattus ne cessaient 
de verser d'intarissables pleurs, et de baigner 
mes joues d'une triste rosée. 

Tel qu'au sommet d'un mont escarpé jaillit 
d'une roche moussue un ruisseau limpide, qui 
descendant rapidement des flancs d'unecolline, 
vient serpenter à travers une route fréquentée 
et offrir un soulagement au voyageur fatigué 


Quod tibi non utriusque petii copia facta est; 
Ultro ego deferrem , copia si qua foret. 

Non possum reticere, Des , qua Manlius in re 
Juverit, aut quantis juverit officiis ; 

Ne fugiens seclis obliviscentibus etas 
lllius hoc cæca nocte tegat studium. 

Sed dicam vobis. Vos porro dicite multis 
Millihus et facite hrec charta loquatur anus. 
Notescatque magis mortuus , atque magis; 

Ne tenuem texens sublimis aranea telam, 
Deserto in Manli nomine opus faciat, 

Nam , mihi quam dederit duplex Amathusia curam , 
Scitis, et in quo me corruerit genere ; 

Quum tantum erderem , quantum Trinaeria rupes, 
Lymphaque in OEtæis Malia Thermopylis ; 

Mosta neque assiduo tabescere lumina fletu 
Gessarent , tristique imbre madere gene. 

Qualis in aerii pellucens vertice montis 
Rivus muscoso prosilit e lapide, 

Qui , quum de prona præceps est valle volutus 
Per medium densi transit iter populi, 

Dulce viatori lasso in sudore levamen, 

Quum gravis exustos æstus biulcat agros, 


CATULLE. 


et inondé de sueur, lorsque l'été brülant en- 
tr'ouvre les champs desséchés; ou tel qu'un 
vent plus doux qui vient caresser de son souffle 
propice les matelots battus par les noirs tour- 
billons de la tempête, et dont la voix suppliante 
avait déjà imploré Castor et Pollux ; tel fut pour 
moi le secours de Manlius. 

Il a reculé les limites de mon domaine ; il m'a 
donné une demeure, il m'a donné une maíi- 
tresse. Sous son toit, nos mutuelles amours ont 
trouvé un asile où ma gracieuse déesse a sou- 
vent porté ses pas légers, et dont le seuil, foulé 
par ses pieds ravissants, l'a vue s'arrêter sus- 
pendant le bruit de sa chaussure muette. 

Ainsi, jadis embrasée d'amour pour son 
époux, Laodamie entra dans la demeure de 
Protésilas , dans ce palais construit sous de fu- 
nestes auspices , avant que le sang des victimes 
sacrées eüt apaisé les dieux, maitres du ciel. 
Que jamais, Ô déesse de Rhamnuse, un désir 
téméraire ne me pousse à rien entreprendre 
malgré les dieux! Combien leurs autels sont 
altérés d'un sang pieux, Laodamie l'apprit par 
la perte de son époux, quand elle fut contrainte 
de s'arracher à ses embrassements, avant qu'un 
hiver succédant à un autre hiver eüt assez 
assouvi dans de longues nuits d'amour son 
ardente passion, et l'eussent préparée à ce 
cruel veuvage. Les Parques savaient bien que 
le jour n'était pas loin qui devait rompre ces 


Ac veluti nigro jactatis turbine nautis 
Lenius adspirans aura secunda venit , 

Jam prece Pollucis , jam Castoris implorata ; 
Tale fuit nobis Manlius ausilium. 

Is clausum lato patefecit limite campum, 
Isque domum nobis , isque dedit dominam; 

Ad quam communes exerceremus amores, 
Quo mea se molli candida Diva pede 

Intulit , et trito fulgentem in limine plantam 
Innixa , arguta constitit in solea ; 

Conjugis ut quondam flagrans advenit amore , 
Protesilatam Lsodamia demum 

[nceptam frustra , nondum quum sanguine sacro 
Hostia cœlestes pacificasset heros. 

Nil mibi tam valde placeat , Rhamnusia virgo, 
Quod temere invilis suscipiatur heris. 

Quam jejuna pium desideret are cruorem , 
Docta est amisso Laodamia viro ; 

Conjugis ante coacta novi dimitlere collum , 
Quam veniens una atque altera rursus hiems 

Noctibus in longis avidum saturasset amorem, 
Postet ut abrupto vivere conjugio; 

Quod scibant Parce non longo tempore abesse , 
$1 miles muros isset ad lliacos. 


CATULLE. 


axeuds, si Protésilas allait affronter les combats 
aux rivages d'Ilion. Car alors, l'enlévement 
d'Hélène appelait l'élite de la Grèce sous les 
remparts de Troie, Troie, ville criminelle, 
tombeau de l'Europe et de l'Asie, Troie où 
sensevelirent tant de héros et de haut-faits, 
et qui a causé le trépas funeste de mon frére. 
Hélas! malheureux! mon frère m'a été ravi : 
hélas! la douce lumière du ciel a été ravie à 
mon malheureux frère! Avec toi, notre famille 
tout entiére est descendue dans la tombe; avec 
toi se sont évanouies toutes ces joies que nour- 
rissait en moi le bonheur de t'aimer. Et main- 
tenant si loin de moi, tu ne reposes point 
parmi des sépultures amies, ni prés des cen- 
dres de tes proches ; mais Troie, la cité infâme, 
la cité malheureuse, te retient enseveli sous un 
sol étranger, aux extrémités de l'univers. 

Ce fut vers ces murs que s’élancèrent, dit-on, 
de tous les pays de la Gréce, ces jeunes guer- 
riers qui abandonnérent leurs fovers domesti- 
ques pour empécher Páris de goüter librement 
dans sa couche paisible les plaisirs de son amour 
adultère. Cette guerre, belle Laodamie, t'enléve 
un époux plus cher à tes yeux que la lumière 
du jour ; tant était immense l'abime où t'avait 
plongée l'amour qui t'entrainait! Non moins 
profond était, au récit des Grecs, l'abime voi- 
sin de Phénée, la ville arcadienne, qui absorbe 


Nam tum flelenæ raptu primores Árgivorum 
Cœperat ad sese Troja ciere viros; 

Troje nefas, commune sepulcrum Europæ Asireque , 
Troja virum et virtutum omnium acerba cinis; 

Que nempe et nostro letum miserabile fratri 
Attulit : hei misero frater adempte mihi! 

llei misero fratri jucundum lumen ademptum! 
Tecum una tota est nostra sepulta domus: 

Ounnie tecum uns perierunt gaudia nostra , 
Que tuus in vita dulcis alebat amor. 

Quem nunc tam longe non inter nota sepulcra, 
Nec prope cognatos compositum cineres , 

Sed Troja obscena, Trojs infelice sepultum 
Detinet extremo terra aliena solo. 

Ad quam tum properans fertur simul undique pubes 
Græca penetrales deseruisse focos ; 

Ne Paris abducta gavisus libera mœcha 
Otia pacato degeret in thalamo. 

Quo tibi tum casu , pulcherrima Laodamis , 
Ereptum est vita dulcius atque anima 

Conjugium ; tanto te absorbens vortice amoris 
Æstus in abruptum detulerat barathrum; 

Quale ferunt Graii Pheneum prope Cylleneum 
Siccare emulsa pingue palude solum ; 
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dans son bassin fangeux les eaux du sol dessé- 
ché, et dont le fils supposé d' Amphitryon creusa 
les profondeurs dans les entrailles déchirées 
d'une montagne , lorsque percant de ses fléches 
inévitables les monstres de Stymphale, il mé- 
ritait, par son obéissance à l'injuste pouvoir 
d'un tyran, que le seuil de l'Olympe s'ouvrít 
à un dieu nouveau, et qu'Hébé ne fût point 
condamnée à une virginité éternelle, Oui, 
il était plus profond que ce gouffre, l'a- 
mour qui te soumit à un joug jusqu'alors in- 
connu. Oui, l'aieul accablé sous le poidsdes ans 
chérit avec moins de tendresse l'enfant que sa 
fille unique donne à ses derniers jours, tar- 
dif héritier qui, remplissant de son nom le tes- 
tament paternel, confond la joie impie du col- 
latéral, et écarte de la tête blanchie du vieillard 
le vautour qui planait sur elle. La colombe est 
moins éprise de son époux au blanc plumage, 
elle dont le bec lascif lui prodigue des caresses 
plus vives que celles d'une amante; et pourtant 
quels transports égalent ceux d'une femme! 
Mais toutes cesardeurs, tes feux les surpassérent 
quand l'hymen t'eut livrée au blond Protésilas. 

Elle était pareille à l.aodamie , ou suivait de 
prés ses traces, la lumière de ma vie, lors- 
qu'elle vint s'abandonner à moi. Autour d'elle 
voltigeait l'amour étincelant sous sa tunique 
aux reflets d'or. Mais bien qu'elle ne se 


Quod quondam cæsis montis fodisse medullis 
Audit falsiparens Amphitryoniades ; 

Tempore quo certa Stymphelia monstra sagitta 
Perculit , imperio deterivris heri ; 

Pluribus ut coli tereretur janua Divis, 
Hebe nec longa virginitate foret. 

Sed tuus altus amor baratbro fuit altior illo, 
Qui tunc indomitam ferre jugum docuit. 
Nam neque tam carum confecto cate parenti 

Una caput seri gnata nepotis alit ; 
Qui, quum divitiis vix tandem inventus avitis 
Nomen testatas intulit in tabulas, 
Impia derisi gentilis gaudia tollens , 
Suscitat a cano vulturium capite. 
Nec tantum niveo gavisa est ulla columho 
Compar : que multo dicitur improbius 
Oscula mordenti semper decerpere rostro; 
Quanquam precipue multivola est mulier. 
Sed tu horum magnos vicisti sola furores ; 
Ut semel es flavo conciliat viro ; 
Aut nihil , aut paullo quoi tum concedere digna , 
Lux mea se nostrum contulitin gremium. 
Quam cireumeursans hinc illinc sepe Cupido 
Fulgebat crocina randidus in tunica. 
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420 CATULLE. 


- borne pas aux hommages du seul Catulle , sup- 
portons doucement ces rares infidélités d'une 
maitresse assez réservée d'ailleurs dans ses tra- 
hisons. N'imitons pas les sots et leur colère 
jalouse. Junon elle-même, la plus puissante 
des déesses, eut souvent à gémir des outrages 
journaliers de son époux , dont elle n'ignorait 
point les perfidies sans nombre. Mais les hom- 
mes ne doivent point se comparer aux immor- 
tels : et loin de moi les plaintes fâcheuses d'un 
père affaibli par l’âge. Aprés tout, ce n'est pas 
conduite par la main paternelle qu'elle est entrée 
dans ma demeure, embaumée, pour la recevoir, 
des parfums de l'Assyrie ; c'est en cachette, et 
dans le silence d'une nuit furtive qu'elle m'a 
prodigué les adorables faveurs qu'elle dérobait 
à son époux. I] suffisait à mes vœux de ce seul 
jour d'ivresse dont une pierre blanche a mar- 
qué le souvenir. 

Recois, ó Manlius, ces vers, faible tribut de 
ma muse, offert en hommage aprés tant de 
bienfaits , a&in que ton nom échappe à l'injure 
des áges, dans la suite sans nombre des jours 
à venir; et qu'à cette faveur les dieux ajoutent 
tous les biens dont ils récompensaient autre- 
fois la piété des mortels. Soyez heureux, et toi 
et ma maîtresse , et la maison théâtre de nos 
amours, et le premier auteur de toutes mes 
félicités, celui qui m'a fait ton ami, et avant 


Quee tamen etsi uno non est contenta Catullo, 
Rara verecundæ furta feremus here ; 

Ne nimium simus stultoruin more molesti. 
Sæpe etiam Juno, maxima Cælicolum, 

Conjugis in culpa flagravit quoüdiana , 
Noscens omnivoli plurima furta Jovis. 

Atqui nec Divis homines componier æquumn est ; 
Ingratum tremuli tolle parentis onus. 

Nec tamen illa mihi dextra deducta paterna 
Fragrantem assyrio venit odore domum ; 

Sed furtiva dedit mira munuscula nocte , 
Ipsius ex ipso dempta viri gremio. 

Quare illud satis est, si nobis is datur unus, 
Quem lapide illa diem vandidiore notat. 

Hoc tibi, quod potui , oonfectum carinine munus 
Pro multis , Manli , redditur officiis ; 

Ne vostrum scabra tangat robigine nomen 
Hec atque illa dies , atque alia , etque alia, 

Huc addent Divi quam plurima , quee Themis olim 
Antiquis solita est munera ferre piis. 

Sitis felices, et tu simul, et tua vita, 
Et domus ipsa, in qua lusimus, et domina ; 

Et qui prineipio nobis te tradidit , a quo 
Sunt primo nobis omnia nata bona ; 


tous les autres, celle qui m'est plus chère que 
moi-même, ma lumière, celle dont la vieme 
fait chérir la mienne. 


LXIX. 
A RUFUS. 


Pourquoi t'étonner qu'aucune femme ne 
veuille te livrer ses flancs voluptueux, et ne se 
laisse vaincre par tes cadeaux d'habits soveux 
ou de diamants éblouissants? ll court sur ton 
compte le mauvais bruit qu'un bouc terrible 
loge sous tes aisselles. Tout le monde le ra- 
conte ; et c'est naturel : car la béte est vilaine, 
et aucune belle fille ne voudrait coucher avec 
elle. Tue-la donc, cette peste si cruelle pour 
l'odorat, ou cesse de t'étonner quand tu vois 
les femmes te fuir. 


LXX. 


SUR L'INCONSTANCE DES FEMMES. 


Mamaftresse me dit qu'elle ne me préférerait 
aucun amant, pas méme Jupiter, s'il l'en priait 
lui-méme. Elle le dit; mais ce que femme dit 
à un amant, il faut l'écrire sur le vent et sur 
l'eau rapide. 


Et longe ante omnes mihi quæ me carior ipso est, 
Lux mea ; qua viva vivere dulce mibi est. 


CARMEN LXIX. 
AD RUFUM. 


Noli admirari , quare tibi femina nulla, 
Rufe , velit tenerum supposuisse femur ; 
Non ullam rare labefactes munere vestis, 
Aut pelluciduli deliciis lapidis. 
Lædit te quedam mala fabula , qua tibi fertur 
Valle sub alarum trux habitare caper. 
Hunc metuunt omnes : neque mirum, nam mala valdeest 
Bestia , nec quicum bella puella cubet. 
Quare aut crudelem nasorum interfice pestem : 
Aut admirari desine, cur fugiunt. 


CARMEN LXX. 
DE INGONSTANTIA FCEMINE! AMORIS. 


Nulli se dicit mulier mea nubere malle, 
Quam mihi : non si se Jupiter ipse petat, 
Dicit : sed mulier cupido quod dicit amanti , 
In vento, et rapida scribere oportet aqua. 4 


CATULLE. 


LXXI. 


A VIRRON. 


St quelqu'un a jamais mérité, Ô Virron, 
d'avoir un bouc sous les aisselles , ou d'étre af- 
fligé de la goutte, c'est bien ton rival, qui, en 
poursuivant les mémes amours que toi, a ga- 
gné ton double mal. Chaque fois qu'il est 
l'œuvre, il te venge et sur lui-même et sur ton 
infidèle maîtresse. Il Ja tue sous l'odeur qu'il 
exhale, et il se tue en méme temps de la 
goutte. 


LXXII. 


A LESBIE. 


Jadis tu me disais, 6 Lesbie, que Catulle 
seul avait eu tes faveurs, et que tu ne me pré- 
férerais pas méme Jupiter. Je te chérissais 
alors , non d'un amour vulgaire , mais de cette 
tendresse qu'un père a pour ses enfants. Au- 
jourd' hui, je te connais trop. Aussi, bien que 
je sois plus que jamais consumé d'amour, tu 
n'as pour moi ni les mémes charmes, ni les 
inémes attraits. Comment cela? me diras-tu. 
Parce que, si de telles perfidies forcent ton 
amant à l'aimer davantage, elles le forcent aussi 
à l'estimer moins. 


CARMEN LXXI. 
AD VIRRONEM. 


Si quoi , Virro , bono sacer alarum obstitit hircus, 
Aut si quem merito tarda podagre secat ; 

mulus iste tuus , qui vostrum exercet amorem , 
Mirifice est a te nactus utrumque malum. 

Nam quoties futuit , toties ulciscitur ambos ; 


lilam effligit odore , ipse perit podegra. 
CARMEN LXXII. 
AD LESBIAM. 


Dicebss quondam , eolum te nosse Catullum , 
Lesbia ; nec pre me velle tenere Jovem. 

Dilexi tum te , non tantam ut volgus amicam , 
Sed pater ut gnatos diligit et generos. 

Nunc te cognovi : quare, etsi impensius uror, 
Multo mi tamen es vilior et levior. 

Qui potis est ? inquis. Quod amantem injuria talis 
Cogit amare magis, sed bene velle minus 
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LXX. 


CONTRE UN INGBAT. 


Cessez de prétendre à la reconnaissance et 
de croire que quelqu'un puisse vous savoir gré 
d'un bienfait. Toute notre espéce est ingrate : 
un service n’est compté pour rien, ou plutôt 
c'est pour celui qui le rend une cause d'ennuis 
et de chagrins. Je n'ai pas aujourd'hui de plus 
implacable ennemi que l'homme qui tout à 
l'heure m'appelait son seul et unique ami. 


LXXIV. 


CONTRE GELLIUS, 


Gellius avait entendu dire que son oncle ne 
manquait pas de gronder si l'on faisait ou disait 
quelque farce. Pour se garantir de ses plain- 
tes, il lui a pris sa femme, et voilà l'oncle 
muet comme Harpocrate. Il est arrivé àses fins. 
Car, quoiqu'il déshonore maintenant son oncle 
lui-méme , l'oncle ne soufflera mot. 


LXXV. 
À LESBIB. 


Nulle femme n'a pu se dire aussi tendrement 


CARMEN LXXIII, 
IN INGRATUM. 


Desine de quoquam quidquam bene velle mereri , 
Aut aliquem fleri posse putere pium. 

Omnia eunt ingrata : nihil fecisse benigne est ; 
Imino etiam tedet , (edet obestque magis; 

Ut mihi , quem nemo gravius nec acerbius urget , 
Quam modoqui me unum atque unicum amicum habuit. 


CARMEN LXXIV. 
IN GELLIUM. 


Gellius audierat , patruum objurgare solere , 
Si quis delicias diceret , aut faceret. 

Hoc ne ipsi accideret, patrui perdepsuit ipsam 
Uxorem , et patruum reddidit llarpocratem. 

Quod voluit , fecit : nam, quamvis inrumet ipsum 
Nunc patruum , verbum non faciet patruus. 


CARMEN LXXV. 
AD LESBIAM. 


Nulla potest mulier tantum se dicere amatam 
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aimée que tu le fus de moi, Ô ma Lesbie! Ja- 
mais la foi des traites n'a été plus religieuse- 
ment gardée que nos serments d'amour ne le 
furent par moi. Mais vois où tu m'as conduit 
par ta faute, et quel sacrifice est imposé à ma 
fidélité! Car je ne pourrai jamais t'estimer quand 
tu deviendrais la plus vertueuse des femmes, 
ni cesser de t'aimer, quand tu serais la plus 
débauchée. 


LXXVI. 
A LUI-MÊME, 


Si le souvenir du bien qu'il a fait est un 
plaisir pour l'honnéte homme; s'il peut se 
dire à lui-méme qu'il n'a jamais violé la foi 
sacrée, ni, pour tromper ses semblables, pro- 
fané le nom des dieux, quelle satisfaction ne 
te promet pas pour ta vieillesse, à Catulle, cet 
amour si mal récompensé! Car tout ce qu'un 
homme peut faire et dire de bien, tu l'as fait, 
tu l'as dit, mais en vain, pour une infidéle qui 
te paie d'ingratitude. Pourquoi te tourmenter 
encore? Pourquoi ne pas affermir ton áme, et 
cesser d'être malheureux, puisque les dieux 
s'opposent à ton amour? Sans doute il est dif- 
ficile de briser si vite un amour qui durait de- 
puis silongtemps ; cependant tu dois tout fairc 


Vere , quantum a me , Lesbia , amata, mea es. 
Nulla fides ullo fuit uaquam federe tanta, 
Quanta in amore tuo ex parle reperta mea est. 
Nunc est mens adducta tua, mea Lesbia, culpa, 
Atque ita se officio perdidit ipsa pio ; 
Ut jam nec bene velle queam tibi, si optima fias, 
Nec desistere amare, omnia si facias. 


CARMEN LXXVI. 


AD SE IPSUM. 


Si qus recordenti benefacta priora voluptas 

Est homini, quum se cogitat esse pium, 
Nec sanctam violasse fidem, nec federe in ullo 

Divum ad fallendos numine abusum homines; 
Multa parata manent in longa etate, Catulle, 

Ex hoc ingrato gaudia amore tibi, | sunt, 
Nomquaecumque homines bene quoiquam aut dicere pos- 
, — Aut facere, hæc a te dictaque factaque sunt ; 

Omnia que ingrate perierunt credita menti. 

Quare jam te cur amplius excrucies ? 

Quin te onimo obfirmas, teque istinc usque reducis, 

Et, Dis invitis, desinis esse miser ? 

Diflicile est longum subito deponere amorce ; 


CATULLE. 


pour y parvenir. Il n'y a pour toi qu'un seul 
espoir de salut, c'est de te vaincre toi-méme : 
que tu le puisses ou non, il te faut le tenter. 
Grands dieux! sila pitié est votre partage, 
OU Si vous avez jamais accordé votre secours 
à des infortunés préts à succomber, regar- 
dez-moi dans mon malheur, et si ma vie fut 
sans tache , délivrez-moi de cette peste, qui, 
circulant dans mes veines , comme un poison, 
a pour jamais banni la joie de mon cœur. Je 
ne demande plus qu'elle m'aime encore, ou, 
ce qui n'est pas possible, qu'elle revienne aux 
lois de la pudeur; non, ma guérison, et l'ou- 
bli du mal qui me consume, c'est la seule 
grâce que j'implore de vous, 6 Dieux! pour prix 
de ma piété. 


LXXVII. 


À RUFUS. 


Rufus, que je croyais gratuitement mon 
ami : ( gratuitement? oh! non'; mais à grands 
frais et à grand dommage pour moi ; ) as-tu 
bien pu me voler ainsi , et, fouillant dans mes 
entrailles, m'arracher tous mes biens? Hélas! 
hélas ! 6 fléau cruel de ma vie! Hélas! hélas! 
peste de mon amitié! 


Difficile est : verum boc qualubet efficiss. 

Una salus haec est, hoc est ibi pervincendum. 
Hoc facies , sive id non pote , sive pote. 

O Di, si vostrum est misereri , aut si quibus unquam 
Extrema jam ipsa in morte tulistis opem ; 

Me miserum adspicite , et si vitam puriter egi , 
Eripite hanc pestem perniciemque mihi, 

Que mihi subrepens imos, ut torpor , in artus, 
Expulit ex omni pectere lætitias. 

Non jam illud quero, contre ut me diligat illa , 
Àut , quod non potis est, esse pudica velit ; 

Ipse valere opto , et tetrum hunc deponere morbum. 
O Di, reddite mi hoc pro pietate mes. 


CARMEN LXXVII. 
AD RUFUM. 


Rufe , mibi frustra ae nequicquam credite amice , 
Frustra? immo magno cum pretio aique malo; 
Siccine subrepsti mi , atque , intestina perurens, 
Mi misero eripuisti omuia nostra bona? 
Eripuisti. Heu heu! nostre crudcle venenum 
Vit , heu, heu, uostree pestis amiciliæ ! 6 


CATULLE. 


LXXVIIH. 


SUR GALLUS. 


Gallus a deux fréres dont l'un a une char- 
mante épouse, et l'autre un charmant fils. 
Gallus agit en galant homme: il arrange de 
douces amours entre la charmante fille et le 
charmant garcon et les fait coucher ensemble. 
Mais c'est un sot , et il ne voit pas qu'il est ma- 
ri, lui, qui apprend à son neveu à déshonorer 
la couche de son oncle. Mais ce qui m'afflige 
maintenant , c'est que lui aussi il a souillé de 
baisers impurs les lévres pures de sa niéce. 
Cela ne restera pas impuni : tous les siècles te 
connaitront, Gallus, et tà renommée dira à la 
postérité qui tu es. 


LXXIX. 


CONTRE LESBIUS. 


Lesbius est beau: comment ne le serait-il 


pas , lui que Lesbie préfère à tor, Catulle, et 
à toute ta famille ? Mais cependant Catulle con- 
sent à ce que Lesbius le vende lui et toute sa 
famille , si jamais l'impur a reçu trois baisers 
de ceux qui le connaissent. 


CARMEN LXXVIII. 
DE GALLO. 


Gallus habet fratres , quorum est lepidissima conjux 
Alterius , lepidus filius alterius. 

Gallus homo est bellus : nam dulces jungit amores, 
Cum puero ut bello bella puella cubet. 

Gallus homo est stultus , nec se videt esse maritum , 
Qui patruus patrui monstret adulterium. 

Sed nunc id doleo , quod puræ impura puelle 
Suavia conjunxit spurca saliva tua. 

Verum id non impune feres : nam te omnia secla 
Noscent , et, qui sis, fama loquetur anus. 


CARMEN LXXIX. 
IN LESBIUM. 


Lesbius est pulcher : quidni? quem Lesbia milit, 
Quam te cum tota gente, Catulle , tua. 

Sed tamen hic pulcher vendat cum gente Catullum , 
$i tria polorum suavis reppererit. 
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LXXX. 


A GELLIUS. 


Pourquoi , Gellius, tes lévres roses sont-elle 
plus blanches que la neige, quand tu sors le 
matin de ta maison, ou que pendant l'été la 
huitiéme heure met fin à ta molle méridienne? 
Je ne sais ce qu'il en est. Est-il vrai, commeon 
le chuchotte, que tu aies certains goûts fà- 
cheux : c'est ce dont t'accusent et la poitrine 
épuisée du pauvre Virron et la blancheur sé- 
reuse qui couvre tes lévres. 


LXXXI. 


A JUVENTIUS. 


Dans la foule qui t'entoure n'était-il donc, 
Juventius , aucun homme assez beau pour être 
digne de ton premier amour, pour que tu al- 
lasses chercher sur les rivages de Pisaure cet 
hôte moribond, à la face livide et inanimée, qui 
est maintenant l’objet de tes affections , et que 
tu oses nous préférer? Ah! tu ne sais pas quel 
crime est le tien! 


CARMEN LXXX. 


AD GELLIUM. 


Quid dicam , Gelli , quare rosea ista labella 
Hiberna fiant candidiora nive , 

Mane domo quum exis , et quum te octava quiete 
E molli longo suscitat hora die? 

Nescio quid certe est. An vere fama susurrat , 
Grendia te medii tenta vorare viri? 

Sic certe clamant Virronis rupta miselli 
Ilia , et emulso labra notata sero. 


CARMEN LXXXI. 
AD JUVENTIUM. 


Nemone in tanto potuit populo esse , Juveati , 
Bellus homo , quem tu diligere inciperes ; 
Preterquam iste tuus moribunda a sede Pisauri 
Hospes, inaurata pallidior statua? 
Qui tibi nunc cordi est, quem tu praeponere nobis 
Audes. Ab ! nescis, quod facinus facias. 6 
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LXXXII. 


A QUINTIUS. 


Si tu veux , Quintius, que Catulle te doive la 
vie et plus encore, s'il est quelque chose de 
plus précieux que la vie, ne cherche pas à lui 
enlever celle qui lui est bien plus chére que la 
vie, s'il est quelque chose de plus cher que la 
vie. 


LXXXIIT. 


CONTRE LE MARI DE LESBIF. 


Lesbie me dit force injures, en présence de 
son mari. C'est une grande joie pour l'imbé- 
cile. Ane, tu n'y comprends rien; sielle se tai- 
sait et qu'elle m'oubliát , elle serait guérie de sa 
passion ; ses reproches et ses invectives attes- 
tent non-seulement qu'elle se souvient de moi, 
mais, ce qui est pis pour toi, qu'elle est irritée 
contre moi, c'est-à-dire qu'elle brûle d'amour, 
et m'en parle. 


LXXXIV. 
SUR ARRIUS, 


Arrius disait havantages, quand il voulait 
Jire avantages et hembüches pour embüclies ; 


CARMEN LXXXII. 
AD QUINTIUM. 


Vainti, si tibi vis oculos debere Catullum, 
Aut aliud , si quid carius est oculis ; 
Eripere ei noli , multo quod carius illi 
Est oculis , si quid carius est oculis. 


CARMEN LXXXIII. 


IN MARITUM LESBIÆ. 


Lesbia mi, presente viro , mala plurima dicit ; 
Hoc illi fatuo maxima letitia est. 

Mule , nibil sentis. Si nostri oblita taceret, 
Sana esset : quod nunc gannit et obloquitur, 

Non solum meminit; sed , que multo acrior est res ) 
Irata est : bec est uritur et loquitur. 


CARMEN LXXXIV. 
DE ARRIO. 


Cimnbomoda dicebat , si quando commoda vellet 
Dicere , ct hinsidias Arrius insidias - 


CATULLE. 


et il était convaincu qu'il avait merveureuse- 
ment parlé quand il avait dit hembüches. Ainsi 
prononcaient , je crois, et sa mére et son oncle 
Liber et ses grands parents. Quand il alla en 
Syrie, toutes nos oreilles se réjouissaient à tort 
de la tréve qu'il leur donnait ; elles n enten- 
daient plus ces mots avecces douces aspirations, 
et ne craignaient plus d'en entendre de pareils ; 
quand tout à coup arrive l'effroyable nouvelle 
que la mer lonienne, depuis qu'Arrius y élait 
allé, ne s'appelait plus Tonieune, mais Hio- 
nienne. 


LXXXV. 


SUR SON AMOCR. 


J'aime et je hais à la fois. — Comment celi? 
direz-vous. — Je l'ignore; mais je le sens , et 
c'est une torture. 


LXXXVI. 
SUR QUINTIA ET LESBIE. 


Quintia est belle ; c'est l'avis de la foule : pour 
moi, je la trouve blanche, grande et bien 
faite. Je confesse qu'elle a tous ces dons; mais 
qu'elle soit belle pour les avoir tous, je le nie, 
car, dans ce grand corps, il n'y a ni gráce, 
ni attrait piquant. Lesbie, au contraire, est 


Et tum mirifice sperahat se esse locutum , 
Quum , quantum poterat , dixerat hinsidias. 
Credo sic mater , sic Liber avunculus ejus, 
Sic maternus avus dixerit, atque avia. 
Hoc misso in Syriam , requierant omnibus aures, 
Audibant eadem hec leniter et leviter. 
Nec sibi postilla inetuebant talia verba , 
Quum subito adfertur nuntius horribilis, 
lonios fluctus , postquam illuc Arrius isset, 
Jam non lonios esse , sed Hionios. 


CARMEN LXXXV. 
DE AMORE SUO. 


Odi et amo. Quare id faciam , fortasse requiris. 
Nescio ; sed fieri sentio et excrucior. 


CARMEN LXXXVI. 
DE QUINTIA ET LESBIA. 


Quintia formosa est mullis : mihi candida , longa, 
Recta est. Hoc ego : sic singula confiteor. 

Totum illud , formosa , nego : nam nulla venustas; 

Nulla in (ain magno est corpore m ica salis. 4 


CATULLE. 


belle , belle dela téte aux pieds, et semble avoir 
ravi pour elle seule toutes les gráces que se 
partagent les autres, 


LXXXVII. 


CONTRE GELLIUS. 


Quel crime, 6 Gellius, commet celui dont la 
débauche incestueuse a pour complices sa mére 
et sa sœur, et qui veille toute la nuit la tunique 
bas? Quel est le crime du neveu qui empéche 
son oncle de remplir son devoir conjugal? Sais- 
tu jusqu'à quel point il est coupable? Il l'est, 
Gellius , à ce point que toutes les eaux de l'O- 
céan, pére des Nymphes, que toutes celles des 
mers qui bornent le monde, ne suffiraient pas 
pour laver son attentat. Au delà il n'y a pas de 
crime possible, quand méme l'infáme, courbé 
en deux , se souillerait de sa propre bouche. 


LXXXVIII. 


SUR GELLIUS. 


Gellius est maigre : comment ne le serait-il 
pas? ayant une si bonne et si vigoureuse mère, 
une sœur si jolie, un oncle si bon, et tant de 
parentes à sa disposition, comment cesserait-il 
d'étre maigre? N'aurait-il d'occasions de dé- 


Lesbia formosa est : que quum pulcherrima tota est , 
Tum omnibus una omnes surripuit Veneres. 


CARMEN LXXXVII. 
IN GELLIUM. 


Quid facit is, Gelli , qui cam matre atque sorarc 
Prurit , et abjectis pervigilat tunicis ? 

Quid facit is, patruum qui noo sinit esse maritum? 
Ecquid scis , quantum suscipiat sceleris? 

Suscipit, o Gelli, quantum non ultima Tethys, 
Non genitor Nympharum abluit Oceanus. 

Nam nibil est quidquam sceleris , quo prodest ultra ; 
Non si demisso se ipse voret capite. 


CARMEN LXXXVIII. 


DE GELLIO. 


Gellius est tenuis : quidni? quoi tam bona mater 
Temque volens vivat, tamque venusta soror, 

Tamque bonus petruus, tamque omnia plena puellis 
Cognatis : quare is desinat esse macer? 

Qui ut nibil attingat , nisi quod fas tangere non est, 
Quantumvis quare sit macer , invcnies, 
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bauche que celles qu'il devrait s'interaire, sa 
maigreur serait encore toute naturelle. 


LXXXIX. 


CONTRE GELLIUS. 


Qu'il naisse un mage de l'infáme union de 
Gellius avec sa mére, et qu'il apprenne les ha- 
ruspices des Perses; il le faut, sinon c'est un 
démenti à l'impie religion des Perses qui met 
les sacrifices des dieux entre les mains des en- 
fants nés de ces odieux incestes. 


XC. 


CONTRE LE MÊME. 


Je pensais, Gellius, que tu respecterais ma 
maîtresse , non parce que je te connaissais bien 
ou que je te crusse fidèle et incapable d’une ac- 
tion honteuse ; mais parce que la femme qui me 
fait mourir d'amour n'était ni ta mère ni ta 
sœur. J'étais, il est vrai, lié avec toi par des 
nœuds d'uneancienne amitié; mais je n'estimais 
pas que ce fût suffisant pour t'entrainer; cela 
t'a paru suffisant à toi : tant les fautes ont de 
charmes à tes yeux lorsqu'elles sont mélées de 
crimes. 


CARMEN LXXXIX. 


IN GELLIUM. 


Nescatur magus ex Gelli matrisque nefando 
Conjugio , et discat persicum haruspiciuin. 
Nam magus ex matre et gnato gignatur oportet , 

Si vera est Persarum impia relligio , 
Gnatus ut accepto veneretur carmine Divos , 
Omeutum in flamina pingue liquefaciens. 


CARMEN XC. 


IN GELLIUM. 


Non ideo , Gelli, sperabam te mihi fidum 
In misero hoc nostro, hoc perdito amore fore ; 
Quod te cognossem bene , constantemve putarem, 
Aut posse a turpi mentem inbibere probro ; 
Sed quod nec matrem , nec germanam esse videbam 
Ilanc tibi , quojus me magnus edebat amor. 
Et quamvis tecum multo conjungerer usu ; 
Non satis id causam credideram esse tibi. 
Tu satis id duxii : tantum tibi gaudium in omni 


Culpa est , in quacunque est aliquid sceleris. 10 
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XCI. 
SUR LESBIE. 


Lesbie ne fait que dire du mal de moi , et ne 
tarit pas sur mon compte; que je meure si 
Lesbie ne m'aime pas. Quelle preuve en ai-je? 
C'est que moi-méme je ne cesse de la maudire; 
mais que je meure, si je ne l'aime! 

XCII. 


CONTRE CÉSAR. 


Je ne cherche pas le moins du monde à te 
plaire, César, ni à savoir si tu es blanc ou 
noir. 


XCIII. 


SUR LA VERGE (surnom de Mamurra). 


La verge fait son métier en coitant cà et là ; 
c’est le proverbe : le pot prend les légumes. 
XCIV. 
SUR LÀ SMYRNE DU POÈTE CINNA. 


Mon Cinna a achevé sa Smyrne huit mois- 
sons, neuf hivers aprés l'avoir commencée. 


CARMEN XCI. 
DE LESBIA. 


Lesbia mi dicit semper male; nec tacet unquam 
De me : Lesbia me , dispeream , nisi amat. 
quo signo? quasi non totidem mox deprecor illi 

Assidue : verum dispeream , nisi amo. 


CARMEN XCII. 
IN CAESAREM. 


Nil nimium studeo , Cesar , tibi velle placere , 
Nec scire , uirum sis albus, an ater homo 


CARMEN XCIII. 
IN MENTULAM. 


Mentula moœebatur : mochatur mentula certe. 
Hoc est , quod dicunt : Ipsa olera olla legit. 


CARMEN XCIV. 
DE SMYRNA CINNÆ POETÆ. 


Smvrna mei Cinnæ nonam post denique messem , 
Quem eœpta est, nonamque edita post biemem ; 


CATULLE. 


Pendant ce temps Hortensius a fait cinq cent 
mille vers....... La Smyrne échappera aux flots 
du Léthé, et les siécles les plus reculés la ver- 
ront encore admirée ; mais les annales de Vo- 
lusius seront mangées des vers. J'aime, moi, les 
petits chefs-d'œuvre de mon ami; que le vul- 
gaire applaudisse à l'ampoulé Antimaque. 


ACV. 
A CALVUS , SUR LA MORT DE QUINTILIE. 


Si les muets habitants des tombeaux peuvent 
trouver quelques consolations dans la douleur 
des vivants ; s'ils ne sont pas insensibles aux 
regrets que nous causent nos anciennes amours, 
aux pleurs quenous donnons à des amitiés depuis 
longtemps perdues, certes, ta Quintilie, Ô 
Calvus ! doit moins s'affliger de sa mort préma- 
turée que se réjouir de ton amour. 


XCVI. 
CONTRE ÉMILIUS. 


Je ne crois pas, n'en déplaise aux dieux, 
qu'il y ait la moindre différence à sentir la 
bouche d'Emilius ou bien son derriére ; rien 
de plus immonde que l'un, rien de plus im- 
monde que l'autre. Le dernier est cependant 


Millia quum interea quingenta Hortensius uno 


Smyrna cavas Átacis penitus mittetur ad undas, 
Smyrnam incana diu secula pervoluent. 
At Volusi annales. . . 
Et laxas scombris ssepe dabunt tunicas. 
Parva mei mihi sunt cordi monumenta . . . 
At populus tumido gaudeat Antimacho. 


CARMEN XCY. 
AD CALVUM DE QUINTILIA. 


Si quidquam mutis gratum acceptumque sepulcris 
Accidere a nostro , Calve, dolore potest , 

Quo desiderio veteres renovamus amores , 
Atque olim amissas flemus amicitias , 

Certe non tanto mors immatura dolori est 
Quintilie , quantum gaudet amore tuo. 


CARMEN XCVI. 
IN ÆMILIUM. 


Non, ita me dii ament, quidquam referre putavi 
Utrumne os an culum olfacerem Æmilio. 

Nil immundius hoe , nibiloque immundiusillud. 
Verum etiam culus mundior et melior; 4 








CATULLE. 


plus propre et meilleur, car il n'a pas de dents. 
La bouche en a en revanche de prodigieuses , 
plantées sur des gencives qui ressemblent à un 
vieux coffre , et, quand elle s'ouvre , on dirait 
Ja matrice d'une mule qui pisse en été. Émi- 
lius a des bonnes fortunes et se croit beau! et 
on nele condamne pas au moulin ou à la meule! 
et les femmes qui se livrent à lui ne pensent 
pas qu'elles pourraient trés-bien lécher le der- 
riére du bourreau ! 


XCVII. 
A VETTIUS. 


Dégoütant Vettius , à toi plus qu'à personne 
s'applique ce qu'on dit d'ordinaire aux bavards 
et aux fats : avec une langue si bien pendue tu 
pourrais bien lécher les derrières et les savates. 
Si tu veux nous perdre décidément tous , Vet- 
tius, parle: cela suffira. 


XCVIII. 
À JUVENTIUS. 


Tandis que tu t'exerces au jeu des armes, 
charmant Juventius, je t'ai dérobé un petit 
baiser plus doux que la douce ambroisie. Mais 
mon bonheur n'a pas été impuni. Je me souviens 


Nam sine dentibus est. Hoc dentes sesquipedales , 
Gingivas vero ploxemi habet veteris : 

Præteres rictum, qualem diffissus in estu 
Meientis mule cunnus habere solet. 

Hic futuit multas; etse facit esse venusium , 
Et non pistrino traditur atque asino? 

Quem si qua attingit : non illam posse putemus 
Ægroti culum lingere carnificis ? 


CARMEN XCVII. 
AD VETTIUM. 


In te , si in quemquam , dici pote, putide Vetti , 
ld quod verhosis dicitur et fatuis ; 

Ista cum lingua , si usus veniat tibi, possis 
Culos et crepides lingere carbatinas. 

Si uos omnino vis omnes perdere , Velti, 
Dicas : omnino , quod cupis , efficies, 


* CARMEN XCVIII. 
AD JUYENTIUM. 


Surripui tibi , dum ludis , mellite Juventi , 
Suaviolum dulci dulcius ambrosia. 
Verum id non impune luli ; namque amplius horam 
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que pendant plus d'une heure je fus comme at- 
taché à une croix, essayant vainement de me 
Justifier, et ne pouvant à force de larmes flé- 
Chir tant soit peu votre cruauté. A peine le mal 
fut-il fait, que tu essuyas de tes deux mains les 
gouttes dont j'avais humecté tes jolies lèvres, 
te purifiant de tout ce qui avait coulé de ma 
bouche, comme de la fétide salive d’une courti- 
sane en débauche, Bien plus, tu pris plaisir à 
me laisser sans espoir en proie à un amour in- 
fortuné, et tu me fis souffrir tant de tourments, 
que, d'ambroisie qu'était ce petit baiser, il de- 
vint plus triste que le triste ellébore. Si c'est là 
la peine que tu réserves à mon malheureux 


amour, jamais , Ô Juventius , je ne te déroberai 
de baisers. 


XCIX. 
DE CELIUS ET DE QUINTIUS. 


Célius et Quintius, la fleur de la jeunesse 
de Vérone, meurent d'amour, celui-là pour 
Aufilénus, celui-ci pour sa sœur Aufiléna. Ne 
voilà-t-il pas l'union fraternelle dans toute sa 
douceur? Pour lequel ferais-je le plus de 
voux? Pour toi, Célius: je le dois à cette . 
amitié unique dont tu me donnas tant de 
preuves , alors qu'une flamme insensée me brû- 


Suffisum in summa me memini esse cruce ; 

Dum tibi me purgo, nec possum fletibus ullis 
Tantillum vostre demere sævitiæ. 

Nam simul id factum est multis diluta labella 
Gutlis abetersisti omnibus articulis; 

Ne quidquam nostro contractum ex ore maneret 
Tanquam comminctæ spurca saliva lupe. 

Preterea infesto miserum me tradere oimori 
Non cessasti , omnique excrucisre modo: 

Ut mi ex embrosio mutatum jam foret illud 
Suaviolum tristi tristius helleboro. 

Quam quoniam penam misero proponis amori , 
Non unquam posthae basia surripiam. 


CARMEN XCIX. 
DE CŒLIO ET QUINTIO. 


Celius Aufilenum , et Quintius Aufilenam , 
Flos Veronensium depereunt juvenum ; 

Hic fratrem , ille sororem. Hoc est , quod dicitur , illud 
Fraternum vere dulce sodslitium. 

Quoi faveam potius ? Cæli , tibi : nam (ua nobis 
Perspecls exigit hoc unica amicitia , 

Quum vesana mess torrerel flamina medullas, Y 
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lait jusqu'à la moelle. Sois heureux, 6 Célius, 
et que le succès couronne tes amours! 


C. 


OFFRANDES AU TOMBEAU DE SON FRÈRE. 


Après avoir parcouru bien des nations ct 
franchi bien des mers, je suis venu, à mon 
frère, près de ta dépouille infortunée, t'of- 
frir le dernier présent de mort et faire de 
vains adieux à ta cendre muette, puisque la 
fortune t'a ravi à tcn frère, Ô toi dont m'a sé- 
paré un trépas immérité ! Et voilà que, fidèle 
à l'antique usage de nos pères, je dépose sur 
ta tombe les offrandes funebres, mouillées 
des larmes fraternelles : reçois-les, Ô mon 
frére, et salut et adieu pour jamais ! 


CI . 
A CORNÉLIUS. 


Si jamais secret a été déposé par un ami 
dans un cœur qui sát le taire, et dont la fidé- 
lité lui fût assurée, ce cœur, tu le verras, Cor- 
nélius , c'est le mien; à ce titre je te dois être 
sacré, et sache que pour toi je suis devenu 
Harpocrate. 


Sis felix , Coli , sis in amore potens. 


CARMEN C 
INFERIÆ AD FRATRIS TUMULUM. 


Multas per gentes, et multa per æquors vectus 
Adveni has miseras, frater , ad inferias, 

Ut te postremo donsrem munere mortis, 
Et mutum nequicquam alloquerer cinerem ; 

Qusndcquidem fortuna mihi tete abstulit ipsum, 
Peu miser indigne frater adempte mibi! 

Nuns tamen interea prisco quæ more psreucum 
Tradita sunt tristes munera ad inferias , 

Accipe , fraterno multum manantia fletu ; 
Atque in perpetuum , frater , have atque vale. 


CARMEN Cl. 
AD COBRNELIUM. 


$i quidquam facito commissum est fido ab amico, 
Quojus sit penitus nota fides animi; 

Me unum esse invenies illo tibi jure sacratum , 
Corneli , et factum me esse puta Harpocratein. 


CATULLE. 


CII. 
A SILON. 


Ou rends-moi mes dix sesterces, mon cher 
Silon , et puis tu seras à ton gré cruel et 
inexorable ; ou, si tu tiens à mon argent, cesse, 
je t'en prie, d'étre cruel et inexorable en même 
temps que pourvoyeur. 


CIII. 
SUR LESBIE. 

Tu crois que j'ai pu médire de ma vie, de la 
femme qui m'est plus chére que mes deux 
yeux ? Je ne l'ai pu, et si je le pouvais je ne 
serais pas si éperdument amoureux : mais avec 
Tappon il n'est rien que tu n'imagines. 

CIV. 
- SUR LA VERGE. 


La verge s'efforce d'atteindre le sommet du 
Parnasse, mais les Muses la chassent à coups 
de fourche. 


CY. 


D'UN ENFANT ET D'UN CRIEUR. 


Quand on voit un crieur avec un bel enfant, 


CARMEN CI. 
AD SILONEM. 


Aut , sodes , mihi redde decem sestertia , Silo , 
Deinde esto quamvis sevus et indomitus ; 
Àut , si te nummi delectant , desine , quæso, 
Leno esse, atque idem sœvus et indomitus. 

CARMEN CHI. 
AD QUEMDAM DE LESBIA. 


Credis, me potuisse mex maledicere vitæ ; 
Ambobus mihi quæ carior est oculis ? 
Nec potui ; nec, si possem , tam perdite amateni ; 
Sed tu cum Tappone oinnia monstra facis. 
° CARMEN CIV. 


IN MENTULA M. 


Mentula conatur Pimpleum scandere moutem ; 
Muse furcillis precipitem ejiciunt. 
CARMEN CV. 
DE PUERO ET PRZÆCONE. 


Cum puero bello præconem qui videt esse, 


CATULLE. 


que croire, sinon que cet enfant veut se 
vendre ? 


CVI. 


À LESBIE. 


S'il arrive quelque chose d'heureux à qui le 
désirait ardemment et l'espérait le plus, cela 
lui est agréable dans toute la force de l'expres- 
sion : voilà pourquoi, Lesbie, i| m'est si 
agréable , il m'est plus précieux que l'or, que 
tu reviennes dans les bras de celui qui te dé- 
sire, Tu reviens à celui qui te désire, tu te 
donnes de nouveau à celui qui t'espérait le 
plus! jour qu'il faut marquer du caillou le 
plus blanc! Qui donc vit plus heureux que 
moi, ou qui peut dire qu'il y a quelque chose 
de plus désirable que cette vie que tu me rends? 


CVII. 


CONTRE COMINIUS. 


Cominius , si le sort de ta vieillesse impure 
- et déshonorée était livré à la volonté du peu- 
ple, je suis sür que ta langue, ennemie des 
honnétes gens, serait jetée à un vautour avide, 
et que tes yeux arrachés de leur orbite, tes in- 
testins, et tous tes membres deviendraient la 
proie des corbeaux , des chiens et des loups. 


Quid credat , nisi se vendere discupere ? . 


GARMEN CVI. 
AD LESBIAM. 


Si quidquam cupido optantique »bügit unquam , et 
Insperanti , hocet gratum animo proprie; 

Quare hoc est gratum , nobis quoque carius auro 
Quod te restituis , Lesbia , mi cupido. 

Restituis cupido, atque insperanti ipsa refers te 
Nobis. O lucem candidiore nota! 

Quis me uno vivit felicior , aut magis hac quid 
Optandum vita , dicere quis poterit? 


CARMEN CVII. 
IN COMINIUM. 


Si, Comini, populi arbitrio tua cana senectus 
Spurcata impuris moribus intereat ; 

Non equidem dubito , quin primum inimica bonorum 
Lingua exsecta avido sit data volturio; 

[:ffossos oculos voret atro gutture corvus, 
Intestina canes , cæters membra lupi. 
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CVIIT. 


A LESBIE. 


Tu me promets , Ó ma vie, que notre amour 
sera plein de charmes et durera toujours. 
Grands dieux ! faites qu'elle puisse promettre 
et tenir, et que ce soit sincèrement et du cœur 
qu'elle mele dise ! Ainsi, nous pourrions donc 
faire durer autant que notre vie ce lien sacré 
d'une amitié éternelle. | 


CIX. 


A AUFILÉNA. 


Aufiléna, il y a deux sortes d'amies; les 
unes honnêtes, qui ont assez des éloges; les 
autres qui acceptent un prix qu'elles ont fixé. 
Tu n'es pas des premières, puisque tu m'as fait 
une promesse à laquelle tu as manqué; et que 
prenant souvent sans jamais rendre, tu mérites 
pour ce crime d'étre traitée en ennemie. L'hon- 
neur veut, Aufiléna, qu'on tienne sa parole, 
comme la pudeur vouleit que tu ne me pro- 
misses rien. Mais voler par fraude, c'est pis 
encore que le fait d'une courtisane avare qui 
se prostitue à tout venant. 


CARMEN CVIII. 
AD LESBIAM. 


Jucundum , mea vita , mihi proponis amorem 


iunc nostrum inter nos, perpetuumque fore. 
Di magni , facite , ut vere promittere possit ; 
Atque id sincere dicat et ex animo : 
Ut liceat nobis tota producere vita 
. Eternum boc sancte fedus amicitie. 


CARMEN CIX. 
AD AUFILENAM. 


Aufilena, bone semper laudantur amice ; 
Accipiunt pretium , quee facere instituunt. 

Tu quod promisti mihi , quod mentita , inimica es, 
Quod nec das, et fers siepe , facis facinus. 

Aut facere i. enum est, aut non promisse pudier, 
Aufilena, fuit. Sed data corripere 

Fraudando, efficitur plus quam meretricis avare . 
Quee sese toto corpore prostituit. ? 


CX. 
À AUFILÉNA. 


Aufiléna , vivre contente avec un seul époux, 
c'est la plus belle gloire d'une femme ; mais si 
elle ne s'en tient pas là, qu'elle se livre à tout 
autre qu'à un oncle qui lui fera des enfants qui 
seront ses cousins germains. 


CXI. 


CONTRE NASON. 


Nason, tu es un homme multiple, car ils 
sont nombreux les hommes auxquels tu t'aban- 
donnes; Nason, tu es un homme multiple et 
débauché. 


CXII. 


A CINNA. 


Sous le premier consulat de Pompée, on 
comptait deux impudiques ; dans son second , 
c'est le méme nombre de deux, mais en y 
ajoutant mille. L'adultére se propage rapide- 
ment, comme tu vois, Cinna. 


CARMEN CX. 


AD AUFILENAM. 


Aufilena , viro contentas vivere solo, 
Nuptsrum laus e laudibus eximiis. 

Sed quoivis quamvis potius succumbere fas est, 
Quam matrem fratres efficere ex patruo. 


CARMEN CXI. 
IN NASONEM. 


Multus homo es, Naso ; nam tecum multus homo est, qui 
Descendit : Naso, multus es et pathicus. 


CARMEN CXII. 


AD CINNAM. 


Consule Pompeio primum duo, Cinna, solebant 
Mæchi : illo facto consule nunc iterum, 

Manserunt duo ; sed creverunt millia in unum 
Singula : fecundum semen adulterio. 


CATULLE. 


CXII. 


CONTRE LA VERGE. 


La verge est réputée riche à bon droit pour 
sa terre de Formies : que de trésors dans cette 
terre en effet! des oiseaux de toutes les sortes, 
des poissons , des prés , des champs de labour, 
des bétes à foison. Mais à quoi bon? la dépense 
du propriétaire dépasse son revenu. ll est riche, 
je le veux , mais tout lui manque. Vantons sa 
terre, pourvu qu'il y soit dans l'indigence. 


CXIV. 


CONTRE LA VERGE. 


La verge posséde environ trente arpents de 
prés, quarante de terres ensemencées , et des 
eaux en abondance. Comment ne surpasse- 
t-elle pas Crésus en richesses , ayant, dans un 
seul domaine, des prés, des terres ensemencées, 
de grandes foréts et des marais qui s'étendent 
jusqu'aux pays hyperboréens , jusqu'à l'Océan? 
Voilà de grandes choses en effet ; mais aussi le 
propriétaire est un immense engloutisseur ; la 
verge est une prodigieuse dépensière. 


CARMEN CXII. 


IN MENTUL A M. 


Formiano saltu non falso Mentula dives 
Fertur ; qui quot res in se babet egregias ! 
Aucupia omne genus , pisces , prata , arva ferasque. 
Nequicquam : fructus sumptibus exsuperat. 
Quare concedo sit dives , dum omnia desint. 
Saltum laudemus , dum modo ipse egeat. 


CARMEN CXIV. 
IN MENTULAM. 


Mentula habet instar triginta jugera prati, 
Quadraginta arvi : cetera sunt maria. 

Cur uon divitiis Cresum superare potis sit ? 
Uno qui in saltu tot bona possideat ; 

Prata, arva, ingentes silvas , saltusque , paludesque, 
Usque ad Hyperboreos et mare ad Ocesnum? 

Omnia magna hec sunt : tamen ipse est maximus ultor, 
Non homo, sed vere Mentula magna minax. 8 


CATULLE. 


451 

poir de t'adoucir et de briser entre tes faibles 

CXV. mains les traits que tu me lances. Je vois que 

À GELLIUS. je n'ai pas réussi, Gellius, et que mes prières 


ont été vaines. Mais je ne redoute guère tes 
Je t'avais envoyé les vers du fils de Battus , | piqûres, Ó moucheron : et celles que je t'ai faites 
digne sujet de longues méditatiuns, dans l'es- | te feront souffrir éternellement. 


Queis te lenirem nobis, neu conarere 
CARMEN CXV. Infestum telis icere , musca , eaput ; 
AD GELLIUM. Hunc video mihi nunc frustra sumptum esse laborem, 


Gelli , nec nostras hinc valuisse preces. 
Contra nos tela ista tua evitamus amictu; 
At fixus nostris tu dabi! supplicium. 


Sæpe tibi stidioso animo venanda requirens 
Carmina uti possem mittere Batliadæ , 
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NOTES SUR CATULLE. 


Corneli tibi. Vers 5. On croit que c'est à Cornelius 
Népos que tes vers sont adressés. Cornélius n'avait pas 
fait que la Vie des grands capitaines; il avait composé 
d'antres ouvrages qui ne sont pas parvenus jusqu'à nous, 
notamment celui dont parle ici Catulle. C'était une 
sorte d'histoire universelle, divisée en trois livres. ll 
paraît quil était encore le seul , unus Italorum, qui 
ett fait un travail de ce genre. 


fj. 


Ad passerem Lesbia. Vers 4. Les commentateurs, 
qui ne voient que des hiéroglvpbes partout, n'ont pas 
pu s'imaginer qu'il ne fût question que d'un oiseau dans 
cette pièce. lls n'ont voulu y voir qu'une allusion, et 
une allusion obscene, C'était avoir bien bonne opinion 
de la pudeur de Catulle! Comme s'il avait habitude de 
voiler son langage lorsqu'il a une obscénité à dire. C'est 
ee qu'on a remarqué fort justement , et ce qu'auraient 
aussi remarqué nos commentateurs avec un peu de bon 
sens, si le bon sens était une qualité de commentateur. 
Il paraît d'ailleurs que c'était un usage trés-commun à 
Rome, parmi la jeunesse, que d'inetruire de petits oi- 
seaux pour s'en amuser. Il faut voir ce que dit à ce sujet 
Mánilius , Art. v : 

Totamque per urbem 


Qui gestant caveis volucres ad justa paratas, 
Quorum omnis parvo consistit passere census. 


l| n'est donc pas surprenant , d’après cela , que 
Lesbie ait eu aussi un moineau , que ce moineau soit 
mort , et que Catulle sit fait une élégie sur cette mort, 
ne fât-ce que pour plaire à ss maîtresse, et parler encore 
de son amour. Comme amant et comme poëte, c'était à 
la fois une occasion et un sujet. Cela est si simple qu'il 
n'ya guère qu'un commentateur qui puisse s'en étonner. 


Iv. 


Rhodum. Vers8. Rhodes, l'une des villes de la Ci- 
line. On sait ce qui la rendait célèbre. 


Horridam te Thraciam. Vers 9. Il faut l'entendre 
des mœurs des babitants. C'est en ce sens qu'Horace a 
dit quelque part horrida Germania. Les Thraces étaient 
proprement les anthropophages de l'antiquité. — Propon- 
tis. La Propontide, entre le Bosphore et l'Hellespont. 


Amastris Pontica. Vers 45. Amastris, ville de la Pa- 
phlagonie, voisine du mont Cytorus, surnommé Buzifer, 
à cause de la grande quantité de buis qui y croissait. 


Neque ulla vota litoralibus dii«. Vers 21. Chaque 
rivage avait ses dieux qu'on invoquait au départ et qu'on 
remercisit au retour, par des sacrilices, comme on le 
fait aujourd'hui par des ex voto dans ces petites cba- 
pelles qu'on voit prés de tous les ports de mer. 


Gemelle Castorum. Vers 27. Castor et Pollux étaient 
regardés comme les dieux protecteurs des marins. 


VII. 


Laserpificeris jacet Cyrenis. Vers 3. Cyrène, fertile 
en laser. Le laser est une sorte de pomme que quelques- 
uns ont prise pour l'assa fœtida. — Cyrène était l'une 
des villes de la Cyrénatque , contrée de l'Afrique, sur les 
frontières de l'Egypte. 

Et Batti veteris sacrum sepulchrum. Vers 6. Bat- 
tus était, dit-on, le fondateur de Cyrène, C'est la cause 
des honneurs qu'on rendait à son tombeau. Ce tombeau 
était en Libye, au milieu des déserts, comme le temple 
de Japiter Ammon, célèbre par ses oracles. 
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4o4 
X. 


Jam Bythinia, quo modo se haberet. Vers 6. Un 
a vu que Catulle fut envoyé en Bythinie avec le préteur 
Mummius. 

Quant à ces mots quo modo se haberet, on a remar- 
qué fort plaisamment que ce n'était pas autre chose que 
ce mot si connu : Comment celte province $e travaille- 
t-elle en fmances? 


XI. 


Sive in Mircanos, Arabasque molles. Vers-6. On 
sait que l'Hircanie était une province de l'Asie. — Les 
Arabes passaient pour un peuple plein de mollesse, ce 
qu'on attribuait surtout à la douceur du climat. 


Seplemgeminus Nilus. Vers Y. Le Nil se jette par 
sept embouchures dans la mer. C'est pour cela qu'il est 
toujours appelé ixrázopo; chez les auteurs grecs. 


XII. 


Marvsucini asini. Vers 4. Les Marsuciniens, peuple 
de l'Italie. Leur pays était situé entre celui des Vestins 
et des Péligniens. Ils s'étaient rendus célèbres par leur 
fidélité envers Rome. 


Nat. 


Maemosynon. Vers 45. C'est l'expression grecque. 
Catulle les affectionnait, et s'en sert souvent. Ce mot 
répond à ce que nous entendons par un souvenir. 


XV. 


Vers 18 et 19, Quem attractis pedibus, patente porta, 
Percussent raphaniqne , mugiles que. . 


C'était le supplice infligé aux gens de basse “ondition ; 
lorsqu'ils étaient surpris en adultere. Les autres (rou- 
vaient, dit-on , moyen de s'y soustraire avec de l'argent. 
Du reste cette loi était atroce. 


XVIN. 


Qua domus tua Lampsaci est... Priape. Vers 2. 
Priape était principalement honoré à Lampsaque. Lamp- 
saque était une ville de l'Hellespont. 

Cette pitce a passé pour étre de Virgile, ainsi que les 
deux suivantes. On les a méme insérées dans un recueil 
de poésies détachées qu'on lui attribuait et qu'on appelle 
les Catalectes. Mais l'opinion la plus générelé est que 
elles sont de Catulle, 


XXI. 


Pater esuritionum. Vers 4. Comme on disait pater 
cama ou convivii. Catulle fait ici une opposition entre 


CATULLE. 


le pauvre diable'qui ne sait où aller diner et le gastro- 
nome qui préside à une bonne table ; et c'est ce qui rend 
la plaisanterie piquante. 

On appelait à Rome Paler cana, celui qui donnait 
un festin ou bien encore le personnage les plus considé 
ralle parmi les convives , 


In primis Lucanis aper : leni fuit Austro 
Captus; ut aiebat cœnæ pater............. 
(Hon. Sat. L. un. P.7.) 


XXI. 


Navi umbilici. Vers 27. L'umbilicus était un petit 
bâton trés-mince qui servait à fixer les feuilles d'un vo- 
Jume. C'était proprement le dos du livre. Les extrémités 
en élaient ornées , d'habitude , de petites figures ciselee« 
en or, en argent, en ivoire ou en éhène, suivant la for- 
tune et le goût du possesseur ; comme aujourd'hui pour 
lasheauté de nos reliures. On appelait ces deux extrémi- 
tés les cornes du volume. C'est ainsi qu'Ovide a dit, en 
s’adressant à son livre dans les Tristes : 


Candida nec nigra cornua fronte geras 
( Tristes. L. 3. V. 8.) 


XXVII. 


Utlex Posthumic, jubet magisiræ. Vers 3. Cette Pos- 
thumia était, si cela pouvait se dire, la patronnedesbuveurs 
et la législatrice de leurs assemblées. Ses lois réglaient 
l'ordonnance des festins, le nombre des rasadesque chaque 
convive était obligé de boire , les épreuves qu'on avait à 
subir avant d’être admis , et enfin la manière dont on 
devait choisir le roi de la fête rex convivii, ce qui se 
faisait au sort, comme on le sait , etcomme dit Horace : 


Nec regna viri sortiere talis. 
'HoR. L. t. ode & el passim.) 


XXIX. 


Catulle était républicain. ll fit contre César plusieur 
satires très-vives : celle-ci est une des flus véhémentes 
César ne lui répondit qu'en l'admettant à sa table. On 
ignore s'il fit de nouvelles satires depuis. On a regardé 
aussi comme une preuve de clémence ce trait de Gésar. 
IL nous semble pour nous qu'il ne pouvait guère mieux 
se venger. 

Ce Mamurra était un des lieutenants de César , qui 
lui avait donné le gouvernement des provinces de Gaule 
et de Bretagne. ll s'y était enrichi à force de rapines; ce 
qui indignait naturellement tous ceux qui n'avaient pas 
de province à gouverner. Car s’il est des temps où l'ob- 
servalion des vertus publiques est une réalité, il en est 
d'autres oü ce n'est qu'un mot à l'usage de l'envie, et ces 
temps-là étaient venus pour Rome, comme ils sont venus 
depuis pour bien d'autres nations. 


Mamurra habere. Vers 8. Mainurra fut le premier, 





NOTES. 


saivant Pline , qui eut un palais dont toutes les colonnes ! 
étaient de marbre. — ! 


XXXI. 


Sirmio. Vers 4. La presqu’ile de Sirmio sur les bords 
du lac Benaccus, aujourd'hui lac de Garde. Catulle y pos- 
sédait une maison de campagne. 


Uterque Neptunus. Vers 3. Neptune n’était pas seu- 
lement le dieu des mers : c'était aussi le dieu des lacs et 
des étangs. 


Lydie lacus unde. Vers 45. On appelait aussi le lac 
Benacrus , lac des Lydiens, parce que les Hbétiens qui. 
possédaient la ville de Vérone située auprès de ce lac, 
passaient pour descendre des Étrusques et des Lydiens, 
d'après une vieille tradition. 


XXXII. 


Jube ad te veniam meridiaium. Vers 5. Les anciens 
regardaient le milieu du jour comme le moment le 
plus favorable à l'amour, et c'est celui qu'ils y consa- 
craient. 


XXXIII. 


Furum balueariorum. Vers 4. Voleur de bains. Les 
voleurs se glisssient surtout dans les bains publics pour 
y dérober les vêtements de ceux qui se baignaient, 


XXXV. 
Sapphica puella. Vers 16. C'est Sapho que Catulle 
désigne ainsi. 
XXXVI. 


In annales Volusii. Vers 4. Ce Volusius était un mé- 
chant poëte qui avait composé, à l'exemple d'Ennius, 
des Anuales qui le rendirent célèbre comme Ennius; 
mais on voit de quelle manière. 


Golgos ou Colchos. Vers 4&. L'ane des villes de l’île 
de Chypre. C'est du nom de cette ville que Vénus était 
appelée aussi Golgia. 


XXXIX. 
Lanuvirus ater. Vers 48. Lanuvium ville munici- 


pale du Latium, célèbre par le culte qu'on y rendsn a 
Junon Sospita. 


XL. 


Vers 5. Quis deus tibi non bene advocatur 
Vecordem parat excitare rixam ? 


————————— A nnn————————————— 
Cm ERU 


Les anciens croyaient que nos inauvaises résolations 
nous venaient des dieux contme les bonnes. 


4» 
xLiv. 


O funde noster. La campagne de Catulle était située 
entre le Latium et le pays Sabin , sur la limite des deux 
pays, de sorte qu'elle pouvait passer pour appartenir à 
l'un ou à l'autre. C'était aux environs de Tibur. 


LI. 


Celte pièce ravissante n'est qu'une copie , c'est-à-dire 
une traduction de la fameuse ode de Sapho, traduite 


aussi par Boileau, sur la pièce originale rapportée par 
Longin. 


Dulce ridentem. Vers 46. Horace a pris cette char- 
mente expression de Catulle, à moins que tôus deux 
ne l'aient prise de Sapho. Tout le monde connaît ces deus 
vers: 

Dulce ridentem , Lalagen amabo, 
Dulce loquentem.................. -" 


LiT. 

Struma Nonius sedet. Vers 9. Excepté Horace les 
anciens ne savent guère plaisanter dans leurs épigram- 
mes , ils ne savent qu'injurier. Struma signifle écrouel- 
les. Catulle l'emploie ici comme surnom. 


LV. 


In circo. Vers 5. Sans doute le grand Cirque , entre 
le Palentin et l'Aventin, 11 paraît que ce Cirque était 
admirable. C'élait une vaste enceinte semi-circulaire , 
comme nos théâtres , et occupée en ligne droite par une 
galerie formant la corde de l'arc, pour nous servir d'un 
terme d'architecture. C'était là qu'on célébrait les jeux 
équestres. 


In magni simul ambulatione. Vers 6. Sous-entendu 
Pompei. Les promenades du grand Pompée. Le théátre 
de Pompée était bordé tout à l'entour de grandesavenues 
d'arbres plantés par l’ordre de Pompés. C'était la plus 
brillante promenade de Rome. Plusieurs poëtes ont dit 
aussi Umbra Pompeia , comme pour le remercier de la 
fraicheur qu'on y respirait. 


LATE 


Flammeum cape. Vers 8. Le Flammeum était unc 
gase couleur de feu dont les jeunes filles avaient contume 
de se voiler par pudeur, le jour de leurs noces. 


LXIV. 


Nous renvoyons pour toute cette pièce à l'excellente 
analyse de l'abbé Arnaud, dzns se notice sut Catulle, 
placée en tête de ces poésies. 
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LXv. 


Hortalo. On ne sait quel était cet Hortalus. On croit 
que c'était le fils du fameux orateur Hortensius. 

C'est à la prière d'Hortalus que Catulle avait entrepris 
sou poëme sur la chevelure de Bérénice. Mais il ne le 
termina que plus tard. Il avait été interrompu par la 
mort de son frère qu'il déplore ici en vers si touchants. 


LXVI. 


Sur la chevelure de Bérénice. Ce poëme est unetre- 
duction du grec de Callimaque. Bérénice était reine 
d'Égypte; elle avait fait vœu à Vénus de lui consacrer sa 
chevelure si Ptolémée, son mari, parti pour combaitre 
les Assyriens, revenait vainqueur. Le roi ayant battu 
les Assyriens , Bérénice accomplit son vœu , et coupa sa 
chevelure. C'est cette chevelure dont le poëte Callimaque 
avait fait un astre, et qu'il faisait parler dans son poéme , 
lequel n'est point arrivé jusqu'à nous. 


LXVIII. 


- Ad Manlium. Quelques commentateurs ont prétendu 
que Catulle avait écrit ces vers pour consoler Manlius 
de la mort de sa femme , cette Julie dont il est ques- 
tion dans l’admirable épithalame sur Manlius et Ju- 
lie. D’autres ont prétendu au contraire que Julie 
vivait encore à celte époque et qu'il ne s'agissait de con- 
soler Manlius que d'un autre accident plus ridicule que 
déplorable assurément. On discutait en un mot pour sa- 
voir si Manlius était veuf ou trompé lorsque ce poëme 
a été composé. Par malheur ce point important n'a pu 
étre éclairci malgré les dissertations des commentateurs. 


LXX XI. 


Moribunda a sede Pisauri. Vers 5. Pisaure, ville 


maritime de l'Ombrie , connue par le mauvais air qui y 
régnait. 


LXXXII. 


lrata est; hoc est writur et loquitur. Vers 3. 


CATULLE. 


— NOTES. 


D'autres veulent coquitur. Fonteuene a exprimé à peu 
prés la méme idée dans ces vers : 


Tous deux ( dieux! que ne peut l'aveugle jalousie !), 

L'un pour l'autre troublés de cette frénésie, 
Abandonnaient leur âme à d'injustes soupçons 

Qu'ils faisaient même entendre en leurs douces chansons. 
Echo les redisait aux nymphes du bocage; 

Un vieux faune en riait sous sa grotte sauvage. 

Tols sont les jeux d'Amoor, disait-il , et jamais 

Ces guerres ne se font qu'on n'en vienne à la paix. 


LXXXVIII. 


Non genitor Nympharum abluit Oceanus. Vers 6. 
Les anciens svaient l'habitude de se baigner dans les 
eaux de la mer , comme pour expier leurs fautes 


XCY. 


De Smyrna Cinnæ porte. On voit par cette pièce 
que Cinna était un poëte contemporain de Catulle. Son 
poëme de Smyrna n'est pas parvenu jusqu'à nous. On ne 
sait méme quel en était le sujet. Mais il paraît qu'il 
n’était pas indigne de l'éloge qu'en fait ici Catulle, bien 
que cet éloge soit an peu exagéré peut-étre. 


XCVH. 


On dit que cette pièce est imiiée d'un poéte grec. 
Cela ne fait l'éloge ni de sa pudeur ni de sot esprit, car 
nous ne voyons pas ce qu'il y a d'esprit dans de pareilles 
ordures. 


CI. 


Roucber a écrit quelques vers assez beaux touchant 
le respect que les anciens portaient aux morts. Les 
voioi : 


Ce respect pour les morts, fruit d'une erreur grossière. 
Touchait peu, fe le sais, une froide poussière, 

Qui , tôt ou tard s'envole éparse au gré des vents, 

Et qui n'a plus enfin de nom chez les vivants; 

Mais ces tristes honneurs , ces funèbres hommages 
Ramenaient les regards sur de chères images; 

Le cœur près des tombeaux trassaillait ranimé 

Et l'on aimait encore ce qu'on avait aime 


-— —— “mn —— 


PROPERCE. 


O0000000000000000000000000000000000000000000090 


NOTICE SUR PROPERCE. 


Sextus Aurélius Properce , poéte élégiaque latin, 
naquit à Mévanie, ville d'Ombrie, aujourd'hui Bé- 
vagna , dans le duché c Ce Spoléte , l'an 702 de Rome, 
82 ans avant J .-2. C'est l'opinion la plus raisonna- 
ble , c'est celle de M. Scholl. Sept villes de la Grèce 
se disputérert la gloire d'avoir été le berceau d'Ho- 
mère; huit villes de l'Ombrie se disputérent celle 
d'avoir donné naissance à Properce : il faut encore 
y ajouter Pérouse, ville de l'Étrurie, si célèbre par 
le siége et la famine qu'elle eut à souffrir dans la 
lutte sanglante d'Octave et d'Antoine. Thaddée, sa- 
vant commentateur italien, qui lui-même était de 
Spello, l'antique Hipsellum , ville de l'Ombrie , a 
composé un livre en latin , uniquement pour prouver 
que ce poéte y était né. Si l'amour qu'on a ordinai- 
rement pour son pays semble avoir dicté cette opi- 
nion , elle n'est pas non plus sans fondement , puis- 
qu'on a trouvé à Hipsellum, le 5 juin 1725, le 
tombeau de cet.élégiaque , avec cette inscription : 


SEXT. AUREL. 
PROPERT. 
SEXT. F. LEM. 


Ce qui veut dire : Sextus Aurélius Properce , fils de 
Sextus de Lémonie. Cependant la découverte de ce 
tombeau ne serait point une preuve convaincante 
que Properce gût vu le jour précisément aux lieux 
oü l'on trouva sa sépulture ; car tel est né à Paris, 
qui peut être enterré aux burds du Gange. Quelle 
que soit la ville où il prit naissance, on est certain 
que l'Ombrie fut sa patrie, puisqu'il nous le dit lui- 
méme dans une de ses élégies. C'est ainsi qu'il se 
compare à Callimaque, en des termes d'ailleurs 
assez peu modestes : « Que l'Ombries'enorgueillisse 
» de mes po&mes, l'Ombric, patrie du Callimaque 
» romain. » Son nère était dc l'ordre équestre; 


comme il avait suivi le parti d'Antojne après la prise 
de la Pérouse , il fut immolé par la cruelle politique 
d'Octave, sur l'autel du divin César, ainsi que deux 
cents sénateurs, aux supplications desquels cet im: 
pitoyable vainqueur fit cette seule réponse : « Jl faut 
» que vous mouriez! » 

C'est sous de pareils auspices que Properce vint 
à Rome, sortant à peine de l'enfance, sans fortune, 
sans protection, et, pour tout dire enfin, orphelin 
d'un proserit. Mais son savoir, l'elégance de sa 
versification et la politesse de son esprit ne permi- 
rent pas qu'il füt longtemps ignoré. Mécènes , si 
soigneux de la gloire de son maltre, et qui sentait 
combien l'éclat des lettres ajoute à celui du pouvoir, 
ne tarda pas à admettre ce poëte au nombre de ses 
protégés; admirable réunion qui comptait parmi 
ses membres Ovide, Horace, Tibulle, Cornelius 
Gallus et Virgile. 

Ovide, dans ses Tristes , rappelle en traits tou- 
chants, l'amitié qui unissait tous ces poëtes. « Sou- 
» vent Properce, dit-il, qui était le compagnon de 
» mes plaisirs , me récitait ses vers, me peignait les 
» ardeurs de sa flamme amoureuse; Battus et Pon- 
» ticus, tous deux renommés, l'un pour le poëme 
» héroïque , et l'autre pour les vers iambiques , ont 
» été ceux que j'ai chéris avec le plus de douceur et 
» de familiarité ; Horace , parla cadence nombreuse 
» de ses vers, charmait mon oreille; pour Virgile, 
» j'eus seulement le bonheur dele voir, sans avoir le 
* moyende le fréquenter : pour l'aimable Tibulle, les 
» destins ne m'ont point envié ce conténtement : nour 
» avons été longtemps amis ensemble, et joui des 
» doux fruits d'une agréable conversation. Le poéte 
» Gallus fut le premier qui commenea la chainc de... 
» ces amitiés. Properce vint ensuite, moi aprés 
» eux; en peu de temps mes vers eurent de la répu: 
» tation comme ceux de mes amis. » 
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Nous savons de Properce lui-même qu'il était 
d'une petite taille et d’une santé délicate, mais 
qu'en revanche Cynthie, sa maîtresse , était d'une 
stature majestueuse, avait les cheveux blonds et la 
main belle. Un fait piquant, c'est que Philétas de 
Cos , poëte élégiaque, et qui servit de modèle au 
chantre de Mévanie, était aussi d'une trés-petite 
taille , et si grêle , dit un biographe, qu'il mettait du 
plomb dans ses souliers quand il faisait grand vent. 

A. l'exemple de Tibulle, qui avait donné à sa 
maitrese le nom de Délie, Properce donna à la 
sienne celui de Cynthie, surnoms que tous deux 
empruntérent à la chaste Diane. Le véritable nom 
de Cynthie était Hostia ou Hostilia. Quelques com- 
mentateurs prétendent qu'elle descendait de Tullus 
Hostilius, troisième roi de Rome; ce qui est plus 
vraisemblable, c'est que son nom lui vint d'Hosti- 
lius, son pére, écrivain érudit qui composa une 
histoire de la guerre d'Istrie. L'éducation brillante 
de Cynihie , sa supériorité dans tous les beaux-arts, 
et surtout dans celui de la poésie, viendraient à 
l'appui de cette opinion. Elle comptait, parmi les 
adorateurs de ses talents et de sa beauté, Cornélius 
Gallus, Horace et Virgile, qui ne rougissaient pas 
de la consulter sur leurs ouvrages. Properce fait de 
sa maltresse un brillant portrait dans une de ses élé- 
gies. 

La jeunesse, la beauté , les talents de Cynthie de- 
valent attirer à Properce des rivaux redoutables. 
Parmi eux il comptait un certain Statilius Taurus, 
riche préteur d'Illyrie, qui bâtit un amphithéátre du 
fruit de ses concussions. Le poëte , revenant un jour 
de Mévanie, surpritle préteur soupant chez Cynthie, 
tête à tête avec elle; il s'en vengea par des vers 
d'ailleurs assez peu délicats. 

Cynthie, en pareille occasion, se montra moins 
patiente envers Properce. Un jour, qu'elle le surprit 
aux Esquilies avec Phyllis et Tefa, au milieu de 
coupes de vin de Lesbos , que la première vidait d'un 
trait, elle entra dans une telle fureur à cette vue, 
qu'elle arracha les cheveux et mit en pièces les robes 
des courtisanes , lesquelles n'eurent que le temps de 
fuir; puis, revenant à son amant, eile lui déchira 
le visage de ses mains tremblantes , laissa sur son 
cou la trace de ses morsures , et, d'un bras fatigué 
des coups qu'elle lui avait donnés, enleva l'esclave 
Lygdamus aux colonnes du lit qu'il tenait embras- 
sées. Cette scène, tant soit peu scandaleuse , est dé- 
crite dans une des élégies de l'auteur. Du reste, 
»auf quelques courtisanes de passage, et une cer- 
taine Lycinnia, dans les filets de laquelle, pour me 
servir des expressions du poéte, il ne fut pris que 
quelque temps , Properce ne donna point de rivales 
à sa maîtresse de prédilection. Cynthie l'aima d'un 
amour vrai: on la vit, aprés une maladie doulou- 
reuse dont Properce éteit à peine «wivalescent , pas- 
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ser dix nuits dans le temple d'Isis, prosternée au pied 
des autels , habillée de blanc , et couverte d'un voile 
de lin, remerciant la déesse du retour inespéré de 
la santé de son ami. Properce eut la douleur de voir 
mourir avant lui, à la fleur de rage, la compagne de 
ses travaux, l'inspiratrice de son génie, le charme de 
sa jeunesse et l'ornement de Rome. Toutefois , la 
douleur du poéte s'efforça de se tromper elle-même, 
en plaçant les cendres de sa maîtresse aux environs 
de Rome, dans un des sites les plus riants des casca- 
des de Tibur. On ignore si Properce survécut long- 
temps à Cynthie; mais on peut présumer qu'il 
mourut à l'áge d'environ quarante ans. 
Propercedans ses écrits n'a point , comme Catulle, 
fait rougir ses lecteurs; Horace est beaucoup moins 
chaste que lui, quoiqu'un de ses biographes se soit 
avisé de dire que l'amant de Cynthie n'était point un 
honnête homme. Certes , voilà l'honneur d'un poéte 
compromis bien légèrement, et cela parce qu'il a 
adressé des vers tendres et passionnés à une femme 
qui s'y est montrée sensible. Si la postérité a quel- 
ques reproches à faire à Properce , c'est d'avoir en- 
censé dans ses ouvrages la main puissante de celui 


qui lui ravit un père de la même manière qu'un pré- 


tre immole une victime au pied des autels. Mais 
aussi est-il bien avéré que le père de Properce ait 
été chevalier romain , et qu'il ait été égorgé sur l'au- 
tel du divin César ? 

Aurelle , en effet, le père du poëte, fut chevalier 
romain; sil fut égorgé sur l'autel de Jules-César, 
peut-être les bienfaits d'Octave, affermi, vinrent- 
ils au-devant de ce fils malheureux, que lui-méme 
avait fait orphelin; le poëte alors, forcé par la recon- 
naissance , aura loué le bienfaiteur et non le meur- 
trier , car Octave ne fut cruel que par ambition, 
comme le témoignent tant de traits de générosité et 
de magnificence envers ses ennemis , et sa clémence 
envers Cinna , qu'il fit consul l'année suivante de sa 
conspiration. D'ailleurs ce siécle était loin de l'in- 
nocence du premier âge de la poésie : la flatterie y 
était d'autant plus hardie , qu'elle y était plus déli- 
cate. 

Virgile place César dans le zodiaque; Horace 
compare Auguste à Jupiter; Ovide sur les rives gla- 
cées du Tanais, tous les matins , brülait de l'encens 
et des parfums sur un autel qu'il avait consacré à 
Auguste du vivant de ce prince, qui l'avait exilé 
sans appel. 

Les temps étaient passés, oü Homére n'invoquait 
que la Déesse , où Hésiode dédiait son poëme à Per- 
sès, son frère, poëme dans lequel son áme toute 
patriarcale lui adresse des maximes si sages, lui 
donne des avis si tendres. Dans cet âge d'or de la 
poésie, les juges, aussi candides que les poétes, 
donnèrent au pur et correct Hésiode le prix sur !e 
divin Homère, par cela seul que le premier avait 








SUR PROPERCE. 


chanté, dans son poëme des Travaux et des Jours, 
l'art qui nourrit les hommes, et que le second , dans 
son Iliade, avait chanté l'art qui les détruit. 

Properce composa un assez grand nombre d'élé- 
gies qu'il divisa en quatre livres; il est à remarquer 
que le caprice n'a pas présidé à la place qu'elles y 
occupent : elles y sont classées de manière qu'elles 
s'élèvent progressivement du style le plus simple à 
des beautés du premier ordre. Le premier livre roule 
sur sa flamme naissante; l'amour dans toute sa 
force , ses tourments, ses plaisirs, est tracé en traits 
de feu dans le second; et à mesure qu'on avance 
dans l'ouvrage, on y voit se succéder des élégies 
d'une beauté supérieure; enfin des morts touchan- 
tes ou célèbres donnent au quatrième livre une teinte 
plus sévére et plus sombre. 

Un vers de Properce, cité par Fulgence, et qui 
ne se trouve pa; dans ses élégies, ferait croire que 
toutes ses compositions ne nous sont pas parvenues; 
ce qu'il y a de certain, c'est qu'il exista depuis lui 
un auteur de même nom, qui composa un livre 
adressé à Chalcidius, sur le vieux langage. L'élégie 
antique, et particulièrement la latine, sont compo- 
sées de vers alternativement hexamètres et penta- 
mètres; le sens finit toujours avec le vers penta- 
mètre, ce qui lui donne une allure si compassée et si 
monotone, qu'il faat beaucoup de talent et d'art 
pour lui imprimer du mouvement. Properce y a 
réussi très-souvent, mais pas toujours. De son 
temps, on ne goütait déjà plus que les derniers 
mots du vers pentamétre fussent de plus de 
eux syllabes. Con:me il vit que Tibulle et Ovide 
réussissaient mieux que lui à cause de cette mode, 
il se corrigea. Plusieurs poétes, plusieurs savante 
critiques font unanimement l'éloge de cet écrivain. 
Aprés Ovide et Martial, que nous avons déjà cités, 
Stace, dans son épithalame de Stella, en par'e 
« ainsi: Pour chanter un si beau jour, Philétas de 
Cos,le vieux Callimaque , Properce goûtant le frais 
dans un antre de l'Ombrie, le tiiste Ovide lui- 
méme, dans les glaces de Tomes, et l'opulent Ti- 
bulle, prés d'un riche foyer, eussent rivalisé de ta- 
lent. » 
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Quintilien , ce critique si nabite , n'ose prononcer 
entre Tibulle et Properce. Voici commrnt il s'expli- 
que : « Parmi nos élégiaques, Tibulle me paralt un 
poëte d'un style poli et d'une extréme élégance; il y 
en a qui préfèrent celui de Properce; le style 
d'Ovide a moins de retenue que celui de ces deux 
deruiers, et le style de Gallus a moins de flexibilité. » 
Pétrarque, dans son poëme du Triomphe de l'Amour, 
donne à l'amant de Cynthie un assez belle éloge : 

L'uno era Ovidio, e l'altro era Catullo, 
L'altro Propertio, che d' amor cantato 
Fervidamente, e l'altro era Tibullo. 

« Parmi ces poëtes, l'un était Ovide, l’autre Ca- 
tulle, l'autre Properce, ce chantre brülant des 
amours, et l'autre était Tibulle. » Les transitions 
de Properce sont quelquefois si brusques , qu'elles 
rendent sa diction obscure, et que le sens de sa 
pen-ée ne se développe pas au premier coup d'ail : 
de là sont nées mille facons d'interpréter plusieurs 
de ses vers, et la multitude de leçons qui ont été 
faites sur son texte. C'est à cause de celaque Bar- 
thius recommande de lire Properce avec soin et 
patience, et assure qu'alors on y rencontrera à cha- 
que pas des beautés inaperçues d'abord. 

L'emploi continue] que cet élégiaque fait de la 
fable, ralentit souvent, dans ses plus beaux mor- 
ceaux , le mouvement de la narration , et éteiut la 
cbaleur du sentiment ; le savant alors se montre, et 
l'amant disparait. Cela n'empêche pas le célèbre 
Vossius de dire que l’usage que fait Properce de la 
mythologie est son plus beau titre de gloire ; et que 
c'est par là seulement qu'il est supérieur à Tibulle. 
Le chantre de Mévanie imita les Grecs; il prit pour 
modèle Mimnerme , Philétas de Cos et Callimaque 
de Cyréne. Ce qu'il y ade remarquable, c'est que, 
dans le siècle d'Auguste , comme dans celui où nous 
vivons, les grammairiens divisaient la littérature 
en deux classes, sous la dénomination du style clair 
et du style exotique; autrement dit, la littérature 
nationale et la littérature imitée de l'étranger. 'Ti- 
bulle était aux yeux des Romains un poëte national, 
et Properce un poëte erotique, à cause de ses fré- 
quentes imitations des élégiaques grecs. 
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ÉLÉGIES. 


LIVRE PREMIER. 


ÉLÉGIE I. 


A TULLUS. 


Cynthie est la première, infortuné que je 
suis! qui ait soumis à ses yeux charmants 
cette âme que nul désir n'avait encore touchée. 
L'amour vient d'attacher à la terre ces regards 
naguére constamment armés de dédains, et 
presse de son pied mon front abattu; le 
pervers m'a appris à hair la pudeur des vier- 
ges ét à mener une vie sans frein. Toute une 
année révolue n'a rien diminué de cette fureur 
oit je suis poussé! j'ai contre moi les dieux ! 
O Tullus ! c'est en n'évitant ni travaux ni fati- 
gues que Milanion émoussa la vigueur d'Ata- 
lante, l'insensible fille de Jasus. Tantót il errait 
éperdu dans les antres du Parthénius, tantót il 
marchait seul au milieu des bétes fauves! C'est 


JELEGIA 1. 


AD TULLUM 


Cynthia prima suis miserum me cepit ocellis , 
Contaetum nullis ante cupidinibus. 

Tum mibi constantis dejecit lumina fastus 
Et caput impositis pressit amor pedibus; 

Donec me docuit castas odisse puellas 
Improbus, et nullo vivere consilio. 

Et mihi jam toto furor bic non deficit anuo, 
Quum tamen adversos cogor habere deos. 

i lanion nullos fugiendo , Tulle, labores 
Sevitiam duræ contudit lanidos. 


peu encore ; blessé d'unebranche d'arbredont 
Hylée l'avait frappé, la douleur lui arrachait 
des gémissements dont retentissaient les ro- 
chers d'Arcadie. N'est-ce point ainsi qu'il put 
soumettre cette vierge si légére à la course? 
Les soins et les priéres n'ont-ils point une 
grande puissance en amour ? Inactif pour moi 
seul, le fils de Vénus, oubliant les voies qui lui 
étaient jadis si connues, n'invente en ma fa- 
veur aucun artifice. 

U vous donc qui, par vos enchantements, fai- 
tes sortir la lune de son orbite, qui, par les 
laborieux mystères de vos autels magiques, 
rendez les dieux propices , allons, tournez vers 
moi le cœur de ma maîtresse, jetez sur son 
visage la pâleur du mien, et j'aurai foi en vous, 
et je ne douterai point que les enchantements 
de Colchide ne mènent à leur gré les fleuves 
et les étoiles. 


Nam modo Partheniis amens errabat in antris, 
Ibat et hirsutas ille videre feras. 

Ille etiam Hylæi percussus vulnere rami, 
Saucius Arcadiis rupibus ingemuit. 

Ergo velocem potuit domuisse puellam ? 
Tantum in amore preces et benefacta valent? 

In me tardus Amor non ullas cogitat artes, 
Nec meminit notas, ut prius, ire vias. 

At vos, deducta: quibus est fallacia lune, 
Et labor in magicis sacra piare focis ; 

En agedum , domine mentem convertite nostre, 
Et facite illa meo palleat ore magis. 

Tunc ego crediderim vobis , et sidera et amnes 
Posse Cytææis ducere carminibus. 924 
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' 0 vous , mes amis, qui si tard me tendez la 
main dans ma chute, cherchez quelque reméde 
qui guérisse un esprit insensé ; servez-vous du 
fer ou du feu dévorant, je souffrirai tout avec 
courage; mais laissez à ma colère sa liberté et 
ses débordements. Entrainez-moi à travers les 
flots, transportez-moi aux extrémités de la 
terre, dans des lieux où nulle femme ne devine 
ma trace. Mais, Ô vous, restez, vous à qui l'a- 
mour prête une oreille facile , vivez éternelle- 
ment au sein paisible d'une flamme partagée. 
Pour mor, Vénus m'accable des nuits les plus 
améres, et l'amour ne me laisse aucun reláche: 
je vous le répète, évitez tant de maux! Que 
chacun de vous reste sous le poids de sa peine , 
accoutumé à son joug, et qu'il se garde bien de 
changer de lieu. S'il en est un dont l'oreille in- 
différente se détourne à mes avis, hélas! de 
combien de pleurs il arrosera dans la suite cha- 
cune de mes paroles quand elles reviendront à 
son souvenir ! 


ÉLÉGIE II. 


A CYNTHIE. 


Chère âme, pourquoi donc étaler tant d'or- 
nements dans ta chevelure? Pourquoi cette 
myrrhe de l'Oronte que tu répands sur ta 
téte? Pourquoi cette étude à faire jouer les 
plis de cette robe déliée tissue dans l’île de 


Aut vos , qui sero labsum revocatis , amici , 
Quærite non sani pectoris auxilia. 

Fortiter el ferrum , sævos patiemur et ignes : 
Sil modo libertas , que velit ira , loqui. 

Ferte per extremas gentes et ferte per undas, 
Qua non ulla meum femina norit iter. 

Vos remanete , quibus facili deus adnuit aure, 
Sitis et in tuto semper amore pares. 

In me nostra Venus noctes exercet amaras, 
Et nullo vacuus tempore defit amor. 

Hoc , moneo, vitate malum : sua quemque moretur 
Cura , neque adsueto mutet amore locum. 

Quod si quis inonitis tardas adverterit aures , 
Heu referet quanto verba dolore mea ! 


ELEGIA II. 


AD CYNTHIAM. 


Quid juvat ornate procedere , vita , capillo , 
Et tenues Coa veste movere sinus ? 

Aut quid Orontea crines perfundere myrrhy, 
Teque peregrinis vendere muneribus ; 





PROPERCE. 


Cos? Pourquoi te vendre à ce luxe des Bar- 
bares? Pourquoi, sous une parure si chére- 
ment achetée, étouffer les beautés de la na- 
ture , et ne point laisser tes charmes briller de 
leur propre éclat? Crois-moi, tu es trop belle 
pour recourir à ces artifices. L'Amour est nu, 
i| n'aime point le prestige des ajustements. 
Vois, comme parée d'elle-méme, la terre se vét 
de mille couleurs ; vois comme né au hasard le 
lierre a de gráce, comme l'arbousier fleurit 
plus frais aux antres solitaires , et que d'at- 
traits a le ruisseau, s'il court sur une pente in- 
docile. Le rivage de la mer doit son éclat à 
l'émail naturel de ses coquillages, et l'art ne 
rend pas plus doux le chant des oiseaux. Non, 
Cynthie, ce ne fut point par la parure que 
Phébée et sa sceur Flore , toutes deux filles 
de Leucippe, enflammérent le cœur de Castor 
et de Pollux , et que la fille d'Évenus fut jadis 
la cause , aux rives paternelles , d'un si vif dé- 
bat entre Idas et l'amoureux Phébus. Ce ne 
fut pas par une blancheur d'emprunt que, ra- 
xie sur un char phrygien, Hippodamie em- 
brasa le cœur d'un époux étranger. Le front 
de ces belles ne fléchissait pas sous le poids 
des diamants; tout leur fard était cette frai- 
cheur qui brille dans une figure née du pin- 
ceau d'Apollon. La conquéte d'un amant ne 
faisait point leur étude; pour toute beauté, il 
leur suffisait de la pudeur. Quant à moi, Cyn- 
thie, je ne crains pas d'étre moins à tes yeux 


Naturæque decus mercato perdere cultu, 
Nec sinere in propriis membra nitere bonis? 

Crede mihi , non ulla tue est medicina figura : 
Nudus amor formæ non amat artificem. 

Adspice , quos submittit humus formosa colores ; 
Ut venient hederæ sponte sua melius; 

Surgat et in solis formosius arbutus antris ; 
Et sciat indociles currere lympha vias. 

Litora nativis collucent picta lapillis , 
Et volucres nulla dulcius arte canunt. 

Non sic Leucippis succendit Castora Phebe , 
Pollucem cultu non Hilaira soror; 

Non , Ide et cupido quondam discordia Phoebo, 
Eveni patriis fllia litoribus; 

Nec Phrygium felso traxit candore maritum 
Avecta externis Hippodamia rotis : 

Sed facies aderat nullis obnoxia gemmis , 
Qualis Apelleis est color in tabulis; 

Non illis studium vulgo conquirere amantes : 
Illis ampla satis forma , pudicitia. 

Nen ego nuno vereor , ne sim tibi vilior istis : 
Uni si qua placet, culta puella sat est ; 


ELEGIES. 


que tant d'autres. Fille qui plait à un seul est 
assez parée. Eh quoi! Apollon ne t'a-t-il pas 
donné de plus la science de son chant? Tu tiens 
la lyre d'Aonie d'un sourire de Calliope, et des 
Gráces la douceur de tes paroles; enfin il ne 
te manque rien de tout ce qu'apprécient et 
Vénus et Minerve. C'est par ces charmes que 
tu fais le charme de ma vie; mais désormais 
rejette un luxe méprisable. 





ÉLÉGIE III. 


SUR CYNTHIE. 


Comme Ariane, lorsque fuyait la voile de 


Thésée, reposait loin des palais de Gnosse, 
étendue languissamment sur la rive déserte; 
comme la fille de Céphée, Andromède, détachée 
dela roche aiguë, dormait du premier sommeil; 
comme ['Édonide, fatiguée de longues danses, 


tombe de sommeil dans les gazons de l'Api- 


dane; ainsi, bien avant dans cette nuit où je mar- 
chais précédé d'esclaves qui, secouant des flam- 
beaux devant moi, éclairaient mes pas ivres et 
appesantis par d'abondantes libations à Bacchus, 
Cynthie, la téte appuyée sur sa main vacillante 
et respirant d'un léger souffle, s'offrit endor- 
mie à mes yeux. Toutefois, n'ayant pas en- 
tiérement perdu l'usaPe de mes sens, je pus, 
bien qu'avec peine, approcher de son lit molle- 


Quum tibi presentim Phoebus sue carmina donet, 
- Aoniamque libens Calliopea lyram; 
Unica nec desit jucundis gratia verbis, 
Omnia queque Venus, queque Minerva probat. 
His tu semper eris nostre gratissima vite , 
l'edia dum misere sint tibi luxurie. 


ELEGIA lil. 
DE CYNTHIA. 


Qualis Thesea jacuit cedeute carina 
Languida desertis Gnosia litoribus; 
Qualis et adcubuit primo Gepheia somno 

Libera jam duris cautibus Andromede ; 
Nec minus adsiduis Edonis fessa choreis 
Qualis in herboso concidit Apidsno; 
Talis visa mihi mollem spirare quietem 
Cyntbia , non certis nixa caput manibus, 
Ebria quum multo treherem vestigia Baccho , 
Et quaterent sera nocte facem pueri. 

Hanc ego , nondum etiam sensus deperditus omnes, 
Molliter 1mpresso conor adire toro : 

Et quamvis duplici correctum ardore juberent 


— LIVRE I. 
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ment foulé de son poids délicat. Là, bien que 
l'Amour et Bacchus, dieux également cruels qui 
me brûlaient d'une double flamme m'invitas- 
sent à la soulever légèrement dans mes bras, 
puis à ravir mille baisers sur sa bouche et à 
prendre lesarmes, je n'osais troubler son repos, 
tant je craignais et connaissais les éclats de sa 
colére. Immobile, mes yeux étaient fixés sur 
elle,comme l’étaient ceux d' Argus sur lescornes 
de la fille d'Inachus qu'il croyait une génisse. 
Tantôt, ó ma Cynthie, je détachais de mon 
front ma couronne , puis la posais sur ta téte; 
tantót je me plaisais à réparer le désordre de 
ta chevelure tombante , ou à glisser furtive- 
ment des fruits dans le creux de ta main. Je te 
prodiguais mille dons jusqu'en ton sommeil, 
et presque tous ces dons, ingrate , roulaient à 
terre de ton sein incliné, chaque fois qu'un 
soupir le soulevait doucement. Crédule que 
j étais ! frappé d'un vain présage, je craignais 
qu'un songe ne t'apportát quelques terreurs 
inouies ; je tremblais qu'un rival fantastique ne 
át à être à lui. Enfin la lune, se jouant sur 
e opposée , la lune si lente, à la In- 
$i propice, entr'ouvrit de ses doux 
rayons la paisible paupiére de Cynthie; un 
coude appuyé sur sa couche moelleuse elle 
parla ainsi : « Perfide repoussé du sein d'une 
rivale, quoi! c'est l'affront que tu as recu d'une 
autre, que tu rapportes dans ma couche ! Tu 


Hac Amor, hac Liber , durus uterque deus, 
Subjecto leviter positam tentare lacerto , 
Osculaque admota sumere et arma man 
Non tamen eusus eram domine turbare quietem , 
Experte metuens jurgia sæviliæ : 
Sed sic intentis hærebam fixus ocellis , 
Argus ut ignotis cornibus Inachidos. 
Et modo solvebam nostro de fronte corollas , 
Ponebamque tuis , Cynthia, temporibus ; 
Et modo gaudebam labsos formare capillos; 
Nunc furtiva cavis poma dabam inanibus; 
Omnisque ingrato largibar munera somno , 
Munera de prouo sepe voluta sinu. 
Et quoties raro duxti suspiria motu , 
Obstupui vano credulus auspicio, 
Ne qua tibi insolitos portarent visa timores , 
Neve quis invitam cogeret esse suam ; 
Donec diversas percurrens luna fenestras, 
Luna moraturis sedula luminibus ; 
Compositos levibus radiis patefecit ocellos. 
Sic ait, in molli fixa toro cubitum : 
Tandem te nostro referens injuria lecto 
Alterius clausis reppulit a foribus! 58 
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n'as donc consumé une si longue nuit qui m'e- 
tait due tout entiére que pour revenir prés de 
moi épuisé , et lorsqu'il n'y a plus d'étoiles au 
ciel. Ah ! fassent les dieux, cruel, que tu pas- 
ses à ton tour des nuits pareilles à celles que 
sans cesse tu fais passer à la malheureuse Cyn- 
thie! Pour tromper le sommeil , tantót je fai- 
sais courir les fils pourpres le long dela trame, 
tantôt fatiguée que j'étais, je prenais la lyre, ce 
présent d'Orphée, et plus souvent encore, dans 
mon abandon, je gémissais de ton absence, 
je pleurais ton infidéle amour, quand enfin je 
tombai sur ma couche, où le sommeil me tou- 
. cha de son aile bienfaisante: dernier remède à 
mes maux , lui seul put sécher mes larmes. 


ÉLÉGIE IV. 


A BASSUS. 


O Bassus, pourquoi, m'exaltant mille beau- 
tés, vouloir me détourner de ma maîtresse, et 
faire de moi un infidéle? Pourquoi s'opposer à 
ce que j'arrive au terme de ma vie, portant ma 
chaîne accoutumée ? A quoi te sert-il de vanter 
la beauté d'Antiope, fille de Nyctée et celle 
de la Spartiate Hermione, et de tant d'autres 
qu'enfanta un áge de perfection? Le nom de 
Cynthie ne leur permet pas méme d'avoir un 


Namque ubi longa mere consumsti tempora noctis, 
Languidus exactis , hei mihi , sideribus? 

O utinam tales producas , improbe , noctes, 
Me miseram quales semper habere jubes! 

Nam modo purpureo fallebam stamine somnum , 
Rursus et Orphee carmine , fessa , lyree; 

Interdum graviter mecum deserta querebar 
Externo longas sepe in amore moras ; 

Dum me jucundis labsam sopor impulit alis. 
iila fuit lacrymis ultima cura meis. 


ELEGIA IV. 


AD BASSUM. 


Quid mihi tam multas laudando , Basse , puellas 
Mutatum domina cogis abire mea ? 

Quid me non pateris , vite quodcumque sequetur, 
lloc magis adsueto vivere servitio? 

Tu licet Antiopæe formam Nycteidos et tu 
Spartante caferas laudibus Hermionæ, 

Et quascumque. tulit formosi temporis vetas ; 


PROPERCE. 


nom? Qui certes, comparée à nos beautés 
moiBs imposantes , Cynthie n'a point à crain- 
dre de se retirer honteuse de l'ignorance ou 
de l'injustice d'un juge. Ah! ses attraits sont 
le moindre aliment de ma flamme! O Bassus, 
elle a bien d'autres perfections pour lesquelles 
je donnerais jusqu'à ma vie ; c'est sa rougeur 
ingénue, c'est l'éclat de mille talents , ce sont 
ces délicieuses voluptés cachées sous sa robe 
discrète ! Plus tu mettras d'ardeur à rompre 
le lien de nos amours, plus notre foi mutuelle 
déjouera tes efforts. Penses-tu jouir de l'im- 
punité? non, ma maîtresse saura tout , et, fu- 
rieuse , elle deviendra ton plus cruel ennemi et 
de langue et de cœur. Elle s'opposera à tout 
commerce entre toi et moi, elle te fuira, tant 
sera grand son ressentiment contre un tel at- 
tentat, et, dans sa furie, elle te démasquera aux 
yeux de nos jeunes romaines. Odieux , hélas . 
tu seras repoussé du seuil de leur porte. En 
quelques lieux que ce soit, il n'est pas d'autels, 
de pierres consacrées , où les larmes de Cyn- 
thie n'aillent demander vengeance. Voir le dieu 
des amours s'éloigner d'elle, se voir ravir son 
amant, lorsque cet amant est moi, c'est la 
plus grande calamité qui puisse affliger Cyn- 
thie. Qu'elle soit toujours la méme, elle sera 


ma divinité, et je ne treuverai en elle nul sujet 
de plainte. 


Cynthia non illas nomen babere sinet : 
Nedum , si levibus fuerit collata figuris, 
Inferior duro judice turpis eat. 

Hiec sed forina mei pars est extrema furoris ; 
Sunt majora , quibus , Basse , perire juvat : 
Ingenuus color , et multis decus artibus , et que 

Gaudia sub tacita ducere veste libet. 
Quo magis et nostros contendis solvere amores , 
Hoc magis accepta fallit uterque fide. 
Non impune feres : sciet hæc insana puella, 
Et tibi non tacitis vocibus hostis erit. 
Nec tibi me post hæc committet Cynthia , nec te 
Quæret : erit tanti criminis illa memor; 
Et te circum omnes alias irata puellas 
Differet : heu! nullo limine carus eris, 
Nullas illa suis contemnet fletibus aras, 
Et quicumque sacer , qualis, ubique , lapis. 
Non ullo gravius tentatur Cynthia damno, 
Quam sibi quum rapto cessat amore dcus ; 
Praecipue nostro. Maneat sic semper , adoro ; 
Nec quidquom ex illa , quod querar , inveniam. 





ÉLÉGIES. 


ÉLÉGIE V. 


A GALLUS. 


Enfin, fais tréve, jaloux Gallus , à des solli- 
citations: importunes , et laisse-nous tous trois 
achever «notre carrière comme nous l'avons 
commencée. Insensé, que veux-tu ? ressentir 
toutes mes fureurs ! infortuné, c'est monter 
en hâte au comble des maux ! C'est, le dernier 
des malheureux, courir à travers des feux incon- 
nus, c'est tarir toutes les coupes empoisonnées 
de la Thessalie. Ne va pas comparer Cynthie à 
tant de beautés légères, elle ne sait point s'em- 
porter à demi. Que si, par hasard, elle consent 
de céder à tes veux , quelle foule de soucis te 
donnera-t-elle en échange! Plus de sommeil, 
plus de reláche à tes yeux. ll n'y a qu'une 
Cynthie au monde pour charger de chaînes les 
hommes, aux cœurs les plus indomptés. Hé- 
las! combien de fois en butte à ses dédains, 
tu courras frapper à ma porte, lorsque tes pa- 
roles menacantes mourront étouffées dans tes 
sanglots, qu'un noir frisson succédera à tes 
pleurs amers , que la stupeur jettera sur ton 
visage des taches livides , queles plaintes pré- 
cipitées expireront malgré toi sur tes lévres, et 
qu'enfin dans ta démence tu te demanderas 
qui tu es, et où tues. C'estalorsque tu sentiras 
combien est pesant le joug de Cynthie, et ce 


ELEGIA V. 
AD GALLUM. 


Invide , tu tandem voces compesce molestas , 
Et sine nos cursu , quo sumus , ire pares. 

Quid tibi vis, insane? meos sentire furores? 
Infelix! properas ultima nosse mala , 

Et miser ignotos vestigia ferre per ignes, 
Et bibere e tota toxica Thessalia. 

Non est illa vagis similis collata puellis : 
Molliter irasci non sciet illa tibi. 

Quod si forte tuis non est contraria votis, 
At ibi curarum millia quanto dabit! 

Non tibi jam somnos, non illa relinquet ocellos. 
Ille feros animis adligat una viros. 

Ah mea contemtus quoties ad limina curres, 
Quum tibi singultu fortia verba cadent, 

Et tremulus mostis orietur fletibus horror, 
Et timor informem ducet in ore notam, 

Et quecumque voles fugient tibi verba querenti , 
Nec poteris , qui sis aut ubi , nosse miser! 
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qu'il en coüte d'étre banni de sa maison ; c'est 
alors que tu ne seras point tant de fois surpris 
de ma páleur et frappé de la maigreur de mon 
corps qui devient à rien. 

Vainement appelleras-tu la noblesse de tor. 
sang au secours de ta flamme, l'amour ne sait 
pas céder aux vieilles images de nos aieux. 
Garde-toi surtout de laisser voir la moindre 
trace de tes folles erreurs; comme l'illustra- 
tion de ton nom deviendrait bientót l'objet 
de la risée publique ! Au fort de tes plaintes, 
quels soulagements veux-tu que je t'apporte, 
lorsque moi-même je ne connais aucun remède 
à mes maux ? Nous sommes deux malheureux 
ensemble , brûlés du méme amour; toute notre 
ressource sera de venir verser dans le sein l'un 
del'autre des larmes mutuelles. Cesse donc, 
ó Gallus de t'informer de tout ce que peut ma 
Cynthie , une fois appelée, elle ne vient point 
impunément. 


Rene, 


ÉLÉGIE VI. 


A TULLUS. 


Non, Tullus, je ne crains à tes côtés ni de 
connaître la mer d'Adria, ni de voir nos voi 
les filer sur les flots d'Épée, ni de gravir sur 
tes traces les monts Riphées, ni de te suivre 
par delà les palais de Memnon; mais les 


Tum grave servitium nostre cogere puella 
Discere, et exclusum quid sit abire domum ; 

Nec jam pallorem toties mirabere nostrum , 
Aut cur sim toto corpore nullus ego. 

Nec tibi nobilitas poterit succurrere amanti: 
Nescit Amor priscis cedere imaginibus. 

Quod si parva tue dederis vestigia culpe, 
Quam cito de tanto nomine rumor eris! 

Non ego tum potero solatia ferre roganti , 
Quum mibi nulla mei sit medicina mali : 

Sed pariter miseri socio cogemur amore 
Alter in alterius mutua flere sinu. 

Quare , quid possit mea Cynthia, desire, Galle, 
Quærere : non impune illa rogata venit. 


ELEGIA VI. 
AD TULLUM. 


Non ego nunc Hadrix vereor mare noscere lecum, 
Tulle , neque Ægæo ducere vele 12lo; 

Cura quo Rhipæos possim eonscendere montes, 
Ulteriusque domos vadere Memnopias : 
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plaintes de ma jeune maîtresse qu'elle entrc- 
méle de baisers, mais ses priéres que sa pá- 
leur rend encore plus touchantes m'enchai- 
nent ici toutes les nuits, Elle ne cesse de me 
_ parler de notre flamme, et elle dit, en gémis- 
sant que si je l'abandonne, il n'y a point de 
dieu : elle va jusqu'à jurer qu'elle ne sera plus 
à moi; enfin elle me menace de tout ce que 
doit redouter un ingrat amant d'une amante 
malheureuse. À peine si je puis endurer une 
heure de pareils reproches. Ah! périsse celui 
qui aime avec tiédeur! Eh quoi! le séjour de 
Ja docte Athènes, la vue des antiques richesses 
de l'Asie seraient-ils d'un si grand prix à mes 
yeux, pour que de la poupe préte à quitter 
le rivage, l'âme déchirée des imprécations de 
Cynthie, je la voie se meurtrir le visage de 
ses mains désespérées? pour que je l'entende 
accuser les vents jaloux d'emporter des bai- 
sers qui sont à elle, et s'écrier qu'il n'est point 
de plus grand malheur que l'infidélité d'un 
amant? 

Quant à toi, Tullus, efforce-toi d'élever tes 
faisceaux au-dessus des faisceaux si mérités 
de ton oncle, et reporte parmi les alliés nos 
lois antiques qu'ils ont mises en oubli: toi, 
dont jamais la jeunesse ne céda à l'amour, toi 
dont la patrie armée fut toute la sollicitude. 
Ah! que ce dieu, tout enfant qu'il est t'épargne 
mes tourments et les malheurs que trahis- 
sent mes larmes! Pour moi, dont la fortune a 


Sed me complexus remorantur verba puelle , 
Mutatoque graves sepe colore preces. 

Ella mibi totis argutat noctibus ignes , 
Et queritur nullos esse relicts deos : 

llla meam mihi se jam denegat ; illa minatur, 
Quæ solet ingrato tristis amica viro. 
His ego non horam possum durare querelis. 
Ah pereat, si quis lentus amare potest ! 
Ah mibi sit tanti doctas cognoscere Athenas, 
Atque Asiæ veleres cernere divitias ; 

Ut mihi deducta faciat convicia puppi 
Cynthia, et insanis ora notet manibus , 

Usculaque obposito dicat sibi debita vento . 
Et nihil infido durius esse viro? 

Tu patrui meritas conare anteire secures , 
Et vetera oblitis jura refer sociis : 

Nam tua non tetas umquam cessavit amori , 
Semper et armate cura fuit patriæ ; 

Et tibi non umquam nostros puer iste labores 
Adferat, et lacrymis ultima nota meis. 

Me sine, quem seinper voluit fortuna jacere : 
Hanc animam estremo reddere nequitiæ. 


PROPERCE. 


pris plaisir d'attacher l'áme à la terre, per- 
mets qu'elle exhale son dernier soupir au sein 
d'une honteuse mollesse. Bercés dans d'éter- 
nelles amours, beaucoup ont paisiblement at- 
tendu la, mort; eh bien! quand la terre aura 
couvert mes os , C'est parmi eux que je veux 
être compté. Les destins ne m'ont fait naître 
ni pour la gloire ni pour les armes ; mes armes 
sont celles des amours. Toutefois, 6 Tullus, 
toi qui vas partager la gloire de l'empire dans 
le gouvernement qui l'est confié, soit que tu 
foules les plaines de la molle lonie, ou les 
champs de la Lydie dont le Pactole arrose 
les sillons , soit que tu parcoures nos provin- 
ces , ou que tu fendes la mer sous tes rames, 
si un instant il te vient de moi quelque souve- 
nir, ne doute pas que je ne sois né sous un 
astre ennemi. 


ÉLÉGIE VII. - 


AU POETE PONTICUS. 


O Ponticus! toi qui célébres et Thébes, la 
cité de Cadmus, et les tristes combats des 
deux fréres l'un contre l'autre armés , dans ta 
lutte avec le sublime Homère, pour peu que les 
Destins sourient à tes chants, je partagerai ton 
bonheur. Pour moi , comme de coutume , c'est 
de mes seules amours que je traite. Je cherche 
dans mes plaintes quelque remède aux rigueurs 


Multi longinquo periere in amore libenter, 
In quorum numero me quoque terra tegat. 

Non ego sum laudi , non natus idoneus armis : 
Hone me militiam fata subire volunt. 

At tu seu mollis qua tendit lonia , seu qua 
Lydia Pactoli tinguit arata liquor, 

Seu pedibus terras , seu pontum carpere remis 
Ibis, et accepti pars eris imperii ; 

Tum tibi si qua mei veniet non immemor hora , 
Vivere me duro sidere certus eris. 


ELEGIA VII. 


AD PONTICUM POETAM. 


Dum tibi Cadmes dicuntur , Pontice , Thebw, 
Armaque fraterne tristia militi , 
Atque , ita sim felix , primo contendis llemero, 
Sint modo fata tuis mollia carminibus; 
Nos , ut consuemus , nostros agilamus amores , 
Atque aliquid duram quxrimus in dominam ; 6 
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de ma maltresse. Forcé de pleurer les tourments 
de ma vie, c'est moins à mon pénie que je satis- 
fais qu'à ma douleur. Voilà le seul objet sur le- 
. quel roule toute monexistence, voilà ma renom- 
mée; c'est de là que mes vers attendent leur 
gloire dans l'avenir. Ponticus, n'est-ce point 
déjà un sujet de louange que d'étre le seul qui 
ait su plaire à la docte Cynthie, et bien plus d’a- 
voir eu le couraze d'endurer tant de fois ses 
capricieuses menaces? Que plus tard l'amant 
dédaigné lise et relise mes vers, il connaîtra 
mes malheurs. Puisse-t-il les mettre à profit! 

Oh! si tu étais atteint (que les dieux t'en pré- 
servent!) d'un des inévitables traits de l'enfant 
qui porte unarc, infortuné! tu pleurerais long- 
temps et trop longtemps sur l'éternel abandon 
oü languiraient tes sept chefs et leurs sept ar- 
mées sourdes à ta lyre. En vain désirerais-tu 
composer de tendres vers, le tardif Amour re- 
fuserait de t'en inspirer. Alors, c'est alors que 
tu serais toi-méme étonné de reconnaitre en 
moi, non un poéte vulgaire, mais un poëte pla- 
cé désormais à la téte des plus beaux génies de 
Rome, et à la tombe duquel les jeunes amants 
ne pourront refuser cette épitaphe : Repose en 
paix, ilustre chantre de nos amours. Dans 
ton orgueil, Ponticus, garde-toi donc bien de 
dédaigner mes vers ; c'est avec usure que l'A- 
mour fait payer ses retards. 


[n c | 


Nec lantum ingenio , quantum servire dolori 
Cogor , et ætatis tempora dura queri. 

llic miht conteritur vit modus ; hec mea fama est ; 
Hine cupio nomen carminis ire mei. 

Me laudent docte solum placuisse puellæ, 
Pontice, et injusta sæpe tulisse minas : 

Me legat assidue post haec neglectus amator , 
Et prosint illi cognita nostra mala. 

Te quoque si certo puer hic concusserit arcu, 
Quod nolim nostros evoluisse deos, 

Longe castra tibi , longe miser agmina septem 
Flebis in æterno surda jacere situ ; 

Et frustra cupies mollem componere versum ; 
Nec tibi subjiciet carmina seras Amor. 

Tunc me non humilem mirabere sæpe poetam , 
Tunc ego Romanis præferar ingeniis ; 

Nec poterunt juvenes nostro reticere sepulcro, 
Ardoris nostri magne porta, jaces! 

Tu cave nostra tuo contemnas carmina fastu : 
Sæpe venit magno fenore tardus Amor. 


 ÉLÉGIE VIII. 
A CYNTHIE. 


Cynthie, qu'as-tu fait de ta raison? Quoi, 
tant detendresse ne saurait te retenir! Properce 
est-il si peu de chose à tes yeux, que la froide 
Illyrie lui soit préférée? Quel que soit cet in- 
connu, il t'est donc bien cher pour que sans 
moi tu bráüles d'aller où te pousseront les vents? 
Auras-tu la force d'entendre les murmures 
d'une mer irritée, et de reposer sur la planche 
si dure d'un navire? Avec des pieds si tendres, 
ô Cynthie , comment marcheras-tu sur des gla- 
Cons? Ces pieds pourront-ils endurer la neige 
qu'ils n'ont jamais foulée? Oh! puisse le ciel 
doubler l'hiver et ses frimas; puisse le nocher 
oisif longtemps attendre les Pléiades en re- 
tard, afin que, toujours attachée au rivage de 
la mer de Tyrrhéne, ta poupe ne soit point 
emportée avec mes priéres par un vent en- 
nemi. Épargne-moil'horreur d'entendre surgir 
ces vents abhorrés qui entraineront ton vaisseau 
sur les ondes, de t'appeler cruelle et de t'ac- 
cuser du geste et de la voix, immobile sur la 
plage déserte. 

Mais, ó parjure, si tu pars, quelque grande 
que soit ton ingratitude, puisse Galatée, la 
Néréide, t'étre propice dans ta route; puissent 
tes rames heureuses passer sans dangers sous 


ELEGIA VIII. 
AD CYNTHIAM. 


Tune igitur demens , nec te mea cura , moratur ? 
Aa tibi sum gelida vilior Illyria , 

Et tibi jam tanti , quicamque est , iste videtur, 
Ut sine me vento quolibet ire velis? 

Tune audire potes vesani murmura ponti 
Fortis, et in dura nave jacere potes! 

Tu pedibus teneris positas fulcire pruinas, 
Tu potes insolitas, Cynthia, ferre nives? 

0 ntinam hibernæ duplicentur tempora brume, 
Et sit iners tardis navita Vergiliis , 

Nec tibi Tyrrhena solvatur funis arena ; 
Nere inimica meas elevet aura preces ; 

Atque ego non videam tales subsidere ventos, 
Quum tibi provectas auferet unda rates, 

Et me defisum vacua patienter in ora 
Crudelem infesta sepe vocare manu ! 

Sed quocumque modo de me , perjura , mereris, 
Sit Galatea tuæ non aliena vim; 

Ut te felici prævecta Geraunis remo, (9 
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te reçoive dans les flots paisibles de son port! 
Non, non, chére áme, nulle flamme nouvelle ne 
pourra me distraire, je ne saurai que gémir 
au seuil de ta porte. Je lasserai de mes ques- 
tions les matelots occupés sur la rive: « Appre- 
nez-moi , leur répéterai-je, dans quel port est 
arrétée mon amante?» Je leur dirai: « Qu'elle 
habite les rivages de l'Atrax ou les plaines de 
l'Élide , elle me sera rendue, elle est à moi. » 
Que mes envieux étouffent de dépit ! je l'em- 
” porte! elle n'a pu résister à l'instance de mes 
priéres. Que les fausses joies de l'envie livide 
s'évanouissent, ma Cynthie a renoncé à ce fa- 
tal voyage. Elle me chérit, et Rome aussi ne 
lui est si chère qu'à cause de moi; sans moi, 
elle assure qu'un empire n'aurait nuls char- 
mes à ses yeux. Quoi qu'il arrive, ma Cynthie 
veut être à moi; elle préfère un lit étroit où 
elle repose à mes côtés, au royaume qui fut 
l'antique dot d'Hippodamie, et aux richesses 
que I Elide doit à ses coursiers. Malgré les ma- 
gnifiques présents de mon rival et ses promes- 
ses plus magnifiques encore, on ne l'apas vue, 
maîtresse avare, fuir de mes bras. Ce n'est point 
l'or, ce ne sont point les perles de l'Inde qui 
l'ont rendue sensible, ce sont les accords flat- 
teurs d'une Iyre qui lui est soumise. Apollon 
et les Muses sont prompts à venir au secours 
des amants : c'est sous leurs auspices que 
J'aime. L'incomparable Cynthie est donc à moi, 


Accipiat placidis Oricos æquoribus. 
Nam me non ulla poterunt corrumpere tædæ, 
Quin ego, vita, tuo limine verba querar; 
Nec me deficiet nautas rogitare citatos , 
Dicite , quo portu clausa puella mea est ? 
Et dicam, iicet Atraciis considat in oris, 
Et licet Eleis , Illa futurs mea est. 
Mic erit; hic jurata manet : rumpantur iniqui : 
Vicimus ! adsiduas non tulit illa preces. 
Falsa licet cupidus deponat gaudia livor : 
Destitit ire novas Cynthia nostra vias. 
Jlli carus ego et per me carissima Roma 
Dicitur; et sine me dulcia regna negat. 
Illa vel angusto mecum requiescere lecto 
Et quocumque modo maluit esse mes, 
Quam sibi dotatæ regnum vetus Hippodamie, 
Et quas Elis opes aute pararat equis. 
Quamvis magna daret , quamvis majora daturus 
Non tainen illa meos fugit avara sinus. 
Hanc ego non auro , non Indis flectere conchis, 
Seil potui blandi carminis obsequio. 
bunt igitur Muse , neque amanti tardus Apollo; 


PROPERCE. 
les rocs acrocérauniens, jusqu'à ce qu'Oricos 


elle est à moi le jour et la nuit; et, dans ma fé- 
licité , il me semble que je foule les étoiles sous 
mes pieds. Désormais iaviolables, mes amours 
seront à l'abri de tous rivaux, et mes cheveux 
blancs connaitront méme mon glorieux triom- 
phe. 


— — 


ÉLÉGIE IX. 
A PONTICUS. 


Vain railleur, je te l'avais bien dit qu'à ton 
tour aussi tu serais visité par les Amours, et 
que toujours tu n'en parlerais pas avec tant de 
liberté. Te voilà donc suppliant et prosterné 
aux pieds d'une femme dont tu attends des lois 
et qui commande à qui l'acheta, peu m'importe 
le prix? Quand c'est d'amour qu'il s'agit, je 
serais le rival des colombes de Chaonie pour 
connaitre et révéler quels sont les jeunes cœurs 
que telle ou telle beauté tjent sous son joug. 
Cette expérience m'est trop bien acquise par 
mes tourments et mes larmes. lPlût aux dieux 
que je fusse novice en amour! 

Malheureux ! que te sert maintenant de chan- 
ter et de déplorer sur un ton grave la chute de 
ces remparts qu'avait élevés la lyre d'Amphion? 
Le doux Amour veut des chants aussi doux que 
lui; il préfère à tout Homère un seul vers de 
Mimnerme. Allons, je t'en supplie, abandonne 
ces compositions lugubres, et fais entendre des 


Quis ego frelus amo. Cynthia rara mea est. 
Nunc mibi summa licet contingere sidera plantis : 
Sive dies seu nox venerit , illa mea est, 
Nec mihi rivalis certos subducit amores. 
Ista meam norit gloria canitiem ! 


ELEGIA 1X. 
AD PONTICUM. 


Dicebam tibi venturos , irrisor , amores, 
Nec tibi perpetuo libera verba fore : 
Ecce jaces supplexque venis ad jura puelle, 
Et tibi nunc quovis imperat emta modo. 
Non me Chsoniæ vincant in smore colambæ 
licere , quos juvenes quasque puella domet. 
Me dolor et lacrymae merito fecere peritum : 
Atque utinam posito dicar amore rudis! 
Quid tibi nic misero prodest grave dicere carmen, 
. Aut Amphioniæ menia flere 1yræ ? 
Plus in amore valet Mimnermi versus Homero : 
Carmina mansuetus lenia querit Amor. 
I, quiso, et tristes istos compone libellos , 
Et cane quod quaevis nosse puella velit, 14 


É LÉGIES. 
chants qui soient agréables à nos jeunes Ro- 
maines. Alors si ton génie se plaignait de son 
peu d’abondance, autant vaudrait, insensé, que 
tu criasses la soif au milieu d'un fleuve. C'est 
qu'alors une vraie flamme ne t'aurait point 
encore effleuré, que ton front ne porterait 
point la pàleur des amants, et que tu ne senti- 
rais encore que la premiére étincelle d'un pro- 
chain incendie. Un jour peut-être, en butte à 
l'arc de l'enfant ailé dont les traits te perceront 
jusqu'à la moelle, en proie aux caprices d'une 
maitresse irritable à laquelle tu ne sauras rien 
refuser, tu envieras la société des tigres d'Ar- 
ménie, et les chaînes qui lient 1xion à l'infer- 
nale roue. 

Si favorables que soient ses ailes, l'Amour 
se plait à les abaisser alternativement. Sur- 
tout, ó Ponticus, que les complaisances 
d'une maitresse ne te donnent point le change; 
elle n'est tout entière à toi que pour te sou- 
mettre plus rudement. Loin de nous un amour 
qui ne permet pas à nos yeux , toujours pleins 
de la méme image, de se détourner un mo- 
ment, un amour dont sans cesse le méme 
objet occupe toutes vos veilles et qui ne se ma- 
nifeste que lorsque ses traits nous ont percé 
jusqu'aux os. Qui quetu sois, fuis et redoute les 
caresses empressées d'une amante; elles peu- 
vent amollir les rochers et les chénes. Comment 
leur résisterais-tu, léger souffle que tu es? 
Allons, Ponticus, plus de honte à confesser 


Quid , si non esset facilis tibi copia? nunc tu 
lnsanus medio flumine queris aquam. 

Necdum etiam palles, vero nec tangeris igni : 
Hæc est venturi prima favilla moli. 

Tum magis Armenias cupies accedere tigres. 
Et magis inferne vincula nosse rote , 

Quai pueri toties arcum sentire medullis , 
Et nihil iratæ posse negare tuam. 

Nullus amor cuiquam faciles ita prebuit alas , 
Ut non alterna presserit ille manu. 
Nec te decipiat , quod sit satis illa parata : 
Acrius illa subit, Pontice, si qua tua est; 
Quippe ubi non liceat. vacuos seducere ocellos , 
Nec vigilare alio nomine cedat Amor, 

Qui non ante patet, donec manus adtigit ossa. 
Quisquis es , adsiduas ah fuge blanditias ! 

llis et silices possunt et cedere quercus; 
Neduin tu posais, spiritus iste levis. 

Quare , etsi pudor est, quam primum errata fatere : 
Dicere , quo pereas, sepe in amore levat. 
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tes erreurs, c'est un soulagement pourl' Amour, 
que de montrer ses blessures. 


D 


ÉLÉGIE X. 


A GALLUS. 


O nuit délicieuse, oü je fus le confident 
de vos larmes, où j'assistai à vos premieres 
amours! nuit, dont le souvenir est pour moi 
d'une ravissante volupté! oü je te vis, Gallus, 
prolongeant des paroles de feu, mourir sur le 
sein deta maitresse! à nuit, combien mes vœux 
t'ont-ils redemandée de fois! Non, bien que 
le sommeil pressät mes paupières appesantes , 
et que le char doré de la lune füt parvenu à la 
moitié de sa carriere, je ne pus cependant 
m'arracher au spectacle de vosamoureux ébats, 
tant j'aimais à voir avec quelle ardeur vous 
vous rendiez l'un à l'autre vos soupirs! Ah! 
puisque tu n'as pas craint de dévoiler tes plai- 
sirs à mes ycux, recois-en ici le prix de ma re- 
connaissance, de ma joie. Je n'ai point seule- 
ment appris à garder le secretsur ces tourments 
si doux de vos cœurs ; ó mon ami, il y a encore 
en moi quelque chose de plus précieux que la 
discrétion, je puis rendre à leurs premières 
chaines deux amants divisés, je puis tout d'un 
coup faire céder les portes d'une maîtresse, 
sielles sont trop lentes à s'ouvrir; et guérir la 


ELEGIA X. 
AD GALLUM. 


U jucunda quies , primo quum testis amori 
Adfueram vestris consctus in lacrymis ! 

O noctem meminisse mihi jucunda voluptas, 
O quoties votis illa vocanda meis! 

Quum te complexa morientem , Galle , puella 
Vidimus , et longa ducere verba mora, 

Quamvis labentes premeret mibi somnus orellos, 
Et mediis celo Luna ruberet equis, 

Non tamen a vestro potui secedere lusu; 
Tantus in alternis vocibus ardor erat. 

Sed quoniam non est veritus coucredere nobis, 
Accipe commissæ munera lætitiæ. 

Non solum vestros didici reticere dolores : 
Est quiddam in nobis majus , amice , fide. 

Possum ego diversos iterum conjuugere atnantes ; 
Et doiniuæ tardas possum aperire fores, 

Et possum alterius curas sanare recentes ; 
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blessure d'un autre, lorsqu'elle est récente : il 
n'yapas jusqu'à une parole de moi qui ne soit 
un puissant remède. Cynthie n'a cessé de m'ap- 
prendre ce qu'il faut chercher, ce qu'il faut évi- 
ter : l'Amour s'est chargé du reste. 
Garde-toi donc de combattre les bouderies 
étudiées de ta maîtresse; crains de lui parler en 
despote, et encore plus d’affecter devant elle 
un silence obstiné. Quel que soit l'objet de sa 
demande, qu'elle ne lise point d'avance un re- 
fus sur ton front chagrin, et que ses douces 
requétes ne soient point par toi méprisées. 
C'est avec furie que se venge une amante ainsi 
dédaignée; une fois blessée elle ne saurait met- 
we de bornes à sa colére. Mais plus tu seras 
humble et soumis en amour, plus tu assureras 
ton bonheur. Celui-là seul trouvera la félicité 
dans les bras d'une seule maîtresse, si esclave à 
jamais, jamais son cœur n'est vide deson image. 





ELEGIE XI. 
A CYNTHIE. 


Tout entière aux délices de Baies , sur ce ri- 
vage fameux par le sentier d'Hercule, tandis 
que tu es à contempler ces mers jadis sou- 
mises à Thesprote, et dont les vagues battent 
sur son cap la tombe célèbre de Misène, 


Nec levis in verbis est medicina meis. 
Cynthia me docuit semper, quacumque petenda, 
Queque cavenda forent : non nihil egit Amor. 
Tu cave , ne tristi cupias pugnare puelle , 
Neve superba loqui , neve tacere diu ; 
Neu , si quid petiit , ingrata fronte negafis ; 
Neu tibi pro vano verba benigna cadant. 
[rritata venit , quando contemnitur illa , 
Nec meminit justas ponere lesa minas : 
At quo sis humilis magis et subjectus amori , 
Hoc magis effecto sepe fruare bono. 
Is poterit felix una remanere puella, 
Qui aumquamn vacuo pectore liber erit. 


ELEGIA XI. 
AD CYNTHIAM. 
Ecquid te mediis cessantem , Cynthia , Baiis, 
* Qua jacet Herculeissemita litoribus, 
Et modo Thesproti mirantem subdita regno 


Proxima Misenis æquora nobilibus , 
Nostri cura subit memores ah ducere noctes ? 


-——— 


PROPERCE. 


O Cynthie! as-tu quelque souci de moi? Te rap- 
pelles-tu toutes nos nuits passées ensemble? 
Quelle est la place qui me reste en ton cœur ? 
Peut-être en ce moment un rival ennemi veut- 
il que j'efface ton nom de mes vers? Qu'il 
serait heureux pour moi de te savoir retenue 
par la beauté du Lucrin, te confiant à l'une de 
ses barques lépéres, fendant de tes rames effi- 
lées les ondes du lac, ou, enveloppée du voile 
limpide des eaux du Teuthras, séparant de 
tes mains ses flots dociles, plutót que de te 
soupconner voluptueusement assise sur la rive 
solitaire, prétant l'oreille aux aveux séduc- 
teurs et à demi-voix d'un amant et mettant 
tous les dieux en oubli, comme une pupille 
rusée, dont le premier soin est d'éloigner sa 
surveillante. 

Ce n'est pas, Ô Cynthie! que la renommée 
tait été défavorable; ta conduite m'est connue ; 
mais l'amour se défie de tout. Pardonne-moi, 
6 Cynthie, les chagrins que te causent mes 
vers ; toute la faute en est à mes frayeurs. Ah! 
tes jours ne me sont pas moins chers que ceux 
d'une mére tendrement.aimée. Sans toi, je 
compte pour rien la vie. Tu es mon bien, tu 
es ma famille, tu es ma joie de tous les in- 
stants. Sous quelque aspect que je m'offre 
à mes amis, le front abattu ou enjoué, je 
leur dirai : « Vous voyez l'ouvrage de Cyn- 
thie. » Mais toi, avant tout, quitte cette Baies 
corrompue , ces rivages, théátre de divorce, 


Ecquis in extremo restat amore locus ? 
Àn te nescio quis simulatis ignibus hostis 
Sustulit e nostris , Cynthia, carminibus? 
Atque utinam mage te remis confisa minutis 
Parvula Lucrina cymba moretur aqua ; 
Aut teneat clausam tenui Teuthrentis in unda 
Alternæ facilis cedere lympha manu ; 
Quam vacet alterius blandos audire susurros 
Molliter in tacito litore compositam! 
Ut solet amoto labi eustode puella 
Perfida , communes nec meminisse deos. 
Non quia perspecta non es mihi cognita fama ; 
Sed quod in hac omnis parte timetur amor. 
Ignosces igitur , si quid tibi triste libelli 
Adtulerint nostri : culpa timoris erit. 
Ab! mibi non major cara custodia matris 
Aut sine te vita cura sit ulla mem. 
Tu mihi sola domus, tu , Cynthia, sola parentes, 
Omnis tu nostre tempora lætitiæ. 
Seu tristis veniam seu contra letus amicis, 
Quidquid ero, dicam : Cynthia causa fuit. 
Tu modo quam primum corruptas desere Baias : 
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cet écueil où vint échouer la chasteté de tant de 
: femmes. Ah! périssent à jamais Baies et ses 
eaux qui inspirent à l'amour tous ees crimes! 





ÉLÉGIE XI. 
A UN AMI. 


Pourquoi donc à tort et éternellement m'ac- 
cuser d'indolencé parce que je ne quitte point 
Rome, cette confidente de mes amours? De ma 
couche à Cynthie la distance est immense ; l'es- 
pace qui sépare I Éridan de l'Hypanis n'est pas 
plus large. Ses baisers accoutumés n'alimentent 
plus ma flamme; sa douce voix ne résonne plus 
à mes oreilles, Je lui plaisais naguére; nul 
mortel dans ce temps n’eût pu se vanter d'ai- 
mer avec plus de fidélité que moi. Suis-je une 
victime de l'envie? un dieu m'a-t-il écrasé du 
poids de sa colére? Quelque herbe cueillie sur 
le roc de Prométhée a-t-elle, par son charme, 
rompu des nceuds si forts? Je ne suis plus ceque 
j'étais pour Cynthie: un long voyage change le 
cœur des femmes. Tant d'amour s'évanouir en 
si peu de temps ! Seul, les oreilles importunées 
de mes propres soupirs, je connais pour la pre- 
mière fois la longueur des nuits. Heureux celui 
qui peut pleurer en présence de sa maîtresse ! 
L'amour trouve aux larmes une volupté; et 


Multis ista dabant litora dissidium , 
Litora , quie fuerant castis inimica puellis. 
Ab pereant Baiæ , crimen amoris , aque | 


ELEGIA XII. 
AD AMICUM. 


Quid mihi desidiæ non cessas fingere crimen , 
Quod faciat nobis conscia Roma moram? 
Tsm multa illa meo divisa est millia lecto , 
Quantum Hypanis Veneto dissidet Eridano; 
Nec mihi consuetos amplexu nutrit amores 
Cynthia , nec nostra dulcis in aure sonat. 
Olim gratus eram : non illo tempore cuiquam 
Contigit , ut simili posset amare fide. 
Invidie fuimus : num me deus obruit, an que 
Lecta Prometheis dividit herba jugis? 
Non sum ego, qui fueram : mutat via longs pucllas. 
Quantus in exiguo tempore fugit amor! 
Nune primum longas solus cognoscere noctes 
Cogor , et ipse meis auribus esse gravis. 
Felix , qui potuit præsenti flere puelle : 
Non nihil adzpe:sis gaudet Amor lacrymis ; 


: Vidi ego te toto vinctum languescere collo ; 13 
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l'inconstance a aussi ses joies, si l'amant dé. 
daigné a la force de porter sa flamme ailleurs. 
Pour moi, les dieux me défendent d'en aimer 
une outre, de me séparer de ma Cynthie; 
elle fut aimée la première, elle sera la dernière 
aimée, 


mm 


ÉLÉGIE XI. 
À GALLUS. 


O Gallus! comme tu vas, selon ta coutume 
jouir de ma disgráce; je suis seul, abandonné; 
mes amours me sont ravies ! Ami perfide, je ne 
me servirai pas de tes armes ; puisse ta mal- 
tresse ne te trahir jamais! Lorsque mille fein- 
mes trompées ont enflé ton orgueil , lorsque, 
sür de plaire, tu ne trouvais dans elles ni résis- 
tance ni délai, d’où te vient cette pâleur née 
d'une tardive blessure que tu as reçue récem- 
ment de quelque belle? Pourquoi ton premier 
pas est-il une chute? Une seule vengera toutes 
les autres de tes dédains et de leur douleur ; 
une seule te rendra leurs tristes représailles ; 
une seule étouffera dans ton cœur toutes les 
ardeurs vulgaires ; et toi, renoncant à des con- 
quétes nouvelles, d'une seule tu seras l'amant. 
Ce n'est point la voix de la malignité, ce n'est 
point la voix des augures qui m'ont appris ce 
changement ; j'ai tout vu de mes veux. Parle, 


Aut si despectus poluit mutare calores : 
Sunt quoque translato gaudia servitio. 

Mi neque amare aliam neque ab hac discedore fas cst : 
Cynthia prima fuit, Cynthia linis erit. 


ELEGIA XIII. 
AD GALLUM. 


Tu, quod sæpe soles , nostro lætabere casu, 
Galle, quod abrepto solus amore vacem. 

At non ipse tuas imitabor, perfide , voces : 
Fallere te numquam , Galle, puell: velit! 

Dum tibi deceptis augetur fama puellis , 
Certus et in nullo queris amore inoram ; 

Perditus in quadam tardis pallescere curis 
Incipis , et primo lapsus abire gradu. 

[læe erit illarum contemti pcena doloris ; 
Multatum miseras exiget una vices ; 

Hæc tibi vulgares istos compescet amores ; 
Nec nova quaerendo semper amicus eris. 

Heec ego, non rumore malo , nun augure doctus . 
Vidi ego; me, queeso , teste negare potes? 
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oserais-tu le nier, Gallus? Je t'ai vu longtemps 
attaché au sein de ton amante, tes deux bras en- 
lacés autour de son cou; je t'ai vu pleurer et 
lnguir d'amour; je t'ai vu cherchant à mou- 
rir sur ses lévres adorées; je t'ai vu... mais 
jetons sur le reste le voile de la pudeur. Ma 
présence méme n'a point interrompu vos bai- 
sers, tant était désordonnée l'amoureuse fu- 
reur qui suspendait vos sens à tous deux. Avec 
moins de feu le dieu qu'on adore à Ténare, 
Neptune, sous la figure d'Enippée, fleuve 
d'Emonie , étreignit dans de faciles embrasse- 
ments la fille de Salmonée. Avec moins de 
transports, sur les cimes de l'OEta, Hercule, 
brûlé de désirs, goûta sur le sein de la céleste 
Hébé les premières joies de l'hymen. 

En un seul jour tu as devancé en ardeur 
tous les amants. Mais aussi , pour t'enflammer 
le cœur, ce ne sont point de tirdes flambeaux 
que l'Amour préta à ta maîtresse. klle défen- 
dra à tes dédains passés de se remontrer ja- 
mais ; elle ne permettra pas que tu la quittes un 
moment, et ta flamme te poursuivra partout. 
Qu'on ne s'en étonne point : ton amante est 
dign. de Jupiter ; non moins belle que Léda et 
que les filles de Léda , elle est plus favorisée 
des Gráces que toutes trois. Certes , elle efface 
par ses charmes cette foule d'héroines du sans 
d'Inachus : la seule douceur de sa voix for- 
cerait le maitre des dieux à l'aimer. Quant à 
toi, puisque c'est d'amour que tu dois mourir, 
jouis, à Gallus! nulle beauté ne fut plus digne 
de t'ouvrir sa porte. Puisse ce nouvel égare- 


Et flere injectis , Galle, diu iiznibus; 
cupere optatis animam deponere labris : 
Et que deinde meus celat , amice , pudor. 
Non ego cuin plexus potui diducere vestros ; 

l'antus erat demens inter utrosque furor. 
«sic Hæmonio Salmouida mixtus Enipeo 
Tænarius facili pressit amore deus : 

« coelestem flagrans amor llerculis leben 
Sensit ab Oftæis gaudia prima jugis. 
1: dies omnes potuit preecurrere amantes : 
Nam tibi non tepidas subdidit illa faces ; 
cetibi prateritos passa est succedere fastus ; 
Nec sinet abduci : te tuus ardor apet. 
«mirum, quum sit Jove digna et proxima Leda , 
Et Ledæ partu, gratior una tribus ; 
] 15i Inacbiis et blandior heroinis ; 

Illa suis verbis cogat amare Jovem. 

vero, quoniam semel es periturus amore, 
Utere ; non alio limine dignuseras. 

tibisit, felix quoniam novus incidit error ; 
tquotcumque voles , une sit ista tibi. 
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PROPERCE. 


ment étre pour toi une source de félicités ; puisse 
cette amante sans rivales combler à elle seule 
tous tes vœux ! 


La 


-— _— 


ÉLÉGIE XIV. 
A TULLUS. 


Voluptueusement étendu sur la rive du Tibre, 
ton bonheur, ó Tullus ! est de boire les vins de 
Lesbos dans des coupes de Mentor. lantót 
tu aimes à suivre de l'œil ou les barques 
légéres qui volent sur les eaux, ou la marche 
lente de nos vaisseaux que de longs cordages 
tirent dans le port; tantôt tu te plais à t'as- 
seoir à l'ombre immense de tes foréts plantées 
sur le sommet de la colline, non moins boi- 
sée que le Caucase. Eh bien! mes amours 
effacent tant de félicités. Toutes les richesses 
de la terre ne le cédent point au plaisir d'ai- 
mer. Oh! oui, soit que dans une nuit bien 
douce à tous deux, Cynthie prolonge son som- 
meil dans mes bras, soit qu'a mes cótés elle me 
prodigue ses caresses un jour entier, alors rou- 
lent à mes pieds les ondes du Pactole, alors je 
recueille les perles les plus riches qui soient 
sous les flots d'Érythrée; alors, autour de moi, 
je vois tous les rois vaincus en félicité. Puisse 
cette félicité n'interrompre son cours qu'au 
moment oü l'arrét des destins bornera le terme 
de ma vie! 

Qui peut jouir de ses richesses, quand il est 
en guerre avec l'amour? Pour moi, si Vénus 


ELEGIA XIV. 
AD TULLUM. 


Tu licet abjectus Tiberina molliter unda 
Lesbia Mentoreo vina bibas opere ; 

Et modo tain celeres inireris currere lintres , 
Et modo tam tardas funibus ire rates ; 

Et nemus omue satas intendat vertice silvas , 
Urgetur quantis Caucasus arboribus : 

Non tamen iste meo valeant contendere amori. 
Nescit Amor magnis cedere divitiis. 

Nam sive optatam mecum trahit illa quietem , 
Seu [cili totum ducit amore diem ; 

Tum mihi Pactoli veniunt sub tecta liquores, 
Et legitur rubris gemma sub æquoribus ; 

Tum mihi cessuros spondent mea paudia reges ; 
Qu: maneant , dum me fata perire volent. 

Nam quis divitiis adverso gaudet Amore ? 
Nulla mihi tristi premia sint Venere! 

Illa potest magnas heroum infringere vircs , 
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me montre un front sévére , tous les trésors du 
monde ne sauraient me consoler ! Vénus peut, 
dans les héros, briser les plus fiers courages ; 
elle peut jeter la douleur dans les ámes les plus 
insensibles. Vénus franchit sans égard un seuil 
de marbre d' Arabie ; elle ne craint pas non plus, 
Tullus, d'entrer dans un lit de pourpre, et d'y 
tourmenter sans relàcheun jeune et malheureux 
amant. Que servent alors à cet infortuné, et les 
robes de soie, et leurs mille couleurs? Si cette 
déesse necesse pasde mesourire, je dédaignerai, 
etledon d'unroyaume, etles trésors d' Alcinoüs. 


DE Hai. J| 


ÉLÉGIE XV. 


A CYNTHIE. 


O Cynthie! de la foule des maux dont me 
menaca si souvent ta légèreté, j'avais excepté 
la perfidie. Vois dans quels périls va me jeter 
la Fortune! et c'est à peine si quelques légères 
craintes arrivent jusqu'à Loi; et tu as le courage 
de disposer sur ton front ces cheveux que la 
nuit a mis en désordre; et tu peux passer les 
heures à te faire un nouveau visage , et à varier 
sur ton sein le feu des pierreries orientales, 
comme le fait une jeune et belle épouse qui se 
pare, pour aller au-devant de son nouvel époux! 

Ah! ce n'est point ainsi que, sur la plage dé- 
serte, pleura Calypso tout éperdue Ju départ 
d'Ulysse. Inconsolable, elle parlait, assise des 


Illa etism duris mentibus esse dolor. 

llla neque Arabium metuit transcendere limen , 
Nec timet ostrino , Tulle, subire toro, 

Et miserum toto juvenem versare cubili. 
Quid relevant variis Serica textilibus? 

Quee mibi dum placata aderit , nou ulla verebor 
legna , nec Alcinoi inunera , despicere. 


ELEGIA XV. 
AD CYNTHIAM. 


Swpe ego multa tum levitatis dura timebam , 
Hac tamen excepla , Cynthia , perlidia. 

Adspice , me quanto rapiat Fortuna periclo : 
Tu tarnen in nostro lenta timore venis ; 

Et potes hesteruos manibus coinponere crines , 
Et longa faciem querere desidia , 

Nee minus Eois pectus variare layillis , 
Ut forn:osa novo quæ parat ire viro. 

At non sic [thaci digressu inota Calypso 
Desertis olun fleverat #quoribus. 

Multos illa dies incuwtis niesta capillis 


| 
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jours entiers sur le même rocher, aux vagues 
envieuses, et les accusait. Là, bicn que ses gé- 
missements ne disaient que trop que cette ab- 
sence serait éternelle, une douce image de sa 
longue félicité à jamais évanouie lui revenait 
sans cesse à l'esprit. 

Les liens du sang le plus cher ont été brisés 
par l'Amour : il arma contre deux frères la main 
d'Alphésibée, qui vengeait un époux. Quand les 
vents emporiérent sur les ondes la nef du fils 
d'Éson, la couche de la jeune Hypsipyle resta 
vide à jamais ; une seule fois éprise, consumée de 
l'amour de son hóte, du héros thessalien , elle 
mourut insensible à toute autre flamme. La fleur 
de la chasteté dans la Grèce, Evadné, se préci- 
pita dans le bücher dont les tristes flammes dé- 
voraient son époux, et y perit. Et l'exemple de 
ces héroïnes ne peut rien sur tes mœurs ! Tu ne 
te soucies guère d'etre ainsi qu'elles l'honneur 
del’histoire ! Cesse donc, à Cyathie! de recourir 
à de nouveaux parjures ; crains de réveiller des 
dieux qui les avaient oubliés. O imprudente que ' 
tu es! sais-tu si tu n'es point menacée des plus 
grands malheurs? Oh: qu'alors tu gémirais 
sur les miens! 

Mais quoi! les fleuves muets cesseront de 
couler vers les vastes mers, et l'année conduira 
en arrière le char des saisons, avant que mon 
cœur ne change d'amour. Sos donc tout ce 
qu'il te plaira d’être, pourvu que tu ne me 
haisses pas. Non, jamais ces yeux charmants, 


Sederat , injusto multa loquuta salo; 
Et, quamvis numquaro post bec visura , dolebat 
llla tamen , longe conscia lat.tie. 
Alphesibæa suos ulia est pro conjuge fratres , 
Sanguinis et cari vincula rupit amor. 
Nec sic Æsoniden rapientibus anxia ventis 
H ypsipyle vacuo constitit in thalamo : 
Hypsipyle nullos post illos sensit amores , 
Ut seuel Hæinonio taluit hospitio. 
Conjugis Evadue miseros elata per ignes 
Uccidit , Argive fama pudivitiæ. 
Quarum nulla tuos potuit convertere mores , 
Tu quoque uti lieres nobilis historia. 
Desine jam revocare tuis perjuria verbis , 
Cynthia , et oblilos parce movere deos, 
Audax ah | nimium ; nostro doliture periclo , 
Si quid forte tibi durius inciderit, 
Muta prius vasto labentur flumina pouto, 
Annus et inversas duxerjt ante vices , 
Quam tus sub nostro mutetur pectore cura. 
Sis quodcumque voles, non aliena tameu, 
Nam mihi ne viles isti videantur ocelli, 


qui, se jouant de ma credulité, couvaient 
tant de perfidies, ne me deviendront indiffé- 
rents! Ces yeux, ce sont ceux par lesquels 
tu jurais, disant que si tu trahissais ta foi, 
ui les arratherais de leur orbite. Et ils peu- 
vent soutenir la vue de ce majestueux soleil! 
Quoi ! ton cœur ne frémit pas de la conscience 
intime de ton forfait! Dis, qui forçait ton vi- 
sage à pálir, à changer mille fois de couleur? 
Dis, qui t'obligeait à faire rouler des larmes 
dans ton œil sans douleur? Les tourments dans 
lesquels je meurs sont la lecon des amants qui 
me ressemblent : qu'ils se gardent bien de se 
fier aux caresses ! 


ÉLÉGIE XVI. 
PLAINTES D'UNE PORTE. 


Porte rendue trop fameuse par le nom d'une 
vestale, de larpéia , moi, qui ne m'ouvrais ja- 
dis qu'à des triomphes magnifiques , et dont le 
seuil humide des larmes des captifs suppliants 
ne résonnant que sous la roue des chars do- 
rés , aujourd'hui en butte aux rixes nocturnes 
des buveurs , battue et déchirée de leurs indi- 
gnes mains, je ne suis plus connue que par mes 
plaintes! Signes des faveurs ou des dédains 
d'une prostituée, de honteuses couronnes 
sont suspendues à mon faite, ou des torches 
sont renversées sur mon seuil. Je ne puis ca- 


Per quos smpe inihi credita pertidia est ! 

Hos tu jurabas , si quid mentita fuisses, 
Ut tibi subpositis exciderent manibus, 

Et contra magnum potes hos adtollere Solen , 
Nec tremis admissæ conscia nequitia: ? 

Quis te cogebat multos pallere colores , 
Et fletum iuvitis ducere luminibus? 

Quis ego nunc pereo , similes monilurus ainanles. 
O nullis tutuin credere blanditiis! 


ELEGIA X VI. 
'ANUA LOQUITUR. 


Quir fueram mayais olim patefacta triumphis , 
Janua Tarpeio nota pudicitiæ, 

Cvjus inaurati celebrarunt limina currus, 
Captorum lacrymis buinida supplicibus ; 

Nanc ego, nocturnis potoruin saucia risis , 
Pulsata indignis sepe queror menibus : 

Lt inibi non desuut turpes pendere corolla 
Seinper, ct exciusi signa jevere faces 


PROPERCE. 


cher ces nuiis de débaucle, si chères à mon m^ 
fâme maitresse ; elles sont affichées sur moi eu 
vers obscènes. Perdue de vices, cette femme ne 
peut être rappelée à l'honneur ; elle se plonge 
dans les désordres du siécle, et plus abjecte que 
lui encore. 

A ces plaintes ajoutez les sourds gémisse- 
ments que m'arrachent les longues veilles d'un 
amant qui me supplie, et dont la voix et les 
vers languissants ne me laissent point un mo- 
ment de repos. « O porte, plus cruelle encore 
que ta maitresse! chante-t-il toute la nuit, 
pourquoi, barbare, rester toujours muette, 
toujours fermée devant moi? pourquoi, t'en- 
tr'ouvrant, ne point laisser passer mes soupirs ? 
pourquoi, sensible un instant, ne point per- 
mettre à mes furtives prières d'arriver? Quel 
sera donc le terme de mes tourments ? Jusques à 
quand, pris d'un triste sommeil , réchaufferai- 
je de mon corps le pavé de ton seuil? Je suis un 
ohjet de pitié pour la nuit au milieu de sa course, 
pour les étoiles à leur déclin, pour la brise qui 
devance le char glacé du matin. Toi seule, tou- 
jours insensible aux tourments d'un malheureux 
mortel, tu te tiens muette sur tes gonds silen- 
cieux. Que je remercierais les dieux si seule- 
ment à travers une de tes fentes, tu laissais jour 
à une demi-parole de mes lévres, et si cette 
parole venait doucement frapper l'oreille char- 
mante de ta maîtresse. Car, bien qu'elle soit 
aussi inébranlable qu’un rocher battu par la 


Nec possum infames dominæ defendere noctes , 
Nobilis obscœuis tradita carminibus. 

[Nec tamen illa sue revocatur parcere fame, 
Turpior et sæeli vivere luxuria.] 

Has inter gravibus cogor deflere querelis, 
Supplicis a longis tristior excubiis. 

Ille ineos numquain patitur requiescere postes , 
Arguta referens carmina blanditia : 

« Janua , vel dumina penitus crudelior ipsa , 
Quid mihi tam duris clausa taces foribus? 
Cur numquam reserata meos admillis amores, 

Nescia furtivas reddere mota preces? 
Nullaue linis erit nostro concessa dolori , 
Tristis et in tepido limine somnus erit? 
Me mediæ noctes , me sidera prona jacentem , 
Frigidaque Eoo me dolet aura gclu. 
Tu sola humanos numquam miserata dolores 
Respondes tacitis mutua cardinibus. 
O utinam trajecta cava mea vocula rima 
P'ereussas domine vertat in auriculas! 
Sit licel el saxo patientior illa Sicano , 
Sit licet. e£ ferro durior et *halybe; 
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mer de Sicile, bien qu’elle ait un cœur plus dur 
que le fer, que l'acier méme, un soupir sortirait 
malgré elle de son sein, soupir accompagné de 
larmes qu'elle ne pourrait retenir. Hélas! à 
cette heure, elle repose sa tête sur le bras d'un 
autre, le plus heureux des hommes, et moi, les 
zéphyrs de la nuit emportent mes vaines pa- 
roles. Oh! tu esla premiére et la seule cause 
de mes tourments , à porte que mes offrandes 
n ont jamais pu fléchir ! T'ai-je blessée des traits 
de ma langue licencieuse, de ces traits dont on 
ne se fait pas scrupule dans les mauvais lieux, 
pour que tu me laisses sans pitié, la nuit, dans 
un carrefour, veiller d'une veille affreuse, et 
m'enrouer d'une plainte éternelle? Cependant, 
perfide, que de fois dans des rhythmes nou- 
veaux ne t'ai-je point adressé de vers? que de 
traces de baisers n'ai-je point laissées sur tes 
marches ? Ingrate! combien de fois, tourné vers 
ton seuil, les mains lefées, je te rendais à la 
dérobée des hommages ! » 

C'est par des plaintes semblables et par tout 
ce que vous débitez, malheureox amants, qu'est 
chaque jour interrompu le chant matinal des 
oiseaux. Ainsi, les vices de ma maîtresse, le 
désespoir des amants, me dévouent à un éternel 
opprobre. 


Non tamen illa suos poierit compescere ocellos , 
Surget et invitis spiritus in lacrymis. 

Nunc jacet alterius felici nixa lacerto : 
At mea nocturno verba cadunt Zephyro. 

Sed tu sola mei , tu maxima causa , doloris , 
Vicla meis numquam , janua , muneribus. 

Te non ulla mem læsit petulantia lingue, 
Qua solet ingrato dicere torva loco , 

Ut me tam longa raucum patiare querela 
Sullicitas trivio pervigilare moras. 

At tibi sape novo deduxi carmina versu , 
Osculaque impressis nixa dedi gradibus. 

Ante tuos quoties veri me, perfida , postes, 
Debitaque occultis vota tuli manibus!» 

Hæc ille, et si que miseri novislis amantes , 
Et matutinis obstrepit alitibus. 

Sic ego nunc , domine vitiis et semper amantis 
Fletibus , eterna differor invidia. 


ÉLÉGIE XVII. 


A CYNTHIE, 


J'ai pu fuir ma maîtresse, mon châtiment 
est juste! Maintenant ce n'est qu'aux alcyons 
solitaires que je puis adresser mes plaintes. 
L'étoile de Cassiopene doit plus luire sur mon 
vaisseau; tous mes voeux s'en vont expirer 
sur une plage ingrate! O Cynthie, loin de 
moi, comme tu es vengée par les vents!. 


Écoute avec quel horrible bruit leurs me- 


naces se déchainent! Qui viendra apaiser la 
tempéte? Est-ce ce peu de sable qui sera 
ma tombe? Ah! Cynthie, fais tréve à ces im- 
précations terribles; c'est assez pour ta ven- 
geance de ces affreux écueils et de la nuit qui 
les environne. Pourrais-tu te représenter ma 
mort et avoir les yeux secs? Car c'est en vain 
que tu voudrais presser sur ton sein un seul 
de mes os! Maudit soit le premier qui attacha 
des voiles à un mát , et qui, sur des abimes, 
s’ouvrit une route malgré eux. N'eüt-il pas 
mieux valu pour moi de surmonter les capri- 
ces d'une maltresse qui, bien qu'altiére, est 
encore sans égale parmi nos belles, que de 
n'avoir pour tout aspect que des rivages bor- 
dés de foréts inconnues , que de chercher les 
astres si désirés des Tyndarides? Ah! si, non 
loin de Cynthie, les Destins enssent aupara- 


ELEGIA XVII. 


AD CYNTHIAM. 


Et merito , quoniam potui fugisse puellam ! 
Nunc ego desertas adloquor alcyonas. 

Nec mihi Cassiope solito visura carinam est , 
Omniaque ingrato litore vota cadunt. 

Quin etiam absenti prosunt tibi , Cynthia , venti : 
Adspice , quam sæves increpat aura minas. 

Nullane placatæ veniet fortuna procella? 
Hæccine parva meum funus arena teget ? 

Tu tamen in melius sævas converte querelas : 
Sat tibi sit penes nox et iniqua vada. 

Àn poteris siccis mea fata reponere ocellis , 
Ussaque nulla tuo nostra tenere sinu? 

Ah pereat , quicumque rates et vela paravit 
Primus , et invito gurgile fecit iter ! 

Nonne fuit levius domina pervincere mores , 
Quamvis dura , tamen rara puella fuit , 

Quam sic ignotis circumdata litora silvis 
Cernere , et optatos quærere Tyodaridas ? 

lllic si qua meum sepelissent fata dolorem à 
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vant enfermé dans la tombe mes amours avec 


mes peines, et que la derniére pierre les 
couvrit, mes os, doucement déposés par 
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ai-je pu mériter ta disgráce? Quel crime a pro- 
voqué ton inconstance? Le choix d'une mai- 
tresse nouvelle a-t-il porté le désespoir dans ton 


ses miains sur de tendres roses, eussent | cœur? Ah! volage, reviens à moi, s'il est vrai 
reçu pour offrande sa chevelure adorée. | que jamais autre beauté que toi n’a touché de 


Elle eût par trois fois crié mon nom à ma 
cendre, afin que la terre me füt légère. 

Filles de la belle Doris, nymphes de la mer, 
venez en chœur déployer de vos mains propi- 
ces nies blanches voiles. Si quelquefois l'Amour, 
planant sur vos ondes, les effleura de son aile, 
rendez le calme à ces rives paisibles en faveur 
d'un compagnon d'infortune. 





ÉLÉGIE XVII. 


PLAINTES SUR CYNTHIE. 


Que ces lieux sont déserts! La seule haleine 
du zéphyr remplit la solitude de ces bois muets 
à mes plaintes! Là, du moins , il m'est permis 
d'exhaler mes secrets tourments , si toutefois 
les seuls rochers peuvent étre discrets ! 

O ma Cynthie! par où commencerai-je la 
peinture de tes dédains ? Remonterai-je, ó ma 
Cynthie! à la source des pleurs que tu me fais 
répandre ? Moi, que naguère on comptait entre 
les heureux amants, me voilà par mon amour 
même marqué du sceau du mépris. Comment 


I 


Ultiinus et posito staret amore lapis; 

llla meo caros donssset funere crines, * 
Molliter et tenera poneret ossa rosa ; 

llla meum extremo clamasset pulvere nomen, 
Ut mihi non ullo pondere terra foret. 

At vos , æquoreæ formosa Doride nate , 
Candida felici solvite vela choro. 

Si quando vestras labens Amor adtigit undas, 
Mansuetis socio parcite litoribus. 


ELEGIA XVIII. 
DE CYNTHIA QUERELA. 


Heec certe deserta loca et taciturna querenti 
Et vacuum Zephyri possidet aura nemus. 
Hic licet occultos proferre impune dolores , 
Si modo sola queant saxa tenere fidem. 
Unde tuos primum repetam , mea Cyntbia , fastus? 
Quod mihi des flendi , Cynthie , principium? 
Qu: modo felices inter pumerabar amantes, 
Nunc in amore tuo coror habere notam. 


ses pieds délicats le seuil de ma porte. Malgré 
la vengeance qu'exigerait la douleur que tu 
m'as causée, je ne suis point tellement enflam- 
mé de colére, que je me fasse l'objet éternel 
de ton ressentiment, et que je me plaise à voir 
l'éclat de tes yeux s'éteindre dans les larmes. 
Est-ce parce que la fidélité ne parle pas haut 
sur mon front, que tula soupçonnes? Pins 
tant aimés du dieu d'Arcadie, hétres et vous 
tous , arbres, si jamais vous portâtes l'amour 
dans votre sein, j'en appelle à vous! Com- 
bien de fois vos doux ombrages ont retenti 
de mes plaintes! Dans quels lieux ne portez- 
vous pas gravé sur vos écorcesle nom de 
Cynthie! 

Hélas ! tous ces soucis engendrés par tes dé- 
dains ont-ils eu d'autre contident que le seuil 
deta porte? Timide devant une amante superbe, 
je me suis accoutamé à marcher sous son joug, 
et à ne point donner d'éclat à ma douleur. Fon- 
taines sacrées, frais rochers, ce n'est que 
dans vos sentiers incultes que je trouve un pé- 
nible repos! Là, seul, mélant mes plaintes aux 
chants des oiseaux , je raconte à ceux-ci tout ce 
que peut exhaler mon désespoir. 

Mais, quelle que tu sois, ó Cynthie, les forêts 


Quid tantum merui ? que te mibi crimina mutant? 
An nova tristiliæ causa puella tus? 

Sic mihi te referas levis , ut non altera nostro 
Limine formosos intulit ulla pedes. 

Quamvis multa tibi dolor hic meus aspera debet , 
Non ita seva tamen venerit ira mes, 

Ut tibi sim merito semper furor, et tua flendo 
Lumina dejectis turpia sint lacrynus. 

Àn , quia parva damus mutato signa calore , 
Et non ulla meo clamat in ore fides? 

Vos eritis testes , si quos babet arbor amores, 
Fagus, et Arcadio pinus uinica deo. 

Ah quoties teneras resonant mea verba sub umbras, 
Scribitur et vestris Cyothiia corticibus! 

An, tua quod peperit nobis injuria curas, 
Quee solum tscitis cognita sunt foribus? 

Omnia consuevi timidus perferre superbo 
Jussa , neque arguto facta dolore queri. 

Pro quo, divini fontes! et frigida rupes, 
Et datur iuculto tramite dura quies; 

Et quodcumque mese possunt narrare querela, 


Cogor ad argulas dicere solus aves 50 
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résonneront toujours.de ton nom; jamais le 
nom de Cynthie ne cessera d'éveiller l'écho des 
roches solitaires. 


ÉLÉGIE XIX. 
A CYNTHIE. 


L'arrêt des Destins, la dette du bücher, les 
tristes mánes, Ô ma Cynthie, n'ont rien que 
je craigne; ce que je crains mille fois plus que 
mes funérailles, c'est qu'elles ne soient, par ha- 
sard , privées des marques de ton amour. Les 
feux de l'enfant ailé brülent mes yeux de trop 
vives flammes pour qu'avec ton souvenir ils ne 
passent point dans mes cendres. Protésilas, 
ce sang de Phylacus, ne pouvait oublier, au 
ténébreux séjour, une épouse chérie ; son om- 
bre reparut dans sou antique palais de Thessa- 
lie, et, brülant de toucher l'objet de ses déli- 
ces, elle allait tendant vers lui ses mains fantas- 
tiques. Quel que soit le sort qui m'attend chez 
les inànes, j'y garderai ton image, j'y serai tou- 
jours à toi. Un violent amour tranchit les fleu- 
ves de la Mort. Vainement se pressera autour 
de moi le chœur charmant des héroïnes, ce 
butin d'IHion réservé aux chefs de la Grèce. 
Qui d'entre elles, à Cynthie , pourra t'effacer 
en grâces et en beauté? La ‘lerre est juste, 
qu'elle te pardonne cet éclat! Aussi, lors 
méme que les Destins te réserveraient à une 
longue vieillesse, tes os n'en scraient pas 


Sel qualiseumque es, resonent mibi Cynthia silva , 
Nec deserta tuo nomine saxa vacent. 


ELEGIA XIX. 
AD CYNTHIAM. 


Non eyo nunc tristes vereor, mea Cynthia, Manes, 
Nec inoror extremo debita fata rogo : 
Sed ne forte tuo careat mihi funus a«nore , 
Hic timor est ipsis durior exsequiis, 
Non adeo leviter nostris puer hæsit ocellis , 
Ut meus oblito pulvis amore vacet. 
Illic Phylacides jneundæ conjugis heros 
Non poluit cecis immemor esse locis ; 
Sed , rupidus falsis adtingere gaudia palmis, 
Thessalis antiquam venerat umbra domum. 
Illic , quidquid ero , semper tua dicar imago 
Trajicit et fati litora magnus amor. 
Illic formosæ veniant chorus heroine , 
Quas dedit Argivis Dardana preda viris . 
Quarum nulla tua fuerit mihi , Cynthia , forms 
Gratior ; et Tellus hoc ita justa sinat. — 
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moins chers à mes larmes. Puisses-tu, vi- 
vante, sentir de pareils feux sur ma cendre! 
La mort alors, en quelque lieu qu'elle m'arrive, 
aura perdu pour moi ce qu'elle a d'amer. Tout 
ce que je redoute, à ma Cynthie, c'est qu'au 
mépris de ma tombe, un injuste amour ne 
t'arrache de ma cendre , et ne te force à sécher 
malgré toi-méme les pleurs dont tes joues se- 
ront inondées. La femme la plus sûre de sa fi- 
délité finit par céder à de perpétuels assauts. 
Tandis que les dieux nous le permettent, 6 
Cynthie , échangeons entre nous les transports 
d'une flamme mutuelle. Ah! dans tous les 


temps, le plus long amour touche trop tôt à sa 
fin! 


— — — 


ÉLÉGIE XX. 
A GALLUS. 


Àu nom d'une longue amitié , Gallus , Je te 
donne ce conseil; puisse-t-il ne jamais échap- 
per à ton souvenir ! Très-souvent la mauvaise 
fortune en amour naît d'une imprudence , té- 
moin l' Ascanius , ce lac si fatal aux Minyens. 
Non moins beau que le fils de Thiodamas et 
portant le même nom, unautre Hylas est l'objet 
de ton ardeur. Soit qu'avec lui tu te proménes 
le long de la rive ombragée des fleuves , soit 
qu'à ses cótés tu goütes la fraicheur d'un bain 
dans les ondes de l'Anio, soit que non loin de 


Quamvis te longe reimorentur fata senectæ, 
Cara tamen lacrymis ossa futura meis. 

Que tu viva inea possis sentire favilla ! 
Tum mibi non ullo mors sit amara loco. 

Quam vereor, ne te contemto , Cynthia , busto 
Abstrabat a. nostro pulvere iniquus amor, 

Cogat et invitam lacrymas siccare cadentes ! 
Flectitur adsiduis certa puella minis. 

Quare, dum licet, inter nos letemur amantes : 
Non satis est ullo tempore longus amor. 


ELEGIA XX. 
AD GALLUM. 


Hoc pro continuo te , Galle , monemus amore , 
Id tibi ne vacuo defluat ex animo : 
Sepe imprudenti fortuna occurrit amanti. 
Crudelis Minyis dixerit Ascanius, 
Est tibi non infra spcciem , non nomi .e dispar, 
Thiodamanteo proximus ardor Hylæ. 
Huic tu, sive leges umbrose flumina silva . 
Sive Aniena tuos linxerit unda pedes, 8 
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, lui tes pas s'égarent sur cette côte illustrée par 
la défaite des Géants , partout enfin où quel- 
que fleuve, ouvrant son sein, s'empressera 
d'offrir à tous deux les délices de ses eaux fu- 
gives, crains les surprises des nymphes 
amoureuses. Les Dryades d' Ausonie ne sont pas 
les moins passionnées. Ne te laisse point aller, 
Gallus, aux charmes de ces collines, de ces 
grottes si fraîches, de ces lacs trop peu fré- 
quentés. Que de gémissements n'exhala point 
Hercule errant dans des contrées lointaines, sur 
les bords inconnus de l'inexorable Ascanius! 
On raconte que jadis Argo, sorti du port de 
Pagasa, dirigeant au loin ses voiles vers le 
Phase, et déjà ayant laissé derrière lui cette 
mer où périt la fille d’Athamas, s'abrita sous 
les rochers qui bordent la cóte de Mysie. Le 
premier soin de cette troupe de héros , descen- 
dus sur ces plages si tranquilles , fut d'étendre 
sur le sable de doux lits de feuillage. Cepen- 
dant, l'enfant compagnon du jeune et indomp- 
table Alcide, Hylas, s'était éloigné ; il marchait 
toujours regardant si un mince filet d'eau jail- 
lissait de quelque roche écartée. Deux frères, 
enfants d'Aquilon , Zétés et Calais , l'avaient 
suivi, voltigeant l'un aprés l'autre au-dessus 
de sa tête. Les bras tendus vers cet enfant, 
ils se penchaient sur lui, épiant l'instant de 
lui ravir un baiser, et fuyant et revenant tour 
à tour. Mais Hylas, se suspendant au bout de 
leurs ailes qui l'enfermaient à demi, balancé 


Sive Gigantea spatiabere litoris ora , 
Sive ubicumque vago fluminis hospitio , 

Nympharum semper oupidas defende rapinas; 
Non minor Ausoniis est amor Hydriasin ; 

Ne tibi sit, durum! montes et frigida saxa , 
Galle , neque expertos eemper adire lacus: 

Qua miser ignotis error perpessus in oris 
Herculis indomito fleverat Ascanio. 

Namque ferunt olim Pagase navalibus Argo 
Egressam longe Phasidos isse viam ; 

Et jam preteritis labentem Athamantidos undis 
Mysorum scopulis adplicuisse ratem. 

Hic manus heroum , placidis ut constitit oris , 
Mollia composita litora fronde tegit. 

At comes invicti juvenis processerat ultra 
aram sepositi quærere fontis aquam. 

Hunc duo sectati fratres , Aquilonia proles, 
Hunc super et Zetes , hunc super et Calais, 

Oscula suspensis instabant carpere palmis , 
Oscula et slterna ferre supina fuga. 

Illc sub extrema pendens secluditur ala , 


PROPERCE. 


dans les airs, écartait, à l'aide d'un rameau, les 
insidieuses caresses de ces oiseaux amants. 
Bientót les fils d'Orithye ont cessé leurs jeux. 
Mais, 6 douleur! Hylas allait, Hylas allait aux 
Hamadryades ! 

Au pied du mont Arganthe , était la grotte 
de Pégé, délicieuse et fraîche retraite des nym- 
phes Thyniades. Au-dessus, des arbres sauva- 
ges que jamais n'avait touchés la serpe for- 
maient une voûte d'où pendaient des fruits tout 
brillants de la rosée du matin, et autour s'é- 
tendait une prairie dont une source, qui s'é- 
chappait des rochers, entretenait la verdure 
agréablement diaprée de lis blancs et de pa- 
vots pourprés et sans nombre. Hylas va cueil- 
lant les pavots et les lis; une fleur fait ou- 
blier à l'enfant le but de sa course. Impru- 
dent! il se courbe sur ces belles ondes dont 
le miroir répéte sa charmante image; en- 
chanté et trompé, il se plaisait à prolonger son 
erreur. Bientôt se penchant sur son bras droit, 
au bord de la source, il y puise avec ses 
mains , qu'il retire toutes remplies. Toutà coup 
enflammées et éblouies de sa beauté, les jeunes 
Dryades, rompant leurs danses accoutumées, 
l'entraînent doucement au fond de leurs pai- 
sibles ondes. Le corps d'Hylas tombe avec 
bruit. Alcide, qui l'entend, appelle Hylas, et 
l'appelle encore; mais l'écho seul, du fond 
de ces grottes reculées, renvoya le nom d'Hy- 
las, O Gallus , que cet exemple t'apprenne à 


Et volucres ramo submoret insidias. 
Jam Pandioniæ cessit genus Orithyis : 
Ab dolor ! ibat Hylas, ibat Hamadryasin. 
Hic erat Arganthi Pegæ sub vertice montis 
Grata domus Nymphis humida Thyniasin ; 
Quam supra nulle pendebant debita cure 
Roscida desertis poma suh arboribus , 
Et circum irriguo surgebant lilia prato 
Candida purpureis imixia papaveribus. 
Quee modo decerpens tenero pueriliter ungui , 
Proposito florem preetulit officio ; 
Et modo formosis incambens nescius undis , 
Errorem blandis tardat imaginibus. 
Tandem haurire parat demissis flumina palinis, 
Innixus dextro plena trahens humero. 
Cujus ut accensæ Dryades candore puelle 
Miratæ solitos destitnere choros , 
Prolapsum leviter facili traxere liquore. 
Tum sonitum rapto corpore fecit Hylas. 
Cui procul Alcides iterat responsa * sed illi 
Nomen ab extremis fontibus aura refert. 
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veiller sans cesse sur tes amours : ton Hylas 
aussi est trop beau pour le confier à la garde 
des nymphes. 


nd 


ÉLÉGIE XXI. 


L'OMBRE DE GALLUS PARLE. 


Soldat en butte aux mémes traits que moi, 
toi qui blessé sur les remparts de Pérouse 
te hátes d'éviter mon sort , pourquoi, sensible 
à mes gémissements, tourner ainsi cà et là tes 
yeux gonflés de larmes? Moi aussi naguère, 
je fis partie de votre armée. Puisse ta vue 
combler de joie ta famille! Ah ! que tes larmes 
ne fassent pas pressentir mon destin à ma 
sœur ! Échappé aux légions de César et à leur 
traits, je tombai sous les coups d'une main 
inconnue. Que celui donc qui trouvera des os- 
sements dispersés sur les monts de l'Étrurie 
sache que ce sont les miens. 


His , o Galle, tuos monitus servabis amores 
Formosum Nymphis credere fisus Hylan. 


ELEGIA XXI. 
GALLI UMBRA LOQUITUR. 


Tu, qui consortem properas evadere casum ; 
Miles, ab Etruscis saucius aggeribus, 

Qui nostro gemitu turgentia lumina torques , 
Pars ego sum vestre proxima militiæ. 

Sic te servato , ut possint gaudere parentes ; 
Nec soror acta tuis sentiat e lacrymis. 

Gallum per medios ereptum Cesaris enses 
Eflugere ignotas non potuisse manus, 


Bt quacumque super dispersa ‘Avenerit oesa / 
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ÉLÉGIE XXII. 


A TULLUS. 


Au nom de ma constante amitié , tu me de- 
mandes, ó Tullus, quelle est mon origine, 
quels sont mes pénates? Tu n'as pas oublié 
sans doute les funérailles dont furent té- 
moins les murs de Pérouse, ce tombeau de la 
patrie. Alors, dans ces temps malheureux, 
l'Italie vit la discorde armer les uns contre les 
autres les citoyens romains; alors tu fus l'ob- 
jet de mon deuil, ó terre d'Étrurie, toi qui 
souffris qu'on dispersát les membres de mon 
parent sur tes collines, et qui refuses encore 
de couvrir d'un peu de ta poussiére les os de 
cet infortuné! L'Ombrie touche à ces collines ; 
et c'est là, Tullus , c'est dans cette fertile con- 
trée que j'ai vu le jour. | 


Montibus Etruscis , heec sciat esse mes. 


ELEGIA XXII. 
AD TULLUM. 


Qualis , et unde genus, qui sint mihi , Tulle, penates , 
Quæris pro nostra semper amicilia. 
Si Perusina tibi patris sunt nota sepulcra , 
Italiæ et duris funera temporibus, 
Quum romane suos egit discordia cives ; 
Sic , mihi precipue , pulvis Etrusca , dolor, 
Tu projecta mei perpessa es membra propinqui ; 
Tu nullo miseri contegis ossa solo ; 
Proxima subposito contingens Umbria campo 
Me genuit , terris fertilis uberibus. (0 
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LIVRE DEUXIÈME. 


ÉLÉGIE I. 
A MÉCÈNES. 


On me demande pourquoi j'ai tant de fois 
chanté les amours, pourquoi les vers arrivent 
sur mes lèvres pleins de volupté? Ce n'est 
point Calliope , ce n'est point Apollon qui me 
les ont dictés : mon génie à moi, c'est ma mai- 
tresse. Si je la vois s'avancer toute rayonnante 
dans une robe de pourpre de Cos, de cette 
robe il naitra tout un volume; si je vois ses 
cheveux en désordre errer sur son front, je 
veux célébrer ce désordre, et qu'elle en soit 
fiére. Ses doigts d'ivoire tirent-ils un chant de 
sa lyre; dans mon ravissement je vante leur art 
et leur légéreté; ses paupières s'abaissent- 
elles insensiblement sur ses yeux qui sollicitent 
le sommeil, soudain devenu poéte, je trouve 
mille images nouvelles; lutte-t-elle enfin, aprés 


ELEGIA I. 
AD MÆCENATEN. 


Queeritis , unde inihi toties scribantur amores, 
Unde meus veniat mollis in ora liber. 

Non heec Calliope , non hac mihi cantat Apollo : 
Ingeniuim nobis ipsa puella facit. 

Sive illam Cois fulgentem incedere coccis , 
lloc totum in Cos veste volumen erit ; 

Seu vidi ad frontem sparsos errare capillos , 
Gaudet laudatis ire superba comis; 

Sive lyræ carmen digitis percussit eburnis, 
Miramur; faciles ut premat arte manus; 

Seu quum poscenies somnum declinat ocellos , 
Invenio causas mille poeta novas ; 


: avoir laissé tomber son vétement , contre mes 


caresses, c'est alors que j'enfante une longue 
lliade. D'un geste d'elle, d'une parole, d'un 
rien , il nait un vaste poéme. 

O Mécéne, si les destins m'eussent donné la 
puissance de mener aux combats des légions 
de héros, je ne chanterais ni les Titans, ni 
l'Ossa entassé sur l'Olympe, pour que le Pé- 
lion leur servit de route vers le ciel; je ne 
chanterais ni l'ancienne Thèbes, ni Pergame la 
gloire d'Homére, nices deux rivages qui se 
joignirent à la voix de Xerxés, nile royaume 
naissant de Rémus, ni la haine de l'altiére Car- 
thage, ni les menaces des Cimbres, ni les ex- 
ploits libérateurs de Marius; les guerres, les 
belles actions de César, dont tu es l'ami, seraient 
l'objet de mes chants, et aprés le grand César, 
tu serais le premier soin de ma muse. 

Oui, quand je chanterais ou Modéne , ou 
les champs de Philippes, ces deux tombeaux 


Seu nuda erepto mecum luctatur amictu, 
Tunc vero longas coudiinus [liadas ; 

Seu quidquid fecit; sive est quodcumque loquuta , 
Maxima de nihilo nascitur historia. 

Quod mihi si tantum , Mecenas , fata dedissent, 
Ut possem heroas ducere in arma manus, 

Non ego Titanas canerem , nou Ossan Olympo 
Impositam , ut coli Pelion esset iter ; 

Non veteres Thebas , nec Pergama , nomen llomeri , 
Xerxis et imperio bina coisse vada , 

Regnave prima Remi, aut animos Carthaginis alte, 
Cimbrorumque minas , et benefacta Mari: 

Bellaque resque tui memorarem Cesaris , et tu 
Cæsare sub magno cura secunda fores. 

Nam quoties Mutinam, aut, civilia busta, Pbiliopos, 27 
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creusés par nos guerres civiles , ou la flotte de 
Sicile mise en fuite, ou les foyers croulants 
de l'antique Étrurie, ou le phare de Ptolémée 
tombé sur le rivage au pouvoir du vainqueur ; 
quand je chanterais le Nil dont les eaux cap- 
tives coulaient languissamment dans leurs sept 
canaux, au milieu des murs de Rome, et ces 
pompes de la voie Sacrée où des rois passaient, 
le cou comprimé par des chaines d'or, et où 
furent trainés les rostres des vaisseaux d'Ac- 
tium , à Mécènes , Ô cœur non moins fidèle à 
César dans la paix que dans la guerre, ma 
muse associerait toujours ton nom à ces trium- 
phes glorieux. C'est ainsi que Thésée aux en- 
fers, et sur la terre Achille ont témoigné leur 
amitié , l'un pour le fils d'Ixion, l'autre pour 
le fils de Menécée. Mais la faible voix de Cal- 
limaque peut-elle tonner assez fort pour chan- 
ter la lutte tumultueuse d'Encelade et de Ju- 
piter dans les champs Phlégréens? Ainsi, ma 
voix ne peut monter à ce rhythme vigoureux 
qui seul peut placer le nom de César parmi les 
héros phrygiens ses ancetres. 

Le nautonier se plait à parler des vents, le 
laboureur de ses taureaux , le soldat à compter 
ses blessures et le pitre ses brebis, et moi j'ai- 
me à livrer des combats variés sur une couche 
étroite. Que chacun dépense sa vie dans l'in- 
dustrie qui lui est propre. C'est une gloire de 
mourir au sein de ses amours, c'est encore une 
gloire d'en jouir uniquement. Oh! puissé-je 
jouir seul des miennes! S'il m'en souvient, 


Aut oanarem Sicula classica bella fugæ ; 

Eversosque focos antique gentis Etruscæ , 
Et Ptolemee litora capta Phari : 

Aut canere inciperem et Nilum , quum tractus in urbem 
Septem captivis debilis ibat aquis; 

Aut regum auratis circumdata colla cetenis 
Actiaque in Sacra currere rostra via ; 

Te inea Musa illis semper contexeret armis, 
Et sumta et posita pace fidele caput. 

Theseus infernis , superis teslatur Achilles , 
Hic Ixionideu , ille Menctiaden. 

Sed neque Phlegræos Jovis Enceladique tumultus 
Intonet angusto pectore Callimachus; 

Nec mea conveniunt duro præcordia versu 
Ceesaris in Phrygios condere nomen avos. 

Navita de ventis, de tauris narrat arator, 
Enumerat miles vulnera , pastor oves, 

Nos contra angusto versantes prelia lecto. 
Qua pote quisque, in ea conterat arte diem. 

Laus 10 amore mori; laus altera, si datur uno 
L'osse frui : fruar o solusamore meo! 


463 


Cynthie blàme les femmes légères, et à cause 
d'Hélène, elle désapprouve l'Iliade entière. 

Lors même que mes lèvres toucheraient à la 
coupe de Phèdre, ce philtre d'une belle-mère 
impuissant sur son beau-fils ; quand je devrais 
périr par les herbes de Circé; quand l'en- 
chanteresse de la Colchide me ferait bouillir 
dans une chaudiére d'airain sur les fourneaux 
d'lolehos , une femme a captivé seule tous 
mes sens; c'est de sa demeure que sortira mon 
lit funéraire. 

La médecine a des remédes pour tous les 
maux de l'humanité, le seul amour repousse 
l'art de guérir. Machaon ferma la plaie du pied 
trainant de Philoctéte ; le fils de Phillyre, Chi- 
ron rendit la vue à Phénix ; le dieu d'Épidaure, 
oar la vertu des herbes de Créte, rappela aux 
foyers paternels Androgée expiré; et le héros 
de Mysie, qui sentit si douloureusement là 
blessure que lui avait faite le fer de la lance du 
prince thessalien, sentit aussi le soulagement 
que lui apporta ce méme fer. Si quelqu'un 
pouvait m'enlever mon mal, celui-là seul au- 
rait la puissance de livrer à Tantale les fruits - 
qui se dérobent à sa main; celui-là seul, sou- 
lageant leurs épaules si tendres des lourdes 
urnes avec lesquelles incessamment elles pui- 
sent leurs eaux, remplirait le tonneau des 
filles de Danaüs; celui-là seul ferait tomber 
des bras de Prométhée les chaines qui l'at- 
tachent au Caucase, et chasserait de son cœur 
le vautour quile ronge. 


Si memini , solet ills leves culpore puellas , 
Et totam ex Helena non probat {liada : 

Seu mibi sunt tangenda novercæ pocula l’hædræ , 
Pocula privigno non nocitura suo; 

Seu inihi Cireæo pereundum est gramine; sive 
Colchis lolciacis urat ahena focis; 

Una meos quoniam prædata est femina sensus , 
‘x hac ducentur funera nostra dumo. 

Omnes humanos sanot medicina dolores : 
Solus amor morbi non amat artificem. 

Torda Philoctete sanavit crura Machaon , 
Pbhenicis Ghiron lumina Phillyrides ; 

Et deus exstinctum Cressis Epidaurius herlis 
Restituit patriis Androgeona focis; 

Mysus et Hæmonia juvenis qua cuspide vulnus 
Senserat , hac ipsa cuspide sensit opem. 

Hoc si quis vitium poterit mihi demere, solus 
Tantaleæ poterit tradere poma manu; 

Dolia virgineis idem ille repleverit urnis, 
Ne tenera adsidua colla graventur aqua ; 

Idem Caucasia solvet de rupe Promcthei 
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Quand donc je ne serai plus qu'un nom fra- 
gilesur un marbre modeste. à Mécènes, toi l'es- 
poir de notre jeunesse, jalouse de ton suffrage; 
toi dont ma vie et ma mort attendent leur juste 
gloire, si le hasard t'améne sur la route voi- 
sine de mon tombeau, arréte un instant ton 
char au timon ciselé , donne-moi quelques lar- 
mes, et jette ce peu de mots à ma cendre: 
« La dureté de sa maîtresse háta les jours de 
cet infortuné! » 


ÉLÉGIE II. 


SUR CYNTHIE. 


J'étais libre, et ne songèais qu'à vivre et à 
coucher seul; mais sous ces pacifiques appa- 
rences , l'Amour me trompait. Comment tant 
de beauté reste-t-elle sur la terre? O Jupiter, 
je te pardonne tes antiques larcins ! 

Sa chevelure est blonde, ses doigts effilés, 
sa taille élevée, et sa démarche la rendrait di- 
mme d’être la sœur du maître des dieux. On 
la comparerait à Pallas, lorsque, la poitrine 
couverte de la Gorgone aux cheveux de ser- 
pents, la déesse s'avance avec majesté vers les 
autels de Dulichium ; et à Ischomaque, cette 
fleur des héroïnes du sang des Lapithes, proie 
charmante ravie par les Centaures au milieu 
des orgies ; et aussi à Brimo, lorsqu'elle aban- 


Brachia , et a medio pectore pellet avem. 
Quandocumque igitur vitam mes fata reposcent, 
Et breve in exiguo marmore nomen ero; 
Meæcenas , nostra: spes invidiosa juventæ, 
Et vite et morti gloria justa mem, 
Si te forte meo ducet via proxima busto, 
Esseda cælatis siste Britanna jugis, 
Taliaque illacrymans mute jace verba favillæ : 
Huic misero fatum dura puella fuit! 


ELEGIA Il. 
DE CYNTHIA. 


Liber eram , et vacuo meditabar vivere lecto : 
At me composita pace fefellit Amor. 

Gur hee in terris facies humana moratur? 
Juppiter, ignoro pristina furta tua. 

Fulva coma est, longeque manus, et maxime toto 
Corpore ; et incedit vel Jove digna soror, 

Aut quum Dulichias Pallas spatiatur ad aras, 
Gorgonis anguiferæ pectus operta comis; 

Qualis et Ischomache , Lapithæ genus hervinæ, 
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donna, comme on le raconte, son sein virpie 
nal à Mercure, sur les rives sacrées du Bœ- 
béis. 
Déesses qui, sur les sommets de l'Ida, dé- 
pouillátes vos vétements aux yeux d'un berger, 
cédez la pomme à Cynthie. Plaise aux dieux 
que la vieillesse ne porte aucune atteinte à tant 
dc beautés, dût ma Cynthie vivre tous les siè- 
cles de la prétresse de Cumes ! 


ÉLÉGIE HI. 
SUR CYNTHIE. 


Toi qui te vantais que rien ne te saurait 
nuire désormais, te voilà pris , et ton orgueil 
est tombé. À peine, malheureux, as-tu joui 
d'un mois de tranquillité que sur toi, et à ta 
honte, parait un autre libelle. 

Je me demandais si le poisson et le farou- 
che sanglier pouvaient vivre, l'un à sec sur le 
sable, et l'autre au sein des flots, ou s'il me 
serait possible de consacrer mes veilles à de sé- 
véres études. L'amour a des tréves, mais on 
ne saurait l'arracher entièrement du cœur. 

Ce n'est point son front , tout pur qu'il est, 
qui m'a séduit, bien que les lis ne soient pas 
plus blancs, bien que son teint rappelle la 
neige Méotide mélée au vermillon d'Ibérie, 
ou la feuille de rose nageant dans du lait ; 


Centauris medio grata rapina mero , 
Mercurio et sanctis fertur Bæbeidus undis 
Virgineum Brimo compoeuisse latus. 
Cedite jam ; dive , ques pastor viderat olim 
Idæis tunicam ponere verticibus. 
Hanc utinam faciem nolit mutare senectus , 
Et si Cumeeee ssecula vatis aget ! 


ELEGIA II. 
UE CYNTHIA. 


Qui nullam tibi dicebas jam posse nocere , 
Hosisti ; cecidit spiritus ille tuus. 

Vix unum poles , infelix , requiescere mensem , 
Et turpis de te jam liber alter erit. 

Quærebam , sicca si posset piscis arena, 
Nec solitus ponto vivere torvus aper, 

Aut ego si possem studiis vigilare severis : 
Differtnr, nunquam tollitur ullus amor. 

Nec me tam facies , quamvis sit candida. ceuit 
Lilia non domina sint magis alba mes ; 


Ut Mæotica nix minio si certet Hibero , ua 
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cene sont pasnon plus ses cheveux qui ondoient 
habituellement le long de son cou divoire, 
ni ses yeux, ces deux flambeaux , ces deux 
astres de ma vie, ni sa brillante jeunesse ren- 
due plus brillante encore par une de ces robes 
de soie tissue dans l'Arabie. Je ne suis pas un 
complaisant amateur de ces riens. Ce que j'ad- 
mire, c'est qu'après avoir déposé la coupe 
d'Iacchus , elle danse avec non moins de grâce 
qu'Ariane conduisant les chœurs des Bacchan- 
tes. Ce qui me ravit, c'est comme elle chante, 
lorsque , saisissant l'archet d'Éolie, elle essaie 
de doctes airs sur sa lyre rivale de celle des 
Muses. Ses vers alors l'emportent sur ceux de 
l'antique Corinne, et Érinna ne prétendrait 
pas que les siens pussent leur être comparés. 

O ma vie, le riant Amour, augure harmo- 
nieux , aurait-il, le jour de ta naissance, éter- 
nué sur ton berceau? Ces dons célestes, c'est 
la main des dieux qui les a versés sur toi. Ne 
crois les devoir ni à ta mère, ni au hasard : 
non, non, ils ne sont pas de création hu- 
maine ; dix mois de travail dans le sein mater- 
nel n'ont pu enfanter de pareils trésors. Tu 
naquis la gloire de nos jeunes Romaines, et tu 
seras la première et la seule qui iras reposer 
aux côlés de Jupiter. De tels charmes n'ont 
point été créés à toujours pour les seuls hu- 
mains ; et aprés Hélène, ó Cynthie, tu seras la 
seconde merveille venue surla terre. Et je 
m'étonnerais maintenant que toute la jeuncsse 


Uique ross puro lacte natant folia ; 
Nec de more come per levia colla fluentes , 
Non oculi, geminæ , sidera nostra , faces, 
Nec si qua arabio lucet bumbyce puella, 
Non sum de nihilo blandus ametor ego, 
Quantum quod posito formose saltat laccho , 
Egit ut evantes dux Ariadna choros; 
Xt quantum , /Eolio quum tentat carmina plectro , 
Par Aganippeæ ludere docta lyre ; 
Et sua quum antique committit scripts Corinn:e, 
Carminaque Eriunes ton putat equa suis. 
Num tibi nascenti et primis , mea vita, dicbus 
Candidus argutum sternuit omen Amor ? 
lloc tibi contalerunt celestia memera divi ; 
liec tibi ne matrem forte dedisse putes. 
Non, non humani sunt partus talis dona ; 
Ista decein menses non peperere hona. 
Gloria Romanis ana es tu nata puellis : 
Homana adeumbes prirra puella Jovi. 
Nec semper nobiscum humana cubilia vises : 
Post lelenam haec terris forma sccunda redit. 
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de Rome brûlât pour elle! O Troie, plus 
belle serait ta gloiresi tu fusses tombée pour 
les yeux de Cynthie! Naguère j'admirais qu'une 
femme eût été la cause d'une si terrible guerre 
entre l'Europe et l'Asie, sous les murs de Per- 
game ; mais aujourd'hui, 6 Páris, et toi, Óó Mé- 
nélas , je vous estime tous les deux sages : toi 
de redemander Héléne, toi de te refuser à la 
rendre. Certes, elle était digne par sa beauté 
qu'Achille mourüt pour elle. Aux yeux méme 
de Priam cette guerre parut légitime. 

Enfin, s'il est un peintre qui veuille laisser 
loin derriére lui la renommée des antiques 
chef-d'œuvre, qu'il prenne ma Cynthie pour 
modele. Qu'elle pose devant lui ; puis, qu'aprés, 
illa montre ou aux peuples de l'Hespérie, ou 
aux peuples de l'Aurore, et les peuples de 
l'Aurore, et les peuples de l'Hespéric s'enflam- 
meront à son aspect. Ah! que du moins mes 
feux soient à jamais concentrés sur le méme 
objet ; oui, que je meure en proie aux maux les 
cruels, si quelque autre amour s'introduit dans 
mon cœur. Un taureau qui commence par em- 
porter la charrue vient bientót docile, et de 
lui-même dans la plaine, s'offrir au joug accou- 
tumé : ainsi les jeunes cœurs frémissent d'a- 
bord dans les chaines de l'amour, mais, bientót 
domptés , supportent également et ses plaisirs 
et ses capri. es. 

Le devin Mélampe, surpris comme il dér 
bait les bœufs d'!phiclus, souffrit le poids d'in- 


Hac ego nunc mirer si flagret nostra juventus? 
Pulchrius hac fuerat, Troja, perire tibi. 

Olim mirabar, quod tanti ad Pergama belli 
Europz atque Asie causa puella fuit : 

Nunc, Pari , tu sapiens, et tu, Menelae, fuisti ; 
Tu , quia poseebas, tu , quia lentus eras. 

Digna quidem facies , pro qua vel obiret Achilles ; 
Vel Priamo belli causa probauda fuit. 

Si quis vult fama tabulas anteire vetustas, 
Hie dominam exemplo ponat in ante meam. 

Siveillam Hesperiis , sive illam ostendet Eois , 
Uret et Eoos, uret et Hesperios. 

His saltem ut tenesr jam finibus! aut mibi si quis, 
Acrius ut moriar, venerit #lter amor, 


Ae veluti primo teurus detractat aratra , 
Post venit adsueto mollis ad arva jugo ; 
Sic primo juvenes trepidant in amore feroces . 
Dehine domiti post heec equa et iniqua fernat. 
Turpia perpessus vates est vincla Melampus , 
Cognitus Tphieli subripuisse boves; o2 


20 


466 


dignes fers. Ce n'était point la soif du lucre 
qui le poussait; il se sacrifiait à la belle Péro , 
afin que, nouvelle épouse, celle-ci füt inces- 
samment alliée à la famille d'Amythaon. 





ÉLÉGIE IV. 


A UN AMANT. 


Souvent suppliant, souvent repoussé, il te 
faut endurer, pour la moindre faveur, les ca- 
prices sans fin d'une maítresse. Tu ronges de 
dépit tes ongles innocents ; de colére tu frappes 
du pied la terre. 

C'est vainement que je m'approchais d'un 
pas lent et suspendu par la crainte, les cheveux 
parfumés d'essences. Contre l'amour, les her- 
bes sont sans vertus, les enchantements noc- 
turnes de Médée sans puissance, ainsi que les 
philtres distillés des mains méme de Périmède. 
En amour, nulle cause apparente de douleur, 
nulle trace de blessure ; comment, à travers 
les ténebres, aller chercher la source du mal? 
Ni l'habileté du médecin, ni la mollesse du lit, 
ni le ciel, ni les vents n'influent sur le malade; 
il marche, puis tombe soudain expirant aux 
yeux de ses amis stupéfaits. Tel est l'Amour, 
ne frappant que des coups imprévus! Quant à 
moi, de combien de devins n'ai-je point payé 
l'imposture? Quelle est la vieille qui n'a point 
sous dix sens différents retourné mes songes ? 


Quem non lucra , magis Pero formosa coegit , 
Mox Amythaonia nupta futura demo. 


ELEGIA IV. 


Multa prius dominam delicta queraris oportet ; 
Smpe roges aliquid , sepe repulsus eas, 

Et sepe immeritos corrumpas dentibus ungues , 
Et crepitum dubio suscitet ira pede. 

Nequidquam perfusa meis uoguenta capillis , 
Ibat et expenso planta morata gradu. 

Non hic herba valet , non hic nocturna Cytris, 
Non Perimedem gramina cocta manus. 

Quippe ubi nec causas nec apertos cernimus ictus, 
Unde tamen veniant tot mala , ceca via est. 
Non eget hic medicis , non lectis mollibus , æger ; 

Huic nullum coli tempus et aura nocet. ' 
Àmbulat; et subito mirantur funus amici. 

Sic est incautum , quidquid habetur amor. 
Nam cui non ego sum fallaci premia vati? 

Quæ mea non decies souinia versat anus ? 


Po 
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PROPERCE. 


Oui, je dévoue mon ennemi , si j'en ai un, 
à l'amour d'une femme, mais un ami, à l'amour 
d'un jeune garçon. Une barque descend en 
sûreté le fleuve paisible; et que pourraient 
les flots contre elle, quand la rive est si 
proche? Un mot apaise l'ami qui se cour- 
rouce; pour calmer une maîtresse, c'est trop 
pcu du sang. 


ÉLÉGIE V. 
A CYNTHIRE. 


H est donc vrai, Cynthie, que ton nom court 
par toute la ville, et que tu vis dans la li- 
cence et le scandale? Comment pouvais-je m'at- 
tendre à un tel outrage? Perfide, je me ven- 
gerai ; et moi aussi, Cynthie, le vent me pous- 
sera vers quelque autre bord. Crois-tu que, 
dans cette foule de beautés trompeuses, je n'en 
rencontrerai pas une désireuse de l'illustration 
que donnent mes vers, et qui, craignant de me 
froisser par l'ápreté de son caractère, n'é- 
veille ta jalousie? Si longtemps aimée, trop 
tard , helas! tu verseras des larmes ! 

Quand la colére est bouillante encore, c'est 
l'instant de rompre. Le ressentiment une fois 
éteint, l'amour est bientót revenu. La vague 
de Carpathie est moins mobile sous le souffle 
des Aquilons , la nuée ténébreuse est moins ca- 


Hostis si quis erit nobis , amet ille puellam : 
Gaudeat in puero , si quis amicus erit. 

Trauquillo tuta descendis flumine cymba : 
Quid tibi tam, parvi litoris unda nocet ? 

Alter sæpe uno mutat precordia verbo : 
Altera vix ipso sanguine mollis erit. 


ELEGIA V. 
AD CYNTHIAM. 


Hoc verum est, tota Le ferri , Cynthia , Roma ; 
Et non ignota vivere nequitia ? 

Iloc merui sperare? dabis mihi , perlida , peenas : 
Et nobis aliquo , Cynthia , ventus erit. 

Inveniam tamen e multis fallacibus unam , 
Quee fleri nostro carmine nota velit; 

Nec mihi tam duris insultet moribus , et ie 
Vellicet. Heu sero flebis , amata diu! 

Nunc est ira recens , nunc est discedere tempus : 
Si dolor al.fuerit, crede , redibit amor. 

Non ita Carpathiæ varient Aquilonibus undæ 
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pricieuse sous lhaleine incertaine du Notus, 
que ne l'est, à la voix de sa maîtresse, l'âme 
d'un amant irrité, Allons, ilen est temps encore, 
secouons un joug si pesant ; que m'en coütera- 
t-il ? une nuit de pleurs. D'ailleurs, la patience 
allége les maux en amour. 

Cependant, Ó ma vie, je t'en conjure, par 
Juuon, la reine des dieux, par ses douces 
lois , garde-toi de désordres si funestes à toi- 
méme ! 11 n' y a pas que le taureau qui frappe 
son ennemi de ses cornes recourbées ; la brebis 
blessée oppose aussi de la résistance. Toute- 
fois, ne crains pas que ma main déchire cette 
robe qui couvre des charmes parjures, ni que 
mon bras furieux enfonce cette porte fermée 
pour moi seul, ni que j'arrache ces cheveux 
si bien noués pour le plaisir d'un autre , ni que 
je laisse sur toi la trace de mes ongles inhu- 
mains. Ces honteuses violences ne conviennent 
qu'au rustre dont le lierre n'a jamais ceint la 
téte. Quant à moi, je veux seulement tracer ce 
vers que toute ta vie ne saurait effacer : 


TU FUS BELLE, CYNTHIE, OUI, BELLE, MAIS VOLAGE. 


Crois-moi , bien que tu te joues de la voix de 
la Renommée, que tu la prennes pour de vains 
murmures, ce vers, Ô Cynthie, fera naître plus 
d'une fois la páleur sur ton front. 


gore, 


Nec dubio nubes vertitur atra Noto, 

Quam facile irati vorbo mutantur amantes : 
Dum licet , injusto subtrahe colla jugo. 

Nec tu non aliquid , sed prima nocte , dolebis : 
Omne in amore malum , si patiare, leve est. 

At tu, per domine Junonis dulcia jura, 
Parce (uis animis , vita, nocere tili. 

Non solum taurus ferit uncis cornibus hostem , 
Verum etiam instanti lesa repugnat ovis. 

Nec tibi perjuro scindam de corpore vestem, 
Nee mea præclusas fregerit ira fores; 

Nec tibi connexos iralus carpere crines , 
Nec duris ausim ledere pollicibus. 

Rusticus hec aliquis tam turpia prelia quæret, 
Cujus non hederæ circuiere caput. 

Scribam igitur, quod non unquam tus deleat setas : 
Cynthía forma potens, Cynthia verba levis. 

Crede mibi , quamvis contemnas murmura fame, 
Ilic tibi pellori , Cynthia , versus erit. 
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ÉLÉGIE VI. 
A CYNTHIE. 


Corinthe vit-elle jamais dans la maison de 
Lats une telle affluence, lorsque toute la Grèce 
soupirait à sa porte? Fut-il jadis une cour plus 
nombreuse aux pieds de cette "Thais mise en 
scène par Ménandre, et qui égaya si longtemps 
les loisirs du peupled'Érichthée? Cette Phryné, 
qui eût pu relever Thèbes de ses cendres, 
eut-elle la joie de compter plus d'adorateurs? 
Non, 6 Cynthie, tu les surpasses toutes ; et de 
plus, tu te fais une parenté selon tes caprices, 
afin de légitimer des baisers dont tu as si peur 
de manquer. Oui, les images des jeunes hé- 
ros , leurs noms mémes, un enfant au berceau 
qui ne parle point encore, me portent ombrage. 
Ta mére, si elle te donne trop de baisers, ta 
sœur, ta compagne dormant à tes côtés , tout 
me blesse, tout m 'offusque ; touj jours je trem- 
ble. Ah! pardonne i à ma frayeur! elle me rend 
si misérable , qu'elle me fait croire à un amant 
caché sous ta robe. 

La jalousie, dit-on, fut la premiére qui mit 
les armes aux mains des hommes et qui pré- 
luda aux funérailles d’ilion. Cette cruelle dé- 
mence poussa aussi les Centaures à briser leurs 
coupes sur Pirithoüs. Mais pourquoi aller dans 
la Grèce chercher des exemples? Toi, Romu- 


ELEGIA VI. 
AD CYNTHIAM. 


Non ita complebant Ephyreæ Laidos edes, 
Ad cnjus jacuit Græcis tota fores ; 

Turba Menandrer fuerat nec Thaidos olim 
Tanta , in qua populus lusit Erichthonius ; 

Nec , que deletas potuit componere Thebas , 
Phryne tam multis facta beeta viris. 

Quin etiam falsos fingis tibi sepe propinquos , 
Oseula nec desunt qui tibi jure ferant. 

Me juvenum pictæ facies , me nomina ledunt , 
Me tener in cunis et sine voce puer ; 

Me ledit , si multa tibi dedit oscula mater ; 
Me soror, et quum quee dormit amica simul ; 

Omnia me ledunt ; timidus sum, ignosce timori ; 
Et miser in tunica suspicor esse virum. 

His olim , ut fama est , vitiis ad prelia ventam cst; 
His Trojana vides funers principiis. 

Aspera Centauros eadem dementia jussit 
Frangere in adversum pocula Pirithoum. 

Cur exempla petam Graium? tu eriminis auctor, 
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lus, toi, qui sucas l'àpre mamelle d'une louve, 
l'amour te rendit également criminel. Tu légiti- 
mas, par ton exemple, l'enlèvement des vierges 
sabines. Depuis lors , cette passion n'a plus de 
frein dans Rome. Heureuse l'épouse d'Ulysse, 
heureuse encore l'épouse d'Admète, et non 
moins heureuse la femme quelle qu'elle soit , 
qui chérit le toit conjugal ! 

À quoi bon avoir élevé pour nos jeunes Ro- 
maines des temples à la Pudeur, si chaque 
épouse vit selon son caprice? Le premier dont 
les pinceaux tracérent d'impures images et qui 
suspendit ces honteuses imitations dans nos 
chastes demeures, celui-là savait bien qu'en cor- 
rompant d'abord l'ingénuité de leurs regards, 
les femmes ne seraient bientót plus novices en 
fait de dissolutions. Qu'il gémisse à jamais de 
son art, le peintre qui reproduisit ces charmants 
débats que l'amant cache avec ivre-se dans le 
silence! De pareils tableaux ne décoraient pas 
la demeure de nos aieux; le vice ne s'y affi- 
chait pas sur leurs lambris. Ne nous étonnons 
donc plus que l'araignée ait presque voilé nos 
autels , que l'herbe stérile croisse aux pieds de 
nos dieux abandonnés. 

O Cynthie, où te chercher un surveillant ? 
une porte dont nul pied suspect ne puisse 
toucher le seuil? Et que sert prés d'une belle 
l'argus le plus sévère, si elle a la perfidie 
au cœur? O Cynthie! la honte du vice seule 


Nutritus dure , Romule , lacte lupa. 

Tu rapere intactas docuisti impune Sabinas ; 
Per te nunc Rome quidlibet au.let Ainor. 

Felix Admeti conjux et lectus Llixi, 
Et quecumque viri femina limen amat? 

Templa Pudicitie quid opus statuisse puellis , 
Si cuivis nuplæ cuilibet esse licet? 

Quae inmanus obscenas depinxit prima tabellas , 
Et posuit casta turpia visa domo , 

llla puellarum ingenuos corrupit ocellos , 
Nequitiæque sua noluit esse rudes. 

Ah gemat , in terris ista qui protulit arte 
Jurgia sub tacita condita letitia ! 

Non istis olim variabant tecta figuris; 
Tum peries nullo crimine pictus erat. 

Sed non immerito velavit aranea fanum, 
Et mala desertos occupat herba deos. 

Quos igitur tibi custodes , qua limina ponam, 
Quæ nunquam supra pes inimicus eat? 


PROPERCE. 


est la garde de la vertu. Pour moi, jamais ni 
épouse ni maîtresse ne me détacheront de toi ; 
toi seule seras toujours ma maítresse et mon 
épouse ! 





ÉLÉGIE VII. 
A CYNTHIE. 


Certes, ta joie doit être grande, Cynthie! 
Cette loi qui allait nous séparer, bien que 
Jupiter méme ne puisse, contre leur gré, 
séparer deux amants, cette loi qui, tout à 
l'heure encore, nous faisait ver:er tant de 
larmes, vient d'être retirée. 

Mais César est si grand ! Oui, César est 
grand, mais dans la guerre; et des nations 
soumises ne peuvent rien sur l'amour. J'ai- 
merais mieux que ma téte füt séparée de 
mon cou , que de voir d'aussi beaux feux s'é- 
teindre dans les embrassements d'une récente 
épouse. Epoux d'une autre , je passerais donc 
devant ta porte à jamais fermée pour moi, 
tournant en arrière vers elle mon œil mouillé 
de larmes? Et toi, ó Cynthie, comme le son 
de la flûte nuptiale troublerait ton sommeil! 
Moins triste serait la trompette funèbre. 

O Rome, est-ce à moi de fournir des enfants 
à tes triomphes ? Crois-moi, jamais soldat 


Nam nibil invite tristis custodia prodest : 
Quar peccare pudet , Cynthia , tuta sat est. 

Nos uxor numquam , numquam diducet amica : 
Semper amica mihi , semper et uxor eris. 


ELEGIA VII. 
AD CYNTHIAM. 


Gavisa es certe sublatam , Cynthia, legem, 
Qua quondam edicta flemus uterque diu, 

Ni nos divideret ; quainvis diducete amantes 
Non quest invitos Juppiter ipse duos. 

At magnus Cesar. Sed magnus Cesar in armis . 
Devictæ gentes nil in amore valent. 

Nam citius paterer caput hoc discedere collo 
Quam possem nuptæ perdere amore faces. 

Aut ego transirem tua liinina clausa maritus, 
Respiciens udis prodita luminibus ? 

Ah mea tum quales caneret tibi , Cynthia , somnos 
Tibia , funesta tristior illa tuba! 
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ne sortira de mon sang. Mais si nos jeunes 
Romaines suivaient les camps, le célèbre 
coursier de Castor ne serait point assez rapide 
pour moi. C'est la gloire que j'ai acquise au- 
prés des belles qui a fait voler mon nom jus- 
qu'aux rives glacées du Borysthéne. Quoi 
qu'il advienne, Cynthie, toi seule as su me 
plaire ; puissé-je étre aussi le seul qui te plaise! 
Alors les liens qui nous unissent me seront plus 
sacrés que ceux de mon propre sang. 





ÉLÉGIE Vlil. 
A UN AMI. 


Lorsqu'on m'enléve une maitresse si long- 
temps et si tendrement aimée, Ó mon ami, me 
défendrais-tu de verser des larmes? 1l n'y a 
pas, à mes yeux, de plus implacables haines 
que celles qui naissent de l'amour. Tu m'enfon- 
cerais le couteau dans la gorge, que moins 
cruelle serait pour toi mon inimitié. Moi, je 
pourrais la contempler dans les bras d'un autre! 
Quoi ! l'on ne dira plus, ce que tout à l'heure 
on disait-encore : « Voilà sa Cynthie? » Tout 
change, hélas! et les amours aussi. On est 
vainqueur, on est vaincu; c'est Une roue que 
l'amour. Combien dechefs fameux, combiende 
puissants rois sont tombés! Thébes fut de- 
bout , etil n'y a plus trace de la superbe Troie! 


Nullus de nostre sanguine miles erit. 

Quod si vera mee comitarent castra puellæ, 
Non mibi sat maguus Castoris irel equus. 

Hinc etenim tantum meruit mea gloria nomen, 
Gloria ad hibernos lata Borysthenidas, 

Tu mibi sola places : placeam tibi , Cynthia, solus. 
Hie erit et patrio sanguine pluris amor. 


ELEGIA Vlil. 
AU AMICUM. 


Eripitur nobis jam pridem caro puella, 
Et tu me lacrymas fuadere , amice vetas? 
Nulli sunt inimicitia , nisi amoris , acerbo: : 
Ipsum me jugula , leuior hostis ero, 
l'ossum ego in alterius positam spectare lacerto? 
Nec mes dicetur , que modo dicta mea est ? 
Omnia vertuntur : certe vertuntur amores. 
Vinceris aut vincis , hac in amore rcla est. 
Magni sepe dures , magni cecidere (yrauui , 
Et Thebe steterunt , altsque Troja fuit. 
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De combien de présents ne l'ai-je point com- 
blée ! que de vers ne lui ai-je pas adressés ! Et 
pourtant l'ingrate dit-elle jamais : «Je t'aime ! » 
Aveugle que j'étais! comment, 6 perverse, 
akje pu t'endurer tant d'années toi et toute ta 
maison? M'as-tu jamais vu libre de ton joug 
un moment? Jusques à quand courberas-tu 
mon front sous tes fastueux dédains? O Pro- 
perce, il te faudra donc mourir à la fleur de 
les ans? Eh bien! meurs , fais sa joie ; qu'elle 
exhume mes mânes, qu'elle poursuive mon om- 
bre, qu'elle insulte à mon bücher, qu'elle foule 
aux pieds mes os. Mais que dis-je? N'a-t-on pas 
vu Hémon de Béotie se percer le flanc de son 
épée, et aller tomber sur la pierre qui cou- 
vrait son Antigone? N'a-1-il pas mélé ses cen- 
dres aux cendres de sa malheureuse amante , 
sans laquelle il ne voulut pas retourner à 
Thèbes? Toi non plus, tu ne m'échapperas 
pas; nous mourrons ensemble. Allons, que 
notre sang confondu ruisselle sous la méme 
épée, bien qu'une telle mort me doive désho- 
norer dans l'avenir. Qu'importe, pourvu que 
tu meures! 

Quand sa maftresse lui fut ravie, Achille 
Solitaire cessa de tourner contre les Troyens 
ses armes désormais oisives. Rien ne l'émeut : 
ni les cris des Grecs fuyant en désordre sur le 
rivage, ni la torche d'Hector embrasant leurs 
vaisseaux, ni le corps gisant de Patrocle défi- 


Munera quanta dedi , vel qualia carmina feci ! 
Illa tamen numquam ferrea dixit, Amo. 


Ecquandone tibi liber sum visus? an usque 
lu nostrum jacies verba superha caput ? 
Sic igitur prima moriere ætate , Properti ? 
Sed morere : interitu gaudeat illa tuo ; 
Exagitet nostros Menes , secielur et umbras, 
Insultetque rogis , calcet et ossa mea, 
Quid? non Antigone tumulo Beotius Hemon 
Corruit ipse suo saucius ense latus, 
. Et sua cum misere permiscuit ossa puelle , 
Qus sine Thebanam noluit ire domum ? 
Sed non effugies : mecum morieris oportet ; 
Hoc eodem ferro stillet uterque cruor ; 
Quamvis ista mihi mors est inhonesta futura. 
Mors inhonesta quidem : tu moriere (amen. 
Ille etiam abrepta desertus conjuge Achilles 
Cessare in tectis pertulit arina sua. 
Viderat ille fugas , fractos in litore Achivos, 


Fervere et Hectorea Dorica castra face : s2 
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guré, ni sa chevelure souillée de sang et de 
poussière. ll souffre tout, au souvenir de la 
belle Briséis, tant est profonde la douleur de 
s'éwe vu arracher l'objet de sa tendresse! 
Mais un repentir tardif ne lui a pas plus tót 
rendu sa captive, qu'il fait tralner par ses che- 
vaux thessaliens le corps du vaillant Hector. 
Faut-il donc s'étonner si moi, qui n'ai ni une 
déesse pour mére ni des armes données par 
elle, je suis si facilement vaincu par l'Amour? 





ÉLÉGIE IX. 


A CYNTHIE. 


Ce qu'est aujourd'hui cet homme, je le fus 
longtemps aussi ; et peut-être, repoussé à cette 
heure, lui-méme fait-il place à un successeur 
plus aimé ? Pénélope, digne des hommages de 
tant d'amants, put vivre chaste pendant vingt 
années. Elle détruisait la nuit les fils d'une toile 
tissue le jour, éludant par cet artifice un nou- 
vel hymen, et vieillissant à attendre Ulysse que 
cependant elle n'espérait plus revoir. 

Briséis , embrassant le corps inanimé d'A- 
chille, meurtrit de ses mains désespérées son 
visage de lis. Cette captive lava dans les jaunes 
torrents du Simois les sanglantes blessures 


Viderat informem multa Patroclon arena 
Porrecium , et sparsas caede jacere comas; 

Omnia formosam propter Briseida passus. 
Tantus in erepto sævit amore dolor! 

At postquam sera captiva est reddita pena , 
Fortem illum Hæmoniis Hectora traxit equis. 

Inferior multo quum sim vel matre vel armis , 
Mirum, si de me jure triumphat Amor? 


ELEGIA IX. 
AD CYNTHIAM. 


Isie quod est, ego sæpe fui : sed fors et iu hora 
Hoc ipso ejecto carior alter erit. 

Penelope poterat bis denos salva per annos 
Vivere , tam multis femina digna procis ; 

Conjugium falsa poterat differre Minerva, 
Nocturno solveas texta diurna dolo; 

Visura et quamvis numquam sperant Ulixen, 
Illum exspectando facta remansit anus. 

Nec non exanimem amplectens Briseis Achillen 
Candida vesana verberat ora manu ; 
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PROPERCE. 


de son maitre, et, les cheveux souillés de 
poussière, elle soutint le corps pesant d'A- 
chille, dont elle recueillit dans ses faibles mains 
les os gigantesques. O Briséis! pour t'aider 
alors, tu n'avais là ni Pélée, ni Thétis, la mère 
du héros, ni Déidamie qui pleurait son veu- 
vage à Scyros. La Gréce alors faisait sa 
joie de ses enfants ; l'heureuse Pudeur habi- 
tait dans les camps. Mais toi, impie, tu ne 
peux une seule nuit voir ta couche vide; tu 
ne peux un seul jour, demeurer sans amant ! 
Que dis-je? Peut-étre, vidant les coupes avec 
de longs éclats de rire, faisiez-vous de Properce 
l'objet de vos malignes plaisanteries? Quoi! 
c'est toi qui, la premiére, retournes aux bras 
d'un homme qui t'a, le premier, quittée! 
Eh bien, jouis, jouis de ta conquéte, et fas- 
sent les dieux que tu conserves un tel amant ! 

Quand tes amis et moi fondions en larmes 
autour de cette couche, d’où ta tête affaiblie 
penchait déjà vers le Styx, et que jeconjurais les 
dieux de te sauver la vie, Divinités du ciel! 
lui, oü était-il alors? Dis, perfide? Que se- 
rait-ce, si , soldat , j'étais retenu sur les plages 
des Indes lointaines, ou si, sur un vaisseau, 
je voguais au milieu de l'Océan? Qu'il est fa- 
cile à une femme d'ourdir le mensonge et la 
fraude! C'est le seul art dans lequel elle ex- 
celle toujours. Que la cause en soit grave ou 
légère, la foi d'une femme irritée est plus 


Et dominum lavit mœrens capliva cruentum , 
Adpositum flavis in Simoenta vadis ; 

Fedavitque comas , et tanti corpus Achilli 
Maximaque in parva sustulit ossa mauu; 

Quum tibi nec Peleus aderat, neccærula mater, 
Scyria nec viduo Deidamia toro. 

Tunc igitur veris gaudebat Grecia natis ; 
Tune etiam felix inter et arma pudor. 

At tu non una potuisti nocte vacare , 
Impia , non unum sola imanere diem. 

Quin etiam multo duzistis pocula risu ; 
Forsitan et de me verba fuere mala. 

Hic eliam petitur , qui te prius ipse reliquit. 
Di faciant , isto capta fruare viro! 


Hec mibi vota tuam propter suscepta salatem , 
Quum capite hoc Stygiæ jam poterentur aqua , 
Et lectum flentes circumstireinus amici. 
Hic ubi tum , proh di! perfida , quisve fuit ? 
Quid , si longinquos retinerer iniles ad Indos , 
Aut mea si staret navis in Üceano? 
Sed vobis facile est verba ct componere fraudes : 
lloc unum didicit femina semper opus. 


mobile que les Syrtes changeant de place au. 


souffle capricieux des vents, et que les feuilles 
qui tremblent, en automne, sous l'haleine du 
Notus. | 

Mais Cynthie, puisque telle est ta volonté, 
j obéirai. Et vous, Amours, jeunes enfants, je 
vous en supplie, enfoncez dans mon cœur vos 
traits les plus aigus; percez-le à l'envi l'un de 
l'autre; rompez le fil de mes jours, faites couler 
tout mon sang. Ma mort sera le plus beau de 
tous vos triomphes. 

Étoiles du ciel, givre du matin, porte qui 
t'ouvris furtivement et tant de fois à un mal- 
heureux, soyez témoins que je n'aime rien au 
monde que C nthie, et que je n'aimerai jamais 
qu'elle, tout ennemie qu'elle est de mon repos. 
Non, jamais autre que toi ne mettra le pied 
dans ma couche. J'y resterai seul, hélas! puis- 
que tu ne veux plus que cette couche soit 
la tienne! Dieux, qui savez si mes jours sont 
purs, faites que mon rival soit changé en pierre 
au plus fort de ses amoureuses étreintes ! 

Jadis, pour la possession d’un trône, deux 
chefs thébains, poussés par les Furies, tom- 
bèrent expirants sous les yeux de leur mère. 
Pourquoi ne combattrais-je pas en présence de 
ma Cynthie? Je ne craindrais pas la mort, si 
tu tombais avec moi, homme odieux ! 


Non sic incerto mutantur flamine Syrtes, 
Nec folia hiberno tam tremefacta Noto, 
Quam cito feminea non constat fedus in ira, 
Sive ea causa gravis , sive ea causa levis. 
Nune, quoniam ista tibi placuit seulentia , cedam 
Tela, precor , pueri , prumite acuta inagis ; 
Figile certantes , atque banc mihi solvite vitam. 
Sanguis erit vobis maxima palma meus. 
Sidera sunt testes , et matutina pruina , 
Et furtiin misero janua aperta mihi : 
Te nihil in vita nobis acceptius umquam ; 
Nunc quoque eris , quamvis sis inimica mihi ; 
Nec domina ulla meo ponet vestigia lecto : 
Solus ero , quoniam non licet esse tuum. 
Atque utinam , si forte pios eduximus annos, 
lile vir in medio fiat amore lapis ! 
Non ob regna magis diris cecidere sub armis 
Thebani media non sine matre dures, 
Quam , mihi si media liccat pugnare puella , 
Mortein ego non fugiam morte subire tuo. 
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ÉLÉGIE X. 


À AUGUSTE. 


Mais ilest temps de m'égarer, mélé à de nou- 
veaux chœurs, à travers les sentiers de l'Hélicon; 
il est temps de donner dans la plaine l'essor 
aux coursiers d'Hémonie. Je veux célébrer la 
valeur de nos phalanges au combat, et les 
camps romains, et mon chef avec eux. Si 
les forces me manquent, du moins mon 
audace sera digne de louanges. Dans les 
grandes choses, c'est assez déjà d'avoir osé. 
Au printemps de la vie on chante les amours, 
dans l’âge mür, le tumulte des camps. 

Ainsi donc, aprés Cynthie, la guerre sera 
le sujet de mes vers. Aujourd'hui, je veux mar- 
cher gravement et d'une allure sévère. Ma 
muse m'a mis à la main une autre lyre. Allons, 
mon âme, élève-toi de terre ; allons, mes vers, 
prenez de l'énergie. O filles de Piérus, j'ai 
besoin aujourd'hui d'une puissante voix ! 

Déjà l'Euphrate se refuse à protéger la 
fuite du cavalier Parthe ; et ses rives gémissent 
d'avoir arrété les Crassus. Mais quoi! Auguste, 
l’Indien fléchit le cou sous ta main triomphante, 
et l'Arabie jusqu'alors indomptée tremble de- 
vant toi. Si, aux extrémités de la terre, quelque 
plage se soustrait encore à la puissance, 
bientót captive, elle sentira à son tour la force 


ELEGIA X. 


AD AUGUSTUM. 


Sed tempus lustrare aliis llelicoua choreis , 
Et campum Hæmonio jam dare tempus equo. 
Jam libet et fortes memorare ad praelia turmas, 
Et Romana mei dicere castra ducis. 
Quod si deliciant vires, audacia eerte 
Laus erit : in magnis el voluisse sat cst. 
Ætes prima canat Veneres , extrema lumultus : 
Bella canam , quando scripta puella mea est. 
Nune volo subducto gravior procedere vultu , 
Nunc aliam citharam me inea Musa docet, 
Surge , anime, ex bumili ; jam , carmina, sumite vires, 
Pierides , magni nunc eril oris opus. 
Jain negat Euphrates equitem post lerga tueri 
Parthorum , et Crassos se tenuisse dolet : 
India quin , Auguste, tuo dat colla triumphe, 
Et domus intactæ te tremit Arabiæ ; 
Et si qua extremis tellusse subtrahit oris, 
Sentiat illa tuas post modo capta manus. I8 
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de ton bras. Poëte alors à la suite de ton camp, 
je chanterai tes exploits, et mon nom grandira 
avec eux. Puissent les destins me réserver 
un tel jour! Quand prés des colossales 
statues d.s dieux nous ne pouvons atteindre 
leur téte , nous déposons nos couronnes à leurs 
pieds; ainsi, dans l'impuissance oü je vois 
qu'est ma muse de monter jusqu'au falte de ta 
gloire, je t'offre sur d'humbles autels un mo- 
deste encens. Ma muse ignore encore oü sont 
les sources d' Ascrée ; l'Amour ne l'a guidée jus- 
qu'à présent qne sur les rives du Permesse. 





ÉLÉGIE XI. 
à CYNTHIE. 


Te célébre qui voudra; que ton nom tombe 
dans l'oubli , peu m'importe; te chanter, c'est 
semer son grain dans une terre stérile. Crois- 
moi ; le noir et dernier jour, le jour des funé- 
railles, emportera avec toi sur la couche des 
morts tous ces dons de la nature. Le voyageur 
passera le long de ta tombe sans la remarquer, 
et il ne dira point : « Ce peu de cendre fut la 
docte Cynthie. » 


Htec ego castra sequar : vates tua castra canendo 
Magnus ero : servent hunc mibi fata diem! 

Ut caput in magnis ubi non est tangere signis , 
Ponitur hic imos ante corona pedes; 

Sic nos nunc, inopes laudis conscendere carmen, 
Pauperibus sacris vilia tura damus. 

Nondum etiam Ascræos norunt mea carmina fontes , 
Sed modo Permessi flumine lavit Amor. 


ELEGIA XI. 


Scribent de te alii vel sis ignota , licebit : 
Laudet , qui sterili semina ponit humo. 
Omnia erede mibi , secum uno munero lecto 
Auferet extremi funeris atra dies ; 

Et tua transibit contemnens ossa viator, 
Nec dicet: Cinis hic docta puella fuit. 
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ÉLÉGIE Xll. - 
SUR L'AMOUR. 


Quel qu'il soit celui qui, le premier, peignit 
l'Amour sous la figure d'un enfant, qui n'ad- 
mirerait sa main ingénieuse? II vit d'abord 
que les amants vivent sans prévovance, et 
qu'occupés de soins futiles ils laissent périr 
des biens inestimables. Ce n'est point en vain 
que ce méme artiste lui attacha des ailes incon- 
stantes comme les vents, et qu'il donna à ce 
dieu volage un cœur d'homme ; car nous som- 
mes jetés d'une vague à l'autre, éternels jouets 
du moindre souffle. La main du L'icu est armée 
de fléches aigués, et un carquois pend en 
travers sur ses épaules. ll frappe avant que 
nous n'apercevions l'ennemi, et nul ne peut se 
soustraire aux blessures de ces flèches. Elles 
sont restées enfoncées dans mon cœur, et l'i- 
mage de cetenfant avec elles. Sans doute qu'il 
a depuis perdu ses ailes, puisque, hélas! il 
ne peut s'envoler loin de moi, et qu'incor- 
poréà mon sang, il me livre des combats, et sans 
relâche. 

Amour, dis-moi; quel plaisir de faire ta 
demeure de mon corps exténué? Par pitie, 
lance tes flèches ailleurs. 11 vaudrait mieux 





ELEGIA XH. 


DE AMORE. 


Quicumque ille fuit, puerum qui pinxit Amorem, 
Nonne putas miras hunc hahuisse manus ? 

Hic priinui vidit sine sensu vivere amantes , 
Et levibus curis magna perire bona. 

Idem non frustra ventosas addidit alas, 
Fecit et humano corde volare deum : 

Scilicet alterna quoniam jactamur in unda, 
Nostraque non ullis permanet aura locis. 

Et merito bamatis manus est armata sagittis. 
Et pharetra ex humero Gnosia utroque jacet : 

Ante ferit quoniam , tuli quam cernimus hostem , 
Nec quisquam ex illo vulnere sanus abit. 

In me tela manent, manet et puerilis imago : 
Sed certe pennas perdidit ille auas ; 

Evolat heu! nostro quoniam de pectore nusquam , 
Adsiduusque meo sanguine bella gerit. 

Quid tibi jucundum siccis habitare medu'lis? 
Si pudor est, «lio trajice tela tua. 18 


ÉLÉGIES. — LIVRE II. 


que tu essayasses tes poisons sur des victimes 
encore saines : car tu ne poursuis en moi que 
l'ombre de moi-même; et si tu J'anéantis, qui 
désormais chantera tes triomphes ? Toute 
faible que soit ma muse, elle est cependant 
une de tes gloires ; c'est elle qui célèbre le 
front, les mains, les yeux noirs et la volup- 
tueuse démarche de Cynthie. 





ÉLÉGIE XIII. 
À CYNTHIE. 


Suse arma ses guerriers de moins de fléches 
que l'Amour n'enfonga de traits dans mon 
cœur. C'est ce dieu qui m'a défendu de mé- 
priser les Muses légéres; c'est par son ordre 
que je fais ma demeure des bocages d'Ascrée; 
non pour que les chênes du Piérus se meu- 
vent à mes accents; non que je croie à ceux-ci 
la puissance d'attirer les bétes féroces du fond 
des vallées de la Thrace; mais afin que mes 
vers frappent Cynthie d'admiration. Or, dans 
ce cas, je m'estimerais plus célébre que ne le 
fut Linus lui-méme aux rives d'Inachus. 

Je ne suis pas seulement ravi de la noblesse 
des traits dans une femme , ni de l'illustration 
des aieux qu'elle me vante; j'aime encore à 
lire mes vers, sur les genoux d'une maîtresse 
jeune, éclairée, et dont l'oreille pure les sanc- 


Íntactos isto satius tentare veneno : 

Non ego, sed tenuis vapulat umbra mea ; 
Quam si perdideris , quis erit , qui talia cantet , 
Hac mea Musa levis gloria magna tus est, 
Qui caput et digitos et lumina nigra puelle 

Et canat , ut soleant molliter ire pedes? 


ELEGIA XIII. 
AD CYNTHIAM. 


Non tot Achæmeniis armantur Susa sagittis, 
Spicula quot nostro pectore fixit Amor. 

flic me tam graciles vetuit contemnere Musas , 
Jussit et Aseræum sic habitare nemus; 

Non ut Pieriæ quercus mea verba sequantur, 
Aut possim Ismsria ducere valle feras ; 

Sed magis ut nostro stupeflat Cynthia versu. 
Tunc ego sim Inachio notior arte Lino. 

Non ego sum forme tantum mirestor honeste , 
Nec si qua illustres femina jactat avos : 

Me juvet in gremio docte legisse puelle , 
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tionne, Qu'il m'advienne une telle faveur, ct je 
dis adieu à tous ces suffrages si confus du 
vulgaire; je ne me prévaudrai que de ceux de 
ma maîtresse. Si, par hasard, elle veut bien 
me prêter une oreille douce et facile, alors je 


. braverai le courroux de Jupiter méme, 


Quanddoncla mort, Ô Cynthie, aura clos mes 
paupières, écoute d'avance les dispositions de 
mes obséques, que je te conjure d'observer avec 
soin. Je ne veux point qu'une longue file d'i- 
mages marche lentement devant mon convoi, 
ni que les vains gémissements de la trompette 
y proclament tristement mon trépas, ni que 
mon lit funéraire soit étendu sur un brancard 
d'ivoire, ni qu'un riche coussin comme ceux 
d'Attale serve d'appui à ma tête. Qu'on m'é- 
pargne aussi la file de tous ces bassins 
de parfums. Les modestes funérailles du plé- 
béien , tels sont mes vœux. Mon convoi sera 
suffisamment pompeux, si les trois minces 
volumes que j'ai écrits l'accompagnent; c'est 
la plus riche offrande que je puisse apporter 
à Proserpine. Toi, Cynthie, le sein nu et 
meurtri , tu suivras le convoi, et tu ne te lasse- 
ras pas un instant de m'appeler par mon nom. 
Puis, aprés que le vase d'albátre rempli des 
parfums de Syrie aura été répandu sur mes 
restes, tu imprimeras le baiser supréme à mes 
lèvres glacées. Et quand là flamme, mon- 
tant du bücher, m'aura réduit à une poignée de 
cendres, qu'une petite urne de terre reçoive 


Auribus et puris scripta probasse mea. 

Hec ubi contigerint, populi confusa valeto 
Fabula ; nam domina judice tutus ero : 

Quee si forte bonas ad pacem verterit aures , 
Possum inimicitias tunc ego ferre Jovis. 

Quandocumque igitur nostros mors claudet ocellos , 
Accipe , qua serves , funeris acta mei. 

Nec mea tunc longa spatietur imagine pompa , 
Nec tuba sit fati vana querela mei ; 

Nec mibi tum fulcro sternatur lectus eburno , 
Nec sit in Attalico mors mea nixa toro. 

Desit odoriferis ordo mihi lancibus : at sint 
Plebeii parvæ funeris exsequiæ. 

Sat mea sat magna est si (res sint pompa libelli , 
Quos ego Persephonæ maxima dona feram. 

Tu vero nudum pectus lacerata sequeris , 
Neo fueris nomen lassa vocare meum ; 

Osculaque in gelidis pones euprema labellis , 
Quum dabitur Syrio munere plenus onyx. 

Deinde , ubi subpositus cinerem me fecerit ardor , 


Accipiat Manes parvula testa meos : oq 
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mes mánes. Je veux encore qu'un laurier 
placé sur mon modeste tombeau protége de 
son ombre le lieu de ma sépulture , et que ces 
deux vers soient gravés sur la pierre : 


Celui qui dort ici, triste et vaine poussière, 
Jadis mourut fidèle 4 sa flamme preniière. 


L'illustration que ce distique attachera à ma 
sépulture égalera celle de la tombe ensanglan- 
tée du héros de Phthie. Et toi, si jamais ta 
carriére se prolonge , rappelle-toi ce chemin. 
Viens alors avec tes cheveux blancs , t'asseoir 
sur ma pierre sépulerale; elle aura gardé ta 
mémoire. Mais, jusque-là, crains de dédaigner 
mes mánes; car la terre, sensible aussi, a la 
conscience de la vérité. 

Plüt aux dieux qu'à ma naissance, une des 
Parques m'eût forcé d'exhaler mon âme au mi- 
lieu de mes langes! Car, quel prix attacher à 
ce souffle dont la durée est si précaire. 
Nestor ne mourut qu'aprés trois siécles. Mais 
si un soldat, sous les remparts d'lMion, eût 
abrégé les destinées d'une si longue vieillesse, 
ce héros n'eüt point vu sur le bücher le corps 
d'Antiloque; et il ne se füt point écrié : « O 
mort! pourquoi tant tarder à venir! » Toi, ce- 
pendant, 6 Cynthie , tu donneras parfois quel- 
ques larmes à l'amant qui te fut sitót ravi. Tl 
est beau d'aimer toujours ceux qui ne sont plus ! 
Je t'en atteste, Ô Vénus! toi, qui vins, dit-on, 


Et sit in exiguo laurus superaddita busto, 
Que tegat exstincti funeris umbra locum : 

Et duo sint versus, Qui nunc jacet horrida pulvis , 
Unius hic quondam servus amoris erat. 

Nec minus hec nostri notescet fama sepulcri , 
Quam fuerant Phthii busta cruenta viri. 

Tu quoque si quando venies ad fata, memento 
Hoc iter ad lapides cana veni memores. 

Interea cave sis nos adspernata sepultos : 
Non nihil ad verum conscia terra sapit. 

Atque utinam primis animam me ponere cunis 
Jussisset quevis de tribus una soror! 

Nam quo tam dubie servetur spiritus hore ? 
Nestoris est visus post tria sæcla ciuis. 

Cui si tam longe minuissel fata senectae 
Gallicus Iliacis miles in eggeribus, 

Non ille Antilochi vidisset corpus humari , 
Diceret aut, O mors, cur mihi sera venis? 
Tu tamen amisso non numquam flebisamico:  . 

Fas est preteritos semper amare viros. 
Testis , cui niveum quondam percussit Adonin 
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les cheveux épars, pleurer aux sources d’Ida- 
lie le bel Adonis, Adonis aussi blanc que la 
neige, qu'un sanglier cruel avait frappé lors- 
qu'il chassait sur la montagne. Mais vaine- 
ment, Ô Cynthie, tu appelleras mes mánes 
silencieux; que pourraient te répondre de sté- 
riles ossements? 


ÉLÉGIE XIV. 


IL À TRIOMPHÉ DE CYNTHIE. 


Ni Agamemnon, au comble de ses vœux, 
triomphant dans les plaines de Dardanie, 
lorsque tombait devant lui la cité puis- 
sante de Laomédon ; ni Ulysse, aprés tant 
de traverses sur les flots, touchant aux 
rivages de sa chère Dulichium; ni Electre 
revoyant plein de vie Oreste son frère dont 
elle avait cru jusqu'alors presser sur son sein et 
baigner les ossements de ses larmes; ni la lle 
de Minos , à la vue de Thésée sortant sain et 
sauf du labyrinthe, n'éprouvérent une joie 
aussi vive que la mienne, la nuit derniére. En- 
core une nuit pareille, et je suis immortel ! 

Naguére je marchais en suppliant, la téte 
baissée, et l'on faisait moins de cas de ma 
personne que d'un lac desséché. Aujourd'hui 
elle ne cherche plus à opposer ses cruels dé- 
dains à mon amour, et ses délais à mes 
pleurs. Ah ! plüt aux deux que j'eusse connu 


Venantem Idalio vertice durus aper. 

Illis formosum jacuisse paludibus , illuc 
Diceris effusa tu, Venus , isse coma. 

Sed frustra mutos revoeabis , Cyntbia , Manes. 
Nam inea quid poterunt ossa minuta loqui ? 


ELEGIA XIV. 
CYNTHIAM VICIT. 


Non ita Dardanio gavisus Atrida triumpho , 
Quum caderent magnæ Leomedontis opes; 

Nec sic errore exacio lætatus Ulizes , 
Quum teligit caræ litora Dulichiæ, 

Nec sic Electra, salvum quum adspezit Oresten , 
Cujus falsa tenens fleverat ossa soror ; 

Nec sic inculumem Minois Thesea vidit, 
Dædoleum lino quum duce rexit iter ; 

Quanta ego preterita collegi gaudia nocte. 
Immortalis ero , si altera talis erit. 

At dum demissis supplex cervicibus ibam , 
Dicebar sicco vilior esse laeu. 
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plus tót cette félicité! Aujourd'hui c'est pré- | 


senter un reméde à un mort, La route du bon- 
heur rayonnait devant moi, mais j'étais aveu- 
gle; car en ses folles amours nul ne voit 
clairement. Toutefois je reconnus des avan- 
tages en cet état de choses. Amants, soyez dé- 
daigneux , et celle qui la veille refusait se 
rendra le lendemain. 

Quant à mes rivaux, ils frappaient àla porte 
de Cynthie, la nommant la maftresse de leur 
cœur, tandis que, les yeux pleins d'amour, 
elle reposait sa téte prés de la mienne. J'es- 
time ma victoire plus grande que celle qui fut 
remportée sur les Parthes. Voilà mes dé- 
pouilles, voilà mes rois enchaînés, voilà mon 
Char triomphal. O Vénus, j'appendrai à la 
colonne de son temple des offrandes magni- 
fiques , et je graverai au dessous ces vers avec 
mon nom : 

De ses rivaux Properce heureux vainqueur, 
Au lieu de sanglantes victimes, 


T'offre , Ó Vénus, ces dépouilles opimes , 
Pour toute une nuit de bonheur. 


Maintenant , ó lumière de ma vie, vois s'il te 
plait que ma nef aborde au rivage, ou qu'elle 
s'abime au milieu des écueils. Mais si le hasard 
voulait que, par quelque faute, je m'attirasse 
ta disgráce , que je tombe mort sur le seuil de 
taporte ! 


Nec mibi jam fastus obponere querit iniquos, 
Nec mihi ploranti lenta sedere potest. 

Atque utinam non tam sero inihi nota fuisset 
Conditio! cineri nunc medicina datur. 

Ànte pedes cæcis lucebat semita nobis; 
Scilicet insano nemo in amore videt. 

lloc sensi prodesse magis : contemnite, amantes; 
Sic hodie veniet, si qua negavit heri. 

l'ulsabant alii frustra , dominamque vocabant : 
Mecum habuit positum lenta puella caput. 

llec mihi devictis potior victoria Parthis, 
Hæc spolia , heec reges , hec inihi currus erunt. 

Magna ego dona (ua figam , Cytherea , columna , 
Taleque sub nostro nomine carmen erit : 

Has pono aute tuam tibi, diva, Propertius edem 
Exuvias, tota nocte receptus amans. 

Nunc ad te, mea lux, veniat mea litore navis. 
Servata , an mediis sidat onusta vadis. 

Quod si forte aliqua nobis mutabere culpa , 
Vestibulum jaceam mortuus ante tuuin ! 


ÉLÉGIE XV. 


IL RACONTE SES PLAISIRS. 


O félicité! à nuit délicieuse! 6 lit heu- 
reux aussi de mes délices! Que de paroles 
échangées à la clarté de la lampe, et quels 
assauts livrés quand elle fut éteinte. Taniót, la 
gorge nue, Cynthie luttait contre moi, tantôt 
elle ramenait sa tunique sur son sein, tantôt 
elle ouvrait d'un baiser ma paupière que le 
sommeil avait close : « Paresseux, oses-tu dor- 
mir ainsi , » disait-elle. Comme nos bras s'en- 
lacaient et variaient leurs étreintes ! Comme 
mes lèvres restaient collées sur ses lèvres ! 

Mais les ébats de Vénus perdent de leur 
charme dans les ténèbres ; la nuit est l'enne- 
mie de Vénus. Si tu l'ignores, les yeux sont 
nos guides en amour. C'est nue , et lorsqu'elle 
sortait de la couche de Ménélas, qu'Héléne, 
à Sparte, alluma au cœur de Páris le feu 
qui le consuma ; c'est nu, qu'Endymion ren- 
dit éprise la sœur d'Apollon; c'est nue aussi 
que cette déesse reposa dans ses bras. Si 
donc tu persistes à te coucher vétue, tu 
sauras si mes mains sont habiles à mettre en 
piéce une tunique. Bien plus, si tu pousses à 


ELEGIA XV. 


VOLUPTATES SUAS ENARRAT. 


O me felicem ! o nox mihi candida! et o tu 
Lectule , deliciis facte beate meis! 

Quam multa adposita narramus verba lucerna , 
Quantaque sublato lumine rixa fuit ! 

Nain modo nudatis mecum est luctata papillis , 
Interdum tunica duxit operta moram. 

Illa meos somno labsos patefecit ocellos 
Ore suo , et dixit, Siccine lente jaces ? 

Quam vario amplexu mutamus brachia ! quantum 
Oscula sunt labris nostra morata tuis! 

Non juvat in emco Venerem corrumpere motu : 
Si nescis , oculi sunt in amore duces. 

Ipse Paris nuda fertur periisse Laczena , 
Quum Menelao surgeret e thalamo ; 

Nudus et Endymion Phobi cepisse sororem 
Dicitur, et nude concubuisse der. 

Quod si pertendens animo vestita cubaris, 
Scissa veste meas experiere manus : 

Quin etiam, si me ulterius provexerit ira, 19 
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bout ma colère, appréte-tioi le lendema:n à 
montrer à ta mére tes bras tout meurtris. Ta 
gorge ne s'affaisse point encore, elle te per- 
met de te livrer aux luttes amoureuses ; laisse 
une fausse réserve à celle qui fut déjà mére. 

Pendant que nous le permettent les destins, 
que nos yeux s'enivrent d'amour. Elle s'avance 
vers toi la nuit éternelle. Le jour qui a lui ne 
revient plus. Ah! plaise aux dieux que tu 
veuilles nous lier l'un à l'autre par des nœuds 
à jamais indissolubles ! imite les tendres 
colombes, ces oiseaux qui vivent par couple 
dans un éternel hymen. Dire qu'un amour 
violent dure peu, c'est une erreur; le véri- 
table amour ne connait point de terme. La 
terre trompera le laboureur par des pro- 
ductions inaccoutumées, le soleil, devançant son 
heure, s'élancera dans sa carrière avec des 
chevaux noirs, les fleuves raméneront leurs 
ondes vers leurs sources, et le poisson sera 
vu tout poudreux dans le lit desséché des 
mers, avant que je transporte ailleurs mon 
amour. Vivant je suis à elle, mort je serai à 
elle! Ah! qu'elle veuille bien encore m'accor- 
der quelques nuits semblables, et une année 
de ma vie sera un siècle ; qu'elle les multiplie, 
je deviens immortel, Que dis-je? une seule de 
ces nuits peut faire un dieu d'un homme! 

Ah! si tous les hommes laissaient ainsi 
couler leurs jours ; si, vaincus par les fumées 


Ostendes matri brachia lesa tum. 

Necdum inclinatæ prohibent te ludere mamme : 
Viderit hoc, si quam jai peperisse pudet. 
Dum nos fata sinunt , oculos satiemus amore : 

Nox tibi longa venit; nec reditura dies. 
Atque utinam bærentes sic nos vincire catena 
Velles , ut numquam solveret ulla dies ! 
Exemplo junctæ tibi sint in amore columba , 
Masculus et totum femina conjugium. 
Errat , qui finem vesani quæritamoris : 
Verus amor nullum novit habere modum. 
Terra prius falso pariu deludet arantes, 
Et citius nigros Sol agitabit «quos ; 
Fluminaque ad caput incipient revocare liquores, 
Aridus et sicco gurgite piscis erit ; . 
Quam possim nostros alio transferre calores : 
Hujus ero vivus , mortuus hujus ero. 
Quod mihi si secum tales concedere noctes 
Illa velit , vite longus et annus erit ; 
Si dabit hzc multas , fiam immortalis in illis ; 
Nocte una quivis vel deus esse potest. 
Qualem si cuncti cuperent decurrere vitam, 


PROPERC E. 


d'un vin abondant et pur, ils s'abandonnaicnt 
aux douceurs du repos, il n'y eùt jamais eu ni 
épée, ni vaisseaux. La mer d'Actium ne roule- 
rait pas nos ossements, et Rome épuisée, les 
cheveux épars, ne pleurerait pas tant de fois 
ses propres triomphes. 

Quant à moi, nos neveux m'acrorderont 
sans doute cet éloge mérité, que jamais la coupe 
de nos festins n'offensa les dieux. Et toi, 
tandis qu'il en est temps, ne néglige point de 
cueillir le fruit de la vie. Quand tu me donne- 
rais tous les baisers de tes lévres, ce serait 
encore trop peu. Car ainsi qu'on voit surnager 
dans nos coupes quelques feuilles tomb es de 
nos couronnes flétries, ainsi, tandis que tous 
deux nous aspirons dans nos amours un long 
avenir, le lendemain viendra peut-étre clore à 
jamais nos destins. 


ÉLÉGIE XVI. 
A CYNTBIE. 


| e voilà revenu d’Illyrie, ce préteur, ta ri- 
che proie, Cynthie, et inon plus grand déses- 
poir. Que n'a-t-il laissé sa vie au milieu des rocs 
Acrocérauniens? Ah ! Neptune, quels duns alors 
je t'eusse offerts! Aujourd'hui et sans moi, 
on festine à pleine table; et toute la nuit, 


Et pressi mult: membra jacere mero , 

Non ferrum erudels esset, ueque benics navis , 
Nec nostra Actiacum vert&rret ossa mare, 

Nec toties propriis circum obpugnata triumphis 
Lassa foret crines solvere Roma suos. 

Me certe merito poterunt laudare minores : 
Læserunt nullos pocula nostra deos. 

Tu modo, dum licet , hune fructum ne desere vitæ 
Omnia si dederis oscula , pauca dabis. 

Ac veluti folia orentes liquere corollas , 
Que passim calatbis strata natare vides: 

Sic nobis , qui nunc magnum spiramus amautes, 
Forsitan includet crastina fata dies. 


ELEGIA XVI. 
AD CYNTHIAM. 


Prætor ab lllyricis venit modo , Cynthia, terris ) 
Maxima preda tibi , maxima cura mibi. 

Non potuit saxo vitam posuisse Cerauno? 
Ah , Neptune, tibi qualia dona darem ! 

Nunc sine me plena fiunt convivia mengs; $ 
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excepté pour moi seul, ta porte est ouverte. 
Oui , si tu es sage , ne quitte pas d'un moment 
cette moisson qui se présente ; tonds cette bre- 
bis stupide de toute l'épaisseur de sa toison. 
Puis, sitót que ruiné il pleurera ses richesses 
dissipées, dis-lui de faire voile encore vers 
d'autres lll yries. 

Cynthie ne recherche point les faisceaux , 
elle ne fait nul cas des dignités ; c'est la bourse 
de ses adorateurs qu'elle pése. O Vénus! se- 
cours-moi dans ma douleur ; fais que les mem- 
bres de mon rival se rompent par l'excès de 
la volupté. Ainsi donc, on peut faire trafic de 
l'amour! O Jupiter! à infamie! et nos belles 
s'avilissent par ce trafic! La mienne m'envoie 
sans reláche lui pécher des perles dans l'Océan; 
elle me commande d'aller à Tyr enlever pour 
elle tout ce qu'il y a de plus précicux. Ah! 
plût aux dieux qu'à Rome personne ne fût 
riche, et que le chef de l'état lui-méme habi- 
tàt sous le chaume! Alors nos maîtresses ne 
se vendraient point pour un cadeau, et la 
jeune fille blanchirait sous le même toit, avec 
le méme amant. 

Je ne me plains pas, Cynthie, des sept nuits 
durant lesquelles ta couche me fut interdite, 
ni de mille autres outrages : je te le jure, 
mais je me plains de ta légéreté, défaut tou- 
jours si cher aux belles. Quoi ! un barbare fa- 
tigue de ses grossiers cbats celit, à la place 
méme que j'occupais; et, heureux tout à coup, 


Nunc sine me tota janua nocte patet. 

Quare , si sapis, oblatas ne desere messes, 
Et stolidum pleno vellere carpe pecus. 

Deinde ubi consumto restabit munere pauper, 
Dic alias iterum naviget lllyrias. 

Cynthia non sequitur fasces , nec curat honores : 
Semper amatorum ponderat illa sinus. 

At tu nunc nostro , Venus, o, succurre dolori , 
Rumpat ut adsiduis membra libidinibus. 

Ergo muneribus quivis mercatur amorem? 
Juppiter, ind;gnum ! merce puella peri! 

Semper in Ocesnum mittit me quarere gemmas, 
Et jubet ex ipsa tollere dona Tyro. 

Atque utinam Rome nemo esset dives, et ipse 
Straminea posset dux habitare casa! 

Nunquain venales essent ad munus amice, 
Atque une fieret cana puella domo. 

Non quia sptenas noctes sejuncta cubaris 
Candida tam fedo brachia fusa viro ; 

Non quia peccoris , testor Le; sed quia vulgo 
Formosis levitas semper amica fuit. 

Barbarus excussis agitat vestigia lumbis, 


il s'empare de mon trône! Songe, Cyntnie, à 
Eriphyle, à ce qu'elle recueillit d'amer de ses 
fatals présents ; vois Créuse que consumérent 
les plus cruels poisons. 

N'y a-t-il donc aucun genre d'outrage qui 
puisse sécher mes pleurs? Hélas! ma dou- 
leur ne saurait se calnrer par l'excès de tes 
vices! Bien des jours se sont écoulés, et de- 
puis, je n'ai nul souci du théátre , nul souci 
du champ de Mars, et ma Muse est pour moi 
sans charmes. Honte! oui, honte à moi! si un 


vil amour n'était, comme on le dit, sourd à tous 
les conseils. 


Vois ce chef qui naguére encore, dans sa fu- 
reur impuissante, couvrait de ses soldats con- 
damnés par les destins les mers d'Actium. 
Une passion infáme le force à fuir à travers 
sa flotte submergée et à chercher une re- 
traite aux extrémités de la terre. C'est à la 
valeur de César que nous devons sa défaite. 
Gloire soit à César, à lui dont le bras victo- 
rieux sut aussi déposer l'épée! Mais vous, robes, 
émeraudes, topazes aux feux dorés , vous tou- 
tes, offrandes du préteur, qu'un ouragan vous 
emporte dans les airs! Ah! que ne devenez- 
vous à mon gré onde et poussiére sous les 
mains de Cyntbie ! 


Jupiter ne sourit pas toüjours aux amants 
parjures ; il ne ferme pas toujours l'oreille à 
nos priéres. N'as-tu pas entendu souvent d'un 
bout du ciel à l'autre se prolonger les éclats 


Et subito felix nunc mea regua tenet. 
Adspice quid donis Eriphyla invenit amaris , 
Arserit et quantis nupta Creusa malis. 
Nullane sedabit nostros injuria fletus? 
Ah! dolor hic vitiis nescit abesse tuis. 
Tot jam abiere dies , quum me nec eura theatri , 
Nec tetigit campi , nec mea Musa juvat. 
At pudeat certe, pudeat ; nisi forte, quod siunt , 
Turpis amor surdis auribus esse solet. 
Cerne ducem , inodo qui fremitu complevit inani 
Aclia damnatis equora militibus, 
Îlune infamis amor versis dare terga carinis 
Jussit , et extremo quærere in orbe fugam. 
Cesaris hec virius et gloria Cesaris hæc est ; 
Illa , qua vicit , condidit arma mauu. - 
Sed quascumque tibi vestes , quoscumque smaragados , 
Quosve dedit flavo lumine chrysolithos , 
Hec videam rapidas m vanum ferre procellas , 
Que tibi terra, velim , que tibi fiat aqua. 
Non semper placidus perjuros ridet smantes 
Juppiter, et surda negligit aure preces. . 
Vidistis toto sonitus pereurrere celo. 49 
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de la foudre? Ne l'as-tu pas vue s'élancer des 
demeures éthérées? Il ne faut s'en prendre ni 
aux Pléiades, ni au pluvieux Orion. ! a colère 
de la foudre n'est point un effet sans cause; 
cest Jupiter qui châtie les beautés parjures. 
Car, trompé lui-méme, il versa plus d'une fois 
des larmes. Ainsi donc, ó Cynthie , n'attache 
point tant de prix à tes robes de Sidon, et 
tremble toutes les fois que soufflera l'orageux 
Auster. 





ÉLÉGIE XVII. 


IL EST ÉCONDUIT. 


Feindre d'accorder une nuit, se jouer d'un 
amant par des promesses, autant vaudrait 
souiller ses mains de sang. Tel est mon refrain 
à de telles infortunes , moi qui vais d'un bord 
de ma couche à l'autre, brisé de fatigue, et 
qui ai passé dans l'abandon tant de nuits 
améres. Qu'on soit touché du sort de Tantale 
dont les lévres arides sont incessamment trom- 
pées dans leur soif par les ondes fugitives ; 
qu'on s'étonne des travaux de Sisyphe rou- 
lant au haut d'une montagne une roche pe- 
sante; il n'est, sur cette terre, de tout ce qui 
respire, rien de plus malheureux qu'un amant, 
et rien, si l'on est sage, qu'on doive plus re- 
douter de devenir. 

Moi que naguére encore l'envie stupéfaite 


Fulminaque ætherea desiluisse domo? 
Non hec Pleiades faciunt , neque aquosus Orion; 
Nec.sic de nihilo fulininis ira cadit : 
Perjuras tunc ille solet punire puellas , 
Deceptus quoniam flevit et ipse deus. 
Quare ne tibi sit tanti Sidonia vestis, 
Ut timess , quoties nubilus Auster erit. 


ELEGIA XVII. 
DE EXCLUSIONE. 


Mentiri noclem , promissis ducere amantem, 
Hoc erit iufcctas sanguine habere manus. 
Horum ego sum vates , quoties descrius amaras 
Explevi noctes , [ractus utroque toro. 

Vel tu Tontalea moveare ad flumina sorte, 
Ut liquor srenti fallat ab ore sitim ; 

Vel tu Sisyphios licet'admirere labores, 
Difficile ut toto monte volutet onus: 

Durius in terris nihil est, quod vivat , amante, 
Nec, modo si supiss , quod minus esse velis, 


PROPERCE. 


proclamait heureux, à peine maintenant suis- 
je, tous les dix jours, admis dans la. couche 
de Cynthie. Eh bien! cruelle, il ne me reste 
plus qu'à me précipiter du haut d'un rocher, 
qu'à prendre un poison broyé par mes propres 
mains, Car il ne m'est pas méme permis de 
rester dans la rue, sur le seuil de ta porte, aux 
rayons d'une lune glacée, ni de transmettre 
quelques paroles à travers les fentes de cette 
porte. 

Telle qu'elle est pourtant, je me garderai bien 
dechanger de maitresse. Plus tard elle pleurera, 
quand elle aura le sentiment de ma constance. 


ÉLÉGIE XVIII. 


A CYNTHIE. 


Des plaintes continuelles ont engendré plus 
d'une fois la haine, et souvent la colére d'une 
femme se brise contre notre silence. Avez-vous 
vu quelque chose, n'en dites mot; avez-vous 
des raisons de vous plaindre, niez-les. Mais 
quoi! si la vieillesse blanchit déjà mes che- 
veux; si les rides creusent déjà leurs sil- 
lons dans mes joues flétrics? Qu'importe! 
l'Aurore ne méprisa point la vieillesse de Ti- 
thon; elle ne souffrit point qu'il restát aban- 
donné dans son palais d'Orient. Que de fois 
au contraire, se retirant avant de dételer son 
char et de baigner ses coursiers , elle le re- 


Quem modo felicem invidia admirante ferebant , 
Nunc decimo adinittor vix ego quoque die. 

Nunc jacere e duro corpus juvat, impia , saxo, 
Sumere et in nostras (rita venena manus. 

Nec licet in triviis sicca requiescere luna, 
Aut per rimosas mittere verba fores. 

Quod quamvis ita sit, dominam mutare caveho. 
Tum flebit , quum in me senserit esse fidem. 


ELEGIA XVIII. 
AD CYNTHIAM. 


Adsiduæ multis odium pepere querelo : 
Frangitur in tacito femina sæpe viro. 
Si quid vidisli , semper vidisse negato ; 
Aut si quid doluit forte , dolore nega. 
Quid , si jam canis ætas mea candeat annis, 
Et faciat scissas languida ruga genas? 
At non Tithoni spernens Aurora senectam 
Desertum loa passa jacere dono est. 
Illam sepe suis decedens fovit in ulnis, 9 
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chauffa dans ses bras. Souvent lorsqu'elle re- 
posait à ses cótés sur les rivages de l'Inde, 
elle se plaignit de la lumière si prompte à 
reparaître. En montant sur son char, elle accu- 
sait tous les dieux d'injustice, et accomplissait 
à regret son office autour de la terre. Si grand 
qu'ait été son deuil de la perte de Memnon, 
plus grandes étaient ses joies prés de Tithon 
vivant et chargé d'années. Cette jeune immor- 
telle ne rougissait pas de reposer aux bras 
d'un vieillard, et de baiser mille fois sa blanche 
chevelure. Et moi jeune que je suis, tu me hais, 
perfide, quand le jour n'est pas loin où tu 
marcheras bientôt courbée par l'âge. Du moins 
allégeons nos soucis, puisqu'aussi bien l'amour 
se tourne souvent contre celui-là méme qu'il 
favorisait tout à l'heure. 

Pourquoi follement imiter aujourd'hui les 
Bretons qui se peignent le visage, et teindre 
tes cheveux d'une nuance étrangére? La figure 
la plus parfaite est celle que nous a donnée la 
nature. Le fard du Belge déshónore un front 
romain. Qu'elle souffre mille maux aprés sa 
mort, la jeune fille trompeuse et folle qui la 
premiére fit mentir sa chevelure. Tu seras tou- 
jours, oui, toujours belle à mes yeux; oui, tu 
seras assez belle, pourvu que tu me visites 
souvent. Quoi! si quelque femme s'est avisée 
de se peindre les tempes de bleu d'azur, l'azur 


Quam prius abjunctos sedula lavit equos ; 

Illum ad vicinos quum amplexa quiesceret ludos , 
Maturos iterum est questa redire dies ; 

Illa deos currum conscendens dixit iniquos , 
Invitum et terris præstilit officium ; 

Cui mejora senis Tithoni gaudia vivi, 
Quam gravis amisso Memnone luctus erat. 

Cum sene non puduit lalem dormire puellam , 
Et cane toties oscula ferre comes. 

At lu etiam juvenem odisti me, perfida ; quum sis 
Jpsa anus baud longa curva futura die. 

Quia ego deminuo curam, quod sepe Cupido 
Huic malus esse solet , cui bonus ante fuit. 

Nunc etiam iafeetos , demens, imitare Britannos, 
Ludis et externo tincta nitore caput? 

Ut nature dedit , sic omnis recta figura est : 
Turpis Romano Belgicus ore color. 

lili sub terris flant mala multa pucllæ, 
Qua mentita suas vertit inepta comas! 

De me, mi certe poteris formosa videri : 
Mi formosa sat es , si modo sepe venis. 

An ,si cæruleo quzdam sus tempora fuco 
Tinzerit , idcirco cærula forina bona est? 


sera-t-il seul admirable? Tu n'as ni frère, 
ni enfant , eh bien! frére et enfant , je te scrai 
tout , oui, tout , à moi seul. Tu seras l'unique 
gardienne de ta couche; mais ne t'assieds pas 
en public avec trop d'ornements sur la téte. 
Je croirai aux bruits de la Renommée, défie- 
t-en; ses rumeurs franchissent et la terre et 
les mers. 


ÉLÉGIE XIX. 


À CYNTHIE. 


Cynthie, bien qu'à regret je t'aie vue sans 
moi t'éloigner de Rome, cependant je ressens 
quelque joie à te voir bientót habiter la cam- 
pagne. Dans ces chastes plaines, nul séduc- 
teur à la voix caressante n'ira te corrompre. 
Là, ni rixes ni clameurs ne viendront sous 
ta fenétre troubler ton sommeil , ni le remplir 


d'amertume. Tu seras seule, Cynthie , avec les 


monts solitaires; et les troupeaux du labou- 
reur et ses pauvres domaines seront tous tes 
spectacles. Là, ne sont ni les cirques corrup- 
teurs, ni les temples surtout, tant de fois l'oc- 
casion de tes fautes. Là, tu contempleras les 
taureaux labourant tout le jour, et la vigne, 
qui laisse tomber sous la serpette habile sa 


Quum tibi nec frater, nec sit tibi fllius ullus, 
Frater ego et tibi sim filius unus ego. 

[pee tuus semper tibi sit custodia lectus, 
Nec nimis ornata fronte sedere velis. 

Credam ego narranti , noli committere , fame: 
Et terram rumor transilit et*maria. 


ELEGIA XIX. 
AD CYNTHIAM. 


Etsi meinvito discedis , Cynthia , Roma, 
Lætor, quod sine me devia rura coles. 

Nullus erit castis juvenis corruptor in agris, 
Qui te blanditiis non sinat esse probam ; 

Nulla neque ante tuas orielur rixa fenestras, 
Nec tibi clamate somnus amarus erit. 

Sola eris , et solos spectabis , Cynthia , montes, 
Et pecus , et fines pauperis agricolæ. 

Illic te nulli poterunt corrumpere ludi , 
Fanaque peccatis plurima causa tuis; 

Illic adsidue tauros spectabis arantes , 
Et vitem docta ponere falce comas ; 

Alque ibi rara feres inculto tura sacello , 43 
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chevelure de pampres. Là, il te suffira de 
brüler quelques grains d'encens sur un rus- 
tique autel, ou d'immoler un chevreau . de- 
vant tes agrestes foyers. Puis aprés, comme 
les Nymphes, tu danseras la jambe nue, pourvu 
que toutes ces choses se passent à l'abri des re- 
gards étrangers! 

Quant à moi, je chasserai. Oui, déjà il me 
arde de m'initier aux mystères de Diane et 
d'offrir des voeux à Vénus. D'abord, je pour- 
suivrai les bétes fauves, je suspendrai leurs 
cornes à un pin, et j'exciterai ma meute auda- 
cieuse. Non, toutefois, que j'osasse attaquer 
les lions sauvages , ou presser d'un pas agile 
les farouches sangliers : toute mon audace con- 
sistera à surprendre au passage les liévres peu- 
reux, et à percer les oiseaux d'une fléche 
rapide prés du bois sacré qu'arrosele Clitumne 
de ses belles ondes, dans lesquelles se baignent 
des taureaux blancs comme la neige. 

Mais à chacune de tes actions, souviens-toi, 
à ma vie, que sous peu de jours je t'aurai re- 
jointe. Les foréts solitaires, les ruisseaux er- 
rants sur la mousse des collines, ne pourront 
me distraire assez pour que ton nom ne soit 
pas incessamment sur mes lévres. Mais que 
personne ne veuille profiter de mon absence 
pour me nuire! 


lædus ubi agrestes corruet ante focos ; 
Protinus et nuda choreas iinitabere sura, 
Omnia ab externo sint modo tuta viro. 
Ipse ego venabor. Jam nunc me sacra Diane 
Suscipere , et Veneri ponere vota juvat. 
Incipiam captare feras , et reddere pinu 
Cornua , et audaces ipse monere canes; 
Non tamen ut vastos ausim tentare leones, 
Aut celer agrestes cominus ire sues : 
Il cc igitur mihi sit lepores audacia molles 
Excipere , et stricto figere avem calamo 
Qua formosa suo Clitumnus flumina luco 
lutegit , et niveos abluit unda boves. 
Tu quoties aliquid conabere , vita, m«mento 
Venturum paucis me (ibi luciferis. 
Sic me nec solm poterunt avertere silvae , 
Nec vaga muscosis flumina fusa jugis, 
Quin ego in adsidua mutem tua nomina lingua. 
Absenti nemo ne nocuisse velit! 


? 


PROPERCE. 


ÉLÉGIE XX. 


A CYNTHIE. 


Pourquoi pleures-tu plus amérement que 
Briséis entraînée loin d'Achille? Les tristes 
yeux d'Andromaque captive farent-ils jamais 
noyés de tant de larmes? Insensée, pourquoi 
t'en prendre aux dieux de mon infidélité, les 
fatiguer de tes plaintes, et leur dire que j'ai 
failli à ma foi? Atliénes n'entend pas dans les 
bosquets de Cécrops gémir plus tristement son 
funeste oiseau de nuit; il ne pleut pas moins 
de larmes des roches lugubres du Sipylus, oü 
Niobé pleure encore sur les douze tombeaux 
de ses enfants. 

Va, qu'une chaine étreigne mes bras de ses 
nœuds d'airain, qu'on me jette ensuite dans la 
demeure de Danaé ; pour voler dans tes bras, 
Ô ma vic, je briserais ces chaines, je fran- 
chirais ces murs de fer. Il court sur toi mille 
bruits auxquels mon oreille est sourde ; ne doute 
pas au moins de ina fidélité. J'en jure par les 
os de ma mére, par les os de mon pére! si jete 
trompe, ah ! que leur cendre àl'instant se léve 
contre moi. O ma vie! je serai à toi jusqu'à ce 
que là nuit derniérearrive; un mémetrépas nous 
emportera le méme jour et tous deux chez les 
morts. Lors méme que ta beauté, l'éclat de ton 


ELEGIA XX. 
AB CYNTHIAM. 


Quid fles abducta gravius Briseide? quid fles 
Anxia captiva tristius Andromacba ? 

Quidve mea de fraude deos , insana , fatigas ? 
Quid quereris nostram sic cecidisse lidem ! 

Non tam nocturna volderis funesta querela 
Attica Cecropiis obstreyit in foliis, 

Nec tantum Niobe , bis sex ad busta , superne 
Sullicito lacry mas deffuit a Sipylo. 

Me licet seratis adstringant brachie nodis, 
Siut mea vel Danaes condita membra domo : 

In te ego el æratas rumpar , mea vita, catenas, 
Ferratam Danaes transilismque domam. 

De te quodcumque, ad surdas mihi dicitur aures . 
Tu modo ne dubita de gravitate mes. 

Ossa tibi juro per matris et osse parentis , 
Si [allo , cinis heu sit mihi uterque gravis! 

Me tibi ad extremas mansurum , vita , tenehras : 
Ambos una fides auferet , una dies. 


ÉLÉGIES. — LIVRE II. 


nom ne me tiendiaient pas sous tes lois, la dou- 
ceur de ton empire m'y eût enchaîné. 

Déjà sept fois la lune a vu son orbe dé- 
croitre, depuis que dans toute la ville, on parle 
de nos amours, Depuis ce temps, ta porte n'a 
pas cessé de m'étre ouverte, et ton lit de 
m'étre une source d'abondantes délices; et 
pas une de ces nuits ne fut achetée par de 
riches présents. Ce que j'eus le bonheur d'étre, 
je le fus grâce à ton amour. Recherchée de 
tant d'adorateurs , tu n'as recherché que moi. 
Ah ! si jamais je.perdais la mémoire d'une si 
douce faveur, poursuivez-moi , Furies , et toi, 
zaque, frappe-moi d'un arrêt infernal. Que 
je subisse ma peine parmi les vautours de Ti- 
Lye, ou que, comme Sisyphe, je me fatigue à 
porter un rocher. Mais toi, ma Cynthie, ne 
descends pas dans tes lettres jusqu'aux prières; 
ma fidélité sera éternelle. Ma tendresse, qui 
n'a point commencé par un caprice, ne peut 
cesser tout à coup. C'est une loi que je me suis 
imposée à toujours, et je suis le seul des amants 
qui soit ainsi. 


ÉLÉGIE XXI. 
A CYNTHIE. 


Puisse autant de fois Vénus étre hostile 


Quod si uec nomen , nec me tna forina lencret, 
Posset servitium mite tenere tuum. 

Septima jam plene deducitut orbita luna, 
Quum de me et de te compita nulla tacent : 

Interea nobis non numquam janua mollis, 
Non numquam lecti copia faeta tui. 

Nec mihi muaeribus nox ulla est emta beatis : 
Quidquid eram , hoc animi gralia magna lui. 

Quum te tam multi peterent , tu me una petisti. 
Possum ego naluræ non meminisee lum ? 

Tunc me vel tragicæ vexetis Eripnyes, et me 
Inferno damnes, /Eacc , judicio ; 

Atque inter Tityi volucres mea pena vagelur, 
Tumque ego Sisyphio s2xa labore geram. 

Nec tu supplicibus ine sis venerata tabellis : 
Ultime talis erit, quee mea prima fides. 

Hoc mihi perpetuo jus est, quod solus amauor 
Nec cito desisto , nec temere incipio. 


ELEGIA XXI. 
AD CYNTITAM. 


Ah quantum de ue Panthi tibi pagine Gui, 
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à Pantlius que Panthus a versé de calomnies 
sur moi dans une seule page qu'il t'a écrite sur 
mon compte! 

Ne te semble-t-il pas que mes prédictions 
soient plus véridiques qu'un augure de Do- 
done? Ton Panthus, ton bel adorateur, vient 
de prendre femme. Que de nuits mal payées! 
En rougis-tu du moins? Vois-le passer près 
de toi : comme, libre de tes liens, il fredonne! 
Et toi , crédule, te voilà seule, abandonnée, ei 
la risée du couple nouveau. L'insolent ! il ré- 
péte à tous que c'est presque malgré lui qu'il 
te visitait si souvent. Que je meure! s'il ne 
taimait pas que par gloriole! Aujourd'hui 
marié, il se fait un mérite de t'avoir délaissée. 
Ainsi Jason trompa Médée, dont jadis il fut 
l'hôte, et lui substitua Créuse; Calypso fut 
ainsi jouée, et vit Ulysse déployer ses voiles 
aux vents. Ali! jeunes filles si faciles et si sou- 
vent abandonnées, sachez qu'on ne porte point 
impunément un tendre cœur; apprenez à fer- 
mer l'oreille à la séduction. Sans doute , Cyn- 
thie, tu cherches déjà un plus constant adora- 
teur. Quoi ! forte d'une premiére expérience , 
ne saurais-tu désormais, folle que tu es, te 
tenir sur tes gardes? Quoi qu'il arrive, en tous 
lieux, en tout temps, malade ou plein de 
santé , je suis à toi, 6 Cynthie. 


Tantum illi Pantho ne sit smica Venus! 

Sed tibi jam videor Dodona verior augur? 
Uxorem ille tuus pulcher amator habet. 

Tot noctes periere : nihil pudet ? adspice , cantet 
Liber : tu , nimium credula , sola jaces ! 

Et nunc inter eos tu sermo es; te ille superbus 
Dicit se invite sæpe fuisse domi. 

Dispeream , si quidquam aliud quam gloria de te 
Quæritur : has laudes ille maritus habet. 

Colchida sic hospes quondam decepit lason : 
Ejecta est; tenuit namque Creusa domum. 

Sie a Dülicbio juvene est elusa Calypso : 
Vidit amatorem pandere vela suum. 

Ah nimium faciles aurem prebere puellæ, 
Discite desertæ non (emere esse honx | 

Huic quoque qui restet? jam pridem quaeritur alter : 
Experta in primo , stulta, cavere potes. 

Nos quocumque loco , uos omni tempore teeum 
Sive ægra pariter sive valente sums. 20 
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ÉLÉGIE XXTI. 


A DÉMOPHOON. 


Tu sais, mon cher maître, que plus d'une 
belle a su me plaire en méme temps; tu sais 
aussi, Démophoon , à combien de soucis je fus 
en butte. Il n'est pas un carrefóur que mes pas 
n'aient traversé sans péril. Et vous, théâtres, 


vous ne fütes élevés que pour ma perte; soit: 


qu'un acteur y developpe, avec un geste plein 
de mollesse, un bras d'une remarquable blan- 
cheur, soit que ses lévres y modulent des 
chants variés. Qu'une femme assise laisse aper- 
cevoir sa gorge nue, que sa chevelure vaga- 
bonde, retenue au sommet de sa téte par une 
perle de l'Inde, s'égare sur un front pur, mes 
veux cherchent aussitót une blessure à mon 
cœur ; et si, par hasard alors, un regard sévère 
repousse le moindre de mes hommages, une 
sueur placée ruisselle sur mes tempes. 

Tu me demandes , Démophoon, pourquoi 
jai tant de faiblesse pour les femmes : je te 
répondrai que l'amour ne connait pas de pour- 
quoi, D'où vient que cet autre se taille les bras 
avec un coutcau sacré? D'oü vient qu'il se mu- 
tile aux sons enivrants d'une flûte phrvgienne? 
La nature donna une faiblesse à chacun de 
nous au jour de sa naissance : le sort me donna 
à moi celle d'aimer toujours. Dussé-je subir 
la destinée du chantre Thamyras , homme ja- 


ELEGIA XXII. 
AD DEMOPHOONTEMN. 


Scis here mi multas pariter placuisse puellas ; 
Scis mi hinc , Demophoon , multa venire mala. 
Nulla meis frustra lustrantur compita plantis : 
O nimis exitio nata theatra meo! 
Sive aliquis molli diducit candida gestu 
Drachia , seu varios incinit ore modos. 
Interea nostri querunt sibi vulnus ocelli, 
Candida non tecto pectore si qua sedet , 
Sive vagi crines puris in frontibus errant, 
Indica quos medio vertice gemma tenet: 
Qua si forte aliquid vultu mibi dura negarat , 
Frigida de tola fronte cadebat aqua. 
Quaeris, Demopboon , cur sim tam mollis in omnes: 
Quod queris , Quare, non habet ulius amor. 
Cur aliquis sacris laniat sua brachia cultris, 
Et i'heygis insanos eeditur ad numeros? 
Caicuique dedit vitium natura creato : 
Mi forluna aliquid semper emare dedit. 


PROPERCE. 


| loux que tu es, je ne serai jamais aveugle de- 


vant la beauté. 

Si mes membres gréles me font paraître ex - 
ténué à tes yeux, net'y trompe pas : jamais le 
culte de Vénus ne me fatigue. Informe-toi, et tu 
sauras si cent fois une belle n'a pas éprouvé ce 
que pouvait toute une nuit mon infatigable zéle. 
Deux fois brillérent les deux Ourses pendantque 
Jupiter reposait sur le sein d'Alcméne , et deux 
nuits le ciel fut sans roi. Pour cela, le dieu res- 
saisit-illa foudre d'une main plus languissante? 
Jamais l'amour ne se ravit à lui-méme ses pro- 
pres forces. Quoi! lorsque Achille sortait des 
bras de Briséis, ses fléches thessaliennes étaient- 
elles impuissantes à mettre en fuite les Phry- 
giens? Quand le farouche Hector venait de 
sortir dela couche d'Andromaque, les vais- 
seaux de M ycénes en redoutaient-ils moins ses 
attaques? L'un pouvait anéantir des flottes, et 
l'autre, des remparts. Eh bien! moi aussi, je 
suis le fils de Pélée, moi aussi, je suis le farou- 
che Hector. 

Vois comme dans le ciel le soleil et la lune 
fonctionnent tour à tour : c'est ainsi qu'une 
maitresse est trop peu pour moi. Qu'une autre 

.Ine tienne et me réchauffe en ses bras amou- 
reux, si l'une me refuse une place à ses côtés. 
Ou, s'il arrive qu'un maladroit esclave ait pu 
l'irriter contre moi, qu'elle sache qu'une autre 
aussi désire être mienne. Deux cábles retien- 
neut plus fortement un navire; l'amour d'une 


Me licet et Thamyro cantoris fata sequantur : 
Numquam ad formosas , invide, cæcus ero. 

Sed tibi si exiles vidcor tenuatus in artus, 
Falleris : haud umquam est culta labore Vent . 

Percontere licet : spe est experta puella 
Officium (ota nocte valere meum. 

Juppiter Alcmenæ geminas requieverat Arctos , 
Et colum noctu bis sine rege fuit : 

Nec tamen idcirco languens ad fulmina venit. 
Nullus amor vires eripit ipse suas. 

Quid? quum e complexu Briseidos iret Achilles, 
Num fugere minus Thessala tela Phryges? 

Quid ? ferus Andromache lecto quum surgeret Hec, 
Bella Mycenææ non timuere rates ? 

Ille vel hic classes poterat vel perdere muros: 
llic ego Pelides, hic ferus Hector ego. 

Adspice , uti celo modo sol , modo luaa ministret : 
Sic eliam nohis una puella parum est. 

Altera me cupidis teneat foveatque lacertis , 
Altera si quando non sinit esse locum ; 

Au! , si forte irata meo sit facta ministro, 


Ut sciat esse aliam , que velit esse mea. 4e 


ÉLÉGIES. — LIVRE II. 


mère est plus rassuré si elleallaite deux enfants. 

Si tu es insensible, ma belle, refuse; si tu 
ne l'es pas, viens. A quoi servent des paroles 
qui ne ménent à rien? De toutes les douleurs, 
la plus amére pour un amant est de se voir 
décu par un refus, dans sa viveattente. Comme 
il soupire sans cesse, comme il s'agite sur son 
lit, surtout s'il s'imagine la voir recevant dans 
ses bras un rival à peine connu d'elle-méme ! 
Comme il fatigue son esclave de questions aux- 
quelles celui-ci a déjà cent fois répondu? C'est 
sur ce qu'il craint le plus de savoir qu'il le 
questionne davantage. 


ÉLÉGIE XXIII. 
SUR LES FEUMES CHASTES ET LES COURTISANES. 


Naguére , manquant d'expérience , je fuyais 
les sentiers battus par le vulgaire; aujourd'hui 
jetrouve douce l'eau de l'étang oü je viens pui- 
ser avec lui. Est-il convenable qu'un homme 
bien né comble de présents l'esclave d'autrui , 
pour qu'il transmette à sa maitresse des messa- 
ges d'amour? Faut-il que cent fois il s’enquière 
sous quel portique elle s'est abritée , vers quel 
champ elle a tourné ses pas? Mais toi, si, alors 
que tu auras souffert tout ce que la renommée 
publie des travaux d'Hercule, elle t'écrit enfin, 
quel avantage en retireras-tu? La crainte d'étre 


Nam melius duo defendunt retinacula navem, 
Tutius el geminos anxia mater alit. 

Aut, si es dura , nega : si es non dura, venito. 
Quid juvat in nullo ponere verba loco? 

Hic unus dolor est ex omuibus acer amanti, 
Speranti subito si qua venire negat. 

Quanta illum toto versant suspiria lecto , 
Quum recipi , quem non noverit illa , putat ; 

Et rursus puerum quærendo audita fatigat, 
Quem , que scire timet , querere plura jubet ! 


ELEGIA XXIII. 
DE CASTIS ET PUBLICIS FEMINIS. 


Cui fuit indocti fugienda et semita vulgi , 
Ipsa petita lacu nunc mihi dulcis aqua est. 
Ingenuus quisquam alterius dat munere servo, 
Ut promissa sua verba ferat domine ; 

Et querit toties , Quenam nunc porticus illam 
Integit? et, Campo quo movet illa pedes? 
Deinde , ubi pertuleris , quos dicit fama , labores 

Herculis , ut scribat , Muneris ecquid habes? 
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surpris blotti dans un coin immonde, et d'y 
pouvoir à loisir contempler la figure que fait un 
surveillant grondeur ? Qu'une seule nuit dans 
toute une année est chérement achetée ! Mal- 
heur à ceux qui aiment à frapper à une porte 
close! 

Ah! que j'aime bien mieux cette beauté qui 
marche la robe entr'ouverte , libre d'elle-méme 
et de la crainte d'un argus; qui de ses socques 
poudreux use incessamment le pavé de la voie 
Sacrée, et qui craindrait de faire attendre qui- 
conque veut l'aborder. Avec elle, jamais de 
délai , jamais de ces demandes indiscrétes de 
ce qu'un pére économe verra dissiper avec tant 
de regret. Elle ne te dira pas : « Je tremble de 
peur : vite ! háte-toi de te lever, je t'en conjure. 
Malheureuse! mon mari revient aujourd'hui de 
la campagne. » Que toutes les filles me capti- 
vent; qu'elles viennent de l'Euphrate, ou 
qu'elles viennent de l'Oronte. Arriére les lar- 
cins faits aux couches pudiques ; je n'en veux 
plus ! Toute liberté est ravie aux amants : ai- 
mer, c'est vouloir des chaînes. 


ÉLÉGIE XXIV. 
SUR CYNTHIJE ET CONTRE UN RIVAL. 


Est-ce bien à toi de tenir un pareil langage, 
toi qu'un livre a déjà rendu si célébre à Rome, 


Cernere uti possis vultum custodis amari , 
Captus et immunda sepe latere casa ? 

Quam care semel in toto nox vertitur anno! 
Ab pereant , si quos janua clausa juvat ! 

Contra , rejecto que libera vadit amictu , 
Custodum et nullo sapta timore , placet ; 

Cui sæpe immundo Sacra conteritur via socco, 
Nec sinit esse moram , si quis adire velit, 

Differet hec numquam , nec poscet garrula , quod te 
Adstrictus ploret sepe dedisse pater ; 

Nec dicet , Timeo; propera jam surgere , quæso : 
Iufelix ! hodie vir mibi rure veait. 

Et quas Euphrates , et quas milii misit Oronics, 
Me capiant: nolim furta pudica tori. 

Libertas quoniam nulli jam restat amanu , 
Nullus liber erit, si quis amare voiet. 


ELEGIA XXIV. 
AD AMICUM. 


Tu loqueris , quum sis jam noto fahula libro. 
Et tua sit loto Cynthia lecta foro? 3 
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toi, dont les vers à Cynthie sont lus de tous cô- 
tés sur les places publiques ! A qui, ou dela pu- 
deur ingénue ou de l'amour qui se respecte, 
de telles paroles ne feraicnt pas ruisseler la 
sucur du front? | 

Si la trop facile Cynthie ne respirait que 
pour moi, je ne passerais pas aujourd'hui pour 
le coryphée de la débauche; je ne serais point 
perdu de réputation par toute la ville, et, bien 
que brülé de mille feux, je saurais du moins 
sauver les apparences. | 

Net'étonne point si je recherche des affections 
vulgaires; c'est qu'elles déshonorent moins. 
Cette raison te semblerait-elle légére? Cynthie 
exige que je lui donne ou un éventail fait de 
la queue magnifique d'un paon, ou de ces 
globes d'un dur cristal, qui communiquent aux 
mains leur fralcheur , ou, malgré mon dépit, 
elle me demande avec instance des dés d'ivoire 
et tous ces colifichets qui brillent le long de la 
Voie Sacrée. Que je meure! si ces dépenses me 
chagrinent le moindrement ; mais j'ai honte 
d'étre à toute heure le jouet d'une maitresse 
fallacieuse. Les voilà donc, Cvnthie, toutes ces 
joies que tu m'ordonnais d'espérer? Belle 
comme tu es, tu n'as pas honte d'étre si lé- 
gère ? J'avais à peine passé dans tes bras une 
nuit, puis une autre, que déjà je pesais à ta 
couche. Tout à l'heure tu chantais mes louanges 
et tu lisais mes vers, faut-il que ton amour se 
soit envolé sitót d'une aile rapide? 


Cui non his verbis adspergat tempora sudor ? 
[Aut pudor ingenuus, aut reticendus amor.] 

Quod si tam facilis spiraret Cynthia nobis, 
Non ego nequitia dicerer esse caput ; 

Nec sic per totam infamis traducerer urbem , 
Urerer et quamvis , nomine verba darem. 

Quare ne tibi sit mirum me querere viles : 
Parcius infemant : num tibi causa levis? 

Et modo pavonis caudæ flabella superbe , 
Et manibus dura frigus habere yila , 

Et cupit iratum talos me poscere eburnos, 
Quæque nitent Sacra vilia dons vis. 

Ah peream , si me ista movent dispendia ! sed me 
Fallaci doininz jam pudet esse jocum. 

loc erat in primis, quod me gaudere jubebas? 
Taun te formosain non pudet esie levem ? 

Una aut altera nox nondum est in amore peracta , 
Et dicor lecto jam gravis esse tuo. 

Me modo laudabas . et carmina nostra legebas : 
Ille tu.is pennas tam cito vertit amor? 

Contendat mecum ingenio . contendat et arte ; 


PROPERCE. 


Qu'il vienne , ton préféré, disputer avec moi 
de génie ! qu'il vienne disputer avec moi de ta- 
lent! Ma'squ'il apprenne avanttout laconstance. 
Si le caprice t'en prend, dis-lui d'aller com- 
battre des hvdres de Lerne, de te rapporter 
de l'Hespérie des pommes d'or gardées par un 
dragon ; ordonne-lui d'avaler de bonne gráce 
de noirs poisons, de se moquer du naufrage, 
en buvant l'onde amére, et de ne se refuser, 
pour l'amour de toi, à rien de ce qui pourrait 
le rendre malheureux. Tous ces travaux, Ô ma 
vie, que ne m'en fais-tu subir l'épreuve? Mais 
alurs, ce fanfaron , qui marche en ce moment 
tout fier de son triomphe, tu le verrais bientót 
le plus láche des hommes. 

A l'an prochain votre rupture! Quant à moi, 
ni les années de la Sibylle, ni les travaux 
d'Alcide, ni le noir et dernier jour, ne pour- 
raient altérer ma foi. Toi, ma Cynthie, tu re- 
cueilleras mes os, et tu diras : « O Properce! les 
voilà, ce sont les tiens. Hélas! hélas! tu m'é- 
tais fidèle, oui, tu m'étais fidèle, bien que 
tu n'eusses ni aïeux illustres, ni richesses. » 

Non, quelque outrage que l'on tne fasse, je ne 
changerai point. Je ne puis m'imaginer que 
jamais la beauté soit à charge à ses adorateurs. 
Je crois bien qu'un grand nombre d'entre eux 
en furent les victimes, je le crois sans doute ; 
mais combien aussi en compte-t-on qui ne gar- 
dérent point la foi jurée? Thésée n'aima qu'un 
instant la fille de Minos, et Démophoon, Phyl- 


In primis una discat amare domo; 

Si libitum tihi erit, Lernæsas pügnet ad hydras, 
Et tibi ab Hesperio mala dracone ferat ; 

Tetra venena libens et naufragus ebibat undas , 
Et numquam pro te deneget esse iniser ; 

Quos utinam in nobis , vita , experiare labores! 
Jam tibi de timidis iste protervus erit , 

Qui nunc se in tumidum jactendo venit bonorem : 
Discidium vobis proximus annus erit. 

At me non mías mutabit tota Sibylle , 
Non labor Alcidæ, non niger ille dies. 

Tu mea compones et dices, Ossa , Properti , 
Hec tua sunt : heu heu, tu mihi certus eras! 
Certus eras heu heu , quamvis nec sanguine avito 

Nobilis , et quamvis non ita dives eras! 
Nil ego non patiar : numquam me injuria mutat ; 
Ferre ego formosam nullum onus esse puto. 
Credo ego non paucos isía periisse figura : 
Credo ego sed multos non habuisse fidem. 
Parvo dilexit spatio Minoida Theseus, 
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ÉLÉGIES. — LIVRE IL 


lis. Tous deux furent des hôtes ingrats. Me- 
dée, ravie sur le vaisseau de Jason, t'est sur- 
tout connue ; elle ne tarda pas à étre délaissée 
par l'époux qu'elle avait sauvé. Mais elle n'enest 
pas moins barbare celle qui berce de ses feintes 
tendresses une foule d'adorateurs, et qui aime 
à se parer, non pour un seul, mais pour tous. 
O Cynthie! ne te donne ni aux grands, ni 
aux riches. En viendra-t-il un seul au jour 
supréme recueillir tes ossements? O ma Cyn- 
thie! j'y viendrai, moi ; moi seul, je le ferai pour 
eux tous; ou plutót que ce soit toi, grands 
dieux ! qui viennes les cheveux épars et le sein 
au, pleurer la première sur ma tombe!  , 


d 


ÉLÉGIE XXV. 


w 


SUR LA PERFIDIE DE CYNTHIE. 


O ma toute belle, unique objet de mes sou- 
cis, toi, née pour mon tourment, puisque tel 
est mon sort d'étre exclu de ta demeure, viens 
du moins le plus souvent que tu pourras. Gráce 
à mes vers, de toutes les beautés, tu seras la 
plus célèbre. Je t'en demande pardon, à Cal- 
vus, et à toi aussi, Catulle! Le soldat trop âge 
dépose ses armes, et se repose; le taureau, 
dans la vieillesse, se refuse à tirer la charrue ; 
le navire vermoulu git sur l'arène solitaire, et 


Jam tibi lasonis nota est Medea carina , 
Et modo servato sola relicta viro. . 
Dura est , que multis simulatum fingit amorem , 
Et se plus uni si qua parare potest. 
Noli nobilibus , noli conferre beatis : 
Vix venit , extremo qui legat ossa die. 
li tibi nos erimus. Sed tu potius, precor, in 1ne 
Demissis plangas pecore nuda comie. 


ELEGIA XXV. 
DE CYNTIHA PERFIDA. 


Unica nato meo pulcherrima eura dolori , 
Excludit quoniam sors mea sepe veni. 
Ista meis fiet notissima forma libellis , 
Calve, tua venia , pace, Catutle , tua. 
Miles depositis annosus secubat armis , 
Grandevique negant ducere arsira hoves ; 
Putris et in vacua requiescit navis arena , 
Et 7etus in templo bellica parma vacat : 
At imc ab amore tuo diducet nulia senectus 
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le bouclier des anciens combats pend oisif 
dans nos temples. Mais moi, jamais la vieil- 
lesse ne me détachera de mon amour, quand 
je devrais être ou un Tithon ou un Nestor. Et 
cependant ne m'eüt-il pas été plus doux d’être 
esclave sous un tyran cruel, de gémir dans 
top taureau d'airain, Ô barbare Perillus, ou 
d'être changé en rocher par la face de la Gor- 
gone? N'eussé-je pas mieux souffert les atta- 
ques des vautours du Caucase? Je persisterai 
toutefois. 

La rouille” énousse la pointe de l'épée; 
goutte à goutte l'eau creuse la pierre; mais 
mon amour résiste ; il est inébranlable; il a 
l'oreille affermie contre toutes menaces imméri- 
tées. Dédaigné , il supplie; blessé , il s'accuse, 
et méme revient malgré lui sur ses pas. Et 
toi, qui nourris ton cœur et d'amour et d'or- 
gueil , crédule adorateur de Cynthie , sache que 
pas une femme ne porte longtemps le po:ds de 
la constance. Qui accomplit son vœu au sein 
de la tempête, quand le navire en pièces fait 
souvent naufrage au port? Qui demande la 
palme avant la course achevée, avant que la 
roue n'ait sept fois effleuré la borne? 

‘Ces flatteuses haleines qui nous bercent 
dans nos amours sont trompeuses et se 
jouent de nous. Pour arriver tard, la chute 
n'en est que plus éclatante. Toi, cependant, 
bien que tu sois aimé d'elle, tiens silencieuse ta 
joie, enferme-la dans ton sein. Trop parler nuit 


Sive ego Tithonus, sive ego Nestor ero. 
Nonne fuit satius duro servire lyranno, 
Et gemere in tauro , sæve l'erille, tuo , 
Gorgonis et satius fuit obdurescere vultu, 
Caucasias etism si pateremur aves? 
Sed tamen obsistam. Teritur robigine mucro 
Ferreus , et parvo srepo liquore silex : 
At nullo domine teritur sub limine amor, qui 
Restat , et immerila sustinet aure minas. 
Ultro contemtus rogat , et peccasse fatetur 
Læsus , et invitis ipse redit pedibus. 
Tu quoque , qui pleno fastus adsumis amore, 
Credule , nulla diu femina pondus habet. 
An quisquam in mediis persolvit vota procellis , 
Quum sepe in portu fracta carina nalet ? 
Aut prius infecto deposcit premia cursu , 
Septima quam metam friverit ante rota? 
Mendeces ludunt flatus in amove secundi : 
Si qua venit sero, magna ruina venit. 
Tu tamen interca , quamvis te diligat illa , 
|  Intacito cohibe gaudia clausa sinu. 
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en amour, et je ne sais pourquoi. Si vingt fois 
elle t'appelle , souviens-toi de n'y aller qu'une. 
Ce qui excite notre envie est de courte durée. 
Ah! si la chasteté antique était du goût de nos 
jeunes filles, je serais heureux amant, ce que 
tu es aujourd'hui; mais je suis vaincu par le 
siécle, et cependant ce siécle ne changera pas 
mes mœurs. Chacun connait la voie qu'il doit 
suivre. 

Mais vous, qui promenez vos hommages 
d'amours en amours, quel doit être le supplice 
de vos veux! Voici une blanche jeune fille au 
teint délicat, voici une brune; l'une et l'autre 
vous séduisent. Celle-ci est une grecque à la 
noble démarche, celle-là est une romaine, et 
toutes deux elles vous ravissent. L'une cache 
ses charmes sous la bure plébéienne, l'autre 
sous la pourpre, et l'une etl'autre vous font 
au cœur une égale blessure. Cependant une 
seule femme peut affliger nos yeux d'insom- 
nies; une seule peut nous accabler de tous les 
maux ensemble. C'en est assez, c'en est beau- 
ceup d'une pour chacun. 


Namque in amore suo semper sua maxima cuique 
Nescio quo pacto verba nocere solent. 
Quamvis te persæpe vocel , seinel ire memento: 
[nvidiam quod habet , non solet esse diu. 
At si sæcla forent antiqua his grata puellis, 
Essem ego , quod nunc tu: tempore vincor ego. 
Non tamen ista meos mutabunt secula mores: 
Unusquisque sua noverit ire via. 
At vos , qui oflicia in multos revocatis amores , 
Quontum sic cruciat lumina vestra dolor ! 
Vidistis pleno teneram candore puellam ; 
Vidistis fusco ; ducit uterque color: 
Vidistis quamdam Argiva prodire figura; 
Vidistis nostras ; utraque forina rapit : 
Illaque plebeio vel sit sandicis amictu ; 
Hæc atque illa mali vulneris una via est : 
Quum satis una tuis insomnia portet ocellis , 
Una sit et cuivis femina multa mala. 


PROPERCE. 


ÉLÉGIE XXVI. 
A CYNTHIE. 


Je l'ai vue en songe, Ó ma vie : ton vaisseau 
était brisé, et toi, tu tendais tes mains fati- 
guées de lutter contre les vagues de la mer 
lonienne. Déjà méme, ne pouvant plus lever 
la tête sous le poids de l'onde qui trem- 
pait tes cheveux, tu avouais toutes tes perfi- 
dies. Telle Hellé fut battue par les flots 
pourprés lorsque le bélier d'or la porta sur sa 
toison délicate. Je tremblais que tu ne don- 
nasses ton nom à cette mer , et qu'un jour tu 
ne fusses pleurée du nautonier sillonnant ces 
parages. Que de vœux n'adressai-je pas à Nep- 
tune, à Castor, à son frére, et à toi, déesse des 
flots, à Leucothoë! Et toi, levant sur l'abime 
l'extrémité de tes mains, prés de périr, tu 
prononcais souvent mon nom. Oh! si par 
hasard, Glaucus eût vu tes yeux charmants, 
tu serais aujourd'hui une nymphe de la mer ; 
les Néréides et la blanche Nisée, et Cymothoe 
aux yeux bleus, en eussent murmuré de jalou- 
sie. Mais alors je vis un dauphin s'élancer à 
ton secours, le méme , je crois, qui jadis avait 
porté Arion et sa lyre. Et moi, je me préparais 
à mon tour à me précipiter de la pointe d'un 
roc, quand l'eftroi dissipa mon songe. 


ELEGIA XXVI. 


AD CYNTHIAM. 


| Vidi tein somnis fracta , mea vita , carina 


Ionio lassas ducere rore manus , 

Et quecumque in me fueras mentita fateri , 
Nec jam humore graves tollere posse comas; : 

Qualem purpureis agitatam fluctibus Hellen , 
Aurea quam molli tergore vexit ovis. 

Quam timui , ne forte tuum mare nomen haberet, 
Atque (ua labens navita fleret aqua ! 

Qui tum ego Neptuno , quee tum eum Castore fratri, 
Quæque tibi excepi tum , dea Leucothee! 

M tu , vix primas extollens gurgite palmas, 
Sæpe meum nomen jam peritura vocas. 

Quod si forte tuos vidisset Glaucus ocellos , 
Esses lonii facta puella maris, 

Et übi ob invidiam Nereides increpitarent , 
Candida Nesee . caerula Cymothoe. 

Sed tibi subsidio delphinum currere vidi , 
Qui , puto, Arioniam vexerat ante lyram. 

Jamque ego conabar summo me millere saxo, 
Quum mibi discussit talia visa metus. 
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Éionnez-vous donc maintenant que, jeune 
et belle, Cynthie me soit toute dévouée, que 
dans toute la ville je sois proclamé une puis- 
sance. Non, quand on lui offrirait encore les 
richesses que roulent les fleuves de Cambyse et 
de Crésus, on ne l'entendrait pas dire: «Poéte, 
léve-toi , et sors de mon lit.» Quand elle récite 
mes vers, elle manifeste tout liaut sa haine pour 
les heureux de l'époque. Parmi nos jeunes 
beautés, il n'en est pas une qui honore si reli- 
gieusement la poésie. C'est la fidélité, c'est la 
constance, qui sont les seules puissances en 
amour. Celui qui peut beaucoup donner peut 
aussi en aimer beaucoup. 

Si ma jeune maîtresse médite un voyage sur 
lcs mers lointaines, je la suivrai. Un méme vent 
nous poussera fidéles l'un à l'autre; la méme 
plage sera témoin de notre sommeil; le méme 
arbre nous couvrira de son ombre; la méme 
source nous désaltérera. Que nous dormions à 
la proue ou à la poupe, ce sera assez d'une plan- 
che pour contenir deux amants. Je souffrirai 
tout : que l'Eurus furieux, quel'humide Auster, 
tant qu'ils pourront, battent mes voiles incertai- 
nes, et vous tous aussi, Ô vents qui jetátes le 
mallicureux Ulysse et les mille vaisseaux des 
Grecs surles écueils de l'Eubée, et qui, de deux 
rives opposées, réunites deux roches floitantes, 
alors qu'une colombe envoyée sur cette mer in- 
connue servit de guide à la nef inexpérimentée 
d'Argo. Pourvu que mes yeux ne quittent 


Nune admirentor, quod (am mili pulchra puella 
Serviat , et tota dicar in urbe potens. 

Non, si Carnbysæ redeant et flumina Crosi , 
Dicat, De nostro surge, poeta , toro. 

Nat mea quum recitat , dicit se odisse beatos : 
Carmina tam sancte nulla puella colit. 

Multum in amore fides , multum constantia prodest : 
Qui dare multa potest , multa et amare potest. 

Seu mare per longum mea cogitet ire puella, 
Hanc sequar, et fidos una aget aura duos. 

Unum lituserit sopitis , unaque tecto 
Arbor, et ex una sepe bibemus aqua . 

Et tabula una tuos polcrit componere amantes ; 
Prora cubile mihi, seu mihi puppis erit. 

Omnia perpeliar : szevus licet urgeat Eurus, 
Velaque in incertum frigidus Auster agat ; 

Quieumque et venti miserum vexastis Ulizen , 
Et Danaum Euboico litore mille rates; 

Et qui moristis duo litora , quum rudis Argus 
Dus crat ignoto missa columba mari. 

Illa meis tantum non umquam desit ocellis : 
Incendat navem Juppiter ipse licet. 
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pas d'un moment ses yeux enchanteurs, que 
Jupiter, s'il lui plait, foudroie mon vaisseau! 
Eh bien! tous deux, nus, nous serons jetés 
sur la méme plage; ou sila vague m'emporte, 
puisse ton corps étre recouvert par un peu de 
sable! 

Mais à tant d'amour, Neptune ne serait pas 
insensible, Neptune, égal en tendresse à Jupiter 
son frére. Témoin Amymone, lorsque , portant 
de l'eau dans la plaine, elle reçut les embras- 
sements de ce dieu, lequel, pour accomplir sa 
promesse, fit sortir d'un coup de trident le 
lac de Lerne, et, de ses ondes divines , remplit 
une seconde fois son urne d'or. Il n'était pas 
non plus insensible, si l'on en croit Orytbie 
aprés son enlèvement, Borée qui soulève les 
terres et les mers profondes. 

Croyez- moi, Scylla, Charybde, qui, 
dans leur vaste gouffre, absorbent et revo- 
missent les ondes, s'adouciraient en notre fa- 
veur. Les astres mêmes ne seraient voilés 
d'aucuns nuages ; pur serait Orion, purs se- 
raient les Chevreaux. D'ailleurs, s'il fallait 
expirer sur ton sein, ó Cynthie, cette mort 
ne serait pas pour moi sans gloire. 
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ÉLÉGIE XXVII. 
L HLURE DE LA MORT EST INCERTAINE. 


Mortels, vous cherchez à vous enquérir de 
l'heure incertaine de. la mort, et par quelle 


Certe isdem nudi pariter jactabimur oris - 
Me licet unda ferat , te modo terra tegat. 

Sed non Neptunus tanto crudelis amori, 
Neptunus fratri par in amore Jovi. 

Testis Amymone , latices quum ferret in Argis, 
Compressa , et Lerne pulsa tridente palus. 

Jam deus amplexu votum persolvit , et illi 
Aurea divinas urna profudit aquas. 

Crudelem et Borean rapta Orithyia negavit : 
Hic deus et terras et maria alta domat. 

Crede mibi , nobis mitescet Scylla ; nec usquam 
Alternante vorans vasia Charybdis aqua. 

[psaque sidera erunt nullis obscura tenebris ; 
Purus et Orion, purus et Hædus erit. 

Quod mihi si ponenda tuo sit corpore vila, 
Exitus hic nobis non inhonestus erit. 


ELEGIA XXVII. 
HORA MORTIS INCERTA. 


At vos incerlam , mortales, funeris horam 
Quæritis , et qua sit mors aditura via, a 
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voie on v arrive. Quand le ciel est pur, vous y 
cherchez , à l'aide dela science des Phéniciens, 
quelle étoile est favorable et funeste à l'homme 
ici-bas. Soit que vous poursuiviez les Parthes 
dans les plaines, ou les Bretons sur les flots, 
vous cherchez à sonder les périls que vous dé- 
robent et la terre et les mers. Vous pleurez 
d'effroi si vous voyez votre tête exposée aux 
tumultes de la guerre, parce qu'on ne peut 
prévoir l'issue des combats ; vous pleurez dans 
la crainte et de la chute de votre maison, 
et des flammes qui peuvent la réduire en cen- 
dres, et du noir poison qu'une coupe peut por- 
ter à vos lèvres. 

L'amant seul sait l'heure où il doit périr, et 
de quelle mort ; il ne s’effraie ni du souffle de 
Borée, ni du bruit desarmes. Bien que déjà, au 
milieu des roseaux du Styx, assis dans la bar- 
que , il aide aux mouvements de la rame; que 
déjà il voie s'enfler la voile lugubre; si, comme 
l'haleine du zéphyr, la douce voix de son 
amante, parvenant jusqu'à lui, le rappelle, il 
remonte aussitôt la route, en dépit de l’inflexi- 
ble loi du Destin. 


ÉLÉGIE XXVIII. 
SUR CYNTHIE MALADE. 


Q Jupiter ! prends enfin pitié des maux de 


Queæritis et celo , Phoenicum invente , sereno, 
Qum sit stella homini commoda, queque mela ; 
Seu pedibus Parthos sequitur , eeu elasse Britannos , 
Et maris ct terre creca pericla viæ ; 

Rursus et objectum flelis capiti esse tumultum , 
Quum Mavors dubies miscet utrimque menus ; 

l'reterea domibus flannmem , domibusque ruines, 
Neu subeant labris pocula nigre (uis : 

Solus amans novit, quando periturus , et a qua 
Morte ; neque hic Boreæ flabra , neque arma tinet. 

Jam licet et Stygia sedeat sub arundine remex , 
Cernai et infernæ trislia vela ratis : 

Si modo clamantis revocaverit aura puellae , 
Concessum nuiía lege redibit iter. 


ELEGIA XXVIII. 
DE CYNTHIA ÆGROTANTE. 


Juppiter , adfestæ tandem miserere puelle! 
Tam formosa tuum mortua crimen erit. 
Venit enim tempus , quo lorridus æstuat aer, 


PROPERCE. 


Cynthie. Elle est si belle ! on te ferait un crime 
de sa mort. Voici la saison où l'air est embrasé, 
et où le Chien brûlant dessèche la terre. Mais 
n'accusons ni l'été de ses ardeurs, ni le ciel d'un 
crime: c'est son peu de respect envers les 
dieux qui attira ces maux sur Cynthie. Ce qui 
perd et perdra toujours nos jeunes beautés , ce 
sont les serments qu'elles font et qu'empor- 
tent les ondes et les vents. 

Te serais-tu comparée à Vénus que tu égales 
en beauté, et l'aurais-tu rendue jalouse ? Elle 
l'est naturellement de toutes les belles. Aurais- 
tu méprisé le culte de Junon pélasgienne? Au- 
rais-tu nié l'éclat des yeux de Pallas? O belles, 
ne savez-vous donc tenir votre langue? 

Voilàle prix de ton indiscrétion, voilà le prix 
de ta beauté, Cynthie. Mais aprés mille périls 
dont ta vie fut battue, peut-étrequ'un jour plus 
doux luira pour toi à ton heure dernière. Io, 
aprés sa métamorphose, mugit dés ses pre- 
miéres années ; génisse autrefois se désaltérant 
dans les flots du Nil, elle est aujourd'hui 
déesse. Au printemps de son âge, ino erra 
sur toute la terre; elle est aujourd'hui Leuco- 
thoé, celle qu'implore le malheureux nau- 
tonier. Androméde fut dévouée aux monstres 
marins, et elle devint la noble épouse de Per- 
sée. Calisto erra longtemps ourse à travers 
les plaines de l' Arcadie; aujourd'hui, constel- 
lation du ciel, elle dirige nos voiles pendant la 
nuit. Si, par hasard , les destins hâtaient 


Incipit et sicco fervere terre Cane. 
Sed non tam ardoris culpa est, neque crimina coli , 
Quam toties sanctos non hebuisee deos. 
Hoc perdit miseras , hoc perdidit ante , puellas : 
Quidquid jursruat, ventus et unda rapit. 
Num sibi collatam doluit Venus ipsa peremque? 
Per se formosis invidiosa dea est. 
An contemta tibi Jumonis templa Pelasgm , 
Palladis aut oculos ausa negare bonos? 
Semper, formosæ , son nostis parcere verbis. 
Hoc tibi lingua nocens , hoc tibi forma dedit. 
Sed tibi vexatæ per multa pericula viue 
Extremo veniet mollior hora die. 
lo versa caput primos mugiverat annos : 
Nunc dea , que Nili flumina vacca bibit. 
Ino etiam prima terris estate vagata est : 
Hanc miser implorat navita Leucotheen. 
Andromede monstris fnerat devota marinis : 
Hæc eadem Persei nobilis uxor erat. 
Callisto Areadios erraverat ursa per agros : 
Hec nocturna suo sidere vela regit. 
Quod si forte tibi propererint fala quictem . 


ÉLÉGIES. — LIVRE IL. 


l'heure de ton repos, ton trépas méme serait 
ta félicité. Alors, tu raconterais à Sémélé le 
danger qu'il y a d’être belle, et elle ten croi- 
rait, instruite qu'elle fut, bien jeune encore, 
par ses propres malheurs. Tu tiendrais le pre- 
mier rang parmi les héroines de Méonie, et 
nulle d'elles ne te le disputerait. 

Maintenant, Ô Cynthie, faible et mourante 
comme tu l'es, céde à la destinée. Les dieux 
changent quelquefois , et les jours ne sont pas 
non plus toujours malheureux. Junon est 
épouse, elle pourra te pardonner ; Junon a le 
cœur brisé, quand meurt une jeune fille. Mais 
les rhombes magiques s'arrétent d'eux-mêmes ; 
le laurier muet ne pétille plus dansle foyer qui 
s'éteint; la lune a refusé cent fois de descendre 
du ciel, et le corbeau noir donne un sinistre 
présage. Ah! la barque du destin à la voile 
bleuátre portera deux amants à la fois surlelac 
infernal. 

O Jupiter! je t'en conjure, si tu n'as pas pi- 
ué d'un seul, aie pitié des deux à la fois. Je vi- 
vrai si elle vit, je mourrai si elle meurt. 
Exauce mes vœux , et je te promets un hymne 
sacré; et je chanterai : Ma Cynthie fut sauvée 
par le grand Jupiter. Quant à elle, couverte d'un 
voile, elle ira se prosterner à tes pieds , et là, 
elle redira les longs dangers qu'elle a courus. 
O Proserpine, persévére en ta clémence, et 
toi, époux de Proserpine, daigne n'étre pas 


Illa sepulturze feta beata tuæ : 

Narrabis Semelæ , quo sis formosa periclo ; 
Credet et illa , suo docta puella malo; 

Et tibi Mæonias inter heroidas omnes 
Primus erit , nuHa non (ribuente, locus. 

Nunc, utcumque potes, fato gere saucia morem. 
Et deus et durus vertitur ipse dies. 

Hoc tibi vel poterit , conjux , ignoscere Juno : 
Frangitur et Juno , si qua puella perit. 

Deficiunt magico torti sub carmine rhornbi , 
Et tacet exstincto laurus adusta foco; 

Et jam luna negat toties descendere cælo, 
Nigraque funestum concinit omen avis. 

Una ratis fati nostros portabit amores 
Cerula ad infernos velificata lacus. 

Si non unius, quese , miserere duorum : 
Vivam , si vivet ; si cadet iila, cadam. 

Pro quibus optatis sacre me carmine damno : 
Scribam ego, Per magnum salva puella Jovem ; 

Ante tuosque pedes illa ipsa adoperta sedebit , 
Narrabitque sedens longa pericia sua. 

Hæc tua , Persephonc , mineot clementia , nectu, 
Persephones conjus , stecior esse velis] 
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plus cruel! Vous avez dans les enfers des mil. 
liers de belles; qu'il en reste une au moins 
sur la terre. Avec vous est lole, avec vous est 
la blanche Tyro, avec vous est Europe , avec 
vous la criminelle Pasiphaé. Toutes celles qu'en- 
fantèrent et Troie, et l'antique Achaie, et les 
empires détruits d'Apollon et du vieux Priam, 
et toutes celles dont Romes'enorgueillissait sont 
mortes; l'avare bücher les a toutes dévorées.| 
La beauté n'est point éternelle, non plus que 
la fortune; plus tôt, ou plus tard, la mort est 
là pour tous. 

En mémoire du péril auquel tu viens d'échap- 
per, cours, ólumiére de ma vie, t'acquitter de 
tes dons envers Diane et ses nymphes. Ac- 
corde aussi une nuit de veille à la déesse qui 
fut autrefois génisse, et à ton amant ces dix 
nuits que tu lui as promises. 


ÉLÉGIE XXIX. 


A CYNTHIE. 


Une de ces nuits passées, Ô lumière de ms 
vie, comme j'errais ivre à travers la ville, sans 
être accompagné d'un seul de mes esclaves , je 
ne sais combien d'enfants, que la peur m'empé- 
cha de compter, s'en vinrent à ma rencontre. 
Les uns portaient de petits flambeaux , les au- 


Sunt spud infernos (ot millia formoserum : 
Pulchra sit in superis, si licet , una locis. 

Vobiscum est lole , vobiscum candida Tyro , 
Vobiscum Europe , nec proba Pasiphae; 

Et quot Troja tulit , vetus et quot Achaia formas, 
Et Phobi et Priemi diruta regne senis , 

Et quiecumque erat in numero Romana puella, 
Occidit : bass omnes ignis avarus babet. 

Nec forma seternum , aut cuiquam est fertuna perenuis : 
Longius aut propius mors sua quemque manct. 
Tu quoniam es, mes lux, magno dimissa peridv, 

Munera Diane debita redde choros : 
Redde etiam excubias divæ nunc, ante juvencte ; 
Volivas noctes et mibi solve decem. 


ELEGIA XXIX. 
AD CYNTHIAM. 


Extrema , mea lux, quum potus nocie vagarer, 
Nec me servorum duceret ulla manns, 

Obvia , nescio quot pueri , mihi turba minuta 
Venerat ; hos vetuit me numerare timor : 


| Quorum alii foculas , alii rrtincre sagittas, 5 
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tres , des flèches ; le reste semblait m'appréter 
des chaines : tous étaient nus. « Saisissez-le, s'é- 
criele plus éveillé de la bande : vous le connais- 
sez bien, c'est lui-même, celui qu'une femme 
en colére a mis à notre discrétion. » 1l parlait 
encore, qu'un nœud était déjà passé autour de 
mon cou. Un autre ordonne à la troupe de me 
pousser avec violence au milieu d'elle. Un 
troisième criait : « Mort à l'impie qui nie que 
nous soyons des dieux! Indigne, qui, depuis 
tant d'heures qu'elle est à L'attendre, t'en vas, 
la raison perdue, chercher je ne sais quelles 
portes. Et cependant , c'est elle qui, à la nuit 
close, dénouant les bandelettes de sa coif- 
fure de Sidon, abaissera sur toi ses yeux ap- 
pesantis, t'enivrera, non de parfums d'Ara- 
bie, mais de parfums que l'Amour lui-même 
prépare de ses mains. Pardonnons-lui, mes 
fréres; il vient de jurer que désormais il sera 
fidéle, et nous voici oü nous devons le con- 
duire. » Alors il me jeta mon manteau sur les 
épaules, puis, tous ensemble s'écriérent : 
« Va-t'en maintenant, et apprends à rester la 
nuit chez toi.» Le jour commençait à paraître. 
Je voulus m'assurer si elle reposait seule; et 
Cynthie était seule dans sa couche. J'étais dans 
le ravissement : jamais elle ne m'avait paru si 
belle, pas méme le jour oü je la vis dans sa 
robe de pourpre. Elle se préparait à aller de- 
mander à la chaste Vesta si les songes de la 


Pers etiam visa est vincla parece mibi. 

Sed nudi fuerent. Quorum lascivior unus, 
Arripite hune , inquit, nam bene nostis eum : 

llic erat; hunc mulier nobis irata locavit. 
Dixit , et in collo jam mihi nodus erat. 

Hic alter jubet in medium propellere; et alter : 
Intereat , qui nos non putat esse deos! 

lloc te non meritum totas exspectat in horas : 
At tu nescio quas queris , inepte , fores. 

Qum quum Sidoniæ nocturna ligamina mitræ 
Solverit , atque oculos moverit illa graves , 
Adflabunt tibi non Arabum de gramine odores , 

Sed quos ipso suis fecit Amor manibus. 
Parcite jam , fratres; jam certos spondet amorce: 
Et jam ad mandatam venimus ecce domum. 
Atque ita mi injecto dixerunt rursus amictu 
I nunc, et noctes disce manere domi. 
Mane erat , et volui, si sola quiesceret illa, 
Visere : at in lecto Cynthia sola fuit. 
Obstupui : non iila mihi formosior umquam 
Visa , neque ostrina quum fuit in tunica ; 
Ibat ut hinc caste narratum somnia Vestæ, 
Neu sibi , neve mihi quie nocitura forent. 


PROPERCE. 


nuit ne présageaient rien de funeste à elle ou 
à moi. C'est ainsi qu'au sortir du sommes, 
Cynthie s'offrit à mes regards. Ah! combien 
a de puissance par elle-méme la beauté pure' 
« Quoi! si matin, espion de La maîtresse, me 
dit-elle! Crois-tu que mes mœurs ressem- 
blent aux vótres? Je ne suis passi facile que 
tu penses; il me suffit d'un amant, toi, ou 
quelque autre, s'il est plus sincére. Examine 
ma couche, si elle est foulée, si de volup- 
tueuses.empreintes y révèlent que deux y ont 
couché. Vois si tout mon corps, si mon souffle 
méme, respirent l'adultére. » Elle dit, et de 
sa main repoussant mes baisers, elle s'élance 
d'un pied sur sa chaussure légére. C'est ainsi 
que, pour m'étre fait le surveillant d'un si 
saint amour, je fus exclus; et, depuis lors, je 
n'ai pu obtenir une seule de ces nuits qui me 
rendaient si heureux. 





ÉLÉGIE XXX. 
A CYNTHIE. 


Où prétends-tu fuir, insensée? Va, la fuite 
est impossible. Quand tu irais jusqu'au Tanaïs, 
l'amour t'y suivrait, fusses-tu portée à travers 
les airs sur le dos de Pépase; eusses-tu à tes 
pieds les ailes de Persée. Oui, lors méme 


Talis visa mibi somno dimissa recen&i , 
O quantum per se candida forma valet! 
Quo tu matutinus , ait , speculator amica? 
Me similem vestris moribus esse pulas ? 
Non ego tam facilis : sat erit mihi cognitus anus, 
Vel tu , vel si quis verior esse potest. 
Adparent non ulla toro vestigia presso , 
Signa voluptatis , nec jacuisse duos. 
Adspice , ut in toto nullus mihi corpore surget 
Spiritus , admisso notus adulterio. 
Dixit , et obposita propellens savia dextra , 
Prosilit in laxa nixa pedem solea. 
Sicego tam sancti custos excludor amoris. 
Ex illo felix nox mihi nulla fuit. 


ELEGIA XXX. 
AD CYNTHIAM. 
Quo fugis, ab ! demens? nulla est fuga. Tu licet ussue 
Ad Tanain fugias : usque sequetur Amor. 


Non , si Pegaseo vecteris in aere dorso, 
Nec, tibi si Persei moverit ala pedes. 4 


ÉLÉGIES. — LIVRE 11. 


que tu fendrais les nues avec les talonniéres 
de Mercure, ces régions élevées ne te sauve- 
raient pas. L'Amour plane sans relàche sur 
la téte de celui qui aime, et ne cesse d'y pla- 
ner que pour s'asscoir pesamment sur ce cou, 
qui naguère était libre. Gardien infatigable, il 
couche aux côtés de son captif ; il ne lui permet 
pas une seule fois de lever les yeux de terre. 
''outefois, si vous l'offensez , ce dieu est exora- 
ble, pourvu que vos prières ne se fassent point 
attendre. Laissons les vieillards insensibles con- 
damner nos festins : nous, Ô ma vie, poursui- 
vons toujours ensemble la route qui nous est 
tracée. Le toit que nous habitons est fait pour 
tes accords, Ó flûte savante, qui, imprudem- 
ment jetée par Pallas, dont tu enflais les joues 
d'une facon hideuse, surnageas sur les eaux 
du Méandre. 

Mais quoi! toujours inflexible, tu te pré- 
pares à courir les mers de Phrygie, à vo- 
guer vers les plages que baignent les flots 
d'Hircanie , à arroser peut-être de ton sang et 
du mien nos communs pénates, et à ne rappor- 
ter aux Lares paternels que de funestes offran- 
des ! Et moi, j'aurais seul honte de vivre content 
d'une seule maîtresse ! Si c'est un crime, ce sera 
le crime de l'Amour. Arriére tout reproche! à 
moins qu'il ne te plaise, ó Cynthie, de venir 
habiter avec moi des grottes creusées sous les 


Vel si te seciæ rapiant talaribus aure, 
Nil tibi Mercurii proderit alta via. 
Instat semper Amor supra caput : instat amanti, 
Et gravis ipse super libera colla sedet. 
Excubat ille acer custos , et tollere nusquam 
Te patietur humo lumina capta semel. 
Et jain. si pecces , deus exorabilis ille est , 
Si modo presentes viderit esse preces. 
Ista senes licet accusent convivia duri : 
Nos modo propositum , vita , teramus iler. 
Illorum antiquis onerentur , legibus aures : 
Hie locus est, in quo , tibia docta , sones; 
Qus non jure vado Mæandri jacta natasti , 
Turpia quum faceret Palladis ora tumor. 
Num jam , dure , peras Phrygias nunc ire per undas, 
Et petere Hyrcsni litora nota maris; 
Spargere et alterna communes cæde Penates, 
Et ferre ad patrios premia dira Lares ? 
Una contentum pudeat me vivere amica ? 
Hoc si crimen erit , crimen Ainoris erit : 
Mi nemo objieiat. Libeat tibi , Cynthia, mecum 
Rorida muscosis antra tenere jugis. 
Illic adspicies scopulis hærere Sorores. 
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rocs moussus et rafraichis par la rosée. Là, tu 
verras les neuf sceurs s'asseoir prés de nous sur 
la pierre et chanter les doux larcins de Jupiter: 
comment il brüla pour Sémelé, pour lo, et com- 
ment, sous la figure d'un cygne, il prit son 
vol vers les palais de Troie. S'il n'est personne 
qui ait triomphé des armes du petit dieu ailé , 
pourquoi suis-je seul déclaré coupable d'une 
faute commune? 

Ne crains pas de faire monter la rougeur au 
front pudique des neuf vierges, les Muses aussi 
n'ignorent pas ce que c'est que d'aimer. On sait 
que l'une d'elles fut pressée sur les rocs de 
Bistonie, dans les bras d'OEagre, qui la rendit 
mère. Elles te feront la reine de leurs danses 
que Bacchus, au milieu d'elles, dirige de son 
thyrse exercé. C'est alors que je souffrirai le 
lierre sur mon front ; car, sans toi , Ô Cynthie, 
mon génie est sans vigueur. 


ÉLÉGIE XXXI. 


A CYNTHIE. 


Tu me demandes pourquoi je me suis fait 
attendre? C'est que le grand César vient de 
faire ouvrir le portique d'Apollon, où l'or 
éclate detoutes parts, et qui dépluie aux yeux la 
file de ses colonnes de marbre de Numidie, 


Et canere antiqui dulcia furta Jovis : 
Ut Semela est combustus, ut est deperditus lo, 
Denique ut ad Trojæ tecta volarit avis. 
Quod si nemo exstat , qui vicerit alitis arme, 
Communis culpe cur reus unus agor? 
Nec tu virginibus reverentia moveris ora ; 
Hic quoque non nescit , quid sit amare , chorus : 
Si tamen OEsgri quedam compressa figura 
Bistoniis olim rupibus adcubuit. 
Hic ubi te prime statuent in parte chorem, 
Et medius docta cuspide Bacchus erit , 
Tum capiti sacros patiar pendere corymbes ; 
Nam sine te nostrum non valet ingenium. 


ELEGIA XXXI. 
AD CYNTHIAM. 


Queæris , cur veniam tibi tardior : aurea Phobi 
Porticus a magno Cæsare aperta fuit. 
Tota erat in speciem Panis digesta columnis, 
Inter quas Danai femina turba senis. 
Hic equidem Plobo visus inibi pulchrior ipeo B 
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entre lesquelles s'éléve toute la lignée féminine 
da vieux Danaüs. Là je visun Apollon demarbre, 
plus beau qu'Apollon lui-même , les lèvres en- 
tr'ouvertes , comme s'il chantait un hymne en 
s'accompagnant de sa lyre muette. Autour de 
son autel étaient rangées les quatre génisses, 
chefs-d'eeuvre de Myron, et que l'on croirait 
vivantes. Au milieu du portique s'élevait en 
marbre resplendissant, le temple plus cher à 
Phébus qu'Ortygie méme qui fut son berceau. 
Sur le faite rayonnait un char du Soleil en or, 
et l'on admirait la porte, noble dépouille des 
éléphants de Libye, dont un des battants 
représentait les Gaulois précipités des sommets 
du Parnasse, et l'autre la mort lamentable de 
la fille de Tantale, Enfin, le vainqueur de Py- 
thon, le dieu lui-méme, vêtu d'une robe 
trainante, y fait résonner sa lyre entre sa 
sœur et sa mère. 


ÉLÉGIE XXXII. 


A CYNTHIE. 


Te voir, c'est faillir: ne te point voir, c'est 


PROPERCE. 


porte-t-il si souvent à Tibur, et sur l'antique 
voie Appienne? Plût aux dieux, 6 Cynthie , 
que cette ardeur de courir ne s'exercát que dans 
la ville! Cette foule dont tu attires les re- 
gards, lorsqu'une torche allumée à la main, 
et précipitant ta marche vers le bois sacré 
d'Aricie, tu vas pieusement allumer les autels 
de la Déesse des carrefours, cette foule me 
défend deme fier à toi. 

Dédaignerais-tu donc le portique de Pom- 
pée, ses colonnes ombreuses , ees tentures non 
moins riches que celles d'Attale, son allée 
touffue de platanes qui s'élévent tous à une 
égale hauteur , ces fontaines , qui du murmure 
de leur chute, semblent assoupir la statue 
de Virgile, et enfin ces ondes qui, coulant avec 
un doux bruit dans toute la ville, sont recues 
par un Triton de la conque duquel elles s'é- 
panchent tout à coup? 

Mais quelle erreur ! toutes ces courses trahis- 
aent les larcins que tu fais à mon amour. In- 
sensée que tu es, ce n'est pas la ville que tn 
fuis, ce sont mes regards. Et à quoi bon? tes 
ruses sont en pure perte; tu tends tes filets 
à un homme trop expérimenté. Toutefois ce- 
la me touche peu. Mais toi, malheureuse ! de 
quel dommage justement mérité te frappera 


échapper aux désirs de l'amour. Nos yeux sont | la perte de cette réputation de vertu dont tu 


donc les seuls coupables. Pourquoi donc, 6 | 


Cynthie, aller à Préneste consulter ses oracles 
ambigus, et courir dans ces murs bâtis par 
Télégone , fils de Circé? Pourquoi ton char te 


Marmoreus tacita carmen biare lyra ; 
Alque aram ciroum steterent armenta Myronis , 
Quattuor artifices , vivida signa , bores. . 
Tum nwdiom claro sargebat marmore templum , 
Et patria Phobo carius Ortygis. 
Auro Solis erat supra fastigia currus; 
Et valve , Libyci nobile dentis opus; 
Altera dejectos Parnasi vertice Gallos , 
Altera merebat fenera Tantalidos. 
Deinde inter matrem deus ipse interque sororem 
Pythius in longa carmina veste sonat. 


ELEGIA XXXII. 
AD CYNTHIAN. 


Qui videl , is peccat : qui (e non viderit ergo 
Non eupiet; facti crimina lumen babet. 

Nam quid Prenests dubias , o Cynthia, sortes, 
Quid petis Æxi menia Telegoni ? 





jouissais ! Naguérecertain bruit sur ton compte 
est venu jusqu'à mes oreilles ; il circulait 
dans toute la ville, ct était loin de t'étre favo- 
rable. 


Curse te in Herculeum deportant esseda Tibur ? 
Appia cur toties te via ducit anus? 

[loc utinam spatiere loco , quodcumque vacabis , 
Cynthia ! nam tibi me credere turba vetat, 

Quum videt accensis devotam currere tædis 
In nemus , et Triviæ lumina ferre dee. 

Scilicet umbrosis sordet Pompeis columnis 
Porticus , auleis nobilis Attalicis! 

Et creber platanis pariter suzgentibus ordo , 
Flumina sopito queque Marone cadunt, 

Et , leviter lymphis tota crepitantibus urbe , 
Quum subito Triton ore recondit aquam ! 


 Faller;s : ists tai furtum via monstrat amoris. 


Non urbem , demens, lumina noslra fugis. 
Nil agis : insidias in me componis inancs ; 
Tendis iners docte retis nota mibi. 
Sed de me minus est : fame jactura pudicæ 
Tanta tibi misere , quanta mereris , erit. 
Nuper enim de (e nostras pervenit ad aures 
Rumor , et in tvta non bonus urbe fuit, 21 
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Mais, diras-tu, dois-tu ajouter foi aux mé- 
chantes langues ; ne sais-tu pas que de tout 
temps la calomnie poursuivit la beauté? 1l est 
vrai, Cynthie , que jamais coupe empoisonnée 
ne fut surprise dans tes mains criminelles, 
et Phébus sait si jamais 1l en éclaira de plus 
pures que les tienncs. Et quand Cynthie aurait 
consacré une ou deux nuits aux ébats d'un 
amour parjure, un si léger écart ne doit point 
m'affecter. La fille de Tyndare changea en 
même temps de patrie et d'amour, et revint 
honorée et dans toute la vivacité de ses char- 
mes, en son premier palais. Bien qu'elle sc 
soit laissée aller à la passion brülante de Mars, 
Vénus n'en füt pas moins respectée dans l'O- 
lympe. Bien que l'Ida témoigne qu'une nym- 
phe éprise du berger Páris se soit couchée à 
ses côtés, au milieu méme des troupeaux ; bien 
que la troupe des Hamadryades, ses sœurs, 
les vieux Silénes et Dacchus lui-méme, qui con- 
duit les chœurs des Ménades, eussent tout vu, 
tu n'en cueillis pas moins avec eux, ó nymphe, 
sous les antres de l'Ida, les fruits que tu re- 
cevais d'en bas d'une main diligente. 

Au milieu d'un tel essaim d'adultéres, en- 
tendait-on quelqu'un s'enquérir pourquoi cette 


femme était si opulente? qui l'avait et com- 


ment elle s'était enrichie? Ah! que de notre 
temps Rome serait heureuse, si parmi toutes 
ces jeunes beautés une seule fût coupable ! 


Sed lu non debes inimice credere linguæ : 
Semper formosis fabula pena fuit. 

Non tua deprenso damnata est fama veneno; 
Testis eris puras, Phoebe, videre manus : 

Sin autem longo nox una aut altera lusu 
Consumfs est , non me crimina parva movent, 

Tyndaris externo patriam mutavit amore, 
Et sine decreto viva reducta domum. 

Ipsa Venus fertur corrupta libidine Martis, 
Nec ininus in celo semper honesta fuit ; 

Quamvis Ida Parim pastorem dicat amasse , 
Alque inter pecudes adeubuisse deam ; 


, Moc et Hamadryadum spectavit turba sororum , 


Silenique senes , et pater ipse chori, 

Cum quibus Idmo legisti poma sub antro, 
Subposita excipiens Noica dona manu. 

An quisquam in tanto stuprorum examine querit , 
Cur bec tam dives? quis dedit? unde dedit? 

O nimium nostro felicem tempore Romam , 
Si contra iores una puella facit ! 

Hac eadem ante illam impune et Lesbia fecit : 
Quas sequitur, certe est invidiosa minus. 


Avant elle, Lesbie se conduisit avec la même 
impunité; et certes celle qui suit un exemple 
est moins coupable que celle qui le donne, Qui 
cherche parmi nous nos vieux Tatius, nos 
chastes Sabines, n'est à Rome que d'hier. On 
dessécherait plutót le lit dela mer, on déta- 
cherait plutôt du ciel les étoiles, que de 
faire renoncer nos jeunes filles au vice qui les 
captive. llen fut toujours ainsi; et sous le 
régne de Saturne, et quand les eaux de Deu- 
calion submergérent le globe, et aprés qu'elles 
se furent écoulées. 

Qu'on me cite une femme dont la couche soit 
demeurée chaste, une déesse qui se soit con- 
tentée de l'amour d'un seul dicu? Nedit-on pas 
que jadis l'éblouissante blancheur d'un taureau 
farouche séluisit l'épouse du grave Minos ; que 
Danaé environnée d'une muraille d'airain, et 
chaste jusqu alors, ne put rien refuser au grand 
Jupiter? Si donc, 6 Cynthie, il te plait d'imiter 
les belles de la Grèce et de l'Ausonie, sois li- 
bre, je ne te ferai plus aucun reproche. 





ÉLÉGIE XXXIII. 


SUR LES FÊTES D'ISIS. 


Déjà sont encore revenues ces tristes solen- 
nités d'Isis ; déjà ma Cynthie a passé dix nuits 


Qui querit Tatios veteres , durasque Sabinae ; - 
Hic posuit nostra nuper in urbe pedem. 

Tu prius et fluctus poteris siccare marinos, 
Altaque mortali deligere astra manu, 

Quam facere , ut nostre nolint peceare puella. 
lic mos, Saturno regna tenente, fuit; 

Et quum Deucalionis aqua fluzere per orbem, 
Et post antiquas Deucalionis aquas. 

Dic mihi , quis potuit lectum servore pudicum? 
Qua dea cum solo vivere sola deo? 

Uxorem quondam magni Minois , ut aiunt , 
Corrupit torvi candida forma boris : 

Nec minus irato Danae circumdata muro 
Non potuit magno casta negare Jovi. 

Quod si (u Graias tuque es im.tata Latinas , 
Semper vive meo libera judicio. 


ELEGIA XXXIII. 
DE SACRIS 1SIDIS. 


Tristia jum redeunt iterum sollemnia nobis : 
Cynthis jam noctes est operata decem. 2 
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loin de moi. Périsse la fille d'Inachus, qui des 
tiédes rivages du Nil a transmis ses mystéres 
aux matrones de l'Ausonie, elle qui tant de 
fois sépara deux cœurs brülants de tendresse! 
Quelle qu'elle soit, je ne sais quoi d'amer la 
suit toujours: Oui, certes, Io, dans tes se- 
crétes amours avec Jupiter, tu as senti ce qu'il 
en coüte à errer sur tous les chemins, lorsque 
Junon chargeant ton front virginal de cornes 
menaçantes, forca ta voix à se perdre dans le 
mugissement d'une génisse. Ah! que de fois 
les feuillages du chéne ont.ils blessé ta bouche, 
lorsque tu t'en nourrissais cachée dans ton 
étable! Est-ce parce que Jupiter a dégagé tes 
traits de cette forme sauvage, que tu es de- 
venue une déesse si fiére? N'as-tu pas assez de 
l'Égypte et de ses enfants basanés? Pourquoi, 
franchissant une si vaste distance, es-tu venue 
à Rome? A quoi te sert de forcer nos jeunes 
femmes à un sommeil de veuves? Ah! crois- 
moi, ou il te repoussera des cornes, ou, bar- 
bare que tu es, nous te chasserons de notre 
ville. D'ailleurs entre le Tibre et le Nil , est-il 
quelque intimité? 

Mais puisque tu es insensible à ma douleur, 
eh bien! Cynthie, recommençons trois fois 
ces nuits de veuvage. Tu ne m'écoutes plus; 
tu laisses les vents emporter mes paroles; 
et cependant déjà les taureaux d'Icare font 
pencher les tardives étoiles de son chariot. 


Atque utinam Nilo pereat qua sacra tepente 
Misit matronis Inachis Ausoniis, 

Quee dea tam cupidos toties divisit amantes! 
Quaecumque illa fuit, semper amara fuit. 

Tu certe Jovis oculis in amoribus , Io, 
Sensisti , multas quid sit inire vias ; 

Quum te jussit babere puellam cornua Juno, 
Et pecoris duro perdere verba sono. 
Ah qu»ties quernis læsisti frondibus ora , 
Mansisti ut stabulis abdita , pasta , tuis! 
Án , quoniam agrestem detraxit ab ore figuram 
Juppiter , idcirco facta superba dea es? 

An tili non satis est fuscis Ægyptus alumnis? 
Cur tibi tam longa Romas pelita via ? 

Quidve libi prodest viduas dormire puellas ? 
Sed tibi , crede mibi , cornua rursus crunt ; 

Aut nos e nostra te, seva , fugabimus urbe. 
Gum Tiberi Nilo gratia nulla fuit. 

At tu , quee nostro nimium implacats dulore es, 
Noctibus his vacoi ter faciamus iter. 

Non audis , et verba sinis mea ludere, quum jam 
Flectant Icarii sidera tarda boves. 


PROPERCE. 


Tu bois encore longuement; la nuit au mi- 
lieu de sa course ne peut t'abaitre; et ta 
main ne se lasse pas de faire rouler les dés? 
Ah! meure celui qui le premier, pressant la 
grappe máürie, corrompit de son nectar la pu- 
reté des eaux! O lcare justement égorgé par 
des bergers de la cité de Cécrops, tu as connu 
quelle amertume laissent aprés eux les dons 
de Bacchus. Toi aussi, à Centaure Eurytion, 
tu as péri par le vin, et toi, Polyphéme, c'est 
dans le vin de Thrace que tu as trouvé la mort. 
Le vin fane la beauté, le vin flétrit la jeunesse ; 
souvent le vin fait qu'une amante méconnait 
son amant. Que je suis malheureux ! Plus tu 
bois, plus tu es jolie; bois donc, puisqu'il en 
est ainsi, puisque le vin ne peut rien contre tes 
charmes. Que ta table sois plus largement que 
jamais humectée des flots du l'alerne, et qu'il 
écume avec plus de mollesse encore dans ta 
coupe dorée. 

Toutefois nulle femme n'entre avec plaisir 
dans sa couche solitaire ; il est quelque chose 
que l'amour vous force à y désirer. La pas- 
sion d'une femme est toujours plus vive poar 
l'amant absent. Une longue jouissance nuit à 
l'amant trop assidu. 


Lenta bibis; mediæ nequeunt Le frangere noctes. 
An nondum est talos mittere lassa manus ? 

Ah pareat , quicumque meracas repperit uvas , 
Corrupitque bonas nectare primus aquas! 

[care , Gecropiis merito jugulate colonis , 
Pampineus , nosti , quam sit amarus odor. 

Tu quoque , o Eurytion , vino , Centaure, peristi , 
Nec non Ismario tu, Polypheme , mero. f 

Vino forma perit ; vino corrumpitur eelas; 
Vino sepe suum nescit amica virum. 

Me miserum! ut multo nihil est mutata Lyæo! 
Jam bibe, formosa es ; nil tibi vina nocent, 
Quum tua præpendent demissæ in pocula scrüe , 

Et mea deducia carmina voce legis. 
Largius effuso madeat tibi mensa Falerno, 
Spumet et aurato mollius in calice. 
Nulla tamen lecto recipit se sola libenter : 
Est quiddam , quod vos querere cogat Amor. 
Semper in absentes felicior æstus amantes : 
Elevat adsiduos copia longa viros. 
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ÉLÉGIE XXXIV. 


AU POETE LYNCÉE. 


Qui confiera désormais à un ami passionné 
s3 belle maitresse? C'est ainsi que j'ai failli 
perdre la mienne. Je le répete, et j'en ai fait 
l'épreuve, il n'est point en amour de cœur 
fidéle. Rarement l'on recherche une belle pour 
un autre que soi-méme. L'Amour est un dieu 
qui souille les familles, divise les amis et 
provoque à de tristes combats ceux qui tout 
à l'heure étaient le plus unis. Un hóte adul- 
tére entra dans le lit de Ménélas , et l'héroine 
de Colchos suivit un aventurier. 

O Lyncée, à perfide, comment as-tu pu tou- 
cher à l'objet de mes soins? Quoi ! les mains ne 
te sont point tombées? Que serait-il arrivé, si 
elle n'eüt point été si ferme en sa foi et en sa 
constance? Pourrais-tu survivre à un si grand 
forfait? Enfonce ce fer dans mon sein, mets 
fin à mes jours par le poison, mais épargne ta 
présence à ma maîtresse. Jete livre ma vie et 
mon corps; je te fais le maître de tous mes 
biens, mais la couche de Cynthie, cette couche, 
ne la convoite pas; c'est tout ce que j'im- 
plore de toi! Je ne saurais souffrir de rival, 
fût-ce Jupiter lui-même. Seul, je suis jaloux, 
jaloux de rien, de mon ombre, et quelquefois 


ELEGIA XXXIV. 
AD LYNCEUM POETAM. 


Cur quisquam faciem domino jam credat Amori? 
Sic erepta mihi pene puella mea est. 
Esxpertus dico , nemo est in amore fidelis : 
Formosam raro non sibi quisque petit. 
Polluit ille deus cognatos , solvit ainicos, 
Et bene concordes tristia ad arma vocat. 
Hospes in hospitium Menelao venit adulter ; 
Colchis et ignotum nonne sequuta virum est? 
Lynceu, tune meam potuisti , perlide , curam 
Tangere ? nonne tuz tum cecidere manus? 
Quid ? si non constans illa et tam certa fuisset ) 
Posses in tanto vivere flagitio? 
Tu mibi vel ferro pectus , vel perde veneno : 
À domina tantum te modo tolle mea. 
Te socium vitz, te corporis esse licebit ; 
Te dominum adinitto rebus , amice , meis ; 
Lecto te solui , lecto te deprecor uno : 
Rivalem possum non ego ferre Joven. 


je tremble, en proie à de ridicules terreurs! Il 
est cependant un motif en faveur duquel je te 
pardonne ton attentat; l'ivresse éparait tes 
paroles. Mais à l'avenir je ne me laisserai plus 
tromper par un front ridé et sévére. Tous les 
hommes savent combien il est doux d'aimer. 
Lyncée lui-mémea la folie des tardives amours. 
Ah! du moins je me réjouis de te voir sacrifier 
à nos dieux. Que te servira aujourd'hui la 
sagesse des livres de Socrate, et de savoir 
expliquer la nature des choses? Que te ser- 
vira d'avoir médité le poëme de Lucréce? 
Contre un violent amour, le vieil Épicure ne 
peut rien. 

Pour toi, imite plutót Philétas, cher aux 
Muses, et les réveries de Callimaque, qui se 
garda bien d'emboucher la trompette. Quand 
lu raconterais comment l'Achéloüs, aprés la 
cruelle blessure que lui valut son amour pour 
Déjanire, épanche ses eaux dans l’Étolie : 
quand tu chanterais les détours du Méandre 
à travers les plaines de la Phrygie, et ses 
flots se trompant eux- mémes de route; 
quand tu redirais quel fut Ariom, ce cheval 
parlant d'Adraste, qui remporta le prix aux 
tristes funérailles d'Archémore ; ces chants, 
ni le trépas d'Amphiaraüs, que la terre en- 
gloutit avec son char, ni la chute de Capanée 
si agréable au grand Jupiter, ne te servi- 
raient de rien auprés des belles. 


Ipse ineas solus , quod nil est , æmulor umbras, 
Stultus , quod stulto sape timore tremo. 

Una tamen causa est, qua crimina tanta remiito , 
Errabant multo quod tua verba mero. 

Sed numquam vita fallet ime ruga severa : 
Omnes jam norunt , quam sit amare bonum. 

Lynceus ipse meus seros insanit amores; 
Solum te nostros lætur adire deos. 

Quid tua Socraticis tibi nunc sapientia libris 
Proderit , aut rerum dicere posse vias? 

Aut quid Lucrett tibi prosunt carmina lecta? 
Nil juvat in magno vester amore senex. 

Tu satius memorem Musis imitere Philetam , 
Et non inflati somnia Callimachi. 

Nam, cursus licet Ætoli referas Acheloi, 
Fluxerit ut magno fractus amore liquor ; 

Atque etiam ut Phrygio fallas Meandria campo 
Errat et ipsa suas decipit unda vias; 

Qualis et Adrasti fuerit vocalis Arion , 
Tristia ad Archemori funera victor cquus : 

Non magna Amphisraeæ prosunt tibi fata 
Quadrigæ , aut Capanei grata ruina Jovi, £0 
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Cesse , 6 Lyncée, de chausser le cothurne 
d'Eschyle , et assouplis tes membres à la mol- 
lesse de nos chœurs. Soumets ton vers à un 
rhythme pluscourt ; poéte superbe, viens chan- 
ter tes feux. Ne te crois pas en sûreté sur les 
traces d'Antimaque et d'Ilomére ; une jeune 
fille qui se sait belle méprise jusqu'aux plus 
puissants dieux. Jamais taureau ne se soumet 
au joug pesant, qu'on n’y ait attaché ses cornes 
par de forts liens; et toi aussi tu ne pourrais 
souffrir le joug si dur des amours, si, tout 
farouche que tu es, je ne t'eusse dompté d'a- 
vance. Une belle a-t-elle jamais cherché à inter- 
roger la nature du monde, à savoir pourquoi 
la lune s'obscurcit devant les coursiers de son 
frère, si au-delà du Styx il est quelque chose, 
ct si le tonnerre et la foudre sont l'effet du ha- 
sard? 

Jette les yeux sur moi : un toit et une bien 
mince fortune sont tout ce qui me reste. Pas 
un de mes aieux, dans nos vieilles guerres , 
n'a conquis les honneurs d'un triomphe. Mais 
il me suffit de me méler aux jeunes filles, 
et d'être nommé par elles le roi du festin. 
Je dois cette faveur à ce méme génie qu'à 
cette heure tu dédaignes. Moi que l'amour 
a percé jusqu'aux os , il m'est doux de reposer 
languissamment sur les couronnes de la veille. 

A Virgile seul est la puissance de célébrer 
les rivages d'Actium,, chéris d'Apollon, et les 


Desine et Æschyleo componere verba cothurno , 
Desine , et ad molles meinbra resolve choros. 

Incipe jam angusto versus includere torno , 
Inque tuos ignes , dure poeta, veni. 

Tu non Antimacho, non tutior ibis Homero : 
Despicit et magnos recta puella deos. 

Sed non ante gravi taurus succumbit aratro , 
Cornua quam validis hæserit in laqueis; 

Nec tu tam duros per te patieris amores : 
Trux tamen a nobis ante domandus eris. 

Harum nulla solet rationem quærere mundi , 
Nec cur fraternis Luna laboret equis ; 

Nec si post Stygias aliquid restaverit undas , 
Nec ei consulto fulmina missa tonent. 

Adspice me , cui parva domi fortuna relicta est, 
Nullus et antiquo Marte triumpbus avi; 

Ut regnem mixtas inter conviva puellas 
Hoc ego, quo tibi nunc elevor , ingenio. 

Me juvet hesternis positum languere corollis , 
Quem teligit jaclu certus ad ossa deus : 

Acta Virgilium ccstodis litora Phobi , 
Cæsaris ct fortes dicere posse rates, 


PROPERCE. 


flottes valeureuses de César; Virgile qui res- 
suscite en ce moment les trophées d'Énee, et 
les remparts troyens transplantés sur les pla- 
ges de Lavinium. Arrière, poétes romains, 
arrière, poctes grecs, elle va naître cette œuvre, 
plus grande que l'IliaJe! 

O Virgile, tu chantes aussi aux pieds des 
pins de la rive ombreuse du Galése, Thyrsis 
et Daphnis, et leurs pipeaux usés par leurs le- 
vres, et les dix pommes par lesquelles fut 
séduite une jeune fille, et le chevreau enlevé 
aux mamelles de sa mére. Heureux Tityre! tu 
achétes de quelques pommes les baisers de 
celle que tu aimes ! Tout ingrate qu'elle puisse 
devenir, chante-la toujours. Heureux Corydon: 
tu voulus surprendre l'innocence d'Alexis, les 
délices de son maitre. Mais, à Virgile, bien 
que fatigué tu laisses reposer tes pipeaux , les 
faciles Hamadryades n'en répétent pas moins 
tes louanges. Tu redis les préceptes du vieux 
poëte d'Ascrée, dans quelles plaines, sur 
quelles collines mürissent le blé et la vigne. 
Tu composes des chants pareils à ceux qu'A- 
pollon module sur sa docte lyre. Tous, et 
le novice et le maitre en amour trouvent du 
charme à tes premiers vers; car le souffle du 
génie ne s'y fait pas moins sentir que dans les 
autres; et lors méme qu'ils leur seraient infé- 
rieurs, Ô cygne mélodieux, tu n'en fais pas 
moins taire l'oison ignare. 


Qui nunc Æneæ Trojani suscitat srma , 
Jactaque Lavinis monia litoribus. 

Cedite , Romani scriptores ; cedite , Greii : 
Nescio quid majus nascitur Iliade. 

Tu canis umbrosi subter pineta Galæsi 
Thrysin et adtritis Dapbnin arundinibus ; 

Utque decem possint corrumpere mala puellam , 
Missus est impressis hædus ab uberibus. 

Felix , qui viles pomis mercaris amores! 
Huic, licet ingrate , Tityrus ipse canat. 

Felix intactum Corydon qui tentat Alexia 
Agricole domini carpere delicias! 

Quamvis ille sua lassus requiescat avena , 
Laudatur faciles inter Hamadryadss. 

Tu canis Ascræi veteris prœcepta poete , 
Quo seges in campo, quo viret uva jugo. 

Tale facis carmen docta testudine , quale 
Cyntbius impositis temperat articulis. 

Non tamen h«c ulli venient ingrata legenti , 
Sive in amore rudis , sive peritus crit. 

Nec minor his animis , aut , si minor ore, canorus 
Anseris indocto carinine cessit olor. 
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Varron, lorsqu'il eut achevé Jason, Varron, | Quintilie, et Gallus, chantre de la belle Ly257:s, 
l'illustre amour de sa Leucadie, s'est aussi | récemment descendu chez les morts, lave en- 
exercé dans les compositions tendres. Le volup- | core ses nombreuses blessures dans l'onde in- 
tueux Catulle aussi a chanté de ces vers qui | fernale. A leur exemple, Properce (et puisse la 
rendirent Lesbie plus célébre qu'Héléne. Cal- | Renommée lui donner une place entre ces gé- 
vus a de méme avoué ses feux dans ces doctes | nies!) Properce a chanté Cynthie. 
pages, où il déplore le trépas de l'inforwrés | 


Hac quoque perfecto ludebat lasone Varro, Quum caneret misere funera Quintilie. 
Varro Leucadis maxima flamma sum. Et modo formosa quam multa Lycoride Gallus 
Hec quoque lascivi cantaront scripta Catulli , Mortuus inferna vulnera Javit aqua ! 


Lesbia quis ipsa notior est Ilelena. ujniüia quin etiam versu laudata Properti, 
Hac etiam docti confessa est pagina Calvi, | Hos inter si me ponere Fama volet. 94 
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LIVRE TROISIÈME. 


-- un D. o art 


ÉLÉGIE 1. 


LOUANGES DU CÉNIE. 


Mánes de Callimaque, ombre sacrée de Phi- 
létas de Cos, permettez, je vous en conjure, 
que j'entre dans vos bocages. Je suis le pre- 
mier pontife qui, buvant à une source pure, 
essaie de transporter les chœurs grecs dans les 
chants italiques. Dites-moi, dans quel antre, 
sur quel rhythme, avez-vous tous deux poli 
vos vers? dans quel sentier avez- vous mar- 
ché? à quelles ondes vous étes-vous désal- 
térés? 

Arrière celui qui enchaîne son Apollon sous les 
armes! Que mes vers, à moi, coulent toujours 
avec élégance et légéreté. C'est par là que la 
sublime Renommée m'éléve au-dessüs de la 
terre, que la muse qui m'est familière triom- 
phe sur des coursiers couronnés de fleurs, que 


les amours enfantins sont portés avec moi sur ! 


ELEGIA I. 
INGENII LAUDES. 


Callimachi Manes, et Coi sacra Philetæ, 
In vestrum , queso , me sinite ire nemus. 

Primus ego ingredior puro de fonte sacerdos 
!tala per Graios orgia ferre choros. 

Dieite, quo pariter carmen tenÿyestis in antro, 
Quove pede ingressi , quamve bibistis squam 

Al valeat , Pheebum quicumque moratur'in armis! 
Esactus ienui pumice versus eat, 

Quo me Fama levat terra sublimis , et a me 
Nota coronatie Musa triumphat equis; 

Et m:°um in curru parvi vectantur Amores, 


le méme char, et que la foule des écrivains 
suit la trace de ses roues. Car pourquoi cher- 
cheraient-ils vainement à me dépasser ? 1l est 
trop étroit le chemin qui conduit aux Muses. 
Assez de poétes, 6 Rome, grossiront nos 
annales de tes louanges; qu'ils chantent Bac- 
tra, future limite de ton empire. Mais moi, 
par un chemin non encore frayé, j'ai rapporté 
de la cime des neuf Sœurs des pages que 


.tu aimeras à lire, ó Rome, durant les loisirs 


de la paix. Muses, donnez à votre poéte une 
couronne de fleurs; tout autre blesserait son 
front. Ce que de mon vivant m'aura ravi une 
tourbe envieuse, la gloire aprés ma mort me 
le rendra avec usure. Aprés la mort, le temps 
agrandit toutes choses. Les funérailles ache- 
vées, un nom passe de bouche en. bouche avec 
une plus belle renommée. Autrement, qui con- 
naltrait ces remparts qu'ébranla le cheval aux 
flancs de sapins ; les fleuves qui luttérent avec 
le héros d'Hémonie; le Simois, ce torrent de 


Scriptorumque meas (urba sequuta rotas. 
Quid frustra missis in me certatis habenis? 
Non datar ad Musas currere lata via. 
Multi , Roma, tuas laudes annalibus addent ; 
Qui finem imperii Bactra futura canant : 
Sed , quod pace legas , opus hoc de monte Sororum 
Detulit intacta pagina nostra via 
Mollia , Pegasides , vestro date serta poete : 
Non faciet capiti dura corona mev. 
At mihi quod vivo detraxerit invida turba, 
Post obitum duplici fenore reddet Honos, 
Omnia post obitum fingit majora vetustae ; 
Majus ab exsequiis nomen in ora venit. 
Nam quis ego pulsas abiegno nosceret arces, 
F'uminaque Hæmonio cominus isse viro , 26 
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1 ida, berceau de Jupiter; Hector qui trois fois 
rougit la plaine de son sang, et trois fois en 
souilla les roues du char qui le traînait; et 
Déiphobe, et Hélénus et Polydamas, et Páris 
triste guerrier que la terre méme qui le vit 
naitre saurait à peine ce qu'il füt? O Ilion, et 
toi deux fois prise par Hercule, Ô Troie, 
vous ne seriez aujourd'hui que le sujet d'une 
mince conversation. Homére, qui transmit 
votre chute à la postérité, sentit grandir son 
ceuvre dans l'avenir. 

Et moi aussi, Rome me louera chez nos der- 
niers neveux. Je me prédis à moi-méme ce 
jour qui s'élévera au-delà de mon trépas. Que 
nulle pierre donc n'indique mes os sous ma 
tombe dédaignée ; c'est assez que le dieu de 
Lycie favorise mes vœux ! Toutefois reprenons 
mes chants; et que ma jeune maîtresse jouisse 
de leurs accords accoutumés. 





ÉLÉGIE II. : 
A CYNTHIE. 


Orphée, dit-on, par les accords de sa lyre 
apprivoisait les bêtes féroces, et suspendait 
le cours des fleuves de la Thrace. On raconte 
que l'art du chant mettait en mouvement les 


fldæum Simoenta , Jovis cunabula parvi , | 
[lectora ter campos , ter maculasse rotas? 

Deiphobumque, Helennmque, et Polydamanta, et ini armis 
Qualomcumque Parin vix sua nosset humus. 

Exiguo sermone fores nunc, [lion , et tu, 
Troja, bis OElæi namine capta dei. 

Nec non ille tui easus memorator Homerus 
Posteritate suum crescere sensit opus. 

Meque inter soros laudabit Roma nepotes : 
Illum post cineres auguror ipse diem. 

Ne mes contemto lapis indicet ossa sepulcro , 
Provisum eet, Lvcio vota probsnte deo. 

Carminis interes nostri redeamus in orbem ; 
Gaudeat in solito tacts puella scno. 


ELEGIA 1l. 
AD CYNTHIAM. 
Orphea delinisse feras , et concita dicunt 
Flurnina Threicia sustinuisse lyra ; 


Saxa Citheronis Thebas agitata per artem 
Sponte sua in muri membra coisse [erunt ; 
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pierres du Citléron , e* qu'elles venaient s'ac- 
coupler d'elles-mémes sur les murs de Thèhes. 
Bien plus, 6 Polyphéme, attirée par tes chants, 
la cruelle Galatée détourna jusqu'au pied de 
l'Etna ses chevaux dégouttants d'eau de mer. 
Dois-je donc m'étonner quand Bacchus et 
Apollon me sont propices, si la foule de nos 
jeunes filles trouve du charme à mes vers? 
Ma maison , il est vrai, ne s'appuie pas sur 
des colonnes de marbre de 'l'énare, et mes 
plafonds ne brillent point chargés d'or et d'i- 
voire. Mes vergers ne le disputent pas à ceux 
de l'ile de Corcyre; des gro!tes n'y sont point 
arrosées à grands ftais par les eaux de Mar 
cius; mais j'ai les Muses pour compagnes; je 
fais des vers chéris du lecteur, et Calliope se 
fatigue le soir à conduire mes chœurs. 
Heureuse celle que mon petit volume a cé- 
lébrée! Mes vers seront autant de monuments 
de sa beauté. Ces pyramides élevées par de 


| somptueux efforts jusqu'aux astres, ce temple 








de Jupiter d'Élide, rival de l'Olympe, l'opu- 
lent tombeau de Mausole, ne sont pas exempts 
de la loi dernière, de !a destruction. Ou le 
feu ou l'eau effaceront leur gloire, ou ces 
masses s'écrouleront vaincues par le choc des 
années. Un nom consacré par le génie est à 
l'abri des coups du temps. Point de mort pour 
le génie; il est toujours debout. 


Quin etiam , Polypheme, fera Galstea sub Etna 
Ad tua rorantes carmiua flexit equos : 

Miremur, nobis et Baccho et Apolline dextro , 
Turba puellarum si mea verba colit? 

(Quod non Teenariis domus est mibi fulte columnis, 
Nec camera auretas inter eburna trabes; 

Nec mea Phæacas æquant pomaria silvas , 
Non operosa rigat Marcius antra liquor : 

At Muss comites, et carmina grata legent , 
Et defessa choris Calliopea meis. 

Fortunata, meo si qua est celebrata libello ! 
Carmina erunt forme tot monumenta tue. 

Nam neque Pyramidum samius ad sidera duct, 
Nec Jovis Elei celum imitata domus , 

Nec Mausolei dives fortuna sepuleri , 
Mortis ab extrema conditione vacant. 

Aut illis flamma, aut imber subducet honores , 
Annorum ant ictu pondera victa ruent. 

At non ingenio quesitum nomen ub æve 
Exeidet : ingenio stat sine morte decus. 
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ÉLÉGIE LU. 


sONGE DE PROPERCE. 


ll me semblait être mollement couché sous 
les ombrages de l'Hélicon, près de la source 
qui jaillit sous le pied de Pégase ; il me sem- 
blait que les cordes de ma lyre avaient la 
puissance d'achever une grande œuvre, celle 
de chanter tes rois, 6 Albe, et les hauts faits 
de ces rois. J'approchais modestement mes 
lèvres de cette grande source à laquelle le 
pére de la poésie latine, Ennius, vint jadis 
étancher sa soif, lorsqu'il célébra les frères 
Curius, les javelots des Horaces, le vaisseau 
d'Émile chargé des trophées d'un roi, les vic- 
torieuses lenteurs de Fabius, la fuseste ba- 
taille de Cannes, les dieux touchés de nos 
vœux et de notre piété, les Lares chassant 
Annibal de la ville de Rome, et Jupiter sauvé 
par les cris des oies gardiennes du Capitole. 
Phébus qui m'observait à travers les branches 
d'un laurier, et appuyé, à l'entrée d'une 
grotte, sur sa lyre d'or, me dit: « Insensé, 
quoi de commun entre toi et ce fleuve? Qui 
va chargé d'aborder le vers héroïque ? Ce n'est 
pas de lui, Properce, que tu dois espérer 
quelque renom : mais, que tes roues étroites 
foulent l'herbe molle des prairies, si tu veux 


ELEGIA TE. 
PROPERTI SOMNIUM. 


isus eram molli recubans Heliconis ia umbra , 
Rellerophontei qua fluit humor equi, 
Reyes, Alba , tuos , et regum facta tuorum 
Tantum operis nervis hiscere posse meis; 
Parvaque tom magnis admoram fontibus ora , 
Unde paler sitiens Ennius ante bibit; 
Et cecinit Curios fratres et Horatia pila, 
Regiaque &milia vecta tropæa rate; 
Victricesque moras Fabii , pugnamque sinistram 
Cannensem ; et versos ad pia vota deos: 
Hannibalemque Lares romana sede fugantes , 
Anseris et tutum voce fuisse Jovem ; 
Quum me Castalia speculans ex arbore Pbeebus 
Sicait , aursta nixus ad antra lyra : 
Quid tibi cum tali , demens, es flumine ? quis te 
Carminis heroi tangere jussit opus? 
Non hic ulla tibi speranda est fama, Properti : 


PROPERCE. 


que la jeune fille quitte et reprenne souvent 
ton livre, ei charme ainsi sa solitude, en atten- 
dant son amant. Pourquoi te lancer au delà 
des limites qui te sont prescrites ? Que ton gé- 
nie se garde de surcharger ta nacelle. D'une 
rame sillonne les ondes, et de l'autre rase la 
rive sablonneuse, et tu n'auras rien à crain- 
dre : c'est en pleine mer que sont les tem- 
pétes. » 

Il dit et m'indique de son arcbet d'ivoire 
un lieu oü l'on arrivait par un sentier nouvel- 
lement tracé sur la roche moussue. Là, était 
une grotte verdoyante incrustée de cailloux. 
Des tambourins pendaient de sa voûte de ro- 
cailles. Je vis au fond les images en argile des 
Muses et du vienx Siléne; j'y vis aussi ton 
chalumeau, Pan, dieu du Tépée, les colombes, 
oiseaux de Vénus, et mes compagnes chéries, 
qui trempaient dans la fontaine de Pégase 
leurs becs pourprés. Les neuf Vierges s'étaient 
partagé les alentours et y préparaient de leurs 
tendres mains des dons pour leurs favoris. 
L'une cueillait des lauriers pour en faconner 
des thyrses, l'autre accordait sa lyre sur des 
chants nouveaux, une troisiéme tressait des 
guirlandes de roses. 

L'une d'elles s'approche de moi ; c'était Cal- 
liope, je crus la reconnaltre à ses traits. 
« Toi, me dit-elle, contente-toi d'un attelage 
de cygnes aux plumes de neige; et que les 


Mollia sunt parvis prata terenda rotis , 
Ut tuus in scamno jactetur sepe libellus , 
Quem legat exspectans sola puella virum. 
Cur tua prescripto sevecta est pagina gyro? 
Non est ingenii cymba gravanda tui. 
Alter remus aquas, alter tihi radat arenas ; 
Tutus eris: medio maxima turba mari est. 
Dixerat , et plectro sedem mihi monstrat eburno , 
Qua nova muscoso semita lacta solo. 
llic erat adfixis viridis spelunca lapillis , 
Pendebantque cavis tympana pumicibus. 
Ergo Musarum et Sileni patris imago 
Fictilis , et calami , Pan Tegeæe , tui, 
Et Veneris dominæ volucres , mea turba, columbae 
Tinguunt Gorgoneo punica rostra lacu; 
Diversæque novem sortitæ rura puella 
Exercent teneras in sua dona manus. 
Hæc hederas legit in thyrsos, hec csrmina nervis 
Aptat , at illa manu texit utraque rosam. 


' E quarum numero me contigit una dearam ; 


Ut reor a facie , Calliopea fait : 
Contentus niveis semper vectabere cycnis, 
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pieds retentissants d'un valeureux coursier 
ne t'emportent jamais à travers les combats. 
Tu t'épuiserais à faire sonner la trompette 
prétorienne aux accents si graves. N'entraine 
pas Mars dans les bocages d'Aonie. Ne chante 
pas dans quelle plaine se livrèrent, sous les 
enseignes de Marius, ces combats oü Rome 
brisa la puissance des Teutons. Laisse le Rhin 
barbare s'enfler du sang des Suéves, et ses 
flots gémissants rouler leurs corps criblés de 
blessures. Tu chanteras les amants couronnés 
de fleurs, leurtant à une porte étrangére; 
leur fuite nocturne, et les éclats de leur 
ivresse. Que tes vers apprennent à l'amant à 
châtier les maris jaloux, et à attirer à lui 
comme par un charme les jeunes femmes 
enfermées sous les verrous. » 

Calliope avait à peine achevé ces mots, 
qu'elle puisa à la source, et m'arrosa la tête 
de cette onde oü s'était désaltéré Philétas. 


mess 


ÉLÉGIE IV. 


À C. AUGUSTE, — HEUREUX PRÉSAGES DE LA 
GUERRE, 


Le divin César médite une expédition contre 
l'Inde opulente; sa flotte est prête à sillonner 
les flots de la mer qui recéle des perles. Sol- 
dats , quelles riches dépouilles ! Des triomphes 


Nec te fortis equi ducet ad arma sonus. 

Nil tibi sit rauco præconia classica cornu 
Flare, nec Aonium cingere Marte nemus, 

Aut quibus in campis Mariano prelia signo 
Stent , et Teutonicas Roma refringat opes , 

Barbarus aut Suevo perfusus sanguine Rhenus 
Saucia merenti corpora vectet aqua. 

Quippe coronatos alienum ad limen amántes 
Nocturneque canes ebria signa fuge , 

Ut per te clausas sciat ezeantare puellas , 
Qui volet austeros arte ferire viros. 

Telia Calliope ; lymphisque a fonte petitis, 
Ora Philetes nostra rigavit aqua. 


ELEGIA IV. 


C. AUGUSTO FAUSTA BELLI CMINA. 


Arma deus Cesar dites meditatur ad Indos, 
Et [reta gemmiferi findere classe maris. 
Magna , viri , merces ! parat ultima terra iriumpaos , 


se préparent pour lui aux bornes de la terre, 
le Tigre et l'Euphrate couieront sous ses lois, 
et quoique un peu tard , une nouvelle province 
viendra se ranger sous les faisceaux de l'Au- 
sonie. Il faut que les trophées du Parthe or- 
nent à leur tour le temple de Jupiter, dieu du 
Latium. 

Allez, partez, flottes belliqueuses , déployez 
vos voiles ; et vous, coursiers destinés à traîner 
les trophées, récompense due au vainqueur, 
préparez-vous. Je vous garantis vos succés : 
vengez Crassus et sa défaite; partez, et pre- 
nez place dans les fastes de Rome. O Mars, 
père des Latins , ó Vesta, dont les feux sacrés 
règlent nos destinées, je vous en conjure, 
faites briller avant ma mort ce jour oü je 
verrai le char de César couvert de dépouilles , 
et ses chevaux refoulant à chaque pas et 
avec douceur tout un peuple qui l'applau- 
dit. Penché sur le sein de la jeune beauté que 
jaime, je contemplerai ce spectacle; je lirai 
sur chaque trophée les noms des villes prises ; 
je compterai les fléches de ces cavaliers qui 
combattent en fuyant , les arcs de ces peuples 
qui portent la braye, et leurs chefs enchainés, 
assis aux pieds de faisceaux faits de leurs ar- 
mes conquises. O Vénus, conserve ta race ; 
prolonge l'existence de cette téte si chére; 
c'est tout ce qui te reste d'Énée! A ceux donc 
qui l'ont mérité par tant de travaux, le butin; 
pour moi, il me suffira de leur applaudir au 
milieu de la voie Sacrée. 


Tigris e& Euphrates sub sua jura fluent; 

Sera , sed Ausoniis veniet provincia virgis ; 
Adsuescent Latio Partha tropæa Jovi. 

Ite, agite , experte bello date lintea proræ, 
Et solitum armigeri ducite munus equi. 

Omina fausta cano : Crassos clademque piate 
ite , et Romans consulite historie. 

Mers pater, el sacra fatalia lumina Vestæ, 
Ante meos obitus sit , precor, illa dies ; 

Qua videam spoliis oneratos Cesaris axes ; 
Ad vulgi plausus sape resistere equos ; 

Inque sinu care nixus spectare puelle 
Incipiam , et titulis oppida capta legam, 

Tela fugacis equi , et braccati militis arcus, 
Et subter captos arma sedere duces! 

Ipsa tuam serva prolem Venus ; hoc siL in evum, 
Cernis ab Ænea quod superesse caput ! 

Præda sit besc illis, quorum meruere labores : 
Me sat erit Sacra plaudere posse vis. 


*—. 


ÉLÉGIE V. 


IL DÉCLARE SON PENCHANT POUR LES ARTS, 
FRUITS DE LA PAIX. 


L'Amour est le dieu de la paix, et la paix, 
nous autres amants , nous la vénérons. Il n'y 
à qu'entre ma maitresse et moi, qu'il se livre 
encore de rudes combats. Mais du moins la 
passion de l'or qui m'est odieux ne s'est point 
emparée de mon &me; je ne bois pas dans un 
riche cristal ; je n'ai point à labourer mille ar- 
penis dans la fertile Campanie, et pauvre, je 
ne vais pas dans tes ruines, 6 Corinthe, ra- 
masser ton airàáin. 

O premiére et malheureuse argile que mo- 
dela l'rométhée! Il fit une œuvre qui accuse 
bien son imprévoyance. En disposant si sage- 
ment les membres, il ne pensa point à l'áme, 
l'àÀme qu'il eût dà tout d'abord y faire entrer 
par une droite voie. Depuis, nous courons, 
jouet des vents, sur toutes les mers; nous 
cherchons un ennemi, quel qu'il soit; nous 
faisous guerre sur guerre. Eh! insensé, tu 
n'emporteras rien de tes richesses sur les rives 
de l'Achéron : tu descendras nu dans la barque 
infernale! Là, tout vainqueurs que nous som- 
mes, mélés aux Indiens vaincus, nous ne 
ferons qu'une seule et méme foule. Là, Ju- 
gurtha, tu seras assis captif prés de Marius 
consul: là, le Lydien Crésus ne sera pas 


ELEGIA V. 
PACIS ARTIBUS ADDICTUM SE CANIT. 


Pacis Ainor deus est ; pacem veneramur amentes : 
Stsut mihi eum domina prælia dura mes. 

Non tamen inviso pectus mibi carpitur euro, 
Nec bibit e gemma divite nostra sitis ; 

Nec mibi mille jugis Campania pinguis aretur, 
Nec miser era paro clade , Corinthe, tua. 

U prima infelix fiagenti (erra Prometheo ! 
lile parum eauti pectoris egit opus. 

Corpora disponens mentem non vidit in arte. 
Hecta animi primum debuit eese via. 

Nunc snaris in tantum vento jectamor, et hostem 
Qusrimus, atque armis nectimus arma nova. 

Haud ullas portabis opes Acherontis ad undas : 
Nudus ad infernas , etolte , «chere rates. 

Victor eum victis pariter miscebimur Indis : 
Gousule eum Mario, capte Jugurtha , sedes ; 


PROPERCE. 


loin du pauvre Irus l'ILhacien. La mort la plus 
heureuse est celle qui vient au temps qu'a fixé 
la Parque. 

Pour moi, il m'est doux dans la fleur de ma 


| jeunesse d'habiter l'Hélicon , et de m'associer 


aux danses des Muses; il m'est doux d'enchat- 
ner mes esprits dass les flots de la liqueur 
bachique, et d'avoir tout le jour mon front 
demi cachésous les roses du printemps. Quand 
la vieillesse pesante aura mis fin aux amours, 
quand elle aura blanchi et presque dispersé 
mes cheveux, alors j'aimerai à étudier les lois 
de la nature. Je chercherai quel dieu vent 
en équilibre avec tant d'art l'édifice du monde: 
d'où vient la june quand elle se lève , où elle 
va quand elle se couche; pourquoi, resserrant 
ses deux croissants , elle reparaît pleine chaque 
mois ; ce qui fait courir les vents sur la surface 
des flots; de quoi nous menace le souffle de 
l'Eurus; qui amasse les eaux éternelles qui 
forment les nues; si un jour doit arriver où 
les montagnes, ces citadelles du monde, s'é- 
crouleront avec lui; pourquoi l'arc pourpré du 
ciel boit les eaux de la pluie; pourquoi trem- 
blèrent les cimes du Pinde, où jadis se réfu- 
gièrent les Perrhébes , habitants de ia plaine ; 
pourquoi, s'assombrissant tout à coup, le disque 
du soleil brilleà peine; pourquoi tournent si 
lentement Bootés, ses bœufs, et son chariot; 
pourquoi le chœur des Pléiades réunit en masse 
ses feux ; pourquoi la mer, quand elle est 
haute, ne franchit pas ses limites; pourquoi 


Lydus Dulichio nou distat Crœsus ab Iro. 
Optima mors, Parce que venit scta die. 

Me juvet in prima ooluisse Helicona juventa , 
Musarumque choris implicuisse msuue; 

Me juvet et multo mentem vincire Lyæo, 
Et caput in verna semper habere rosa. 

Atque ubi jam Venerem gravis ioterceperit alas ; 
Sparserit et nigras alba senecie comas, 

Tum mibi Naturæ libeat perdiscere mores, 
Quis deus hanc mundi temperet arte domam ; 

Qua venit exoriens , qua deficit, unde coactis 
Cornibus in plenum menstrus luna redit; 

Unde salo superant venti ; quid flamine captet 
Eurus , et in nubes unde perennis aqua; 

Si ventura dies, mundi que subruat arces ; 
Purpureus pluvias our bibit arcus equas ; 

Aut cur Perrhæbi tremuere cacumine Pindi , 
Solis et atratis luzerit orbis equis; 

Cur serus versare boves et plaustra Bootes; 
Pleiadum spisso cur ooit igne chorus; 
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l'année entière se divise d'elle-même en quatre 
parties; s'il est des dieux qui jugent, aux en- 
fers ; si les géants y sont torturés ; si Tisiphone 
y déchaîne ses noirs serpents; s'il y est un 
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être une garantie de la fidélité. Allons, dis- 
moi depuis le commencement, tout ce que 
tu peux savoir : mes oreilles en suspens ont 
soif de ces détails. L'astu vue pleurer les 


Aleméon fouetté par les Furies, un Phinée | cheveux en désordre? Ses larmes tombaient- 


mourant de faim ; s'il y est une roue, un ro- 
Cher, une soif insatiable au sein des ondes, 
un Cerbére à triple gueule, gardien de la rive 
infernale; si un Titye y couvre neuf arpents 
de son corps, ou si toutes ces choses ne sont que 
d'absurdes fables acceptées par les malheureu- 
ses nations, et si, par delà le trépas, il est d'au- 
tre crainte que celle du bácher. Que telle soit 
l'occupation du reste de ma vie! Vous qui pré- 
férez les armes, rapportez à la patrie les en- 
seignes de Crassus. 


ÉLÉGIE VI. 
A LYGDAMUS L'ESCLAVE DE CYNTHIR. 


Dis-moi la vérité, Lygdamus, que penses-tu 
de Cynthie? De ton rapport dépend ton affran- 
chissement. Voudrais-tu, enfant mon cœur 
d'une vaine joie, me tromper en me racon- 
tant des choses que, tu le sais, j'aimerais tant 
à croire? Tout messager doit étre précis et 
vrài, et surtout un esclave dont la crainte doit 


Curve suos fines altum non exeat æquor, 
Plenus et ia partes quattuor anpus eat ; 
Sub terris si jura deum et tormenta Gigantum ; 
Tisiphones atro si furit angue caput ; 
Aut Alemæoniæ furiæ , aut jejunia Pbinei ; 
Num rota , num scopuli , num sitis inter aquas 
Num tribus infernum custodit faucibus antrum 
Cerberus , et Tityo jugera pauca novem ; 
An ficia in miseras descendit fabula gentes, 
Et timor haud ultra quam rogus esse potest. 
Exitos nic vite superet mibi! Vos , quibus arma 
Grata magis , Crassi signa referte domum. 


ELEGIA VI. 


AD CYNTHLÆ SERVUM LYGDAMUM. 


Die mibi de nostra , quie sentis, vera puella : 
Sic tibi sint domine , Lygdame , demia juga. 
Nam me letitis tumefactam fallis inani , 
Ilac referens , que me credere velle putes? 


elles abondamment ? L'as-tu vue, Lygdamus, 
avec un miroir sur son lit? Des pierres pré- 
cieuses ornaient-elles ses doigts de neige? Un 
vêtement de deuil pendait-il sur ses blanches 
épaules? Son écrin fermé était-il jeté au pied 
desa couche? Sa maison était-elle triste, et 
ses femmes accomplissaient -elles tristement 
leur tâche? Elle-méme filait-elle au milieu 
d'elles? Essu yait-elle de la laine de ses fuseaux 
ses yeux mouillés de pleurs? T'a-t-elle d'un 
accent plaintif raconté nos querelles? «La 
voilà donc la foi qu'il m'a jurée devant toi, Ô 
Lygdamus! Rompre des serments prononcés 
en présence d'un esclave! quelle honte! Mal- 
heureuse et innocente que je suis, qu'il m'a- 
bandonne, il le peut: mais sous quel toit 
trouvera-t-il un cœur semblable au mien? 1| 
veut donc me voir me flétrir dans ma couche 
solitaire! Eh bien! Lygdamus, s'il lui plait, 
qu'il insulte à mes derniers moments. Ce n'est 
point par son amour que cette autre triom- 
phe sur moi, c'est par ses philtres; c'est par 
des enchantements obtenus par la rotation du 
rhombe. Le venin d'un crapaud gonflé, pris 


# 


Omnis enim debet sine vanis esse relotor, 
Majoremque metu servus habere fidem. 

Nunc mibi , si qua tenes, ab origine dicere primu 
Incipe : suspensis auribus ista bibam. 

Siccine eam incomtis vidisti flere capillis? 
Illius ex oculis multa cedebat aqua ? 

Nec speculum strato vidisti , Lygdame , lecto? 
Ornabat nivess nullane gemma manus? 

At mastam teneris vestem pendere lacertis , 
Scriniaque ad lecti clausa jacere pedes? 

Trislis erat domus, et (risies sua pensa ministre 
Carpehant ? inedio nebat et ipsa loco? 

Humidaque impressa siccabat lumina lana , 
Rettulit et querulo jurgia nostra sono ? 

Hec te teste mihi promissa est, Lygdame., merces? 
Est pone servo rumpere teste fidem. 

Ille potest nullo miseram me linquere facto! 
Æqualem nulla dicere habere domo ! 

Gaudet me vacuo solam tabescere lecto ! 
Si placet , insultet , Lygdame, morte mes. 

Non me moribus illa , sed herbis iinproba vicit : 
Staminea rhombi ducitur ille rota ; 

Illum turgentis rane portenta rubeta. 3: 
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sous un buisson, les tronçons choisis d'un ser- 
pent, séparés par le fer, des plumes de 
hibou ramassées au milieu de tombeaux écrou- 
lés, une bandelette qui ceignait le lit d'un 
mort, voilà ce qui le captive. Mais si la voix 
de mes songes n'est point vaine, 6 Lygda- 
mus, devant moi marche la vengeance, tar- 
dive mais compléte. L'immonde araignée 
ourdira sa toile dans leur couche déserte, 
et toutes les nuits Vénus dormira pour eux !» 
Ah! si ces plaintes de ma jeune maltresse 
partent d'un cœur sincère, cours, Lygdamus , 
retourne vers elle, et dis-lui mes priéres et 
mes larmes: dis-lui que je fus colére, mais 
non trompeur ; et moi je lui jurerai que j'étais 
en proie à un feu semblable au sien, et que 
durant les vingt jours de notre querelle, ma 
fidélité n'a pas chancelé. Si à une guerre si 
violente succède une heureuse concorde, Ô 
Lygdamus , tu seras libre! 


ÉLÉGIE VII. 


IL SE DÉCHAINE CONTRE LA PASSION DES RIGRES- 
SES, CAUSE DU NAUFRAGE DU JEUNE PÉTUS, 
ET DE SA FIN DÉPLORABLE. 


Argent, c'est donc toi qui es la cause de 
toutes les anxiétés'de la vie? C'est pour toi 


Et lecta exseotis anguibus ossa trabunt ; 

Et strigis invente per busta jacentis plume, 
Cinotaque funesto lanea vitia toro. ' 

Si non vana canunt , mea, Lvgdame , somnia testor : 
Pœna erit ante meos sera, sed ampla, pedes, 

Putris et in vacuo texetur aranea lecto; 
Noctibus illorum dormiet ipse Venus. 

Que tibi si veris animis est questa puella , 
Hac eadem rursus, Lygdame, curre vie, 

Et mea eum multis lacryinis mandata reporta : 
lra:n , non fraudes , esse in amore meo; 

Me quoque consimili impositum torquerier igni 
Jurabo , et bis sex integer esse dies. 

Quod mihi si tanto felix concordia bella 
Exstiterit, per me , Lygdame , liber eris. 


ELEGIA VII. 


LUCRUM PÆTO JUVENI NAUFRAGII] CAUSA ET 
MISERÆ MORTIS. 


Ergo sollicite lu causa , pecunia , vitæ es; 
Per te immaturum mortis adimus iter ! 


PROPERCE. 


qu'avant notre maturité nous nous engageons 
dans le chemin de la mort. Tu offres aux 
vices des hommes de cruels aliments ; les se- 
mences de tous nos soucis serment à ta source. 
C'est toi qui submerges, sous une mer en 
furie, Pétus voguant vers l'Égypte. Oui, 
tandis qu'il court aprés toi, l'infortuné périt 
à la fleur de l'âge, et, jouet des flots, sert de 
páture aux poissons de plages lointaines. Ta 
mère, ó Pétus , ne rendra plus à la terre ton 
corps qu'elle réclame; elle ne pourra l'inhumer 
parmi les tombeaux de ta familie : car déjà les 
oiseaux marins s'abattent sur ton cadavre, et 
tu as pour sépulcre toute la mer de Carpathie. 
Funeste Aquilon , effroi d'Orithye dont tu fus 
le ravisseur, quelles si grandes dépouilles te 
rapporta cet infortuné! Et toi, Neptune, quelle 
joie as-tu goütée à mettre en pièces ce navire? 
Ses flancs ne portaient que des hommes pieux ! 

O Pétus, que te sert de compter tes an- 
nées? que te sert, dans la tempéte, d'avoir sur 
les lévres le nom d'une mére chérie? La mer 
est pour toi sans dieux ! Déjà tous tes agrés, 
rompus par la violence de la tempéte dé- 
chainée dans les ténébres, tombent en lam- 
beaux et s'attachent aux rochers. Ainsi les riva- 
ges attestent la douleur d'Ajxamemnon , quand 
périt Argynnus au milieu des flots menacants. 
La perte de cet enfant lui fit oublier de mettre 
la flotte à la voile, et ce délai fut cause du sa- 
crifice d'Iphigénie. 


Tu vitiis hominum eradelia pabula prebes ; 
Semina curarum de capite orta tao. 

Tu Pætum ad Pharios tendentem lintea portus 
Obruis insano terque quaterque mari. 

Nam dur te sequitur, primo miser excidit ævo, 
Et nova longinquis piscibus esca natat; 

Et mater non justa pie dare debita terre, 
Nec pote cognatos inter humare rogos: 

Sed tua nune volucres adstant super ossa raarinæ ; 
Nunc tibi pro tumulo Carpathium omne mare est. 

Infelix Aquilo, raptæ timor Orithyiæ, 
Que spolia ex illo tanta fuere tibi? 

Aut quidnam fracta gaudes , Neptune carina ? 
Portabat sanctos alveus iste viros. 

Pete , quid etatem numeras? quid cara ustauti 
Mater in ore tibi est? non habet unda deos. 

Nam tibi nocturnis ad saxa ligat: pro:ellie 
Omnia detrito vincula fune cadunt. 

Sunt Agsmemnunias testanlia litora curas , 
Que notat Argyani pona , minacis aqua. 

lloc juvene amisso , classem non solvit Atrides , 
Pro que niactata cst Iphigenia mora. 





ÉLÉGIES. — LIVRE 1. 


Abimes où Pétus a laissé sa vie, rendez du 
moins son corps à la terre, et vous, sables, 
ah! de vous-méme recouvrez-le! Que le nau- 
tonier, toutes les fois qu'il passera le long 
du tombeau de Pétus, répète : « Et toi aussi, 
tu es un sujet d'effroi pour l'audacieux. » 

Allez, humains, faites des navires, fabri- 
quez-vous des causes de destruction. C'est 
bâtée par vos propres mains qu'arrive la mort. 
C'était peu de la subir sur terre, il nous faut 
encore la chercher sur mer. A force d'art, 
nous élargissons les voies malheureuses de la 
Fortune. Une ancre te retiendra-t-elle , toi que 
n'ont pu retenir tes pénates? Dis-moi ce que 
mérite l'homme auquel sa patrie ne peut suf- 
fire? Tout ce que tu amasses appartient aux 
vents : jamais vaisseau n'a vieilli sur les ondes, 
et le port lui-même n'est pas sûr. La nature a 
tendu sous les mers des piéges aux avares; 
qu'elle te soit propice, elle le sera tout au plus 
une fois. Les rocs de Capharée brisérent toute 
une flotte triomphante, quand les Grecs nau- 
fragés furentemportés sur la vaste mer; Ulysse 
pleura l'un aprés l'autre ses compagnons per- 
dus, et ses ruses accoutumées furent impuis- 
santes contre les flots. 

Ah! si, content des bœufs paternels, Pétus 
eüt retourné la glébe de ses champs; s'il eüt 
estimé quelque peu mes conseils, il vivrait en- 
core, convive aimable, assis devant ses pénates ; 
il vivrait encore, pauvre sans doute, mais dans 


Reddite corpus humo , positaque in gurgite vita , 
Pactum sponte (ua , vilis arena , tegas ; 

Et quoties Pati transibit nauta sepulcrum , 
Dicat , Et audaci tu timor esse potes ! 

Ite , rates curvas et leti texite causas: 
Ista per humanas mors venit acta inanus. 

Terra parum fuerat fatis : adjecimus undas; 
Fortune miseras auximus arte vias. 

Aacora le teneat , quem non tenuere Penates? 
Quid meritum dicas : cni sua terra parum est? 

Ventorum est , quodcumque peras : baud ulla carina 
Consenuit ; fallit portus et ipse fidem. 

Nature insidiss pontum substrevit averis ; 
Ut tibi succedat , vix semel esse potest. 

Saxa triumphales fregere Capharea puppes , 
Naufraga quum vasto Grecia tracía salo est. 

Paullatim socium jacturam flevit Ulixes , 
In mare cui soliti non valuere doli. 

Quod si contentus patrio bove verteret agroc , 
Verbaque duxisset pondus habere mea ; 

Viveret ante suos dulcis conviva Penutes , 
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une terre où nul ne sait ce que c'est que les 
larmes! Pétus ne put supporter le sifflement 
de la tempéte; les rudes cordages blessaient 
ses mains délicates. l1] était plus fait pour 
tenir entre ses doigts un roseau de Cnide , ou 
coucher sur un lit de térébinthe coupé dans les 
bois d'Oricie, et reposer sa tête sur la plume 
émaillée. L'infortuné, les vagues lui enlevè- 
rent ses ongles jusqu'à la racine , et entrérent 
dans sa bouche entr'ouverte malgré elle. Une 
nuit désastreuse a vu Pétus porté sur l'abime 
par un fréle éclat de bois ; tous les maux 
concoururent à sa mort; il fallait qu'il 
périt. 

Toutefois, il put encore murmurer en pleu- 
rant ces derniers vœux, malgré la vague prés 
d'étouffer à jamais sa voix mourante : « Dieux 
de la mer, vous qui régnez sur les flots de 
l'Égée , vents, et vous, ondes qui pesez sur ma 
tête, où entrafnez-vous ma misérable et tendre 
jeunesse. Mes mains luttent depuis bien long- 
temps au dessus de vos abîmes. Malheureux 
que jesuis, je vais rester attaché à la pointe 
des rocs, asile des alcyons! Le dieu de l'em- 
pire azuré a levé sur moi son trident. Ah! que 
du moins latempéte me porte aux plages de 
l'Italie; et que ce qui lui restera de son fils, 
ma mère le recueille ! » Il parlait encore, quand 
un tourbillon l'engloutit. Ce furent les der- 
niéres paroles, ce fut le dernier jour de 
Pétus. 


Pauper, at in terre , nil ubi flere potest. 

Non tulit hec Pælus, stridorem audire procelle , 
Et duro teneres ledere fune manus, 

Sed Cnidio calamo , aut Oricia terebintho, 
Et fultum pluma versicolore caput. 

Huic fluctus vivos radicitus abstulit ungues , 
Et miser invitam tresit hiatus aquam ; 

Hune parvo ferri vidit nox improba ligno ; 
Peetus ut occideret , tot coiere mala. 

Flens tamen extremis dedit heec mandata querelis , 
Quum moribunda niger clauderet ora liquor : 
Di maris , Ægæi quos sunt penes mquora , venti, 
Et quecumque meum degravat unda caput , 

Quo rapitis miseros prime lanuginis annos? 
Adtulimus longas in freta vestra manus. 
Ab! miser alcyonum scopulis adfigar acutis ; 
In me cæruleo fuscina sumta deo est. 
At saltern [talis regionibus edvehat æstus : 
Hoc de me , sat erit, si modo matris erit. 
Subtrahit hec fantem torta vertigine fluctus : 
Ultima que Fæto voxque diesque fuit. m 
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Nymphes des mers, filles de Nérée, et toi 
Thétis, qui fus aussi atteinte des angoisses 
maternelles, il eût été généreux à vous de sou- 
tenir dans vos bras sa tête affaissée; elle ne 
pouvait les fatiguer ! Quant à toi, cruel Aqui- 
lon, tu ne verras jamais mes voiles : c'est à la 
porte de ma maîtresse que, sitôt mort, je veux 
être inhumé. 


ÉLÉGIE VIII. 
A CYNTBIE. 


Qu'elle me fut douce, cette querelle prolon- 
gée jusques aux dernières lueurs des lampes de 
la veille, alors que ta voix désordonnée me char- 
geait de tant de malédictions ! Échauffée par le 
vin , tu repousses la table et, d'une main furi- 
bonde, tu me lances à la téte les coupes pleines. 
Bien! ose plus encore, précipite-toi sur mes 
cheveux ; imprime sur mes joues la marque de 
tes ongles charmants ; menace-moi de me brà- 
ler yeux ; mets en piéces mes vétements, et 
à nu ma poitrine. Certes ce sont là des signes 
d'une véritable flamme; sans un violent amour, 
une femme n'est pas en proie à de tels trans- 
ports. 

Quand une femme vous jette au visage tout 
ce que sa langue en furie peut formuler d'iu- , 


O centum æquoreæ Nereo genitore puelle , 
Et tu materno tacta dolore Theti , 

Vos decuit lasso subponere brachia mento : 
Non poterat vestras ille gravare manus. 

At tu, seve Aquilo, numquem mea vela videbis : 
Ante fores dominæ condar oportet iners. 


ELEGIA VIII. 
AD CYNTHIAM. 


Duleis ad besternas fuerat mibi rixa lucernas , 
Vocis et insane tot maledicta tum. 
Cur furibunda mero mensam propellis, et in me 
Projicis insana cymbis plena maout 
Tu vero nostros audax invade capillos, 
Et mea formosis unguibus ora nota, 
Tu minitsre oculos subjecta exurere flamma; 
Fac mea rescisso pectora nuda sinu. 
Nimirum veri dantur mihi signa caloris; 
Nam sine amore gravi femina nulla dolet. 
Que inulier rabida jactat convicia ling*ia . 
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PROPERCE. 


jures ; quandelle se roule aux pieds de la puis- 
sante Vénus, qu'elle marche, ayantautour d'elle 
une foule de gardiens, ou qu'elle court à tra- 
vers les rues, comme une Ménade frappée 
de vertige; ou que des songes extravagants 
terrifient son áme timide, ou que, malheureuse 
qu'elle est! le portrait d'une jeune fille excite 
sa douleur, c'est alors qu'infaillible aruspice, 
je sais, par ses tourments, l'état de son cœur. 
À ces marques, j'ai toujours reconnu une vé- 
ritable passion. 1l n'y a de fidélité certaine que 
celle qui éclate par des injures. Qu'une mai- 
tresse froide soit le lot de mon ennemi! Mais 
que mes rivaux reconnaissent sur mon cou la 
marque des morsures de Cynthie! Que ma pá- 
leur apprenne à tous combien de temps je l'ai 
tenue dans mes bras! En amour, j'aime à me 
plaindre, ou à entendre se plaindre; je veux 
sentir couler mes larmes, ou voir couler les 
tiennes, Ô Cynthie! soit que tu m'avertisses 
par un muet froncement de sourcils d'étre 
sur mes gardes, soit que tu me fasses signe 
de taire ce que ces mómes doigts ont tracé. Quc 
je hais ces nuits dont pas un soupir n'aiguillonne 
le sommeil ; je voudrais que ma páleur attestát 
sans cesse la colère de ma maitresse. 

Plus doux étaient les feux de Páris, lors- 
qu'à travers les traits des Grecs, il pouvait 
porter ses caresses à sa Tyndaride. Pendant 
que les Grecs triomphent, pendant que le 
farouche Hector leur résiste, lui, sur le sein 
d'Héléne, livre de plus vigoureux assauts. 


Et Veneris magna volvitur ante pedes , 

Custodum et gregibus circa se stipat euntem, 
Seu sequilur medias, Menas ut icta, vias, 

Seu timidam crebro dementia somnia terrent , 
Seu miseram in tabula picta puella movet ; 

His ego tormentis animi sum verus aruspex : 
Hes didici certo sspe in amore notas. 

Non est certa fides , quam non injuria versat : 
Hostibus eveniat lenta puella meis! 

Immorso equales videant mea vulnera collo ; 

. Me doceat livor mecum habuisse meam. 

Aut in amore dolere volo, aut audire dolentem ; 
Sive mess lacrymas, sive videre tuas. 

Tecta superciliis si quando verba remittis, 
Aut (ua quum digitis scripta silenda notas. 

Odi ego , quos numquam pungunt euspiria , somnos : 
Semper' in irata pallidus esse velim. 

Dulcior igniserat Paridi , quum Graia per arma 
Tyndaridi poterat gaudia ferre sue. 

Dum vincunt Danai , dum restat barbarus Hector , 
Ille Helenæ in gremic maxima bella qent. 








ÉLÉGIES. — LIVRE III. 


Qu avec toi, ouàcausede toi, j'aurai toujours 
Ies armes à la main contre mes rivaux. Quand il 
s'agit de toi, je ne veux aucune tréve. Réjouis- 
toi cependant de n'avoir point ton égale en 
beauté, Que tu aurais de chagrin s'il en exis- 
tait une plus belle! Sois donc fiére à bon droit, 
cela t'est permis. Quant à toi, qui as ourdi tes 
filets autour de notre couche, puisses-tu n'avoir 
pour famille qu'une marátre et un beau-pére, 
son mari, et puissent-ils vivre éternellement 
Et sache que si une nuit tout entière m'a été 
dérobée, une amante offensée, en te la donnant 
par dépit, la donnait encore à moi-méme. 





ÉLÉGIE IX. 
À MÉCÈNES. 


O Mécènes, chevalier issu du sang des rois 
d'Étrurie, toi qui te bornes à te maintenir 
modestement entre l'une et l'autre fortune, 
pourquoi vouloir lancer ton poéte sur une si 
vaste mer? Les grandes voiles ne conviennent 
pas à mon esquif. C'est une honte, quand on a 
chargé un fardeau sur sa téte, de fléchir les 
genoux , et d'aller mesurer la terre. 

Tous les esprits ne sont point aptes à tous 
les sujets; les sources de la gloire ne coulent 
pas pour tous de la méme cime. 


Aut tecum , aut pro te mibi eum rivalibus arma 
Semper erunt : in te pax mihi nulla placet. 
Gaude , quod nulla est seque formoss ; doleres, 
Si qua foret : nunc sie jure superba , licet. 

At tibi , qui nostro nexisti retia lecto, 
Sit socer eternum , nec sine matre domus! 
Cui nune si qua dats est furandæ copia noctis , 
Offensa illa mibi , non tibi amica , dedit. 


ELEGIA IX. 
AD MÆCENATEN. 


Mecenas , eques Etrusco de sanguine regum , 
Intra fortunam qui cupis esse tuam , 

Quid me scribendi tam vastum mittis in sequor ? 
Non sunt apta mere grandia vela reti. 

Turpeest , quod nequeas , capiti committere pendus, 
Et pressum inflezo mox dare terga genu. 

Omnia non pariter rerum sunt omnibas apta , 
Fama nec ex equo duciter ulla jugo. 

Gloria Lysippo est animosa effingere signa : 
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La gloire de Lysippe est d'animer l'airain ; 
Calamis se distingue à mes yeux par la per- 
fection de ses coursiers; Apelles, par son ta- 
bleau de Vénus , aatteint le sublime de sonart ; 
dans son futile talent, Parrhasius revendique 
pour soi les pinceaux enjoués; de magni- 
fiques sujets ajoutent encore à l'élégance des 
vases de Mentor; sur les siens Myus sait 
courber l'acanthe, et la faire serpenter en un 
étroit espace ; Jupiter sort plus majestueux du 
ciseau de Phidias; et la ville de Paros et ses 
marbres réclament Praxitéle. L'un, sur un 
quadrige, dispute la palme d'Élide, l'autre 
cherche la gloire dans la légèreté de ses pieds. 
Celui-ci est né pour la paix; celui-là pour les 
camps et les armes. Chacun suit sa nature, 
selon le germe qu'elle mit en lui. 

Mais moi, Mécéne, qui me suis fait de ta vie 
un enseignement, je tâche de te surpasser dans 
tes exemples mémes. Tu pourrais, entouré 
des faisceaux , dicter des lois dans le Forum, 
ou marcher contre les Médes, si célébres par 
leurs ruses guerriéres, et de leurs dépouilles 
surcharger ton palais. Mais, bien que César te 
préte sa puissance, et qu'en tout temps sa for- 
tune t'offre des moyens faciles à l'exécution de 
tes entreprises, à peine si tu en uses. Modeste, 
tu te dérobes dans une humble obscurité , 
et tu abaisses tes voiles pleines. Crois-moi, 
cette modération t'élévera à la hauteur des Ca- 


Exactis Calamis se mihi jactat equis. 

In Veneris tabula summam sibi ponit Apelles : 
Parrhasius parva vindicat arte jocum. 

Argumenta magis sunt Mentoris addita forme : 
At Myos exiguum flectit acanthus iter. 

Phidiacus signo se Juppiter ornat eburno : 
Praxitelen Paria vindicat urbe lapis. 

Est quibus Eleæ concurrit palma quadrigee : 
Est quibus in celeres gloria nats pedes. 

Hic satus ad pacem : hic castrensibus utilis armis. 
Nature sequitur semina quisque suem. 

At tua, Mecenas , vitæ precepta recepi , 
Cogor et exemplis te superare tuis. 

Quum tibi Romano dominas in honore secures 
Et liceat medio ponere jura foro; 

Vel tibi Medorum pugnaces ire per astus , 
Atque onerare tuam fixa per arma domum; 

Et tibi ad effectum vires det Cesar , et omni 
Tempore tam faciles insinuenturopes ; 

Parcis, et in tenues humilem te oolligis umbras : 
Velorum plenos subtrshis ipse sinus. 

Crede mibi , magnos equabunt ista Camillos 1 
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mille ; ton nom, comme celui-là, volera de bou- 


che en bouche, et tu participeras de la gloire 


de César, dont tu suis de si près les traces. Le 
vrai trophée de Mécénes sera sa fidélité in- 
ébranlable. 

Moi non plus, je ne veux pas déployer mes 
voiles sur une mer enflée par les vents; ma 
barque n'est ensüreté quesur les eaux d'un fleuve 
de peu d'étendue. Je ne déplorerai point la ci- 
tadelle de Cadmus croulant dans les cendres de 
fréres ennemis , ni ces perpétuels combats oü 
il n’y eut ni vainqueur ni vaincu. Je ne retrace- 
rai ni la porte de Scée, ni Pergame, les rem- 
parts d'Apollon, ni le retour, aprés dix ans, 
de la flotte grecque, lorsque le cheval de bois, 
œuvre de Pallas, eut vainqueur broyé sous ses 
pieds les murs de Neptune, et les eut abandonnés 
au soc de la charrue ennemie. ll me suffit de sa- 
voir mes vers go(ttés entre ceux de Callimaque, 
et d'avoirchantésur tcs rhythmes, à poéte si pur! 
Que les jeunes garçons et les jeunes filles brà- 
lent d'amour en les récitant, qu'ils me pro- 
clament un dicu, et m'offrent des sacrifices ! 

Toutefois, à Mécénes , si tu commandes, je 
chanterai les foudres de Jupiter, Céus menaçant 
le ciel, et Oromédon debout sur les monts de 
Phlégra. Je peindrai nos palais superbes, cette 
Rome, sur le sol de laquelle les bœufs pais- 
saient autrefois, deux rois jumeaux sucant une 
sauvage mamelle, ct nos murs cimentés par 
le sang de Rémus. Mon génie grandira sous tes 
ordres. Des rives du couchant aux rives de 


Judicia , et venies tu quoque in ora virum , 

Caesaris et famæ vestigia juncta tenebis ; 
Meecenatis erunt vera iropæa fides. 

Non ego velifera tumidum mare fiudo carins : 
Tuts sub exiguo flumine nostra mora est. 

fNon flebo iu cineres arcem sedisse paternos 
Cadmi , nec semper prelia clade pari; 

Nec referam Scæas et Pergama , Apollinis arces , 
Et Danaum decimo vere redisse rates, 

Moenia quum Graio Neptunia pressit aratro 
Victor Palladiæ ligneus artis equus : 

Inter Callimachi sat erit placuisse libellos , 
Et cecinisse modis , pure poeta , tuis. 

Hæc urant pueros , hec urant scripta puellas ; 
Meque deum clament , et mihi sacra ferant, 

Te duce vel Jovis arma canam , cæloque minantem 
Cœum et Phlegræis Ororaedonta jugis; 

Celsaque Romanis decerpta Palatia tauris 
Ürdiar , ct cæso menia firina Remo, 

E-luctosque pires silvestri ex ubere reges ; 
Crescet el ingeniuro sub tua jussa meam. 


PROPERCE. 


l'aurore, jesuivrai le char triomphal d'Auguste; 
je suivrai le Parthe dans sa fuite astucieuse, 
trop faible pour lancer ses flèches ; je dirai 
les camps de Péluse rasés par l'épée romaine, 
et Ántoine tournant son bras contre lui-méme. 

Mais, Ô toi, indulgent protecteur de ma 
tendre jeunesse , prends les rénes de mon char, 
et, sitôt que les roues seront lancées dans ls 
carriére, de ta main donne-moi lesignal. Si j'ai 
quelque peu de gloire , ó Mécéne, elle est ton 
œuvre, je la dois toute à tes auspices et à 1a 
bienveillance. 


ÉLÉGIE X. 


L'ANNIVERSAIRE DE CYNTHIE. 


Grand fut mon étonnement de voir, dés 
l'aube rougissante, les Muses debout au 
pied de ma couche. Elles m'annoncérent 
l'anniversaire du jour où naquit ma jeune mai- 
tresse, et trois fois elles battirent des mains, 
signe des plus favorables, Que ce jour passe 
sans nuages; que les vents s'arrétent soudain 
dans les airs; que la vague laisse mollement 
expirer son courroux sur la plage. Qu'en ce 
jour si beau, je ne voie pas un être souffrir. 
Que Niobé, sous son rocher méme, suspendeses 
larmes; que les Alcyons donnent du reláche à 
leurs plaintes, et que la mére d'Itys cesse un 


Prosequar et currus utroque ab litore ovantes , 
Parthorum astutæ tela remissa fugi , 

Claustraque Pelusi Romano eubruta ferro, 
Autonique graves in sua fata manus. 

Mollia tu cæptæ fautor cape lora juveoiæ, 
Dexteraque immissis da inihi signa rotis. 

Hoc mihi , Mecenas , laudis concedis et a te est, 
Quod ferar in partes ipse fuisse tuas. 


ELEGIA X. 
NATALIS CYNTHLA. 


Mirabar , quidnam misissent mane Camenæ, 
Ante meum stantes , sole rubente, torum. 
Natalis nostræ signum misere puelle , 
Et manibus fsustos ter crepuere sonos. 
Transest hic sine nube dies, stent aere veni , 
Ponat et in siceo molliter unda minas. 
Adspiciam nullos hodierna luce dolentes, 
Et Niobe lacrymas supprimat ipee lapis. 
Alcionum positis requiescant ora querelis ; 9 
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instant de gémir sur la perte de cet enfant. 

Et toi, ma bien-aimée , toi qui naquis sous 
le vol d'un oiseau de si doux augure, léve-toi , 
et rends bommage aux justes dieux ; ils l'at- 
tendent. Lave d'abord ton front avec une eau 
pure; dissipe les vapeurs du sommeil ; presse 
entre tes doigts et dispose les tresses de 
ta brillante chevelure; revéts cette robe avec 
laquelle tu captivas les regards de Properce; 


n'oublie pas non plus des fleurs sur ta tête, 


et surtout demande aux dieux qu'ils éternisent 
ta beauté, et avec elle ton empire sur moi. 
Après, lorsque les autels auront été purifiés 
par l'encens, quand la clarté d’une flamme pro- 
pice aura brillé dans ta demeure, alors, que le 
festin ait son tour, et que la nuit s'écoule dans 
les plaisirs dela table. Qu’un vased'onyx, dela 
couleur dorée de la myrrhe, nous offre à res- 
pirer l'essence du safran ; que la flûte s'enroue 
à conduire nos danses jusque dans la nuit; 
que ta langue licencieuse prodigue les saillies ; 
que les charmes du festin mettent en fuite le 


triste sommeil , et que les rues voisines reten- . 


tissent du bruit de notre joie. 

Nous tenterons aussi le sort des dés; ils 
nous diront qui de nous deux l'enfant ailé a 
blessé le plus profondément de ses fléches. 
Puis, quand au milieu des rasades que nous 
ne compterons pas , bien des heures se seront 
écoulées, Vénus, dans cette nuit fortunée, 
nous appellera à ses mystéres, et nous accom- 


Increpet absumtum ncc sua mater [lyn. 
Tuque, o cars mibi , felicihus edita pennis, 
Surge , et poscentes justa precare deos. 
Ac primum pura somnum tibi discute lympha , 
Et nitidas presso pollice finge comas. 

Dein , qua primum oculos cepisti veste Properti , 
Indue , nec vacuum flore relinque caput ; 
Et pete, qua polles , ut sit tibi forma perennis , 
Inque meum semper sient tua regna caput. 

[nde coronatas ubi ture piaveris aras, 
Luxerit et tota flamma secunda domo ; 
Sit mense ratio, noxque inter pocula currat , 
Et erocino nares myrrheus unguat onyx. 
Tibia nocturnis succumbat rauca choreis ; 
Et sint nequitiæ libera verba (ue; 
Dulciaque ingratos adimant convivia somnos ; 
Publica vicine perstrepat aura vite. 
Sit sors et nobis talorum interprete jactu , 
Quem gravibus pennis verberet ille puer. 
Quum fuerit multis exacta trientibus hora, 
Noctis et instituet sacra ministra Venus ; 


plirons sur notre couche cette solennité an- 


nuelle. Trois passes amoureuses cloront enfin, 
Ô Cynthie, ton anniversaire. 


oon 


ÉLÉGIE XI. 
CE QUE VALENT LES FEMMES. 


Pourquoi t'étonner si une femme dirige à 
son gré ma vie; si elle traîne aprés elle un 
homme enchainé à ses lois? T'imaginerais-tu 
lire sur mon front de honteuses faiblesses, parce 
que je ne puis ni briser mon joug, ni rompre 
mes liens? Le nocher présage mieux que tout 
autre la tempéte qui menace, et ses blessures 
apprennent à craindre au soldat. Moi aussi, 
dans ma premiére jeunesse , j'avais cette jac- 
tance de paroles. (ue mon exemple aujour- 
d'hui t'apprenne à te tenir sur tes gardes. 

L'héroine de Colchos soumit à un joug de fer 
des taureaux vomissant des flammes ; elle sema 
des combats dans la terre, du sein de laquelle 
des hommes tout armés sortirent , et ferma 
l'horrible gueule du dragon gardien de la toison 
d'or, pour que cette toison allàt briller aux lam- 
bris du palais d'Éson. La fière Penthésilée, ac- 
courue des marais Méotides, osa, du haut de 
son coursier, assaillir d'une gréle de flèches les 
vaisseaux des Grecs, elle, qui, lorsque son 
casque d'or en tombant laissa sa tête à décou- 


Annua solvamus thalamo sollemnia nostro, 
Natalisque (ui ter peregamus iler. 


ELEGIA XI. 
FEMINÆ QUANTUM VALEANT. 


Quid mirare , meam si versat femina vitam, 
Et trahit addictum sub sua jura virum? 
Criminaque ignavi capitis mibi turpia fingis , 
Quod nequeam fracto rumpere vincla jugo? 
Venturam melius præsagit navita noclem , 
Vulneribus didicit miles habere metum : 
[sta ego preeterita jactavi verba juventa ; 
Tu nunc exemplo disce timere meo. 
Colchis flagrantes adamantina sub juga tauros 
Egit, et armigera prelia sevit humo, 
Custodisque feros clausit serpentis hiatus , 
[ret ut /Esonias aurea lana domos. 
Ausa ferox ab equo contra obpugnere sagittis 
Meotis Danaum Penthesiles rates; 4 
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vert, vainquit par l'éclatante blancheur de son 
teint le héros qui l'avait vaincue. Omphale, 
cette jeune Lydienne, vit croître si haut la re- 
nommée de ses charmes, tant de fois baignés 
dans les ondes du Gygée , que la robuste main 
qui posa les colonnes du monde enfin pacifié 
ne dédaigna pas de filer sa táche aux genoux 
de cette belle. Sémiramis éleva Babylone, la 
ville des Perses, et ses solides murs d'argile 
cuite dans les flammes, remparts sur lesquels 
deux chars lancés à l'opposé l'un de l'autre se 
croisent sans s'effleurer. Au milieu de sa ville 
nouvelle, elle fit couler l'Euphrate, et Bactres, 
à son ordre, courba la téte sous son empire. 
Mais pourquoi accuser ici les héros et les 
dieux? Jupiter lui - méme s'est déshonoré, et 
avec lui tout l'Olympe. Eh quoi? de quel op- 
probre une femme, qui essuya jusqu'aux ca- 
resses de ses esclaves, n'a-t-elle pas naguére 
couvert nos armes? Rome et le sénat adjugés 
à son royaume, voilà le salaire qu'elle deman- 
dait à son impudique amant. Fatale Alexan- 
drie, cité perverse et féconde en ruses, et toi 
aussi, Memphis, qu'inonda le sang romain, 
c'est sous vos sables qu'est enseveli Pompée, 
et avec lui ses trois triomphes! O Rome! au- 
cun des jours qui se léveront désormais n'ef- 
facera cette tache à ton nom. Et toi, Pompée, 
mieux eût valu pour toi de trouver la mort 
dans la plaine de Phlégra, ou plutót de plier 


Aurea cui postquam nudavit cassida frontem, 
Vicit victorem candida forma virum. 

Omphale et in tantum forme processit honorem , 
Lydia Gygæo tincta puella )scu , 

Ut , qui pacato statuisset in orbe columnas, 
Tam dura traheret mollia pensa manu. 

Persarum statuit Bsbylona Semiramis urbem , 
Ut solidum eocto tolleret aggere opus, 

Et duo in adversum missi per menia currus 
Ne possent tacto stringere ab axe latus; 

Duxit et Euphraten medium , qua condidit arces, 
Jussit et imperio subdere Bactra capat. 

Nam quid ego heroas , quid raptem in crimina divos? 
Juppiter infamat seque suamque domum. 

Quid ? modo que nostris opprobria vexerat armis 
Et famulos inter femina trita suos ! 

Conjugi et obscæni pretium Romana poposcit 
Meœnia , et addietos in sue regna patres! 

Noxia Alexandrea , dolis aptissima tellus, 
Et toties nostro Memphi cruenta malo, 

Tres ubi Pompeio detraxit serena triumphos i 
Tollet nulla dies hane tibi , loma , notam. 


PROPERCE. 


la téte sous les lauriers de ton beau-père. 

Ainsi, la reine de l'mcestueuse Canope, 
une prostituée, la honte éternelle du sang 
de Philippe, osa opposer à notre Jupiter 
l'aboyant Anubis, contraindre le Tibre à 
souffrir les menaces du Nil, faire reculer 
devant le sistre aigu la trompette romaine, 
poursuivre des avirons de ses lourdes barques 
les éperons de nos trirémes liburniennes , dres- 
ser sur la roche tarpéienne ses pavillons im- 
mondes, et nous dicter ses lois au milieu des 
statues et des trophées de Marius ! Que nous eüt 
servi aujourd'hui d'avoir mis eu pièces les fais- 
ceaux de Tarquin, dont la superbe arrogance lui 
mérita son surnom , s'il nous eût fallu souffrir 
une femme? O Rome! jouis de ton triomphe. 
Auguste t'a sauvée; prie les dieux de lui accor- 
der de longs jours. Toutefois, reine impare, tu 
t'étais réfugiée dans les bouches errantes du 
Nil épouvamé; et là, tu tendis tes mains à nos 
chaînes. Bientôt j'ai vu ton bras morda par un 
horrible reptile, et sa dent y ouvrir sourdement 
une route à ce sommeil dont on ne se réveille 
plus. Sous un si grand citoyen, Ô Rome, qu'a- 
vais-tu donc à craindre et d'une femme, et 
d'un chef dont ja langue était nut et jour noyee 
dans le vin? 

Quoi ! la ville qui , du haut des sept collines, 
commande au monde entier a pu trembler de- 
vant les armes et les menaces d'une femme! 


Issent Phlegræo melius tibi funera campo , 
Vel tua si socero colla daturus eras. 
Scilicet incesti meretrix regina Canopi , 
Una Philippeo sanguine adusta nota , 
Ausa Jovi nostro latrantem obponere Anubim , 
Et Tiberim Nili cogere ferre minas; 
Romanamque tubam crepitanti pellere sistro , 
Baridos et contis rostra Liburna sequi ; 
Fedaque Tarpeio conopia tendere saxo, 
Jura dare et statuas inter et eina Mari! 
Quid nunc Tarquinii fractas juvat esse secures , 
Nomine quem simili vita superba notat , 
Si mulier patienda fuit? Cape, Roma , triumpbhum , 
Et longam Augusto salva precare diem ! 


' | Fugisti tamen in timidi vaga flumina Nili ; 


Accepere tue Romula vincla manus. 
Brachia spectavi sacris admorsa colu‘ris, 
Et trahere occullum membra soporis iter. 
Non hec, Roma, fuit tsnto tibi cive verenda, 
Nec ducis adsiduo lingua sepulta mero. 
Seplem urbs alta jugis, toto quæ præsidet orbi , 
Femineas timuit territa Marte minas ! 





ELÉGIES. — LIVRE Il. sa. 


Qu'étes-vous devenus , flotte des Scipiens, en- 
seignes de Camille, et toi, Bosphoro, que tout 
à l'heure enchainait le bras de Pompée? Dé- 
pouilles d'Annibal , trophées de Syphax captif, 
et toi, gloire de Pyrrhus, brisée à nos pieds, 
où êtes-vous? Et, cependant, c'est chez nous 
que d’un gouffre assouvi Curtius fit sortir son 
immortalité; que Décius , lançant son cheval à 
travers les ennemis, rompit leurs bataillons ; 
que Coclès, dont une route de son nom et le 
souvenir du pont coupé derriére lui attestent 
encore la valeur, arvéta seul une armée, et que 
l'intrépide Corvus dut à un corbeau son sur- 
nom. 

Les dieux ont fondé nos remparis; les 
dieux aussi les conservent. Tant que vivra 
César, c'est à peine si Rome craindra Jupiter 
méme. Apollon de Leucade éternisera la chute 
d'Antoine et de ses phalanges. Pour dissiper 
tout ce grand appareil de guerre, il a suffi 
d'une journée. Quant à toi, Ó nocher, que tu 
entres dans le port ou que tu en sortes, aie 
sans cesse, sur toute la mer Ionienne, César 
présent à ta pensée. 


end 


ÉLÉGIE XII. 


À POSTUAUS. 


| O Postumus! quoi! as-tu pu quitter Galla 
en pleurs pour suivre , soldat, les redoutables 


Nune ubi Scipiadæ clesses , ubi signa Canilli , 
Aut modo Pompeia Bospore capte manu ? 
Hannibalis spolia , et victi monumenta Sypbacis ? 
Et Pyrrhi ad nostros gloria fracta pedes? 
Curtius expletis statuit monumenta lacunis, 
Ac Decius misso prælia rupit equo ; 
Coclitis abscissos testatur semita pontes ; 
Est , cui cognomen corvus babere dedit. 
Heæc di condiderunt , hec di quoque monia servant: 
Vix timeat , salvo Caesare , Roma Jovem. 
Leucadius verses acies memorabit Apollo. 
Tantum operis belli sustulit una dies. 
At lu , sive peles portus , seu , navita, linques, 
Cesaris in toto sis memor Ionio. 


ELEGIA XII. 
AD POSTUMUM. 


l'ostume , plorantem potuisti linquere Gellam , 
Miles et Augesti fortia signa sequi ? 
Tontline ulla fuit spoliati eloria Perthi, 


enseignes d'Áuguste? La gloire d'avor ta 
part des dépouilles du Parthe l'a donc emporté 
sur les mille supplications de Galla? Puissiez 
vous, Ô avares, s'il est possible, périr tous 
d'une méme mort, et avec vous celui qui pré- 
fére les camps à la couche d'une chaste épouse! 
Tu partiras donc, une casaque sur le dos, ha- 
rassé de fatigue, boire dans un casque de 
l'eau de l'Araxe ! A la seule pensée d'une gloire 
si vaine, de ta valeur, surtout, que Galla 
craint de voir te devenir fatale, elle séchera de 
douleur. Elle croira voir les fléches des Médes 
s'abreuver avec joie dans ton sang, et leurs 
cavaliers vétus de fer te poursuivre sur leurs 
chevaux caparaconnés d'or. Elle croira voir à 
tout instant une urne sépulcrale arriver, et 
dans cette urne quelques lamentables restes 
de toi-méme; seul retour, hélas! de ceux qui 
tombent sur ces plages. 

poux trois. et quatre fois heureux de la 
Chaste Galla , Postumus , ton cœur n'était pas 
digne du sien. Si peu défiante, comment se 
tiendra-t-elle sur ses gardes dans cette Rome, 
passée maitresse en dissolutions? Mais va, pars 
avec sécurité , Galla ne se laissera pas vaincre 
par les présents ; elle oubliera méme ton insen- 
sibilité ; car, quelle que soit l'heure de ton re- 
tour, si les dieux permettent que tu reviennes, 
tu verras lapudique Galla courir se pendre à ton 
cou. Avec une épouse si digne d’admiration, 
tu seras un autre Ulysse, dont la couche ne 
reçut aucun dommage de sa longue absence. 


Ne faceres , Galla multa rogante tua ? 

Si fas est , omnes pariter pereatis avari, 
Et quisquis fido pretulit arma toro! 

Tu tamen injecta tectus, vesane, lacerna 
Potabis galea fessus Araxis aquam. 

Illa quidem interea fama tabescet inani , 
Hec tua ne virtus flat amara tibi; 

Neve tua Meda letentur omde sagittæ, 
Ferreus auralo neu cataphractus equo ; 

Neve aliquid de te flendum referatur in urna. 
Sic redeunt , illis qui oecidere locis, 

Ter quater in casta felix, o Postume, Galla! 
Moribus his alia conjuge dignus eras. 

Quid faciet nullo munita puella timore, 
Quum sit luxuriæ Roma magistra sum? 

Sed securus eas : Gallam non munera vincent, 
Duritieque tua non erit illa memor. 

Nam quocumque die salvum te fata remittent , 
Pendebit eollo Galla pudiea tuo. 

Postumus alter erit miranda conjuge Ulixes. 
Non illi longe tot nocuere morte : 27 
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Dix années dans les camps, les phalanges Cico- 
niennes, Ismare prise, ton œil brûlé bientót 
après, Ô Polyphéme, les ruses de Circé, le lo- 
105, et ses vertus étranges, Scylla et Charybde 
qui engloutissent tour à tour l'onde écumante, 
les taureaux du Soleil, que faisait paltre Lam- 
pétie, fille de ce dieu, et dont les chairs mu- 
gissaient encore aux broches des lthaciens; la 
nymphe d' /Ea pleurant sur sa couche son amant 
fugitif, tant de nuits de tempêtes, tant de 
jours de navigation, telles furent les causes du 
retard d'Ulysse , auxquelles il faut ajouter sa 
descente dans les noires demeures des âmes si- 
lencicuses , son passage dans le détroit des Si- 
rènes, sur un vaisseau dont, par son artifice, 
tous les rameurs étaient sourds, et enfin, l'é- 
preuve nouvelle qu'il fit des vieux arcs de son 
palais sur les prétendants de Pénélope. Ce fut là 
le terme de ses courses, de ses travaux. Mais 
tant de peines ne furent pas perdues pour lui : 
car sa chaste épouse l'attendait avec une iné- 
branlable constance dans sa royale demeure. 
Ælia Galla aura vaincu Pénélope en fidélité. 





ÉLÉGIE XIII. 
LOR CORROMPT TOUT. 


Vous demandez pourquoi nos avares beautés 
mettent à un prix si haut une seule de leurs 
nuits, pourquoi tant de patrimoines dissipés 


Castra decem annorum , et Ciconum manus, Ismara 
Exusteque tue mox , Polypheme , gene, lcapts, 
Et Circæ fraudes , lotesque herbæque tenaces, 
Sevllaque et alternas scissa Cbarybdis aques ; 
Lampeties [thacis verubus tnugisse juvencos ; 
l'averat hos Phobo filis Lampetie ; 
Et thalamum Æwæ flenus fugisse puelle , 
Totque hiemis noctes , totque natasse dies ; 
Nigrantesque domos animarum intrasse silentum ; 
Sirenum surdo remige adisse lacus; 
Et veteres arcus leto renovasse procorum, 
Errorisque sui sic statuisse modum. 
Nec frustra ; quia casta domi persederat uxor. 
Vincet Penelopes Ælia Galla fidem. 


ELEGIA XIII. 
INTER HOMINES QUID NON AURO CORRUPTUM? 


Quieritis , unde avidis noz sit pretiosa puellis, 
Et Venere exhausiæ damna querantur opes. 
Certa quidem tantis causa e& manifesta ruinis : 


PROPEKHCE. 


accusent Vénus? Hélas ! la cause de toutes ces 
ruines n'est pas moins certaine que manifeste. 
C'est cette carrière trop libre ouverte chez nou; 
au luxe. L'Inde nous envoie l'o r des minespro 
fondes que ses fourmis ont fouillées; 1a mer 
Rouge, ses coquillages tant aimés de la déesse 
d'Eryx; Tyr la Cadméenne, sa pourpre écla- 
tante, et le pátre d'Arabie l'odorant cinna- 
mome. Voilà les armes qui prennent d'assaut 
les plus chastes portes ; voilà les armes qui ter- 
rasseraient jusques à ta fierté, 6 pudique fille 
d'Icare. Vois s'avancer cette dame romaine por- 
tant sur elle le patrimoine de ses petits-fils; 
vois-la étaler majestueusement leur dépouille 
et sa honie. On demande sans pudeur, et sans 
pudeur on prodigue, ou, s'il se fait quelque 
résistance , l'or en a bientôt triomphé. 

Qu'elle est belle la loi des funérailles qui re- 
git les époux fortunés des rivages que l' Aurore 
peint de ses feux empourprés! Sitót qu'on a 
jeté sur le lit funèbre la dernière torche, de 
pieuses épouses se pressent à l'entour , les che- 
veux épars, et là se disputent l'honneur de 


: mourir pour suivre leur époux. Celles à qui il 


est défendu de mourir se cachent de honte; 
imais celles qui ont triomphé s'élancent, le sein 
découvert, au milieu des flammes, heureuse, 
d'embrasser encore leur époux de leurs lèvres 
déjà consumées. Íci il n'est plus que de par- 
jures épouses ; ici, il n'est point d'Évadne ni de 
l'énélope, l'une si fidèle, et l'autre si chaste ! 


Luxuriæ nimium libera facta via est. 
[nda cavis aurum mittit formica metallis , 
Et venit e rubro concha Erycina salo; 
Et Tyrus ostrinos prebet Cadmea colores , 
Cinnamon et multi pastor odoris Arabs. 
Hec etiam clausas expugnant arma pudicas, 
Quæque terunt fastus , [carioti , tuos. 
Matrona incedit census induta nepotum, 
Et spolia opprobrii nostra per ora trahit. 
Nulla est poscendi , nulla est reverentia dandi; 
Et, siqua est, pretio tollitur ipsa mora. 
Feliz Eois lex funeris una maritis, 
Quos Aurora suis rubra colorat equis. 
Nsmque ubi mortifero jacta est fax ultima lecto , 
Uxorum fusis stat pia turba comis, 
Et certamen habent leti , qua viva sequatur 
Conjugium : pudor est , non licuisse mori. 
Ardent victrices , ct flamma pectora præbent, 
Imponunique suis ora perusta viris, 
llic genus infidum nuptarum ; hic nulla puella 
Nec fida Evadne , nec pia Penelope. 24 


-. —— — - — =. 


ÉLÉGIES. — LIVRE III. 


De quelle félicité jouissait autrefois la paisible 
jeunesse des campagnes ! La moisson del année 
etun verger composaient toute sa richesse. 
Sa libéralité était l'offrande de quelques fruits 
de Cydon détachés de leurs branches, des 
corbeilles pleines de framboises pourprées, 
des violettes fraichement cueillies, des lis dont 
la blancheur ornait les paniers des jeunes 
filles. Parfois encore, c'était une grappe gar- 
nie de ses pampres; parfois, un oiseau au 
plumage émaillé de diverses couleurs. De si 
doux présents valaient à ces hommes cham- 
pêtres des baisers pris furtivement au fond 
des grottes sur les lèvres des bergères. Les 
amants n'avaient pour se couvrir qu’une seule 
peau de faon ; l'herbe haute leur offrait des 
lits naturels et toujours renaissants, et, sur 
eux incliné, un pin les environnait de ses larges 
ombres. Alors on pouvait regarder sans crime 
les déesses toutes nues; alors, le bélier, chef 
du troupeau, aux cornes recourbées, rame- 
pait seul du pâturage les brebis dans l'éta- 
ble du pasteur de l'Ida. Alors, dieux et 
déesses, toutes les divinités protectrices des 
champs venaient jusque dans vos foyers adres- 
ser à l'hóte de bienveillantes paroles. « Qui 
que tu sois , cher hóte, disait le dieu Pan, si, 
par hasard, tu courres un liévre, ou que tu 
poursuives un oiseau, dans un de mes sen- 
tiers, que tu chasses soit avec la meute, soit 
avec la flèche, appelle-moi du haut du rocher, 
et je me joindrai à toi. » 


Felix agrestum quondam pacata juventus , 
Diviuæ quorum messis et arbor erant! 

llis munus erat decussa Cydonia ramo 
Et dare puniceis plena canistra rubis ; 

Nunc violas tondere manu, nunc mixta referre 
Lilia virgineos lucida per calathos ; 

Et portare suis vestitas frondibus uvas , 
Aut variam plume versicoloris avem. 

His tum blanditiis furtiva per antra puellae 
Oscula silvicolis emta dedere viris. 

Ilinnulei pellis totos operibat amantes, 
Altaque nativo creverat herba toro ; 

Pinus et incumbens latas circumdabat umbras, 
Nec fuerat nudas pena videre deas ; 

Corniger Idæi vacuam pastoris in aulam 
Dus aries saturas ipse reduxit oves; 

Dique dewque o:0es, quibus est tutela per agros 
Præbebant vestris verba benigna focis : 

Et leporem , quicumque venis , venabeiris , hospes, 
Et si forte meo iramite quaris avem ; 

Ei me Paua tibi comitem de rupe vocato, 


ee 
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Aujourd'hui les bois sacrés sont déserts, et 
leurs autels abandonnés. La piété est foulée 
aux pieds, et l'or seul a des adorateurs. L'or 
met en fuite la bonne foi, l'or achéte la justice, 
l'or asservit la loi, et, sans loi, toute pudeur 
est bannie. Un temple embrasé atteste l'avidité 
de Brennus, soldat sacrilége, qui violait sous 
les yeux méme de la Pythie le temple de Del- 
phes. Mais le Parnasse, ébranlé jusqu'à sa 
cime ombragée de lauriers, fit pleuvoir sur 
la téte des Gaulois une effroyable neige. O 
Polydore , c'est ce métal que reçut le Thrace 
Polymnestor, qui le rendit envers toi hôte 
impie et criminel. Et toi, Ériphyle, si tu n'avais 
pas voulu porter des bracelets d'or, Amphia- 
raüs n'eàt point disparu soudain avec ses cour- 
siers. 

Le dirai-je? et plaise aux dieux que je me 
trompe, Ô ma patrie! « La superbe Rome 
succombe sous ses richesses! » Ce que je 
dis n'est que trop certain, et l'on n’y ajoute 
aucune foi. Pergame n'écoutait point non plus 
quand la véridique Cassandre, qu'on traitait 
de Ménade, lui prédisait ses malheurs. Seule, 
Cassandre ne cessai? de dire que Páris amé- 
nerait la ruine de la Phrygie; seule, elle ne 
cessait de répéter qu'un cheval, funeste à 
sa patrie, se traînait fallacieusement vers ses 
remparts. Sa prophétique fureur eût pu sauver 
la patrie et son père; mais ses paroles dédai- 
gnées prouvérent qu'elle était vraiment l'inter- 
préte des dieux. 


Sive peles calamo premia, sive canc, 
At nunc deserlis cessant sacraria lucis : 
Aurum omnes vicla jam pietate colunt. 
Auro pulsa fides ; auro venalia jura ; 
Aurum lex sequitur , mox sine lege pudor. 
Torrida sacrilegum testantur limina Breunum , 
Dum petit intonsi Pythia regna dei : 
At mons laurigero concussus vertice diras 
Gallica Parnasus sparsit in ora nives. 
Te scelus accepto Thracis Polymnestoris auro 
Nutrit in bospitio non , Polydorc, pio. 
Tu quoque ut auratos gereres , Eriphyla , lacertos, 
Dilabsis nusquam est Amphiaraus equis. 


; Proloquar , atque utinam patrie sin vanus aruspez : 


Frangitur ipsa suis Roma superba bonis. 
Certa loquor , sed nulla fides; neque enim ilia quondam 
Verax Pergameis Meenas habenda malis. 
Sola Parin Phrygie fatum componere, sola 
Fallacem patriæ serpere dixit equum. 
llle furor patrie fuit utilis, ille parenti : 
Esperta est veros irrita lingua deos. 90 
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ÉLÉGIE XIV. 


LES JEUX DE SPARTE. 


O Sparte! nous admirons les lois variées de 
ta palestre, mais plus encore les nombreux 
avantages de ce gymnase où la jeune fille nue, 
mélée aux lutteurs, se livre à des exercices qui 
n'ont rien de honteux pour elle, alors que de 
sa main elle lance la balle dont le jet rapide 
trompe l'oeil, ou qu'armée d'une baguette re- 
vourbée, elle fait tourner une roue bruyante. 
]à, à l'extrémité de l'aréne, debout et toute 
poudreuse, une femme supporte les rudes 
coups du pancrace. Tantót elle montre ses 
bras agiles qu'étreignent les courroies du 
ceste, tantót elle lance le disque pesant en lui 
faisant décrire un cercle. Elle pousse un cour- 
sier autour du stade ; elle attache une épée sur 
sa cuisse de neige, et enfonce sur sa téte un 
casque d'airain; semblable à une de ces ama- 
zones, au sein nu, dont le belliqueux escadron 
se baigne dans les eaux du Thermodon. Ou 
bien encore, les cheveux blancs de givre, elle 
presse, sur les sommets escarpés du Taygéte, 
une meute de Laconie, comme Pollux et Cas- 
tor préludant tous deux sur les bords sablon- 
neux del'Eurotas, à des palmes prochaines, 
dans les exercices du ceste et de la course 


ELEGIA XIV. 
LUDI LACONUM. 


Multa (ue , Sparte, miramur jura palestre , 
Sed mage virginei tot bona gymnasii ; 

Quod non infames exercet corpore ludos 
Inter luctantes nuda puella viros, 

Quum pila veloces fallit per brachia jactus , 
Increpat et versi clavis adunca trochi ; 

Pulverulentaque ad extremas stat femina metas, 
Et patitur duro vulnera pancratio ; 

Nunc ligat ad cæstum gaudentia brachia loris , 
Missile nunc disci pondus in orbe rotat ; 

Gyrum pulsat equis , niveum latus ense revincit 
Virgineumque cavo protegit iere caput : 

Qualis Amazonidum nudatis bellica mammis 
Thermodontiacis turba , lavatur, aquis; 

Et modo Taygeli, crines udspersa pruina , 
Seclatur patrios per juga longa canes. 

Quahs et Eurolæ Pollux ct Caslor arenis, 


? 


PROPERCE. 


aux chars. On dit même qu'alors, Hélène leu 
sœur, armée, la gorge nue, se mesura avec 
eux, et que ces demi-dieux , n'en rougirent 
point. 

La loi de Sparte défend aux amants de se 
voir en secret; mais en public il est permis 
d'étre aux cótés de celle qu'on aime. A 
Sparte, ni crainte, ni tutelle, ne retiennent 
la jeune fille sous les verrous, et l'épouse 
n'a point à redouter d'un époux rigide quel- 
que grave châtiment. Là, il n'est pas besoin 
d'interpréte; on y exprime de sa propre bou- 
che, et avec sécurité, ses sentiments. Sur- 
tout l'obstacle des éternels délais y est inconnu. 
La vue n'v est pas incessamment errante sur 
les robes menteuses de Tyr; on n'y est point 
assujetti au soin fastidieux de parfumer sa che- 
velure. À Rome, une femme ne sort qu'envi- 
rounée d'un nombreux cortége, et si serré qu'il 
ne laisserait pas seulement passage à votre 
doigt. On ne sait, ni quelle est sa figure, ni en 
quels termes lui adresser la parole. L'amant 
marche en aveugle. 

O Rome! si tu imitais les lois et les jeux de 
Lacédémone, cet avantage te rendrait ercore 
plus chére à mes yeux! 


Hic victor pugnis, ille futurus equis, 
Interque hos Helene nudis capere arma papiliis 
Fertur, nec fratres erubuisse deos. 
Lex igitur Spartana vetat secedere amantes, 
Et licet in triviis ad latus esse sue ; 
Nec timor, aut ulla est clausæ tutela puella , 
Nec gravis austeri pena cavenda viri. 
Nullo praemisso, de rebus tute loquaris 
Ipse tuis: longæ nulla repulsa mors. 
Non Tyriæ vestes errantia lumina fallunt, 
Est neque odoratæ cura molesta coma. 
Àt nostra ingenti vadit circumdata turba , 
Nec digitum angusta est inseruisse vi. 
Nec que sint facies, nec qum sint verba rogandi, 
Invenias : cecum versat amator iter. 
Quod si jura fores pugnasque imatats Laconom, 


Carior hoc esses tu mihi , Roma, bono. 34 








ÉLÉGIES. — LIVRE LII. 


ÉLÉGIE XV. 


A CYNTHIE. 


Pulssent désormais les troubles de l'amour : 
m'étre inconnus! Puisse ne m'advenir aucune 
de ces nuits passées loin de toi et sans som- 
meil! 

Dés que la pudeur eut disparu avec la pré- 
texte sous ma robe virile, et que liberté me 
fut donnée de connaitre la route de l'amour, 
Lycinna s'empressa, les premières nuits, de pé- 
nétrer mon cœur novice de cette science qui 
lui était si familiére. Pourtant l'appát d'aucun 
présent ne l'y avait engagée. Depuis cette 
époque, et il y a de cela environ trois ans, à 
peine ai-je souvenir qu'entre elle et moi eus- 
sent été échangées dix paroles. Ton amour, 
Cynthie, fut le tombeau de toutes mes autres 
amours. Non, aprés toi, jamais bras de femme 
n'enlacera mon cou de ses douces chaines! 

J'en atteste Dircé, cette barbare, qui accusa 
trop réellement la fille de Nyctée, Antiope, 
de recevoir comme elle les caresses de son Ly- 
eus, Ah! combien de fois elle porta la flamme 
dans cette belle chevelure, et enfonça ses on- 
gles cruels dans ces joues si délicates! Ah! 
combien de fois elle imposa à sa captive une 
tâche au-dessus de ses forces, et donna pour 
chevet la terre à cette tête innocente ! Souvent 


ELEGIA XV. 


AD CYNTHIAM. 


Sie ego non ullos jam norim in amore tumultus , 
Nec veniat sine te nox vigilenda mibi! 

Ut mihi pretextse pudor est velatus amictu , 
Et data liberias noscere amoris iter, 

]!la rudes snimos per noctes conscia primas 
Imbuit heu! nullis capta Lycinna datis. 

Tertius, haud multo minus est, quum ducitur annus: 
Vix memini nobis verba coisse decem. 

Cuncta (uus sepelivit amor, nec femina post te 
Ulla dedit collo dulcia vincla meo. 

Testis eret Dirce, tam vero crimine seva, 
Nycteos Antivpen adcubuisse Lyco. 

Ah quoties pulehros ussit regina capillos, 
Mollisque immites fixit in ors manus! 

Ah quoties famulam pensis eneravit iniquis , 
Et ceput in dura ponere jussit humo! 

Sæpe illam immundis passa est habitare tenebris ; 
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elle lui assignait pour demeure un infect et 
obscur cachot; souvent elle la laissait sans 
nourriture, lui refusant jusqu'à l'eau com- 
mune à tous. Quoi, Jupiter! tu ne viens pas au 
secours d'Antiope, en butte à tant de maux, 
et dont une lourde chaîne flétrit les mains! 
Si tu es un dieu, c'est une honte à toi d'avoir 
une amante esclave! Seule toutefois, avec ce 
qui reste de forces à son faible corps , elle 
rompt les liens dans lesquels une reine jalouse 
avait étreint ses bras, puis , d'un pied furtif, 
elle prend sa course vers les sommets du Ci- 
théron. Il était nuit; la pierre semée de givre 
fut sa triste couche. À chaque instant, elle se 
troublait au vague murmure de l'Asope ; elle 
s'imaginait ouir derrière elle les pas de sa 
maitresse. Mére, et chassée de son propre 
toit, elle éprouva en méme temps le dur refus 
de Zéthus et celui du tendre Amphion. 
Lorsque l'Éurus a cessé sa lutte contre le 
Notus , et que la grande agitatior? des flots est 
tombée, on voit les bouillonnements du sable 
S'apaiser peu à peu sur la plage silencieuse : 
ainsi Antiope plie les genoux, s'affaisse et 
tombe. Cependant la pitié tardive se réveilla 
au cœur de ses deux fils. Digne vieillard, toi 
qui protégeas dés leur berceau ces fils de Ju- 
piter, tu rends une mére à ses enfants, et 
ceux-ci attachent Dircé aux cornes d'un tau- 
reau furieux. O Antiope! reconnais là Jupiter! 
Dircé, trainée à travers les campagnes, et 


Vilem jejunæ sæpe negavit aquam. 

Juppiter, Antiopæ nusquam succurris habenti, 
Tot mala? corrumpit dura catena manus. 

Si deus es , tibi turpe tnam servirg puellam. 
Invocel Àntiope quem nisi vincta Jovem? 

Sola tamen , quecumque aderant in corpore vires, 
Regales manicas rupit utraque manu. 

IndeCitheronis timido pede currit in arces. 
Nox erat , et sparso triste cubile gelu. 

Sepe vago Asopi sonitu permota fluentis 
Credebat dominæ pone venire pedes; 

Et durum Zethum , et lacrymis Amphiona mollem 
Experta est stabulis mater abacta suis. 

Ac, veluti magnos quum ponunt æquora motus, 
Eurus ubi adverso desinit ire Noto, 

Litore sic tacito sonitus rarescit arenæ, 
Sic cadit inflexo labsa puella genu. 

Sera , tamen pietas , natis est cognitus error. 
Digne Jovis natos qui tueare senex , 

Tu reddis pueris matrem ; puerique trahendam 
Vinxerunt Dircen sub trucis ora bovis, 

Antiope , cognosce Jovem : tibi gloria Diree 
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souffrant partout mille morts, est le témoignage 
de sa gloire! Les prairies de Zéthus sont arro- 
sées de son sang, et Amphion vainqueur, à 
Aracynthe, chante un hymne sur ton sommet. 

Cesse donc, ó Cynthiel tes persécutions 
contre Lycinna; elle ne les a pas méritées. 
Quand votre ressentiment, ó femmes! s'est 
donné carriére, il ne revient jamais. Ah! que 
jamais le mensonge n'indispose contre moi ton 
oreille! Oui, Cynthie, tu es la seule que j'ai- 
merai, et jusque dans les flammes méme du 
bücher qui consumera mes os! 


ÉLÉGIE XVI. 


PROPERCE IIÉSITE ENTRE L'AMOUR ET LA 
CRAINTE. 


ll est minuit, et voici qu'il m'arrive une lettre 
de ma maitresse. Elle m'ordonne de la joindre 
à Tibur, là oü deux tours frappent les regards 
de leurs blancs sommets, et où les ondes de 
l'Anio se précipitent en de larges lacs. Que 
faire? Me confier à ces épaisses ténébres; 
m'exposer à l'attaque d'audacieux brigands ? 
Mais si, dans cette crainte, je diffère d'un 
instant de me rendre à ses ordres, que de 
pleurs, plus redoutables pour moi que tout en- 
nemi nocturne! Qu'une seule fois elle metrouve 
en défaut, et me voilà toute une année banni 


Ducitur, in multis mortem habitura locis. 
Prata cruentantur Zethi , viclorque canebat 
Pœana Amphion rupe, Áracynthe, tua. 
At tu non meritam parcas vexare Lycinnam : 
Nescit vestra ruens ira referre pedem. 
Fabula nulla tuas de nobis concitet aures : 
Te solam et lignis funeris ustus amem. 


ELEGIA XVI. 
INTER AMOREM ET METUM PROPERTIUS DUBIUS. 


Nox media, et domin; mihi venit epistola nostre : 
Tibure me nulla jussit adesse mora , 

Candida qua geminas ostendunt culmina turres, 
Et cadit in patulos lympha Aniena lacus. 

Quid faciam ? obductis committam mene tenebris 
Ut timeam audaces in mea membra manus? 

Àt , si distulero bæc nortro mandata timore, 
Nocturno fletus sævior hoste mihi. 


PROPERCE. 


de sa présence ! Je l'ai éprouvé ; ses mains ne 
sont pas toujours douces. Eh quoi! les amants 
ne sont-ils pas chose sacrée? Qui oserait leur 
faire la moindre violence? Ils traverseraient 
impunément le sentier de Sciron. Un amant 
se pronène en toute sûreté sur les plages de 
la Scythie. Là méme, quel barbare aurait seu- 
lement la pensée de lui nuire! La lune lui sert 
de guide, les astres lui découvrent les dangers 
des précipices, et l'Amour lui-méme, secouant 
les feux de son flambeau, marche devant lui. 
Les chiens, dans leur rage cruelle, détournent 
de lui leurs gueules béantes et toujours prétes 
à mordre. Tout chemin est sür pour celui qui 
aime. Et quelles mains assez inhumaines voo- 
draient se teindre du peu de sang qui reste 
dans les veines d'un amant! S'il lui arrive 
d'être éconduit, Vénus, en personne, se fait 
sa compagne. 

Toutefois, si une mort certainé doit suivre 
ce hasardeux voyage, sera-ce trop de ma vie 
pour unesi grande félicité? Cynthie, assise 
au coin de mon bücher, en sera la gardienne. 
Elle apportera des parfums à ma tombe, 
elle l'ornera de guirlandes. Fassent les dieux 
qu'elle ne dépose pas mes os le long des lieux 
fréquentés, et que foulent sans cesse les pieds 
de la multitude! Car c'est ainsi qu'aprés la 
mort sont outragés les tombeaux des amantis! 
Ah! que plutôt, dans un coin de terre écarté, 
un arbre à la tige chevelue me serve d'abri, ou 
quun peu de sable recouvre mes restes sur 


Peccaram semel , et totum sum pulsus ia annum : 
In me mausuelas non habet illa manus. 

Nec tamen est quisquam , sacros qui ledat amantes, 
Scironis media scilicet ire via. 

Quisquis amator erit, Seythicis licet ambulet oris; 
Neino adeo , ut noceat, barbarus esse volet. 

Luna ministrat iter ; demonstrant astra salebras ; 
Ipse Amor accensas præcutit ante faces; 

Sæva canum rabies morsus avertit hisntes: 
Huic generi quovis tempore tuta via est. 

Sanguine tam parvo quis cnim spargatur amantis 
Improbus ? exclusis fit comes ipsa Venus. 

Quod si certa meos sequerentur funera casus , 
Talis mors pretio vel sit emenda mibi. 

Adferet h»c unguenta mihi , sertisque sepuleram 
Ornabit , custos ad mea busta sedens. 

Di faciant , mea ne terra locet ossa frequenti , 
Qua facit adsiduo tramite volgus iter! 

Post mortem tumuli sic infamentur amantum. 
Me tegat arborea devia terra coma, 

Aut humer ignolæ cumulis vellatus arena. >» 





ÉLÉGIES — LIVRE 11I. 


une plage inconnue! 1l me plairait peu qu'on 
lót sur les chemins mon épitaphe. 


ÉLÉGIE XVII. 
A BACCHUS. 


O Bacchus ! je viens aujourd'hui, suppliant , 
me jeter au pied de tes autels. Accorde-moi la 
paix et le bonheur, père bienfaisant, qui peux 
réprimer la folle arrogance de Vénus, et remé- 
dier aux soucis par la vertu de ta liqueur! Tu 
lies et délies à ton gré les amants, ó Bacchus, 
délivre donc mon âme de sa passion! Toi- 
méme n'es point noviceen amour; nous enavons 
un témoignage parmi les astres, oü est cette 
Ariane, que tes lynx transportérent au ciel. ]1 
n'y a que le vin ou la mort qui puisse guérir les 
feux invétérés qui brülent mes os. La nuit est 
la torture des amants sobres et solitaires; la 
nuit, mon áme est bouleversée dans tous les 
sens par l'espoir et la crainte. 

O Bacchus! sile sommeil vient faire pencher 
mon front, gráce à ta liqueur, je te planterai 
moi-méme des vignes, je les alignerai de ma 
main sur tes collines, et, seul gardien de tes 
ceps, je les défendrai contre la dent des trou- 
peaux, jusqu'à ce que chaque année, la grappe 
fraîche vienne rougir le pied qui la foule, et 
que le vin nouveau bouillonne dans mes 


Non jurat in media nomen habere via. 


ELEGIA XVII. 
AD BACCHUM. 


Nunc, o Bacche, tuis humiles advolvimur aris : 
Da mihi bacchato vela secunda , pater. 

Tu potes insanæ Veneris compescere fastus , 
Cursrumque (uo fit medicina mero. 

Per te junguntur, per te solvuntur amantes : 
Tu vitium ex animo dilue, Bacche , meo. 

Te quoque enim non esse rudem testatur in astris 
Lyncibus ad ccelum vecta Ariadna tuis. 

Hoc mibi , quod veteres custodit in ossibus ignes , 
Funera ssnabont , aut tua vina , malum. 

Semper enim vacuos nox sobria torquet amantes. 
Spesque timorque animum versat utroque meum. 

Quod si , Bacche , tuis per fervida tempora donis 
Arcessitus erit somnus in ossa mea, 

Ipse seram vites, pangamque ex ordine colles, 
Quos carpant nulle , me vigilante , fere ; 


917 


tonneaux. Sauvé par toi, par tes cornes sa- 
crées, je vivrai ce qui me reste à vivre, et je 
serai, Ó Bacchus! ton poéte et le chantre de 
tà puissance. Je redirai comment, au milieu 
des tonnerres forgés dans l'Etna, tu fus enfanté 
par ta mére; je raconterai l'armée Indienne en. 
déroute, fuyant devant les chœurs de Nysa; 
Lycurgue, follement déchaîné contre la vigne ; 
ces trois meutes de joyeuses bacchantes s'as- 
souvissant dans le sang de Penthée; ces pam- 
pres que tu fis naître tout à coup sur un navire 
tyrrhénien, du milieu desquels les matelots, 
changés en dauphins, se plongérent dans les 
flots; Naxos enfin que traverse un fleuve odo- 
rant de vin où les habitants viennent puiser en 
foule. On verra dans mes chants la mitre ly- 
dienne ceindre ta chevelure dont les onctueuses 
essences humecteront ton cou poli, des graines 
pendantes de lierre descendre sur tes blanches 
épaules , et une robe traînante se jouer sur tes 
pieds nus. Autour de toi résonneront les tam- 
bours voluptueux de Thébes et de Dircé; les 
Pans, aux pieds de chévre, enfleront leurs 
chalumeaux échancrés , et la grande déesse Cy- 
béle, le front couronné de tours, au milieu des 
chœurs de l'Ida, remplira l'air de la rauque 
harmonie de ses cymbales. Devant la porte de 
ton temple, un prétre, durant le sacrifice, 
versera d'une coupe d'or des libations de vin. 
Oui, c'est monté sur le cothurne, avec le 


Dummodo purpureo spument mihi dolia musto , 
Et nova pressantes inquinet uva pedes. 

Quod superest vite , per te et tua cornua vivam, 
Virtutisque tue , Bacche, poeta ferar. 

Dicam ego maternos Ætnæo fulmine partus, 
Indica Nysæis arma fugata cboris ; 

Vesanumque nova nequidquam in vite Lycurgum, 
Pentheos in triplices funera grata greges ; 

Curvaque Tyrrhenos delphinum corpora nautas 
In vada pampinea desiluisse rate; 

Et tibi per mediam bene olentia flumina Naxon, 
Unde tuum potant Naxia turba merum. 

Candida laxatis onerato colla corymbis 
Cinget bassaricas Lydia mitra comas. 

Levis odorato cervix manabit olivo, 
Et feries nudos veste fluente pedes. 

Mollia Dircææ pulsabunt {ympana Thebr ; 
Capripedes calamo Panes hiante canent. 

Vertice turrigero juxta dea magna Cybele 
Tundet ad Idæos cymbala rauca choros. 

Ante fores templi crater antistitis auro 
Libatum fundens in (ua sacra merui, 
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souffle et la voix tonnante de Pindare, que je 
célébrerai tes mémorables actions. Mais, je 
- t'en conjure, délivre ton poéte du joug tyran- 
nique qui pèse sur lui, et ramène l'invincible 
sommeil sur son front soucieux. 


— HÀ 


ÉLÉGIE XVIII. 


LA MORT DE MARCELLUS. 


Aux lieux oü la mer se joue, captive sous les 
ombrages de l'Averne; sur ces bords sablon- 
neux où git Miséne, le trompette d'Ilion ; prés 
de la bruyante chaussée élevée par les mains la- 
borieuses d'Hercule, où son bras, alors bras 
d'un mortel, cherchait des villes à soumettre, 
et où retentirent les cymbales du dieu de 
Thèbes , fument les sources tiédes de Baïes. 

O Baies, aujourd'hui devenue odieuse par un 
énorme forfait, quelle divinité ennemie s'est 
fixée sur tes bords? C'est là que Marcellus a 
senti les eaux du Styx submerger sa jeune téte ! 
Jl n'est plus à cette heure qu'un souffle errant 
sur ton lac. À quoi lui servirent sa naissance, 
sa vertu , la meilleure des mères, et l'adoption 
de César. À quoi lui servirent ces voiles flot- 
tants sur nos têtes, dans nos théâtres, et tant de 
belles oeuvres qu'il dut à l'intervention ma- 
ternelle? Jl est mort, l'infortuné! Sa vingtième 


Hec ego , non humili , referam , memoranda cothurno, 
Qualis Pindarico spiritus ore tonat. 

Tu modo servitio vacuum me siste superbo, 
Atque hoc sollicitum vince sopore caput. 


ELEGIA XVIII. 
MARCELLI OBITUS 


Clausus ab umbroso qua ludit pontus Averno, 
Fumida Baiarum stagna tepentis aqua, 

Qua jacet et Trojæ tubicen Misenus arena , 
Et sonat Herculeo structa labore via, 

Hic, ubi , mortalis dextra quum quæreret urbes, 
Cymbala Thebano concrepuere deo ; 

At nunc invisæ maguo cum crimine Baie, 
Quis deusin vestra constilit hostis aqua? 
His pressus Stygias vullum demersit in updas, 

Errat et in vestro , spiritus, Ille, lacu. 
Quid genus, aut virtus , sut optima profuit illi 
Mater, et amplezum Cæsaris esse focos ? 


PROPERCE. 


année s'achevait à peine! Un seul jour enferma 
à jamais dans un espace si étroit tant de belles 
destinées ! 

Allez, enflez maintenant votre orgueil, ré- 
vez des triomphes; enivrez-vous aux théâtres 
des applaudissements du public qui se lève à 
votre présence; surpassez en richesses Attale ; 
donnez des jeux, et y étalez vos pierreries, 
tout cela sera la proie du bücher! C'est là que 
nous tendons tous; c'est là que viennent se 
confondre tous les rangs, les premiers avec 
les derniers. La route est affreuse, mais cha- 
cun doit la franchir. 11 nous faudra fléchir le 
chienàlatriplegueule, et monter dans la barque 
commune du rébarbatif vieillard. Que celui-là, 
dans sa prévoyance, secache sous une cuirasse 
de fer ou d'airain , la mort saura bien en arra- 
cher cette âme qu'il y tient enfermée. Ni la 
beauté de Nirée, ni la force d'Achille, ni les 
richesses , que roulent sans cesse pour Crésus 
les ondes du Pactole, rien ne peut nous ra- 
cheter de la mort. Jadis elle décima le camp 
des Grecs, jusqu'alors exempt de deuil , lors- 
qu'un adultére amour s'attacha au cœur du 
grand Atride. 

O toi, nocher, qui transportes les ombres des 
hommes pieux, emméne avec eiles ce corps 
d'où l'âme s'est échappée. Elle est aliée où 
sont le vainqueur de la Sicile, Ciaudias, et 
César, depuis qu'il acheva sa terrestre car- 
rière , elle est allée au séjour des astres ! 


Aut modo tam pleno fluitantia vela theatro, 
Et per maternas omnia gesta manus? 

Occidit, et misero steterat vigesimus annus : 
Tot bona tam parvo clausit in orbe dies. 

I nunc, tolle animos, et tecum finge triumphos, 
Stantiaque in plausum tota theatra juvent; 

Attalicas supera vestes , atque omnia magnis 
Gemmea sint ludis: ignibus usta dabis. 

Sed tamen hoc omnes ; hoc primus et ultimus ordo : 
Est mala , sed cunctis isa terenda via est. 

Exoranda canis (ria sunt latrantia colla ; 
Scandenda est torvi publica cymba senis. 

Ille licet ferro cautus se condat et ere: 
Mors tamen inclusuin protrabit inde caput. 

Nirea non facies, non vis esemit Achillen, 
Crœsum cat , Pactoli quas parit humor, opes. 

llic olim ignaros luctus populavit Achivos , 
Atridæ magno quum stetit alter amor. 

At lbi , nauta , pias hominum qui trajicis umbras 
Hoc anime portent corpus inane sue : 

Qua Sicule victor telluris Claudius, et qua 
Cesar, ab humana cessit in asira vis. $1 
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ÉLÉGIE XIX. 


A CYNTHIE. 


Mille fois tu m'objectes nos penchants désor- 
donnés. Crois-moi, Cynthie, les vótres vous 
dominent bien davantage. Dés que vous avez 
rompu le frein de la pudeur, objet de vos dé- 
dains, votre raison égarée ne sait plus gar- 
der de mesure. La flamme, courant à travers 
les épis , s'éteindra soudain; les fleuves remon- 
teront vers leur source ; les Syrtes offriront un 
port tranquille, et le périlleux Malée, une 
plage hospitaliére et chére aux matelots , avant 
que l'on puisse réprimer vos emportements et 
briser les aiguillons du vice qui vous entraine. 

Témoin cette reine de Créte , qui, lasse de 
souffrir les mépris d'un taureau, s'enferma 
dans une génisse de bois; témoin la fille 
de Salmonée, brülant d'un tel amour pour 
le fleuve Énipée, en Thessalie, qu'elle voulut 
se précipiter dans les ondes du dieu; té- 
moin cette fille criminelle, ardemment éprise 
des cheveux blancs de son père, Myrrha, qui 
courut se cacher de honte sous l'écorce d'un 
arbre, aux feuilles jusqu'alors inconnues. Re- 
monterai-je au temps oü Médée, mére fu- 
rieuse, poussée par l'amour, vengea son ou- 
trage par le meurtre de ses enfants; oü 
Cl ytemnestre adultére attacha dans Mycénes , 


ELEGIA XIX. 
AD CYNTHIAM. 


Objicitur toties a te mihi nostra libido : 
Crede mihi , vobis imperat ista magis. 

Vos , ubi contemti rupistis frena pudoris, 
Nescitis caplæ mentis babere modum. 

Flamma per incensas citius sedetur aristas , 
Fluminaque ad fontis sint reditura caput; 

Et placidum Syrtes portum , et bona litora nautis 
Præbeat hospitio seva Malea sup ; 

Quam possit vestros quisquam reprebendere cureus , 
Et repidee stimulos frangere nequitiae. 

Testis , Cretæi fastus que passa juvenci 
[Induit abiegua cornua falsa bovis ; 

Testis Thessalico flagrans Salmonis Enipeo , 
Quæ voluit liquido tota subire deo. 

Crimen et illa fuit palria succensa senecía 
Arboris in frondes condita Myrrha nova. 

Nam quid Medes referam quo tempore matris 
lram natorum cede piavit Amor? 


19 
à la maison de Pélops, une infamie éternelle ; 
où Scylla vendit à la beauté de Minos ce 
cheveu d'or qu'elle coupa à son père et qui 
valait un royaume? C’est la dot que la vierge 
apporte à l'ennemi! O Nisus, c'est par 
cette ruse que l'Amour va ouvrir tes portes! 
Toutefois, Ô jeunes filles! brülez à l'Hymen 
des flambeaux plus heureux. Le corpsdeScylla, 
pendu à la poupe du vaisseau crétois, traine 
dans les flots. Oui, Minos a mérité de siéger 
le premier parmi les juges de l'enfer; il 
était vainqueur, et il fut juste envers son en- 
nemi. 


ÉLÉGIE XX. 


A CYNTHIE. 


Crois-tu donc qu'il garde la mémoire de ta 
beauté, cet homme qu'au sortir de ton lit, tu as 
vu mettre à la voile? Il n'y a qu'un cœur de fer 
qui ait pu échanger l'amour d'une maitresse 
contre l'amour du gain. L'Afrique entiére vaut- 
elle toutes tes larmes? Et toi, insensée , tu te 
fais des dieux de ses vaines paroles! 

Peut-étre , à cette heure, presse-t-il sur son 
sein l'objet d'une autre flamme. Tu as en par- 
tage la beauté et la séduction ; tu es douce de 
tous les talents de la chaste Minerve ; l'éclatante 
renommée d'un docte aïeul rejaillit sur toi; 


Quidve Clytæmnestra , propter quam tots Mycenis 
Infamis stupro stat Pelopea domus; 

Tuque o Minoa venumdata , Scylla , figura , 
Tondens purpurea regna paterna coma? 

Hanc igitur dotem virgo desponderat hosti ! 
Nise , tuas portas fraude reclusit Amor. 

At vos, innuptæ , felicius urite Lædas : 
Pendet Cretæa tracta puella rate. 

Non tamen immerito Minos sedet arbiter Orci ; 
Victor erat quamvis , equus in boste fuit. 


ELEGIA XX, 
AD CYNTHIAM. 


Credis eum jam posse tum meminisse figure , 
Vidisti a lecto quem dare vela tuo? 
Durus , qui lucro potuit mutare puellam! 
Tootisne in lacrymis Africa tota fuit? 
AL tu , stulta, deos , tu fingis inania verba. 
Forsitan ille alio pectus amore terit. 
Est tibi forma potens, sunt castæ 'olladis artes , 
Splendidaque a docto fama refulget avo : 
Fortunata domus , modo sit tibi fi.(us amicus. 9 


$20 


tout te promet le bonheur, si tu t'associes un 
ami fidèle! Jele serai, moi, ce fidèle ami ; 
et toi, sois ma jeune maitresse ; vole dans mes 
bras. 

O Phébus! qui étends aujourd'hui si loin 
tes rayons d'été, resserre leurs feux et abrége 
ta course, si lente à mon gré. La voilà donc 
arrivée cette première nuit si attendue! O 
lune, éclaire plus longtemps ces premiers 
amours. Avant tout, il nous faut former une 
alliance , signer un traité et tracer le code de 
cette flamme nouvelle. L'Amour lui-méme y 
apposera son seing, et nos témoins seronttous 
les feux célestes qui couronnent la Nuit. Mais 
que d'heures consumées en paroles avant que 
Vénus ne nous provoque à ses doux combats. 
Non, les amours qu'une alliance indissoluble 
n'enchaine pas tout d'abord, quand viendra 
une nuit de veilles et d'attente, n'auront jamais 
de dieux vengeurs. Le caprice dénoue bientót 
les nœuds qu'il a serrés. 

Veillons donc à ce que les premiers auspices 
nous soient favorables; à ce qu'ils cimentent 
notre foi. Si l'un de nous brisait l'autel 
sanctifié par un tel pacte , s'il souillait dans une 
autre couche ce nœud conjugal et sacré, qu'il 
souffre tout ce que l'amour a d'angoisses , qu'il 
soit la fable du monde entier; que jamais la 
fenétre d'une maitresse ne s'entrouvre la 
huit à ses pleurs ; qu'il aime toujours et ne 
soit jamais aimé! 


Fidus ero : in nostros curre , puella , toros. 

Tu quoque, qui æstivos spatiosius exigis ignes , 
Phoebe , moratura contrahe lucis iter. 

Nox mihi prima venit : primæ date tempora noctis, 
Longius in primo, Luna, morare toro. 

Fœdera sunt ponenda prius , signandaque jura, 
Et scribenda mihi lex in amore novo. 

Hec Amor ipse suo constringet pignora signo ; 
Testis sidereæ tota corona deæ. 
Quam multe aate meis cedent sermonibus hore , 
Dulcia quam nobis concitet arma Venus! . 
Namque , ubi non certo vincitur federe lectus , 
Non habet ultores nox vigilanda deos, 

Et quibus imposuit , solvit moz vincla , libido : 
Contineant nobis omina prima fidem. 

Ergo , qui pactas in federa ruperit aras , 
Pollueritque novo sacra marita toro, 

Illi sint, quicumque solent , in amore dolores , 
Et caput argute prræbeat historic : 

Ner flenti domine patefiant nocte fenestræ ; 
Semper amet, fructu semper amoris egens. 


PROPERCE. 


ÉLÉGIE XXi. 


IL SE PRÉPARE A FUIR LOIN D£ CYNTHIE. 


J'y suis donc forcé, je pars pour un long 
voyage, pour la docte Athènes. ll faut qu'un 
grand espace me sépare d'un insupportable 
amour et qu'il m'en délivre. La continuelle 
présence d'une maîtresse ne fait qu'accroitre 
le tourment. Le plus vif aliment de l'amour 
c'est lui-même. Que n'ai-je pas tenté pour le 
chasser de mon âme? Mais ce dieu ne cesse 
de la presser en tout sens. À peine, aprés 
mille refus , Cynthie m'admet-elle une fois ; et 
si, par hasard , c'est elle qui vient , c'est pour 
dormir tout habillée au bord de ma couche. 
Mon unique ressource est de changer de pays; 
et mon amour se retirera aussi loin de mon 
cœur qu'il sera loin de mes yeux. 

Allons, compagnons , mettez le navire à flot ; 
allons , à la rame, chacun à son tour. Attachez 
au haut du mát d'heureuses voiles. Mais déjà le 
vent nous seconde, et nous pousse sur la 
liquide plaine. Adieu, tours du Latium, adieu, 
mes amis, adieu aussi, Cynthie, quelle que 
soit ta cruauté. Passager novice, la mer 
d Adria m'emporte sur ses flots. Pour la 
première fois, je vais adresser mes vœux aux 
dieux bruyants des ondes. Lorsqu'aprés avoir 
traversé la mer Ionienne, notre équipage fati- 


ELEGIA XXI. 
FUGERE CYNTHIAM PARAT. 


Magnum iter ad doctas proficisci cogor Athenas , 
Ut me longa gravi solvat amore via. 

Crescit enim adsidue spectando cura puellæ ; 
Ipse alimenta sibi maxima praebet amor. 

mnia sunt tentata mibi , quacumque fugari 
Possit : aL ex omni me premit ille deus. 

Vix tamen aut semel admittit, quum sepe negavit ; 
Seu venit, extremo dormit amicta toro. 

Unum erit auxilium : mutatis Cynthia terris 
Quantum oculis , animo tam procul ibit amor. 

Nunc agite, o socii, propellite in æquore navem , 
Remorumque pares ducite sorte vices, 

Jungiteque extremo felicia lintea malo : 
Jam liquidum nautis aura secundat iter. 

Romane turres, et vos valeatis amici , 
Qualiscumque mihi tuque puella vale. 

l;rgo ego nunc rudis Hadriaci vehar æquoris hospes . 
Cogar et undisonos nunc prece adire deos. 48 
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gué ira se refaire dans les eaux tranquilles du 
Léchée, à leur tour mes pieds, pour ce qu'il 
nous restera de chemin , souffriront la fatigue 
et abrégeront ce pénible trajet en franchissant 
l'isthme que la mer resserre des deux cótés. 
Puis, lorsqu'entré dans le port du Pirée, 
jaurai touché le rivage, je monterai le 
chemin de Thésée, entre ces deux murailles 
qui s'étendent comme deux longs bras. Là, 
J'essaierai de réformer mon esprit ou par l'étude 
de Platon, ou par la tienne , 6 docte Épicure, 
à l'ombre de tes jardins ; là , je m'attacherai à 
me perfectionner dans cette langue qui four- 
nissait des foudres à Démosthénes, et à toi, 
savant Ménandre, le sel dont tu assaisonnas tes 
écrits. Les merveilles de la peinture captiveront 
aussi mes yeux, ainsi que l'ivoire et l'airain 
animés sous des mains sublimes. 

Enfin, le long intervalle des années et des 
mers fermeront doucement les secrétes bles- 
sures de mon cœur. Si je meurs, ce sera 
l'ouvrage du destin et non celui d'un honteux 
amour ; et le jour de ma mort sera pour moi un 
jour honorable. 


ÉLÉGIE XXII. 


A TULLUS. 


que baignent les flots de la Propontide , ont pn 
te plaire tant d'années, ainsi que les sommets 
du Dindyme , la genisse sacrée de Cybèle et le 
chemin oü Pluton fit passer ses chevaux ravis- 
seurs! Malgré les attraits qu'ont pour toi les 
villes d'Hellé , fille d'Athamas, montre-toi un 
instant sensible à mes regrets. 

Oh! quand tu verrais Atlas portant le vaste 
ciel, la tête de la fille de Phorcys que Persée 
trancha de sa main, les étables de Géryon, 
les traces poudreuses de la lutte d'IHercule 
et d'Antée, et les cheeurs des Hespérides ; 
quand tu fendrais le Phase de tes rames; 
quand tu mettrais tous tes soins à suivre la 
route exacte de ce pin de Thessalie faconné 
pour la première fois en vaisseau , de cette nef 
Argo qu'une colombe, rasant les flots, guidait 
à travers les écueils; quand tu irais prés des 
murs d'Ortygie visiter les rives du Caystre, 
et ce fleuve qui, par sept embouchures , se 
jette dans la mer, il n'est pas une seule de 
tant de merveilles qui ne le cède à l'Italie. 
La nature y accumula tout ce qui est épars sur 
le globe. O Rome, plus habileà la guerrequ'a- 
mie de la dévastation, tu n'auras pas à rougir 
de tes annales. Cette vaste puissance à la- 
quelle nous sommes parvenus , nous la devons 
autant à notre fer qu'à notre piété envers les 
dieux. De la colère du vainqueur nait la clé- 


: mence envers le vaincu. 


Quoi ! Tullus, la froide Cyzique et l'isthme | C'est là que tu viens, Anio, descendant 


Deinde per lonium vectus quum fess#Lechæo 
Sedarit placida vela phaselus aqua ; | 
Quod superest , sufferie pedes , properate laborem , 
Isth mos qua terris arcet utrumque mare. 
Inde ubi Piræi capient me litora portus, 
Scandam ego Theses brachia longa vim. 
lilic vel studiis animum emendare Platonis 
Incipiam , aut hortis , docte Epicure, tuis; 
Persequar aut studium lingue , Demosthenis arma , 
Librorumque , tuos , docte Menaudre , sales ; 
Aut certe tabulo capient mea lumina pictæ, 
Sive cbore exacte , seu magis ære manus. 
Aut spatia annorum , aut longa intervalla profundi 
Lenibuut tacito vulnere nostra sinu. 
Seu moriar , fao , non turpi fractus amore; 
Atque erit illa mihi mortis honesta dies. 


ELEGIA XXII. 
AD TULLUM. 


Frigida tam multos placuit tibi Cyzicus annos. 


Tulle, Propontiaca qua fluit Isthmos aqua ; 
Dindymus , et sacre fabricata juvenca Cybebes, 
. Raptorisque tulit qua via Ditis equos , 

Si te forte juvant, Helles Athamantidos urbes , 

Nec desiderio , Tulle, movere meo. 

Tu licet adspicias celum omne Atlanta gerentem, 

Sectaque Persea Phorcidos ora manu, 
Geryonæ stabula , et luctantum in pulvere signa 

Herculis Antæique, Hesperidumque choros ; 
Tuque tuo Colcbum propellas remige Phasin, 

Peliacæque trabis totum iter ipse legas , 

Qua rudis Argoa natat inter saxa columba 

[n faciem proræ pinus adacla nove; 

Et si , qua Ortygiæ visenda est ora Cayatri, 

Et qua seplenas temperat unda vias : 
Omnia Romane cedent miracula terra. 

Natura hic posuit , quidquid ubique fuit. 
Armis apta magis tellus, quam commoda noxae , 
Famam , Roma, (ue non pudet historie : 
Nam , quantum ferro , tantum pietate potentes 

Stamus; victrices temperat ira manus. 
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des hauteurs de Tibur ; et toi, Clytumne, des 
ravines de l'Ombrie. C'est là que vous coulez , 
fontaines de Marcius, monuments éternels! 
Là, sont encore le lac Albain et le lac d'Ari- 
cie qui l'avoisine, et la salutaire naiade qui 
désaltéra le chevalde Pollux. Les serpents n'y 
glissent pas dans le sable sur leur ventre 
écailleux, et la vague tyrrhénienne n'y vo- 
mit point de ses flancs en furie des monstres 
inconnus à ltome. On n'entend point le bruit 
d'une Androméde punie pour les crimes de sa 
mère; Apollon ne recule point d'horreur de- 
vant les festins del'Ausonie ; une mére attisant 
la mort de son propre fils ne le consume pas 
dans des flammes absentes; les cruelles 
Bacchantes ne traquent point un Penthée 
jusque sous un arbre, son dernier refuge, et 
une biche, victime substituée, ne délie point, 
comme en Aulide, notre flotte enchaînée au 
port. Îci, Junon n'eut jamais la puissance 
d'armer de cornes une rivale, ni de déshono- 
rer la beauté sous la forme d'une ignoble gé- 
nisse, et Sinis, sur des roches inhospitaliéres, 
n'y ploya pas les arbres pour un supplice qu'il 
endura lui-méme. 

O Tullus, c'est ici qu'est la terre qui te donna 
le jour, ici qu'est ta patrie, et ton séjour le plus 
beau. C'est ici qu'il te faut demander les hon- 
neurs dus à ta noble famille ; c'est ici, enfin, que 
t'attendent et des citoyens admirateurs de ton 
éloquence , et l'espérance d'une longue posté- 


llic , Anio Tiburne , fluis , Clitumnus ab Umbro 
Tramite , et elernum Marcius humor opus. 

Albanus lacus et socia Nemorensis ab unda, 
Potaque Pollucis lympha salubris equo. 

At non squammoso labuntur venire cerastæ, 
Itala portentis nec furit unda novis; 

Non hic Andromedæ resonant pro matre catene , 
Nec tremis Áusonias , Phebe fugate , dapes; 

Nec cuiquam absentes arserunt in caput ignes , 
Exitium nato matre movente suo ; 

Penthea non sævæ venantur in arbore Bacche» , 
Nec solvit Danaas subdita cerva rates ; 

Cornua nec valuit curvare in pellice Juno, 
Aut faciem turpi dedecorare bove , 

Arboreasque cruces Sinis , et non hospita Graiis 
Saxa , el curvatas in sua fata trabes. 

l]eec tibi , Tulle, parens , hec est pulcherrima sedes ; 
Hic tibi pro digna gente petendus honos; 

Ilic tibi ad eloquium cives , hic ampla nepotum 
Spes , ei venture conjugis aptius amor. 


rité , et la tendresse future d'une épouse digne 
de toi ! 





ÉLÉGIE XXIII, 


SUR LA PERTE DE SES TABLETTES. 


Je les ai donc perdues ces savantes tablettes! 
Que de richesses écrites j'ai perdues avec elles! 
Dépolies , usées par nos mains , elles n'avaient 
pas besoin de mon sceau pour mériter li 
confiance. Sans moi, elles savaient apaiser 
une maîtresse, et parler quelquefois pour moi, 
quand j'étais absent, en termes éloquents. 
Ce ne sont point des incrustations d'or qui 
me les rendaient si précieuses; elles sont de 
simple buis et enduites d'une cire commune 
Mais, telles qu'elles étaient, elles me sont tou- 
jours restées fidéles, toujours elles ont bien 
mérité de moi pour leurs bons offices. 

Ce fut sur ces tablettes, je crois, que Cya- 
thie avait tracé ces reproches : « Je suis fu- 
rieuse! Quoi! si peu pressé, et rentrer si 
tard ! Quelque femme vous aurait-elle paru 
plus belle que moi? ou m'accuseriez-vous 
injustement de quelques crimes cuimériques ?» 
Uu bien encore: « Viens aujourd'hui , nous 
aurons tout loisir ; l'amourt'offre avec l'hospi- 
talité une nuit pleine;» et tout ce qu’une femme 
ingénieuse trouve d'aimables arüifices et de 
causeries pour abréger les heures. 


ELEGIA XXIII. 


DE TABELLIS PERDITIS. 


Ergo (am doctæ nobis periere tabelle , 
Scripta quibus pariter tol periere bons ! 

Has quondam nostris manibus detriverat uaus , 
Qui non signatas jussit habere fidem. 

Ille jam sine me norant placare puellam , 
Et quedam sine me verba diserta loqui. 

Non illas fixum caras effecerat aurum : 
Vulgari buxo sordida cere fuit. 

Qualescumque mihi semper mansere fideles , 
Semper et effectus promeruere bonos. 

Forsitan hec illis fuerant mandata tabellis : 
Irascor , quoniam es, lente , moratus heri. 

An tibi nescio qua visa est formosior? an tu 
Non bene de nobis crimina ficta jacis! 

Aut dixit, Venies hodie, cessabimus una ; 
Hospitium tota nocte paravit Amor. 

Et quecumque volens reperit non siulta pue!la , 
Garrula quum blandis dicitur bora dolis. 18 
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Que je suis malheureux ! Quelque avare in- 
scrit ses comptes sur mes tablettes et y fixe ses 
tristes éphémérides. Si quelqu'un me les rap- 
porte, de l'or sera sa récompense. Eh! qui, à 
ce prix, voudrait retenir un peu de bois? 

Va donc , esclave ; suspends sans délai mon 
offre à quelque colonne , et n'oublie pas d'ajou- 
ter que ton maitre habite aux Esquilies. 


D nnnm 


ÉLÉGIE XXIV. 


A CYNTHIE. 


O femme! combien est vaine cette confiance 
que tu as en ta beauté! Si tu es devenue si or- 
gueilleuse, la faute en fut naguéreà mes yeux. 
Toute ta gloire, Cynthie, tu la dois à mon 
amour; je rougis de la célébrité que je t'ai 
donnée dans mes vers. Je te louais si souvent, 
je te disais un mélange de tant d'attraits di- 
vers , que mon amour te croyait étre ce que tu 
n'étais pas. Que de fois je comparai ton teint 
aux roses de l'aurore, quand ce n'était qu'un 
fard qui ornait ta figure! Mes amis, ma ra- 
mille, ne purent m'arracher à cette passion. 
Une magicienne de Thessalie n'aurait point 
eu la puissance de l'effacer avec tous les flots 
de la vaste mer. Pressé par le fer, parla flam- 
me, au milieu méme du naufrage, j'aurais, 
sur les écueils de l'Égéc , juré que ces louan- 


Me miserum ! his aliquis rationem scribit avarus , 
Et ponit duras inter ephemeridas. 

Quas si quis mihi rettulerit , donabitur auro. 
Quis pro divitis ligna retenta velit? 

1, puer , et citus hac aliqua propone columns ; 
Et dominum Esquiliis scribe habitare tuum. 


ELEGIA XXIV. 
AD CYNTHIAM. 


Falsa est ista tue , mulier, fiducia forme, 
Olim oculis nimium facta superba meis. 
Noster amor tales tribuit tibi , Cynthia , laudes. 
Versibus insignem te pudet esse meis. 
Mixlam te varia laudevi sepe figura , 
Ut, quod non esses , esse putaret amor ; 
Et color est toties roseo collatus Eoo , 
Quum tibi quæsitus candor in ore foret. 
Quod mibi non patrii poterant avertere amici, 
Eluere aut vasto Thessala saga mari. 
Hæc ego , non ferro , non ijne coacíus , et ipsa 
Naufrsgus Ægæa vera fatebar aqua, 
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ges étaient vraies. La cruelle Vénus me tenait 
bouillant dans une chaudière d'airain , et j'avais 
mes mains renversées et liées derrière le dos. 

Mais voilà que mon vaisseau couronné de 
fleurs est entré dans le port; il a passé les 
Syrtes , et l'ancre est jetée. Fatigués de l'agi- 
tation des flots, nous respirons enfin ; et mes 
blessures se sont cicatrisées. O Raison, s'il est 
vrai que tu sois une déesse, je me voue à ton 
culte, car Jupiter, comme s'il eût été sourd, 
laissaittomber tous mes voeux ! 


ÉLÉGIE XXV. 


A CYNTHIE. 


J'étais donc, au milieu des festins, l'objet de 
vos plaisanteries , et chacun à son gré exerçait 
sa langue à mes dépens. Et j'ai pu, pendant 
cinq années, t'étre si servilement fidéle! Que 
de fois te rongeant les ongles de dépit, tu 
regretteras ma constance. Je ne suis plus 
touché de tes larmes; naguére je me laissais 


; prendre à cet artifice; mais tu n'en verses pas 


une , Cynthie, qui ne cache des piéges. Moi, 
je pleurerai aussi en te quittant; mais ton 
outrage l'emporte sur mes regrets. 

Puisque tu t'obstines à ne pas me rendre ton 
joug supportable, je dis adieu à ce seuil qui 
pleuraitavec moi, à cette porte que j'aurais dû 


Correptus sevo Veneris torrebar aheno ; 
Vinctus eram versas in mea terga manus. 

Ecce coronat portum tetigere carinæ , 
Trajectæ Syrtes , ancora jacta mihi est. 

Nunc demum vasto fessi resipiscimus estu , 
Vulneraque ad sanum nunc coiere mes. 

Mens bons, siqua dea es, tua me in sacraria dono. 
Exciderint surdo tot mea vota Jovi. 


ELEGIA XXV. 


Risus cram positis infer convivia mensis, 
Et de me poterat quilibet esse loquex. 
Quinque tibi potui servire fideliter annos : 

Ungue meam morso sape querere fidem. 

Nil moveor lacrymis ; ista sum captus ab arte : 
Semper ab insidiis , Cynthia , flere soles. | 
Flebo ego discedens , sed fletum injuria vincit : 

Tu bene conveniens non sinis ire jugum. 
Limina jam nostris valeant lacrymantia verbis , 


Nec tamen irata janua fracta manu. 10 


524 PROPERCE. 


briser dans ma colère. Mais que bientôt vienne | alors éconduite, tu auras à supporter à ton 
la vieillesse appesantir sur toi des années que | tour de superbes dédains, à gémir dans ta 
tu dissimuleras; qu'une ride sinistre t'en- | vieillesse des mémes maux que tu m'as fait 
vahisse le front; tu voudras alors arracher | souffrir. Ces vers sont une dernière et fatale 
jusqu'à la racine tes cheveux blancs, devant | imprécation contre toi : apprends enfu à 
un miroir qui te reprochera tes rides, et | craindre la destinée de ta beauté. 


At te celatis ælas gravis urgeat annis, Exclusa inque vicem fastue patiare superbos, 
Et veniat forme rugs sinistra tue ; - Et quæ fecisti, facta queraris anus. 
Vellere tum cupias albos a stirpe capillos , Has tibi fatales cecinit mea pagina diras : 
Ab ! speculo rugas increpitante tibi , Eventum forme disce timere tuæ. 18 
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LIVRE QUATRIÈME. 


CHANT PREMIER. 


ROME. 


Une colline et de l'herbe, Ó étranger , voilà ce 
qu'était, avant Énée le Phrygien , cet empla- 
cement que tu embrasses de tes regards , et oü 
la plus grande des cités, Rome, est assise 
aujourd'hui. En ce lieu que domine le temple 
sacré d'Apollon, protecteur de nos flottes, 
tombèrent jadis de lassitude les troupeaux fu- 
gitifs d'Évandre. C'est à des dieux d'argile 
qu'ont succédé, de siècle en siècle , ces temples 
éblouissants d'or. Alors on ne rougissait pas de 
coucher sous un toit rustique; alors le pére des 
dieux, Jupiter Tarpéien, tonnait du haut de 
son roc nu et désert, et les rives du Tibre 
étaient comme étrangères à nos génisses. 

A cet endroit qu'on appelle les Degrés, là où 
s'éléve le palais de Rémus, un unique foyer 
était tout le vaste empire de deux fréres. Dans 
cette salle majestueuse, resplendissante de la 


CARMEN 1. 
ROMA. 


lloc, quodcumque vides, hospes , qua maxima Roma est, 
Ante Phrygem Ænean collis et herba fuit ; 
Alque ubi navali stant sacra Palatia Phobo, 
Evandri prolugæ concubuere boves. 
Fictilibus crevere deis heec aurea templa; 
Nec fuit opprobrio facta sine arte casa ; 
Terpeiusque pater nuda de rupe tonabat , 
Et Tiberis nostris advena bubus erat. 
Qua Gradibus domus ista Remi se sustulit , olim 
Unus erat frsirum maxima regna focus. 


pourpre sénátoriale, s'assirent autrefois des 
hommes aux ámes rustiques, aux vétements de 
peaux. Une trompe de bouvier convoquait ces 
premiers citoyens de Rome, et c'était souvent 
dans une prairie que s'assemblait le sénat, 
composé d'une centaine de pátres. Alors, des 
voiles suspendus n'ondoyaient pas au-dessus 
d'un théátre, et comme dans nos solennités, le 
safran, des bords de l'avant-scéne, n'exhalait 
pas son parfum. Nous n'avions nul souci d'aller 
chercher des divinités étrangères; le peuple 
prosterné tremblait au pied des autels des dieux 
de la patrie. Chaque année on 'célébrait, en 
mettant le feu à un tas de foin, la féte de Palés, 
qui de nos jours clot chaque lustre par la muti- 
lation d'un coursier. La pauvre Vesta était alors 
toute joyeuse d’être portéesur un âne couronné 


À de fleurs; quelques vaches maigres tralnaient 


nos vases grossiers ; le sang de quelques porcs 
engraissés purifiait d'étroits carrefours, et le 
pátre offrait aux dieux les entrailles d'une bre- 
bis, au son du chalumeau. Le laboureur , vétu 


Curia , prætexto quæ nunc nitet alie senatu 
Pellitos babuit , rustica corda , petres. 
Buccina cogebat priscos ad verba Quirites; 
Centum illi in prato sæpe senatus erat. 

Nec sinuosa cavo pendebant vela theatro; 
Pulpita sollemnes non oluere crocos. 

Nulli cura fuitexternos querere divos , 
Quum tremeret patrio pendula turba sacro ; 

Annuaque accenso celebrare Palilia feno, 
Qualia nune curto lustra noventur equo. 

Vesta coronatis pauper gaudebat asellis ; 
Ducebant macre vilia sacra boves. 

Parra saginati lustrabant compita porci ; 


Pastor et ad calumos esta litabat ovis. 24 
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de peaux, raisait. ciaquer un rouet de cuir ; de 
là l'origine de ces fétes licencieuses, instituées 
par Fabius, le premier des Luperques. Alors, 
le soldat sans discipline n'éblouissait pas les 
veux de l'éclat de ses armes; il se jetait nu 
dans la mélée, brandissant un bâton durei à la 
flamme. Lucumon fut le premier qui porta un 
casque et disposa un camp, tandis que la plus 
grande partie des richesses de Tatius consis- 
tait en troupeaux. 

De ces chefs sont sortis trois souches ro- 
maines : les Tatiens, les Ramnes et les Lucéres. 
Alors Romulus triompha sur un char attelé de 
quatre chevaux blancs. Pourtant Gabie , dont 
il ne reste pius que le nom , renfermait une po- 
pulation nombreuse , et Rome était loin d'égaler 
en étendue la petite Boville, un de ses fau- 
bourgs. Sur lechemin qui conduisait à Fidénes, 
jadis si éloignée de nous, s'élevait une ville 
puissante, Albe, fondée sous les auspices d'une 
laie blanche. Aujourd'hui la jeunesse romaine 
n'a rien de ses ancêtres que le nom; elle 
rougit de cette louve qui fut leur nourrice. 
O Troie, dans quel lieu du monde pouvais-tu 
transporter tes penates fugitifs plus heureuse- 
ment que sur ces bords? Quels favorables 
auspices nous les amenérent sur le vaisseau 
d'Énée? Déjà ils s'étaient manifestés par le 
salut du héros que pas une des épées vomies 
des flancs du cheval de bois n'avait blessé, 
et par la crainte qu'eut la flammes d'effleurer 


Verbera pellitus sætosa movebat arator , 
Unde licens Fabius sacra Lupercus habet. 

Nec rudis infestis miles radiabat in armis : 
Miscebant usta prelia nuda sude. 

Prima galeritus posuit pretoria Lucmo. 
Magnaque pars Tatio rerum erat inter oves. 

Hinc Tities Ramnesque viri , Luceresque coloni , 
Quattuor hinc albos Romulus egit equos. 

Quippe suburbanz parva eminus urbe Bovillæ, 
Et, qui nunc nulli , maxima turba Gabi, 

Et stetit Alba potens , albe suis omine nata, 
Ilac , ubi Fidenas longe erat ire vias. 

Nil patrium , nisi nomen , habet Romanus alumnus; 
Sanguinis aitricem non pudet esse lupam. 

Huc melius prolugos misisti , Troja, Penates. 
O quali vecta cst Dardena puppis ave! 

Jam beue spondebant tunc omina , quod nihil ilfam 
Læserat abiegni venter apertus equi , 

Quum pater in ynati trepidus cervice pependit, 
5i verita est humeros urere flamma pios. 


PROPERCE. 


ces pieuses épaules auxquelles un pére trem- 
blant se tenait suspendu. C'est de ce reste de 
sang troyen que descendaient les Décius, et 
les Brutus honneur des faisceaux ; c'est de ce 
moment que Vénus elle-méme apporta sur nos 
rives les armes de son cher Auguste. O Iule, 
qu'elle est heureuse la terre qui reçut avec tes 
dieux les invincibles armes de Troie renais- 
sante, s'il est vrai qu'à Cumes, il soit sorti 
du trépied de la sibylle tremblante sous le 
poids des années, une voix qui ordonna de 
purifier le mont Aventin, la sépulture de Ré- 
mus ; S'il est vrai que ces oracles , prononcés si 
tardivement sur la tête du vieux Priam par la 
prêtresse de Pergame , se soient enfin vérifiés, 
lorsque Cassandre s'écriait : « Descendants de 
Danaüs, emmenez ce cheval; votre victoire 
vous sera funeste. Ilion vivra, et Jupiter don- 
nera des armes à ce monceau de cendres. » 

O la meilleure des nourrices , louve de Mars, 
comme ils grandirent ces remparts, nés des 
gouttes de ton lait, la source de nos prospérités! 
Vainement je m'efforce d'élever à leur hauteur 
mes vers pleins depiété pour nos dieux ; ma voix 
hélas! trop faible expire sur mes lévres. Ce- 
pendant, tout mince que soit le ruisseau qui s'é- 
coule de ma veine chétive , je le consacre sans 
réserve à ma patrie. Je laisse Ennius couronner 
ses poémes de laurier; pour moi, ó Bacchus! je 
ne te demande que quelques feuilles de lierre, 
afin que l'Ombrie soit fiére de mes écrits , et 


Tunc animi venere Dect , Brutique secures, 
Vexit et ipsa sui Cassaris arma Venus. 
Arma resurgentis portans victricia Trojæ, 
Felix terra tuos cepit, Iule, deos; 
Si modo Avernalis tremula cortina Sibyllae 
Dixit Aventino rura vianda Remo, 
Aut si Pergamee sero rala carmina vatis 
Longevum ad Priami vera fuere caput : 
Vertite equum , Danai ! male vincitis ; [lia tellus 
Vivet , et huic cineri Juppiter arma dabit. 
Optima nutricum nostris , lupa Martia , rebus , 
Qualia creverunt mœuja lacte tuo! 
Menia namque pio conor disponere versu. 
Hei mihi , quod nostro parvus in ore sonus! 
Sed tamen exiguo quodcumque e pectore rivi 
Fluxerit , hoc patrise serviet omne inese. 
Ennius hirsuta cingat sua dicla corona : 
Mi folia ex hedera porrige , Bacche, tua; 
Ut nostris tumefacta superbiat Umbria libris, 
Umbria Romani patria Callimachi. 





CHANTS, — LIVRE IV. 


s'enorgueillisse d'étre la patrie du Callimaque 
romain. Si du fond des vallées quelqu'un lève 
les yeux vers ces remparts qui montent dans 
les airs , que celui-là mesure mon génie à leur 
hauteur. Sois-moi favorable, ó Rome; mon 
ceuvre surgit pour ta gloire. Vous, citoyens, 
accordez-moi d'heureux présages, et qu'un 
oiseau propice à mes desseins chante à ma 
droite. Je célébrerai les fastes de Rome, ses 
fétes, ses monuments, et son antiquité. Il 
faut que mon coursier atteigne la borne, couvert 
de sueur. 
HORUS. 

Imprudent Properce, oü cours-tu ainsi éga- 
ré? Quels récits vas-tu faire? Ta main est in- 
habile à tracer de si hauts faits. Tu dois méler 
à tes chants des larmes; Apollon te désavoue- 
ra. Ta lyre t'accorde à regret les sons orgueil- 
leux que tu lui demandes ; elle craint de s'en 
repentir. Ce que je vais dire est certain, 
car certaines en sont les sources. Parmi les 
devins , je ne suis point novice à faire tourner 
les Signes sur la sphére d'airain. Horops de 
Babylone, descendant d'Archytas, est mon 
père; mon nom est Horus, et Conon est un de 
mes ancétres. Les dieux en sont témoins; je 
n'ai pas dégénéré de ma famille, et avant toute 
chose, la vérité éclate en mes écrits. 

PROPERCE. 

Aujourd'hui l'on vend jusqu'aux dieux, et 

l'or achéte Jupiter méme. 
HORUS, 
J'expliquerai les Signes divisés en deux par- 


Svendentes si quis cernet de vallibus arces, 
Íngenio muros æstimet ille meo. 

Roms , fave, libi surgit opus : date candida, cives, 
Omina , et inceptis dextera cantet avis. 

Sscra diesque canam , et cognomina prisca locorum : 
Has meus ad metas sudet oportet equus. 

— Qu ruis imprudens , vage , dicere fata , Properti? 
Non sunt ah ! dextro condita fila colo. 

Arcessis lacrymis cantus . aversus Apollo : 
Poscis ah invita verba pigenda lyra. 

Certa feram certis auctoribus; aut ego vates. 
Nescius trata signa movere pila. 

Me creat Archytæ soboles Babylonius Horops 
Horon , eta proavo ducta Conone domus. 

Di mihi sunt testes , non degenerasse propinquos: 
Inque meis libris nil prius esse fide. 

—Nunc pretium fecere deos , et fallitue auro 
Juppiter.— Oblique signa iterata rots, 

Felicesque Jovis stellas, Martisque rapacis, 
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ties égales sur l'oblique zodiaque, les étoiles 
fortunées de Jupiter, l'astre de Mars si ardent 
au butin, et celui de Saturife qui pèse si triste- 
ment sur toutes les tétes. Je dirai ce qu'amé- 
nent les Poissons, le Signe du Lion intrépide, 
et le Capricorne qui se baigne dans les mers 
d'Hespérie. 
PROPERCE. 

Et moi je dirai : Tu tomberas, 6 Troie ! et 
toi, Rome! tu ressusciteras de ses ruines. Je 
chanterai aussi les terribles effets de la guerre 
et sur terre et sur mer. 

HORUS. 

J'ai prédit à Arria qui armait elle-méme, mal- 
gré les dieux, ses deux fils et qui les envoyait 
contre l'ennemi, qu'il ne serait plus en leur pou- 
voir de revenir dans le foyer paternel rapporter 
leurs javelots à leurs pénates. Aujourd'hui, 
deux tombeaux attestent la vérité de ma pré- 
diction : car Lupercus, voulant couvrir la téte 
blessée de son cheval, sans prendre garde, hé- 
las! à soi-méme, tomba avec lui , et Gallus, 
comme il défendaitau milieu du camp l'ensei- 
gne qui lui était confiée, fut renversé mort sur 
l'aigle rougie de son sang. Jouets de la fatalité, 
ces deux jeunes gens fournirent à leur mére 
avare une double funéraille. Hélas! c'est à re- 
gret que j'ai vu ma prédiction accomplie ! Lors- 
que Lucine prolongeait les douleurs de Cinara 
dont le fruit tardif pesait tant à son sein, je lui 
dis : « Faites un vœu à Junon , elle l'exaucera.» 
Ellele fit et aussitót elle fut délivrée; et ce fut 
là encore le triomphe de mon art. Pour expli- 


Et grave Saturni sidus in omne caput ; 

Quid moveant Pisces , animosaque signa Leonis, 
Lotus et Hesperia quid Capricornus aqua 

Dicam.— Troja, cades, *t Troia Roma resurges ; 
Et maris et terr» longa sepulcra canam. 

—Dixi ego, quum geminos produceret Arria natus , 
llla dabat natis arma vetabte deo, 

Non posse ad patrios sua pila referre Penates : 
Nempe meam firmant nunc duo busta fidem. 

Quippe Lupercus , equi dui saucia protegit ora , 
Heu! sibi prolabso non bene cavit equo ; 

Gallus at, in castris dum credita signa tuetur , 
Concidit ante aquilo signa cruenta su : 

Fatsles pueri , duo funera , matris avare. 
Vera , sed invilo , contigit ista fides. 

idem ego , quum Cinare traheret Lucina dolores, 
Et facerent uteri pondera lenta moram , 

Junoni votum facite impetrabile , dixi : 


Illa parit : librisest data pslma meis.. 402 


quer toutes ces choses, l'antre sablonneux du 
Jupiter de Libye, la fibre à laquelle les dieux 
ont confié leurs setrets, l'oeil auquel est sensi- 
ble le moindre mouvement des ailes de la cor- 
neille, l'ombre d'un mort évoquée des ondes 
d'un bassin magique, seraient en défaut. A vant 
tout, on doit observer la route du ciel, le sen- 
lier qui traverse les astres, et demander la vé- 
rité aux cinq zones. Calchas me sera un impo- 
sant exemple, lui qui détacha des roches 
pieuses de l'Aulide la flotte immobile des 
Grecs. 


PROPERCE. 


Ce fut le méme qui enfonca le fer dans la 
gorge de la fille d'Agamemnon. Le fils d'Atrée 
déploya dans les airs sa voile sanglante, et 
cependant il n'y eut point de retour pour les 
Grecs. Cesse tes gémissements , Ó Troie, et du 
milieu de tes ruines, tourne tes regards vers 
le golfe d'Eubée. Vois Nauplius élever , pendant 
la nuit, des feux vengeurs sur la cóte, et la 
Gréce, embarrassée sous le poids de tes dé- 
pouilles, chercher en vain son salut à la nage. 
Victorieux fils d'Oilée, cours enlever à cette 
heure ta prétresse , et arrache cet objet de ta 
passion à la robe de Minerve sa sauvegarde. 


HORUS. 


Assez d'histoire; venons-en à ton étoile, 
Sois résignéet prépare-toi à verser de nouvelles 
larmes. 

Tes pénates ne sont point sans quelque illus- 


Hoc neque arenosum Libyæ Jovis explicat antrum , 
Aut sibi commissos fibra locuta deos , 

Aut si quis motas cornicis senserit alas , 
Umbrave qua magicis mortua prodit aquis. 

Adspicienda via est cli , verusque per astra 
Tremes , et ab zonis quinque petenda fides. 

Exemplum grave erit Calchas : namque Aulide solvit 
Ille bene hærentes ad pia saxa rates. 

— ldem Agamemnonis ferrum cervice puellae 
Tioxit, et Atrides vela cruenta dedit : 

Nec rediere tamen Danai. Tu diruta fletum 
Supprime , et Euboicos respice , Troja , sinus. 

Neuplius ultores sub noctem porrigit ignes , 
Et natat exuviis Graecia pressa suis. 

Victor Oilide, rape nunc et dilige vatem , 
Quam vetat avelli veste Minerva sua. 

—Hactenus historic : nunc ad tua devehar astra. 
Incipe tu lacrymis equus adesse novis. 

Umbria te notis antiqua Penatibus edit ; 
Mentior? an patrie tengitur ora (um? 

Qua nebulosa cavo rorat Mevanis campo, 


PROPERCE. 


tration, et l'antique Ombrie t'a donné le jour. 
Ai-je dit vrai? Ne touchai-je pas déjà aux 
frontières de ta patrie? Elle est dans un val- 
lon que la brumeuse Mévanie humecte de ses 
rosées , sur lequel, durant l'été, le lac Omber 
épand ses tiédes ondes, et où l'on voit un mur 
surgir au sommet d'une colline escarpée , mur 
qui attend de ton génie toute sa célébrité. Tu 
as recueilli les os d'un pére avant le terme ou 
tu eusses dà les recueillir, et ton héritage fut 
restreint à bien peu de chose; car pendant 
que de nombreux taureaux retournaient la glèle 
de tes champs si bien cultivés, la perche d'un 
Barbare les mesurait et te les enleva. Bientôt, 
lorsque ta mére , détachant la bulle d'or de ton 
cou, t'eut revétu, devant les dieux , de la toge 
qui donne la liberté , Apollon te dicta ses pre- 
miéres lecons, et te défendit de faire tonner 
ta voix au milieu des clameurs du Forum. 
Fais donc des élégies , ces œuvres de séduc- 
tion : voilà tes armes, et que désormais la 
foule qui écrit te prenne pour modèle. Enróle- 
toi dans la milice, sous les riantes enseignes 
de Vénus, et tu seras pour les Amours , ses 
enfants, un ennemi utile. Mais une seule 
femme se jouera de toutes ces palmes triom- 
phales amassées par tes labeurs. Alors, quand 
tu dégagerais ton menton du croc qui y est 
profondément fixé, l'ardillon de la courroie 
te retiendrait encore. Cette femme te fera des 
nuits et des jours à son caprice, et il ne tom- 
bera pas une larme de ton ceil sans sa volonte. 


Et lacus æstivis intepet Umber aquis , 

Scandentisque arcis consurgit vertice murus , 
Murus ab ingenio notior ille tuo. 

Ossaque legiati non illa ætate legenda 
Patris , et in tenues cogeris ipse Lares. 

Nam tua quum multi versarent rura juvenci , 
Abstulit excultas pertica trislis opes. 

Mox ubi bulla rudi dimissa est aurea collo, 
Matris et ante deos libera sumta toga ; 

Tum tibi pauca suo de carmine dictst Apollo, 
Et velat insano verba tonare foro. 

At tu finge elegos, fallax opus, bec tua castra , 
Scribat ut exemplo caetera turba tuo. 

Miliüam Veneris blandis patiere sub armis , 
Et Veneris pueris utilis hosUs eris. 

Nam tibi victrices , quascumque labore parasti, 
Eludet palmas una puella tuas ; 

Et bene quum fixum mento decusseris uncum , 
Nil erit hoc; rostro te premet ansa suo. 

Illius arbitrio noctem lucemque videbis; 
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Mille gardiens , des portes scellées partoi-méme 
ne te serviraient de rien; à celle qui s'est mis 
en téte de tromper, une fente suffit. 

Aujourd'hui , à Properce! soitque ton vais- 
seau lutte au milieu des mers, soit que tu coures 
sans armes au milieu d'une troupe armée , ou 
que la terre tremblante entr'ouvre sous tes 
pas un gouffre béant, redoute le sinistre Can- 
cer, son dos et ses huit pinces. 


—— 


CHANT Il. 


VERTUMNE. 


Pourquoi t'émerveiller des formes diverses 
que je réunis dans un méme corps? Apprends 
quel est Vertumne et quels sont ses antiques 
attributs. Je suis Toscan de pays et d'origine, 
et je n'ai nul regret d'avoir, durant les com- 
bats, déserté Volsinium et mes foyers. Ce 
peuple me plaît; je ne fais pas ma joie d'un 
temple tout orné d'ivoire ; il me suffit d'aper- 
cevoir le Forum romain. 

Là jadis, àtravers cette place, le Tibre pour- 
suivait son cours; là, dit-on, s'entendit Jong- 
temps le bruit des rames fendant les ondes. 
Mais quand le fleuve eut cédé, en se détour- 
nant, aux enfants de ses rives une vaste en- 
ceinte, on me nomma Vertumne. Peut - étre 
aussi, parce que je 'recueille les fruits des dif- 


Nec mille excubiæ , nec te signata juvabunt 
Limina : persuase fallere rima sat est. 

Nunc tua vel mediis puppis luctetur in undis, 
Vel licet armatis hostis 1nermis eas, 

Vel tremefacta cavo tellus diducat biatu : 
Octipedis Cancri tergasinistra time. 


CARMEN Il. 
. VERTUMNUS. 


Quid mirare meas tot in uno corpore formas? 
Accipe Vertumni signa paterna dei. 

Tuscus ego , et Tuscis orior; nec peniltet inter 
Prælia Volsanos deseruisse focos. 

Hæc me turba juvat ; nec templo laetor eburno : 
Romanum salis est posse videre Forum. 

llac quondam Tiberinus iter faciebat ; etaiunt 
Remorum auditos per vada pulsa sonos : 

At postquam ille suis tantum concessit alumnis , 
Vertumnus verso dicor ab amne deus. 

Seu , quia vertentis fructum, precepimus anni, 


ferentes saisons, on a eru devoir me consacrer 
encore une féte sous ce méme nom. C'est pour 
moi que changent de couleur les premiers rai- 
sins des grappes jaunissantes , et que les grains 
laiteux enflent l'épi barbu ; c'est pour moi que 
mürissent ici ces douces cerises ; là,ces prunes 
d'automne; plus loin ces mûres que le soleil 
d'été rougit sous tes yeux. Elle est encore la 
mienne, cette couronne de fruits, vœu que se 
bâte d'accomplir le cultivateur , lorsqu'à l'aide 
de la greffe il a forcé la tige du poirier à por- 
ter des pommes. Mais cette renommée est 
menteuse et me fait tort: mon nom a une 
autre source ; croyez-en un dieu qui veut bien 
raconter son histoire. 

Ma nature est propre à toutes les formes : 
quelle que soit celle que vous. vouliez me faire 
prendre, je serai toujours beau. Revétez-moi 
d'une robe de Cos, je serai une jeune fille aux 
regards caressants. Qui nierait ma virilité sous 
la toge? Donnez-moi une faux, ceignez ma 
téte d'un bourrelet de foin, et vous jurerez que 
je viens de faucher dans la prairie. Jadis j'ai 
porté les armes, et il me souvient qu'on vantait 
ma bonne mine. Parfois aussi, ployant sous le 
poids d'une corbeille, je fus moissonneur. Je 
suis sobre au barreau; mais sitót que la cou- 
ronne du festin est sur mon front, tous s'écrient 
que la fumée du vin m'est montée au visage. 
Coiffez- moi d'une mitre, et j'aurai les traits 
de Bacchus ; donnez-moi une lyre, et j'aurai 
le maintien d'Apollon. Chasseur, je tends des 


Vertumni rursus credidit esse sacrum. 
Prima mihi variat liventibus uva racemis , 
Et coma lactenti spices fruge tumet. 
Hic dulces cerasos , hic auclumnalia pruna 
Cernis , et estivo mora rubere die. 
Insitor hic solvit pomosa vota corona, 
Quum pirus invito stipite mala tulit. 
Mendax fama , noces : alius milii nominis incex. 
De se narranti tu modo crede deo. 
Opportuna mea est cunctis natura figuris : 
In quamcumque voles , verte : decorus ero. 
Indue me Cois : fiam non dura puella : 
Meque virum sumta quis neget esse toga? 
Da falcem , et torto frontem mihi comprime feno : 
Jurabis nostra gramina secta manu. 
Arma tuli quondam , et, memini , laudabar in illis : 
Corbis in inposito pondere messor eram. 
Sobrius ad lites : at quum est imposta corona, 
Clamabis capiti vina subisse meo. . 
Cinge caput mitra : speciem furabor Jaechi : 
FuraborPhobi , si modo plectra dabis. 589 
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fileis, et Faune, muni de gluaux, je dresse des 
piéces à la gent emplumée. Vertumne est tan- 
tót un conducteur de char, tantót un de ces 
écuyers qui, légers et presque sans poids, vol- 
tigent alternativement d'un cheval sur un autre. 
Que l'occasion s'en présente , je pécherai des 
poissons à la ligne; vétu d'une robe trainante, 
j'aurai la démarche d'un élégant courtier ; je 
serai un pátre courbé sur sa houlette, ou por- 
tant, à travers la poussiére, des roses en des 
paniers de jonc. 

Vous parlerai-je encore de ce qui fait mes 
soins les plus chers, de ces dons de nos vergers 
déposés entre mes mains? Le verdátre con- 
combre, la courge au ventre gonflé, le chou 
qu'un jonc délié retient sont mes attributs. En- 
fin , pas une fleur ne s'épanouit dans les prai- 
ries, qu'elle ne vienne se faner sur mon front, 
en le parant avec gráce. Le don que j'ai seul 
de changer de formes m'a valu, avec raison, 
dans la langue de ma patrie, le nom de Ver- 
tumne. 

Et toi, Rome, tu as récompensé mes Tos. 
cans, en donnant leur nom à un detes quartiers, 
depuis que Luoumen vint associer ses armes 
aux tiennes et brisa la pique sabine dans la main 
du farouche Tatius. Mes yeux ont vu les batail- 
lons de tes ennemis tomber et joncher la terre 
de leurs armes, et le reste, tournant le dos, 
fuir honteusement. O père des dieux , fais que 


Cassibus: impositis venor* sed arundine sumta 
Faunus plumoso sum deus aucupio. 

Est etiam aurige species Vertumnus , et ejus, 
Trajicit alterno qui , leve pondus , equo. 

Suppetat hoc, pisces calamo prædabor ; et ibo 
Mundus demissis institor in tunicis. 

Pastorem ad baculum possum curare , vel idem 
Sirpiculis medio pulvere ferre rosam. 
Nam quid ego adjiciam , de quo mihi maxima eura est? 
Hortorum in manibus Jona probata meis, 
Ceruleus cucumis , tumidoque cucurbita ventre 
Me notat , et junco brassica vincta levi ; 

Nec flos ullus hiat pratis, quin ille decenter 
Impositus fronti langueat ante mem. 

At mihi , quod formas unus vertebar in omnes, 
Nomen ab eventu patria lingua dedit. 

Et tu, Roma, meis tribuisti premia Tuscis, 
Unde hodie vicus nomina Tuscus habet , 

Tempore quo sociis venit Lucumonius armis , 
Atque Sabina feri contudit arma Tati. 

Vidi ego labentes acies et tela caduea , 
Atque hostes turpi terga dedisse fugæ. 

Sed faciss , divum sator, ut Romana per evum 
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le peuple romain, cette foule qui porte la toge, 
passe éternellement à mes pieds! Encore six 
vers, et toi qui cours à une assignation , je ne 
te retiens plus. Ici finit l'espace que j'ai à par- 
courir. « J'étais, avant Numa, un tronc d'érable 
ébauché à la háte avec la serpe, dieu pauvre 
d'une ville qui m'était chére. Pour toi, Ma- 
murius , qui reproduis avec l'airain la forme 
humaine; toi qui m'as fondu sous tant de figu- 
res dociles à ma volonté, que la terre soit k- 
gère à tes mains habiles! Ton œuvre est uni- 
que, mais cette œuvre te vaut plus d'une 
gloire. » 


CHANT Hi. 


ARÉTIUSE A LYCOTAS. 


Aréthuse envoie cette lettre à son cher Lyco- 
tas, si, après tant d'absences, Lvcotas, tu es 
encore à moi! Lorsque tu la liras , si quelques 
lignes sont effacées , elles l'auront été par mes 
larmes ; et si les traits incertains de quelques 
mots te trompent la vue, ils te diront assez que 
ma main était alors défaillante. Naguére Bac- 
tra t'a vu pour la deuxième fois en Orient. Les 
Séres que leurs chevaux cnirassés rendent si 
redoutables, les Gétes placés, les Bretons 
qui montent des chariots peints , l'Indien 
au teint décoloré et brûlé par les feux du 


Transeat ante meos turba togata pedes. 

Sex superant versus; Le , qui ad vadimonia curris, 
Noa moror; heec spatiis ultima meta meis : 

Stipes acernus eram , properanti falce dolatus, 
Ante Numam grata pauper in urbe deus. 

At tibi , Mamuri, forma celator ahene , 
Tellus artifices ne terat Osca manus, 

Qui me tam dociles potuisti fundere in ugus. 
Unum opus est, operi non daiur unus honos. 


CARMEN IL 
ARETHUSA LYCOTÆ SUO. 


Hec Arethusa suo mittit mandata Lycotæ, 
Quum toties absis, si potes esse meus. 

Si que tamen tibi lecturo pars oblita deerit, 
Haec erit e lacrymis facta litura meis; 

Aut si qua incerto fallet te litera tractu, 
Signa mem dextre jam morientis erunt. 

Te modo viderunt iteratos Bactra per ortus, 
Te modo munito Sericus hostis equo, 

Hiberpique Getæ , pictoque Britannia curru, 
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soleil, tous ces peuples t'ont vu aussi. Est-ce là 
le devoir d'un époux ? Sout-ce là les nuits qui 
m'étaient promises, quand, naive que j'étais, 
pressée et vaincue par tes instances, je me don- 
nai à toi? Présage de l'épouse, le flambeau qui 
me précédait emprunta pour moi à quelque bà- 
cher croulant sa sombre flamme ; c'est avec l'eau 
du Styx que je fus arrosée; la bandelette qui 
ceignit mes cheveux n'élait pas droite ; et quand 
je fus unie à toi, le dieu n'était pas à nos cótés. 
Mes funestes offrandes, hélas! sont encore 
suspendues à toutes les portes des temples; et 
voilà Je quatriéme habit que je tisse pour ces 
camps où tu demeures ! Périsse le premier qui 
coupa la branche innocente pour en faire un 
épieu , et qui d'un os creux et rauque fabriqua 
une trompette lugubre. Il méritait plus qu'Oc- 
nus de tordre cette corde, ton éternelle pàture, 
à âne affamé! 

Mais, dis-moi, la brûlante cuirasse n'a-t-elle 
point blessé tes épaules si délicates? la lourde 
pique n'a-t-elle point meurtri tes faibles mains? 
Ah! qu'il en soit ainsi plutôt qu'une autre que 
moi, quelque jeune fille, hélas ! mon désespoir, 
imprime cà et là sur ton cou les traces de ses 
dents. On dit que ton visage est amaigri; je 
prie les dieux que cette pâleur ait pour cause 
mon absence. 

Pour moi, dés que Vesper raméne mes 
tristes nuits, si je trouve quelques-unes de 
tes armes oubliées par toi, je les couvre de 
baisers. Alors je me plains de ne pouvoir en- 


llecne marita fides? bæ paciæ sunt mibi noctes, 
Quum rudis urgenti brachia victa dedi? 

Quæ mihi deductæ fax omen praetulit , illa 
Traxit ab everso lumina nigra rogo ; 

Et Stygio sum sparsa lacu , nec recta capillis 
Vitia data est; nupsi non comitante deo. 
Omnibus heu! portis pendent mea noxia vota ; 

Texitur hec castris quarta lacerna tuis. 
Occidat , immerita qui carpsit ab arbore vallum, 
Et struxit querulas rauca per ossa tubas, 
Dignior obliquo funem qui torqueat Ocno , 
Æternusque tuam pascat , aselle , famem ! 
Dic mibi, nuin teneros urit lorica lacertos? 
Num gravis imbelles adterit hasta manus? 
Hsc nocesnt potius , quam dentibus ulla puella 
Det mibi plorandas per tua colla notas! 
Diceris et macie vultum tenuasse ; sed opto, 
E desiderio sit color iste meo. 
At mibi quum noctes induxit Vesper amaras , 
Si qus relicta jacent, osculor arma tus. 
Tum queror in toto non sidere pallia lecto , 
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durer la couverture de ma trop large couche, 
et de ce que les oiseaux, ces messagers du jour, 
nechantent pas encore. Durant les nuits d'hiver, 
je travaille à tes habits des camps, et je rem- 
plis mes navettes de laine de Tyr. Tantót je 
cherche dans quel climat coule l'Araxe que 
Rome va soumettre, et combien de milles lc 
cheval du Parthe peut courir sans boire, Tantót 
j'étudie avec soin sur la carte les mondes qui 
y sont tracés, la position qu'un dieu sage assi- 
gna à chacun d'eux, les terres qu'engourdis- 
sent les glaces , et celles que les flammes du so- 
leil réduisent en poussière; enfin quel vent est 
propice aux voiles qui se dirigent vers l'Italie. 
Ma sœur est seule assise à mes côtés, et ma 
nourrice , pále d'inquiétude, me jure par tous 
les dieux que c'est la saison des tempétes qui 
te retient. 

Heureuse Hippolyte qui combattis le sein nu, 
et couvris ton front délicat du casque des Bar- 
bares! Plût aux dieux que les camps fussent ou- 
veris aux femmes romaines! Arétluse serait 
dans les combats ton inséparable soutien. Les 
sommets de la Scythie ne m'arréteraient pas, 
lors même que l’Africus, sous son souffle placé, 
lie les flots aux flots. 

Tout amour est une passion vive , mais dans 
une union qui s'avoue hautement, combien est- 
elle plus vive encore! Vénus elle-méme entre- 
tient cette vivacité, en animant de son souffle 
le flambeau de l'hymen. Eh! que me fait 
cette pourpre resplendissante des coquillages 


Lucis et auctores non dare carmen aves. 

Noctibus hibernis castrensia pensa laboro, 
Et Tyria in radios vellere secta suos. 

Et disco , qua perte fluat vincendus Araxes, 
Quot sine aqua Parthus millia currat equus ; 

Gogor et e tabula pietos ediscere mundos, 
Qualis et hæc docti sit positüra dei ; 

Que tellus sit lenta gelu , que putris ab æstu ; 
Ventus in Italiam qui bene vela feret. 

Adsidet uns soror , curis et pallida natrix 
Pejerat hiberni temporis esse moras. 

Felix Hppolyte ! nuda tulit arma papilla, 
Et texit galea barbere molle caput. 

Romanis utinam patuissent esstra puellis ! 
Essem militis sarcina fida tue ; 

Nec me tardarent Scythis juga , quum pater altas 
Africus in glaciem frigore nectit aquas. 

Omnis amor msgnus , sed aperio in conjuge major, 
Hanc Venus, ut vivat, ventilat ipsa facem. 

Nam mihi quo, Penis si purpura fulgeat ostris, 
Crystallusque meas ornet aquosa manus? 
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de Phénicle? Que m'importe de voir un cristal 
transparent comme l'onde orner ma main? 
Autour de moi tout est sourd , tout est muet! 
C'est à peine si aux Kalendes, une esclave, 
la seule que j'aie, ouvre la porte de mes Jares 
toujours clos. La voix de la petite chienne 
Glaucis qui se plaint, a seule pour moi quel- 
que charme, Glaucis la seule aussi qui dans 
notre couche occupe ta place. Je couvre les 
autels de fleurs, je jonche nos Lares Compita- 
les de verveine; j'écoute pétiller l'herbe sábine 
dans les f oyers antiques. Qu'une chouette gé- 
misse sur le pignon d'un toit voisin, ou que ma 
lampe demande à étre humectée de quelques 
gouttes de vin, le jour qui va luire réclame le 
sacrifice d'un agneau d'un an, et les victimai- 
res, la robe retroussée, sont enflammés de 
l'espoir d'un lucre nouveau. 

Je l'en conjure, n'attache pas tant de gloire 
à monter l'un des premiers sur les remparts de 
Bactra, et à enlever à l'un de ses chefs parfu- 
més sa robe de lin, alors que des frondes 
tournoyantes pleut une gréle de plomb, oà 
vibre l'arc perfide des cavaliers à la fuite simu- 
lée. Quand les enfants de Bactra seront soumis, 
viens, suis, la haste à la main, le char du triom- 
pliateur , et surtout, garde inviolable cette foi 
que tu m'as jurée sur ma couclie; c'est à ce 
prix que je fais des voeux pour ton retour. 
Alors je suspendrai tes armes à la porte Capéne, 
et je graverai dessous : Une épouse recon- 
naissauie pour sop époux sauvé. 


Omnia surda tacent ; rarisque adsueta Kalendis 
Vix aperit clausos una puella Lares : 

Glaucidos et catulæ voz est mihi grata querentis ; 
llla tui partem vindicat una tori. 

Flore sacella tego , verbenis compita velo, 
Et crepat ad veteres herba Sabina focos. 

Sive in finitimo gemuit stsns nectue «igne , 
Seu voluit tangi perca lucerna mero ; 

llla dies hornis eedem denestist egnis , 
Succinctique calent ad nova lucra pope. 

Ne , precor , adscemsis tanti sit gloria Bactris, 
Raptave odorate carbasa lias deci , 

Plumbes quum torts sparguntur geadera (undo, 
Subdolus et versis increpat arcus equis. 

Sed , tua sic domitis Partheo telluris alumois 
Pura triumpbantes hasta sequatur equos, 

Incorrupta mei conserva fadera lecti ; 
Hac ego te sola lege redisse velum. 

Ármaque quum talere pertæ votiva Capene , 
Subscribsm , Saivo graia puella véro. 
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CHANT IV. 


TARPÉIA. 


Je dirai le bois du Capitole, l'infáme tom- 
beau de Tarpéia et la prise de l'antique demeure 
de Jupiter. Là était un bocage riant qui cachait 
un antre tapissé de lierre. Du pied des arbres 
serrés sortait en bruissant une source naturelle, 
Dans cette ombreuse retraite d'un sylvain, les 
brebis, obéissant aux doux sons de la flüte, 
avaient coutume de se rendre durant La chaleur 
du jour pour s'y désaltérer. 

Tatius environne cette source d'une palis 
sade d'érables, et il forme avec des glèbes 
amoncelées un rempart qui couronne son camp 
et le met en süreté. Qu'était Rome, alors que 
de Cures, sa voisine, les accents prolongés de 
la trompette venaient ébranler le roc de Ju- 
piter, et que le Sabin plantait sa pique dans ce 
Forum, d'où le monde subjugué reçoit aujour- 
d'huideslois? La montagne était nos remparts, 
et à cette place où un palais abrite notre sénat, 
une source servait d'abreuvoir au cheval de 
guerre. C'est là que Tarpéia, l'urne d'argile 
sur la tête, était venue puiser l'eau de la 
déesse. N'eüt-elle pas dà souffrir mille morts, 
cette fille criminelle qui résolut , Óó Vesta! de 
violer tes feux ? ° 

Elle vit Tatius s’excrçant dans la plaine sz- 
blouneuse , et brandissant sesarmes peintes au- 


CARMEN IV. 


TARPRIA. 


Tarpeium nemus et Tarpeiz turpe sepulcrum 
Fabor , etautiqui limina capta Joris. 

Lucus erat felix , hederoso consitus antro , 
Multaque nativis obstrepit arbor aquis; 

Silvani ramosa domus, quo dulcis ab aestu 
Fistula poturas ire jubebat oves. 

Hunc Tatius fontem vallo præcingit acerno , 
Fidaque suggesta castra coronat huno. 

Quid tum Roma fuit, tubicen vicina Curetis 
Quun quateret lento murmure saxa Joris , 

Atque ubi nunc terris dicuntur jure subactis, 
Stabant Romano pila Sabina Foro ? 

Murus erant montes; ubi nunc est Curia sæpia, 
Bellicus ex illo fonte bibebat equus. 

Hinc Tarpeia deæ fontem libavit : at illi 
Urgebat medium fictilis urna caput. 

Et satis una inalæ potuit mors essc puelle , 
Quee voluit flammas fallere, Vesta , tuas? 
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dessus de la blonde crinière de son coursier. 
A l'aspect de la beauté du roi et de la richesse 
de ses armes, elle reste immobile et l'urne 
échappe de ses mains inattentives. Que de 
fois elle accusa de certains présages la lune in- 
nocente, et dit qu'il lui fallait tremper ses 
cheveux dans les eaux du fleuve! Que de lis 
argentés elle porta aux Nymphes bienveillantes 
pour que la pique de Romulus ne déchirát pas 
de son fer le visage charmant de Tatius! A la 
premiére fumée des feux , un soir que les bras 
déchirés par les buissons épineux, elle mon- 
tait au Capitole plongé dans l'ombre, elle 
$assit au sommet du rocher, et là pleura 
les blessures de son cœur, en ces mots que 
Jupiter, qui était proche, ne dut pas souffrir: 
«Feux des camps sabins, tentes de Tatius et de 
ses gardes, vous, armes si belles à mes yeux, 
ah! que ne suis-je votre captive, assise devant 
vos foyers! oui , votre captivel Là , je contem- 
plerais à loisir les traits de mon l'auus. Monta- 
gnes latines, Rome enfermée dans ces mon- 
tagnes, et toi, Vesta, quias honte de ma honte, 
vous ne m'étes plus rien, adieu! Ce coursier 
vareporter au camp mes amours, ce coursier 
dont Tatius aime à ajuster la criniére. Com- 
ment s étonner que Scylla, cette fille cruelle, 
ait coupé à son pére le fatal cheveu, et que 
ses flancs délicats aient été métamorphosés 
en une meute de chiens farouches ? Comment 
s'étonner que la sœur du Minotaure l'ait livré 


Vidit arenosis Tatium proludere campis , 
l'ictaque per flavas arma levare jubas. 

Ubstupuit regis facie et regalibus armis 
lnterque oblitas excidit urna manus. 

Sepe illa immeritæ causata est omina lune , 
Et sibi tinguendas dixit in amne comas , 

Swpe tulit blandis argentea lilia Nymphis, 
lioimula ne faciem læderet basta Tati. 

Duinque suhit prime Capitolia nubila fumo 
Rettulit hirsutis brochia secta rubis ; 

Et sua Tarpeia residens ita flevit ab arce 
Vulnera , vicino non patienda Jovi : 

lgu«s castrorum , et Tabiæ prætoria lurmæ, 
Et formosa oculis arma Sabina meis , 

O utinam ad vestros sedeam captiva Penates , 
Dum captiva mei conspicer ora Tati! 

Romani montes , et montibus addita Roma, 
Et valeat probro Vesta pudenda meo. 

Ille equus, ille meos in castra reponet amores , 
Cui Tatius dextras collocat ipse jubas. 

Quid mirum , in patrios Scyllam sævisse capillos , 


? 


) 
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à l'aide d'un fil devant lequel s'ouvrirent les 
tortueux détours du labyrinthe? De quel op- 
probre vais-je couvrir les vierges de l'Ausonie, 
moi prétresse choisie, moi gardienne indigne 
du feu de Vesta? Que celui qui le premier 
verra d'un œil d'effroi les feux éteinggs me 
pardonne, c'est que j'aurai noyé l'autel de 
mes pleurs ! 

Demain, tel est le, bruit qui court, on se 
battra dans toute la ville. O Tatius ! empare-toi 
des versants humides et hérissés de ronces de 
la montagne. Jusqu'au sommet, la route en est 
glissante et perfide; car toujours des eaux 
cachées y dorment sous un sentier trompeur. 
Oh! si la muse de la magie m'eüt enseigné l'art 
des enchantements, ma langue protégerait 
le beau Tatius. Comme la robe de pourpre te 
sied mieux qu'à cet homme que nourrit l'ápre 
mamelle d'une louve inhumaine, et que sa 
mère n'a pas daigné honorer de son sein ! 

Que je sois ton amante, que je sois reine et 
mère de tes enfants, elle n’est point une dot 
vulgaire, cette Rome que je te livre. Du 
moins, que les Sabines ne soient plus impu- 
nément ravies, et en m'enlevant à ton tour, 
exerce le juste droit de représailles. Moi aussi, 
je puis dans la mélée séparer les combattants; 
jeunes épouses, accourez, jurez sur mon man- 
teau royal la commune alliance. Hymen, cou- 
ronne-la de tes chants, et vous clairons , tenez 
reuferu és vos accents farouches. Croyez-moi 


Candideque in sævos inguina versa canes? 
Prodita quid mirum fraterni cornua monstri, 
Quum patuit lecto stamine torta via ? 
Quantum ego sum Ausoniis crimen factura puchiis , 
Imyrobe virgineo lecta ministra foco! 
Pallados extinctos si quis mirabitur ignes , 
Ignoscat : lacrymis sporgitur ara meis. 
Cras , ut rumor ait , tota pugnabitur urbe : 
Tu cave spinosi rorida terga jugi. 
Lubrica tota via est et perfida ; quippe tacentes 
l'allaci celat limite semper aquas. 
O utinam magicæ nossem cantamina Muse ! 
Hac quoque formoso lingua tulisset opem. 
Te toga picta decet ; non quem sine matris bonore 
Nutrit inhumane dura papilla lupe. 
Sic hospes , pariamne tua regina sub aula , 
Dos tibi non humilis prodita Roma venit. 
Si minus, at raptæ ne sint impune Sabine, 
Me rape, el alterna lege repende vices. 
Commissas acies ego possum solvere ; nupte , 
Vos medium palla fedus inite mea. 
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tous , la pointe de vos armes viendra s'émous- 
ser sur ma couche, 

Mais déjà la trompette a sonné la quatriéme 
veille et le retour prochain de la lumière; les | 
étoiles sur leur déclin sont prés de se plonger 
dans l'Océan. Essayons de dormir Je vais 
chercher à réver de toi; que ta chère image 
vienne me visiter, » 

Elle dit, et abandonne ses membres à un 
repos agité, ignorante qu'elle est des nou- 
velles fureurs qui l'attendent sur sa couche; 
car l'heureuse protectrice des cendres fu- 
mantes d'llion, Vesta, alimente ses égare- 
ments, et atise l'incendie jusqu'au fond de 
ses os. Soudain Tarpéia s'élance comme une 
Bacchante qui, le sein déchiré, est emportée 
dans sa course des bords du Strymon aux rives 
du Thermodon rapide. 

Il était féte dans Rome. C'était le jour oü 
l'on commença ses murailles. Nos ancétres ont 
nommé cette fête les Palilies. Le peuple pas- 
teur la célébrait dans toute la ville par des 
jeux et des banquets. Les tables étaient toutes 
fumantes de mets rustiques, délices de ces 
temps, et la troupe ivre courait les pieds pou- 
dreux, franchissant des gerbes de foin qui 
flambaient çà et là. Ce jour-là, un décret de 
Romulus permettait que la garde s'abandonnát 
aux douceurs du repos. Les trompettes oi- 
sives dans le camp étaient silencieuses. Tar- 
péia juge l'instant favorable. Elle va trouver 
l'ennemi, lie Tatius par un traité, et dans ce 


Adde , Hymenæe, modos ; tubicen, fera murmura conde. 
Credite , vestra meus molliet arma torus. 
Et jam quarta canit venturam buccina lucem, 
(psaque in Oceanum sidera labsa cadunt. 
Experiar somnum; de te mihi somnia quaeram : 
Fac venias oculis umbra benigna meis. 
Dixit , et incerto permisit brachia somno, 
Nescio se furiis adcubuisse novis. 
Nam Vesta, Iliacæ feliz tutela favillæ, 
Culpam alit, et plures condit in ossa faves, 
llla ruit, qualis celerem prope Therinodonta 
Strymonis abscises fertur aperia sinus. 
Urbi festus erat , dixere Palilia patres, 
Hic primus cepit menibus esse, dies; 
Aunus pastorum convivia , lusus in urbe, 
Quum pagana madent fercula deliciis , 
Quumque super raros feni flammantis acervos 
Trajicit immundos ebria turba pedes. 
Romulus excubias decrevit in olia solvi , 
Atque intermissa castra silere tuba. 
Boc Tarpeia suum tempus rata , convenit bostem ; 
Pecta ligat , pactis ipsa futura comes. 
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Lraité s'engage à lui servir de guide. La montée 
du roc était aventureuse , mais la fête en ren- 
dait l'accès facile. Tarpéia, saisissant une épée, 
égorge sans délai les chiens aux perfides 
aboiements. ‘l'out était enseveli dans le som- 
meil , Jupiter seul, l'oeil ouvert, tenait prét le 
chátiment. Déjà ellea livré la porte confice à 
sa garde et Rome endormie, et elle demande 
à Tatius de fixer à sa volonté le jour de leur 
hymen. Mais Tatiusne voulut point honorer la 
trahison. « Épousons-nous, dit-il, ettoi, monte 
dans ma couche royale.» Il dit, et les gucrriers 
de sa suite écrasent et étouffent la perfide sous 
le poids deleurs arines. Seule dot, Ô jeune fil'e, 
digne de tes infâmes services. Ainsi la mon- 
tagne recut le nom de Mont Tarpéien, nom du 
chef, T'arpéius, quila gardait, et dont la sol!ici- 
tude ne méritait guére un tel honneur. 


CHANT V. 
ACANTHIS L'ENTREME!TEUSE. 


Que la terre couvre ta tombe de ronces, 
entremetteuse, et que ton ombre souffre le 
supplice de la soif, celui que tu redoutes le 
plus. Que tes mánes sans repos ne veillent 
point sur tes cendres , et que le chien vengeur, 
Cerbére à jeun, épouvante de ses hurlements tes 
os dégoütants. Oui, cette infáme, oiseau fu- 
neste aux unions les plus fidéles , eüt su amollir 


Mons erat adscensu dubius , festoque remissus 
Nec mora , vocales occupet ense canes. 

Omnia præbebant somnos : sed Juppiter unus 
Decrevit penis invigilare suis. 

Prodiderat porteque fidem patriamqne jacentem ; 
Nubendique petit , quem velit ipse, diem. 

At Tatius, neque enim sceleri dedit bostis honorem , 
Nube , ait , el regni scande cubile mei. 

Dixit , et ingestis comitum superobruit armis. 
Ilæc, virgo. officiis dos erat apta tuis. 

A duce Tarpeio inons est cognomen adeptus, 
O vigil , injuste præmia sortis babes. 


CARMEN V. 
LENA ACANTHIS. 


Terra tuum spinis obducat , lena , sepulcrum , 
Et tua, quod non vis, sentiat umbra silim ; 
Nec sedeant cineri Manes, et Cerberus ultor 
Turpis jejuno terreat ossa sono ; 
Docta vel Hipyolytuin Veneri mollire negantem , 5 
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et livrer à Vénus le farouche Hippolyte; 
elle eüt forcé Pénélope à oublier son époux 
et à céder à la passion effrénéed'Antinoüs. 

Docile à sa volonté, l'aimant n'auire plus 
le fer; et marátre tout à coup, la femelle 
de l'oiseau abandonne son nid. Avec quelques 
herbes seulement, cueillies autour de la 
porte Colline, et jetées dans une fosse, elle 
peut faire que des rochers coulent comme 
des eaux courantes. Avec ses enchantements , 
elle dicte impérieusement des lois à la lune 
elle-même, et peut facilement la nuit se chan- 
ger en loup. C'est aux hiboux qu'elle demande 
conseil sur le meurtre qu'elle médite contre 
moi, et c'est pour cela aussi qu'elle va recueillir, 
sous le ventre d'une cavale pleine, l'hippo- 
mane qui en distille. 

Son grand art était d'embellir et de cacher 
ses piéges sous des paroles caressantes, mais 
qui brülaient le cœur ; et il n'était point de voie 
si escarpée que ne franchit son actif et crimi- 
nel génie. « O Doroxanium! disait-elle, l'O- 
rient et ses plages dorées te sourient-ils? 
Désires-tu cet orgueilleux coquillage que cache 
sous ses vagues la mer de Tyr, et les tissus 
de Cos, si chére à Minerveet patrie d Eurypyle? 
Préfères-tu quelques-unes de ces figures dé- 
coupées à l'un des lits vermoulus d'Attale, ou 
les produits de Thèbes, la ville des palmiers ? 
Ces vases murrhins que le Parthe a cuits dans 
ses fourneaux te fontils envie? Eh bien! 


Concordique toro pessima semper avis. 

l'enelopen quoque, neglecto rumore mariti, 
Nubere lascivo cogeret Antinoo. 

llla velit, poterit magnes non ducerc ferruin, 
Et volucris nidis esse noverca suis. 

Quippe et, Collinas ad fossam moverit herbas , 
Stantia currenti diluerentur aqua. 

Audax cantate leges imponere lune , 
Et sue nocturno fallere terga lupo, 

Posset ct intentus astu ctecare maritos. 
Cornicum immeritas eruit ungue genas , 

Consuluitque striges nostro de sanguine , el in me 
llippomanes fœtæ semina legit eque. 

Exornabat opus verbis , ceu blanda perurat , 
Saxosamque terat sedula culpa viam : 

Si te Eoa, Dorozanium , juvat aurea ripa, 
Et quee sub Tyria concha superbit aqua, 

Eurvpylique placet Cuæ texiura Minerve , 
Sectaque ab Attalicis putria signa toris , 

Scu que palmilere mittunt venalia Thebae, 
Myrrbesque in Perthis pocula cocta focis ; 
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moque-toi de la foi jurée, foule aux pieds les 
dieux, brise les lois de la sotte pudeur, et 
que le mensonge triomphe sur tes lévres. 
Feins que tu as un époux, cela donne de 
l'attrait. Prétexte des obstacles ; une nuit dif- 
férée double les feux d'un amant. 

S'il arrive que, dans sa colére, cet amant 
porte le désordre dans ta chevelure, que sa 
violence tourne à ton profit, et vends-lui chè- 
rement ton pardon. S'il réclame les embrasse- 
ments qu'il t'a payés d'avance, oppose-lui les 
solennités des chastes fétes d'Isis. Qu'lole.et 
Amyclée, tes esclaves, ne cessent de te rappeler 
en sa présence, l'une les ides d'avril, l'autre 
les ides de mai, précisément le jour de ta 
naissance. Est-il à tes genoux, suppliant ; toi, 
tranquillement assise, continue d'écrire un 
billet ou quoi que ce soit. Si ces artifices portent 
le trouble dans son cœur, tu le tiens. Que ton 
cou portetoujours des traces de morsures ré- 
centes, que sans doute il ne manquera pas d'at- 
tribuer à une lutte amoureuse. Garde-toi d'imi- 
ter Médée qui, incessamment attachée au pas 
d'un infidéle, le poursuivait de ses reproches ; 
des dédains furent tout ce qu'elle recueillit de 
ses avances. Mais prends pour modèle cette 
courtisane intéressée, celte "l'hais qui, dans 
l'élégant Ménandre, fait fustiger les valets 
astucieux. 

Préte-toi aux goûts de ton amant; danse, s'il 
aime à danser ; cnivre-toi, s'il s'enivre. Surtout 


Sperne fldem , provolve deos , mendacia vincant , 
Frange et damuose jura pudicitie. 

Et simulare virum pretium facit. Utere causis : 
Major dilata nocte recurret amor. 

Si tibi forte comas vexaverit ulilis ira, 
Post modo mercata pace premendus erit. 

Denique ubi amplexu Venerem promiseris emto, 
Fac simules puros lsidis esse dies ; 

Ingerat Apriles lole tibi , tundat Amycle, 
Natalem Maiis [dibus esse tuum. 

Supplex ille sedet : posita tu scribe cathedra 
Quidlibet : has artes si pavet ille , tenes. 

Semper habe worsus circa {ua colla recentes 
Litibus alternis quos putet esse datos. 

Nec te Medeæ delectent probra sequacis ; 
Nempe tulit fastus ausa rogare prior: — 

Sed potius mundi Thais pretiosa Menandri, 
Quum ferit astutos comica mecha Getas. 

In mores te verte viri : si cantica jactat , 
1 comes , et voces ebria junge tuas. 


Janitor ad dantes vigilet : si pulset inanis, 41 
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. que ton portier tienne l'orcille au guet pour | bouge hereatare, et {a dalle brisée de son 
ceux qui apportent. Si des mains vides viennent | foyer sans feu s'en soulever d'horreur. Toute 
à frapper, que la tête appuyée sur la serrure | la pompe de ses funérailles fut quelques 


constamment fermée, il dormecommeun sourd. 
Ne repousse pas la main calleuse du matelot, si 
elle est pleine d'or, ni les rudes caresses du 
soldat , s'il paie le méme prix, ni même celles 
d'un deces esclaves barbares qui, marquésavec 
de la craie, l'écriteau au cou , attirent les ache- 
teurs par des gambades. Regarde l'or, et non 
la main qui le donne. Que te restera-t-il des 
vers qu'on te chante? des sons. Sois sourde à 
cette lyre inhabile dont quelque présent, des 
robes de Cos, de l'argent, n'accompagnent 
pas les accords, 

Tandis que ta vieest dans sa fleur, que 
ton Âge est encore loin des rides, mets à profit 
les heures, et qu'aucune d'elles ne s'écoule 
sans un amoureux baiser. Crois-moi, Doroxa- 
nium, j'ai vu le vent du midi brûler, dans 
l'espace d'un matin, tous les jeunes bou- 
tons de rose, aux jardins embaumés de Pœs- 
tum. » 

C'est à l'aide de tels artifices qu'Acanthis 
égarait l'esprit de ma maîtresse. 

O Vénus! 6 reine du monde, pour prix de 
tes faveurs, reçois sur ton autel le sang d'une 
colombe au cou changeant. Oui, j'ai vu la 
gorge toute ridée de cette infáme se gonfler 
dans les redoublements de sa toux; j'ai vu 
entre ses dents cariées, filtrer sa salive teinte 
de sang. Enfin j'ai vu s'exhaler son âme em- 
pestée à travers les nattes de paille de son 


Surdus in obductam somniet usque seram. 

Nee tibi displicest miles non factus amori , 
Nauta nec adtrita , si ferat era, manu; 

Aut quorum titulus per barbara colla pependit , 
Cretati medio quum saluere foro. 

Aurum spectalo, non qua manus adferat aurum. 
Versibus auditis quid nisi verba feres? 

Qui versus, Com dederit nec munera vestis , 
Istius tibi sit surda sine ere lyra. 

Dum vernat sanguis, dum rugis integer enous, 
Utere , nequid cras libet ab ore dies. 

Vidi ego odorati victura rosaria Pæsli 
Sub matutino cocta jacere Noto. 

llis animum nostræ dum versat Acantbis amice , 

Sed cape torquata, Venus o regina, columbæ 
Ob meritum ante (uos guttura secta focos. 

Vidi ego rugoso tussim conerescere collo , 
Sputaque per dentes ire cruenta cavos , 

Atque animam in tegetes putrem exspirare paternas. 


bandelettes volées qui avaient noué ce qui lui 
restait de cheveux , une mitre, objet immonde 
dont la crasse et les années avaient ronpé la 
couleur, et sa chienne, celle qui pour mon 
désespom, avait toujours l'oreille au guet, 
lorsqu'a la porte des belles, j'essayais de forcer 
les serrures. Qu'une vieille amphore, au col 
tronqué , soit l'urne cinéraire de cette abomi- 
nable sorcière, et qu'un figuier sauvage la 
presse et l'étreigne de ses racines. Que chaque 
amant vienne assaillir son tombeau de cailloux, 
et qu'il accompagne chaque pierre d'une mak- 
iction. 


CHANT VI. 
APOLLON ACTIEN. 


Le poéte commence le sacrifice. Bouches, 
soyez-lui favorables par votre silence, et 
qu'une génisse, frappée de la hache, tombe 
au pied de l'autel. Que la cire de me 
tablettes le dispute, dans Rome, au laurier 
de Philétas, et que l'urne sacrée me verse les 
eaux de la source de Cyréne. Donnez-moi les 
parfums les plus suaves, et l'encens, l'honneur 
des temples. Qu'une bandelette de laine ce:- 
gne le foyer d'un triple tour. Versez sur mu 
l'onde pure, pendant que la flûte d'ivoire 


Horruit algenti tegula curta foco. 

Exsequiæ fuerant rari furtiva capilli 
Vincula, et immundo pallida mitra situ , 

Et canis in nostros nimis experrecta dolores , 
Quum fallenda meo pollice clatra forent. 

Sit tumulus lene curto vetus amphora collo ; 
Urgeat honc supra vis , caprifice tua. 

Quisquis amas , scabris hoc bustum cædite saxis, 
Mixtaque cum saxis addite verba mala. 


CARMEN VI. 
APOLLO ACTIUS. 


Sacra facit vates ; sint ora faventia sacris, 
Et cadat ante meos icta juvenca focos. 

Cera Philetæis certet Romana corymbis , 
Et Cyrenmas urna ministret aquas. 

Costum molle date et blandi mihi turis honores , 
Terque focum circa laneus orbis eat. 

Spargite me lymphis , carmenque recentibus eris ' 
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fera retentir le nouveau temple de son 
harmonie phrygienne. Fourbes, loin d'ici! 
Crimes, fuyez sous d'autres cieux! Le 
chaste laurier aplanit au poéte une route 
nouvelle. 

Muse, célébrons le temple d'Apollon-Pala- 
tin; ce sujet , Calliope, est digne de tes faveurs. 
Des vers vont couler de mes lévres en l'honneur 
de César; et pendant que je chanterai César, 
toi-même, Ô Jupiter! je t'en conjure, prête 
l'oreille. 

Vers les rivages des Athamanes, en laissant 
derrière soi le port d’Apollon ; un peu au-delà 
du golfe où viemnent s'assoupir les murmures 
de la mer lonienne, il est une onde signalée 
par la gloire navale d'Auguste, route facile ou- 
verte aux vœux des matelots. Là, se rassem- 
blérent toutes les forces du monde. La mer 
était chargée d'une forét de pins; mais toutes 
les rames ne manœuvraient point sous les 
mémes auspices. D'un cóté, se voyaient une 
flotte déjà condamnée par Quirinus, et le 
javelot romain honteusement lancé par le 
bras d'une femme ; de l'autre se montraient le 
vaisseau d' Auguste, avec ses voiles enflées par 
l'heureux souffle de Jupiter, et ses enseignes 
auxquelles, pour le salut de la patrie, il avait 
depuis longtemps appris à vaincre. 

Déjà Nérée avait rangé en deux arcs , imi- 
tant les croissanis de la lune, chacune des ar- 
mées. L'onde tremblante reflétait l'éclat des 
armes, lorsque Phébus, quittant Délos que 


Tibia Mygdoniis libet eburna Cadis. 
Ite procul freudes : alio sint aere noxæ : 
Pura novum vati laurea mollit iter. 
Musa , Palatini referemus Apollinis edem , 
Res est, Calliope , digna favore tuo. 
Cæsaris in nomen ducuntur carmina : Cæsor 
Dum canitur, qureso , Juppiter, ipse vaces. 
Est, Phæbi fugiens Athamana ad litora portus, 
Qua sinus lonite murmura condit aqua, 

Actia Juleæ pelagus monumenta carinæ, 
Nautarum votis non operosa via. 

Huc mundi coiere manus : stetit æquore moles 
Pinea , nec remis æqua favebat avis. 

Alters elassis erat Tencro damnata Quirino , 
Pilaque feminea turpiter acta manu : 

Hinc Augusta retis plenis Jovis omine velis , 
Signaque jam patrie vincere docta sum. 

Tandem acies geminos Nereus lunarat in arcus, 
Armorum et radiis picta tremebat aqua ; 

Quum Phoebus , linquens slantem se vindice Delon, 
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dans son courroux il avait rendue stable, de 
flottante et en butte au souffle du Notus 
qu'elle était jadis, parut debout sur la poupe 
d'Auguste. Soudain jaillit au loin une flamme 
inconnue, sinueuse , et par trois fois traçant 
un arc dans l'air. Le dieu n'avait ni ses cheveux 
épars sur les épaules, ni sa lyre d'écaille 

Aux accents paciliques, mais il avait le méme 
regard qu'il lança sur le petit-fils de Pélops, 

| Agamemnon, lorsqu'il éclaircit, par la flamme 
avide, les rangs de l'armée grecque, ou qu'il 
brisa les onduleux anneaux du serpent 
Python, effroi des timides lyres du Par- 
hasse. 

« O toi, dit-il, sang d'Hector, sauveur du 
monde, descendant des héros d'Albe-la- Lon- 
gue, et plus grand qu'eux tous, ó Auguste! 
triomphe sur mer; car déjà t'appartient la 
terre. Cet arc combat pour toi, et c'est aussi 
pour toi que j'ai rempli ce carquois qui charge 
mes épaules. Rends la sécurité à la patrie qui 
déposa les vœux du peuple sur la proue guidée 
par ton bras vengeur. Si tu ne la protéges, 
Romulus, l’augure de ses remparts, aurait 
donc vu les oiseaux du mont Palatin voler à 
gauche ? Quelles sont audacieuses ces rames 
ennemies! Quelle honte pour les Latins, toi, 
leur chef, que la mer souffre sur ses flots les 
vaisseaux de cette reine! Mais ne crains pas 
cette flotte ailée, ses rames et ses cent voiles : 
la mer la voit avec répugnance sillonner ses 
ondes. Ne crains pas non plus les proues qui 


Nam tulit iratos mobilis ante notos, 

Adstitit Augusti puppim super, et nova flamma 
Lusit in obliquam ter sinuata facem. 

Non ille adtulerat crines in colla solutos , 
Aut testudineæ carmen iuerine lyrz: 

Sed quali adspexit Pelopeum Agameinnona vultu 
Egessitque avidis Dorica castra rogis; 

Aut qualis flexos solvit Pythona per orbes 
Serpentem , iinbelles quem timuere lyra». 

Mox ait: O longa mundi servator ab Alba, 
Auguste, llectoreis cognite major avis, 

Vince mari : jam terra tua est : tibi militat arcus, 
Et favet ex humeris boc onus omne meis. 

Solve metu patriam , que nunc te vindice freta 
Imposuit prore publica vota tue. 

Quam nisi defendes , murorum Romulus augur 
Ire Palatinas non bene vidit aves, 

Et nimium remis audent , pro! turpe Latinis : 
Principe te , fluctus regia vela pati! 

Nec te, quod classis centeois remiget alis , 
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traînent apres elles ces centaures aux rochers 
menaçants ; tout cela n'est que poutres creuses, 
que menaces en peinture. La justice d'une 
cause brise ou exalte les forces du soldat ; si 
cette cause est injuste, de honte il jette ses 
armes. L'heure est arrivée ; engage ta flotte: 
cette heure, je l'ai fixée moi-même. Un laurier 
d'une main, Ô sang d'Iule, je guiderai de l'au- 
tre les éperons de tes navires, » 

ll dit, et son arc épuise toutes les flèches 
de son carquois; aprés quoi, Auguste bran- 
dit sa lance. Rome triomphe sous les aus- 
pices d'Apollon; la femme est punie, et son 
sceptre brisé flotte sur les ondes loniennes. 
Du haut de l’astre de Vénus, César con- 
temple ce triomphe d'un œil paternel, et le 
dieu s'écrie: « Voilà bien mon sang; cette 
victoire en fait foi! » 

Autour de nos aigles affranchies , toutes les 
déesses de la mer de joie battent des mains, 
et Triton sonne de sa conque. Cette femme 
cependant, tremblante sur une barque fugi- 
tive, gagne le Nil, n'emportant que seule la 
certitude de ne point mourir au jour voulu 
par le vainqueur. Bien en prit aux dieux ! Car 
eüt-il été si grand ce triomphe dans lequel une 
femme eüt été livrée en spectacle sur cette 
mé.ne voie où fut trainé Jugurtha cáptif? Mais 
sa défaite valut des temples et le surnom d'Ac- 
tien à Apollon , lui dont une seule flèche avait 
vaincu dix vaisseaux. 


Terreat : invito labitur illa mari ; 

Quodque vehunt proræ Centaurica saxa minantes : 
Tigns e«va et pictos experiere metus. 

Frangit et adtollit vires in milite causa ; 
Qua nisi justa subest , excutit arma pudor. 

Tempus adest; commile rales : ego temporis auctor 
Ducam leurigera Julia rostra manu. 

Dixerat , et pharetre pondus consumit in arcus: 
Proxima post arcus Cesaris basta fuit. 

Vincit Roma fide Phebi , dat femina penas; 
Sceptra per lonias fracta vehuntur aquas. 

At pater Idalio miratue Cæsar ab astro ; 
Tum deus : En nostri sanguiuis ista fide; ! 

Prosequitur cantu Triton , oinnesque marine 
Plauserunt circa libera signa dee. 

Illa petit Nilum cymba male nixa fugaci, 
Hoo unum , jusso non moritura die. 

Di melius! quantus mulier foret una triumphus, 
Ductus erat per quas ante Jugurtha vias! 

Aetius hinc traxit Phoebus monumenta , quod ejus 
{ne decem vicit missa sagitta rates, 
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J'ai assez chanté les combats : Apollon vain- 
queur redemande déjà sa | yre; il dépouille ses 
armes et retourne conduife ses chœurs pacifi- 
ques. Aujourd'hui, sous les doux ombrages 
du bois sacré, asseyons-nous , vétus de blanc, 
à la table du festin. Qu'une couronne , tombant 
effeuillée de mon front, caresse mon cou de 
ses roses ; qu'un vin, tiré aux pressoirs de Fa 
lerne, soit versé à longs flots, et que l'essence 
de l'épi parfumé de Cilicie humecte par trois 
fois ma chevelure. L'ivresse est le stimulant 
du génie. O Bacchus, tu es la cause de la fécon- 
dité d'Apollon.: 

Que l'un rappelle à la mémoire les Sicam- 
bres asservis dans leurs marais; que l'autre 
chante Meroé, l'empire de Céphée et ses rois 
basanés ; qu'un autre raconte le traité implore 
par le Parthe , aveu tardif de sa faiblesse, et la 
restitution des enseignes de Rémus, et les sien- 
nes mémes qu'il viendra bientót nous livrer; 
ou bien qu'il peigne Auguste, laissant un peu 
respirer les Barbares de l'Orient, pour qu'il 
reste du moins à ses neveux quelques trophées 
à conquérir. Réjouis-toi, Crassus, si dans les 
tristes sables où tu es enseveli, tu as encore 
quelque sentiment ; l' Euphrate nous laisse libre 
la route pour aller à ton tombeau. Oui, toute 
la nuit, je veux avoir à la main malyre ou ma 
coupe pleine, jusqu'à l'instant où les rayons de 
l'aurore viendront s'y réfléchir. 


Bella satis cecini : citharam jam poscit Apollo 
Vietor, et ad placidos exuit arma choros. 

Candida nune molli subeant convivia luco , 
Blanditiæque fluant per mea colla rose , 

Vinsque fundantur prælis elisa Falernis, 
Terque lavet nostras spica Cilissa comas. 

Ingenium potis irritet Musa poetis; 
Bacche , soles Phobo fertilis esse tuo. 

Ille paludosos memoret servire Sicambros ; 
Cepbeam hic Meroen fuscaque regna canat : 

Hic referat sero confessum federe Parthumn ; 
Reddat signa Remi : mox dabit ipse sua. 

Sive aliquid pbaretris Augustus parcet Eois, 
Differat in pueros ista tropæa suos. 

Gaude , Crasse , nigras si quid sapis intcr arenas ; 
{re per Euphraten ad tua busta licet. 

Sic noctem patera , sic ducam carmine , donee 
Injiciat radios in mea vina dies. 
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CHANT VII. 


L'OMBRE DE CYNTHIE. 


Les mánes sont quelque chose ; la mort n'est 
pas la fin de tout ; il est une ombre pále qui 
échappe au bücher et qui en triomphe. Oui, 
Cynthie, naguére inhumée au bord des eaux 
murmurantes, sur la route de Tibur, m'est 
apparue penchée sur mon chevet, dans une de 
ces nuits où, depuis ses tristes funérailles, le 
sommeil reste comme suspendu sur mes 
paupières, et où je gémis sur cette couche 
glacée, dont tout à l'heure encore j'étais le 
roi. Elle avait la méme chevelure, les mémes 
yeux que le jour oü elle fut emportée sur le lit 
funéraire; seulement sa robe avait été brûlée 
autour d'elle; la flamme du bücher avait en- 
dommagé l'anneau qu'elle portait au doigt , et 
les eaux du Léthé avaient terni le bord de 
ses lèvres. 11 sortit de son sein, comme si elle 
avait été vivante, le méme souffle, le méme 
accent animé. Mais elle, joignant ses mains 
dont les doigts fréles craquérent : 

« Perfide, me dit-elle, dont nulle femme nc 
doit jamais espérer plus de constance, tes 
sens ont-ils sitót pu céder à la puissance du 
sommeil? As-tu donc oublié les veilles de Su- 
bure, tes larcins, cette fenétre dont la pierre 
est usée par mes folies nocturnes, quand à l'aide 
de mes deux mains, je me laissais glisser le long 
d'un cáble que j'avais jeté, et descendais dans 
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Sunt aliquid Manes; letum non omuia finit ; 
Luridaque evictos effugit umbra rogos. 

Cynthia namque meo visa est imcumbere fulcro , 
Murmur ad extrema nuper humata vie, 

Quum mibi somnus ab exsequiis penderet amoris, 
Et quererer lecti frigida regna mei. 

Eosdem babuit secum , quibus est elate , capillos , 
Eosdem oculos : lateri vestis adusta fuit ; 

Et solitum digito beryllon adederat ignis, 
Summaque Lethieus triverat ora liquor. 

Spiranlisque animos et vocem misit : at illi 
Pollicibus fregiles increpuere manus : 

Perlide , nee cuiquam melior sperande puellæ, 
In te jam vires somnus habere potest? 

Jemne tibi exeiderunt vigilacis furta Suburo , 
Et mes nocturnis trita fenestra dolis? 

Per quam demisso quoties tibi fune pependi , 
Alterns veniens in (ua colla manu! 
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tes bras? Souvent nos caresses eurent pour té- 
moins les rues de la ville, et là, nous serrant 
l'un contre l'autre, nous réchauffions de nos 
vêtements le pavé attiédi. Où sont tous ces 
serments dont les vents, qui ne devaient pas 
les entendre, ont emporté les fallacieuses pa- 
roles? Personne n'est venu fermer mes yeux 
qui s'éteignaient. Hélas! si tu eusses rappelé 
mon áme, elle eüt obtenu du ciel un jour 
de plus. 

Le joueur de flüte n'est pas méme resté au- 
prés de moi pour garder mon corps ; une tuile 
brisée blessait ma téte qu'elle soutenait à peine. 
Qui t'a vu gémir de ma mort? Qui t'a vu 
mouiller de tes larmes un vétement de deuil? 
Si tu avais tant de honte de me suivre au delà 
des portes de la ville, ne devais-tu pas donner 
des ordres pour que le lit funébre marchát plus 
lentement? )ngrat, pourquoi n'appelas-tu pas 
sur mon bücher l'haleine des vents? Pourquoi 
sa flamme n'exbala-t-elle point les parfums du 
nard ? Etait-il donc si pénibled'y jeter quelques 
hyacinthes de vil prix, et de briser sur ma 
cendre un vase plein de vin? Que Lygdamus 
subisse l'épreuve du feu! Que la lame ardente 
rougisse pour le supplice de cet esclave? A 
peine eus-je vidé la coupe empoisonnée, que je 
reconnus l'empoisonneur. Que la rusée Nomas 
s abstienne aussi de cracher trois fois dans son 
sein ; l'épreuve de la tuile brûlante indiquera la 
main coupable. 

Cette femme, que l'on voyait naguère sur la 


Saepe Venus trivio commissa , et pectore mixto 
Fecerunt tepidas pallia nostra vias. 

Foederis heu taciti ! cujus fallacia verba 
Non audituri diripuere Noti. 

At mihi non oculos quisquam inclinavit euntes. 
Unum impetrassem , te revocante , diem. 

Nec crepuit fissa me propter arundine custos, 
Læsit et objectum tegula curts caput. 

Denique quis nostro furvum te funere vidit ? 
Atram quis lacrymis incaluisse togam? 

Si piguit portas ultra procedere , at illuc 
Jussisses lectum leutius ire meum. 

Cur ventos non ipse rogis , ingrate , petisti? 
Cur nardo flamine non oluere meæ ? 

Hoc etiam grave erat , nulla mercede hyacinthos 
Injicere, et fracto busta piare cado. 

Lygdamus uratur, candescat lamina verno, 
Sensi ego. quum insidiis pallida vina-hjbi ; 

At Nomas arcanas tollat versuta salivas :° 
Dicet dampatas ignea lesla manus. 


Que modo per viles inspecta est publica noctes, bs 
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voie publique vendre ses nuits à vil prix, ba- 
laye aujourd'hui la poussière de sa robe bro- 
chée d'or, et si quelqu'une de mes esclaves un 
peu causeuse parle de ma beauté, elle la sur- 
charge de travail. Pour avoir porté quelques 
couronnes sur ma tombe, la vieille Pétalé fut 
attachée à la chaîne de l'infáme billot ; Lalagé, 

ue par ses cheveux tordus comme un 
cáble, fut battue de verges pour avoir osé in- 
voquer mon nom. Et cette femme qui a fondu 
l'or de mon image, qui est venue jusque dans 
les flammes ravir la dot de mon bôcher, tu 
l'as soufferte! 

Cependant, à Properce , je ne te fais aucun 
reproche, bien que tu le mérites , car j'ai ré- 
gné longtemps en souveraine dans tes écrits. 
J'en jure ici par l'arrêt des destins, arrét irré- 
vocable pour tous , et que le chien à trois têtes 
adoucisse sa voix en ma faveur, si je dis vrai : 
« Je te gardai toujours ma foi. » Si je mens, 
que la vipère siffle sur ma tombe, et dorme 
sur mes os. À travers le fleuve fangeux des 
enfers , on est dirigé, selon la volonté du sort, 
vers deux points différents, et la foule y est 
diversement entraînée par la rame. Tantót la 
barque transporte l'adultére Clytemnestre et la 
reine de Créte , et avec elle la génisse de bois 
oü elle s'enferma , par un monstrueux artifice! 
' antót couronnée de fleurs, elledirige un autre 
groupe vers ces lieux où l'haleine fortunée des 
zéphyrs caresse les roses Élysienmes , où la ivre 


Hæc nunc aurata eyclade signat humum , 

Et graviora rependit iniquis pensa quasillis , 
Garrula de facie si qua locula mea est. 

Nostraque quod Petale tulit ad monumenta coronas, 
Codicis immundi vincula sentit anus; 

Cæditur et Lalage toris suspensa capillis , 
Per nomen quoniam est eusa rogare meum. 

Te patiente, mem conflavit imegiais aurum, 
Ardenti e nostro dotem habitura rogo. 

Non tamen insector, quamvis mereere , Properli : 
Longa mea in libris regna fuere (uis. 

Juro ego Fatorum nulli revolubile carmen , 
Tergeminusque canis sic mihi molle sonet , 

Me servasse fidem. 8i fallo , vipera nostris 
Sibilet in tumulis , et super ossa cubet. 

Nam gemina est sedes turpem sortita per amnem , 
Turbaque diversa remigat omnis aqua. 

Una ClyGemnestre staprum vehit, aliere Cresue 
Portat mentitæ lignea mone(ra bovis. 

Eece , coronato pars altera vecta phaselo, 
Mulcct ubi Elysies aura beata rosas, 
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harmonieuse , la cymbale de Cybèle et le plec- 
trum Lydien conduisent descheeurs immortels 
et parés de mitres. Andromède et Hypermnes- 
tre, pures épouses, s'y racontent leurs aven- 
tures si connues de leur cœur. Celle-c se 
plaint des chaînes que lui valut l'orgueil de 
sa mère, et qui meurtrirent ses bras impocents 
lixés à de froids rochers. Hypermnestre redit 
le forfait et l'audace de ses sœurs, forfait dont 
elle n'eut pointla force de partager la complicité. 
Ainsi la mort mémea des larmes avec lesquelles 
Dous guérissons les blessures que nos amours 
nous ont faites durant Ja vie. Pour moi, je cache 
ici tes perfidies et tes nombreux outrages. 

Au moins , aujourd'hui, si tu n'es pas tout 
à fait insensible, si les philtres de Doris ne te 
dominent point tout entier, recueille mes vo- 
lontés dernières : «Que Parthénie, ma nourrice, 
ne manque de rien, lorsque les années feront 
trembler ses genoux. Elle t'onvrit souvent 
porte, et ne fut point intéressée. Que Latis, 
mon esclavebien-aimée, dont le nom indique les 
services, ne présente point le miroir à quelque 
maîtresse nouvelle. Brüle, pour me plaire, tous 
les vers que tuas faits pour moi ; détruis tous ces 
éloges de mes charmes qui ne sont plus; arra- 
che de ma tombe le lierre qui de ses bras tor- 
tueux , de ses feuilles et de ses grappes, enlace 
mes faibles os et les blesse. Dans la plaine, 
où l' Anio encore tout écumeux semble se ré- 
poser, sous ces vergers Où par la faveur 


Que numerosa fides , quaque era rotunda Cybeles, 
Mitratisque sonant Lydia plectra choris. 

Andromedeque et ll ypermnestre sine fraude maritæ 
Narrant , historie pectora nota sum. 

Hæc sua matervis queritur livere catenis 
Brachia , nec ueritas frigida saxa manus. 

Narrat Hypermnestre megnum ausas esse sorores ; 
In scelus boc anunum noa valuisse suum. 

Sic mortis lacrymis vitse sanamus amores. 
Celo ego perfidi crimine multa tue. 

Sed tibi nunc mandats dainus , si [orte moreris, 
Si te non totum Doridos herba tenet. 

Nutrix in (reinulis nequid desideret annis 
Parthenie : patuit, uec tibi avara fuit. 

Delicieque mee Latris , cui nomen ah usu est, 
Ne speculum dominm porrigat illa nove. 

Et quoscumque meo fecisti nomine versus, 
Ure mibi : laudes desine habere meas. 

Pelle bederam tumulo, mihi que pugnanie corymbo 
Mollia contortis adligat ossa comis. 

l'emosis Anio qua spumifer incubat arvis, 81 
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d'Hercule , l'iveire ne jaunit jamais, grave sur 
une colonne digne de moi cette courte épita- 
phe, afin que le voyageur le plus pressé, puisse 
la lire : 

Dans ce vallon du mol et frais Tibur 

Dort à jamais la charmante Cynthie. 


Fleuve Anio, dont elle est la glaire et le Génie, 
Coule près d'elle et plus lent et plus pur. 


Quant à toi, ne méprise pas les songes qui 
viennent par la porte sacrée ; car ils sont d'une 
grande importance. Nos ombres errent cà et 
là pendant la nuit, et la nuit leur rend la li- 
berté. Cerbére, rejetant sa chaine, est errant 
lui-méme. Mais sitót le jour venu, une loi nous 
force de reprendre le ehemin du Léthé ; nous 
remontons dans la barque, et le nocher compte 
s'il a sa charge complète. Sois donc à d'autres 
maintenant, bientôt tu seras à moi seule; tu 
seras à moi, et nos os confondus reposeront 
dans le méme tombeau. » 

À peine son omble plaintive eut-elle achevé 
ces reproches , qu'elle s'évanouit soudain dans 
mes embrassements. 


CHANT VIII. 


PROPERCE EST SURPRIS EN GES FURTIVES 
AWOURS PAR CYNTHIE. 


Sache qui m'a fait déserter , ceue nuit, le 
quartier humide des Esquilies, et pourquoi 


Et numquam Hereuleo numine pellet ebur , 
llic carmen media dignum me scribe columna , 
Sed breve , quod carrens vecter ab urbe legat: 
Hic Tiburtina jacet aurea Cynthia terra. 
Accessit ripa laus, Anieue , iua. 
Nec ta sperne piis venientis somnia portis : 
' Quum pia venerunt somnia , pondus habent. 
Nocte vage ferimur; nox clausas liberet umbras ; 
Errat et abjecta Cerberus ipee sera. 
Luce jubent leges Lethæa ad stagna reverti ; 
Nos vebinur ; vectum nauta recenset onus. 
Nunc te possideant ali : moz sola tenebo; 
Mecum eris, et mixtis ossibus oesa terem. 
I1 c postquam querula metum sub lite peregit , 
Inter complexus ezcidit umbra meos. 
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PROPERTIUS FURTIVIS IN AMOBIBUS CAFTUS A 
CYNTHIA. 
Disce , quid Esquilias hac nocte fugarit aquosas , 
Quum vicias novis tarba cucurrit agris. 
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tout le voisinage cst accouru en foule dans ces 
champs nouvellement défrichés. Lanuvium est 
sous l'antique tutelle d'un dragon chargé d'an- 
nées; qui veut le voir n'a pas un instant à per- 
dre. Là, est un antre sacré à la bouche béante 
et ténébreuse; on y pénétre par une descente 
escarpée. O jeune fille, redoute un tel che- 
min , lorsque du fond de la terre, le serpent 
à jeun agitant son dard réclame par ses sif- 
flements sa páture annuelle. Les jeunes filles 
vouées à ce sacré ministère descendent à l'aide 
d'un cáble dans l'antre; elles pálissent et fris- 
sonnent d'effroi en confiant leur main à la 
gueule du dragon ; et quand il saisit les ali- 
ments que la jeune fille lui présente, celle-ci 
sent trembler la corbeille en ses mains. Celles 
qui sont chastes reviennent se jeter au cou de 
leurs péres, et les laboureurs s'écrient :« L'an- 
née sera fertile! » 

Des mules, aux crins élégamment coupés, 
avaient amené ma Cynthie à Lanuvium. Junon 
fut le prétexte de cette visite et Vénus en fut la 
cause. Voie Appienne, redis-moi, je t'en con- 
jure, dequel beau triomphe tu fus témoin, 
lorsque broyant ton pavé, son char précipitait 
sa Course ; redis-moi aussi la rixe honteuse dont 
retentit une obscure taverne, rixe à laquelle je 
n'assistai pas, mais dont mon honneur n’a que 
trop souffert. Assise et penchée sur le haut du 
Umon, en spectacle à tous, elle osa lancer son 
attelage à travers ces lieux d'impureté. Je //C 
parle pas de ce char orné de rideaux de soie 


Lanuvinm annosi vetus est lulels draconis , 
Hic ubi tam rere noo perit hora iore, 
Qua sacer abripitur cæco descensus hietu , 
Qua penetrat — virgo , tale iter omne cave , — 
Jejuni serpentis honos , quum pabula poscit 
Annua, et ex ima sibila torquet humo. 
Talia dermissæ pallent ad sacra puellas, 
Quum tremere anguino creditur ore manus, 
Ille sibi admotas a virgine corripit escas: 
Virginis in palmis ipsa cara tremunt. 
Si fuerint casta» , redeunt in colla parentum, 
Clamantque agricole , Fertilis annus erit, 
Huc mea detonsis avecta est Cynthia annis : 
Causa fuit Juno , sed mage causa Venus. 
Appia , dic, queso , quantum te teste triumphum 
Egerit , effusis per tus saza rotis , 
Turpis in arcana sonuit quum rixa taberna ; 
Si sine me, fame non sine labe mese. 
Spectaclum ipsa sedens primo temone pependit , 
Ausa per impuros frena movere locos. 
Serica nam taceo vulsi earpenta nepotis , 
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dans lequel te suivait un débauché au menton 
épilé, ni de ces chiens Molosses, aux riches col- 
liers, qui la précédaient. Quand une barbe 
honteuse aura vaincu sur les joues de ce de- 
bauché les efforts du rasoir, l'infâme, dégod- 
tant d'une graisse immonde , se fera marchand 
de chairs farcies. 

Aprés tant d'injures faites à ma couche, je 
voulus en changer aussi et lever le camp. Près 
du temple de Diane, sur le mont Aventin, de- 
meurait une certaine Phyllis, peu séduisante 
quand elle était à jeun, mais charmante dés 
qu'elle avait bu. Une autre demeurait dans les 
bosquets du Capitole, Téia, blanche comme un 
lis, mais à laquelle un amant nesuffit pas quand 
elle est ivre. Je résolus de les appeler auprés 
de moi , d'adoucir ainsi mes chagrins et de ra- 
viver mes feux dans des voluptés qui m'étatent 
inconnues. 

Sur une pelouse reculée, un lit était étendu 
pour trois. Vous demandez comment nous 
nous couchàmes ; je me placai entre elles deux. 
Lygdamus était aux bouteilles ; prés de là, ces 
cristaux indispensables en été, et le vin de Mé- 
thymne, auquel la Gréce avait transmis le par- 
fum de son terroir. Un Egyptien jouait de la 
flûte, Phyllis des croiâles; des roses fraîches 
étaient effeuillées et parsemées sans art autour 
de nous. Un nain au corps ramassé promenait 
ses doigts écourtés sur un flageolct de buis. 
Mais la lumière des lampes bien qu'alimentées 


Atque srmillatos colla Molossa canes , 
Qui dabit immundm venalia fata sogino, 
Vincet ubi erasas barba pudenda genas. 
Quum fleret nostro toties injuria lecto, 
Mutato volui castra mosere toro. 
Phyllis Aventinæ quedam est vicina Diane, 
Sobria grata parum : quum bibit, omne decet. 
Altera Tarpeios est inter Teia lucos, 
Candida : sed poto non salis unus erit. 
His ego constitui noctem lenire vocatis, 
Et Venere ignota furta novare mea. 
Unus erct tribus in secreta lectulus herba. 
Quæris concubitus ? inter utramque fui. 
Lygdamus ad cyathos , vitrique estiva supellex , 
Et Methymnæi Graia saliva meri. 
Nilutes tibicen erat , crotalistria Phyllis , 
Et facilis spargi munda siue arte rosa. 
Nanus et iose suos breviter concretus in artus 
Jactabet truncas ad cava buxa manus. 
Sed ncque sappletis constabat flamma lucernis, 
hecidit inque suos mensa supina pedes. 
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déclina.t ; la table fut renverséc sens dessus des- 
sous, et les dés, dont je réclamai la faveur, ne 
m'amenérent que les chiens d'un si triste augure 
au lieu de Vénus que je leur demandais. Mes 
belles chantaient à un sourd, découvraient leur 
sein à un aveugle; hélas ! j'étais tout entier aux 
portes de Lanuvium. Soudain la porte d'entrée 
a crié sur ses gonds sonores, et un léger bruit 
se fait entendre dans le vestibule. 

Toutà coup Cynthie pousse les deux battants 
avec violence, les cheveux en désordre, et belle 
encore dans sa fureur. La coupe tombede mes 
mains défaillantes; mes lévres, quoique colo- 
rées par le vin, pálissent. Ses yeux lancent la 
foudre ; sa colére est celle d'une femme ; c'est 
le méme spectacle que dans une ville prise 
d'assaut. Ses mains forcenées jettent les lam- 
pes au visasc de Phyllis; Téia, saisie d'épou- 
vante, crie au feu et demande de l'eau. On ac- 
court avec des flambeaux ; leur éclat arrache 
au repos les citoyens endormis, et pendant 
tout le reste de la nuit, la rue retentit de nos 
désordres. Les deux femmes, les cheveux 
épars, les robes en lambeaux, se réfugient 
dans la première taverne que leur offre une 
ruelle obscure. Cynthie, leurs dépouilles à la 
main, rayonne de joie; et, pour achever sa 
victoire , elle revient sur moi, me frappe im- 
pitoyablement au visage, et imprime sur mon 
cou, qu'elle mord et ensanglante, les marques 
de sa fureur. Mais c'est surtout contre mes 


Me quoque per talos Venerem quærente secundos, 
Semper damnosi subsiluere canes. 
Cantabant surdo , nudabant pectora ceco: 
Lanuvii ad portas , hei mihi ! solus eram : 
Quum subito rauci sonuerunt cardine postes , 
Et levia ad primos murmura facta Lares. 
Nec mora , quum totas resupinat Cynthia valvas, 
Non operosa comis , sed furibunda decens. 
Pocula mi diyitos inter cecidere remissos , 
Palluerantque ipso labra soluta mero. 
Fulminat illa oculis , et, quantum femina , sait : 
Spectaclum capta nee minus urbe fuit. 
Phyllidos iratos in vultam conjicit ignes; 
Territa vicinas Teia elamat aquas. 
Lumina sopitos turbant elata Quirites, 
Omnis et insana semita nocte sonat. 
Illas direptisque comis tunicisque solutis 
Excipit obscure prima taberna via. 
Cynthia gaudet in exuviis , victrixque recurrit, 
Et mea perversa sauciat ora manu; 
Imponitque notam eollo , morsuque cruentat , 
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yeux, comme étant les plus coupables, qu'elle 
dirige ses attaques. Quand ses bras se sont 
fatigués à force de me battre, elle dépouille de 
scs vétements Lygdamus qui, derriére une co- 
lonne du lit, se tenait l'lotti dans la ruelle. 
L'esclave, prosterné à mes pieds, implorait 
mon génie tutélaire : « O Lygdamus, que pou- 
vais-je faire ? j'étais pris avec toi. » Enfin, les 
mains suppliantes, j'en vins à un traité, et 
c'est alors que me laissant, mais avec peine, 
embrasser ses genoux , elle me dit : 

« Si tu veux obtenir de moi le pardon de ta 
faute, retiens bien la formule de la loi que je 
impose ! Tu ne te proméneras plus paré ri- 
chement sous l'ombreux portique de Pompée, 
ni dans le Forum, quand il sera nouvellement 
sablé. Garde-toi de tourner la téte vers la partie 
élevée de l'amphithéâtre, et que surtout une 
litiére fermée déposée à terre ne te retarde pas. 
Qu'avant tout Lygdamus, la causede cette que- 
relle, soit vendu, et qu'il traîne aux pieds une 
double chaine. » Elle me dicta ces lois, et moi 
je répondis :« Je m'y soumettrai.» Et d'avance 
elle avait souri, toute fiére du joug qu'elle 
m'imposait. 

Ensuite à chaque endroit qu'avait touché ces 
filles étrangères, elle brûle des parfums, et 
lave avec une eau pure jusqu'au seuil de la 
porte. Elle m'ordonne de renouveler tous 
mes vétements, et fait passer trois fois dans 
mes cheveux la flamme du soufre. Aprés 


Præcipueque oculos , qui meruere, ferit. 

Atque ubi jam nostris lassavjt brachis plagis , 
Lygdamus ad plotei fulcra sinistra latens 

Eruitur, geniumque meum prostratus adorat. 
Lygdeme, nil potui : tecum ego captus eram. 

Supplicibus palmis tum demum ad federa veni , 
Quum vix tangendos prebuit illa pedes , 

Atque ait : Admissæ si vis me ignoscere culpe, 
Accipe , qua nostre formula legis erit. 

Tu neque Pompeia spatiabere cultus in umbra , 
Nec quam lascivum sternet arena forum. 

Colla cave iuflectas ad summum obliqua theatrum, 
Aut lectica tuas sidat operta mores. 

I. ygdamus in primis, omnis mihi causa querelam, 
Veneat , et pedibus vincula bina trabat. 

Indixit leges : respondi ego, Legibus utar. 
Riserat imperio facta superba dato. 

Dein , quemcumque locum externa tetigere puelle 
SufBit , et pura linina tergit aqua; 

Imperat et tolas iterum mutare lacernas, 
Terque meum teliyit sulfuris igne caput. 

Alque ita , mutalo per singula pallia lecto , 


043 
qu'on eut encore changé les couvertures de 


mon lit, nous le foulâmes dans tous les sens, 
et nous y cimentâmes la paix. 





CHANT IX. . 
HERCULE SANCUS. 


Quand le fils d'Amphitryon chassait devant 
lui les taureaux qu'il avait ravis dans tes éta- 
bles , 6 Érichtée, il arriva jusqu'aux pieds des 
collines invincibles du Palatin, au milieu de 
gras pâturages. l'atigués lui et ses bœufs, ils 
se reposèrent dans le lieu où le Vélabre for- 
mait des eaux du fleuve son lac tranquille, 
où la ville fut depuis et que traversait jadis à 
pleines voiles le nautonier. Mais ils ne furent 
point à l'abri d'un hôte perfide, de Cacus, le- 
quel offensa, par un larcin , Jupiter hospita- 
lier. Habitant de la montagne, ce brigand re- 
douté, qui vomissait de sa triple bouche des 
flammes, avait un antre pour demeure. Pour 
ne pas laisser des indices certains d'un vol 
trop manifeste, il avait trainé par la queue et à 
reculons les bœufs dans sa caverne. Mais 
le dieu l'avait vu. Les bœufs se mettant à mu- 
gir dénoncérent le ravisseur. Soudain l'im- 
placable porte céde à la fureur d'Hercule; elle 
tombe, et bientót gissent à terre Cacus et ses 
trois têtes, brisées par la massue ménalienne. 
Puis Alcide fait entendre ces paroles : 

« Allez, taureaux, allez, taureaux d'Hercule, 


Et sponda et toto solvimus arma toro. 


CARMEN IX. 
/ HERCULES SANCUS 


Amphitryoniades qua tempestate juvenens 
Egerat a stabulis , o Erythea , tuis, 

Venit ad eductos , pecorosa Palatia , montes, 
Et statuit fessos , fessus et ipse , boves, 

Qua Velabra suo stagnabant flumine , quaque 
Nauta per urbanas velificabat aquas. 

Sed non infido manserunt bospite Caco 
Incolumes : furto polluit ille Jovem. 

Incola Cacus erat , metuendo raptor ab antro, 
Per tria partitos qui dabat ora focos. 

Hic, ne certa forent manifestæ signa rapinæ, 
A versos cauda traxit in enira boves. 

Nec sine teste deo : furem sonuere juvenci ; 
Furis et implacidas diruit ira fores. 

Mienalio jacuit pulsus tria tempora ramo 
Cacue ; et Alcides sic oit : Île, boves ; 

Herculis ite hoves , nostræ labor ultime claræ, 
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dernier des exploits de cette massue, taureaux 
deux fois cherchés et deux fois ma conquéte. 
Consacrez ces plaines et ces páturages par un 
long mugissement. Ces vallons dont vous pais- 
sez l'herbe seront un jour l'illustre Forum de 
la ville des Romains. » 

ll parlait encore, et la soif brülait ses lèvres 
et son palais, et cette terre si féconde ne lui 
oifre aucune source. À l'instant méme il entend 
des rires lointains de jeunes filles , cachées à ses 
regards. Là, un bois sacré formait uu sanc- 
tuaire impénétrable dont la voûte ombreuse et 
arrondie voilait la bonne Déesse, des sources 
d'eaux lustrales, et des mystéres que nul 
homme n'eüt impunément violés. Des 
lettes de pourpre couvraient le seuil de cette 
retraite où nul sentier ne conduisait, humbles 
lambris qu'éclairait une flamme odorante. Un 
peuplier, de ses branches élancées, décorait 
l'édifice; sous son ombre épaisse chantaient 
une multitude d'oiseaux. C'est là que, la bar- 
be sèche et poudreuse , Hercule précipite sa 
marche ,' et devant la porte laisse tomber ces 
paroles , si humbles pour un dieu. « Je vous en 
conjure , jeunes filles qui jouez dans l'antre sa- 
cré de ce bois, ouvrez de vos mains hospita- 
lières votre temple à l'homme tombant de las- 
situde. J'erre, cherchant une source, et j'en- 
tends ici des eaux bruire. I! me suffit que vous 
m'y laissiez puiser du creux de ma main. N'a- 
vez-vous pas entendu parler de quelqu'un qui 


Bis mihi quæsitæ , bis mea preda , boves ; 
Arvaque mugitu sancite booria longo. 
Nobile erit Romse pascua vestra forum. 
Dixerat ; el sicco torret sitis ora palato; 
Terraque non ullas feta ministrat aquas. 
Sed procul inclusas audit ridere puellas. 
Lucus ab umbroso fecerat orbe aemus, 
F'emineæ loca cleusa dee , fontesque piandos , 
Impune et nullis sacra reteeta viris. 
Devia puniceæ velabant limina vittæ ; 
Putris odorato luxerat igne casa ; 
Populus et longis ornabal (rondibus ædem ; 
Multaque cantantes umbra tegebat aves. 
liue ruit in siccam congesto pulvere barbam, 
Et jacit ante fores verba minora deo: 
Yos precor, o luci sacro qua luditis antro, 
Pandite defessis hospita fana viris. 
t'ontis egens erro, circaque sonantia lymphis, 
Et cava suscepto flumine palma sat est. 
Audistisne aliquem , tergo qui sustulit orbem? 
Mle egosum; Alciden terre recepta vocat, 
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a soutenu le inonde sur ses epaules? Eh bien, 
c'est moi. La terre que j'ai sauvée me nomme 
Alcide. Qui ignore les hauts faits d’Alcide, et 
sa massue, et ses fléches que pas un monsire 
sur terre n'évita jamais, et la puissance que 
seul il eut parmi les hommes de forcer les té- 
nébres stygiennes à s'éclairer à ses yeux? 
Lors méme que vous seriez préposées aux 
sacrifices de l'austère Junon, toute maráte 
qu'elle est, elle ne m'interdirait point ces sour- 
ces. Que si mon visage, ma peau de lion héris- 
sée, ma chevelure brülée par le soleil de Libye, 
effraient quelques-unes d'entre vous, appre- 
nez que je suis le méme qui, sous une robe de 
Sidon , ai rempli des fonctions serviles, et filé 
ma tâche sur une quenouille libyenne. Une 
molle écharpe cachait ma poitrine velue, et. 
avec mes rudes mains, j'étais une jeune fille 
apte aux travaux de son sexe. » Ainsi paria: 
Alcide; mais une prétresse vénérable dont une 
bandelette de pourpre ceignait les cheveux 
blancs lui répondit en ces mots : 

«O étranger, détourne tes regards ; retire-toi 
de ce bois redouté; vite, éloigne-toi par unc 
fuite prudente ; quitte ce seuil. L’autel que cette 
humble et solivaire enceinte dérobe aux yeux es: 
interdit aux hommes sous peine d'une terrible 
expiation, Ce n'est point impunément que le de- 
vin l'irésias vitla sublime Pallas déposer la Gor- 
gone aux bords des eaux, et y baigner scs 
membres robustes, Puissent les dieux t'offrir 


Quis facta Herculem non audit fortia clave, 
Et numquem ad natas irrita (ela feras, 
Atque uni Stygias homini luxisse tenebras? 


Quid , si Junoni sacrum feceretis smare ? 
Non clausisset aquas ipse noverca suas, 
Sin aliquam vultusque meus setæque leonis 
Terrent , et Libyco sole perusta coms ; 
Idem ego Sidonia feci servilia palla 
Officia , et Lydo pensa diurna colo, 
Mollis et hirsulum cepit mibi fascia pectus, 
Et manibus duris apta puella fui. 
Talibus Alcides : at talibus alia sacerdos ; 
Puniceo canss s(amine vineta comas : 
Parce oculis , bospes , lucoque ebecede verendo ; 
Cede agedum , et (uta limina linque fuga. 
interdicta viris meluenda lege pietur, 
Quem se submota vindicat ara casa, 
Magno Tiresias adspesit Pallada vates, 


Fortia dum posita Gorgone membra levat. s 
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d'autres sources ! Cette onde secréte et détour- 
née du chemin coule pour les seules jeunes 
filles. » 

Ainsi dit la vieille. Hercule, d'un coup d'é- 
paule, ébranle la porte ombragée ; si bien close 
qu'elle soit, elle ne résiste pas à l'irritaüon de 
sa soif, Dès que la source, qu'il tarit d'un trait, 
en eut dompté l'ardeur, ses lèvres, encore 
humides, laissent échapper ce triste arrêt : 

« Ce coin du monde me reçoit aujourd'hui, 
trainant çà et là ma destinée; encore est-ce à 
peine si, après tant de fatigues, il m'ouvre un 
asile. Toutefois j'y consacre, en souvenir de 
mes bœufs retrouvés, un autel sous le nom de 
TRES-CRAND. Mais que cet autel vénérable soit 
à jamais interdit aux jeunes filles, afin que le 
refus d'apaiser la soif d' Hercule ne reste point 
sans vengeance. » 

Salut , pére sacré, toi à qui l'intraitable Ju- 
non est enfin favorable! Pére sacré, daigne 
être propice à mon livre. 

Depuis, la ville de Tatius, Cures, a ajouté 
au nom du héros le nom de Sancus, de la sanc- 
tion que son bras avait donnée au monde, en le 
purgeant des monstres qui l'infestaient. 


CHANT X. 


JUPITER FÉRÉTRIEN. 


Aujourd'hui je vais dévoiler l'origine du nom 


Di tibi dent alios fontes : hec lympba puellis 
Avia secreti limitis una fluit. 

Sic anus: ille humeris postes concussit opacos , 
Nec tulit iratam janua clause sitim, 

At postquam exhausto jam flumine vicerat eslum , 
l'onit vix siccis tristia jura labris: 

Angulus hic mundi nunc me mea fata trahentem 
Accipit ; hiec fesso vix mibi terra patet : 

Maxinia qure gregibus devota est Ara repertis , 
Ara per has, inquit , Maxima facta manus, 

Ifzc nullis unquam pateat veneranda pucllis , 
Herculis eximii ne sit inulta sitis. 

Sancte pater, salve , cui jam favet aspera Juno; 
Sancte, velis libro dexter inesse meo! 

Nunc quoniam manibus purgatum sanxerat orbem , 
Sic Sancum Tatii composuere Cures. 


CARMEN X. 
JUPITER FERETRIUS. 


Nunc Joris incipiam causas aperire Ferelri , 
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de Jupiter Férétrien; je vais redire les triples 
dépouilles ravies à trois chefs. Je gravis un se- 
uer difficile, mais la gloire me donne des forces. 
On fait peu de cas d’une couronne dont les fleurs 
ont été cueillies sur la douce pente dela colline. 

O Romulus, la premiére de ces victoires fut 
la tienne; tu nous donnas l'exemple lorsque 
tu revins chargé des dépouilles de l'ennemi, ce 
jour où, du fer de ta lance, tu ren versas sur son 
cheval abattu Acron le Céninien, qui marchait 
vers nos portes. Ácron, de la race d'Hlercule et 
roi de Cénina , était alors, à Rome, l'eftroi de 
tes frontières. !1 osa espérer ravir leur armure 
aux épaules de Quirinus , mais ce fut la sienne 
qu'il abandonna, non sans étre trempéc de son 
sang. Romulus l'apercoit lançant ses flèches 
contre nos tours, et le prévient par ce vœu qui 
devait être accompli: « Jupiter, Acron sera la 
viclime qui tombera aujourd'hui en ton hon- 
neur.» Le vœu était à peine formé que, victime 
et trophée, Acron tombait devant Jupiter. 

Ainsi, préférant les camps humides à ses 
pénates échauffés d'un doux soleil, s'accou- 
tumait à vaincre le créateur de Rome et (e nos 
vertus guerriéres. Sa main apte à guider le 
frein ne l'était pas moins à la charrue; son 
casque était une criniére de louve dont le poil 
hérissé faisait tout l'ornement ; son bouclier 
sans peintures n'étincelait pas d'incrustations 
d'or et d'airain fondus ensemble , et les bœufs 
qu'on immolait fournissaient la matière de son 
baudrier flexible. 


Armaque de ducibus trina recepta tribus. 
Mognuin iter adscendo , sed dat mihi gloria vires ; 
Non juvat e facili lecta corona jugo. 
Imbuis exemplum prime tu, Romule palinze 
Hujus , et exuvio plenus ab hoste redis, 
Tempore quo porlas Ceninum Acronta petentem 
Victor in eversum cuspide fundis equum. 
Acron Herculeus Cenina ductor ab erce, 
Roma , tuis quondam finibus horror erat. 
Hic , spolia ex humeris ausus sperare Quirini , 
Ipse dedit, sed non sanguine sicca suu. 
Hunc videt ante cavas librentem spicula turres 
Romulus , et votis occupat ante ratis: 
Juppiter, hec hodie tibi victima corruet Acron. 
Voverat ; et spolium corruit ille Jovi. 
Urbis virtutisque parens sic vincere suevit , 
Qui tulit aprico frigida castra Lare. 
Idem eques el frenis , idem fuit aptus aratris, 
Et galea hirsuta comta lupina juba. 
Pica nec inducto fulgebat parma pyropo ; 
Præbebant casi baltea lenta boves, 
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Aprés lui, Cossus tua Tolamnius de Véles , 
lorsqu'il était glorieux de vaincre les Véiens ; 
que le cri de guerre ne s'était point fait en- 
tendre au delà du Tibre; que notre conquéte 
la plus lointaine était Nomentum, Cora et 
quelques arpents de terre à l'entour. O Véies, 
dans ces temps antiques , Lu éxais un royaume, 
. et dans ton Forum s'élevait un tróne d'or. Au- 
jourd'hui la trompe du pâtre indolent sonne 
dans l'enceinte de tes murailles , et l'on coupe 
la moisson sur les os de tes habitants. 

Le hasard fit que le chef Véien , debout sur 
une tour pres de la porte, et plein de confiance 
dans ses remparts, échangea avec l'ennemi 
quelque parole. Pendant que le bélier battait 
les murs de sa corne d'airain , et qu'un long 
mantelet de sarment protégeait nos ouvrages 
jusques à leurs pieds, Cossus s'écria: « Il con- 
vient mieux au brave de combattre en plaine. 
Et soudain, tous deux sont face à face sur le ter- 
rain. Les dieux protégèrent les armes latines; 
la tête de Tolumnius, tranchée par le fer, 
alla «eindre de son sang les pieds des chevaux 
romains. 

Claudius arréta court les ennemis qui avaient 
passé I Éridan , et rapporta dans Rome le bou- 
clier de leur. chef gigantesque , du belge Vir- 
dumar , habile à lancer le goesum du haut de 
son chariot couvert, et qui se vantait de comp- 
ter le Rhin parmi ses ancétres. Il faisait voler 
ses traits du milieu de sa troupe aux brayes 


Cossus at insequitur Veientis cede Tolumni , 
Vincere quum Veios posse laboris erat , 

Nec dum ultra Tiberim belli sonus , ultima preeda 
Nomentum , et captæ jugera terna Core. 

O Veii veteres, et vos tum regna fuistis , 
Et vestro posita est aurea sella foro : 

Nunc intra muros pastoris buccina lenti 
Cantat, et in vestris ossibus arva metunt. 

Forte super porte dux Veius adstitit arcem , 
Colloquiumque sua fretus ab urbe dedit, 

Duinque aries murum cornu pulsabat aheno , 
Vinea qua ductum longa tegebat opus, 

Cossus ait, Forti melius concurrere campo. 
Nec mora fit; plano sistit uterque gradum. 

Di Latias juvere manus : desecta Tolumni 
Cervix Romanos sanguine lavit equos. 

Claudius Eridanum trajectos arcuit hostes, 
Belgiea quum vasti parma relata ducis 

Virdumari ; genus hic Rheno jactabat ab ipso, 
Nobilis et tectis fundere gæsa rotis ; 

llli virgatis jaculanti ut ab agmine braceis 
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rayées, lorsque son collier tomba de sa tête, 
tranchée par l'épéc de Claudius. 

Aujourd'hui encore ces trois dépouilles sont 
gardées dans le temple de Jupiter. Le surnom 
de Férétrien tire sa source de l'action du che 
qui , chez nous , ou frappe de l'épée le chef en- 
nemi , ou porte sur ses épaules les armes du 
vaincu. C'est de là quele magnifique temple de 
Jupiter Férétrien tire la double origine de son 
nom. 


CHANT XI. 


CORNÉLIE, ÉPOUSE DE PAULUS, AUX ENFERS. 


Cesse, Ó Paulus , d'affliger ma tombe de tes 
pleurs ; jamais la porte noire ne se rouvre aux 
priéres. Une fois que les morts ont subi la loi 
des enfers, un rempart de diamant s'éléve 
derrière eux. Lors méme que tes supplica- 
tions iraient frapper l'oreille du dieu du som- 
bre empire, les rives sourdes à ta voix s'abreu- 
veront de tes larmes vaines. Les seuls dieux 
d'en laut se laissent toucher à nos vœux. Sitót 
que le nocher qui passe les ombres a reçu l'o- 
bole, la lugubre porte du tombeau se ferme à 
jamais, et l'herbe croit où ‘fut notre bücher. 
Tel est le sort que la trompette funébre me 
prédit, lorsque la flamme ennemie dévorait sur 
le bücher mes tristes restes. 


Torquis ab incis- decidit unca gula. 

Nunc spolia in templo tria condita : causa Feretri, 
Omine quod certo duz ferit ense ducem , 

Seu , quia victa suis humeris heec arma ferebant, 
Hinc Feretri dicia est are superba Jovis. 


CARMEN XI. 


CORNELIA PAULLI UXOR APUD INFEROS. 


Desine, Paulle, meum lacrymis urgere sepulcrum 
Panditur ad nullas janua nigra preces. 

Quum semel infernas intrarunt funera leges, 
Non exorato stant adamante vise. 

Te licet orantem fusce deus audiat aulæ ; 
Nempe tuas lacrymas litora surda bibent. 

Vota movent superos : ubi portitor era receoit , 
Obserat herbosos lurida porta rogos. 

Sic mœstæ cecinere tube , quum subdita noslrum 
Detraheret lecto fax inimica ceput. tu 
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Que m'ont servi mon union avec Paulus , mes 
aieux, leur char de triomphe et tant d'illustres 
gages de ma gloire? Les parques ont-elles été 
moins cruelles pour Cornélie? Ce qui reste 
d'elle, la main le souléverait. 

Nuits auxquelles sont condamnés les morts; 
lacs, marais dormants, et vous toutes, ondes qui 
m'enlacez dans vos replis, je suis venue ici 
à la fleur de mon âge, mais innocente. Que 
le pére des mánes impose de douces lois à mon 
ombre ; ou, s'il plaît à Éaque de prendre place 
sur son siége et de me juger, qu'il prenne 
l'urne; qu'on en tire les boules des suffrages 
et qu'on me juge. Que ses fréres s'asseyent 
à ses côtés, et qu'autour du siége de Minos, 
au pied du tribunal attentif, soit debout le 
groupe sévére des Euménides. Repose-toi, Si- 
syphe; roue d'ixion, fais silence ; onde falla- 
cieuse de Tantale , laisse-toi boire. Que le har- 
gneux Cerbére cesse aujourd'hui d'aboyer 
contre les ombres ; qu'il sommeille sur sa chaine 
détendue et muette, C'est moi-même qui vais 
plaider ma cause ; si je mens, que l'urne fu- 
neste de ces sœurs qui expient ici leur crime 
pèse aussi sur ma téte. 

S'il est permis de tirer quelque éclat du nom 
et des trophées de ses ancétres , les royaumes 
d'Afrique proclament à haute voix les Scipions, 
mes aieux, qu'égalent les Libons dont ma mére 


est issue, L'une et l'autre maison s'appuient | 


Quid mibi eonjugiam Paulli , quid currus avorum 
Profuit, aut fame pignora tanta mex ? 

Num minus immites habui Cornelia Parcas? 
En sum , quod digitis quinque levatur, onus. 

Damoatæ noctes , et vos, vada lenta paludes, 
Et quecumque meos implicat unda pedes , 

Jinmatura licet , tamen huc non noxia veni. 
Det pater bic umbras mollis jura mee. 

Aut si quis posita judex sedet /Eacus urna , 
Is mea sortila vindicet ossa pile. 

Adsideant fratres juxta et Minoida sellam 
Eumenidum intento turba severa foro. 

Sisyphe, molle vaces ; taceant lxionie orbes; 
Fallax Tantaleo corripiare liquor ; 

Cerberus et nullas hodie petat improbus umbras, 
Et jaceat tacita labsa catena sera. 

Ipsa loquor pro me : si fallo, pena sororum, 
Infelix humeros urgeat urna meos. 

Si cui fama fuit per avita tropæa decori , 
Afra Numantinos regua loquuntur avos. 

Altera maternos exæquat turba Libones, 


947 


sur des titres sans nombre. Quand, en présence 
des flambleaux d'hyménée, j'eus quitté la pré- 
texte, qu'une bandelette nouvelle eut noué mes 
cheveux, je te fus unie, Paulus, et j'entrai 
dans ta couche dont, hélas! je devais sitót 
sortir! Que du moins, sur la pierre de mon 
tombeau, on lise : «Elle n'v ut qu'un seul époux.» 
J'en atteste ces cendres si révérées de toi, 
Rome, ces cendres de mes ancêtres dont les 
glorieux surnoms, ó Afrique, sont inscrits 
sur tes ruines ; je t'en atteste aussi, Ô Persée, 
qui voulus imiter le grand Achille , ton aieul, 
et avec toi celui qui brisa ton orgueilleuse mai- 
son, ce legs d'Achille ; oui, je vous atteste tous 
que jamais les lois de la censure n'ont eu be- 
soin de se relácher en ma faveur , et que mes 
pénates n'eurent à rougir d'aucune de mes 
actions. Cornélie n'a pas nui à l'éclat de tant de 
triomphes ; bien plus, sa conduite lui fit une 
part dans l'illustration de sa famille. Sa vie fut 
toujours la méme, toujours sans tache; elle 
s'est écoulée pure entre le flambeau de l’hy- 
men et celui de la mort. La nature, mon sang, 
m'ont donné mes vertus ; la crainte d'un juge 
n'y pouvait rien ajouter. 

Quelle que soit la sévéritédes suffrages por- 
tés sur moi, aucune femme n'aura honte de 
mon approche ; ni toi, Claudia , rare prétresse 
de la déesse couronnée de tours, qui dégageas 
avec ta ceinture la statue immobile de Cy- 


Et domus est titulis utraque fulta suis. 
Mox , ubi jam facibus cessit pretexta maritis, 
Vinxit et acceptas altera vitta comas ; 
Jungor, Paulle, tuo, sic discessura , cubili. 
In lapide lioc uni nupta fuisse legar. 

Testor majorum cineres tibi, Roma , verendos , 
Sub quorum titulis, Africa , tonsa jaces ; 
Te, Perseu , proavi simulantem pectus Achilli , 
Quique tuas proavo fregit Achille domos; 
Me neque censura legem mollisse , nec ulla 

[.abe mea vestros erubuisse focos. 
Non fuit exuviis tantis Cornelia damnum : 
Quin erat et magnes pars imitanda domos. 
Nec mea mutaía est etas : sine crimine tota est : 
Viximus insignes inter utramque facem. 
Mi natura dedit leges a sanguine ductas , 
Ne possem melior judicis esse metu. 
Quelibet austeras de me ferat urna tábellas : 
Turpior adsessu non crit ulla mco; 
Vel tu, quee lardem movisti fune Cybeben, 
Claudia, turritæ rara ministra dee ; 
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béle; ni toi, dont le voile blanc fit sortir une 
flamme éclatante du foyer sacré, lorsque Vesta 
te redemandait le feu qu'elle avait commis à ta 
garde. 

Et toi, téte chérie, Scribonia, ma mére, 
l'ai-je offensée? Regretterais-tu dans ma des- 
tinée autre chose que ma mort? Les larmes 
d'une mére, les gémissements de Rome, voilà 
mes louanges. Les regrets de César protégent 
mes cendres. Souvent dans son affliction il 
dit que je vécus digne soeur de sa fille; et l'on 
vit des pleurs couler le long des joues de ce 
dieu. 

Toutefois j'ai mérité l'illustre honneur de la 
robe qu'on donne aux méres fécondes , et ma 
maison stérile n'a point été la proie d'avides hé- 
ritiers. Lépide, et toi, Paulus, vous, ma con- 
solation aprés ma mort , c'est dans votre sein 
que mes yeux se sont fermés! J'ai vu mon 
frére deux fois assis dans la chaise curule, et 
fait consul l'année méme où sa sœur lui fut ravie. 
Pour toi, ma fille, qui naquis comme pour 
servir de modéle à la censure de ton pére, 
imite-moi ; ne sois jamais qu'à un seul époux , 
ct étayez tous deux notre famille sur une 
longue postérité, Ce n'est pas à regret que je 
vois se détacher pour moi du rivage la barque 
des morts, je serai à l'abri de tous les maux 
dont ma vie eût pu être affligée. La dernière 
et la plus belle palme du triomphe d'une femme, 
estla voix libre du peuple qui lui donne, au 
bücher, les louanges qu'elle a méritées. 


Vel cui , commissos quum Vesta reposceret ignes, 
Exibuit vivos carbasus alba focos. 
Nec te, dulce caput, mater Scribonia , læsi : 
In me mutatum quid , nisi fata , velis? 
Maternis laudor laerymis , urbisque querelis , 
Defensa et gemitu Cesaris ossa mea. 
Ille sua nata dignam vixisse sororem 
Increpat ; et lacrymas vidimus ire deo. 
Et tamen emerui generosos vestis honores , 
Nec mea de sterili facta rspina domo. 
Tu , Lepide , et tu , Paulle, meum post fata leramen | 
Condita sunt vesiro lumina nostre sinu. 
Vidimus et fratrem sellam geminese curulem ; 
Consule quo facto tempore rapta soror. 
Filia , tu specimen censuræ mata paterne, 
Fac teneas unum , nos imitata, virum , 
Et serie fulcite genus : mibi cymba volenti 
Solvitur, aucturis tot mea fata malis. 
Hec est feminei merces extrema triumphi , 
Lavdat ubi emeritum libera fama rogum. 
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Enfin , ó Paulus! je te recommande nos en- 
fants , gages communs de notre union ; c'est 
une sollicitude qui vit encore tout entière dans 
mes cendres éteintes ; les flammes du bücher 
n'ont rien pu sur elle, Toi qui es leur père, 
sois encore leur mère. Hélas! c'est à ton cou 
seulement qu'ils accourront tous ensemble , 
se suspendre. Lorsque tu les baiseras pleu- 
rants dans tes bras, ajoute à tes baisers ceux 
que ne peut leur donner leur mére. Tout le 
poids de notre maison pèse aujourd'hui sur toi. 
S'il arrive que, dans leur absence, tu t'aban- 
donnes à ta douleur, sitôt qu'ils paraitront , 
essuie tes larmes, trompe-les par une feinte 
gaieté. N'as-tu pas assez de nuits à donner à 
mon pénible souvenir , assez de songes qui te 
retracent mes traits! Lorsque tu viendras sans 
témoins converser avec mon image, parle tou- 
jours comme si j'allais répondre. 

Si cependant ma couche était changée, et 
qu'elle fût usurpée par une adroite marátre, à 
mes enfants, souffrez cette union, et méme 
félicitez-en votre pére. Flattée de vos prévenan- 
ces, cette femme se montrera plus indulgente 
envers vous. Surtout, louez peu votre mére ; 
la crainte d'une comparaison ferait passer pour 
une offense un sentiment si naturel. Mais si 
Paulus, toujours rempli de ma mémoire , reste 
fidéle à mon ombre, s'il conserve à ma cendre 
un précieux souvenir, n'oubliez pas quil 
sent déjà les approches de la vieillesse, et 
cherchez dés à présent tous les moyens d'a- 


Nunc libi commendo, communis pignora , natos : 
liec cura el eineri spirat inus(a meo. 

Fungere maternis vicibus , pater : illa meorum 
Omnis erit collo turba ferenda tuo. 

Oscula quum dederis {ua flentibus , adjice matris. 
Tota domus oæpit nunc onus esse tuum. 

Et si quid doliturus eris sine testibus iliis, 
Quum venient , siccis oscula falle genis. 

Sat tibi sint noctes , quas de me, Paulle , fatiges , 
Somniaque in faciem credita sepe meam. 

Atque , ubi secreto nostra ad simulacra loqueris , 
Ut responsuræ singula verba jace. 

Seu tamen adversum mutarit janua lecum , 
Sederit et nostro cauta noverca (oro ; 

Conjugium , pueri , laudate et ferie paternum : 
Capta debit vestris moribus illa manus. 

Nec matrem laudate nimis : collata priori 
Vertet in offensas libera verba suas. 

Seu memor ille mea contentus manserit umbrae , 
Et tanti cineres duxerit esse ineos ; 
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doucir les soucis de son veuvage. Puissent les 
années qui m'ont été ravies être ajoutées à vos 
années! Qu'il te sera doux , Paulus , de vieillir 
au milieu de mes enfants ! Mais je dois rendre 
gráces aux dieux ; mére heureuse, je ne portai 
jamais d'habits de deuil, et l'on comptait ma 
famille entiére à mes funérailles. 


Discite venturam jam nunc sentire senectam , 
Colibis ad curas nec vacet ulla via. 

Quod mihi detraclum est, vestros accedat ad annos! 
Prole mea Paullum sic juvet esse senem! 

Et bene habet : numquam mater lugubria sumsi ; 
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Ma cause est plaidée. Vous tous qui me pleu- 
rez , levez-vous comme témoins, tandis que la 
terre reconnaissante proclame encore les mé- 
rites de ma vie. Toujours le ciel fut ouvert à la 
vertu; que mon ombre obüenne à ce titre 


d'être dirigée vers celles de mes nobles 
aieux. 


Venit in exsequias tola caterva meas. 
Causa perorata est. Flentes me , surgite testes , 
Dum pretium vitæ grata rependit humus. 
Moribus et celum patuit : sim digna merendo, 


Cujus honoratis ossa vehantur avis. 102 











NOTES 


LIVRE PREMIER. 
ÉLÉGIE 1. 


À Tullus. l1 est question de ce méme Tullus dans la 
Vi et dernière élégie de ce livre , ainsi que dans la 
XXIe du livre III, où l’on voit qu'il fut proconsul 
d'Asie, Dion , à la fin du XLIX* livre de son histoire, 
nous apprend que Volcatius Tullus fut le collègue d'Au- 
guste en son second consulat. 


Cynthie. Son nom véritable, selon Apulée , fut Hostia 
ou Hostilis. C'est à limitation de Tibulle que Properce 
donna cesurnom à sa maîtresse; il estemprunté de Cynthe, 
montagne de Délos, comme celui de Délia est pris de 
l'ile méme. | 


Milanion. L'Atalante dont ce jeune chasseur fut si 
éperdument épris était de Nonacris en Árcadie. Mère 
de l'arthénopée qu'elle eut de ce Milanion , il ne faut 
pss la confondre avec l'Atalante , fille de Schénée , roi de 
Seyros , que la légèreté de ses pieds rendit si fameuse. Il 


paraît que ce Milanion ne fut autre que Méléagre, un des : 


sept chefs devant Thèbes. Au reste, voyez sur cette fable 


Spanhemii, observ.in Callimach. p. 975. $13. Quant à . 


Hylée , Virgile , Géorg. II, Énéide VIII, parle d'un cen- 
taure de ce nom. Son nom lui convient parfaitement ; 
des, en grec signifie amateur des foréts. Les monts 
Parthéniens étaient ainsi nommés de xápé«vo;, vierge, 
à cause des jeunes filles qui chassaient continuellement 
sur celte montagne d’Arcadie. 


Les enchantements de Colchide. Le texte porte : 
Cytecis carminibus. Cyléa était la capitale de Ja 
Colebide, et non pas Colchos comme l'ont cru faussement 
quelques auteurs ; Colchos était le nom de la contrée. 


ÉLÉGIB II. 


L'Oronte est un fleuve de Syrie ; sa source est dans le 
mont Liban , son embouchure dans la Méditerranée. La 
myrrhe, ce précieux parfum , ne naissait pas dans les 
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| marais de la Syrie comme l'avance mal à propos Dios- 
corides , inais dans l'Inde. On l'appelait Orontea parce 
qu'elle était vendue au marché d'Anüoche, ville bâtie 
non loin de l'Oronte. 


Cos, sujourd’hui Stanchio, est une des Cyclades. Jadis 
célèbre par ses (issus de soie, elle l’est aussi. par la 


' naissance d'Hipporrate et d'Apelles. 


Phébée et sa sœur Hilaire. Leucippe, leur père, fut 
roi de Sicyope ; ses deux filles, dit Hygin , furent , la pre- 
mière , prétresse de Diane ; la seconde , prétresse de Mi- 

. nerve. Castor et Pollux les enlevérent. 

| N. B. Aulieu d'Hilaire, il y a dans le texte fraucais 

| Flore; et onze lignes plus bas: le pinceau d'Apollon, 

| au lieu de: le pinceau d'Apelles. Le lecteur se sera 
facilement apercu de ces deux fautes d'impression. 


La fille d'Évenus. La fille de ce roi et fleuve d'Étolie 
senommait Marpassa ; elle était d'une éblouissante beauté. 
Apollon , épris de ses charmes , l'arracha des bras d'ldas , 
son époux , fils de Neptune. L'époux outragé osa mesurer 
son arc et sa valeur contre le Dieu de la lumiere. Jupiter 
intervint , et envoya Mercure pour accorder les combat- 
tants. Le messager des Dieux prononga que la belle Mar- 
! passa appartiendrait à celui des deux rivaux qu'elle choi- 
, sirait; aussi vertueuse que belle, Marpassa désigna son 
| époux. 


— 


Hippodamie. OEnomaüs , son père, roi d'Élide, se 
fiant à la race de ses coursiers , avait mis sa fille à ce 
; prix : que celui qui le vaiucrait à la course des chars se- 
rait l'époux d'Hippodamie , mais que lui-même tuerait : 
de s» propre main le vaincu. Onze princes avaient déjà 
subi ce malheureux sort, lorsque se présenta un prince : 
phrygien, Pélops. Les dieux lui avsient donné des che- 
vaux immorlels; Hippodamie et la victoire furent à lui. 





ÉLEGIR III. 


Parini lescent villes de Crète, la première était Gnosse, 
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où éait le palais de Minos. Ce fut à Naxos qu'Ariaue fut 
abandonnée par Thésée. 


Androméde. Ce fut à l'endroit où est aujourd'hui 
Joppé que fut attachée cette princesse, fill: d'un roi 
d'Ethiopie , dévouée par les jalouses Néréides à un 
monstre marin et délivrée par Persée. 


L'Édonide est synonyme de Bacchante; ce nom vient 
d'Edon , montagne de Thrace. 


L'Apidane, fleuve de Thessalie, qui se jette dans le 
Pénée après avoir recu l'Enipée , selon Strabon. 


ÉLÉGIE 1V. 


A Basses. M y eut un puëte fsmbique et un poete 
lyrique de ce nom. Celui à qui Properce adresse cette 
élégie est le méme dont parle Uvide en ce vers : 


Ponticus heroo , Bassus quoque clarus iambis. 
TRisr. lib. IV, Eleg. ultim. 


"L'autre est Caesius Bassus qui vécut sous Néron. Quin- 
tilien en fait le plus grand éloge; il le place à côté 
d'Horace : Lyricorum Horatius fere solus legi dignus ; 
si quem adjicere velis, is erit Cœsius Bassus quem 
nuper vidimus. Quintilian. lib. X. c. 1. 


Antiope. La beauté de cette princesse fit l'admiration 
de toute la Grèce. Son père était roi de Thebes. Séduite 
par Jupiter, elle en eut Zéthus et Amphion. 


Hermione. Celle héroïne ne fut pas moins belle 
qu'Hélène sa iere. Oreste venait à peine de l'épouser 
qu'elle fut enlevée par Pyrrhus, fils d'Achille. Oreste 
immola ce prince à sa vengeance, au pied des autels 
méme. 


Des pierres consacrées. C’étaient des Termes jla- 
cés de distance en distance sur les chemins. On y ré- 
pandait des parfums , on y jetait des couronnes, Apulée 
dit : religiosam moram viutori obiicit lapis unguine 
delibutus. Apul. Florid. 1. 


ÉLÉGIE V. 


A Gallus. Est-ce à Publius Cornélius Gallus , célebre 
poëte élégiaque et préfet d'Égyple , que Properce adresse 
celte piéce? Mais ce Gallus était sorti de l'obscurité par 
les bienfaits d'Auguste, et ce distique ne pourrait lui 
étre applicable : 


Nec tibi nobilitas poterit succurrere amanti. 
Nescit ainor priscis cedere imaginibus. 

Il faut done croire que Properce par Nobilitas ne 
prétendait parler. que de l'illustration que donnaient à 
son ami l'importance de sa place et les faveurs de l'em- 
pereur. 


La noblesse à Rome plaçait dans le vestibule des mai- 
sons les bustes en cire de ses ancétres ; on les portait aussi 
plus les funérailles dont ils augmentaient la pompe et 
aa vanité 
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ÉLÈGIE VI. 


A Tullus. C'est ce méme Tullus auquel le porte 
adresse sa premiere Élégie. Désigné procousul d'Asie , i 
avail invité Properce à l'accompagner dans son voyage. 
Sa mission est clairement exposée dans ces deux vers : 


Tu patrui meritas conare ar eire securres , 
Et vetera oblitis jura refez aocils. 


Les habitants de Cizyque , qui , par les services qu'ils 
avaient rendus à Rome dans la guerre contre Mithridate, 
avaient obtenu la liberté, mirent deux fois Auguste dans 
la nécessité de leur ôter cette faveur. Volcatius Tullus, et 
Tullus , son neveu , furent envoyés dans cetie provin-e 
pour la soumettre de nouveau au joug des lois romaines. 


Adria. Cette ville, aujourd'hui Atri, estbátie sur le 
golfe auquel elle a donné son nom. 


Les monts Riphées. Monts glacés de la Scythie. 


Les Palais de Memnon. Quinte-Curce les place 
dans l'Ethiopie ; il dit en parlant d'Alexandre : Cupido 
non injusta quidem , Memnonis Tithouique celebrata 
regia cognoscendæ vetustatis acida trahebat peus 
extra lerminos solis. Quint. Curt. lib. 1v. c. v111. 


Les plaines de la molle Fonie. Cette délicieuse coutrée 
de l'Asie mineure tire son nom d’lon , chef hellène qui » 
pessa avec une colonie grecque , ou du mot ievex, ficu 
semé de violettes. 


ÉLÉGIE Vil. 


A Ponticus. Ce poste épique , auteur d'une Thebaide 
que nous avons perdue, vivait dans l'intimité de Pre- 
perce et d'Ovide qui , comme nous l'avons vu , le cite avec 
éloge. Vossius, dans son livre De Poetis latinis, d'apres 
la 1x° élégie du livre 1*' de notre poële, pense que Pon- 
ticus dut aussi avoir composé un ouvrage sur les Amours. 


Cadmus. Ce prince phénicien, dont la sœur donna son 
nom à notre Europe , laissa le sien à la Cadmée , la pre- 
mière forteresse élevés en Grèce. La brillante imagina- 
tion. des Grecs, l'amour de leur pays, leur fit donner 
une origine loute patriotique à cette Thèbes bâtie par 
Cadmus , et qui n'était qu'un simulacre de cette antique 
et fameuse Thèbes d'Égypte dont le nom était tout 
libyen. 


ÉLÉGIE VIII. 


Quel que soil cet inconnu. Tout porte à croire que 
c'est le méme préteur contre lequel se déchatne le poëte 
dans la x v* élégie du livre11, à laquelle le titre de satire 
conviendrait mieux. 


Galatée la Néréide. Cette nympbe de la mer est ici 
parfaitement en scène , car elle fut mère d’Illyrus, dont 
lillyrie a pris son nom. 








NOTES. 


Oricie. Ville et port célebres d'Epire ; c'est de ce port 
que les armées romaines revenant de la Thessalie s'em- 
berquaient pour l'Italie et faisaient voile vers Brundu- 
sium. 


L'Atracus. ll y a dansle texte Atraciis, j'ai suivi cette 
leçon et non celle d'Autaricis. Les Atreciens sont un 
peuple d'Étolie que Pline dit s'appeler ainsi du fleuve 
Atraeus ; les Autariciens sont une nation d'Illyrie. 


ÉLÉGIE IX. 


A Ponticus. Nous avons parlé de ce poële dans les 
notes de la v11* élégie. 


Des colombes de Chaonie. La ville de Dodone en 
Epire était célèbre par sa forêt de chénes et ses colombes 
qui y rendaient des oracles. 


Mimnerme. Poëte de Colophon qui s'illustra dans 
l'élégie ; il fat le premier qui la fit passer des funérailles 
aux amours. Atbénée, Pausanias , Strabon , Horace, en 
font mention. 


ÉLÉGIE X. 


A Gallus. Gallus, le préfet d'Égypte , aimait éperdu- 
ment une certaine Cythéris dont Virgile a si bien peint 
l'infidélité , sous le nom de Lycoris , dans sa x° églogue. 
C'est sans doute cette méme maîtresse de Gallus que 
Properce met ici en scène. 


ÉLÉGIE XI. 


Lucrin. Ce lac, si beau jadis, n’est plus maintenant 
qu'un marois bourbeux connu sous le nom de mare 
morto. Un tremblement de terre l'a tari en 4538. 


Teuthras était une petite rivière non loin de Bates. 
Strabon fait mention d'une ville de ce nom , voisine de 
Tarente. 


ÉLÉGIE XII. 


L'Éridan. Nom antique du Pó , qu'il prit d'un fils du 
Soleil qui s'y précipita. Sa source est dans les Alpes , son 
embouchure dans la mer Adriatique. 


L'Hypanis est un grand fleuve de la Scythie, dont les 
caux ont l'amertume de celles de l'Océan. 


Le roc de Prométhée. C'est le Caucase bornant à l'est 
la Colchide , patrie de la fameuse magicienne Médée , qui 
y cueillait les herbes propres aux enchantements. 


ÉLÉGIE XIII. 


A Gallus. C'est le méme Gallus qui figure dans les 
élégies précédentes. 


Le Dieu qu'on adore à Ténare. Un temple avait été 
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élevé à Neptune à la pointe du promontoire de Ténare 
en Laconie. 


Tyro, fille de Salmonée , était éperdument amoureuse 
de l'Enipée, fleuve de Thessalie. Neptune , qui était épris 
de cello Nymphe , prit la figure et la voix du fleuve aimé, 
et posséda Tyro dont il eut deux fils, Pélias et Néléc. 
Homère raconte cette fable dans le x1* livre de son 
Odyssée; elle est redite plus au Jong dans le 1*" livre 
d'Apollodore et dans le ve de Diodore. 


Ces héroines du sang d'Inachus. Les Grecs appe- 
laient héroïnes non-seulement les femmes célèbres par 
leur courage et leur vertu , mais encore celles chez qui 
la beauté était unie à l'éclat de la naissance. lo fut la 
fille d'Inachus , et par elle cette Niobé si fière de ses - 
charmes et de ses douze enfants, cette Niobé si infortu- 
née fut la petite-fille de ce roi-lleuve qui commandait 
dans Argos. Il parait d’après Properce qu'elles donne- 
rent à la Grèce une pépinière d'héroines. 


ÉLÉGIE XIV. 


À Tullus. Voyez la note de la sixième élégie de ce pre- 
mier livre. 


Mentor. Les vases de ce sculpteur étaient si recher- 
chés , que Licinius Crassus ne fit pas difficulté d'en payer 
deux douze mille francs de notre monnaie. 


La mer Érythrée, du grec igvtpà , rouge, nom qui 
lui fut donné à juste titre, car elle s'appelait dansla lan- 
gue du pays la mer d'Édom. Le patriarche Edom avait 
donné son nom à l'Idumée dont cette mer baignait les ri- 
vages , et Edom en hébreu siguilie roux , rouge. 


Les trésors d' Alcinofis. Lisez dans Homère la des- 
cription aussi simple que magnifique du palais, des jar- 
dins et de la muniticence de ce roi de Goreyre, au vit li - 
vre de l'Odyssée. 


ÉLÉGIE Xv. 


Alphésibée. Le parricide Aleméon ayant arraché À 
sa mère qu'il tua, son fatal collier, le donna à Alphésibée, 
ou Arsinoé, fille de Phégée qu’il épousa. Puis, l'ayant 
repris à cette dernière pour en faire présent à Calirhoé 
qu'il aimait, les frères d'Alphésibée vengèrent cet ou- 
trage en immolant Alcméon, et eus-mémes furent 
bientôt immolés par leur sœur aux mânes de sun époux. 


Hypsipyle. Fille de Thoas, roi de l’île de Lemnos ; 
elle fut la seule de cette tle qui ne trempa pas ses mains 
dans le sang de san père, lors du complot qu'avaient 
formé les femmes d'égorger pères, frères, parents et 
amis. Elle fut abandonnée de Jason qui l'avait épousée 
pour son passe-temps sur ea route, lorsqu'il allait à la 
conquéte de la toison d’or. 


Évadne. Épouse de Gapanée , un des sept chefs devant 
Tbébes ; inconsolable de la mort de ce héros tué à un 
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assaut de cette ville, elle se jeta dans les flammes du bà- 
cher qui le consumait. 


— Et ils peuvent soutenir la vue de ce majestueux 
soleil! Ne dirait-on pas que Racine a copié mot pour mot 
ce vers de Properce dans cette admirable scène de Phèdre 
où cette princesse s'écrie : 
Et je vis, et fe soutiens la vue 
' — Dece sacré soleil dont je suis descendue ! 


ÉLÉGIE XVI. 


D'une vestale de Tarpéia. La maison de cette cour. 
tisane, dont Properce met aveo tant d'art la corruption 
au grand jour, était située sur le mont Terpéten , et fai- 
sait sans doute partie des ruines du palais de la vestale 
Tarpéta. Il y a dans le texte: 


Janua Tarpeiæ nota pudicitiæ. 


C’est pourquoi les commentateurs ont discuté si c'était 
bien là l'infortunée si follement éprise de Tatius ; c’est 
M tort, car Tarpéta ne cessa jamais d’être chaste de corps; 
elle tomba vierge sous les boucliers des Sabins. 


De honteuses couronnes. À Rome, si les débau- 
chés, dans leurs promenades nocturnes, avaient été bien 
accueillis dans Ja maison d'une prostituée , ils suspen- 
daient leurs couronnes à la porte ; si au contraire ils en 
avaient été repoussés , ils brisaient leur flambeau sur le 
seuil. 


ÉLÉGIE XVII. 


Cassiope. Constellation composée de treize étoilesdans 
la partie nord du ciel. Cassiope , épouse de Céphée , roi 
d'Ethiopie, et mère d'Androméde, eut les honneurs de 
cette apothéose à la prière de son gendre Persée qui le de- 
menda à Jupiter. 


Elle eut par trois fois crié mon nom à ma cendre. 
Quand la terre venait de se fermer sur les cendres du 
mort on l'appelait trois fois par son nom : et ces quatre 
lettres élaient gravées sur son tombeau. 


S. T. T. L. OU SIT TIBI TERRA LEVIS. 


ÉLÉGIE XIX. 


Prolésilas, ce sang de Philacus. Ce' capitaine grec, 
le premier qui fut tué devant Troie, aimait sa femme 
Léodamie d'un si tendre amour, que Jupiter, touché de 
compassion, permit à son ombre d'entrer dans la cou- 
che conjugale trois heures seulement. Ce fut son ombre 
qui apporta à Léodamie la nouvelle de sa mort dans son 
palais de Philace , ville de Thessalie, dont Philacus, son 
onde , était roi. 


ÉLÉGIE Xx. 


Minyeus. Minye, ville sur les limites de la Thessali, 
donus naissance à Jason, chef des Argonautes. 


PROPERCE. 


Ascanius , lacde Bithynie; Properce l'accuse d'avoir 
été fatal aux Minyens, parce qu'Hercule, inconsolable de 
la perte d'Hylas qui s'y noya, refasa de se rembarquer 
avec eux. 


Cette côte illustrée par la aéfaite des Géants. C'est 
tout le pays maritime qw eroisinait Cumes ; Strabon, 
livre 5, Diodore de Sicile et Apollodore , livre 4 , assu- 
rent que cette terre fut habitée jadis par les géants quiy 
combattirent contre les dieux, et que c'est elle qui fut 
appelée le champ Phlégréen. 


Pagaza, ville et port de Tbessalie, voisins du moot 
Gélion, dont les pins servirent à la construction du navire 


Árgo. 


Le Phase , fleuve de la Colchide. L'expédition des 
Argonautes devait paraître merveilleuse aux Grecs ; c'est 
de là sans doute que vint leur proverbe : ux vaissems 
ne peut aller plus loin que le Phase. 


La mer où périt la fille d' Athamas. Cette princesse 
s'appelait Hellé; c’est d'elle que l'Hellespont prit soo 
nom. 


Mysie , contrée de l'Asie mineure, sur les confins de 
la Bitbynie et de la Phrygie. 


Zéthés et Calais. Ces deuxjèunes Argonautes, fils d'A- 
quilon et d'Orithye , furent tués par Hercule , auquel les 
jeux dent ils lutinaient Hylasavaient donné de la jalousie. 


Arganthe , montagne de Bithynie, d’où sortait uoe 
source nommée l'éyé, mir», fontaine. Ce que dit Strabon, 
livre 42, des lieux où se fit l'enlèvement d' Hylas, se rap- 
porte parfaitement au récit de Properce. 


Nymphes Thyniades. Thynie fut aussi le nom 
de la Bithynie dont il est la finale. 11 le prit de Thyaus, 
fils de la nymphe Arganthoue. On me permettra de faire 
remarquer, dans cette description du rapt d'Il ylas, ce vers 
d'un effet si lugubre : 


Ah dolor! ibat Hylas, ibat Hamadryasin. 


ÉLÉGIE XXI. 


Gallus. Il paraît que Properce comptait deux an;:: de 
ce nom , car il n'est pas probable que ce Galles, dor1 il 
s’agit ici, soit ce poëte ami de Virgile et- préfet d'Égyple 
qui se donnalui-méme la mort, Ce qui doit lever toute es- 
pce de doute, c'est que, dans l'élégie suivante, Properre 
indique qu'il lui était allié par le sang. 

Pérouse, ville célèbre dans l’Étrurie, où Auguste 
assiégea L. Antoine, frère du triumvir, qu'il réduisit 
par la famine. Ces monts dont parle le po&te soot les 
Apennins ; leur chaine borne l’Étrurie au nord. 


ÉLÉGIE XXII. 


À Tullus. Voyez la note dela premiere élégie de ce li- 
vre sur Tullus; c'est le méme personnage. Cette élégie 





NOTES. 


semble foire corps avec la précédente, le poëte y rappelle 
le malheureux sort d'un parent chéri ; il y parle encore 
de la guerre de Pérouse, des discordes civiles sous le 
triunviraet, 


Ombrie. Properce était de Mévanie, petite ville non 
loin de Pérouse dans l'Ombrie , contrée fertile d'{talie, 
entre le pays des Sabins et la Toscane. 


LIVRE DEUXIÈME. 
ÉLÉGIE I. 


Quand je chanterais ow Modéne... C'est dans Mo- 
dene , que les Latins appelaient Mutina , que Decimus 
Brutus, assiégé par Antoine, fut délivré par la valeur des 
deux consuls Hirtius et Pansa, envoyés par Auguste. 


Philippes , ville de Thessalie, est céléhre par deux 
sanglantes et décisives batailles qui se donnérent dans ses 
plaines, l'une gagnée par Jules César sur Pompée, 
l'autre par Auguste sur Brutus et Cassius. 


La flotte de Sicile. Auguste défit la flotte de Sextus 
Pompée et chassa ce chef de parti des plaines de la Si- 
cile. Ce fils malheureux du grand Pompée prit la fuite 
avec six vaisseaux seulement, reste de trois cent cin- 
quante qu'il avait caplurés durent la guerre. 


Les foyers croulants de l'antique Etrurie. Properce 
désigne ainsi la ville étrusque de Pérouse qui fut rasée 
dans les guerres entre Antoine et Auguste. 


Le phare de Ptolémée. Le poëte y comprend la 
petite tle de Pharos , voisine d'Alexandrieet que Jules 
César joignit par un pont, et cette tour immense sur- 
montée d'un fanal qu'on y avait bâtie. Auguste [orca 
dans cet tlot Antoine qui s'y. était réfugié, aprés la dé- 
faite d'Actium. 


Les champs phlégréens , sont les champs de Thessa- 
lie où les Titans déracinèrent les montagnes pour escala- 
der le ciel. 


Les héros phrygiens. Les flatteries des poëles et du 
peuple feignirent qu'Auguste descendait des princes phry- 
giens et de Vénus.per Enée et lule, fondateur de l'em- 
pire romain. 


La coupe de .Phédre. Euripide ni Sénéque ue font 
mention, quoi qu'en dise un commentateur , des philtres 
ou breuvages amoureux que Phèdre fit boire à Hippolyte 
pour s'en faire aimer. 


Androgée. |l n'y a guère que Properce , à ma con- 
neissance, qui ressuscite Androgée par la main d'Esculape. 
Hygin et d'autres mythologues ne font point mention de 
ce fait. Ce jeune prince fut, comme l'on sait, assassiné 
par les Athéniens qui payérent avec usure son sang au 
Minotaure. 
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Téléphe de Mysie fut un des héros lrogens. Fils 
d'Hercule et d'Augé , épous de Laodice, fille de 
Priam , il embrasse ardemment la cause de Paris. ll fut 
blessé par Achille. L'oracle l'ayant assuré qu'il ne serait 
guéri que de la main qui l'avait blessé , il se ranges du 
côtéd'Agamemnon. Achille, faisant tomber avec son épée 
la rouille du fer de sa lance dans la plaie de son ancien 
ennemi, la cicatrisa par ce moyen. 


Esseda britanna. Ce gont des chars gaulois qu'adopta 
le luxe des Romains, parce qu'ils étaient plus légers et 
mieux suspendus que ceux de leur pays. Cicéron dit : 
« Le triban du peuple était tratné dans un char gaulois ; 
des licteurs couronnés de laurier marchaient devant : 
au milieu d'eux une litière ouverte portait des houf- 
fons; suivait un char tiré par des lions, compagnons 
cruels qui fermaient cet indigne cortége. » 


ÉLÉGIE 11. 


Dulichium. C'est depuis l'Odyssée où Minerve est la 
déesse protectrice du fils d'Ulysse, que les poëtes ont 
imaginé qu'Ithaque et l'tle de Dulichium avaient été lo 
séjour de prédilection de cette divinité. On dit néan— 
moins qu'elle y eut des temples. 


Ischomaque ou plutôt Déidamie , fille d'un roi d'Ar- 
gos et épouse de Pirithoüs, roi des Lapithes, donna lieu 
au fameux combat de ces peuples et des centsures. Pro- 
perce l'appelle, à l'imitation de Callimaque, Ischomache : 
ce qui signifie force du combat. 


Brimo. Est un surnom de Proserpine, il vient du 
verbe grec tpipao,, frémir , gronder , étre en colère. Mer- 
cure, prés de Larisse en Thessalie , au pied du mont 
Ossa , sur les rives du lac de Bobéis, voulut lui faire 
violence, mais ne réussit pas. 


ÉLÉGIE Li. 


La Pourpre d'Espagne. Pline dit ( Hist. Nat. 
livre XXXII1, chap. 56) qu'on se servait du vermillon 
ou du minium pour la peinture , l'écriture et la toilette. 
Le plus beau venait d'Espagne. 


Evantes. Nom des hacchantes, qui vient d'Évan, 
surnom de Bacchus. 


L'archet d'Éolie. C'est-h-dire, la lyre de Sapho et 
d'Alcée , lesquels étaient de Lesbos, île qui se rattache à 
l'Etolie. 


Sa lyre rivale de celle des Muses, ou des Aga- 
nippides. La Fontaine Aganippide était en Thessalie , 
et l'un des endroits que les Muses chérissaient le plus. 


Corinne. ll y eut deux Corinnes, toutes deux poëtes. 
L'une était de Thespies, ou , selon d'autres , de Corin- 
the; l'autre de Thèbes. en Béotie , et remporta le prix 
de la poésie sur Pindare. 
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Erinna. Contemporaine de Sapho, rl qu'on croit 
généralement née à Rhodes ou à Téos. 


L'Amour aurait-il éternué sur ton berceau? Les 
anciens regardaient l'éternuement comme un augure. 
(Hom. Odys. xiv; Aristole 1 Animal. natura , et 
Probl. quest. xx ; ete., eic. Catulle dit: 

Amor sinistram , ut ante, 
Dextram sterpuit adprobationem. 

Mélampe. Devin et Médecin célèbre , fils d'Amythaon 
et frère de Bias. Celui-ci fut épris d'amour pour Péro, 
fille de Nélée; mais Nélée ne voulait accorder la main 
de Péro qu'à celui qui déroberait les troupeaux d'Iphi- 
clus, fils de Philax, en Thessalie, Mélampe, qui voyait 
son frère dépérir de lengueur, tenta l’entreprise. Pris 
en flagrant délit, il fut jeté dans les fers où il resta un 
an. Après quoi Iphiclus lui rendit la liberté, et Nélée , 
cédant à l'amour de Biss pour sa fille, lui accorda sa 
main. 


ÉLÉGIE Iv. 


Périméde. C'est une magicienne dont parle Théocrite, 
Idylle 11. v. 40. 


ÉLÉGIR v. 


La vague de Carpathie. La mer de Carpathie prenait 
son nom de l'tle de Carpathos, située entre Rhodes et la 
Urète , en tirant vers l'Égypte. Elle était souvent très- 
orageuse. 


Junon élait la déesse non-seulement des mères , mais 
de toutes les femmes qui toutes aussi juraient par elle. 


ÉLÉGIE VI. 


Corinthe s'appelait primitivement Éphyre , du nom 
d'une Nymphe , fille de l'Océan. 


Lais. 1l y eut deux Lets, la mère et la fille. La pre- 
mière, qui fut la plus célèbre par son esprit et sa beauté, 
naquit en Sicile, et vécut à Corinthe. Elle demandait à 
Démosthénes, 10,000 drachmes (9,000 fr.) ; Démos- 
thenes répondit : « Je n'achète pas si cher un repentir.» 


Ménandre, qui fut à Athènes le père de la comédie 
uouvelle, avait introduit Thats sur Ja scène, ce qui fit 
dire d'elle par Properce Menaudrea. Thats naquit à 
Alexandrie, et vécut presque toujours à Athènes. Sa 
maison élait le rendez-vous de la jeunesse Athénienne. 


Erichthée, fils de Vulcain , et l'un des premiers rois 
d'Athénes, 1l inventa l'usage des chars pour cacher ses 
pieds qui étaient difformes. 


Phryné. Cette autre courtisane, qui nele cédait pointaux 
deux dernières en beauté, était de Thespis en Béotie. On 
peut se faire une idée de ses charmes par le (rait suivant : 
mise en accusation , elle se fia plus à ses attraits qu'à l'é- 
loquence d’Hyperis qui la défendait : elle parut toute nue 


PROPERCE. 


devant ses juges, celte adiirable vue désarma teur s&- 
vérité. Elle offritde relever les murs de Thèbes en cen 
dres , avec l'or de ses adorateurs. 


Des temples à la Pudeur. On avait élevé à Rome un 
temple à la pudeur patricienne ; il était fermé aux dames 
plébéiennes, qui durent le leur à Virginie, lle du patr:- 
cien Aulus; cette chaste républicaine, dressant un autel 
dans la rue méme où elle venait d’être outragée, s'écris- 
« J'éleve cet autel à la pudeur plébéienne. » 


ÉLÉGIE VII. 


Cette loi... Ce fut une des lois Julia ; elle fut rendue 
contre le célibat par Auguste, l'an 726 de la fondation 
de Rome : la corruption des mœurs s'opposait tous les 
jours à son exécution ; ce prince fut forcé de la révoquer. 


Le coursier de Castor est Cyllure, que le frère 
d'Hélèue , reçut en récompense de sa valeur, des mains 
de Junon méme à laquelle Neptune l'avait donne 
précédemment. 


Le Borystène est un fleuve de la Scythie, que l'on 
nomme encore per corruption parmi les Russes Tey ou 
Tana. 


ÉLÉGIE VIII. 


Thébes. C'est celle d'Europe, la ville de Cadmus que 
le poëte oppose à Troie l'Asiatique. Les premières anna- 
les de cette capitale de la Béotie se glorilaient de la 
naissance d'Hercule et de Bacchus , et plus tard de celle 
d'Epaminondas. Hémon , fils de Créon , roi de Thèbes . 
justement épris des charmes et de la vertu d'Autigone. 
fille d'OEdipe, ayant appris qu'elle avait été mise à mort 
person père , se perca de son épée sur le tombeau de sa 
malbeüreuse amante, dont tout le crime était d'avoir en 
seveli le corps de Polynice, son frère , malgré la défense 
expresse du roi. 


ÉLÉGIE IX. 
De tant d'amants. ll y en avait cent huit. 


Ses os gigantesques. Achille était de la taille d'O- 
reste , qui suivant Hérodote avait douze pieds de haut : ce 
que semble justifier un vers de l'Électre de Sophocle, 
oh ce tragique dit: « que ce grand corps d'Oreste fot 
porté dans une urne étroite. » Le Simols n'était qu'un 
torrent qui sortait des roches de l'Ida , et que tarissaicot 
les chaleurs de l'été. 


Déidamie , fille de Lycomède, roi de Seyros , fut ai- 
mée d'Achille : cehéros en eut Pyrrhus, qui depuis im- 
mola Polyxène sur le tombeau de son père. 


ÉLÉGIE X. 


Hémonie, premier nom dels Thessalie. Le coursier 
d'Hémonic cst Pégase. 
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L'ludien fléchit le cou. Florus et Suétone rap- 
portent que ce fut sous Auguste que les Indiens , pour la 
premiere fois , envoyérent des ambassadeurs à Rome pour 
solliciter l'amitié et l'allisuce de la Ville-Éternelle. 
Nous lisons dans Strabon, qu'Auguste, dans le méme 
temps, envoya en Arabie Elius-Gallus avec des legions, 


‘pour la soumettre de gré ou de force. On voit par le vers 


de Properce, que ce général réussit tout au plus à inti- 
inider cette contrée ou plutôt ce désert, mais qu'il ne 
put en faire la conquéte, ni l'ajouter aux provinces ro- 
inaines. 


Ascrée ou Ascra était un petit bourg de Béotie , situé 
presque au pied de l’Héliron ; il est célèbre par la nais- 
sance d'Hésiode, qui, non content d’avoir chanté l'art 
qui nourrit les bommes, dans les Travaux et les Jours, 
entonna la trompette héroique dans son Bouclier 
d'Hercule. 


ÉLÉGIE XI. 


Celte élégie est trop courte pour qu'elle n'ait point 
été évidemment ou le commencement, ou le milieu, ou 
la suite d'une pièce perdue ou seulement ébauchée par 
le poéte. Scaliger joint les sis vers qui la composent à 
l'élégie qui précède. 


ÉLÉGIE XII. 


Gnosia. Gnosse fut l'antique capitale de la Crète au- 
jourd'hui l’île de Candie; elle était renommée par 
ses archers, l'élégance et la richesse de ses carquois. 


ÉLÉGIE XIII. 


Suze. La Perse était appelée Achéménienne, du nom 
d'Acbéménes, l’un des plus puissants rois de cette 
contrée. Suze, ville trés-grande , fut une de ses capitales. 


Ismarus. Montagne chère aux Ménades , était, selon 
Virgile, un des plus fertiles vignobles de la Thrace; les 
chants d'Orphée ne la rendisent pas moins illustre. 


Linus , aussi grand poëte que grand musicien, pré- 
céda Orphée qui fut seu élève ainsi qu' Hercule. Si Or- 
phée mérita , par son savoir et per la douceur de sa lyre, 
«l'étre regardé comme le fils d'une muse, de Calliope, son 
snaître dui nécessairement passer chez les Grecs pour le 
fils d'Apollon lui-méme, qui était né à Argos ; c'est 
pourquoi le po&te lui donne l’épithète d'Inachius. Ina. 
chus , pere d'lo, [ut roi-fondateur d' Argos , et ensuite 
un fleuve de l'Argolide ; terrestre et ordinaire apothéose 
des bienfaitcurs des hommes , en ces siècles héroiques. 


Une longue fle d'images. À Rome, la pompe funè- 
bre du défunt, selon son illustration, était accompagnée 
d'un triste et lent cortége, dans lequel on portait les 
images desaleux paternels et maternels, el ou mélail les 
gémissements aux sons lugubres des trompettes et des 
flâtes. 


Gallicus miles. Le Gallus était un fleuve qui arro- 
sait la Phrygie; ses bords furent la retraite scutaire des 
prétres de Cybele , les galles, qui s'y livraient en liberté 
à leurs danses furieuses. 


Adonis, de l'bébreu-phénicien,, Adon, seigneur , 
fils de Cynire, roi de Cvpre, et del incestueuse Myrrha, 
fut éperdument aimé de Vénus. Un jour étant à la 
chasse , il fut déchiré par la dent d'un sanglier, sur les 
rochers d'idalie, ville délicieuse de cette tle, et renom- 
mée par ses rosiers et sa fraicheur. Adonis y espire dans 
les bras de son immortelle amante. 


ÉLÉGIE XV. 


Hélène nue devait être d'une ineffable beauté; son 
nom grec Séléné otixw, signifie la lune, nom tout 
oriental , dont la Perse et l'indoustan qualifient encore 
aujourd'hui les jeunes femmes d'une Hancheur et d'une 
beauté remarquables. 


ÉLÉGIE XVI. 


L'lllyrie propre, aujourd'hui l’Esclavonie, est cette 
contrée qui longe les bords de la mer Adriatique, vis- 
à-vis l'Italie. Quant au préteur, voyes le liv. 1. élég. 8; 
ce doit être du même homme, riche ct grossier rival de 
Properce , qu'il y est fait mention. 


Ériphyle, femme d'Amphiaraüs, reçut d'Argia un 
collier d'un grand prix , à coudition qu'elle découvrirait 
la retraite de son mari , qui se cachait de peur d'aller au 
siége de Thèbes, où il savait, comme devin, qu'il pé- 
rirait. Peu de temps après, Alcméon vengea son père en 
immolant à ses mâves sa mère Eriphyle. 


Créuse, fille de Créon, roi de Corinthe, l'antique 
Éphyre, ne resta point longtemps avec Jason, qui pour 
elle avait répudié Médée. Cette magicienne, suivant 
Euripide, envoya à sa rivale, en présent de noces , des 
vétements imprégnés de poison qui la firent périr au 
milieu des plus cruelles tortures. 


Sidon. Ville fameuse de la Phénicie, était voisine de 
Tyr; elle prit son nom de l’hébraïco - phénicien 
sidon, poisson, à cause de la péche opulente qu'elle fai- 
sait du coquillage que l’on nomme ustron, pourpre. 


ÉLÉGIE XVIII. 


Tithon , fils de Laomédon , roi des Troyens , fut d’une 
si ravissante beauté qu'il enflamma l'Aurore, la froide 
avant-courriere du Soleil ; elle l'enleva sur son char de 
rose et le déposa en Éthiopie. Elle obtint du maitre 
des dieux l'immortalité pour son royal amant, mais sans 
penser à demander que le Temps suspendit son vol sur 
celte tête adorée. Les dicux le changerent en cigale. 
Memnoo , au teint basané, avait été le fruit des amours 
de l'Aurere ; il fut tué par Achille, au siége de Troie. 
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Des oiseaux, appelés de son nom memnonides, sortirent 
de son bücher. 


Les Bretons qui se peignent le visage. Les Bre 
tons et les Belges, et aussi cerlains peuples des Gaules 
se teignaient de pastel le visageetles cheveux; le jaune 
et le bleu étaient les couleurs qu'ils préférsient. Cette 
crutume que ces barbares avaient prises pour épouvanter 
leurs ennemis, les dames romainesl'adopterent , suivant 
Valére-Maxime , comme une mode et un agrément. 


ÉLÉGIE XIX. 


Le Clitumne , dont les rives ombragées servaient 
d'abri aux pasteurs contre les ardeurs du midi , était un 
fleuve de l'Ombrie; il traversait Mévanie, la patrie de 
notre poëte; ses ondes merveilleuses, au rapport des 
anciens , rendaient blancs comme la neige les taureaux 
qui s'y élaient baignés. 


ÉLÉGIE XX. 
Les bosquets de Cécrops. C'étaient des plans d'oli- 


viers qui couvraient l'Attique; le lugubre oiseau est la 
chouette, chère à Minerve, qui nomma le ville fondée 
par ce refugié égyplien , de son nom grec , "Aônve. On sait 
que cette déesse tire son origine de Mizraim , la terre 
des Coptes. 


ÉLÉGIE XXI. 


Ce Panthus a échappé à toutes les élucubrations des 
scholiastes ; ils pensent que c'est un nom fictif, un pseu- 
donyme d'un des rivaux de Properce , éternels sujets de 
ses douleurs et de ses plaintes. N 

e 

Dodone fut une ville célèbre d'Épire, dansla Chaonie. 
Ses chénes rendaient d'iufaillibles eracles. Hérodote, qui 
s'enquit auprès des prétres de cette ville de la nature de 
ces prédictions , apprit d'eux qu'une paire de colombes 
s'étant envolée d'Égypte, l'une s'arréta sur les foréts 
d'Epire , et l'autre en Afrique; et que toutes deux étaient 
noires. La Dodonienne , disaient-ils , s'était abattue sur 
un hêtre, où elle rendit depuis ses oracles; de là les 
arbres fotidiques , 1.s chénes d'Epire , les pins du Pélion. 


ÉLÉGIE XXII. 


Démophoon. On ignore quel était ce personnage. 


Une flûte phrygienne. C'est au son de la flûte phry- 
gienne et sur le mode phrygien queles prétres asiatiques 
de Cybele, les corybantes idéens se déchiquetaient les 
membres, en dansant avec d'horribles contorsions. 
Quelques-uns , pour imiter leur ancien archigalle Atys, 
se mutilaient l'organe de la génération qu'ils rejetaient 
loin d'eux. 


Thamyras , comme Orphée, Thrace de naisssnce, 
fut non moins habile que lui sur la lvre ; il osa défier les 
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Muses , dit Homère au deuxieme livre de l'fliade; celles- 
ci , après l'avoir vaincu , punirent sa témérité d'un subit 
aveuglement. 


ÉLÉGIE xXxII]. 


Sous quel portique. 1l y avait à Rome plusieurs porti- 
ques, plusieurs Champs, promenades des oisifs, des 
riches, des voluptueux, des courtisans, et le rendes- 
vous des amants. Les plus fréquentés étaient ceux de 
Livieet de Pompée ; les Champs de Mars, d'Agrippa, 
et du Viminal. 


La voie Sacrée. Cette voie fut nommée Sacrée, de 
l'alliance qu'y jurèrent Romulus et Tatius. C'était ea 
méme temps la voie des triomphateurs , des augures , «t 
la promenade du peuple, des grands et surtout des cour- 
tisanes. Le long de cette voie était aussi une espèce de 
foire quotidienne, une file de boutiques de tout genre. 


L'Oronte est ua fleuve de la Syrie , qui prend sa source 
dens le mont Liban; son cours se dirigeait jadis le long 
de l'antique Antioche, et non loin de Séleucie. La Syrie. 
la Bsbylonie, l'Orient enfin devenu en partie provinces 
romaines , fournissaient à la cité corrompue des Césars, 
à la maîtresse du monde , outre des esclaves et des cour- 
tisanes , des éphébes infâmes , des nains, des bouffons, 
des saltimbanques , des joueurs de flûtes et des devius. 


ÉLÉGIE XXIV. 


Getle élégie est comme une suite trés-logique de la 
Xxr*. Démophoon , l'ami authentique ou supposé da 
poéte, lui reproehe ce langage effréné qu'il vient de 
tenir, celte apologie de la débauche, où Properce se plait 
à fouler aux pieds toute pudeur. 


La queue magnifique d'un paon. Les éventails ne 
furent d'usage à ltome qu'eprès ses conquétes dans 
l'Orient. Ils furent, dans cette cité encombrée des dé- 
pouilles de l'univers , plutôt encore un objet de luxe que 
d'utilité. Les rudes Sabines ne connaissaient d'érentails 
que le souffle des vents. Les dames opulentes , l'été , agi- 
taient dans leurs mains des plumes de paon , réunies en 
cerclemobile, avec une grosse pierre précieuse. Du temps 
de Plaute méme, qui parle de ce bijou dans une de ses 
comédies , il y avait des femmes, des chambrières, qu'on 
appelait flambellifera. 


Ces globes. Les mémes Romaines , dans les grandes 
chaleurs roulaient dans le creux de leurs mains des pl- 
bes de cristal , pour se rafraichir ; elles simaient aussi 
à se parfumer en polissant hebituellement dans leurs 
doigts un morceau d'ambre fin. V. Martial, épigr. x1, 
v. 6; et Pline, lib. vas. 


Phyllis, fille de Lycargue, roi de Thrace , reçut mo 
mentanément dans son palsis, et bien mieux dans sa cou- 
che, Démophoon, fils de Thésée, lorsqu'il passait revenant 
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du siège de Troie, mais à celle condition que ce héros 
reviendrait l'épouser lorsqu'il aurait terminé en Grèce 
ses affaires domestiques. Démophoon ne reparut pas 
assez lót pour l'amoureuse impatience de la jeune prin- 
cesse , laquelle le crut parjure, et se pendit de douleur. 
Les dieux la changèrent en ainandier. Démophron, de 
retour, embrassa ce tronc bien-aimé, qui, sensible à la 
: chaleur des baisers du trop tardif amant, poussa des 
feuilles et des fleurs. 


ÉLÉGIE XXV. 


Calvus fut un poëte érotique, l'ami et l'émule de 
Properce et de Catulle; ce dernier l'aimait d'une si douce 
amitié qu'il s'exprime ainsi en ces verssi naturels : 


Ni te plos oculis meis amarem, 
Jucundissime Calve. 


Quintilie fut la maîtresse chérie de cet élégiaque; 
clle mourut à la fleur de l’âge. Le poëte la pleure , dit- 
on, en des vers dignes du mélancolique Simonides , et 
dont nous avons à regrelter la perte. 


Perillus , artiste sicilien, fabriqua pour le cruel 
Phalaris, tyran d'Agrigente, un taureau d'airain pour 
y faire mourir ses victimes à petit feu. L'inventeur 
fut le premier qui, par un jeu bizarre de la barbarie de 
ce prince, y fut enfermé et brûlé sous prétexte d'essayer, 
disait le tyran, cette nouvelle machine à supplice. 


ÉLÉGIE XXVI. 


Hellé, fille d'Athamas, roi de Thèbes et de Néphélé, 
fuyant la haine de sa belle-mère Ino, voulut traverser sur 
un hélier à toison d'or le détroit qui est entre la Thrace 
et la Troade; elle y tomba et s’y noya. Cette mer prit 
alors le nom d'Hellespont baxs sevros, ls mer d'Hellé, 
aujourd’hui Stretto-di-Gallipoli. 


Ino, fille de Cadmus, seconde épouse d'Athamas et 
nourrice de Bacchus, mise au nombre des divinités ma- 
rines, fut appelée par les Grecs, aprés qu'elle se fut 
précipitée dans la mer, Leucothoé, et Leucothée avec Ho- 
mère; lex» é«x, la Blanche-Déesse ou la Favorable. 
Les Latins l'appelérent Matuta. Elle était invoquée par 
les matelots, ainsi que les frères brillants d'Hélène, Cas- 
tor et Pollux, surtout dans les tempêtes. 


Glaucus, rimes, szuré. C'était un dieu marin. Pau- 
vre pécheur d'abord, il vit, sur le rivage de la iner, des 
poissons expirants qu'il y avait déposés, reprendre de 
nouvelles forces en mangeant d'une certaine herbe, ou 
algue, puis soudain s'élancer dans les flots; il goûta de 
cctte herbe, et suivit aussitôt sous les vagues, où il 
sauts, sa péche merveilleuse, Depuis lors il fut mis au 
nombre des dieux de la mer. 


Les Néréides , filles de Nérée et de Doris , étaient, 
pour le moins, au nombre de cinquante. Hésiode, 
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Homere, Virgile leur donnèrent des noms harmonieux 
et eharinants comme elles, tirés des lacs, des tles, des 
grolles, des vagues, de leur couleur et des attraits di- 
vers qu'elles-mémes tenaient de leur aimable mere. Leur 
séjour babituel étsit la ier Egée, dans les humides 
palais de leur vieux père. 


Arion, poéte el musicien célèbre, était de Lesbos. 
Comme il rerenait chargé des richesses que son luth et 
ses vers lui avaient acquises dans son voyage, les mate- 
lots du vaisseau qui le portait le jetèrent à la mer pour 
s'emparer de ses trésors. Un dauphiu, sensible aux ac- 
cords de sa lyre, qu'il venait de toucher, le reçut sur son ‘ 
dos ; et, comme Arion n'était pas de l'espéce de ceux qui 
prenaient le Pyrée pour un hoinme, l'animal le traus- 
porta au cap Ténare. Le sauveur d'Arion fut mis par les 
dieux au rang des constellations. Périandre, roi de Co- 
rinthe, lui avait déjà élevé un cénotaphe, ou tombeau 
vide, comme à un bienfaiteur de l'humanité. 


Les fleuves de Cambyse et de Crésus. Ces fleuves 
sont le Pactole et l'Herinus, qui, dans leurs inonda- 
Lions, couvraient jadis de paillettes d'or pur les plaines 
de la Lydie, le royaume de Crésus. Cambyse, roi des 
Perses, fils du grand Cyrus, avait ajouté aux états de son 
père toute l'Egypte, qu'il avait soumise; il était re- 
nommé pour ses immenses richesses. 


Amymone, ou Sans tache, fille de Danaûs, était 
allée, selon l'usage des princesses d'alors, puiser de l'eau 
dans une urne à la forét prochaine ; car Jupiter, irrité 
contre Inachus, avait desséché dans Argos les fontaines 
et les ruisseaux, Comme un satyre, qu'elle avait impru- 
demment éveillé, la menacait d'attenter à sa virginité, 
Neptune parut, mit en fuite le capripede, et, ravi de la 
beauté de l'illusire Argienne, n’eut pas de peine à la 
faire céder à ses divines caresses. |l eut d'elle ce Nau- 
plius, depuis pére de Palaméde, et dont nous avons parlé 
plus haut. L'onde épandue de son urne fut changée par 
le pouvoir de Neptune en une fontaine qui garda le 
doux nom d'Amymone. Plusieurs, et Properèe est du 
nombre, veulent que ce fût le lac de Lerne. 


ÉLÉGIE XXVII. 


La science des Phéniciens. Les Phéniciens avaient 
appris d'Abrabam (en hébreu le Pére-des-Peuples) et 
l'astronomie et l'astrologie, la science particulière des 
mages, dont ce patriarche fut sans doute le premier bié- 
rophante, lui, né en Chaldée, dans la ville d'Ur (la ville 
du feu). Les Grecs, à leur tour, reçurent de l'opulente 
Tyr, de la voluptueuse Sidon, outre l'alphabet et la 
science des nombres, celle des phénomènes celestes. Ho- : 
race, dans une de ses odes philosophiques, bláme cette 
fureur de son siecle de voulvir follement souleverles voi- 
les de l'avenir, à l'aide de l'art imposteur des Babylo- 
niens. 


Soit que vous poursuiviez les Parthes. Properce 
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id (ait allusion à cetie simultanée et double a(faque 
d'Auguste, contre les Parthes à l'orient, et contre les 
Bre'ons à l'occident. 


ÉLÉGIE XXVIII. 


Cette admirable élégie fut sans doute écrite vers les 
kalendes de juillet, lorsque se love Sirius, cette magni- 
fique et rayonnante étoile qui brille au front du Chien 
(de la Canicule), constellation dont la présence amène, 
avee les excessives chaleurs, et les épidémies et les fiè- 
vres. On nomme aussi cet astérisme la chienne d'Eu- 
rope, la chienne de Procris, et aussi Procyon. 


Junon pélasgienne. Junon, la reine des dieux, fut 
particulièrement honorée à Argos; ce que Virgile ne cesse 
de répéter dens son Énéide, où il oppose cette déesse à 
Véous. Les Pélasges échangesient souvent leur nom avec 
celui d’‘Apyu , les Argiens. La grande péninsule grec- 
que s'appelait tour à tour Péloponèse et Pélasgie, du 
nom de ses premiers habitants. 


Les herotnes de Méonie. Toutes ces belles Méonien- 
nes sont ou les merveilleuses héroïnes qui illustrèrent 
l'Asie-Mineure, particulièrement la Lydie, la Phrygie, 
la Dardanie, ou, selon d’autres, ces nobles beautés 
célébrées par Homère, appelé par les poëtes le cygne 
de Méonie. 


Les rhombes. Le rhombe, qui tire son étymologie 
trés-imitativedeson bruit, du verbe grec Zoxtec», volvere 
était, selon les uns, un sabot, ou toupie, tournant à 
l'aide de lanières, ou bandelettes ; selon les autres, c'é- 
tait un rouet rapide. Le rhombe n'était d'ussge que 
dans les cérémonies magiques, comme nous le voyons 
dans la belle idylle de Théocrite, la Pharmaceutrie ; il 
forgait la lune à descendre sur la terre. Quant au laurier, 
si les feuilles de cet arbre fatidique ne pétillaient pas 
dans les flammes, on en tirait un très-mauvais présage. 


Iole fut le nom d'une fille du roi Eurytus, fameuse 
par ses charmes, aimée d'Hercule et rivale de Déjanire. 
Celle-ci s'en venges, quoiqu'innocemment, par la 
fatale chemise trempée du sang envenimé du centaure 
Nessus. 


ÉLÉGIE XXIX. 


Sa coiffure de Sidon. Les conquétes des Romains 
dans l'Orient amenèrent au sein de la ville des Césars 
une variété de costumes et de modes ignorée jusque 
alors des rudes enfants de Romulus. La mitre lydienne, 
mais teinte de la riche pourpre de Sidon, devint, sous 
Auguste, une des plus brillantes coiffures des élégantes 
et des courtisanes. 


Les songes de la nuit. Les anciens, en même temps 
si sages et si superslilieux, ne manquaient pas d'aller le 
matin dans les temples raconter leurs songes de la nuit 
aux dieux, ct prier ceux-ci deles interpréter par quelques 
signes visibles, ou par l'intermédiaire des prétres. 
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ÉLÉGIE XXX. 


Jetée par Pallas. Laissons dans ses Fastes s'expliquer 
Ovide lui-même sur cette légende antique. C'est Minerve 
qui parle: « J'ai la première percé de quelques trous ce 
buis, puis j'en ai fait une longue flûte, pour qu'elle ren- 
dit divers sons, Ses accords me plurent ; mais ayant re- 
gardé ma figure dans les ondes limpides, j'y vis mes 
joues virginales s'enfler hideusement. Alors ce talent 
n'eut plus un si grand prix à mes yeux: adieu, ma 
flûte ! m'écriai-je ; et je la jetai sur les gazons de la rive. » 
Cette rive fleurie était celle du Méandre, fleuve de Phrs- 
gie; fameux par ses cygnes et ses mille détours. La di- 
vine flüte fut retrouvée par Midas, à qui elle porta 
malheur. 


Les mers de Phrygie. Properce entend par Phrygio: 
undas l'Hellespont, qui sépare de quelques stades l'Asie 
de l'Europe ; et par Hyrcani littora maris les côtes de 
la mer Caspienne. 


“Dans les bras d'OEagre. Les neuf vierges du Pinde, 
si chustes chez la plupart des puêtes, s'oubliaient quel- 
quefois par l'excès méme de leur sensibilité. Calliope fat 
éperdument éprise du jeune Thrace OEagre, dont elle eut 
Orphée, le mattre de lalyre. C'était dansles fraîches valices 
de Bistonie qu'elle cachait ses amours. Pline, qui parle 
de cette province de la Thrace, rapporte qu'il y eut une 
ville et un étang du nom de Bistonidés, non loin d'Ab- 
dère, patrie de Démocrite. 


ÉLÉGIE XXXI. 


Le portique d' Apollon. Auguste César avait fait éle- 
ver, sur le mont Palatin, un temple magnifique i à Apol- 
lon ; il y avait joint un splendide portique, où fut dépo- 
sie, par son ordre, une riche collection d'auteurs grecs 
et latins; on l'appelait la bibliothèque de l'empereur. 
C'est dans ce lieu sacré qu'en sa vieillesse il aimait à 
convoquer le sénat, au rapport de Suétone. 


Marbre de Numidie. Les carrières de la Numidie, 
contrée célèbre de l'Afrique, fournissaient aux Romains 
le plus précieux des marbres, qu'ils employaient dans 
leurs grands monuments publics, les palais des Césars, 
les temples des dieux, les bains et les villes. Voyez à ce 
sujet le 111° livre de Vitruve. 


Un Apollon de marbre. Cet Apollon n'était autre 
qu'Auguste lui-méme avec les attributs de ce dieu. Les 
peintres et les sculpteurs français renouvelérent, à l'é 
poque du grand roi, cette i insigne flatterie, d° autant ples 
ridicule qu'elle n'était alors ni dans nos mœurs ni dans 
notre croyance ; ils se plaissient à représenter Louis xiv 
sous la figure, tantôt d' Hercule, tantôt du dieu de fa Ive. 


Myron , célèbre sculpteur , était contemporain d'Ev- 
ripide et d'Empédocle; il naquit à Éleuthère. Une g- 
nisse d'airain fut son chef-d'œuvre. 1l donna lieu à vo 
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grand nombre d'épigremmes louangeuses des Grecs. En 
voici une que- Ronsard imita; elle est capable de faire 
envie, par la franchise de l'expression, à toute la nou- 
velle école de nos jours. Je la transcris ici: 


Si Myrou mes pieds ne détache, 
Deseus c6 pilier je mourrai, 

S'il les détache. je courrai 

Par les fleurs, comme une autre vache. 


Ortygie est le nom antique de la flottante Délos, où 
Latone mit au jour Apollon et Diane. Elle lire son éty- 
mologie du grec oprvyes , espèce d'oiseaux voyageurs 
qui y abondaient. 


Le vainqueur de Python. Quant à cette statue, elle 
était le vrai dieu de la lumiere et de la lyre, une œuvre 
admirable de Scopas, de laquelle Pline fait mention. 1l 
élait réservé au divin auteur de l'Apollon dit du Bel 
védére de représenter ce dieu nu, l'arc en main, 
et récemment victorieux du serpent Python ; car, comme 
on le voit, l'Apollon de Scopas portait une robe flottante 
et ses plus pacifiques attributs. 


ÉLÉGIE XXXII. 


A Préneste. Deux magnifiques temples de la Fortune, 
l'un à Préneste, aujourd hui Palestrine, et l’autre à An- 
tium, ont illustré l'Italie antique. Cette déesse y avait 
des oracles célebres appelés Sortes. Voyez Suétone dans 
la Vie de Tibére, chap. Lxut. 


Murs bdtis par Télégone, fils de Circé. C'est 
/Ecma une ancienne ville de Colchide, aujourd'hui 
Uteret, dans la Géorgie. Plusieurs veulent aussi que ce 
fut Ogygie, une tle où l'enchanteresse Circé faisait son 
séjour, vers la cóte d'Afrique. 


La déesse des carrefuurs. Diane-Trivia, sinsi nom- 
mée, soit des carrefours, que l'on avait mis sous sa pro- 
tection immédiate, soit de sa puissante trinité dans l'u- 
nivers, étant tout ensemble , la lune au ciel, Diane ou 
Artémise, sur la terre, et Hécate aux enfers. Elle avait 
de redoutsbles autels dans le bois sacré d'Aricie, sur le 
mont Albain, proche des portes de Rome. Son prétre s'ap- 
pelsit Nemorensis, nom tiré du lieu méme où la déesse 
lui confisit son culte bizarre, car ce culte élait particu- 
lierement exercé par les dames romaines, qui y couraient 
de la ville comme des insensées, des torches ardentes à 
la main et des couronnes de feuillage sur la tête. Elles 
prétendaient se rendre par ce moyen !a chaste déesse 
propice. 


La statue de V'irgile. Est-ce d'une statue de Virgile 
que parle ici le poëte, ou est-ce de celle d’un certain 
Maron que mentionne loire dans son Odyssée, au 
livre1x*, et qui fit présent à Ulysse d'un vin exquis, à l'aide 
duquel es héros enivra le cyclope Polyphéme? ou, est-ce 
del'image d'un autre Maron cité avec éloge par Diodore de 
Sicile, et qui, fameux dans l'art de eultiver le vigne, fut 
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ou le nourricier de Bacchus ou un compagnon d'Osiris 
dons l'expédition de ce conquérant à travers les Indes? 
Peu importe pour l'art; mais on aimerait à croire que 
ce fut celle de l'illustre poëte qui ait présidé à ce frais 
cháteau d'eau , somptueux ouvrage, à n'en pas douter 
d'Agrippa édile, à qui Rome dut près de trois cents 
[ontaines, 


Une nymphe éprise. Cete nymphe, qui précéda ls 
fille d'un roi dons le cœur de P'áris, fut la charmante et 
tendre OEnone, la plus gracieuse, la plus aimante des 
Hamadryades idéennes. Voyez les Héroides d'Ovide. 


Nos vieux Tatius. Les vieux Tatius ou Taliens étaient 
les rustiques sujets de Titus Tatius, roi des Sabins, 
qu'au moyen de l'enlevement de leurs filles et de leurs 
femmes, Romulus réunit dans ses nouveaux murs, à son 
peuple né la veille. 


ÉLÉGIE XXXIII. 


Les solennités d’Isis, divinité gréco-égyplienne, le- 
uaient à l'antique mystagogie, ainsi que celles de Céres 
à Éleusis, de Bacchus à Thèbes; elles duraient, en dépit 
des maris, ou dix jours ou trois fois dix jours; car, du- 
rant tout ce temps, les dames romsines, qui, au rapport 
du naïf Festus, devaient se priver de certaines choses (ce 
sont ses propres expressions), n'avaient garde d'entrer 
dans le lit conjugal ; la déesse et son temple rerlamaient 
tous leurs instants. Ces fétes se célébraient une fois cha- 
que année. Du reste, Rome, dans sa nationalité, ne 
goütait guère ces cérémonies étrangères, ces rites de 
Memphis. Du temps de la république elle avait déjà 
frappé ce culte de proscription, el l'an de sa fondation, 
153, Agrippa ne se fit pas srrupule de le bannir de l'em- 
pire entier. On voit comme celle sage mesure fut secon- 
dée par les vers du jaloux Properce et du mrdant Ju- 
vénal, malyré un beau temple élevé à [sis dans le Cbamp- 
de-Mars, 


Les taureaux d'Icare. Cet Icare n'est pas le mal- 
beureux fils de Dédale, qui laissa son nom à un des 
parages de la Méditerranée orientale; ce fut un pátre de 
l'Attique auquel Bacchus, en passant, avait donné une 
outre pleine de vin, afin qu'il en offrit à boire à ses 
compagsons, à tout homme méme qu'il rencontrerait, 
mais avec l'injonetion de les avertir d'en user avec so- 
briété. Des bergers, compagnons d'lcare, entrainés par 
le charme et le parfum du terrestre nectar, vidéreut 
l'outre tout entière, puis tombérent ivres, et s'endor- 
mirent. À leur réveil, croyant avoir été empoisonnés, 
ils mirent en pièces le pauvre pátre courtier de Bacchus; 
car ce dieu ne lui avait confié l'outre de vin, dit le 
mythe grec, que pour l'offrir en échantillon, el vendre 
de ce liquide moyennant de belles et bonnes drach- 
mes, ou moyennant des échanges, si Athènes n'a- 
vait point encore frappé monnaie. Un puits fut la 
tombe de ce malheureux. Le maître des dieux, 
touché de son sort, le placa parmi les consiellations bo 
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réales: les Grecs l'appelaient ‘amropuiag gardien de 
l'Ourse, à la suite de laquelle il est, ou Bootes, Bou- 
vier: nous nommons communément cet astérisme le 
Chariot. 


Eurytion ou Eurythus fut un des centaures, ou eava- 
liers de la Thessalie, qui, échauffés par le vin, fut tué 
aux noces de Pirithoüs par Théée, qui lui lança une 
coupe à la téte. 


ÉLÉGIE XXXIV. 


Passerat veut que ce Lyncée, dont le nom grec sem- 
ble bien un pseudonyme, soit le méme que Ponticus, 
auteur d'un poëmne sur la guerre de Thèbes. Ce rival 
de Properce était poëte philosophe , et qui pis est amou- 
reux en cheveux blancs. 


Philétas tenait le second rang dans la plaintive élegie 
el Callimsque le premier. Philétas était de l'tle de Cos , 
patrie d' Hippocrate. Ce poëte était d'une si fréle com- 
plexion qu'il était obligé de mettre du plomb dans sa 
chaussure de peur d'étre emporté par le vent. Properce 
décoche en passant uu trait satirique à Callimaque, un des 
membres les plus distiugués de la plélade grecque par 
le mot de somnia, réveries; il fait allusion à un poëme 
héroïque de cet auteur , appelé Aitia, dont l'obscurité 
surpassait l'obscurité de Lycophron méme. Martial s'en 
moque dans une de ses épigramines. 


Arion. C'était un cheval auquel Neptune donna 
la puissance de la parole, comme Junon l'avait donnée 
à Xenthus, coursier d'Achille. Arion appartenait à 
Adraste, l'un des sept chefs devant Thèbes ; il fut vain- 
queur aux jeux funebres institués en l'honneur d'Arché- 
more, jeune enfant, filsdu roi Lycurguc. Ce jeune prince 
mourut dela piqüre d'un serpent en jousnt dans une 
prairie. 


Capanée, l’un des sept chefs devant Thèbes, fut le pre- 
mier, selon Végèce, qui inventa les échelles pour le 
siége des villes. C’est par ce moyen qu'il se vanta de 
prendre Thèbes d'assaut, malgré Jupiter; mais ce dieu 
le foudroya. Quant à Amphiaraüs , fameux devin et aussi 
fun des sept chefs , il fut englouti , lui, son char et ses 
coursiersau fond d'un abtme qui s’ouvrit dans une plaine 
de la Béotie. Le gouffre se referma sur sa proie , et le lieu 
où cette catastrophe se passa prit depuis le nom d'Arma 
ou char. On y construisit, à ce héros, un petit temple 
dont les oracles étaient très-courus des Grecs supersti- 
tieus. 


Antimaque de Golophon composa une Thébaide en 
vingt-quatre chants, qui étaient tous achevés lors méme 
que le siége de Thèbes durait encore. Un jour qu'Anti- 
maque avait convoqué une assemblée nombreuse pour 
lui faire entendre la lecture d'un gros volume de vers, il 
s'apercut bientót de la désertion de ses auditeurs : Platon 
soul était resté. « Je continuerai de lire, dit-il, Platon 
vaut à lui seul tout un auditoire. » 


PROPERCE. 


Les rivages d' Actium. Virgile, dans ses Géorgiques, 
fait allusion au beau temple d'Apollon, élevé par Au- 
guste sur le promontoire d'Actium , en commémoration 
de sa victoire sur Antoine. 


Le Galése était un fleuve qui arrosait le territoire de 
Tarente, La solitude , les frais ombrages de rives y 
attirèrent Virgile, l'amant de la nature. Ce fut le long 
de ses bords qu'il composa, tout jeune, ses délicieuses 
et inélancoliques églogues. 


L'antique poete d'Ascrée ou Ascra, bourg de Béote, 
est Hésiode. 1ci Properce trace l'article bibliographique 
de Virgile. Il cite d'abord ses Eglogues, particulicremeat 
la Vil*, Ve, 1ii* et Il; puis les Géorgiques, por 
l'Euéide, composée sous les auspices du dieu d: 
Cynthe, c'est-à-dire d'Apollon. Le Cynthe était une 
montagne dans l'ile de Délos, berceau du fils de 


Latonc. 


Varron. Ce n'est point ici du docte Marens Varras 
qu'il est question, mais de Publius Varron, né dix: 
la Gaule Narbounsise, dans un petit bourg du nem 
d'Atax. Il composa un poëme intitulé l'Argonautique. 
Une belle Romaine, qu'il aima. passionnément et qu'il 
chanta , eu fit aussi ua poële érotique ; ses écrits, van'és 
à leur époque, ne nous sont point parvenus. 


LIVRE TROISIÈME. 
ÉLÉGIE I. * 


Ici Properce qualifie ses chants de la singulière déno- 
mination d'Orgia Itala ; c'est que dans l'antiquité, te 
rites religieux, tout hymne mystagogique en l’hoaveur 
de Cérès, de Bacchus ou des Muses mêmes, s'appe- 
laient Orgia. 


Qu'ils chantent Bactra. C'est aujourd’hui Boccars. 
L'empire des Bactriens, en Asie, était composé de mille 
villes, selon le témoignage de Justin. Le fleuve Bactres 
donna son nom à cette contrée dont Bactrum fut la ca- 
pitale. Boccara est dans le Korasan, royaume de Perse, 
et l'ancienne Bactriane. 


Le cheval aux flancs de sapin. Cette périphrese 
poétique indique asses ce famcus cheval-colosse , fabriqué 
par Minerve, et qui vomit de son sein caverneux , daas 
les murs dela trop crédule Ilion , l'élite des hérosgrees , 
parmi lesquels Achille est appelé par le poete Vir He 
monius , le héros de l'Hémonie, ou Thessalie. 


Et Deiphobe, et Hélénus, et Polydamas , et Pris. 
Les deux premiers ainsi que Páris étaient frères d'Hector. 
Polydamas, fils de Panthus , était un Troyen renommé 
per sa sagesse. ll naquit ls méme nuit qu'Hector : i est 
non moins fameux, dans Homère, per son éloquemee, 
qu'Heclor par sa valeur. 


NOTES. 


Le Dieu de Lycie. Les Lyeiens , peuples de l’Asie-Mi- 
neure, avaient. élevé un temple magnifique à Apollon, 
dens la ville de Patare. Les oracles d'Apollon-Lycien 
étaient fameux dans le paganisme. 


ÉLEGIE II 


Les pierres du Cithéron. Le Cithéron , montagne 
eélébre par son temple des Euménides, et voisine de 
Thèbes, avait fourniles matériaux qui servirent à éditier 
cette capitale de la Béotie. Boileau, dans son Art poé- 
tique , dit: 


Aux accords d'Amphion les pierres se mouvaient 
Et sur les murs thébains en ordre s'élevalent. 


Ces verssont une belle traduction de ceux de Properce. 


De marbre de Ténare. Le promontoire de Ténare, à 
la pointe de la Laconie, était célèbre par ses marbres 
verts et ses coquillages, espèce d’huîtres dont on tirait 
la pourpre. 


Par leseaux de Marcius. À en croire Pline, ces eaux 
étaient les plus salubres et les plus limpides de toute la 
terre; ce fut Ancus Marcius, un des premiers rois de 
Rome , qui les fit venir dans la ville par des canaux. Un 
rejeton de cette tige antique, Q. Marcius, puis Agrippa, 
(dile, achevérent et réparèrent ces vieux canaux. 


Ce temple de Jupiter d'Élide. Le poëte parle ici du 
temple de Jupiter Ulympien, célèbre par ses oracles et 
ses jeux, et qui s'élevait dans la plaine de Pi«e, en 
Achaïe. Entre les magnifiques présents dont on l'avait 
enrichi, on remarquait une statue du dieu d'or massif, 
et une autre en ivoire d'une prodigieuse dimension, 
chef-d'œuvre de Phidias. 


L'opulent tombeau de Mausole. Le tombeau de ce 
roi de Carie fut bâti par les ordres d'Artémise, son 
épouse. On le compte parmi les sept merveilles du monde. 
11 avait vingt-cinq coudées de hauteur , et un péristyle 
de quatre-vingt-dix colonnes. Les monuments funèbres 
ont pris de ce somptueux palais de la mort leur poétique 
nom de mausolées. 


ÉLÉGIE IJI. 


La source qui jaitlit sous le pied de Pégase. C'est 
sur le dos de Pégase que s’élança Bellérophon pour son 
expédition aérienne contre la Chimére , ce monstre ou 
plutôt ce volcan de la Lycie. il ne put soutenir longtemps 
la fongue de ce fier animal, né du sang enflammé de 
Méduse. |l fut démonté et précipité sur la terre. Ce 
Pégase fit jaillir d'un coup de son pied, des rocbes 
d'tlélicon , l'Hippocréne ou fontaine du cheval. 


Ennius vint jadis. Selon Eusèle, ce poële était de 
Tarente ; selon Strabon il était de Hudis, ville del'Apn- 
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lie. Il écrivit en vers hérotques les guerres ct les annales 
du peuple roinain. « Il faut respecter Ennius , dit Quin- 
lien , comme on respecte les bois sacrés, » Ge chantre 
de la Ville-Eternelle, né environ soixante-neuf années 
avant l'ére vulgaire , mourut dela goutte , maladie qu'ii 
avait eontractée par l'usage immodéré du vin. 


Dieu de Tégée. Cete ville d'Arcodie était chère à 
Pan, divinité capripéde, qui y était particulièrement 
honoré. Cette riante et paisible contrée de la Grèce fut, 
comme l'on sait , la patrie de ses premiers pasteurs. 


Du sang des Suéves. Ces peuples de l'antique Ger- 
manie sont aujourd'hui les Bavarois; ils furent taillés 
en pieces par Marius, ainsi que les Cimbres, les Am- 
brons et les Teutons. Ces derniers sont les Soxons de 
nos jours. 


ÉLÉGIE iv. 


De ces peuples qui portent la braye. Les Romains 
appelaient bracca ou braye un caleçon large qui des- 
cendait de la ceinture sur les pieds; espèce de vétement 
particulier aux nations de l'Asie-Orientale , ainsi qu'aux 
Germains et aux Gaulois, nos ancétres. Dans les Gaules, 
la Narbonnaise était désignée par les Latins sous le nom 
de Gallia braccata. 


ÉLÉGIE V. 


O Corinthe , ramasser ton airain. Corinthe , l'astre 
de la Gréce, comme l'appelle poétiquement Cicéron , 
illustrée par les sciences, l'était encore davantage par les 
arts. On y travaillait merveilleusement tous les métaux, 
et on en formait des vases du plus grand prix. On pour- 
rait croire que le poéte a voulu faire ici une allusion ma 
ligneà la menie d'Auguste , grand amateur de ces sortes 
de vases, et surnominé à cause de cela le Corintbiaque. 


Làle Lydien Crésus. Crésus , roi de Lydie, était si 
riche qu'il ne tira sa renommée que de sa vaste opu- 
lence ; et Irus le mendiant, appelé quelquefois Arrmus , 
était si pauvre qu'une triste ct éternelle célébrité s'attacba 
à ses baillons. Il était , si nous en croyons Homère, de 
Dulichium , petit flot de la mer Ionienne , voisin de la 
rocailleuse Ithaque. 


Les habitants de la plaine, les Perrhébes. Le Pinde, 
mont élevé de la Thessalie, au rapport de Strabon, do- 
minait la Macédoine vers le nord , et vers l'ouest le pays 
des Perrhèbes , qui, chassés par les Lapithes, dit Pline, 
se réfugièrent sur les hauteurs de la montagne prochaine. 


S'il y est un Alcméon fouetté par les Furies. Voici 
dans le paganisme quelle fut la cause des supplices de 
ces contempteurs des lois divines et humaines. Alcméon 
fut dévoué aux Euménides pour avoir souillé son bras 
parricide du sang d'Eriphyle, sa mère. Phinée ayant 
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fait, d'oprésun faux rapport de leur marâtre , crever les 
yeux à deux de ses fils du premier lit, fut livré aux 
Harpies. Sisyphe roulait sans relâche une roche, pour 
expier ses brigandages. [xion tournait éternellement sur 
unc roue rapide, pour avoir atteuté à l'honneur de Junon. 
'Tantale brôlait d'une soif inextinguible au sein des ondes, 
pour avoir servi oux dieux, dans un horrible repas , les 


membres de son fils. Et Tityus, monstrueux amant de : 


Latone, de son foie rensissant nourrissait un vautour 
toujours affamé. 


ÉLÉGIE VI. 


Dis-moi la vérité, Lygdamus. Cet esclave grec de 
nation, ou d'origine grecque seulement, appartenait-il 
hà Properce ou à Cynthie? On peut croire, d’après une 
pièce du quatrième livre, où Properce décrit son orgie 
avec deux courtisanes, que cet esclave était sa pro- 
priété. 


Cette autre. On voit assez que Cynthie se déchaîne 
contre une rivale dont elle laissa ignorer le nom. 


ÉLEGIE VII. 


Pélus. On croit que Properce veut parler ici d'Arius 
Pétus, sur lequel il existe une épigramme de Catulle ; 
d'oà il résulte que ce Pétus fit voile pour la Syrie , et fit 
naufrage dans la mer lonienne. 


Quand périt Argynnus. C'était un jeune Grec d'une 
beauté ravissante. Vainement aimé d'Agamemnon, et 
poursuivi par ce roi, il se jeta à la nage dans le Céphise, 
fleuve de Béotie, et s'y noya. Properce, comme on voit, 
s'est écarté de cette tradition. 


Les rocs de Capharée. C'était le nom d'un promon- 
toire de l'Eubée où régnait Nauplius. 


Un roseau de Cnide. Ausone vante les roscaux des 
environs de celte ville comme excellents pour écrire sur 
le papyrus. En Asie, les roseaux du lac Anaïtis étaient 
aussi (rès-renoimmés pour cel usage. 


Un lit de thérébinthe coupé dans les bois d'Oricie. 
Le thérébinthe venait particulièrement d'Epire. ll a 
les feuilles comme celles du buis; son bois est noir. 
Il était fort recherché des anciens qui en faisaient des 
meubles magnifiques; il résistait à la corruption. Les 
Sybarites opulents dormaient sur des coussins de plu- 
ines de perdrix et de poils de lièvre : tels étaient ceux 
d’Héliogabale. 


ÉLÉGIE 12. 


O Mécènes. Cet illustre favori d'Auguste refusa toutes 
les dignités que lui offrit le maître du moude; il vécut 
et mourut simple chevalier romain , ordre sous lequel il 
était né. Il descendait des rois ou plutôt des chefs de la 
Toscane , comme le veulent des critiques qui nient que 
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PROPERCE. 


ces preiniers législateurs des Étrusques aient porlé ce titre 
fastueux. 1ls prenueut reges dans le sens de directeurs. 
Lerme que nous arons adopté et employé sur le déclin de 
la République Francaise. 


Lysippe. Lysippe qu'exalte Horace fut un fameux sta- 
tuaire auteur de six cent dix statues; celle d'Alexandre- 
le-Grand passait pour son chef-d'œuvre. Pline, parlant d 
Calais, dit que cetartiste en marbre et en inétaux excel- 
lait dans les biges et les quadriges. La Vénus Anadyo- 
méne ou »ortant de l'onde, ouvrage d'Apelle, tableau 
d'un prix inestimable, fut placée par Auguste dans le 
temple de César, lorsqu'il en fit la dédicace. Parrhasius, 


: peintre célèbre, fut d'Éphèse selon lesuns, et d'Athènes 


selon les autres. Rival de Zeuxis, le premier il donns 
leurs véritables proportions aux figures; le premier il 
donna aux traits du visage leur finesse , aux cheveux leur 
mollesse élégante, et à la bouche le charme de l'expression. 
Son pinceau n'avait point d'égal pour la délicatesse des 
lignes. Quant à Mentor il en a été parlé dans les notes 
du livre premier. Myus ciselait les métaux avec une rare 
perfection. Le nom de Phidias ne demande pas de note. 
Quant à Praxitèle, il balançait la renommée de Phi- 
dias; si le Jupiter Olympien de ce dernier révélait un ge 
nie plein de grandeur , la Vénus de Gnide du second est 
l'œuvre d'un génie tendre et gracieux et sensible aux 
plaisirs de la valeur et des amours. 


La porte de Scée. C’est sans doute la porte gauche des 
remparts de Troie, car exe , en grec, signifie sixister; 
peut-étre fut-elle ainsi appelée par Homère, parce 
qu'elle se présentait à la gauche du camp des Grecs. 
Elle était toutefois la principale porte ou sortie, car 
c'est sur le scuil de la porte Scée qu'Andromaque en 
pleurs, portant Astyanaz dans ses bras, reçut les adicex 
d'Hector ; et c’estcetle porte que, dans lEuéide, Junoa 
furieuse garde l'épée à la main. 


Les murs de Neptune. Troie, que le dieu des mers 
et Apollon rebátirent de concert en faveur. du parjure 
Laomédon. 


Céus menaçant le ciel. Céus et Orimédon étaient 
deux Titans monstrueux, fils de la Terre. Hésiode parle 
du premier dans sa Théogonie, mais nullement du 
dernier. Ces plaines de Phlégra, théâtre de la lutte des 
géants et des dieux , étaient celles de Thessalie , et noa 
celles des environs de Cumes, toutes deux contrées vol- 
caniques, et qui empruntèrent leur nom au verbe grec 
gieyuv, brûler. 


Les camps de Péluse. Péluse-la-Bourbeuse était une 
ville à l'une des embouchures du Nil ; c'est aujourd'hui 
Damiette. 


ÉLÉGIE X. 
La mère d'Iiys. La tradition grecque raconte que 


Philomèle , fille de Pandion, roi d'Athènes, et Procne 
sa sœur, furent changées, l'une en rossignol, l'autre eu 


NOTES. 


hirondelle. Procné, dans les solitudes des vieilles ruines, 
déplore encore l'horrible mort de son lils Itys, que, 
devenue furieuse, clle égorgea il y a au delà de trois 
ntille ans, et servit à la table de Térée, roi de Thrace, 
qui lui avait [sit violence. 


Un vase onyx , de la couleur dorée de la myrrhe. 
Les snciens , parmi lesquels nous comptons Horace, 
appelaient onyx un petit vase propre à mettre des per- 
fums. Pline dit expressément que cette sorte de pierre, 
d'un asses grand prix, a la couleur du miel, qu'elle est 
tachelée et non transparente. Plusieurs veulent que ce 
soit une espèce d'albátre d'une teinte citrine.—Letriens 
élait une mesure de capacité qui contenait. quatre cya- 
thes, lesquels contenaient eux-méines la. deuxieme par- 
tie d'un demi-litre ou chopine. 


ELÉGIE XI. 


Elle sema des combats. Cette belle image peint les 
dents du dragon gardien de la toison d'or, dout, por les 
avis de Médée, Jason enseinenga la terre, après avoir tué 
ce monstre redoutable. De ces dents naquirent à l'instant 
des hommes, tous armés, qui s’entre-égorgèrent. 


La fiére Penthésilée. Cette belle reine des Amazones, 
alliée de Priam , était accourue à son secours lors du 
siege de Troie. Elle inourut de la main d'Achille, qui, 
après avoir arracl.é le casque d'or qui couvrait cette téte 
inanimée, fat saisi de tristesse et de regret à l'aspect de 
ce front de vierge si beau, si fler. Properce, d'accord 
avec d'autres traditions, suppose qu'Achille fit de Pen- 
thésilée sa captive, et l'une des compagnes de sa couche. 


Les ondes du lac de Gygée. Ce lac était à quarante 
stades de Sardes, capitsle de la Lydie. Oinphsle, aux 
pieds de laquelle fila Hercule, était la reine de ce pays. 


De l'incestueuse Canope. Cette ville, ainsi que Pé- 
luse, élait située à l'une des bouches du Nil; c’est aujour- 
d'hui Bochir. Le poëte, dans son indignation, l'appelle 
incestueuse, parce que les Ptolémées, rois d'Egypte, épou- 
saient leurs sœurs. 


Le sang de Philippe. Le poete désigne ici Philippe, 
roi de Macédoine et père d'Alexandre, qui légua l'É- 
gypte à Ptolémée, que Quinte-Curce pense étre un fils 
de Philippe; il était du moins certain, ajoute-t-il, 
qu'une concubine fut sa mère. Ainsi donc, Cléopâtre 
descendait du père d'Alexandre; c'est elle que Properce 
présente comme une tache imprimée au sang de l’hi- 


lippe : 
Una Philippæo sanguine adusta nota. 


L'aboyant Anubis , dieu à iéte de chien, l'indigna- 
tion de Juvénal et la risée de Rome, mais que le sage 
et grave peuple de l'antique Mizratm, les Égyptiens, 
n'avaient divinisé que comme un sy mhole. 
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Baridos et contis, etc. Baris, dans l'idiome des Cop- 
les, était le nom de ces barques construites pour traus- 
porter les morts au delà du lac Achérusie. 


Apollon de Leucade. Leucade, ou Leucate, était une 
roche pendente et célèbre sur les côtes d'Epire, d'où les 
amants sans espérance se jetaient dens les flots pour ob- 
tenir une guérison complète. C'est de là que se précipila 
Sapho dédaignée par Phaon. Auguste, en comméiora- 
tion de la victoire qu'il avait remportée sur la flotte 
d'Antoine, non loin du golfe d'Ambracie, éleva au dieu 
de la lumière, ou vainqueur de Python, un temple ma- 
gnifique sur I» pointe de ce promontuire fameux. 


ÉLEGIE Xil. 


O Posiumus! Ce Postumus est-il le méme que celui 
auquel Horace adresse des vers si mélaucoliques sur la 
brieveté de la vie? nous ne saurions l'aifirmer. D'après 
l'roperce, il est l'heureux époux d'llia Galla, dont la 
chasteté était à toute épreuve. 


Les phalanges ciconiennes. Les Ciconiens élsient un 
peuple de la Tbrace; la ville d'[snare, si célèbre par ses 
vignobles, était leur capitale. A son retour d'ilion, 
Ulysse s'en empara. 


Le Lotos. Cet arbre d'Afrique portait des fruits d'une 
telle douceur qu'ils faisaient perdre à ceux qui en goû- 
taient jusque à la mémoire de leur patrie, ce qu'exprime 
le poéte par une forte image. Ceux qui cultivaient cet 
arbuste merveilleux, auquel sans doute l'imagination 
d'Homére avait transmis ses enchantements, s'appelaieut 
de son nom, lotophages (mangeurs de lotos). 


Lampeétie. Cette fille du Soleil, comme l'indique son 
nom, qui signifie la Brillante, ligure dans le xii? livre 
de l'Odyssée. Elle et sa sœur P'ha&tuse paissaient lcs 
taureaux de leur père immortel dans les fertiles prairies 
de la Sicile. Quand Ulysse descendit dans cette tle, il fit 
jurer à ses compagnons qu'ils respecteraient les trou- 
peaux du dieu ; ils en tirent le serment ; mais bientôt, 
pressés par la faim , ils l'oublierent , et tuèrent plusieurs 
bœufs. Le soleil s'en vengea en suscitant uue horrible 
tempéte , qui les suhmergea tous , et leur fit expier leur 
sacrilége. . 


ÉLÉGIE XIH. 


L'Or que ses fourmis. Voilà encore de cec fables mer- 
veilleuses auxquelles la crédule antiquité ajoutait foi. 
Isidore dit expressément dans son livre que , dans !' Éthio- 
pie , il existait des fourinis de la taille d'un chien , qui 
étaient commises à la garde de l'or dans les mines. Et 
Pline assure avec gravité , ou raconte du moius que , dans 
une contrée des Indes , vers le nord , il y a des fourmis 
du nom de Dardes , qui rapportent de l'or des cavernes 
de la terre , qu'elles sont de la couleur des chats , et gran- 
des commoe les loups d' Égypte Quand viennent les cbe 





966 
leurs de l'été , sjoute-t-il , les Indiens s'emparent furti- 
veinent de ce précieux métal , pendant que les fourmis , 
dans la crainte des brülantes exhalaisons de l’atinosphère, 
se tienuent cachées dans leurs trous. 


Ses roquilles, tant aimées de la déesse d' Érix. Celle 
déesse est Vénus, vulgairement appelée por les poëtes 
Erycine, d’un temple magnifique qu'elle avait sur le 
mont Éryx , en Sicile. 


Tyrla Cadméenne. Le poéte nomme ainsi celte ville 
de Cadmus, fils d'Agénor et frère d'Europe, tous les 
trois de Phénicie, dont elle était la capitale. Son nom 
vient del'héoreu, T'sir, rocher, à cause de sa position, 


L'odorant cinnamome. Les uns veulent que ce soit la 
cannelle, les autres un parfum d'Ethiopie qui arrivait à 
Rome à grands frais, et par échange avec les Arabes no- 
mades du désert. 


O pudique fille d'Icare! Icariotis, dans le texte, est 
le nom patronymique de Pénélope, fille d'Icare. 


Qu'elle est belle, la loi des funérailles! Cette loi 
odieuse subsiste encore aujourd'hui, quoique avant beau- 
coup perdu de sa vigueur. 


Quelques fruits de Cydon. Cydon, ville de Crète, 
renommée par ses flèches, ses arcs et ses carquois, l’é- 
tait aussi par ses coings, fruits du cognassier, que Pline 
assure étre originaire de cette île aux environs de Cy- 
don. ll appelle les coings cydonia mala. 


O Polydore! Voyez l'adinirable récit de sa sort, au 
jie livre de l’Énéide. 


La véridique Cassandre. Quoique fille de Priam et 
prétresse d'Apollon, les Troyens n'avaient nulle foi à ses 
prédictions. La raison qu’en donnent les légendes grec- 
ques, c'est qu'avant obtenu d'Apollon la prescience de 
l'aveuir, à la condition qu'elle donnerait au dieu en retour 
la fleur de sa virginité, et, n'ayant pas tenu sa parole, 
Apollon irrité frappa de nullité tous les oracles, bien que 
tous véridiques, qui sortiraient dorénavant des levres 
de la parjure. Elle fut emmenée captive par les Grecs, 
et iminulée peu de temps aprés. 


ÉLÉGIE XIV 


O Sparte! La fable attribue l'invention de la palestre 
à Mercure; Thucydide en fait honneur à Lycurgue, qui, 
dit-il, instilua le premier un gymnase à Lacédémoue, 
où les jeunes hommes ot les jeunes filles se livraient nus 
à ce dur exercice, lequel dunnait à Sparte des citoyens in- 
vincibles et des fenimes d'un courage viril. 


Elle fait tourner une roue bruyante. Le trochus, 
ou rex, en grec roue, sorte de jeu gymnastique peu 
viclent, était propre à entretenir la légereté et l'adresse 
des enfants, et surtout des jeunes filles. Nul auteur, 


PROPERCE. 


de ce jeu. Quelques scoliastes veulent que le trochus 
ait élé un cercle d'airain, dont la tranche intérieure 
était garnie d'anneaux, de sonnettes ou de grelots 
bruyants, et que l'on faisait tourner et voyager à l'aide 
d'une petite baguette un peu recourbée, sans doute pour 
arréter ce cercle à volonté. 


Les rudes coups du pancrace. C'élait un exereic 
des plus durs et des plus terribles; il en comprenait 
cinq autres à lui seul : le ceste (gantelet de fer dont la 
poings étaient armés), la course, le saut, le disque (palet 
de fer ou de plomb, d'un poids énorme, qu'on langit 
à une grande distance), et la lutte, dont nous venons de 
parler. 


Sur les sommets escarpés du Taygete. Cette mon- 
tagne, nob. loin de laquelle Sparte était bátie, eot en 
grand renom dans l'antiquité pour ses mentes et 
ses chasses. Située entre La Laconie, la Messen 
et l'Arcadie, elle abondait en toutes sortes de gibier. 
L'Eurotas , aujourd'bui Vasilipotsmo , était un de ces 
fleuves-ruisscauz de la Grèce ; il coulait prés de Sparte. 
Hélène, dit le poëte Théocrite, aimait à orner sa cbeve- 
lure des lis Lleus qui naissaient dans le lit sablonnew: 
du Fleuve-Royal ; c'est ce que veut dire Vasili-Potame. 


- ÉLÉGIE XV. 


La prétexte. Les enfants des citoyens romains avaient 
seuls le droit de porter cette espèce de robe, qu'ils quit- 
taient pour preudre la robe virile dés qu'ils avaient 
atteint l’âge de quinze ans selou les uns, et de dii-#;t 
selon d’autres. 


Lycinna. Cette matiresse en amour, par le nom het 
lénique qu'elle porte, semble avoir été une de ces cour- 
Lisanes que la Grèce dégradée vendait à Rome corron- 
pue. Quelques commentateurs veulent que cette Lrann: 
ait été une des esclaves de Cynthie. 


J'en atteste Dircé. Antiope, fille de Nyctée, avai 
pour époux Lycus, roi de Thèbes, qui la répudi, 
soupconnant avec raison la reine d'infidélité. En ellet, 
séduite par le maître des dieux, elle avait mis fur- 
tivement ou jour deux fils étrangers à la famille royale, 
Zéthus et Amphion. Lycus s'en consola dans les bras 
d'une épouse nouvelle, la belle Dircé, que le capricreu: 
monarque quilla bientót pour reprendre Antiope. Dire, 
dans sa rage jalouse, jeta sa rivale dans un noir ex 
chot, la chargea de chaînes et lui fit endurer mille tour- 
ments inouls. Autiope un jour, parvenue à s'échapper. 
prit sa course vers le Cythéron, et sur celte méme cime vi 
ils avaient été exposés dès leur naissance , elle implon 
ses deux fils Zétbus et Amphion. Le premier, ne recoa- 
naissant pas sa mere, lui refuse durement l’hospitahitr. 
quand un vieux berger, lui apprenant le secret de sa nxr- 
sance, le convainquit. Alors les deux frères, s'unissst 
ensemble, courent venger l'outrage fait à leur mer. 


pas même Athénée, ne mous a laissé la description | tuent Lycus, et attachent à la queue d'un taureau i 
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dompté la cruelle Dircé, qui sema la plaine des lam- 
beaux de son corps. Elle fut changée en une fontaine de 
son nom, qui jeillit tout à coup des roches du Cithéron. 
L'Asope, qui prenait sa source aussi au sein de ce mont, 
était un des fleuves-ruisseaux de la Grèce ; il dirigeait 
son cours non loin des murs de Thèbes. Les mythes veu- 
lent qu’Antiope ait été la fille de ce fleuve, 


O Aracinthe, chante un hymue. Aracinthe est une 
montegne de la Béotie dont ls cime domive la mer qui 
est voisine. Séjour aimé d'Apollon, on y chantait eu son 
honneur ce fameux hymne que les Grecs nommaient 
Pœan, sans doute de raw, je frappe. C'est à tort que 
quelques érudits prétendent que le Poan ait été un 
chant commun à toute divinité; il était particulière- 
ment consacré au dieu de la lumière. 


ÉLÉGIE XVI. 


A Tilur. Strabon décrit ainsi la fête de Tibur, su- 
jourd’hui Tivoli : « De Rome l'œil aperçnit cette villa 
avec Tusculum et Preneste; à Tibur, l'Ànio, qui se pré- 
cipite d'un rocher escarpé, s'enfonce de cascade en cas- 
cade dans un gouffre profond dont il ressort pour se je- 
ter dans la plaine. » Près de Tibur, il y avait une 
carrière de pierres très-blanches, dont étaient sans doute 
construites les deux tours citées dans Properce. 


Le sentier de Sciron. Sciron était un brigand qui 
infestait la route de Mégare à Athènes; il précipitait ses 
victimes dens la mer, du haut d’un rocher appelé depuis 
Scironien. 


ÉLÉGIE XVII. 


Que tes lynx transportèrent au ciel. Le poete feint 
qu'Ariane, dont ls couronne changée en astre est une 
des constellations, a été de méme enlevée vers la voûte 
éthérée dans le char de Bacchus, attelé soit de lynx, soit 
de tigres, soit de panthères, 


. 


Par tes cornes sacrées. Les cornes, chez les anciens, 
étaient le symbole de la force et de la puissance. Cet at- 
tribut du dieu de la vendange l'a fait confondre par des 
érudits avec Moïse, dont la téte était surmontée de deux 
rayons de lumiere. Les uns veulent que ces cornes soient 
l'embléine de la brutalité et de l'insolence des hommes 
ivres ; les autres, avec plus de raison, prétendent que le 
chef du dieu était ainsi orné parce que, dès l'origine, 
on se servait des cornes en guise de coupes dans les fes- 
tins. 


Tu fus enfanté par ta mère. Le vrai mythe enseigne 
que le petit Bacchus fut mis au monde par Jupiter, qui 
le tira à terme de sa cuisse, où il l'avait enfermé lors de 
la triste inort de Sémélé. 


Les chœurs de Nysa. Ces chœurs sont les Silénes, 
les Pans, les Egipans, les Satyres et les Bacchantes. 
N ysa est, si l'on veut, d'après les commentatcurs et les 
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géographes, ou une ville des Indes, la conquéle du dieu 
qui porte le thyrse, ou le lieu méme de sa naissance, ou 
une ville d'Arabie qui emprunta son nom de celui d'une 


| des nourrices de Bacchus, qui y fut inbumée. 


Lycurgue follement déchafué. Lycurgue, roi de 
Threce, arrachait et coupait les vignes qu'avait plantées 
Bacchus. La hache sacrilége dirigée par la main du Dieu 
se tourna contre le monarque impie et lui coupa la cuisse. 
Penthée , prince thébain , fils d'Échion et d'Agavé, fille 
de Cadmus et coryphée des Bacchantes, pour avoir ri- 
diculisé les mystères du dieu nouveau , fut inis en pièces 
par sa propre inére, à laquelle ses deux tantes, Ino et 
Autonoë , Ménades furieuses, s'étaient jointes. 


Sur un navire tyrrhénien. C'est un mythe d'Apol- 
lodore. Cet auteur rapporte qu'un corsaire des parages 
de la mer de Tyrrhéne , transportant Bacchus à Naxos, 
les pirates résolurent secrètement de le descendre sur la 
plage de l'Asie, et de v vendre, ignorant qu'il fût un 
dieu. Le divin fils de Jupiter, qui comprit leur dessein, 
fit aussitôt apparaître aux yeux de ces traîtres, des ser- 
pente, des tigres, des lynx et des panthères. Frsppés 
de terreur , ajoute le mythologue, tous se précipitèrent 
dans les flots, où ils furent changés en daupbins, et des 
pampres verts avec leurs greppes enlacèrent soudain les 
máts du navire. 


Naxos. Naxos, une des cyclades, fut quelque temps le 
séjour de Bacchus. Son premier nom fut Die; elle prit 
aussi celui de Dionysia, que lui laissa quelque teinps son 
divin colonisateur. 


Ceindre ta chevelure. 1l y a dans le teste : bassa- 
ricas comas. Ce surnom de Bassareus donné à Bacchus 
était tout hébraïque : il vient de batzar, c'est-à-dire il 
a coupé, il a vendangé. Toutefois des scoliestes le font 
venir, les uns de exe , vociférer, crier; d'autres d'une 
espèce de vêtement de peaux de lynx qu'Eusèbe appeile 
bassara, en langue lydienne : ceux-ci le tirent de bas. 
sares, espèce de renard chez les Thraces ; et ceux-là d’un 
vignoble de Lydie , sppelé bassara. 


La voix tonnante de Pindare. On ne doit pas s'é- 
tonner de voir le poëte doué de l’os magr a sonaturum, 
figurer dans cette hacchansle. Pindare , le grave Pindare 
composa en l'honneur du fils de Sémelé , de magnifiques 
ditbyrambes que le temps nous a ravis. 


ÉLÉGIE XVHI. 


La mort de Marcellus. Le jeune Marcellus, fils 
d'Octavie, sœur d'Auguste, mourut à Bates, dans sa 
vingtième année. On connaît à ce sujet les vers pleins de 
larmes que composa Virgile, et que lui-méme récits à 
celte mère désolée, qui s’évanouit de douleur. La mort 
prématurée de ce jeune héritier d'Auguste et de l'em- 
pire, fiancé à Julie, sa cousine , est encore un mystère. 
D'apres Dion, un certain médecin, du nom d'Antoine . 
Muss, traitant ce prince pour une simple indisposition, lui 
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aurait ordonné les eauxtiedes de Bales, et aussitôt après la 
sortie du bain, de se fortilier au moyen delotions froides ; 
ce qui l'aurait tué subitement. Est-ce par ignorance? 
Est-ce par la provocation de Livie, jalouse de la popu- 
larité du neveu d'Auguste? Une mort naturelle surprit- 
elle ce prince, ou faut-il eroire , avec Properce , qu'il se 
noya, entraîné par uné divinité ennemie , au fond des 
sources de Bales? Cette mort est un problème qui a vai- 
nement exercé la sagacité des historiens et des commen- 
tateurs. 


Les ombrages de l'Averne. L'Averne est un lac de la 
Campanie, non loin de Bates; il était regardé par les 
Latins comme l'entrée des Enfers, et était dédié à Plu- 
ton, Néanmoins ses environs étaient pour les Roinains 
un lieu de délices, à cause de leur douce température. 
Les riches et les grands, sous le règne d'Auguste, y 
avaient fait construire un grand nombre de villas magni- 


fques. 


Ces voiles flottants. Marcellus, étant édile , fit tendre 
des toiles sur le Forum, pour garantir les plaideurs 
et les juges de la chaleur du jour et des injures de l'air. 
Il fit sussi suspendre de vastes voiles autour des amphi- 
théâtres , et décora l'entrée des jeux de riches tentures, 
qui les préservaient en méme temps de la poussière du 
dehors. 


Tant de belles œuvres qu'il dut à l'intervention ma- 
teruelle. Plutarque nous apprend que Marcellus, durant 
maladie, remit aux mains d'Ociavie, sa mère, le 
gestion des affaires publiques que lui imposait sa charge 
d'édile , el que cette illustre Romaine se montra digne 
d'un si glorieux dépôt. 


Ni la beauté de Nirée. Nirée, jeune roi de Naxos, 
fit partie de la ligue de la Grèce contre l'empire de Priam; 
il ne le cédait point en beauté à Achille, qu'il surpassait 
en grâces. 


Claudius et César. M. Claudius Marcellus, dont Plu- 
terque nous a laissé la vie, et auquel sa valeur mérita le 
noble surnom de l'épée de Rome , avait défait Annibal, 
soumis Syracuse , et avec elle toute la Sicile. 


ÉLÉGIE XIX. 


Le périlleux Malée. Ce promontoire de Laconie, qui 
s'allonge fort avant dans les flots , est signalé par Virgile 
comme un écueil dont les ondes vous poursuivent ( se- 
quacibus undis). Un proverbe ancien disait : « Quand 
vous doubles Malée, dites adieu a vos pénates. » 


La fille de Salmonée. C'est Tyro. 


Les juges de l'enfer. ll y a dans le texte : arbiter 
Orci. Ce mot qui semble venir d'opxo; se; nint, dés gne 
un lieu particulier des enfers sur les bords du Styx, 
per lequel les dieux ne juraient point impunément. 1l 
désigne aussi quelquefois le roi de l'empire ténébreus , 
Pluton lui-même. 
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ÉLÉGIE XX. 


Cet homme qu'ausortir de ton lit. On ignore le nom 
decet autre amant de Cynthie. 


L'éclatante renommée d'un doct» aïeul. Le lecteur 
n'a point dà oublier que par son aleul Hostius, d'une 
érudition remarquable et auteur de ls Guerre d'Istrie, 
sous J. César, Cynthie prétendait descendre d'un des 
premiers rois de Rome, de Tullus Hustilias. Apule 
nous apprend en effet que le véritable nom de cette bell 
Romaine fut Hostia. 


ÉLÉGIE XXI. 


La mer d' Adria. Adria, ville bâtie par une colo: 
de Toscans, entre les bouches du l'ó , donna son nom à 
la mer Adriatique, qui finit où commence la mer lc- 
aienne et la mer de Tyrrhène. C'est aujourd'hui le gci'e 
de Venise. 


Dans les eaux tranquilles du Léchée . Léchée et Ca 
chrée furent deux ports de Corinthe : le premier était suc 
la mer lonienne, et le second sur la mer Égée. L'un 
s'ouvrail sur ce parage célèbre qu'on nomme aujeur. 
d'hui golfe de Lépante, l'autre sur cette portion de mer 
appelée golfe de Napoli. 


Dans le portdu Pirée. Il y avait deux portsà Athènes, 
le Pirée et le Phalère ; le premier était uni à la viile par 
deux murailles de deux mille pas de long. C'était V'es- 
pace compris entre ces remparts qui joignaient le Pirée à 
Athènes, qu'on appelait la voie de Thésée, bien qu'ils 
n'existassent point du temps de ce roi des Athéniens , et 
qu'ils fussent l'œuvre de Thémistocle. 


Et à toi, savant Ménandre. Ce célèbre poëte comique, 
né à Athènes, fut en effet le plus savant dans son ant. 
« ]l sut peindre, dit Quintilien, la vie bumaine et toutes 
ses phases avec un admirable talent. Les choses, le: per- 
sonnes, les passions se développaient dans son style a!«o- 
dant avec une incroyable facilité. » ll composa quatre- 
vingts comédies. Le temps n'en a épargné aucune. 


ÉLÉGIE XXII. 


La froide Cyzique. Ce fut une ville de l’Asie-Mineure, 
sur la Propontide, bâtie dans une presqu'ile du même 
nom , remarquable jadis par ses palais de marbre, ses 
remparts , son luxe et sa mognificence; elle n'a Jaiss 
d'elle que sa gloire dans les armes, son nom barinonieux. 
Ls Propontide , aujourd'huila mer de Marmara, est «e 
immense lac d'eau salée, formé par les flots qui dégor- 
gent du détroit de l'Hellespoot, pour aller s’emprison- 
ner entre le Bosphore de Thrace, puis aliu:enter le Puct 
Euxin , aujourd'hui la mer Noire. 


Les sommets du Dindyme. Cette montagne de 
Pliiygie, qui dominsit Crzique était remarquable par le 
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temple de Gybèle , que, selon Strabon , les Arganautes à 
leur passage élevbrent à cette déesse, qui prit de là son 
surnom de Dindymène. Vossius prétend que celte génisse 
sacrée, que signale Properce, avait élé figurée en marbre, 
et placée sous les rochers d'un sutre du nom de Lobrins, 
près de Cysique, parce que, ajoute-t-il , daus le culte 
de Cybèle et d'Atys, on imuolsit particulièrement des 
taureaux. Nous pensons avec plus de rsison que cette 
génisse élait le symbole de la fécondité de la terre , dont 
Cybèle est la personnification. 


Et lechemin où Pluton. Dis estle nom que les Latins 
ont donné au roi des enfers ; il signifle riche ; il équivalait 
chez eux à Pluto, en grec sieurs richesse. Plusieurs 
légendes Hellènes portent que le cher du ravisseur de 
Proserpine vola sur les ondes jusqu'à Cyzique, où il 
s’engouffra. 


La fille de Phorcys. Phoreys eut trois Blles appelées 
Phorides , dont l'une fat Méduse. 


Près desmurs d'Ortygie. Ce fut, selon Pline, le pre- 
mier nom de la ville d'Ephése, sans doute à cause de 
l'abondance de cailles qui s'y trouvaient, car éprut en 
grec estle nom de ces oiseaux voyageurs. Non loin était 
l'embouchure du Caystre , fameux par ses cygnes. 


Ce fleuve qui par sept embourhures. Le Rhésus, en 
Phrygie; le Gange, aux Indes; le Nil, en: Egypte, se 
jetaient également dans la mer par sept bouches. Il est 
probable que le poëte désigne ici le dernier de ces fleuves. 


Le lac Albain et le lac d'Aricie. Non loin de la 
ville d'Albe, dans le Latium , il y avait un bois appelé 
Allain, et au milieu un lac du méme nom, qui, au 
rapport de Tite-Live, s'étant un jour enflé, prédit l'at- 
taque des Véiens. Àu voisinage d'Aricie, presque au pied 
du mont Albain, il y avait aussi un lac qui était appelé 
. Aricinus, et plus communément Némorensis , à cause 
des bocsges sous lesquels il étendait ses eaux. Ce lac pai- 
sible consacré à Diane Aricine avait pris de la transpa- 
rence de ses eaux le noin poétique de miroir de Diane. 
Le lac Albain et le Némorensis sortaient sans doute de 


la méme source : c'est ce que semble faire entendre Pro- 
perce. 


Et la salutaire naïade. Cette nymphe des eaux 
est Juturne, la sœur de Turnus. Elle présidait à deux 
sources : l'une sortait du champ du Latium , et se perdait 
dans le Numicus, aujourd'hui Riro di Nemi , l'autre 
vaissait au mont Aventin , et coulait à Rome dans La place 
appelée velabrum, où est aujourd'hui l'église deSainte- 
Marie-de-Délivrance. Florus rapporte que deux jeunes 
hommes , au temps de la guerre de Persée, furent vus à 
la suurce de Juturne, tout en sueur, se laver dons les 
ondes avec leurs chevaux , et qu'ils annoncèrent aux 
Horains la victoire de Paul-Éinile sur le roi de Macé- 
doine. Le bruit courut que ces deux beaux inconnus 
étaient Castor et Pollux eux-mêmes. Les eaux de Juturne 
paesaient pour être salubres; souvent des malades y recou- 


vroient la santé; c'est pourquoi cette source était ordinai- 
rement fermée. 


Les festins d' Ausonie. Le poëte fait allusion aux san- 
glants banquets si connus de Tantale, de Thyeste , et à 
l'effroyable mets offert à Térée , son époux, par Progue. 


Une mère attisant. La vie de Méléagre , au sortir du 


sein d'Althée, fut attachée à un tison retiré du foyer par 


sa mère, alors si tendre, et si barbare dans la suite. 
Après que fut tué le fameux sanglier de Calydon , Méléa- 
gre, dans la fleur de l'âge, en offrit la dépouilles à la 
jeune et belle Atalante. Deux audacieux frères d'Althée, 
Pblexippns et Toxeus la lui ravirent ; enflammé de culère, 
Mélésgre les tua. Ils furent vengés por leur sœur ; cette 
mère impie saisit le tison fatal , le jeta dans les flammes 
et vit ainsi se consumer et s'éteindre la vie de son fils 
absent, 


Et Sinis sur des roches. Ce brigend fameux infes- 
tait l’isthme de Corinthe ; il était la terreur des passants. 
Tombent sur eux à l'improviste, il les saisissait , et cour- 
bent deux branches d'arbres opposés , il les y attachait. 
Celles-ci se redressant disloquaient et déchiraient les 
membres de ces malheureux. 


ÉLÉGIE XXIII. 


Ces savantes tablettes. Ces tablettes , que les Latins 
nommaient aussi pugillares, parce qu'ordinairement 
elles étaient d’une si petite dimension quela main fermée 
pouvait et les cacher et les contenir , étaient de bois com- 
mua , de buis le plus souvent. Elles étaient enduites de 
cire et munisd'un style. Il y en avait d'une grande ri- 
chesse par la rareté du bois dont elles étaient faites, et 
leurs incrustations d'or , de perleset de pierres précieuses. 


Ses tristes éphémérides. Les épbémérides sont un 
journal, comme leur nom l'indique ; c'est ainsi que Plu- 
tarque qualifisit les commentaires de César, auxquels 
chaque journée fournissait un aliment. Les éphémérides 
d'un avare ou d'un usurier sont remarquables par ces 
deux mots si redoutables à un créancier, doit et avoir. 
Le trait que leur lance ici Properce est des plus comiques. 


Aux Esquilies. Dans ce quartier de Rome, situé au- 
tour et sur les versants du mont Esquilien , était la de- 
meure de Properce. L'air y était très-sain, au rapyort 
d'Horace. 


ÉLÉGIE XXIV. 


Une magicienne de Thessalie. Gette contrée était 
alors fertile en herbes vénéneuses et par conséquent fé. 
conde en sorcières, métier des vieilles femmes dont la 
jeunesse avait élé dépravée. Là fut célebre cette effroya- 
ble Éritho, née de la sombre et forte inaginaGon de 
Lueain. 


ÉLÉGIE XXV. 


L'objet de vos plaisanteries. Properce, dans cette sax 





570 


tire, cer celle élégie mérite plutôt ce nom, semble 
avoir encore sur le cœur ces scandaleux soupers dont il 
était exclu , et où Cynthie passait avec son préteur d'il- 
«yrie des nuits si lucratives. 


LIVRE IV. 


CHANT I. 


Le temple sacré d' Apollon. Le texte porte palatia 
sacra, parce que ce magnifique monument, élevé en 
commémoration de la bataille d'Actium, était situé sur 
le mont Palatin, qui, à cause de ses belles constructions, 
donna son nom dans la suite à tous les grands et somp- 
tueux édifices ; ils s'appelerent palais. D'ailleurs ce teun- 
ple joignait le palais impérial. 


Les troupeaur fugitifs d’Évandre. La mère d'Evan- 
dre, prince aresdien, fut prophétesse. Après qu'il se fut 
souillé, par un événement tout à fait fortuit, du sang pa- 
teruel, elle conseilla à son fils, exilé, pour ce crime invo- 
lentaire, du Péloponèse sa patrie, de s'emberquer avec 
quelques compagnons. Evendre aborda en Italie, où, 
après en avoir chassé les aborigènes, il s'établit sur les 
versants du mont Palatin; là depuis fut bâtie la ville 
éternelle. 


À cet endroit qu'on appelle les Degrés. Plutarque, 
dans la Vie de Romulus, nous apprend que le fouda- 
teur de Rome avait son habitation dans uo lieu du nom de 
Gradus ; c'était sur la pente inférieure et presqueau pied 
du mont Palatin qu'elle était située. Vitruve dit que la 
maison de ce prince se voyait encore de son temps. Ses 
réparations coütaient peu de frais à l'état, car elle était 
conservée dans sa forme primitive, c'est-à-dire étroite et 
couverte en chaume. 


Le safran. Sénèque, dans une de ses épitres, nous fait 
savoir que c'était par d'étroits tuyaux pratiqués le long 
de l’avant-scène qu'on faisait pleuvoir sur les spectateurs, 
pour les rafratchir, une suave rosée aromatisée de cro- 
cus (safran). Les poëtes Ovide et Martial confirment la ci- 
tation du philosophe. 


La féte de Palés. Palès était la déesse tutélaire des 
prés, des pasteurs et de leurs bergeries. Sa fête se célé- 
brait à Rome le 44 des caleudes de mai (le 21 avril), jour 
où Romulus jeta les premiers fondements de la glorieuse 
ville qui porta son nom. De plus, dans une cérémonie 
quinquennale qu'on appelait lustrum (purification), dans 
le champ de Mars, on sacriflait au dieu des combats un 
cheval dont on coupait la queue ; le sang qui en coulait 
était passé par les flammes dans les fêtes de Pales, et re- 
ligieusement conservé dans le temple de Vesta. Ce fut 
Servius Tullius qui institua ces rites, dont la victime 
était de son temps ou un porc, ou une brebis, ou un tau- 
reau. Properce méle ici deux cérémonies qui eurent la 
méme origine. 


Fabius le premier des Luperques. Ce fut Évandre, 
au rapport d'Ovide, qui introduisit dans la Grande- 
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Grèce les burlesques laperceles, fête tout srcadienne. On 
la célébreit dans cetie dernière contrée, non-erulement 
en l'honneur du dieu Pan, divinité hellàne, mais encore 
en l'honneur de Faune, dieu indigène, antique roi d'Its- 
lie. On les y conjurait d'écarter les loups des bergeries : 
de là leur nom de Lupercales, et celui de leurs prêtres 
Luperques. Les deux premiers d'entre les Romains qui 
furent investis de ce licencieux sscerdoce furent Fabius 
et Quintilius, sous le règne de Romulus. Cette préroga 
tive resta depuis dans cette famille ; de là les Luperques, 
qui originsirement n'étaient qu'au nombre de deux, sect 
aussi appelés Fabiani, Quintiliani. 


Lucumon fut le premier. Lucumon, et Lucmaon per 
syncope, fut un des premiers rois ou plutôt chefs da 
Toscans. 11 vint au secours de Romulus, luttant déss- 
vantageusement contre Tatius, roi des Sabins, et &t 
partie du peuple romain, qui, dans ces rudiments diffia'e: 
de sa grandeur, était divisé en trois sections. L'une prit 
de Lucumon l'appellation de Lucères; l'autre, de Rome- 
lus, celle de Rampes, et la dernière, de Titus Tatres, 
celle de Tatiens ou Titiens, selon Tite-Live. Lucumes 
passe pour étre l'iuventeur des tentes et du casque, ca 
plutôt d'une coiffure nommée d'abord galerus, puis 
galea, parce qu'elle était faite de peau de belette, qui se 
dit en grec ya. Ces tentes s’appelèrent proriorium 
(prétoire), parce qu'elles étaient uniquement réservées aux 
chefs. De (out temps les Toscans furent dans les arts te 
peuple le plus industrieux de l'Italie. 


Gabie. Cette ville, située entre Préneste et Rome, 
dont elle était éloignée de 400 stades, eut avec Bo. 
ville, dans le Latium, une grande renommée , lorsque 
la cité aux sept collines, dont cette dernière fat dep 
un faubourg, avait à peine des remparts. Dans ces 
temps, Fidènes, distante de 50 stades de 1a capitale des 
Césars, n'était point sans éclat. Les Fidénates avaient re- 
sisté avec vigueur à Romulus, qui enfin les vainquit, et 
Albe, bátie par Ascagne, jeune fils d'Énée, sur le mont 
Albain, était fier de la laie blanche que lui suscitereot 
les dieux, et à laquelle elle dut son nom célèbre et s^ 
fondements, annoncés par un oracle. 


O Iule! Tel est le gracieux surnom d'Ascagne, sacs 
doute celui que lui donna Vénus, car en grec tevies signifie 
frisé. Il ne fut point dédaigné des maîtres du monde 
et, aprés eux, des papes, qui le portèrent avec orgueil. 


Le mont Aventin. Une sibylle cuméenne, Bä- 
phobe, ordonna que des cérémonies expiatoires fussent 
faites sur le mont Aventin et aux environs, pour purger 
Rome du meurtre de Rémus, de peur que le sang de 
cette victime d'un frére, quoique la gloire des Ro- 
sains, ne retombát sur leurs têtes. Ces fêtes funèbres 
avaient été instituées, dit-on, par l'illustre meurtrier lui- 
même. Remuria était leur nom. 


Horus. Ce dialogue, tout bizarre et méme tout ridi- 
cule qu'il semble à certains critiques, est à 1non asis 
fort adroit : le poële s'en sert merveilleusement pour 
faire son propre éloge et nous tracer sa biographie. Ho- 
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rus, selon Passerat, n'est pas un nom tout à fait en l'air. 
En effet, il existe, sous le nom d'Horus Apollo, uu livre 
traduit en grec qui , tout plein de lacunes qu'il soit, 
traite des hiéroglyphes. Les Latins appelaient chaldéen 
ou babylonien tout astrologue, de quelque pays qu'il fût : 
c'est ainsi que nous appelons bohémiennes nos tireuses 


* d'horoscope. llorus, que Properce qualifie par la moitié 


de ce pompeux substantif, vient de àp« heure, temps, 
saison, tous objets qui sont du ressort de l'astrologie. 
Lachmann, éditeur d'un texte fort pur, et le seul que 
nous ayons suivi, ne nomme point ces deux interlocu- 
teurs Horus et Properce, ainsi que dans un drame, au 


commencement de chaque réplique. Nous avons cru,. 


pour la clarté, qu'il était bon d'en agir autrement. 


Horops de Babylone.Ce mot tout grec signifie l'œil. 
des-ssisons &ps -ó9. Horace, dans la vingt-buitième 
ode du livre 1v, fait un grand éloge du malheureux Ar- 
chylas, mathématicien celebre, né à Tarente, et de l'é- 
cole italique, c'est-à-dire pythagoricienne. Il fabriqua une 
colombe avec tant d'art (et de bois seulement, dit-on), 
qu'elle prenait, à la volonté de l'auteur, son vol à l'instar 
de ce rapide oiseau. Quant à Conon, il eut une immense 
réputation ; Virgile en parle dans sa troisième églogue. 
Ce philosophe, né à Samos, composa sept livres sur 
l'asirologie que nous avons perdus, 


J'ai prédit à Arria. Arria, Lupercus, Gallus, Ci- 
nura paraissent étre des noms supposés, jouels de l'i- 
magination du poete. 


Le sentier qui traverse les astres. L'écliptique est 
ici parfaitement expliquée, ainsi que la sphère céleste, 
quant au zodiaque seulement, aux cinq zones et aux pla- 
nétes alors connues. 


Victorieur fils d'Otlée. Cet Ajax, non le valeureux 
Bls de Télamon, mais l'impie qui s'écriait sur la roche 
battue du tonnerre et de la tempête : « J'en échapperai 
inalgré les dieux », viola !a prophétesse Cassandre, la 
fille de Prism , daus le temple méme de Minerve. La 
déesse charges la foudre de la venger de cet outrage. 


La perche d'un barbare. La perche (pertica) était 
chez les Latins une mesure d'arpenteur; elle portait dix 
pieds de long. Properce avait subi le sort de Virgile ; son 
patrimoine qui , ainsi que celui des citoyens romains, 
consistait alors en terres, fut distribué par Octave aux 
vétérans de l'arinée victorieuse. lei notre infortuné 
poéte s'écrie presque dans les mêines termes que le chan- 
tre d'Amaryllis : Barbarus has segetes...! 


La bulle d'or. Les enfants à Rome, portsient sus- 
pendue à leur cou la bulla aurea; elle avait la forme 
d'un cœur, symbole de l'énergie, dont il fallait que 
par degrés ils nourrissent le leur, avant de revétir la 
robe virile, qu'ils prenaient à seize ans révolus. 


Quand tu dégagerais ton menton du croc. Les uns 
veulent que cet instrument de supplice ait été destiné à 
V'oflice de bourreau, pour traîner aux gémonies le ca- 
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davre du supplicié ; les sutres prétendent que c'était un 
crochet qu'on piquait à la gorge du condamné, sous 
le menton, et à l'aide duquel on le tirait inhumaine- 
ment par une courroie jusqu'au lieu de l'exécution. J'ai 
suivi ce dernier sens, parce que le poëte, dans cette oc- 
casion, est plein de vie, et point du tout un cadavre : 
il n'est encore que toriuré par sa maîtresse, 


CHANT 1I. 


Vertumne. Selon les uns ce dieu est ainsi nommé du 
verbe latin vertere, tourner, parce que cette divinité, 
originaire de la Toscane, qui, avec Pomone, son épouse 
inséparable, présidait à la fructiflcation, aux vergers et à 
l'automne, voyait sa féte arriver au mois d'octobre, à 
cette époque où l'année achève presque son four. Selon 
les autres Vertumne serait le dicu des pensées humaines, 
si diverses el si changeantes, el méme des commerçants, 
dont le génie alors était particulièrement celui des échan- 
ges! Plusieurs prétendent que Verlumne fut un roi ou plu- 
tôt un chef des Toscans, auxquels il enseigna l'art degrelfer 
les arbres, et que ces derniers, lorsqu'ils vinrent, avec 
Lucumon Vibennus Colius à leur tête, secourir Romu- 
lus contre les Sabins, élevèrent à leur législateur agri- 
cole un ten:ple dans la ville, et aussi une statue dans le 
rue Toscane. C'est Varron qui nous l'apprend. Le temple 
était situé dans le treisième quartier de la Cité; la statue 
dans le huitième, appelé Velabrum : il donnait sur le 
Forum ou merché aux poissons, aux bœufs et .aux bre- 
bis. ll y avait à Rome dix-sept de ces places, y compris 
le grand Forum, où l'on plaidait. 


Volsinium. Ce fut une ville trés-considérable de 
l'antique Étrurie, selon les géographes; cependant elle 
ne devait poiut étre d'une grande étendue, car Pline, 
dans son Histoire naturelle, liv. 11, raconte qu'elle 
fut entièrement consumée par la foudre. 


Les traits de Bacchus, ow d'lacchus. C'est un des 
nombreux surooms de Bacchus : il tire son étymologie 
du verbe grec lœxée, crier, ou du substantif hébraïque 
iain, vin rouge. La mttre que porte le dieu de la ven- 
dange n'annonce-t-elle pas en effet qu'il est originaire 
de l'Orient? Des érudits ne font de Evo& et de Bacchus 
qu'un seul et méme personnage. 


Pour toi, Mamurius. Tel fut le nom d'un fondeur 
et graveur fameux pour son siècle. ll vivait sous Numa, 
qui le charges de fabriquer les boucliers nationaux ap- 
pelés ancilía : ils étaient longs et échanerés des deux côtés, 


la terre soit légère. Il y à dans le texte : la 
terre d'Osca. Cette contrée de la Campanie prit son 
nom des Osques, renommés pour leur poterie, leurs 
figurines et lampes en terre cuite. 


CHANT III. 


Aréthuse à Lycotas. Sous ces noms grecs et me- 
lodieus le poëte cache la tendre Alia Galla et l'insensible 
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Posthumus son époux, enrôlé sous les enseignes d'Au- 


guste. Voy. liv. #11, élég. 42. 1i était sous les ordres 
d'Ælius Gallus, son beau-père. 


Les Gètes glacés. Ce sont sans doute les peuples de 
la Dacie, Scythes qui s'étaient refoulés vers les rives de 
l'Ister, aujourd’hui le Danube, et dont M. Crassus 
triompha l'an 726. 


Il méritait plus qu'Ocnus. Pline signale dans son 
Histoire naturelle le tableau d'un peintre du nom de 
Socrate , qui représentait un homme tordant noncha- 
lamment du lin à reculons, et faisant une espèce de corde, 
qu'un ánerongeaità mesure. Ce négligent cordier s'appe- 
lait Ocnos, ce qui signifle en grec paresse. Des critiques 
établissent à ce sujet une autre légende asses plaisante : 
ils prétendent que cet Ocnus fut un ouvrier industrieux 
et très-appliqué, mais le mari d'une femme (dont l'áne, 
selon eux, est l'emblème), commere tellement adonnée 
à la débauche, au luxe et à la prodigalité, qu'elle man- 
geait au jour le jour tout ce qu'il gagnait. 


Heureuse Hippolyte. Pausanias, dans ses Attiques, 
veut que cette jeune et belle reine des Amasones, vain- 
cue par Thésce, se soit enfuie à Mégare, où elle mourut. 
Le héros athénien sut toutefois amollir ce cœur si fier: 
il eus d'elle le malheureux et chaste Hippolyte. 


L' Africus. Comment ce vent, qui souffle du sud- 
ouest, et auquel un poëte, habile observateur des phé- 
nomènes de la nature, Virgile, donne l'épithéte de plu- 
vieux, aurait-il la puissance de geler la moindre goutte 
d'eau? 1l ne peut y avoir ignorance de la pert de l'éru- 
dit Properce, croyons plutôt qu'il y 3 faute générale 
dans tous les textes. 


La petite chienne Glaucis. Ce petit animal qui, | 


comme son nom l'indique, avait les yeux bleus, de la 
couleur de ceux de Minerve, ylavmas, fait le pendant de 
la chienne mignonne de Publius, appelée Issa , et dont 
Martial fait un si joli portrait. 


J'écoute pétiller l'herbe sabine. La sabine était une 
plante arborescente qui croissait au pays des Sabins; 
on s'en servait dans les sacrifices en place d'enceus, 
pour parfumer les autels et les temples des dieux , que 
l'on couronnait de verveine. Les anciens tiraient des 
présages du lumignon d'une lampe : ils l'injectaient de 
quelques gouttes de vin, et écoutaient ses pétillements. 


Ea hasie à la main. Les Latius appelaient hasta 
pura une pique sans fer, emblème de la paix qui suit la 
victoire, et la plus belle conquéte du triomphateur. 


La porte Capéne. Au sortir de cette porte, la route de 
Capoue, se trouvait le temple de Mars. Les portes chez 
les Romains étaient un objet de vénération ; apres les 
dieux elles étaient les gardiens sacrés de la matlresse du 
monde. Les vestales étaient inhumées à la porte Colline, 
C'était aussi le rendez-vous nocturne des sorcières. 


PROPERCE. 


CHANT IV. 


Tarpeia. Cette vestale, fille de Spurius Tarpéins. e«t 
célèbre par sa trahison ; elle donna son nom à ce mort 
fameux, appelé d'abord mont de Saturne, puis roche Tar- 
pétenne, puis mont Capitoliu. Le crime a aussi sou illus- 
tration, car il y avait dans le temple de Jupiter une sts- 
tue de Tarpéia à lequelle les Sabins, après le pacte 
qu'ils firent avec les Romains, venaient rendre des h««- 
mages. Quelques auteurs veulent que «tte jeune Glie ce 
fut point écrasée sous le poids des boucliers des gardes 
de Tatius, mais qu'elle fut précipitée du haut de la roche 
de Saturne. Le po&te Similus, que Plutarque accuse d 
délirer, croit que c'est à un roi des Celles, doot el 
devint éprise, que cette jeune et helle Romaine lir: 
la citadelle; elle passe aussi pour avoir s1mé Rome 
lus, qu'elle trahit par jalousie. Sur le mont Tarpe«a 
étaient un bois et une fontaine, où la vestale venait 
puiser de l'esu poar son ministère ; ce bois et cetie 
fontaine se nommaient Strénia, si nous en eroyons li 
gnorius. 


Cures. C'est de cette ville que les Romains, réuni 
aux Sabins furent appelés Quirites; Quiris, en langue 
sabine, signifisit pique : de là Mars eut le surnom de 
Quirinus; ce dieu est toujours représenté uue pique à L: 
main. Cures fut la patrie de Numa. 


Et déjà la trompette. La nuit, ches les Ramains, 
était divisée en quatre parties de trois heures chacune ; 
elles s'appelaient première, seconde, troisieme et qua- 
trième veilles; elles s'anuoncaient dans les camps au 
son de la trompette, et les postes étaient relevés av-- 
sitôt. 


Scylla. L'érudition de Properce, le po&te mytholesue 
par excellence, est icien défaut ; il méle dans son di-t- 
que les deux Scylla; la fille de Crésus, et la fille .le 
Phorcys. 


CHANT V. 


L'arrogant Antinoûs, dont parle Homère daus l'Ods 
sée, ct Uvide dans sa première Hérolde, fut, de tous le 
prétendants ithaciens, le plus exécré de Pénélope; depuis 
il devint chez les anciens le type de l'insolence et de la 
luxure; il légua son nom au beau et infáme favori d'A- 
drien. 


L'hippomanés. Selou les uns, les anciens nommaieut 
ainsi une caroncule de la grosseur d'une noix cl noire, 
placée sur le front du poulin, et que sa mere dévorait à 
l'instant qu'il naissait; bien mieux elle écartail son pou- 
lin de «à mamelle, si quelque autre l'avait prévenue dans 
cet office, Selon les autres, l'hippomanés aurait été une 
liqueur fétide découlant de l'aine de certaines cavales 
et propre aux opérations magiques. 


Doroxanium. C'est le nom grec, peut-être supposé, de 
quelque jeune lille débauchée et folle de son corps, pit- 
toresque expression de ls fin du moyen-áge. Aiasi laute 











NOTES 


8 forgé pour deux de ses personnages féminins les noms 
de l'hilocomssium, d'Adelphasium. 


Thèbes. Cette superbe et antique cité de la Haute- 
Egypte était alors renommée per ses vases de cristal. 


Parthes. Les peuples d'Orient sont ceux qui les pre- 
miers ont cuit dans des fourneaux de l'argile pour en faire 
des briques, Par le méme moyen les Parthes donnaient 
de la dureté, par les flamines, à une pierre du nom de 
murra de l'espèce des ayates, toutes généralisées aujour- 
d'hui sous les noms de fluor, fluate de chaux, phthorure 
de calciwn. Ges peuples en faisaient des vases très-recher- 
chés. Les moindres d'entre eux étaient évalués à plu- 
sieurs mille fragcs; les plus beaux n'avaient point de 
prix. 

'Thois. Cette courtisane d'Athènes, célèbre par sa 
beauté et ses richesses, fut souvent mise en scène par lv 
potte comique Ménandre. 


Les valets astucieur. Les Géta, les Syrus, esclaves 
adroits, rusés et (ourbes, qui égaient les trop sérieuses 
comédies de Térence, étaient ce que sont dans les nótres 
les Frontin et les Lafleur. 


Pestum. Cette ville de la Lucanie élait renommée 
pour ses rosiers et un sixième ordre d'architeciure, eu- 
quel elle laissa son noi. Elle fournissait en partie de ses 
ro:es, qui y fleurisssient deux fois l'année, tous les ban- 
queis des grands et des voluptueux à Rome. À la fin de 
ses Géorgiques, Virgile manifeste le désir de chanter les 
rosiers de la délicieuse l'estum. 


CHANT VI. 


Les parfums les plus suaves. C'est le costum dont 
il est ici question. La racine de cetie plante balsami- 
que était tres-odoriférante. On la brülait dans les tem- 
ples et sur les autels des dieus, où elle remplaçait l'en- 
cens. 


La flûte d'ivoire. Cet instrument, comme l'ottestent 
Horace, Tite-Live et Virgile, était particulièrement d’u- 
sage dans les cérémonies sacrées, surtout dons celles du 
dieu llyménée. Properce, dens son beau dithyrambe, 
veut qu'elle chante sur le mode le plus religieux et le plus 
solennel de tous, le mode phrygien , dont sans doute le 
culte de Cybele fut l'origine. L'érudit Properce, pour 
varier, au lieu de la Phrygie, cite la Migdonie, une des 
contrées de ce royaume, avec Cadi, l'une de ses villes. 


Les Athamanes. C'était. un des peuples de l'Épire; 
il avait pour frontières l'Etolie, sinsi que nous l'apprend 
Strabon. 


Les Certaures. Telles étaient les figures monstrueu- 
ses et effrayantes qui ornaient la poupe et la proue des 
vaisseaux de la flotte d'Antoine; ceux de Cléopâtre por- 
toient des images volupiueuses, témoin le navire magni- 
fique aux voiles de soie et aux máts dorés, qui l'amena en 
pompe dans l'embouchure du Tibre. 


Romulus. Lorsque Romulus et Rémus fuient couve- 
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nus de fonder une ville sur la place méme où ils avaient 
été allaités par une louvr, il s'éleva entre eux une con- 
lestation à qui donnersit son nom à cette nouvelle cité, 
et à qui en serait le chef ou le roi. Ils trouvèrent bon de 
s'en rapporter aux augures tirés du vol des oiseaux. Ré- 
mus, en conséquence, monta au sommet du mont Áven- 
tin, et Romulus sur la cime du mont Palatin. Rémus, 
le premier, vit six vautours fendant les airs, et, quel- 
ques instants aprés Romulus en vit douze. Ce dernier 
l'empor!a , et i| nomma ce:te ville Rome, de son norm. 
Uvide, dans ses Fastes, liv. 1v, raconte ce fait avec son 
élégance ordinaire. 


L'épi de Cilicie. l.es sentiments sont partagés sur la 
nature de cette plante odoriférante. Sc.liger veut que ce 
soit l'oignon du nard des Indes, d'autres la tige d'un 
nard de Cilicie, et plusieurs un parfum liquide sroma- 
tisé de crocus ou de safran. Ces derniers s'appuient sur 
ce que ces deux plantes, d'une odeur si suave, croissaient 
également dans la Cilicie. 


Méroë. Méroë est une des plus grandes tles que 
forme le Nil ; elle tire son riom de la ville considérable 
qui y fut bâtie. C'est dans cette île qu'à l'époque des 
siècles héroiques régna Céphée, père d'Andromede; 
tous les deux sont des constellations horéales. - 


CHANT VII. 


L'anneau. C'est le béril, pierre peu estimée des lapi- 
daires. I] faut, pour étre estimée, qu'elle soit d'un beau 
vert de mer, ainsi que sont les sigues-marines de la fa- 
mille des émeraudes. Le béril vient de l'Inde; le reflet 
doré de la topaze est aussi quelquefois sa couleur. Cette 
pierre, d'un. prix modique, et du nom de laquelle Pro- 
perce garde un souvenir si tendre, cette bague sans va- 
leur pour tout autre, offre ici un trait de sentiment ad- 
mirable. 


Suburre. Suburra, un desquartiers de Rome, au pied 
du mont Coelius, était la demeure de prédilection des 
courtisanes à vil prix, qu'Horace a flétries par ce trait si 
pittoresque : « Les chiennes deSuburre, dit-il, abovaient 
après l'adultere vieillard. » 


Balaie la poussière de sa robe. Cette robe, appelée 
cyclade à Rome, à l'époque de son luxe tout oriental, 
était une robe de femme trés-ample, et dont les plis 
s'élorgissant formaient sur les pieds une espèce de cer- 
cle flottant. (comme son nom formé du mot grec xxi 
l'indique) , orné d'une riche frange d'or qui balayait la 
poussière des portiques , des promenades et des théâtres. 


Pétale, Lalagé. Ce sont les noms de deux femmes 
esclaves de Cynthie. 


Doris. Nom supposé saos doute d'une $2ga ou ma- 
gicienne , aux enchantements de laquelle Nomas, rivale 
de Cynthie , aurait eu recours, pour doubler ses eharmes 
et fasciner les yeux de Properce, dont elle était éprise. 


Hercule. Ce dieu qui jeta, en courant, des colonies 
grecques le long de l'Italie , était une des divinités ho- 





574 


norées à Tibur, dont l'atmosphère toujours transparente 
était exempte d'hamidité. Le plus blanc ivoire s'y con- 
servait dans tout son poli et sa pureté. 


Les Songes. Ces divinités fantastiques s'étaient divi- 
sées en deux cohortes pour exercer la nuit leur office , et 
les ordres des dieux supérieurs, comme nous l'apprend 
l'Iliade. Une porte d'ivoire versait du palais du Som- 
meil les faux simulacres, et une porte de corne les songes 
véritables. 


CHANT VIII. 


Esquilies. Cette colline, enclose depuis Mécène dans 
la ville de Rome , était avant lui un lieu lugubre , le ci- 
meliere des pauvres. Ce grand homme, si soigneux de 
toutes les gloires d'Auguste, fit déblayer et assainir ce 
lieu et le remplit d'habitations délicieuses, parmi les- 
quelles était celle de Properce. Horace dit, dens sa pre- 
inière salire: « Maintenant il est agréable de demeurer 
aux Esquilies, dont l'air est si pur, et de se promener 
dans ses plaines spacieuses, ou naguère l'œil atiristé ne 
plansit que sur un chainp tout blanc d’ossements hu- 
mains. » Tout près était la porte Esquiline. Lanuvium 
était un bourg non loin de Rome, sur la droite de la 
belle voie Appienne, en tirant vers Aricie. Junon Sospita 
y avait un temple asses célèbre. Elien nous a transmis la 
légende du fameux dragon de Lanuvium : « Dans le vil- 
lage méme, dit-il, il y a un bois sacré d'une grande 
étendue , et très-épais ; sur sa lisière s'élève le temple de 
Junon Argienne. Dans ce méme bois est un antre large 
et profond , la retraite d'un dragon; tous les ans, dans 
ce bois, des vierges, à de cerlaines époques, arrivent 
processionnellement portant sur leurs mains des gâteaux, 
les yeux ceints d'un bandeau. Une divine inspiration les 
menait droit à l'antre du monstre, qui, si elles étaient 
pures , acceplail leurs offrandes , et les rejelait avec des 
sifflements horribles , si elles se trouvaient dans un cas 
contraire. » 


Molosses. Les Molosses furent un peuple d'Épire ; 
eelte contrée avait un grand renom pour ses chiens de 
chasse et de défense ; ces derniers étaient énormes. L' 
pire, la demeure de Pluton Atdonée, devait étre aussi 
gardée par Cerbere , le type des chiens monstrueux. Ces 
deux mythes se touchent. 


Un nain. Les nains étaient à Rome, comme sous 
nos rois du moyen âge, par leur effronterie naturelle et 
leurs bouffunneries, le divertissement des empereurs. 
Suétone nous apprend qu'ils étaient un des mille et bi- 
sarres passe-temps de Tihère. 


Le chien. Les dés avec lesquels les anciens jouaient et 
tirsient leur place au banquet, et particulièrement celle 
du roi du festin , portaient sur leurs faces certaines figu- 
res dont chacune avait sa chance , telles que les chiens, 
les vautours, Vénus, etc. , etc. Vénus, les six, était la 
meilleure de toutes, et la pire était le chien: il équivalait 
à l'as de nos dés. 


PROPERCE. 


CHANT X. 


Hercules Sancus. Tous les dieux, dans l'idieme du 
Latium, était appelés Sancti. Les rustiques sabims pro- 
noncerent d'abord Sangus ou Saucus; les Romains 
avancant dans la civilisation, prononcerent , puis ecrivi- 
rent Sanctus. 1l paraît que ce surnom fut donné à c 
dieu parce qu'il purgea le monde des brigands et des 
monstres qui l'infestaient; en effet, une des proprieta 
de l'adjectif sanctus est de présenter une idée de pure; 
il se traduit par pur, intègre, vertueux, chaste. Il ne 
faut pas oublier ici qu'Hercule est la vertu personnifce 
sas les mythes. Plusieurs veulent que le dieu Sanc 
soit le méme que Medius Fidius, divinité honorée ds 
anciens Sebins. 


De la Bonne Déesse. Son nom était Bona Dea. M»- 
crobe, au dousième chapitre du premier livre des Sats.- 
nales, dit qu'elle était prise pour la méme que Tellas, 
Ops, Fauna, Fetua , Semele, Hecate, dont les mystèrrs 
et les temples étaient interdits aux hommes. 


Tirésias. Ce Thébain célèbre par sa perspicacité ne 
fut pas tout d'abord deviu ; Jupiter lui donna assez tard 
la prescience de l'avenir pour l'indemuiser de la perte é- 
la vue que Junon furieuse lui avait ravie, et void pour 
quoi: pris pour juge par le maître des dieux, contesurt 
avec son acariátre moitié qui de l'homme ou de la feme 
ressentait le plus de pleisir dans les ébets amourem, 
le Thébain prononça nalvement que c'était la femme. 
De là le courrouz de la reine des dieux. Callimaque est 
seul, parmi les poëtes grecs. qui ait fait aveugler Tire- 
sias par Pallas, que le profane aurait contemplée nue au 
bain. Nous voyons que Properce à suivi le famem 
hymnographe de Cyrréne , son modèle et son maitre. 


Un aulel. Virgile fait mention de cet autel dans se 
huitième livre de l'Énéide; ainsi que Properce, iie 
quelifle du superlatif marima. Cet autel se vit lon: 
temps à Rome dans le marché aux bœufs, Forum boi- 
rium. ll était voisin d'un temple consacré à Hercule. 


CHANT XI. 


Jupiter Férétrien. Romulus avant tué de ses propre: 
mains , dans un combat, Acrom roi des Céciniens, il lai 
coupa la téte et le dépouilla de sesarmes. On les mit sur 
un brancard et on les porta triompbalement devant ks 
au Capitole, où elles furent offertes à Jupiter. Ou doas 
en méme lemps à re dieu le nom de Féretrieo, cu 
du verbe ferre ou du verbe ferire, deux actions appli 
bles à ces dépouilles, qu'on ne pouvait porter en elí« 
qu'après avoir frappé l'ennemi. Rome durant sa loge: 
gloire ne fui que trois fois témoin d'un si beau triomple: 
Romulus, Cornélius Cossus, qui tua le chef étruris 
Tolumnus, et plus tard Claudius Marcellus, qui tranch: 
la téte à Viridomer, ou Virdumar, chef des Gaulois, ee- 
rent seuls l'bonneur inou! de c. tte pompe toute romaine. 
Le vainqueur eppela ces dépouilles opimes, et dans La 
suite elles conservérent ce nom. Tout chef ou soldat romsin 


NOTES. 


qui avait fait mordre la poussière au chef des ennemis 
joaissait de l’insigue et méme honneur que l'antique fon- 
dateur de la ville éternelle. Cet Acron , roi de la petite 
ville de Cécina, au voisinage de Rome , se disait issu du 
sang d'Hercule, qui, dans son expédition vers l’occident, 
éraversa l'Italie et toute l'Espagne jusqu'aux bords ex- 
trémes de l'Atlantique. 


N'étincelait pas d'incrustaiions. En latin pyropo 
fulgebat. Le pyrope était une composition d'or et d'ai- 
rain dans la proportion de six scrupules de l'un et 
d'une once de l'autre; ce nom grec signifie éblouissant 
comme le feu. 


Nomentum , Cora, petites villes du Latium; il 
y a longtemps qu'il n'existe plus rien d'elles que leurs 


noms bharmonieur, redits par les poëtes et les historiens. |: 


Mantelet, machine de guerre dont Végèce fait la des- 
cription. Haute de buit, large de sept et longue de seize 
pieds , elle était faite de solives ourdies d'osier, et recou- 
vertes de cuirs tout frais. On en placait une file aux pieds 
des murailles et sous ce toit solide et bumide, lesoldat, à 
l'abri des traits et des feux, travaillait à la sape qu'on 
exéculait alors avec des béliers. 


CHANT XI. 


Paulus. Ce Paulus était de la famille illnstre des 
Émiliens, dont trois brillèrent presque en méme 
temps du plus grand éclat : le père, le fils et le 
petit-fils. Le Paulus, époux de Cornélie dont le père avait 
élé proscrit par Octave, fut consul, puis bientôt après 
censeur. Cornélie était fille de Livia Scribonia et de Cor- 
nélius Scipion, son premier mari; le second fut Tibérius 
Néron et le troisième Auguste. Aussi Cornélie, qui mou- 
rût à la fleur de son âge, l'an de Rome 738, se glorifle-t- 
elle dans notre élégiaque de n'avoir été épouse qu'une 
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seule fois, fière qu'elle était de compter du côté pater- 
nel les Scipions, et du côté maternel les Scribonius et 
les Libons. 


Les boules. Les anciens inscrivaient les noms des 
juges sur des balles ou boules de bois sans doute, ou 
d'ivoire. On les jetait dans une urne, dont on les tirait, 
et le sort décidait de ceux d'entre eux qui devaient in- 
struire le procès. 


Persée. Une des plus belles gloires du nom romain 
fut sans contredit Paul-Énile, un des ateux d'Émilius 
Paulus. Persée, roi de Macédoine, qui se vantait d'être 
du sang d'Achille, vaincu et précipité de son trône per 
ce fier Romain, et son royaume réduit à jamais en pro- 
vince romaine , avaient rendu sacré de siècle en siècle 
le nom de Paul-Emile. 


Claudia. La vestale Claudia, soupçonnée d'avoir 
violé les lois de la chasteté, trouva cette occasion de 
prouver son innocence: un vaisseau qui apporlait à Rome 
la statue de la mère des dieux ne pouvait entrer dans 
le Tibre à cause des bancs de sable; Claudia y attacha 
seulement sa ceinture et fit glisser sur les flotsce navire, 
que mille hommes n'avaient pu faire mouvoir. 


Vesta. Un jour que le feu sacré s'était éteint tout à 
coup, la vestale Emilia, pure de pensée et de corps, aprés 
avoir imploré la déesse, déchira son voile, le jeta dans 
le foyer, et la flamme, sans autre aliment, s'élanca aus- 
sitót de l'autel. 


Digne sœur de sa fille. Emilia, l'épouse de Paulas, 
était sœur, du côlé de sa mère Seribonia , de la trop fa- 
meuse Julie, ille d'Auguste et de cette méme Scribonia. 


L'honneur de la robe. À Rome, les mères qui avaient 
eu seulement trois enfants étaient autorisées par une loi 
à porter en public une robe d'honneur ou de matrone. 
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NOTICE 


SUR LES POÉSIES ATTRIBUÉES A CORNÉLIUS GALLUS. 


Nous nous sommes conformés à l'usage en pu- 
bliant , sous le nom de Gallus , des poésies qui sont 
vraisemblablement l'ouvrage de trois auteurs trés- 
différents, dont Gallus méme pourrait bien ne pas 
faire partie. Ces trois auteurs, quoique d'une lati- 
nité déjà trés-corrompue, au moinsdans bon nombre 
d'endroits , appartiennent pourtant à la littérature 
romaine , et , soit à titre d'auteurs latins, soit pour 
l'analogie des sujets, devaient figurer dans le corps 
des poétes élégiaques et érotiques. Nous allons ré- 
sumer les diverses opinions de la philologie moderne 
sur les trois parties trés-distinetes dont se compose 
le recueil des poésies attribuées à Gallus , et sur leurs 
véritables auteurs. 

La part attribuée avec le moins d'invraisemblance 
à Asinius Cornélius Gallas consiste en une élégie 
dont p'usieurs vers ont été inachevés ou détruits , et 
en trois épigrammes. Ce Gallus est celui qui naquit 
à Fréjus , celui à qui Virgile a adressé sa dixiéme 
églogue et Parthénius de Nicée ses poésies amou- 
reuses ; celui qui , cher un moment à Auguste, et 
nommé par lui préfet d'Egypte , tomba bientót dans 
la disgráce , et fut obligé , si l'on en croit Eusèbe 
dans sa chronique , Suétone et Dion , de se donner 
la mort. C'est le Gallus que ses contemporains ran- 
gerent parmi les plus illustres élégiaques , qui a mé- 
rité d'être comparé par Quintilien à Tibulle, à Ovide 
et à Properce, et qui écrivit, en quatre chants, ses 
amours pour Cithéris ou Lycoris, comme l'assurent 
Donatus dans sa vie de Virgile, et Servius dans ses 
remarques sur la dixième églogue. Ce poëme a péri 
tont entier. | 

L'élégie dont nous parlons , et par laquelle com- 
mence ce recueil, fut publiée pour la première fois à 
Florence , en 1590 , par Alde Manuce , sous le nom 
d'Asinius Gallus , que l'éditeur nous donne pour le 
(ils d'Asinius Pollion. Alde Manuce loue cette élégie 


comme un bibliographe loue sa découverte, en 
termes magnifiques. Il y voit une admirable pein- 
ture des sentiments que fait éprouver l'amour ; des 
pensées extraordinaires ; un discours toujours élevé, 
et qui ne langait jamais dans des digressions; enfin 
il s'étonne que Quintilien ait pu reprendre quelque 
dureté dans le style de Gallus. 

Le fameux Scaliger ne partagea point l'avis d' Alde 
Manuce. Selon lui, la prétendue élégie de Gallus 
n'est d'accord ni avec les lieux , ni avec les temps , 
ni avec les mœurs romaines de l'époque où vécut le 
Gallus chanté par Virgile. Non-seu'ement il n'y re- 
trouve pas la latinité du siècle d' Auguste , mais il y 
note des étrangetés et des barbarismes qui décèlent 
une main moderne. 

Moins sévère que Scaliger , l'ingénieux et savant 
éditeur des petits poétes latins, Wernsdorf pense 
que cette élégie pourrait bien être l’œuvre de l’un de 
ces grammairiens qui , selon un usage dont il est fort 
parlé dans divers documents, s'exercaient , soit à 
mettre en vers la vie, les paroles, les actions, le: 
amours des personnages illustres , et principalement 
des poëtes, soit à développer certains passages des 
œuvres de ces derniers. S'il est trés-vr.i que l'élégie 
qui fait l'objet de la controverse n'est pas écrite dans 
le style des bons écrivains du siécle d'Auguste , il ne 
l'est pas que des barbarismes y trahissent une mam 
moderne. C'est la latinité des poëtes de la décadence. 
Quant aux circonstances retracées dans cette élégie, 
qui, selon Scaliger , ne se rapporteraient pas exac- 
tement à ce qu'on sait du Gallus de Virgile , à qui des 
deux ou trois Gallus , que l'on compte outre celui-ci, 
ces circonstances peuvent-elles mieux convenir qu'à 
lui? Rien donc ne s'oppose à ce qu'on imagine avec 
Wernsdorf que quelque grammairien s'est éveriné 
méme sans aucune pensée de fraude, à refaire du 
Gallus, moitié avec des vers de son cràt , moitié cu 
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980) 
imitant sa manière et en lui empruntant des cen- 
tons. 

Nous n'avons , pour notre compte, aucune répu- 
gnance à accepter la supposition de Wernsdorf. 
Quant aux trois épigrammes qui sont imprimées à 
la suite de l'élégie , elles n'ont été le sujet d'aucune 
controverse. Outre que la plus importante est mu. 
tilée, et fort obscure dans les passages intacts , au- 
cune ne peut fournir un fondement assez solide , 
méme pour supporter une hypothèse philologique. 
e La seconde partie du recueil qui , par l'étendue, 
en est la plus considérable, se comp: se de :ix élégies, 
roulant sur le même sujet, et qui sont évidemment 
de la méme main. Le premier qui s'avisa de les attri- 
buer à Gallus fut un certain philologue, aujour- 
d'hui inconnu, Pomponius Gauricus, lequel en donna 
une édit on à Venise, en 4501. L'idée de cette fraude, 
que quelques philulogues p ostérieursont sévèrement 
caractérisée , lui vint sans doute du regret qu'éprou- 
vaient alors tous les érudits, qu'on n'eût rien con- 
servé des ouvrages d'un poétesi aimable. Quoi qu'il 
en soit, ces six élégies formèrent désormais un au- 
nexe consacré dans toutes les éditions des trois élé- 
giaques de Rome, ou comme on les appelait alors 
des triumvirs del'amour. Alde Manuc: , fils ile Paul, 
en publia une à Florence, en 1590, avec une pré- 
face oü il tácha de persuader au monde savant qu'il 
avait retrouvé les véritables débris de Gallus. 

Gauricus et Alde Manuce n'ont eu qu'une raison 
pour attribuer ces six élégies à Gallus, et enco'e 
cette raison n'est-elle pas valable en bonne philolo- 
gie. C'est que l'auteur des six é'égies chante aussi 
une Lycoris. Mais outreque la Lycoris de Gallus n'est 
pas la seule, et qu'llorace aussi a célébré la sienne , 
il n'y a de commun entre Gallus et l'a::teur des six 
clégies que ce nom de Lycoris. Ils diffèrent dans 
tout le reste. Ainsi, l'auteur des six élégies deplore 
sa vieillesse et son impuissance ; il se plaint d'avoir 
été joué et méprisé par quelques jeunes filles : or 
Gallus n'a pas connu la veillesse , puisqu'il est mort 
à quarante-trois ans. L'auteur des six élégies se dit 
étrusque de nation, et envoyé comme ambassadeur 
en Orient, pour traiter de la paix; il parle de son 
ami Boèce, personnage consulaire ; enfin il se noin- 
me lui-méme quelque part Maximianus. 

C'est en effet à Maximianus qu'il faut laisser l'hon- 
neur assez médiocre d'avoir composé ces six élégies, 
encore qu'il y ait fait preuve de talent. L'ambassade 
dont il fit partie est celle qu'au rapport de Cassio- 
dore, Théodoric, roi des Goths , envoya à l'empe- 
reur d'Orient Anastase, pour proposer à ce prince 
un traité de paix et d'amitié entre les deux empires. 
D'autre part, on sait que Boéce (Anicius Manlius 
Boetius), dont Maximianus se dit le contemporain et 
l'ami intime, vivait sous Théodoric. Ces deux cir- 
constances réunies ne laissent aucun doute sur le 
temps où furent écrites res six éléeies , ni surlenom 
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et le rang de leur auteur, que le méme Cassiodore 


qualifie, au livre iv de ses lettres, d'illastre per- 


sonnage, et auquel un rescrit de Théodorie , cité par 
cet auteur , donne la charge d'examiner les comptes 
des travaux publics qui s'exécutent à Rome. 


Gauricus n'avait rien négligé pour embrouiller à 


question de l'authenticité de ces poésies. V oolant les 
vendre pour des fragments retrouvés de Gallus, i 


avait substitué au mot de Boheti indiqué par les ma- 


nuscrits , celui de Bobeti , afin de dépayser les pi.- 


lologues. Mais c'était substitaer une impossibilitéà | 


une difficulté, Bobetius n'étant pas un nom romaui, 


ni surtout celui d'un Romain qui aurait pu mérite 


le titre de 
* + . Magüarum scrulator maxime recae. 


que lui donne Maximianus , et qui convient si bes 
à Boèce. La non-existence historique de Bobetie- 
fit songer à Boetius, et la fraude de Gauricas fui 
d'couverte. Le doute, à cet égard, n'est plus per 
mis. 

On peut s'étonner qu'on ait assez respecté l'on 
vrage de ce Gauricus pour conserver , dans les éi 
tions ultérieures, la division en six élégies qui e 
toute deson invention. Toutefois, on peut en dom: 
une assez bonne raison. Cette division n'est pas to;: 
à fait arbitraire , chaque livre offrant , sinon un suy. 
différent, du moins un côté différent du même s- 
jet. Nous avons done suivi à cet égard un exempe 
auquel Wernsdorf lui-même a donné une autorite 
nouvelle en s’y conformant dans son Corps des petu; 
potes. 

Le recueil des poésies attribuées à Gallus se ter 
mine par une pièce justement appréciée , qui a po 
litre Chaut sur le printemps , ou fête de Vénus. L'ac- 
thenticité de ce petit po&ine a beaucoup occupé ie 
philologues. Alde Manuce, Erasme, l'ont atiriboe à 
Catulle, par la seuleraison que , dans un trés-ancien 
manuscrit de Pithon, il avait été copié non Jom d 
t Epithalame de ce poëte. Juste-Lipse le croyait du 
siècle d'Auguste, par une raison encore moins s 
lide, si c'est possible; car c'est à cause du 74 vers ra 
Auguste paraît être désigné sous le nom de César 
Scaliger pense que l'auteur en est cet autre Catulle 
des environs de Rome, dout parlent Juvénal e! 
Martial. Saumaise veut qu'il ait véca au moyen-àzr. 
ct qu'il soit contemporain de Solin , ou non loin de 
cet auteur. Sanadon le croit plus ancien ; l'abbé de 
Longuerue le recule jusqu'au temps de Néron et de 
Claude ; La Monnaye le fait remonter jusqu'au trà 
sième siècle ; enfin Bouhier , qui paraît en faire on 
médiocre cas et y remarque, avec raison, toos le 
signes de la décadence du goût , croit y reconnaitre 
la main d'Annæus Florus, po&te du règne d'Adrien. 

De toutes ces conjectures si diverses , celle-ci pa- 
rait réunir le plus de suffrages. Wernsdorf s’y range. 
et intitule ce poëme : Chant sur le printemps, per 
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wn auteur incertain, peut-être pur L. Annœus Flo- 
vus. Ce peut être est déjà une demi-décision. Parmi 
les raisons sur lesquelles se fondent les partisans de 
cette opinion, quelques-unes sont tirées du style qui, 
quoique fleuri et élégant, est gáté par des bizarreries 
et des impropriétés d'expression assez choquantes 
pour que Saumaise ait pu, sérieusement, en accuser 
un po&te du moyen-âge. Or, les plus fréquentes de ces 
fautes, entre autres l'emploi inutile de la préposition 
de, seretrouve dans un poëme de Qualitate vito , in- 
seril sous lenom de Florus, et qui est, d'ailleurs, écrit 
dans le méme mètre que le Pervigilium Veneris. Fio- 
rus écrit à Adrien qu'il se plait à composer de petits 
poëmes. En outre une épigramme que lui attribuent 


les plus anciens manuscrits, et que Burmann a re- | 


produite dans son Anthologie , conclut du rapide dé- 


clin des roses qu'il faut se hàter d'aimer, idée qui se. 


retrouve dans l'auteur de Pervigilium. Enfin la cir- 
constance méme qu'on aurait attribué ce poëme à 
Sénéque -le- Plilosophe serait encore favorable à 
L'opinion que nous exposons , le nom de Florus étant 
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entre les fleurs de l'abrégé de l'histoire romaine et 
celles du Pervigilium Veneris paraissait l'autoriser, 


l'auteur dece petit po&me serait Florus l'historien. 


Nous ne grossirons pas ces conjectures si diverses 
de conjectures nouvelles : nous ne tenons qu'à une 
chose, c'est qu'il soit bien établi que ce poàme ap- 
partient à un auteur et à une époque de décadence, 
et c'est ce que Sanadon a trés-bien montré dans l'ex- 
trait suivant de sa préface sur ce poëme, dont il ap- 
précie d'ailleurs avec justice les qualités. 

« Malgré toutes les beautés, dit-il, qui rehaussent 
le prix de cet ouvrage, on n'y trouve point cette 
majestueuse et élégante simplicité des écrivaius du 
beausiècle. Parmi les pensées délicates et ingénieuses 
qui y éclatent , on remarque je ne sais quelle affec- 
tation d'esprit qui se sent un peu dela décadence du 
bon goüt. Quelque brillante et quelque fleurie que 
soit l'élocution , la latinité n'en est pas toujours ex- 
quise. J'en appelle aux connaisseurs qui, quoique 
en petit nombre, doivent seuls décider en cette ma- 
tière. Mais quel qu'ait été cet auteur inconnu , on ne 


accunipagné dans plusieurs auteurs de celui de Sé- | peut trop louer la retenue avec laquelle il a traité 
nèque, soit que les Annæus portassent indifférem- | son sujet. Il est étonnant qu'un poëte , et un poëte 
suent le nom de Florus ou de Sénèqu:, soit que le | palen, ait fait une pièce si mignonne pour une féte 
aom de Florus fût dans la famille des Sénéque. Ce | si galante , sans qu'il lui ait rien échappé qui puisse 


n'est pas tout : Vossius, aprés Saumaise, a e:sayé 
d'établir que le potte Florus est le méme que l'his- 
torien. Si la conjecture est vraie, et la ressemblance 


alarmer la pudeur. » 
Les deux dernières parties du recueil n» nou: ont - 
pas para exiger de notes. 
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ÉLÉGIE. 


Fallait-il donc courir au siége de Séleucie, 
la ville des Arsacides, et rapporter les étendards 
de Rome à Jupiter-Vengeur, si Lycoris, en 
proie aux regrets et au chagrin de mon ah- 
sence, doit, hélas! rester neuf mois entiers en- 
sevelie dans sa douleur? Mais elle souffre moins 
de ses peines que du courroux de sa mére. 
Voilà donc cette jeune fille en butte à deux 
maux à la fois. Les vœux de cette mère sont 
justes cependant; elle désire que sa fille peu- 
ple la maison paternelle d'une belle et nom- 
breuse postérité. 

Mais que dire de cette matrone qui veut sé- 
duire celle que j'aime et qui porte mystérieuse- 
ment dans son sein de riches présents? Je 
l'entends prodiguer la louange au jeune homme 
qui les envoie, exalterson noble caractére. . . 


ELEGIA. 


Non fuit Arsacidum tanti expuguare Seleuceo, 
Italaque Ultori signa referre Jovi ; 

Ut desiderio nostri curaque Lycoris 
Heu! jaceat menses pœue sepulta novem. 

Nec tantum morbus , quantum gravat ira parentis : 
Sic premitur geminis una puella malis. 

Æqua tamen metris causa est : cupit illa paternam 
Impleat ut pulchra filia prole domum. 

Quid , quod lena meos avertere tentat amores , 
Portat et occulto grandia dona sinu? 

Et juvenem laudat , qui munera misit , ab alto 
indole. . . . . . . . . .. . 


son frais visage que nul duvet n 'ombrage en- 
core, la blonde chevelure qui tombe de sa tête 
en boucles épaisses, et la lyre dont il sait ac- 
compagner sa voix. Bientót elle peint les hor- 
reurs de la guerre et les ennuis qui attendent 
l'amante d'un guerrier; elle se garde d'oublier 
les cheveux blancs qui brillent déjà sur mon 
front, et la blessure qui ralentit mes pas; elle 
met en ceuvre mille inventions, mille menson- 
ges. Oh! combien je crains que la fidélité de 
ma Lycoris ne vienne à fléchir! La femme est 
volage de sa nature, et ne se fixe jamais; on ne 
peut dire ce qu'elle sait le mieux, de hair ou 
d'aimer; mais elle ne connait pas de mesure. 
eee o en n, t n n n n sn n ,. lle n'est 
constante que dans sa légéreté. 

Heureux Minos! qu'il dépose son arc, ou 
qu'il emprisonne sa chevelure sous un casque 
d'airain, le fils d'Europe est toujours beau. A 


Candida quod nulla lanugine vestiat ora, 
Quod fluat ex toto vertice flava coma, 

Quod citharæ cantusque sciens ; deinde horrida beila 
Atque ingrata notat tempore militie. 

Me quoque jam cenis nerrat splendere capillis, 
Et quod........ vulnere tardus eam. 

Multa quoque adfinpit, mentitur et omnia : fluxa 
Quam vereor ne sit nostra puella lide. 

Femina natura varium et mutabile semper ; 
Diligst ambiguum est, oderi sune magie 

Nil adeo medium. . 
Et tantum constans in leritate sua est. 

Filius Europe Minos , seu poneret arcum , 


Sive comam premeret casside , pulcher crat. 25 
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peine la vierge royale l'a vu, du haut des murs, 
s'élancer au combat, que l'Amour, le cruel 
Amour, lui conscille le crime. C'est un dieu 
puissant que l'Amour; c'est lut qui dompte les 
farouches lionnes ; c'est lui qui couvre de son 
nom le forfait de Scylla. Si Jupiter tutélaire 
n'avait pas veillé sur la ville éternelle, Rome 
'ombait aussi par la trahison d'une jeune fille. 
Ainsi périsse, ainsi reçoive le châtiment de son 
crime, l'insensé qui appelle la ruine sur les murs 
de sa patrie! Écrasée sous le poids des bou- 
cliers, elle git sur la terre, et son nom reste en- 
core à la citadelle d'où tonne Jupiter triompha- 
teur! 

Mais que dis-je insensé! ni les dons d'un ri- 


GALLUS. 


jà mélant l'argent à l'or le plus pur, elie 
brode un autre manteau pour ma prochaine 
campagne. C'est là, qu'attentive à me plaire, 
elle dessine, d'une aiguille légére , l'image des 
jeunes guerriers, et des combats qu'on lui 2 
racontés ; elle peint l'Eupbrate qui roule plus 
mollement ses ondes , et nos aigles conduites à 
la victoire par Ventidius, qui venge enfin, 
sous les auspices de César-Auguste , les máàm- 
des Crassus et nos étendards ravis. Parthe su- 
perbe qu'énorgueillissaient nos désastres, là, tu 
parais encore abattu sous les coups du Roman. 
Au premier rang on me voit figurer en vais- 
queur ; je n'attendais pas moins d'un amour :: 
fidèle et si tendre. Elle s'y est aussi représente, 


val, ni les roses de sa jeunesse ne séduiront | pâle, défaite, les yeux enlarmes; on dirait que 


Lycoris , cette lumière de mon âme. Ni l'auto- 
rité d'un père, ni les ordres d'une mère cruelle 
ne sauraient l'émouvoir; son cœur persiste iné- 
branlable dans son amour. Comme un rocher 
battu par les flots irrités de la mer Égée, elle 
résiste; en vain grondent autour d'elle le vent 
et la tempéte. C'est un feu qui rassemble in- 
sensiblement ses forces, et brille tout à coup 
d'une flamme plus pure au sein du foyer em- 
brasé. Un juste espoir assure Lycoris de mon 
retour et nourrit dans son cœur une secrète 
joie. Absent, elle m'appelle; c'est pour moi, 
pour moi seul qu'elle soupire; c'est à moi 
qu'elle pense ct la nuit et le jour. 


Non prius e muris pugnantem repia virgo 
Viderat , ac dirus crimina suasit ÁAinor. 

Acer Amor Deus est : fetas domat ille leænss. 
Z2xcusel facinus viadiee Scylla Deo. 

At pius aeternam servet ni Juppiter urbem , 
Scilicet occiderat Virginis illa dolo, 

Sie perest, patrias quicumque insanus in aroes 
Mente ruit, ponas ul scelerata dedit. 

Obruta virgo jacet; servat quoque nomina turris 
llla , triumphator Juppiter unde tonat. 

Quid loquor , ah! demens? roseæ nec flore juventæ, 
Nee capitur missis lux mes muneribus. 

Non patris imperiwn , matris non aspere juesa 
Sollivitant ; firmo pectore durat amor. 

Non secus Ægæo moles objecta fragor: , 
llla manet; frustra ventus et aura furit. 

Nec minus, ut vires paulatim colligit ignis , 
Lurior accenso fomite flamma micat. 

lila meos reditus epe aon. prsesumit inani , 
Et fovet in tacito gaudia certa sivu. 

Me vocat absentem , me me suspirat in unum , 
Ui de «ne noctes cogitat aique dics. 

Q';im etiam argento , puroque inlexitur «uro 


sa bouche va prononcer mon nom. 

O l'heureux temps, où le fer n'avait pas es- 
core vu le jour, où le monde vivait en paix, oi 
chacun avait assez de sa fortune! 11 était riche 
alors , celui qui possédait un étroit héritage: il 
y semait des légumes qu'il apprétait ensuite 
pour ses repas. Il ne regardait point d'un «il 
d'envie le champ voisin, parce qu'il abondait en 
troupeaux, en moissons et en vignes. L'amour 
était libre; l'épouse n'était pas suspecte à so: 
époux ; une femme était chaste, quand elle s 
va:t se taire en public sur ses faiblesses. Vénus 
n'inspirait alors que les plus douces flammes, 
et l'Amour, au sein des foréts, ne lanqait que 


Altera jam castris paria lacerna meis. 

Illic bellantum juvenum studiosa figuras 
Alque audits levi prelia pingit acu. 

Pingit et Eupbratis currentes mollius undas, 
Victricesque Aquilas sub duce Ventidio ; 

Qui nunc Grassorem manes , direptaque signa 
Vindicat , Augusti Cesaris auspiciis. 

Parthe tumens animis, et nostra clade superbe , 
llic quoque Romano stratus ab hoste jaces. 

At mea cum primis victris apparet imago; 
Exigit hoc pietas , et benc fidus amor. 

Ipsa quoque exprimitur; dejecto pallida vultu 
Stat lacrymans , et me pæne vocare putes. 

Quam hene , quuin ferrarm nondum prodiret in 10... 
Omnia pacis erant, et ada cuique satis. 

Dives erat , si quis, parvi possessor agelli , 
Severat ille prius, deinde coquebat olus, 


| Non lucus invidiæ , quamvis vicinus abunde 


Et pccus , et messes, mustaque haberet ager. 
Liber amor, nulli malier suspecta marito , 

Casta «Alis , norat si qua negare pelam. 
Tunc Venus........ spirabat dulciter ignes , 

Spiculaque in silvis tuta vibrebat Amor. 


L| 
Mu 
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des traits assurés. Pourquoi ne m'a-t-il pas été 
donné de naitre et de vivre à cette époque? 
Quel dieu jaloux a pu m'envier un si doux 
destin? Jours radieux ! siécles fortunés! L'áge 
d'or était bien celui que vit s'écouler le vieux 
Saturne. Mais aujourd'hui le fer s'est déchainé 
sur la terre avec la rage insatiable des combats : 
aujourd'hui règnent le carnage et la fureur.... 
Mon sang rougira peut-étre la main d'un hóte: 
peut-étre mon frére, un autre moi-méme, 
succombera sous mes coups. 

Que m'importe la guerre? qu'ils combattent 
ceux qui cherchent dans les travaux de Mars ou 
les richesses ou la gloire de régner. ll nous faut 
à nous d'autres combats et d'autres armes. Que 
l'amour sonne le clairon, qu'il donne le belli- 
queux signal, et si je ne combats avec courage 
depuis le lever du soleil jusqu'à son coucher, 
que Vénus aussitôt punisse ma làcheté et m'ar- 
rache mes armes. Mais si mes vœux s'accomplis- 
sent , Si la lutte tourne à mon honneur, sois le 
prix de la victoire, vierge adorée, toi que je 
veux presser contre mon sein et couvrir de bai- 
sers, tandis qu'il me reste encore des forces et 
que je puis aimer sans rougir. Alors pour se- 
conder mon ardeur, que le nard et la rose se 
mélent aux flots d'un vin pur ; qu'on arrose de 
parfums et ma couronne de fleurs et ma che- 
velure. Pourquoi rougir de sommeiller sur le 
scin de ma maitresse et de ne sortir de ses bras 
qu'au déclin du jour? Si quelque indif'érent 


Cur mibi non illis nasci , mea vita , diebus 
Contigit? invidit quis bona tanta Deus? 
O niveas luces! o tempora dulcia! vere 
Aurea Saturni sæcla fuere senis. 
Nunc ferrum erupit , rabiesque asperrima ferri ; 
Nunc furor et cedes. ee 
Forsan et hic noster tinget cruor hospitis arma, 
Aut cadet unsnimis frater ab ense meo. 
Quid mibi cum bello ? pugnent , quibus inclyta regua , 
Aut quibus......... Marte petuntur opes. 
Nos alias pugnas aliis pugnemus in armis : 
laflet Amor lituos et fera signa canat. 
Fortis ad occasum ni pugnem Solis ah ortu , 
Detrahat ignavo protinus arma Venus. 
Sin cadat ex votis et res bene gesta feratur, 
Cesserit emerito cara puella inihi ; 
sinu , cui basia jungam, 
Dum lateri vires , nee sit amare pudor. 
Tunc me vina juvent nardo confusa rosisque , 
Serlaque et unguentis sordida facta coma. 
Nec dominæ pudeat gremio captare soporem , 
Surgere nec media jam veniente die. 
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serit de ma lamme, puisse-t-il brülerlui-méme, 
et connaitre dans sa vieillesse ce que c'est que 
l'amour ! Puisse-t-il devenir alors son esclave, 
loueren vain mes ardeurs, et s'écrier, consumé 
lui-même d'un feu nouveau : « Celui-là était 
sage! » Ah! malheur, croyez-moi, malheur à 
qui différe ses plaisirs! Tandis que nous par- 
lons, la nuit s'avance, et les ombres de la mort 
nous enveloppent. 


ee ed 


SUR LA MORT DE VIRGILE. 


Pour attrister des jours heureux , c'est assez 


| d'un trépas , à grand César! je pleure Virgile. 


Il ne veut plus qu'on les relise (le souftriras-tu)? 
ces poëmes où sa Muse a mis en dépôt la gloire 
d'Énée. Rome te prie , et l'univers te conjure 
avec elle de ne point laisser périr dans les 
flammes les trophées de tant de liéros. Ce se- 
rait pour Troie un nouvel incendie, mais com- 
bien plus funeste! Fais qu’on puisse lire les 
annales de l'Halie et tes propres destinées; fais 
qu'Énée trouve en toi un plus grand héraut 
de sa gloire : un mot du divin César peut plus 
que le destin. 


A LYDIE. 
Lydie, jeune et belle fille, dont la blancheur 


Si quis eimore vacans irriserit , imprecor illi 
Ardeat , et quid sit, discat , amare senex; 

Servus et ut nostros iucassum laudet amores, 
Et sapit hic, dicat , saucius igne novo. 

Heu male, crede mihi , si quis sua gaudia differt ! 
Dum loquimur , nox est, mortis et umbra subit. 


DE VIRGILIL MORTE. 


Temporibus leis tristamur , maxime Cesar , 
Hoc uuo amisso , quem gemo , Virgilium. 
Sed vetuit relegi , si tu patiere , libellos, 
In quibus neam eondidit ore sacro. 
Roma rogat, precibus totus tibi supplicat orbis , 
Ne pereant flammis tot monumenta ducum. 
Atque iterum Trojam , sed major flamma, cremabit ! 
Fac laudes Italum , fac tua fata legi 
Æneamque suum fac major nuncius ecnel : 
Plus fatis possunt Cesaris ora Dei. 


AD LYDIAM. 


Lydia, bella puella , candida , 
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efface celle du lait et dulis, ou celle dela rose 
nuancée de blanc et de rouge, ou de l'ivoire 
que l'Inde a polie, découvre, jeune fille, tes 
beaux cheveux , blonds et brillants comme l'or 
le plus pur. Découvre, jeune fille, ton cou d'al- 
bátre qui s'éléve avec gräce sur tes blanches 
épaules. Découvre, jeune fille, tes yeux étince- 
lants comme deux étoiles, sous l'arc de tes noirs 
sourcils. Dé:ouvre, jeune fille, tes joues de 
rose que colore la pourpre de Tyr. Approche 
de ma bouche, approche tes lèvres de corail; 
donne-moi ces doux baisers de colombe. Ah! 
tu aspires une partie de mon âme en délire. 
Comme ils pénètrent mon cœur, tes tendres bai- 
sers! ne vois-tu pas qu'ils aspirent le plus vif de 
mon sang? Cache tes deux pommes d'ivoire et 
leurs boutons qui distillent le lait sous ma main 
qui les presse. C'est le parfum de la myrrhe 
qu'exhale ton sein nu. De toi ne me viennent 
que délices. Cache ces boutons et ce sein de 
neige qui blesse mes yeux par son éclat et sa 
beauté. Cruelle, tu ne vois donc pas ma lan- 
gueur? Je me meurs, et tu m'abandonnes! 


FRAGMENTS.—1. 


Quand tu m'apparais au maün, que je 


Quo bene superas lac et lilium, 

Albainque simul roeam rubidam , 

Aut expolitum ebur Indicum! 
Pande, puella , pande capillulos, 

Flavos , lucentes ut aurum nitidum. 

Pande, puella , collum candidum , 

Productum bene candidis humeris. 
Pande , puella, stellatos oculos , 

Flexaque super nigra cilia. 

Pande , puella , genas roseas, 

Perfusas rubro purpuræ Tyriæ. 
l'orrige labra , labrà corallina ; 

Da culumbatim mitia basia. 

Sugis amentis partem animi : 

Cor mibi penetrant hec tua bagia. 
Quid mihi sugis vivum sanguinem? 

Conde papillas , conde gemipomas , 

Compresso lacte quæ modo pullulant. 
Sinus expansa profert cinnama : 

Undique surgunt ex te deliciæ. 

Conde papillas , que me sauciant 

Candore et luxu nivei pectoris. 

Sera , non cernis quantum ego langueo? 

Sic me destituis jam semimortuum ? 


LI 
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meure , à mon astre! si tu ne te léves pas plus 
brillante à mes yeux que l'astre naissant du 
jour. Si tu m'apparais la nuit, pardonnez-moi, 
grands dieux! je crois voir Hespérus sortir à 
l'occident du sein des eaux. 


-... Amours de votre mère, ó vous qui faites 
mes délices! charmantes sœurs , cessez de dis- 
puter avec envie qui des deux a La peau la plo: 
blanche ou la moins brune. Ne disputez plus 
que pour savoir laquelle des deux enflamme k 
plus son amant, l'une par ses yeux , l'autre 
par sa chevelure, Est-ce l'or, Gentia, qui à 
doré tes blonds cheveux, ou plutôt l'or lui- 
méme n'a-t-il pas emprunté à tes cheveux s: 
blonde couleur? Conon, un Grec, un courti- 
san affamé, a mis au rang des astres la cheve- 
lure que Bérénice avait détachée de son front. 
Que la tienne, Gentia, changée en astre à son 
tour, devienne à l'instant pour les vaisseaux il- 
lyriens un guide plus sûr que l'Ourse elk- 
méme, L'oiseau de Junon, quand il agite « 
déploie sa queue, fait étinceler les cent yeux « 
les mille saphirs qui la couvrent... Chloé pro- 
méne-t-elle ses regards autour d'elle, on vut 
autour d'elle se croiser mille feux. 


FRAGMENTA. 
1. 


Occurris quum mane mibi, ni purior ipsa 
Luce nove ezoreris , lux mea , dispeream. 
Quod si nocte venis , jam vero ignosite , Divi , 

Talis ab occiduis Hesperus exit aquis. 


u. 


"E matris amor , deliciumque meum. 

Ne vero inter vos odio certate , sorores , 
Utrius alba magis, vel minus atra cutis. 

Hoc unum certate, suos msgis urat amores , 
Altera nonne oculis, alters nonne comis ? 

Anne coma ex auro flava est tibi , Gentia ? an auri 
Ex ipsa magis est bractea flava coma? 

E Berenicæo detonsum vertice crinem 
Rettalit esuriens Græcus in astra Conon. 

Gentía , rapta tibi flat coma protinus astrum , 
Et regat illyricas certior Ursa rates. 

Quum quatit , et caudam Junonius explicat ales , 
Mille oculos , gemmas mille decenter habet. 

… buc illuc flectat ocellos : 
Hinc illinc videas eurrere mille faces. 15 
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I" elles jamais pour prononcer le mot que j'at- 
: tends ? 
Quand tu souris, jeune fille, la flamme jail- Iv. 


lit de tes veux, et je ne sais quel doux mur- | | 
mure s'échappe de tes lèvres. Ne s'ouvriront- Ses flots séparent deux contrées. 


Cur nos ora mibi jamdudum in verba resoivis ? 
IM. 
IV. 
Subrides si virgo , [aces jacularis oceilis, 
Et tua nescio quo murmure Jabra sonant : Uno tellures dividit amne duas. 








LE LIVRE 


DES 


ÉLÉGIES DE MAXIMIEN. 


ÉLGÉIE I. 


Pourquoi reculer, Ó jalouse vieillesse, le 
terme de mes jours? Pourquoi si longtemps 
demeurer dans ce corps abattu? De grâce, dé- 
livre ma misérable vie de cette affreuse prison : 
la mort, c'est désormais pour moi le repos, et 
vivre est un supplice. Je ne suis plus l'homme 
d'autrefois; la meilleure partie de moi-méme 
a péri, et ce qui reste est en proie à la langueur 
et aux angoisses. Le jour me pèse dans l'infor- 
tune, et me parait sombre au sein méme du 
bonheur. Il est un mal plus triste que toutes les 
morts , c'est de vouloir mourir. 

Tout brillant de jeunesse, ct dans toute la 
force de l'àme et de la pensée, j'étais un ora- 
teur célébre dans tout l'univers. Plus d'une fois 
j'abandonnai mon imagination aux doux men- 
songss de la poésie, et je dus à l'art des fictions 


ELEGIA 1. 


Z]Eanula cur cessas finem properare Senecius, 
Cur et in hoc fesso corpore tarda sedes? 
Solve , precor, miseram tali de carcere vitam : 
Murs est jam requies, vivere pena mibi. 
Non sum qui fueram; peciit pars maxima aostri : 
Hoc qnoque quod superest , lauguor et horror liabet. 
Lux gravis in lucta, rebus meetissima lætis ; 
Quodque omni est pejus funere , velle mori. 
Dum juvenile decus , dura mens sensusque manebat, 
f rator toto clarus ia orbe foi. 
Sape poctarum mendacia dulcia finsi , 


de vrais titres de gloire. Plus d'une fois j'ai 
remporté la palme dans les luttes de la parole, 
et mon éloquence a recu des couronnes dignes 
d'elle, des couronnes déjà flétries avec ces 
membres glacés. Ilélas ! qu'elle est légère, la 
part du vieillard à la vie! 

A tous ces dons s'en joignait un autre qui les 
égale et qui plait à défaut méme de bien d'au- 
tres avantages , celui d'une taille noble et éle- 
vée. J'avais aussi la force, ce bien plus précieux 
que l'or, et qui rehausse l'éclat du génie. Quand 
j'ai voulu entourer de limiers l'épaisseur des fo- 
réts , j'ai vu tomber sous mes traits la proie que 
javais poursuivie. Quand j'ai préféré essayer 
sur mon arc mes fléches rapides, j'ai abattu, 
et non sans gloire , de nombreuses victimes. Si 
par fois imprégné d'huile, je prenais plaisir aux 
exercices de la palestre , j'enlagais de mes bras 
nerveux les membres glissants de mon adver- 


Et veros titulos res mihi licta dedit. 
Sepe perorala percepi lite coronam , 
Et data sunt liogue premia digna mem , 
Quee cuin defunctis jam sunt inunortua menibris ; 
lleu! senibus vite portio quanta manet! 
Nce minor his aderat sublimis gratia lorze : 
Que, vel si desint cetera , multa placet. 
Quin eliam virtus fulvo pretiosior auro , 
Per quam praeclarum plus micat ingenium. 
Si libuit celeres arcu tentare sagittas, 
Occubuit telis preda petita ineis. 
Si placuit canibus densos circumdare saltus , 
Prostravi multas non sine laude feras. 
Dulce fuit madidam si fors versare palestram, 
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saire. Tantót je dépassais tous mes rivaux dans 
ma course rapide ; tantôt je les surpassais tous 
dans la déclamation tragique. L'heureux mé- 
lange de tant de qualités leur donnait encore 
plus de prix , comme la variété des formes fait 
briller davantage les ouvrages de l'art. Tout ce 
qui a coutume de plaire , quand on le considére 
en lui-même, plaît mieux encore, quand il em- 
prunte un nouvel éclat aux choses qui l'entou- 
rent. 

Au milieu de tous ces trésors de force, mon 
tempérament invincible méprisait toute at- 
teinte, La téte nue, j'affrontais et le vent et la 
pluie; j'étais insensible au froid comme aux 
feux du solstice; je traversais à la nage les on- 
des glacées du Tibre, et j'osais me confier aux 
flots d'une mer menacante. Le plus court som- 
meil me délassait de mes fatigues, la moindre 
nourriture rendait à mon corps sa vigueur. 
Mais si je rencontrais tout à coup un hôte ami 
de Bacchus, ou si un jour de féte me mettait la 
coupe en main, Bacchus lui-même, étonné de 
mon ardeur à boire, avouait sa défaite, et le 
buveur le plus accoutumé à la victoire se reti- 
rait vaincu. Ce n'est pas chose facile que de plier 
son âme à de tels exercices, et de lui imposer 
ainsi des habitudes si contraires. C’est, dit-on, 
ce concours de toutes les qualités qui mérita ja- 
dis à Socrate la palme sur ses rivaux ; c'est lui 
qui fit la gloire du rigide Caton. Le vice n'est 


Implicui validis lubrica membra (oris. 
Nune agili cursu cunctos anteire solebam : 
Nunc tragicos canlus exsuperare meo. 
Augebat meritum dulcis mixtura bonorum : 
Ut semper varium plus micat artis opus. 
Nam quecumque solent per se perpensa plecere , 
Alterno potius vincta decore placent. 
Has inter virtutis opes, tolcrentia rerum 
Spernebat cunctas insuperata minas. 
Vertice nudeto ventos pluviasque ferebam : 
Non mibi solstitium , non grave frigus erat. 
Innabam gelidas Tiberini gurgitis andas ; 
Nec metui dubio credere membra freto. 
Quamris exiguo poteram requiescere soinno, 
Et quamvis modico membra fovere cibo : 
At si me subito vinosus repperit hospes , 
Aut fecit letus sumere vina dies ; 
Cessit et ipse pater Bacchus , stupuitque bibentem, 
Et quicumque solet vincere, victus abit. 
Haud facile est animum tantis inflectere rebus, 
Ut res oppositas mens ferat una duas. 
Hoc quoque virlutum quondam certamine magnum 
Socralem palmam promeruisse ferunt. 
Hinc etiam rigidum memorant valuisse Gatonem : 
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pas dans la chose méme, mais dans l'impuis- 
sance de l'accomplir. 

Préparé à tout événement , j'allais d'un ex- 
tréme à l'autre sans faiblir, et les revers le ce- 
dalent toujours à mon courage. Content de peu, 
j'aimais la pauvreté ; et n'ayant point de désirs, 
j étais maitre de toute chose. Toi seule, triste 
vieillesse, me soumets à ton joug , toi qui fax 
plier des forces constamment victorieuses. Nous 
courons échoper contre tes écueils ; tout ce qui 
se ruine t'apparüent, et tout succombe à la fin 
sous tes coups. 

Quand je brillais de tant de mérites, l'Italie 
entière me désirait pour époux à ses fille: 
mais il m'était plus doux de vivre sans entraves. 
libre méme des liens charmants du mariage. 
J'allais dans Rome, promenant partout au: 
yeux des jeunes filles cette beauté qui ne de 
mandait qu'à se donner. Celle qui espérait ue 
regard, ou qui par hasard l'avait obtenu, roe 
gissait , quand ses yeux rencontraient le 
miens, et fuyait en souriant comme pour se 
cacher ; mais elle ne voulait pas que sa fuite h 
dérobát tout entière; elle préférait se laisser 
voir de quelque côté, heureuse surtout d’être 
mal abritée contre mes regards. 

C'est ainsi que toutes les femmes , charmées 
de ma beauté, voyaient en moie fiancé qui de 
vait allumer pour elles le flambeau d'hyménee; 
je n'étais que leur fiancé, car la nature m'avai 


Non res in vilium; sed male facia cadunt. 

[ntrepidus , quascumque forent , ad utrumque ferebar - 
Cedebant animo tristia cuncta meo, 

Pauperiem , modico contentus , semper amavi ; 
Et rerum dominus, nil cupiendo , fai. 

Tu me sola tihi subdis , miseranda senectus , 
Cui cedit quidquid vincere cuncta polest. 

[n te corruimus ; tua sunt quecumque fatiscuat : 
Ultima quæque iuo conficis ipsa malo. 

Ergo his ornatum meritis provincia tota 
Optabat natis me sociare suis : 

Sed mibi dulce magis resoluto vivere collo , 
Nullaque conjugii vincula grata pati. 

Ibam per mediem venali corpore Romam , 
Speciandus cunctis endique virginibus. 

Quique peti poterat , fuerat vel forte petita , 
Erubuit vultus visa puella meos , 

Et nunc subridens latebras fugitiva petebat, 
Non tamen et fugiens, tota latere volens, 

Sed magis ex aliqua eupiebst parte videri , 
Letior boc multo , quod male teca foret. 

Sic cunctis formosus ego, gratusque videbar 
Omnibus , et sponsus sic genialis erem. 

Sed tantum sponsus : nam me nature pudicam 3 
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fait chaste, et, par pudeur, mon âme s'était 
endurcie. Tandis que je désirais pour épouse 
une beauté accomplie, ma couche demeurait 
froide et solitaire. Il n'est pas de femme qui ne 
m'ait paru dépourvue de gráces et d'attraits, 
et peu digne de devenir ma compagne. J'avais 
en horreur et la maigreuret l'embonpoint ; une 
taille trop petite était pour moi sans charmes, 
comme une taille trop élevée. Je demandais 
pour mes plaisirs un milieu entre ces deux 
excés, car c'est là que se trouve toujours le 
plus de gráce, c'est là qu'habite, dans notre 
corps, la douce volupté, et que réside la mère 
des Amours. Je voulais une femme svelte, mais 
sans maigreur ; Car on aime, aux exercices de 
Vénus, des membres pleins de chair, et le 
corps, que l'on presse dans une délicieuse 
étreinte, est celui dont les os ne blessent pas 
votre poitrine en la touchant. J'ai dédaigné, 
malgré sa blancheur, le visage oü l'incarnat de 
la rose ne répandait pas la fraicheur riante du 
printemps ; c'est la couleur que Vénus préfère 
à toute autre, et Cypris aime à retrouver par- 
tout sa fleur chérie. Une chevelure dorée , un 
cou de neige, des traits pleins de candeur ont 
souvent obtenu ma préférence; souvent de 
noirs sourcils, des yeux noirs, et un front dé- 
couvert captivaient mes regards et allumaient 
le feu du désir dans ma poitrine. J'aimais en- 
core des lèvres de flamme et légèrement gon- 


Fecerat , et essto pectore durus eram. 
Nam dum precipue cupio me jungere forme, 
l'ermansi viduo frigidus usque toro. 
Omnis [eda mihi, atque omnis mihi rusica visa est, 
Nullaque conjugio digna puella meo. 
Horrebam tenues , horrebam corpore pingues : 
Nec mibi grata brevis , nec mihi longa fuit. 
Cum media tantum dilexi ludere forma : 
Major enim mediis gratia rebus inest. 
Corporis has nostri mollis lascivia partes 
Incolit : bas sedes mater Amoris habet. 
Querebam gracilem , sed que non macra fuisset : 
Carnis ad officium carnea membra placent. 
Sit quod in amplexa delectat stringere corpus , 
Ne lædant pressum quelibet ossa latus. 
Candida contempsi , nisi queo» suflusa robore 
Vernarent propriis ora serens rosis. 
Hunc Venus ante alios sibi vindicat ipsa colorem , 
Diligit'et florem Cypris ubique suum. 
Aurea cæsaries, demissaque lactea cervix 
Vultibus ingenuis , visa decere magis. 
Nigra supercilia , et frons libera , lumina nigra, 
Urebant animum sæpe notata meum. 
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fées , afin que ma bouche trouvát plus de sa- 
veur et de résistance dans leurs baisers. L'or 
me paraissait plus précieux sur de blanches 
épaules, et le saphir y brillait de plus de 
feux. 

C'est une honte pour un vieillard de rappe- 
ler tout ce qu'il aimait autrefois ; on l'accuse au- 
jourd'hui de ce qui l'honorait alors. Chaque 
époque de la vie a ses convenances : toute chose 
ne sied pas à tout áge; ce qui fait le mérite de 
l'un choque dans l'autre. L'enfant plalt par sa 
légèreté, le vieillard par sa gravité; un sage 
tempérament de l'une et del'autre fait le charme 
de la jeunesse. Une tristesse silencieuse con- 
vient au vieillard ; on préfère, dans l'enfance, 
son babillage et sa folle gaieté. Le temps en- 
traîne tout , bouleverse tout dans sa course ra- 
pide; il ne permet à personne de suivre con- 
stamment la méme route. Maintenant qu'une 
longue vie me pèse et me serait inutile , puisque 
je ne puis vivre, ah! du moins que je puisse 
mourir! Oh! qu'elle est affreuse la loi qui 
courbe l'infortune sous le poids de la vie! La 
mort n'obéit pas à la volonté de l'homme. La 
mort serait douce aux infortunés , et elle se re- 
fuse à leurs vœux ; mais qu'elle soit un objet 
d'horreur, elle accourt à pas précipités. 

Pour moi, à qui la mort a déjà porté tant de 
coups, je me sens , hélas! engagé tout vivant 
dans la route qui mène aux enfers. Le goût, 


Flammea dilexi modicumque tumentia labra , 
Que gustata mihi , basia plena darent. 

In tereti collo visum est pretiosius aurum , 
Gemmoque judicio plus radiare meo. 

Singula turpe seni quondam quæsila referre , 
Et quod tunc decuit , jam modo crimen babet. 

Diversos diversa juvant : non omnibus aunis 
Og:nia conveniunt : res prius apta, nocet. 

Exsultat levitate puer, gravitate senectus : 
Inter utrumque manens stat juvenile decus. 

Hunc tacitam tristemque decet ; fit carior ille 
Latitia , et lingue garrulitate sum, 

Cuncta trahit secum vertitque volubile tempus, 
Nec patitur certa currere queque via. 

Nune quis longa mihi gravis est et inutilis ætas 
Vivere quum nequeam , sit mihi posse mori. 

O quam durs premit miseros conditio vite! 
Nec mors humano subjacet arbitrio. 

Dulce mori miseris ; sed mors optata recedit : 
At quum tristis erit , precipitata venit. 

Me vero heu ! tantis defunctum partibus olim, 
Tartaress vivum consiat inire vias, 

Jam minor auditus, gustus minor, ipsa minora 
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l'ouïe, la vue elle-même s'est affaiblie en moi; 
le tact me laisse à peine reconnaître les objets 
avec certitude. Point d'odeur qui me soit agréa- 
ble, point de volupté qui me charme; privé de 
tous les sens, puis-je compter encore au nom- 
bre des vivants? Que dis-je? l'oubli du Léthé 
vient glacer mon intelligence; le voile qui la 
couvre luilaisseà peine le souvenir d'elle-méme; 
aucun travail ne la réveille ; elle languit avec le 
corps , et considére avec stupeur les maux qui 
l'accablent. J'ai renoncé aux chansons : le plus 
doux de mes plaisirs s'est, hélas! évanoui, et 
ma voix a perdu sa mélodieuse pureté. J'ai 
renoncé aux fictions charmantes de la poésie, 
et aux exercices du barreau; parfois, hélas! 
je poursuis pour moi méme dans un procès ora- 
geux de tristes avantages, Ma personne elle- 
méme s'est dépouillée de ces gráces dont j'étais 
si fier autrefois , et je parais mort à ma beauté. 
Au lieu de ce teint de neige et de rose, mon 
visage est aujourd'hui souillé par une pâleur 
affreuse, présage de mort et de deuil. Ma peau 
se durcit et se desséche, mes nerfs se raidissent 
dans tout mon corps, et je prends plaisir à dé- 
chirer de mes ongles mes membres décharnés. 
Mes yeux, jadis riants, se sont changés en une 
source éternelle de larmes , pour pleurer nu et 
jour mon infortune. Au licu de ces sourcils qui 
les couronnaient avec tant de grâce, une horri- 
ble forêt de poils jette sur eux ses ombres et les 
recouvre; on les dirait enfcrmés dans les pro- 


[.umina ; vix factu noscere certa queo. 

Nullus dulcis odor, ulla cst mihi grata voluptas : 
Sensibus expertem quis superesse putet ? 

En Lethæa ineam subeunt oblivia mentem , 
Nec cenfusa sui jam meminisse potest. 

Ad uullum consurgit opus, cum corpore languet , 
Atque intenta suis obstupet ipsa malis. 

Carmina nulla cano : cantandi summa voluptas 
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Non fora sollicito, nec blanda poemata fingo ; 
Litibus aut rabidis commoda dura sequor. 

Ipsique me species quondam dilzct reliquit , 
Et videor forma mortuus esse mea. 

Pro niveo rutiloque prius , nunc infieit ora 
Pallor, et exsanguis funereusque color. 

Aret sicca cutis , rigidi stant undique nervi , 
Et lacerant uncæ scabrida membra manus. 

Quondam ridentes ocvli , nunc fonte perenni 
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* Desuper incuinbens hispida silva premit ; 
Ac velut inclusi cieco conduntur in eniro : 
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fondeurs d'une caverne , d'où s'échappe je ue 
sais quel regard de bête sauvage ou de furie. 
Ma décrépitude épouvante les yeux ; on se re- 
fuse à voir un homme dans un être qui a perdu 
l'intelligence humaine. 

Si je reprends mes livres, chaque lettre me 
paraît double, et la page qui m'est le plus &- 
milière se présente plas large. Il me sembie 
voir un jour pur à travers les nuages ; car le 
nuages mêmes sont à mes yeux plein de clarté. 
Quelquefois le jour m'abandonne bien avani L 
nuit ; vivre enveloppé d'épaisses ténèbres, n'est 
ce pas être plongé dans le Tartare? Quel e 
donc l'insensé qui conseille à l'homme de sos 
haiter des maux qui lui feront une existen 
plus honteuse encore que ses vœux ? Les mab- 
dies s’avancent , escortées de mille dangers; L 
table méme et lesautres plaisirs nous devienne: 
funestes. Il faat alors détacher son âme de tou 
ce qui la captivait, il faut cesser de vivre, pour 
conserver sa vie. Moi, à qui jamais aucun ab- 
ment ne fut contraire, je ne puis supporter i 
présent ceux méme qui composent notre régime 
habituel. J'éprouve le désir de manger, « 
bientôt je regretterai d'y avoir cédé; je m'al- 
stiens de nourriture, et je souffre de mon ab- 
stinence. Des mets naguère bienfaisants me 
deviennent nuisibles, et je rejette avec dégoit 
ceux quej'aimais le plus. Plus de charme pow 
moi dans les faveurs de Vénus , dans celles d 
Bacchus , dans tout ce qui a coutume de tron- 
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per les ennuis de la vie. Chez moi, la nature 
languit abandonnée; elle se dissout d'elle- 
méme d'heure en heure, et dépérit par sa pro- 
pre faute. Les remédes que j'éprouvai tant de 
fois demeurent impuissants avec les secours 
qui soulagent ordinairement les malades ; quand 
lanature périt, tous les efforts de l'art échouent, 
et tant de pertes successives ajoutent encore à 
la tristesse du trépas. Ainsi, pour soutenir un 
édifice qui menace ruine, on lutte contre le 
péril, en entassant étais surétais : mais letemps 
désunit à la longue ce faisceau do liens, et écrase 
sous les débrisdel'édifice ces impuissants auxi- 
liaires. 

Est-il au moins quelque spectacle qui puisse 
consoler le vieillard, ou lui est-il permis de 
jeter un voile sur tant de maux? On lui fait 
honte du soin qu'il donne à sa figure, de l'élé- 
gance de ses habits , et méme on lui fait honte 
de vivre encore. On l'accuse d'aimer les jeux, 
on l'accuse d'aimer les festins et les chants; 
malheureux que nous sommes, on incrimine 
jusqu'à nos plaisirs! Que m'importent les ri- 
chesses ? si vous m'en Ótez la jouissance, n'est- 
ce pas me condamnerà rester pauvre au milieu 
de tous les biens? Que dis-je? n'est-ce pas un 
supplice de veiller sur des trésors que l'on pos- 
séde, maisauxquels on ne saurait toucher sans 
un sacrilége? Ainsi Tantale poursuit dans sa 
soif ardente l'eau qui l'environne, et il ne peut 
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assouvir sa faim sur les mets qui assiégent ses 
lèvres. Gardien plutôt que maître de mes ri- 
chesses, je conserve pour d'autres ce qui n'existe 
plus pour moi : semblable au dragon vigilant 
qui, prés des arbres aux rameaux d'or, se mul- 
tiplie pour la garde des fruits qu'il ne doit point 
cueillir. Voilà les soins qui me dévorent d'in- 
quiétudes et qui ne laissent à mon áme aucun 
repos. Ma main se fatigue sans cesse à retenir 
ce que je ne saurais plus acquérir, et sans rien 
perdre , il me semble que tout m'échappe. 

Incertain et tremblant , le vieillard croit tou- 
jours à de nouveaux malheurs, et redoute fol- 
lement des maux qu'il crée lui-méme. 1l vante 
le passé et dédaigne le présent ; il ne prise que 
sa propre sagesse ; il ne trouve qu'en lui seul 
la science et l'habileté, et cette sagesse n'est 
qu'une plus grande folie. Bien que pleine de 
choses, sa conversation ennuie, parce qu'elle 
roule toujours dans le méme cercle, et il est le 
premier à cracher sur ses discours. Son audi- 
teur se lasse; mais lui ne se lasse jamais de 
parler : Ô vieillesse, il ne te reste de force que 
dans la langue ! C'est en vain qu'il fait partout 
retentir sa voix criarde : rien ne lui suffit ; il re- 
pousse ce qui lui plaisait naguére. ll rit de 
ceux qui rient de lui, il s'applaudit lui-même, 
et finit par se complaire dans ses propres in- 
jures. 

Voilà les prémices de la mort ; voilà comme 
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Nil satis est ; horret , que placuere modo. 

Arridet de se ridentibus, ac sibi plaudens 
Incipit opprobrio letior esse suo. 

He sunt primitie morts ; his partibus ctas 
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notre vie s'écoule et descend , à pas lents , vers 
la tombe. Ce n'est plus la méme allure, le 
méme teint , la méme démarche ; ce n'est plus 
la méme personne. Notre corps s'incline, et la 
robe qui tombe de nos épaules, jadis trop 
courte , parait trop longue aujourd'hui. Nous 
rapetissons et nous décroissons d'une maniére 
étonnante, comme si nos os méme diminuaient 
de volume. Le vieillard ne peut plus contempler 
le ciel : il se courbe et regarde la terre d'où il 
est né, où il retournera bientôt ; il marche sur 
trois pieds, quelquefois sur quatre, comme 
l'enfant àla mamelle,et il rampe tristement dans 
la fange. Tout revient à sa source et rentre au 
sein maternel, tout redevient néant, comme il 
l'était dansle principe. Voilà pourquoi la vieil- 
lesse, courbée sur un bâton, de peur de tom- 
ber, frappe sans relâche la terre insensible à 
ses vœux ; et tandis qu'elle précipite et multi- 
plie ses pas , sa bouche ridée semble s'ouvrir 
pour dire: « O ma mére, prends pitié des dou- 
leurs de ton fils ; donne-moi un asile, et ré- 
chauffe dans ton sein mes membres fatigués. 
La jeunesse fuit ma présence ; on n'aime plus 
à me voir, comme autrefois : pourquoi per- 
mettre que moi, le fruit de tes entrailles, je 
devienne un objet d'horreur? Aucun lien ne me 
rattache plus aux dieux , car j'ai rempli la me- 
sure demes jours : de gráce, rends mon corps, 
rends-le par le trépas au sol qui l'a fait naître. 


Defluit , et pigris gressibus ima petit. 

Non habitus , non ipse color, non gressus euntis, 
Non species eadem , qua fuit ante , manet. 

Labitur ex humeris demisso corpore vestis ; 
Quaque brevis fuerat , jam modo longa mihi est. 

Contrahimur miroque modo decrescimus ; ipsa 
Diminui nostri corporis ossa putes. 

Nec celum spectare licet, sed prona Senectus 
Terram , qua genita est, quam reditura , videt: 

Fitque tripes , prorsus quadrupes , ut parvulus infans, 
Et per sordentem , flebile , serpit humum. 

Ortus cuncta sues repetunt ; matremque requirunt ; 
Et redit ad nihilum, quod fuitante nihil. 

Hinc est quod baculo incumbens ruitura Senectus 
Assiduo pigram verbere pulsat humum : 

Et numerosa movens crebro vestigia passu, 
Talia rugato creditur ore loqui : 

Suscipe me, genitrix , nali miserere laborum ; 
Membra velis gremio fessa fovere tuo. 

Horrent me pueri ; nequeo velut ante videri : 
Ilorrendos par:us cur sinis esse (uos? 

Nil mihi cum Superis ; explevi munera vitæ : 
Redde, precor, patrio mortua membra solo. 
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Qu'est-il besoin d’attacher l'infortuné à mi 
supplices? Si tu le souffres, non, tu n'as pas 
pour moi un cœur de mère. » 

À ces mots, il appuie sur son báton s^ 
membres chancelants, et s'achemine vers à 
couche rude et grossière. Quand il y repos 
étendu , quelle différence avec le trépas! (& 
n'apercoit , hélas! que les os d'un corps eue 
nué. Demeurer sans cesse étendu sur ma couch, 
passer ma vie sur ma couche, est-ce là viv, 
je le demande? Pour nous, la vie n'est pu 
qu'unetorture. La chaleur nous brûle, unter 
sombre nous accable , le froid et le vent rx. 
sont funestes , la rosée nous blesse , le moin!» 
orage suffit pour nous abattre , si ce n'est mee 
un beau jour de printemps ou d'automne. Ma: 
heureux ! minés par la faiblesse et par une tou 
haletante , nous ne savons plus que gémir x: 
les maux de la vieillesse. L'homme existe-t- 
donc, quand l'air qu'il respire et la lumière qu 
le guide lui deviennent à charge? Le somo:: 
lui-méme, ce repos si doux pour tous ks 
hommes , s'envole loin de moi, et revient à 
peine bien avant dans la nuit; ou s'il daige 
visiter mes membres épuisés de fatigue, qu 
d'images remplies de trouble et d'horreur i x- 
compagnent ! Le duvet le plus doux ressemik 
à un dur rocher ; le plus léger tissu me pése i 
l'égal d'un immense fardeau. Dans le troulk 
qui m'agite, je me lève au milieu de la nuit, à 


Quid miseros variis prodest suspendere pcenis? 
Non est materni pectoris ista pati. 

llis dictis , trunco titubantes sustinet artus, 
Neglecti repetens stramina dura tori. 

Quo postquam jacuit , misero quid funere differt? 
Heu ! tantum attriti corporis ossa vides. 

Quumque magis jaceam semper, vivamque jacendo, 
Quis sub vitali me putet esse loco? 

Jam pena est totum quod vivimus : urimur aestu; 
Officiunt nebulæ ; frigus et aura nocent ; 

Ros ledit , modicoque etiam corrumpimur imbre: 
Veris et autumni ledit amena dies. 

Hinc miseros scabies, hinc tussis anhela fatigat ; 
Continuos gemitus ægra senectus habet. 

Hos superesse rear, quibus et spirabilis aer, 
Et lux , qua regimur, redditur ipsa gravis? 

Ipse etiam , cunctis requies gratissima , somnus 
Avolat , et sera vix mihi nocte redit. 

Vel si lassatos unquam dignabitur artus, 
Turbidus heu ! quentis horret imaginibus ! 

Mollia fulcra tori duris sunt caulibus equa : 
Parva licet , magnum pallia pondus habent. 

Cogor per mediam turbatus surgere noctem , 
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la crainte de plus cruelles souffrances me con- 
damne à beaucoup souffrir. Mon corps s'af- 
faisse, vaincu par la douleur, et dans mon in- 
fortune, la partie qui veut résister succombe la 
première. Je sens se briser en moi tous les res- 
sorts de la nature, et son plus bel ouvrage 
chancelle et menace ruine. 

Courbée sous le poids de tant de disgráces , 
la vieillesse s'avance et s'instruit elle-même à 
fléchir sous un tel fardeau. Qui voudrait pro- 
longer un pareil supplice? qui voudrait se voir 
dépérir et mourir par degrés? Il vaut mieux 
finir par la mort que de vivre avec elle, et de 
faire ainsi de son corps le tombeau de son áme. 
Je ne me plains pas, hélas! que le trépas dé- 
noue enfin une longue existence : car c'est un 
sacrilége de taxer d'injustice les lois de la na- 
ture. Le taureau vigoureux s'affaiblitavec l’âge; 
la beauté du coursier s'altére ; le lion voit sa 
colère et sa rage se briser contre les ans; la 
vieillesse alourdit le tigre des rivages de la mer 
Caspienne ; la pierre elle-même est usée par le 
cours des siècles , et il n’est point de merveille 
qui ne cède à l'effort du temps. Mais pour moi, 
j'aime mieux prévenir des malheurs assurés et 
devancer un avenir de misère. On souffre moins 
quand on subit tout d'un coup une ruine inévi- 
table ; il est bien plus cruel de vivre longtemps 
avec ses craintes. 

Qui pourrait dire tous les autres maux que 


Multaque , ne patiar deleriora , pati. 
Vincimur infirmi defectu corporis; et qua 
Noluero , infelix hac ego parte trahor. 
Omnia nature solvuntur viscera nostre; 
Et tam preclarum quam male nutat opus. 
His veniens onerata malis incurva Senectus, 
Cedere ponderibus se docet ipsa suis. 
Ergo quis has cupiat per longum ducere panas? 
Paulatimque anima deficiente mori ? 
Morte mori melius, quam vitam ducere mortis, 
Et sensus membris sic sepelire suis. 
Non queror, heu ! longi quod totum solvitis anni 
Improba nature dicere jussa nefas. 
Deficiunt validi longevo tempore tauri, 
Et quondam pulcher, fit modo turpis equus; 
Fracta diu rabidi compescitur ira leonis , 
Lentaque per senium Csspia ligris erit ; 
] psa etiam veniens consumit saxa vetustas, 
Et nullum est quod non tempore cedat opus. 
Sed mibi venturos melius prevertere casus , 
Alque infelices anticipare dies. 
Poena minor, certam subito perferre ruinam ; 
Quod timeas , gravius sustinuisse diu. 
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la vieillesse amène avec elle ? Un vieillard méme 
aurait peine à les compter. Les disputes, les 
mépris, la violence marchent à sa suite, sans 
qu'il reste un seul de tous ses amis pour lui 
porter secours. Les enfants mémes et les jeunes 
filles peuvent impunément et sans rougir me 
refuser le titre de seigneur. Ils rient de ma dé- 
marche , de mon air, de mon front qui trem- 
ble, et qui , jadis, les faisait trembler. Malgré 
la faiblesse de mes yeux je m'apercois de ces 
outrages, et ce spectacle redouble encore mon 
infortune et mon tourment. Heureux l'homme 
que le ciel a jugé digne de couler une vie tran- 
quille et de clore des jours fortunés par une 
douce fin! Il est dur pour les malheureux de 
rappeler leur félicité passée. Lorsqu'on tombe 
du faite, la chute n'est que plus terrible. 


ÉLÉGIE 11. 


La voilà, cette Lycoris, cette beauté que j'ai 
trop aimée, cette femme qui a possédé mon 
cœur et ma fortune ! Après avoir vécu ensemble 
tant d'années dans l'union la plus intime , hélas ! 
elle s'étonne de mes caresses et les repousse; il 
lui fautd'autres jeunes gens et d'autres amours ; 
elle m'appelle vieillard faible et décrépit , sans 
vouloir se rappeler le bonheur du passé, et que 


At quos fert alios quis possit dicere casus? 
Hoc quoque difficile cst commemorasse seni. 
Jurgia , contemptus, violentaque damna sequuntur ; 
Nec quisquam ex tantis prebet amicus opem. 
Ipsi me pueri , atque ipse sine lite puelle , 
Turpe putant domiuum jam vocitare suum. 
Irrident gressus , irrident denique vultus; 
Et tremulum , quondam quod timuere , caput. 
Quumque nibil videam , tamen hoc spectare licebit , 
Ut gravior misero pona sil ista mibi. 
Felix qui meruit tranquillam ducere vitam , 
Et lectos stabili claudere fine dies! 
Dura satis miseris memoratio prisca bonorum ; 
Et gravius summo culmine missa ruunt. 


ELEGIA Il. 


En dilecta mihi nimium formosa Lycoris , 
Cum qua mens eadem , res fuit una mihi , 
Post multos quibus indivisi viximus annos , 
Respuit amplexus , heu ! stupefacta meos. 
Jamque alios juvenes , aliosque requirit amores : 
Me vocat imbellem decrepitumque senem ; 6 
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ma vieillesse est plutôt son propre ouvrage. | cienne beauté. C'est une flamme qui vit es- 


Ingrate et perfide à la fois, elle imagine des 
prétextes pour justifier ses mépris par mon 
insuffisance. 

Il y a déjà longtemps qu'elle m'apercut en 
passant , et qu'avec un geste de dégoût elle ra- 
mena sa robe devant son visage. « Est-ce bien 
là, dit-elle, l'homme que j'ai aimé, l'homme 
qui m'a aimée et que j'ai serré dans mes bras ; 
auquel, grands dieux! j'ai souvent prodigué 
les plus douces caresses ?» Son cœur se soulève, 
et comme pour le délivrer deson ancien amour, 
elle vomit et charge ma tête des plus affreuses 
malédictions. 

Hélas! voilà donc les fruits de la vieillesse ! 
On regarde comme une honte d'avouer la ten- 
dresse que j'inspirai jadis. Ne valait-il pas mieux 
mourir, alors que rien en moi ne pouvait justi- 
fier le dédain, que de vivre accablé de re- 
proches mérités , aprés avoir perdu tout ce qui 
faisait le charme de ma personne? Elle s'est 
écoulée sans retour cette longue jeunesse. Le 
temps entraîne tout dans sa course et nous 
pousse vers l'heure supréme. Tandis que ma 
téte est ombragée de cheveux blancs comme la 
ncige , et qu'une teinte livide souille mon vi- 
sage, brillante encore , Lycoris ne se voit que 
trop belle, et semble envelopper ses années 
dans le mépris qu'elle a pour moi-méme. Je 
l'avoue, elle a conservé les traces de son an- 


Nec meminisse valet transacta gaudia vite , 
Nec quod me potius reddidit ipsa senem. 

Imo etiam causas ingrata ac perfida fingit , 
Ut spretus vitio judicer esse meo. 

Hæc me præteriens quum dudum forte videret , 
Exspuit , obductis vestibus ora tegens. 
Hunc, inquit , dilexi? hic me complexus amavit? 
Huic ego sæpe, nefas, oscula blanda dedi? 
Nauseat , et priscum vomitu ceu fundat amorem , 
Imponit capiti plurima dira meo. 

lleu! quid longs dies nunc affert? ut sibi quisquam 
Quondam dilectum prodere turpe putet? 

Nonne fuit melius tsli me tempore fungi , 
Quo nulli merito despiciendus eram ; 

Quam, postquam periit quidquid fuit ante decoris 
Exstinctum merilis vivere criminibus? 

Jam nihil est tetum quod viximus : omnis secum 
Tempus præteriens horaque summa trahit. 

Atque ea , dum nivei circumdant tempora cani , 
Et jum cæruleus inficit ora color, 

Præstat adbuc , nimiumque sibi speciosa videtur, 
Atque ennos mecnin despicit illa suos. 

Et fateor, prime rctinet monumenta figure , 


core, mais cachée sous la cendre. Toi-méme, 
Ô temps! tu épargnes , je le vois, les attraits de 
la femme, et tu ne détruis pas entiérement c 
qui jadis charmait en elle. La jeunesse butis 
encore les restes des anciennes amours ; les at 
traits qui ont échappé au temps, font revivre 
ceux qui ne sont plus; elle croit voir renaïre 
les jeunes années, et s'enflamme au souvenir 
du passé. Mais nous, quand nous avons enix- 
rement perdu l'usage de nos membres, rien we 
peut retenir les caresses qui nous fuient, et b 
douleur seule nous reste dans notre infortmse. 
Les faveurs dont j'étais comblé sont autant de 
pertes qu'il me faut aujourd'hui pleurer. 
Ainsi, comme les vils troupeaux , les homme: 
n'ont pour eux que le présent ! Le passé x 
laissera jamais rien dont le monde se souviens: : 
On voit pourtant les animaux privés de raisx 
fuirde nouvelles prairies pour regagner au pir 
vite leurs anciens páturages ; le taureau ainx 
l'ombrage sous lequel il se reposait autrefos, 
et la brebis cherche le bercail qu'elle a perdu: 
Philoméle fait entendre de plus doux chant 
sous le buisson accoutumé, et l'animal le ples. | 
farouche est fidèle à sa tanière ; et toi, Lv 
ris , tu quittes une demeure bien connueet long- 
temps éprouvée, pour chercher ailleurs ux 
hospitalitéincertaine.Ne préféres-tu pas confer 
ta vie à de tranquilles destins? La nouveasie 


Alque inter cineres condita flamma manet. 

Ut video, pulchris ctiam vos parcilis , anni ; 
Nec veteris formæ gratia tola perit. 

Relliquiis veterum juvenes pascuntor amorum , 
Et si quid nunc est , quod fuit ante , placet. 

Ante oculos statuunt primævi temporis actus , 
Atque in preteritum luxuriantur opus. 

At quia nos tolus merabrorum deserit usus , 
Nullos amplexus , quos remoretur, babet. 

Sed miseris solus superest post omnia luctus. 
Quot bona tunc haboi , tot modo damna fleo. 

Ergo velat pecudum presentia sola manebunt? 
Nil de transactis , quod memoretur, erit ? 

Quum fugiunt et bruta novos animalia campos , 
Et repetunt celeres pascua nota greges ; 

Sub qua decubuit requiescens diligit umbrem 
Taurus , et amissum querit ovile pecus; 

Dulcius in solitis cantat philomela rubetis , 
Fitque suum rabidis dulce cubile feris : 

Tu tamen et bene nota tibi , atque expería relinquis 
Hospitia , et potius non manifesta petis? 

Nonne placet melius certis confidere rebas ? 
Eventus varios res nova semper habet. & 
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entraîne avec elle mille chances douteuses. 

Oui , je penche sur mon déclin , mais tes che- 
veux blanchissent aussi : le méme áge rap- 
proche ordinairement les cœurs. Si je ne puis 
rien aujourd'hui , rappelle-toi ma force passée, 
et qu'il me suffise pour plaire d'avoir su plaire 
jadis. On respecte encore daus le laboureur la 
vigueur qu'il n'a plus. Le soldat aime dans le 
vieux soldat ce qu'il fut lui-méme ; le laboureur 
pleure en voyant le meilleur de ses taureaux 
abattu par les années, et le vainqueur aux 
jeuxolympiques demeure fidéle au coursier avec 
lequel ila vieilli. L'âge, d'ailleurs , ne m'a pas 
tellement dépouillédes fleurs de mon printemps, 
puisque je fais des vers et que je chante mes 
exploits. Respecte donc ma pesanteur sénile et 
ma vieillesse elle-méme, puisque tu désires toi- 
méme une longue vie. Qui oserait condamner 
dans un autre la longévité qu'il souhaite? qui 
voudrait fermer la route dans laquelle il veut 
marcher lui-même ? Si tu dédaignes de m'appe- 
ler ton frère ou ton ami, appelle-moi ton père : 
car tous ces noms sont un témoignage de ten- 
dresse. Que l'estime l'emportesur un sentiment 
plus vif; qu'une affection filiale succéde à l'a- 
mour : la raison finit toujours par triompher 
de son aveugle puissance. 

C'est ainsi que je pleure , autant qu'il m'est 
permis de pleurer, sur ma longue vieillesse ; 
il est cruel de s'arréter longtemps sur de pé- 
nibles souvenirs. 


Sum grandævus ego, nec (u minus alba capillis : 
Par vías animos conciliare solet. 
Si modo non possum , quondam potuisse memento : 
Sit salis , ut placeam , me placuisse prius. 
Permanet invalidis reverentia prisca colonis; 
Quod fuit , in vetulo milite miles amat ; 
Rusticus expertum deflet cecidisse juvencum ; 
Cum quo consenuit , vietor honorat equum. 
Nee me adeo primis spoliavit floribus etas : 
En facio versus , et mea facta cano. 
Sit gravitas , sitque ipsa tibi veneranda senectus : 
Sit quod te nosti vivere velle diu. 
Quis suam in alterius condemnet crimine vitam? 
Et quo pertendit claudere certet iter? 
Dicere si fratrem , seu dedignaris amicum , 
Dic patrem ; affectum nomen utrumque tenet, 
Vincat bonor luxum , pietas suecedat amori : 
Plus ratio, quam vis cæca , valere solet. 
His lacrymis longos , quantum fas , flevimus annos : 
Est grave, quod doleat. commemorare diu. 
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Je veux aujourd'hui rappeler quelque trait 
de mon jeune áge, et parler à peine de ma 
vieillesse. Ces récits reléveront l'âme du lec- 
teur abattue par de tels retours de fortune, et 
l'intéresseront plus vivement aux plaintes de ma 
muse. 

Epris d'amour pour toi , Aquilina, j'étais en 
proie au délire : oui, j'étais pâle et triste, épris 
d'amour pour Aquilina. Je ne connaissais en- 
core ni l'amour ni les feux de Vénus; mais 
j'étais plutôt tourmenté de ma candide inno- 
cence. Elle aussi, percée de la méme flèche, 
errait dans sa demeure trop étroite pour con- 
tenir sa passion brülante. Elle rejetait loin d'elle 
et les tissus et l'ouvrage qu'elle aimait jadis : 
elle n'avait dans le cœur qu'amour et que soc- 
cis. Elle ne savait trouver ni le secret de nour- 
rir une flamme cachée, ni celui d'échanger des 
tablettes fidèles; j'étais seulement pour elle 
l'objet d'une ardente et vaine poursuite , et de 
muets regards étaient le seul aliment de sa 
flamme inquiéte. 

Présde moi veillaitun gouverneur, prés d'elle 
la plus fácheuse des méres, autre supplice au 
milieu de tous nos maux. Ils saisissaientà chaque 
instant le moindre regard , le moindre signe , 
et cette rougeur qui trahit toujours la pensée. 
Tant qu'il nous fut possible, nous refoulions 
nos désirs au fond du cœur, et nous tramions 
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Nune opera pretium est quadam memorare juveni , 
Atque senectutis pauca referre mem; 

Quo lector mentem rerum vertigine fractam 
Erigat , et inostum noscere curet opus. 

Captus amore tuo demens, Aquilina, ferebar, 
Pallidus et tristis , captus amore tuo. 

Nondum quid sit Amor , vel quid Venus ignea , noram: 
Torquebar potius rusticitate mea. 

Nec minus illa mea percussa a cuspide, flagrans 
Errabat , tola non capieuda domo. 

Stamina , pensa procul nimium dilecta jacebant : 
Solus amor cordi curaque semper erat : 

Neo reperire viam , qua caecum pasceret ignei , 
Docta , nec alternis reddere verba notis. 

Tantum in conspectu studio perstabat iuani , 
Anxia vel solo lumine corda fovens. 

Me pedsgogus adit : illam tristissima mater 
Servabat , tanti pœna secunda mali. 

Prensabantque oculos nulusque per omnia nos'ros , 


Quique solet mentis ducere signe color. 20 
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avec un art infini mille ruses charmantes. Mais 
lorsque la pudeur éclata sur notre jeune front, 
impuissants désormais à cacher notre flamme 
secréte, il nous fallut épier de concert le lieu 
etle moment favorables, faire parler et nos 
regards et jusqu’à nos sourcils, tromper une 
inquiète vigilance , effleurer à peine la terre de 
la plante du pied, et courir sans bruit pendant 
la nuit entière. 

Notre bonheur fut de courte durée; cette 
mére découvrit nos furtives amours. Préte à 
guérir une blessure par une autre, elle gronde 
et frappe : mais les feux d'Aquilina redoublent 
sous les coups, comme la flamme du bücher 
sous le bois qui la couvre. Une nouvelle ardeur 
s'allume dans son âme brûlante, et pour la 
tourmenter,la douleur vient se joindre àl'amour. 
Alors elle me cherche, la poitrine haletante 
d'effroi, et croit m'avoir acheté par ses souf- 
frances; elle ne rougit pas de l'avouer, et de 
déployer à mes yeux ses vétements en lam- 
beaux : que dis-je? dans ses joyeux transports, 
elle s'en fait un titre auprés de moi. « C'est 
pour toi, dit-elle, que je brave ces épreuves, 
et j'aime à les supporter, car tu seras la douce 
récompense de tant de douleurs. Garde-moi 
ta fidélité ; que rien n’ébranle ton amour ; pour 
moi , j'oublie des souffrances qui n'ôtent rien 
à ma tendresse. » 

Ainsi tourmenté sans relâche par mille ai- 


Dum licuit , votum tacite compressimus ambo, 
Et varia dulces teximus arte dolos. 

At postquam teneram rupit verecundia frontem 
Nec valuit penitus flamma rceepta tegi , 

Mox captare locos et tempora co pimus ambo, 
Atque superciliis luminibusque loqui ; 

Fallere sollicitos , suspensos ponere gressus, 
Et tota nullo currere nocte sono. 

Nec longum; genitrix furtivum sensit amorem , 
Et medicare parans vulnere vulneribus , 

[ncrepitat cæditque : augentur cædibus ignes , 
Ut solet adjecto crescere flamma rogo. 

Concipiunt geminum flagrantia corda furorem, 
Et sic perinisto sævit amore dolor. 

Tunc me visceribus perterrita querit anhelis , 
Emptum suppliciis quem putat esse suis. 

Nec memorare pudet , turpesque revolvere vestes; 
Imo etiam gaudens impulat illa mihi. 

« Prote susceptos juvat , inquit, ferre dolores : 
Tu pretium tanti dulce cruoris eris. 

Sit modo certa fides , atque inconcussa voluntas - 
Qui nihil imminuit passio , nulla fuit, x 
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guillons, je me sentais brûler et languir sms 
aucun espoir de salut. J'étais miné sourdemem 
par une plaie que je n'osais découvrir : mais un 
morne désespoir et ma maigreur parlaient à 
défaut de ma langue. 

Toi seul, Boéce, toi qui pénétres avec Unt 
d'art les plus profonds mystères, tu pris pite 
de moi et tu me secourus. Tu me voyais sou- 
vent absorbé par les soucis, sans pouvoir dé 
couvrir la cause de ma tristesse ; reconnaissart 
enfin le mal qui me dévorait , tu m'engageai, 
par de douces paroles, à t'ouvrir mon creer. 
« Parle, disait-il, quel feu nouveau s'est allume 
dans ton sein et te consume? Parle, je t'en 
conjure ; tu trouveras, en les dévoilant, le re 
méde à tes maux. On ne saurait guérir ar 
cune maladie sans la connaître , et la flamme 
captive au sein des volcans y mugit avec pl: 
de violence. » La pudeur retenait encore cett 
honteuse révélation et l'aveu de ma faute ; ma: 
il devina ma peine secrète à des indices acce 
sateurs. Il me dit alors : « La cause de tes chz- 
grins cachés s'est bien assez trahie. Bannis toute 
crainte , tu éprouveras bientôt quelque relx ik 
à de si cruelles douleurs. » Prosterné à ss 
pieds , je rompis un pudique silence, et je lu 
racontai en pleuranttoute mon aventure. « Cher- 
che, dit-il, à posséder la beauté qui charme 
ton cœur. » Le respect me défend de partik 
désirs, lui répondis-je; mais il s'écrie en &‘:- 


His egomet stimulis angebar semper , et ardens 
Languebam ; nec spes ulla salutis erat. 

Prodere non ausus , carpebar vulnere muto : 
Sed stupor et macies vocis habebat opus. 

Hic mihi, magnarum scrutator maxime rerum , 
Solus , Boéti , fers miseratus opem. 

Nam quum me curis intentum sepe videres , 
Nec posses causas noscere tristitiæ : 

Tanderh prospiciens tali me peste teneri , 
Mitibus alloquiis pandere clausa jubes. 

« Dic, ait , unde novo correptus carperis igne? 
Dic , precor , et dicti sume doloris opem. 

Non intellecti nulla est curatio morbi , 
Et magis inclusis ignibus antra fremunt. » 

Dum pudvr est tam feda loqui , vitiumque fateri , 
Aguovit taciti conscia signa mali. 

Mox ait : « Occult satis est res prodita causz ; 
Pone metum , veniam vis libi tanla dabit. » 

Prostratus pedibus verecunda silentia rupi , 
Cum lacrymis referens ordine cuncía suo. 


; « Fac, ait, ut placitæ potiaris munere formx : 


Respondi : « Pietas talia velle fugit. si 
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tant de rire : « O merveille, à délices! Dis- 
moi, quelle femme fut jamais l'objet d'une 
chaste tendresse? Cesse donc, enfant , d'épar- 
gner celle que tu chéris. Tu ne la respectes 
plus, si tu veux trop la respecter; l'amour 
se repait de violences et de voluptueuses mor- 
surcs ; il ne fuit point les coups ; il est heureux 
d'en porter les marques. » 

En méme temps il apprivoise par quelques 
dons le cceur des parents, et l'intérét les rend 
facilement complices de mes vœux. L'amour 
aveugle de l'or triomphe de l'amour qu inspire 
la nature. Ils commencent à chérir la faute de 
leur &lle, ils ouvrent un accès aux coupables 
plaisirs et aux amoureux larcins ; ils nous per- 
mettent de réunir nos mains, et de passer à 
mille jeux la journée entière. Le mal, quand on 
l'autorise, perd tous ses charmes, et toute ar- 
deur s'éteint ; mon cœur triomphe de cette lan- 
gueur qui le mine, et ma maitresse, voyant que 
rien ne marche plus au gré de ses désirs, hait 
en moi la cause de son malheur, et se retire 
attristée de mon dédaigneux respect pour ses 
charmes. Guéri de ma faiblesse, je chassai de 
mon cœur de vains soucis, et j'appris aussitót 
combien j'avais été malheureux. « Salut, chas- 
teté sainte, m'écriai-je ; demeure toujours in- 
tacte , et puissé-je ne jamais t'offenser! » 

Lorsque cette nouvelle fut apportée au sage 
Doóce , et qu'il me vit échappé à mon naufrage : 


Solvitur in risum, exclamans : « Prob mira voluptas! 
Castus amor Veneris, dicito , quando fuit? 

Parcere dilecte , juvenis , desiste puella: ; 
Impius huic fueris , si pius esse voles. 

Unguibus et morsu teneri pascuntur amores : 
Vulnera non refugit , res magis apta plage. » 

Enterea donis permulcet corda parentum , 
Et pretio faciles in mes vota trahit. 

Auri cæcusamor nativum vincit amorem : 
Ceperunt nate crimen amare sue. 

Dant vitiis furtisque locum; dant jungere dextras, 
Et totum ludo concelebrare diem. 

Perinissum fit vile nefas , fit languidus ardor : 
Vicerunt morbum languida corda suum. 

lila nihil quæsita videns procedere , causam 
Odit , et illæso corpore tristis abit. 

Projeci vanas sanato pectore curas , 
Et subito didici quam miser ante fui. 

Salve , sancta, inquam, scmperque intacta manelo 
Virginitas; per me plena pudoris eris. 

Quæ postquam perlata viro sunt omnia tuto, 
Meque videt fl'uclus exsuperasse meos : 
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« Courage, me dit-il, jeune homme qui as su 
vaincre ton amour : cléve-toi un trophée de tes 
propres mépris. Que les armes de Vépus , que 
les fléches de Cupidon , que Minerve elle-méme, 
cette déesse guerriére, le cédentà ton courage.» 
Ainsi la liberté du mal m'en avait óté toute en- 
vie, et banni de mon cœur jusqu'au moindre 
désir. Nous nous quitiâmes, ennuyés l'un de 
l'autre et pleins d'une égale satiété ; l'excés de 
chasteté amena notre rupture. 
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ll me reste encore à parcourir d'autres sujets 
de honte, et à entretenir mon esprit de quel- 
ques doux badinages. Les vers , ces enfants du 
loisir, conviennent à la vieillesse radoteuse, et 
leur vain amusement est l'occupation naturelle 
de mon âge. Il est diverses manières de trom- 
per les années qui se succèdent, et ce change- 
ment méme fait couler le temps avec plus de 
charme. 

Il était une jeune fille que la blancheur de 
son teint avait fait nommer Blanche , et dont 
les cheveux avaient été bizarrement bouclés 
par une main assez habile. Je la vis un jour : 
sa robe était couverte de grelots étincelants 
qui rendaient en s'agitant des sons multipliés. 
Elle frappait tour à tour de ses doigts de neige 
et de son archet une lyre d’où s'échappait un 


« Macte, inquit , juvenis, proprii dominator amoris; 
Et de contemptu sume tropæs (uo. 

Arma tibi Veneris, cedantque Cupidinis arcus , 
Cedat et armipotens ipsa Minerva tibi.» 

Sic mihi peccandi studium permissa potestas 
Abstulit, atque ipsum talia velle fugit. 

[ngrati , tristes pariter discessimus ambo : 
Dissidii ratio vita pudica fuit. 
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Restat adhuc alios turpesque revolvere casus , 
Atque aliquo molli ludere corda joco. 
Conveniunt etenim deliræ ignava senectæ, 
Aptaque sunt operi carmina vana meo. 
Sic vicibus variis alternos fallimus annos , 
Et mutata magis tempora grata mibi. 
Virgo fuit, species dederat cui candida nomen, 
Candida , diversis sat bene compta comis. 
Huic ego per totum vidi pendentia corpus 
Cymbala multiplices edere pulsa sonos. 
Nunc niveis digitis, nunc pulsans pectine chordas, 41 
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murmure aigu qui n'était pas sans douceur. 
En la voyant danser, épris d'une passion sou- 
daine, je commencai à sentir au fond de mon 
cteur la douce blessure de l'amour. Au milieu 
des inquiétudes qui m'agitaient en tous sens, 
cette belle jeune fille me captivait par mille 
charmes. J'aimais à me retracer ce que je 
n'avais vu qu'une fois, et mon áme restait la 
nuit et le jour attachée à ce souvenir. Souvent 
une douce illusion me montrait l'image de cette 
beauté : elle était loin de moi , et je touchais sa 
main , et sa voix frappait mon oreille. Souvent, 
comme si elle eût pu m'entendre, je me par- 
lais à moi-méme ; je répétais les airs gracieux 
qu'elle avait coutume de chanter. Que de fois, 
hélas ! que de fois on crut mon esprit et ma rai- 
son égarés! On ne se trompait guère, j'en con- 
viens , je n'étais pas trop sain d'esprit : et si 
quelque poéte chantait , aprés l'avoir bien con- 
nu , cet aveugle et voluptueux délire, Maximien 
aimait à lire ses vers. 

Oh! qu'il est dif&cile de cacher les feux de 
son cœur! Quand la bouche est close, bien 
souvent la passion éclate. Quelquefois une pá- 
leur, une rougeur subite , en altérant mon vi- 
sage, parlaient plus clairement que ne l'eût 
fait ma langue. Le sommeil lui-méme trahissait 
mes soucis, le sommeil ne savait pas garder 
mon secret. Un jour que l'oubli pesait sur mes 
sens assoupis, ma langue accusatrice fit l'aveu 


Arguto quivit murmure dulce loqui. 
[lane ego saltantem subito correptus amavi , 
Et cepi tacitus vulnera grata pati. 
Sic me diversis traetum de partibus, une 
Carpebat variis pulchra puella modis. 
Singula visa semel semper memorare libebat , 
Hærebantque animo nocte dieque meo. 
Smpe velut vise lotabar imagine forme , 
Et procu! absentis voce manuque frui. 
Sæpe velut praesens fuerit, mecum ipse loquebar; 
Cantabam dulces , quos solet illa , modos. 
( quoties demens , quolies sine mente putabar ! 
Nec, puto, fallebam; non bene sanus eram. 
Atque aliquis , cui cæca foret bene nota voluptas, 
Cantat, cantantem Maximianus amat. 

Certe difficile est abscondere pectoris æstus, 
Panditur ei clauso sepius ore furor. 

Nam subito inficiens vultum pallorque ruborque , 
Interdum certe vocis habebat opus. 

Nec minus ipsa meas prodebant somnis ouras , 
Somnia secreti non bene fida mei. 

Nam quum sopitos premerent oblivia sensus , 
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de ma faute. « Blanche, accours, m'écriai-je ! 
Blanche, pourquoi tardes-tu? La nuit s'envole, 
et voici le jour, ennemi des doux larcins. » En 
ce moment, le père de la jeune fille que j'ai- 
mais était par hasard auprés de moi, couché 
à terre sur l'herbe touffue. A ce nom , il s'éveille 
troublé , se léve aussitót, et croit sa fille prés 
de lui. Il proméne autour de lui ses regards, 
et me voit seul , respirant le sommeil à pleine 
poitrine et ravi à moi-méme. « N'est-ce qu'un 
vain fantôme ? dit-il, ou bien est-ce la vérité 
que le sommeil présente à son esprit? seraient- 
ce là les vrais sentiments de son cœur? Sans 
doute il se retrace à la pensée l'objet que ses 
yeux ont coutume de voir, sans doute il est le 
jouet d'une image trompeuse. » Néanmoins, 1 
s'arrête en suspens , et prêt à saisir le moindre 
murmure, il fait tous bas des voeux pour que 
ma bouche s'ouvre encore. 

Me voilà donc , moi dont on citait partout les 
mœurs chastes et graves, me voilà dénoncé et 
perdu par mes propres aveux. Aujourd'hui ma 
triste vie s'est écoulée sans reproche, et j'ai 
honte de n'avoir pu faire le mal dans ma vieil- 
lesse. Le vice m'abandonne , le plaisir s'éloigue 
indigné, la force me manque, et je ne puis me 
défendre du désir. Je pourrais encore rappeler 
les fautes d'un áge plus avancé , et les gémisse- 
ments que m'arracha une courtisane. Mais qui 
sonderait assez avant les mystères de La nature 


Confessa est fscinus conscia lingua suum. 
« Candida, clamabam , propera ! cur, Candida , cessa: ? 
Nox abit, et furtis lux inimica venit. » 
Proximus at genitor me tum comitatus amatæ 
Virginis herbose forte jacebat humo. 
Illius ad nomen turbatos excitat artus ; 
Exsilit , et natam credit adesse suam. - 
Omnia collustrans , olo me pectore somnum 
Prospicit efflantem , nec meminisse mei. 
« Vana pulas? an vera sopor ludibria jactat? 
Et te verus , ait, pectoris ardor habet? 
Credo equidem assuetas animo remeare figuras , 
Et fallax studium ludit imagosuum. » 
Stat tamen attonitus , perplexaque murmura captat , 
Et tacitis precibus dicere plura rogat. 
Sic ego, qui cunctis sancte gravitatis habebar , 
Proditus indicio sum miser ipse meo, 
Et nunc infelix tota est sine crimine vita , 
Et peccare senem non potuisse pudet. 
Deserimur vitiis : fugit indignata voluptas ; 
Nec , quod non possum , non voluisse meum est. 
Hoc etiam meminisse licet , quod scrior ctas 53 
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humaine , pour expliquer les coupables pensées 
qui égarent si souvent la science et la sagesse? 
Souvent nous nous laissons emporter par le 
vice et entrainer sans résistance, et le cœur, 
dans son aveuglement, court après ce qu'il ne 
peut saisir. 


ed 
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Énvoyé comme ambassadeur en Orient pour 
serrer les liens d'une paix qu'appelaient tous 
les vœux, pendant que je travaillais à l'alliance 
des deux empires, je sentis une guerre cruelle 
s'élever dans mon cœur. Une jeune beauté de 
la Gréce, accueillant auprés d'elle le nourris- 
son de l'Italie, me fit tomber dans les piéges 
que son pays est si habile à dresser. Elle fei- 
gnit d'étre éprise pour moi du plus tendre 
amour, et me rendit ainsi l'esclave d'un amour 
véritable. Elle veillait la nuit debout sous ma 
fenétre, et murmurait je ne sais quels doux 
chants de la Gréce. Tantót c'étaient des lar- 
mes, des gémissements, des soupirs , un vi- 
sage pále et des artifices qu'on ne saurait ima- 
giner. Son chagrin et son amour m'inspirérent 
une pitié trop vive, à moi qui étais, hélas ! bien 
plus digne qu'elle de pitié. 

Avec une beauté noble, un air modeste et 
plein de gráce, des yeux de flamme, elle em- 


Intulit , et gemitus quos mihi lena dedit. 
Sed quis ad has possit naturæ attingere partes , 
Gnarus ut et sapiens noxia seepe velit ? 
[Interdum rapimur vitiis, trahimurque volentes; 
Et, que non cspiunt , pectora bruta volunt. 
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Missus ad Eoas legati munere partes, 
Trenquillum cunctis nectere pecis opus ; 

Dum studeo gemini componere federa regni, 
Inveni cordis bella nefanda mei. 

llic me suscipiens Etruscæ gentis alumnum 
Involvit patriis Graia puella dolis. 

Nam quum se nostro captam simularet amore, 
Me potius vero fecit amore capi. 

Pervigil ad nostras adstabat nocte fenestras , 
Nescio quid Graco murmure dulce canens. 

Nuncaderant lacrymae , gemitus, suspiria , pallorque, 
Et quidquid nullum fingere posse putes. 

Sed velut affliclam nimium miseralus amantem , 
Eflicior potius tunc miserandus ego. 

Hac.erat egregie forme , vultusque modeati, 


601 
pruntait aux arts d'autres séductions ; elle sa- 
vait composer des verset faire parlerses doigts, 
lorsque la lyre rendait les accords qu'elle lui 
demandait. Ravi de ses accents, je les compa- 
rais à ceux des Sirénes ; mon délire faisait de 
moi un nouvel Ulysse, et, trop faible pour 
échapper à de si puissants artifices, j'étais, à 
mon insu, entraîné vers des rescifset desécueils 
cachés. Que dire de ses pas toujours fidèles aux 
lois de la cadence, lorsque ses pieds, suspen- 
dus dans les airs, variaient sans cesse leurs 
mouvements? On n'aurait pu compter les bou- 
cles de sa chevelure qui s'élevait par degrés 
sur sa tête, et retombait avec grâce sur un cou 
d'ivoire. Le regard s'enflammait devant ces 
globes fermes et immobiles, qu'une seule main 
en se fermant aurait contenus tout entiers. 
Quel trouble jetaient dans l’âme une taille et 
une cuisse dont les contours s'arrondissaient 
sous des flancs effilés ! Quelle ivresse de serrer 
avec force ces membres délicats, dont je 
croyais entendre craquer les os dans mes em- 
brassements! « Tes bras, s'écriait-elle, tes 
bras me blessent par leur trop rude étreinte, 
et mes membres ne peuvent supporter le poids 
de ton corps. » Je sentis mon sang se glacer, 
et toute sa chaleur naturelle s'évanouir; la 
honte de mes sens fut consommée. Le lait coa- 
gulé laisse échapper une liqueur moins lim- 
pide, une écume moins légére surnage à la 


Grata , micans oculis , nec minus arte placens ; 
Docta loqui digitis , et carmina fingere docta, 
Et responsuram sollicitare lyram. 
Illam sireniis stupefactus cantibus æquans, 
Efücior demens alter Ulysees ego ; 
Et quia non poteram tantas evadere moles, 
Nescius in scopulos et vada ceca feror. 
Quid referam gressus certa se lege moventes? 
Suspensosque novis plausibus ire pedes? 
Grande erst inflexos gradibus numerare capillos ; 
Grende erat in niveo pulchra colore coma. 
Urebant oculos duræ stantesque papillæ, 
Et quas adstringens clauderet una manus. 
Ah! quantum mentem stomachi fultara movehat , 
Alque sub exhausto pectore pingue femur! 
Urebar teneros adstringere fortiter artus; 
Visa per amplexus ossa sonare meos. 
« Grandia , clamabat , nimium me brachia ledun 
Nan tolerant pondus subdita membra tuum. » 
Dirigui , quantusque fuit calor ossa reliquit ; 
Et nata est vene causa pudenda mes. 
Non sic lac tenerum permista coagula reddunt, 
Nec liquidi mellis spuma liquoris erit. 58 
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surface du miel liquide. J'ai succombé, je l'a- 
voue, par ignorance des ruses dela Gréce; 
jai succombé, en dépit de ma vieillesse, vic- 
time de ma simplicité étrusque. Troie fut vain- 
cue malgré le bras de son Hector : comment la 
ruse n'eüt-elle pas triomphé d'un vieillard? 
J'oubliai les devoirs et les intéréts de la mis- 
sion qui m'était confiée, pour me soumettre à 
tes lois, Ô cruel Amour! Je ne rougirai pas 
d'avouer ma blessure et ma défaite ; Jupiter 
fut lui-même brûlé par de semblables feux. 
Ainsi s'écoula pour moi la première nuit , et 
je payai un tribut qu'on devait à peine espérer 
d'un vieillard. À la seconde, mes forces m'a- 
bandonnérent; toute mon ardeur s'évanouit, 
et Vénus me retrouva , comme naguére , inha- 
bile à ses plaisirs. Elle, au contraire, exige 
méchamment ce qu'elle regarde comme un 
droit acquis ; elle insiste et me dit en me gour- 
mandant : « Veux-tu bien m'acquitter ta dette?» 
Mais ni ses cris, ni ses tendres paroles ne peu- 
vent rien sur moi; rien ne saurait donner ce 
que la nature refuse. Je devins rouge et dé- 
concerté; la honte me rendit immobile, et la 
crainte paralysa mes amoureux efforts. Ce- 
pendant elle caressait de sa main mes mem- 
bres glacés, et ses doigts m'invitaient au plai- 
sir. Mais cet attouchement ne pouvait réveiller 
mes sens engourdis : je restai froid , comme 
auparavant, au milieu de l'incendie. « Quelle 


Succubui , faleor , graie tum nescius artis: 
Succubui tusca siimplicitete senex. 

Quæ defensa suo, superata est , lectore, Troja : 
Unum non poterat fraus superare senem ? 

Muneris injuncti curam studiumque reliqui , 
Deditus imperiis, sæve Cupido, tuis. 

Nec memorare pudet tali ine vulnere victum ; 
Subditus his flammis Jupiter ipse fuit 

Sic mihi prima quidem nox adfuit, et sua solvit 
Munera, grandævo vix subeunda viro. 

Proxima destituit vires, vacuusque recessit 
Ardor , et in Venerem segnis, ut ante , fui. 

la, velut proprium repetens infesta tributum , 

Instat , et increpitans : Debita reddis? ait. 

Sed nihil hic clamor, nil sermo mitis agebat : 
Quod natura negat , reddere nemo potest. 

Erubui stupuique : omnes verecundia motus 
Abstulit , et blandum terror ademit opus. 

Contrectare manu copit frigentia membra, 
Meque etiam digitis sollicitare suis. 

Nil mihi iorpenti , nil taeíus profuit illis : 
Restitit in medio frigus, ut ante , foco. 
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femme cruelle te ravit à ma tendresse? dit- 
elle : tu sors fatigué de ses bras pour retour- 
ner aux combats de Vénus. » Je lui jurais que 
mon âme était dévorée de mordantes inquieta- 
des, et que rien ne pouvait ramener le plaisir 
dans mon triste cœur. Elle crut à une ruse : 
« Tu ne saurais tromper l'Amour, dit-elle. 
N'a-t-il pas cent yeux, cet Amour qu'on dit 
aveugle? Allons, ue t'épargne pas à ces dei- 
cieux ébats; bannis la tristesse, rajeunis au 
bonheur. Parfois les sens languissent éinousses 
sous le poids des soucis; mais le fardeau qu'on 
dépose un instant perd aussitót de sa pesan- 
teur. » 

A ces mots, je m'étends nu sur sa couche, en 
répandant des larmes abondantes : « Hélas’ 
m'écriai-je , il faut que j'avoue mon crime et 
ma faiblesse, pour que tu ne croies pas que 
mon amour s'est éteint. Malheureux que je 
suis! ce n'est pas ma volonté qu'il faut acca- 
ser ; C'est ma débilité qui cause mon infortune. 
Tiens, voilà mes armes , que la rouille a depus 
longtemps rongées , mes armes consacrées ja- 
dis au service de la beauté. Déploie toute 13 
puissance; je m'abandonne à elle. Mais, helas! 
mon ennemi est d'autant plus redoutable. 
qu'il a plus amorti mes feux. » 

Aussitót elle emploie sans retenue tous les 
artifices de la Grèce pour me réchauffer de ses 
flammes. Mais dés qu'elle s'apercut que l'objet 


« Qum te crudelis rapuit mihi femina, dixit ; 
Cujus ab amplexu fessus ad arma redis? » 

Jurabam curis animum mordacibus uri , 
Nec posse ad luxum tristia corda trahi. 

Illa dolum credens :« Non falles, inquit, amanter, 
Plurima cecus Amor luinina semper babet. 

Quin potius placito noli unquam parcere ludo ; 
Projice tristitias , et renovarejocis. 

Obtundunt siquidem curarum pondera sensus : 
Jutermissa minus sarcina pondus habet. » 

Tunc egomet toto nudatus corpore lecto, 
Effusis lacrymis talia verba dedi : 

« Cogimur , heu! segnes crimen vitiumque fateri , 
Ne meus extinctus forte putetur amor. 

Me miserum , cujus non est culpanda voluntas! 
Judicor infelix debilitatis ope. 

En longo confecta situ tibi tradimus arma, 
Arma ministeriis quippe dicata tuis. 

Fac quodcumque potes , nos cedimus : hoc tamen ipse 
Grandior est hostis , quo minus ardet amor.» 

Protinus argivas admovit turpiter artes , 
Meque cupit flammis vivificare suis. 8 


DE MAXIMIEN. 


de son amour était mort à jamais, et que, 
semblable à un fardeau inerte, il ne pouvait se 
redresser, elle se léve; puis retombant, les 
cheveux épars , sur sa couche désolée, elle dé- 
plore, en ces termes, sa perte et sa douleur : 
« Toi, qui célébrais avec tant de zèle nos jours 
de féte, toi, qui faisais jadis ma richesse et 
mes délices , oü trouverai-je un torrent de lar- 
mes pour pleurer ton abattement? Par quels 
vers célébrer dignement de si glorieux servi- 
ces? Toi qui, prenant pitié de mes feux, 
trompas souvent les ardeurs de mon áme, toi, 
le gardien adoré de ma couche pendant des 
nuits entiéres, le compagnon de mes joies et 
de mes douleurs, le discret témoin de mysté- 
rieux plaisirs, toi qui veillais debout et do- 
cile à mes moindres caprices, qu'est devenue 
cette vigueur dont les coups avaient pour moi 
tant de charme? cette téte qui, sans cesse 
dressée, portait de si douces blessures? Te 
voilà abattu : toi que la pourpre colorait jadis , 
te voilà pále, languissant et la téte inclinée. Tu 
demeures insensible aux caresses, aux char- 
mes les plus doux, à tout ce qui réveille les 
sens. Je te pleure comme si un trépas véritable 
avait amené le jour de tes funérailles : n'est-ce 
pas être mort que de faillir à ses devoirs ac- 
coutumés? » 


Tandis qu'elle mélait ainsi ses pleurs aux ac- 


Ast ubi dilecti persensit funera membri , 
Nec velut expositum surgere vidit onus, 

Erigitur , viduoque toro laniata recumbens , 
Vocibus his luctus et sua damna foret : 

« Mentula , festorum cultrix operosa dierum, 
Quondam divitiæ, delicieque mem , 

Quo te dejectam lacrymarum gurgile plangam? 
Que de tot meritis carmina digna feram? 

Tu mihi flagranti succurrere sæpe solebas, 
Atque æstus animi ludificare mei. 

Tu mibi per totam custos gralissima noctem , 
Consors letitia tristitirque mem ; 

Conscia secreti semper fidissima nostri , 
Adstans in nostris pervigil obsequiis : 

Quo (ibi fervor abit , per quein feritura placebas? 
Quo tibi cristatum vulniferumque caput ? 

Nempe jaces nullo , ut quondam , suffusa rubore; 
Pallida demisso vertice nempe jaces. 

Nil tibi blanditiz , nil dulcia carmina prosunt ; 
Non quidquid mentem sollicitare solet. 

Sic velut expositam merito te funere plango : 
Occidit , assiduo quod caret officio. » 

Heec ego cum lacrymis deducta voce canentem 
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cents plaintifs de sa voix , je raillai sa douleur 
et la gourmandai en ces termes : « Femme, les 
larmes que tu répands sur le sommeil du plus 
inutile de mes membres prouvent assez qu'un 
mal plus affreux te tourmente. Va, sois heu- 
reuse, et toujours facile à ceux qui eherchent 
le bonheur, goüte les délices que tu connais si 
bien. » — « Perfide, reprend-elle en fureur, tu 
t'abuses sur le sens de mes paroles. Ce n'est pas 
mon malheur que je pleure, c'est le chaos oü re- 
tombe le monde. N'est-ce pas l'amour qui crée 
l'homme, et les troupeaux, et les oiseaux, et les 
hótes des foréts, et tout ce qui respire dans l'uni- 
vers? Sans lui, plus de concorde entre les deux 
sexes, plus de douceur au sein du mariage. 
Lui seul réunit deux ámes par des liens si 
étroits , que deux vies se confondent en un seul 
corps. Sans lui, la femme la plus belle perd 
tout son mérite; sans lui , l'homme lui-méme 
est un objet de mépris. Si cette perle brillante 
n'éclipse pas l'or le plus pur, tout n'est plus 
qu'erreur et néant dans la vie. Tu es l'appui de 
la fidélité et le gage inviolable des secrets, d 
trésor inappréciable, à source abondante de 
richesses ! Toute chose te céde, méme ce qu'il . 
y a de plus élevé. Les sceptres les plus puis- 
sants fléchissent sous tes lois; et loin d'en gé- 
mir, ils sont heureux de te rendre hommage. 
Les blessures du fer sont moins terribles que 


Irridens, dictis talibus increpui : 

« Dum defles nostri languorem , femina , membri 
Ostendis morbo te graviore premi. 

Vade, inquam, felix, semper felicibus apta, 
Et tibi cognatis utere deliciis. » 

lla furens : « Credo, nescis quod , perfide, dixi : 
Non fleo privatuin , sed generale chaos. 

Haec genus humanum, pecudum, volucrumque ietarum- 
Et quidquid toto spirat in orbe , creat. [que 

Hac sine diversi nu!la est concordia sexus; 
Hac sine coniugii gratia summa perit. 

lec geminas tanto constringit [edere mentes, 
Unius ut faciat corporis esse duos. 

Pulchra licet , pretium , si desit , femina perdit 
Hec si defuerit , vir quoque turpis erit. 

Hæc si gemma micans rutilum non conferat aurum, 
KEternum fallas mortiferumque genus. 

Tecum purs fides , secretaque certa locantur, 
O vere pretium, fructiferumque bonum. 

Cedunt cuneta tibi , quodque est snblimius , ultro 
Cedunt imperiis maxima sceptra tuis, 

Nec subjecta gemunt , sed se libi subdere gaudent : 


Vulnera sunt iræ prosperiora (use. 428 : 
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ÉLÉGIES DE MAXIMIEN. 


ta colère. La sagesse méme qui gouverne le | ou d'une seule victoire. Ta colère est cov, 
monde offre à tes chalnes ses mains rebelles. | ta tendresse est durable, tes plaisirs souvent 


La vierge tombe sous tes coups si longtemps 
désirés , et, se sentant blessée, elle aime à voir 
son sang couler pour la première fois; elle ca- 
che ses larmes, sourit aux douleurs qui la dé- 
chirent , et félicite avec amour le vainqueur qui 
l'immole. L'indolence et la mollesse ne te con- 
viennent pas toujours, et souvent tu méles à 
tes jeux le plus grand courage. Tu t'armes tour 
à tour de prudence et de force, et quelquefois 
méme des maux qui sont ennemis de Vénus. Ce 
sont mille fatigues qui viennent troubler ton 
repos : la pluie, les frimas, les piéges, les re- 
vers et les querelles. Souvent tu soumets à ton 
joug le coeur d'un tyran farouche, et tu adou- 
cis les fureurs sanguinaires de Mars. C'est toi 
qui, aprés la défaite et la destruction des 
Géants, fis tomber la foudre au triple dard 
des mains de Jupiter irrité. C'est toi qui forces 
le tigre sauvage à connaître l'amour, et qui 
fais du lion méme un amant caressant. Quelle 
force invincible! quelle inaltérable patience! 
Tu chéris ceux que tu as vaincus, et tu cher- 
ches sans cesse ou la victoire ou la défaite. 
Renversé, tu reprends force et courage, et ja- 
mais ce n'est assez pour toi d'une seule défaite 


Ipsa etiam totum moderans sapientia mundum , 
Porrigit invitas ad tua jura manus. 

Sternitur icta tuo votivo vulnere virgo , 
Et percussa novo leta cruore jacet. 

Flet tacitum , ridetque suum laniata dolorem , 
Et percussori plaudit amica suo. 

Non tibi semper iners , non mollis convenit actus, 
Mixtaque sunt ludis fortia facta tuis. 

Nam nuno ingenio, magnis nunc viribus usa, 
Nunc his, que Veneri «unt inimica , malis. 

Nam tibi pervigiles impendunt sæpe labores , 
Imbres , insidiæ , jurgia , damna , nives. 

Tu mihi sæpe feri commendes corda tyranni; 
Sanguineus per te Mars quoque milis erit. 

Tu post extinctos debellatosque Gigantes, 
Excutis irato tela trisulca Jovi. 

Tu cogis rabidas affectum ducere tigres; 
Per te blandus amans redditur ipse leo. 

Mira tibi virtus , mira est patientia : victos 
Diligis , et vinei , vincere sæpe soles. 

Quum superata jaces , vires animosque resumis , 


renouvelés; et quand ta vigueur succonle, 
ton courage reste inébranlable, » 

Enfin, rassasiée de plaintes, elle se tat, « 
m'abandonna comme un mort après La céréo» 
nie funébre. 





ÉLÉGIE VI. 


Age morose, de grâce, mets un termei 
misérables plaintes. Veux-tu encore dévukr 
un vicieux penchant? Qu'il te suffise d'nor 
effleuré ton indignité et ta honte; c'est êtreer 
core coupable que ressasser les mêmes gri. 
Le chemin de la mort est le méme pour vi: 
mais il s'en faut qu'il n'y ait pour tous quux 
seule manière de vivre et de mourir. La ni 
emporte également et la jeunesse, et l'enfant, 
et la vieillesse; la mort égale au riche le pir 
vre qui manque de tout, Le mienx est donc & 
franchir d'un pas rapide cette route inévitabk, 
et qui nous est fatalement assignée. Mailba- 
reux ! je ne suis plus qu'une ombre qu'ot 1i 
jà pleurée et qui se lève du tombeau, et jex 
me sens plus vivre que par la douleur. 


Atque iterum vinci, vincere rursus amas. 
[ra brevis, longa est pielas , recidiva volupis: 
Et quum posse perit, mens tamen una max. : 
Conticuit tandem , et longo satiata dolore 
Me velut expletis deserit exsequiis. 


ELEGIA VI. 


Claude , precor , miseras , setas verboss, quereis: 
Numquid et hoc vitiuin vis reserare tuum ? 

Sit satis indignum leviter tetigisse pudorem : 
Contrectata diu erimina crimen babent. 

Omnibus est eadem letbi via : non tamen oou: 
Est vite cunctis exitiique modus. 

liac pueri atque senes pariter juvenesque feruntur; 
Hac par divitibus peuper egenus erit. | 

Ergo quod adstrictum , quodque est vitabile nul. 
Festino gressu vincere præstat iter. 

Infelix ceu jam defleto funere surgo : 
Hac me defunctum vivere parte puto. 
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LE POËME DU PRINTEMPS. 


VULGAIREMENT APPELÉ 


LA FÊTE DE VÉNUS. 


Aimez demam, vous qui jamais n'avez aimé; 
vous qui avez aimé , aimez demain. 

Voici le printemps , chantons le printemps: 
l'univers naquit au printemps ; au printemps , 
s'unissent les Amours; au printemps , S aCCou- 
plent les oiseaux , et l'arbre dégage sa cheve- 
lure des caresses fécondes de la pluie. Demain , 
la mère des Amours, entrelacant , à l'ombre 
des foréts, des branches de myrte, en forme- 
ra des berceaux de verdure. Demain, Dioné 
dictera ses lois du haut de sa couche élevée. 

Aimez demain, vous qui jamais n'avez aimé; 
vous qui avez aimé, aimez demain. 

C'est au printemps que , mélant des flocons 
d'écume au sang d'une immortelle, l'Océan, 


PERVIGILIUM VENERIS. 


Cras amet, qui nunquam amavit; 
Quique amavit, cras amet. 
Ver novum, ver jam canendum : 
Vere natus est orbis. 
Vere concordant Amores, 
Vere nubunt alites , 
Et nemus comam resolvit 
Ex maritis imbribus. 
Cres Amorum copulatris, 
Inter umbras arborum , 
implicat casas virentes , 
Et flagella myrtea ; 
Cres Dione jura dicit, 
Fults sublimi toro. 
Cras amet , qui nunquam amavit ; 
Quique amavit , cras amet. 
Tum cruore de superno, ae 


entouré de la foule des dieux marins et de ses 
coursiers à deux pieds , a fait naître Dioné, la 
fille de l'onde, au sein des flots paternels. 

Aimez demain, vous qui jamais n'avez aimé ; 
vous qui avez aimé, aimez demain. 

C'est elle qui peint l'année des couleurs de la 
pourpre , en la couvrant de fleurs étincelantes; 
c’est elle qui fait couler sur les couches tiédes 
le lait de ses mamelles gonflées par le souffle 
du zéphyr. C'est elle qui répand sur la terre 
humide la rosée transparente , déposée par la 
brise de la nuit. Ses larmes tremblantes bril- 
lent entraînées par leur poids ; ses gouttes pen- 
dent en globules légers et se retiennent dans 
leur chute. C'est la rosée qui donne aux fleurs 


Spumeo pontus globo, 
Carulas inter catervas , 
[nter et bipedes equos , 
Fudit undantem Dionen 
In paternis fluctibus, 
Cras amet , qui nunquam amavit ; 
Quique amavit , cras amet. 
Ipss gemmeis purpurantem 
Pingit annum floribus; 
Ipsa turgentes mamillas 
E Favoni spiritu 
Mulget in toros tepentes ; 
Ipsa roris lucidi , 
Noctis aura quein relinquit, 
Spargit humentes aquas. 
Lacrymæ micant trementes 
A caduco pondere : 
Gutta praeceps orbe parvo 
Sustinet casus suos, 
Hinc pudorem florelente 
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leur pudique incarnat. Distillée par les astres 
pendant les nuits seremes , elle délie, au ma- 
tin , le voile qui couvre le sein dela vierge. Vé- 
nus ordonne qu'au matin la vierge s'unisse à 
la rose vermeille, Toi qui naquis du sang de 
Cypris et d'un baiser de l'Amour, fille du sa- 
phyr et de la flamme, et de la lumiére pourprée 
du soleil, demain, jeune épouse, tu ne rougi- 
ras pas de dénouer les vétements jaloux dont 
s'enveloppe ta pudeur. 

Aimez demain, vous qui jamais n'avez aimé ; 
vous qui avez aimé , aimez demain. 

A la voix de la déesse, les nymphes dirigent 
leurs pas vers le bois sacré de myrtes. Un en- 
fant marche à leurs cótés. Qui croira, s'il porte 
des flèches , que l'Amour soit en fête? Allez, 
nymphes, l'Amour dépose ses armes, l'Amour 
est en féte. On veut qu'il aille sans armes, on 
veut qu'il aille tout nu, de peur que son arc, 
ou ses fléches , ou son flambeau ne fassent quel- 
que blessure. Cependant, nymphes, prenez 
garde à la beauté de l'Amour ; méme quand il 
est tout nu, l'Amour porte toutes ses armes. 


Prodiderunt purpuræ. 
Humor ille , quein serenis 
Astra rorant noctibus, 
Mane virgines papillas 
Solvit herenti peplo : 
. Ipsa jussit , mane ut udæ 
Virgines nubant rosæ. 
Facta Cypridis cruore, 
Atque Amoris osculo, 
Facia gemmis , aique flammis , 
Atque solis purpura, 
Cras ruborem , qui latebat 
Veste tectus, igneum 
Invido, marita, nodo 
Non pudebit solvere. 


Cras amet , qui nunquam amarit ; 
Quique amavit, cras amet. 


Ipsa nymphas Diva luco 
Jussit ire myrteo. 
It puer comes puellis; 
Nec tamen credi potest 
Esse Amorem feristum, 
Si sagittas gesserit : 
Ite, Nymphe ; ponit srma, 
Feriatus est Amor. 
Jussus est inermis ire, 
Nudus ire jussus est, 
Ne quid arcu , neu sagitta, 
Ne quid igne læderet. 
Sed tamen, Nymphe, cavete, 
Quod Cupido pulcher est : 


LE POÈME 


Aimez demain, vous qui jamais n'avez aimé; 
vous qui avez aimé , aimez demain. 

Chastes et vierges comme toi, c'est Vénus 
qui nous envoie. Nous t'adressons une seule 
prière : Fais, 6 vierge de Delos , que ce bois 
ue soit point rougi par le sang des bétes sau- 
vages. Elle-méme viendrait te prier, si l'un 
pouvait te fléchir, Ô déesse pudique. Elle vou- 
drait t'appeler à ses fétes , si une vierge pou- 
vait y assister. Pendant trois nuits consacrée: 
à la fête, tn verrais des chœurs accompagne 
d'une foule joyeuse, parcourir tes forêts avis 
des couronnes de fleurs et sous des berceau 
de myrte. Cérés y viendra avec Bacchus et 
dieu des poétes. Si tu le permets, la nuit c 
tière se passera en hymnes sacrés. Laisse ré- 
gner Dioné dans tes foréts, laisse-toi fléchir, 
Ô vierge de Délos. 

Aimez demain, vous qui jamais n'avez aimé; 
vous qui avez aimé , aimez demain. 

Elle veut que son tribunal siége sur un taps 
de fleurs du mont Hybla. C'est elle qui le pré 


| sidera et qui dictera ses lois, assistée des Gri- 


Totus est, inermis, idem, 
Quando nudus est Amor. 
Cres amet , qui nunquam amavit; 
Quique amavit , eras amet. 
Compari Venus pudore 
Mitt ad te virgines ; 
Una res est , quam rogamus : 
Cede , virgo Delia, 
Ut nemus sit incruentum 
À ferinis stragibus. 
Ipsa vellet te rogare , 
Si pudicam flecteret ; 
Ipea vellet ut venires, 
Si deceret virginem. 
Jam tribus choros videres 
Feriatos noctibus 
Congreges inter catervas 
Ire per saltus tuos, 
Floress inter coronas, . 
M yrteas inter casas. 
Nec Ceres, nec Bacchus absunt 
Nec poetarum Deus. 
Te sinente, tota nox est 
Pervigilsnda canticis. 
Regnet in sylvis Dione : 
Cede , virgo Delia. 
Cras amet, qui nunquam amavit; 
Quique amavit, cras amet. 
Jussit Hyblæis tribunal 
Stare Diva floribus. 
Praeses ipsa jura dicet : 99 


? 


DU PRINTEMPS. 


ces, Hybla, dépouille-toi de toute la moisson 
de fleurs de l'année; Ilybla, déchire ta robe de 
fleurs, aussi vaste que la plaine de l'Enna. La 
féte verra accourir et les nymphes des campa- 
gnes, et les nymphes des monts, et celles qui 
habitent les foréts, les bocages sacrés et les 
fontaines ; la mère du Dieu qui porte des ailes 
veut s'entourer de toutes les nymphes; elle 
veut, quand l'Amour est nu, que les nymphes 
se défient de l'Amour. 

Aimez demain, vous qui jamais n'avez aimé ; 
vous qui avez aimé, aimez demain. 

Demain, la déesse de là beauté sourit aux 
fleurs nouvelles. Demain, l'Éther, qui le pre- 
mier est devenu l'époux de la Terre , quand il 
voulut, au printemps , répandre sur l'Année 
ses nuages bienfaisants, s'épanchant en pluie 
amoureuse au sein de son épouse féconde, 
brüle d'enfanter la vie dans ses immenses en- 
trailles. Vénus elle-même, la mère du monde, 
fait pénétrer son souffle dans les veines et dans 
l’âme de la terre, et la soumet à sa puissance 
mystérieuse. Sa substance circule par des ca- 
naux générateurs, à travers les cieux, à tra- 


Adsidebunt Gratiee. 

Hyble, cunctos mitte flores, 
Quidquid annus attulit; 
Hybla, florum rumpe vestem , 

Quantus Enne campus est. 
Ruris bic erunt puelle, 
Et puelle montium, 
Quique sylvas , queque lucos, 
Quaque fontes incolunt. 
Jussit omnes adsiderc 
Mater alitis Dei , 
Jussit et nudo puellas 
Nil Amori credere. 
Cras amet, qui nunquam amavit ; 
Quique amavit, cras amet. 
Cras recentibus Venuslas 
Ridet ipsa floribus ; 
Cras et is , qui primus Æther 
Copulavit nuptias , 
Ut paternis recrearet 
Vernus annum nubibus , 
In sinum, maritus imber, 
Fusus alme conjugis , 
Inde vilam mixtus ardet 
Ferre magno corpore. 
Ipsa, venas atque mentem 
Permeante spiritu , 
Intus occultis gubernat 
Procreatrix viribus ; 
Perque colum , perque terras 
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vers la terre, au fond de l'Océan : elle veut 
ouvrir pour le monde les sources de la vie. 

Aimez demain, vous qui jamais n'avez aimé ; 
vous qui avez aimé, aimez demain. 


C'est elle qui a porté dans le Latium les pé- 
nates troyens et donné pour épouse à son fils 
la vierge de Laurente; c'est elle qui bientót 
aprés a donné pour épouse au dieu Mars une 
vierge pudique, tirée de son sanctuaire. C'est 
elle qui unit par l'hymen les filles des Sabins 
aux enfants de Romulus, et fit sortir de cette 
alliance les Chevaliers et les Quirites, et la pos- 
térité derniére de Romulus, les l'éres Conscrits, 
et César, son petit-fils. 


Aimez demain, vous qui jamais n'avez aimé; 
vous qui avez aimé , aimez demain. 


La volupté féconde les campagnes; les 
campagnes ressentent Vénus. L'Amour lui- 
méme, l'enfant de Dioné, est appelé fils 
des campagnes. Lorsque Dioné le mit au 
monde, les campagnes le recurent dans leur 
sein, et le nourrirent des doux baisers des 
fleurs. 


Perque pontum subditum , 
Pervium sibi tenorem 
Seminali tramite 
Imbuit , jussiique mundum 
Nosse nascendi vias. 


Cras amet, qui nunquam amavit ; 
Quique amavit , cras amet. 


Ipsa Trojanos penates 

In Latinos transtulit, 
Ipsa Laurentem puellam 

Conjugem Dato dedit , 
Moxque Marti dat pudicam 

E sacello virginem. 
Romuleas ipsa fecit 

Cum Sabinis nuptias; 
Unde Rhamnes, et Quirites, 

Proque gente postera 
Romuli, Patres crearct , 

Àc nepotem Cesarem. 


Cras amet, qui nunquam amavit ; 
Quique amavit, cras amet. 


Rura fecundat voluptas; 
Rura venerem sentiunt : 

Ipse Amor, puer Diones , 
Rare natus dicitur. 

Hunc ager, quum parturiret 
Illa, suscepit sinu, 

Atque florum delicatis 
Educavit osculis. 


- 
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Aimez demain, vous qui jamais n'avez aimé; 
vous qui avez aimé , aimez demain. 

Tous les étres se rassemblent et se lient par 
l'hymen. Voyez le taureau couvrir la génisse 
de ses vastes flancs. Voyez au bord des eaux 
les béliers poursuivre les bélantes brebis. Vé- 
nus l'ordonne , et les oiseaux mélodieux n'in- 
terrompent jamais leurs concerts ; ct le chant 
rauque des cygnes fait retentir incessamment 
les marais. La jeune fille qui fut victime de Té- 
rée chante à l'ombre d'un peuplier ; à l'enten- 


Cras amet, qui nunquam amavit ; 
Quique amavit, cras amet. 
Quisque cetus continetur 
Conjugali federe : 
Ecce jam super genistes 
Explicant tauri latus; 
Propter undas cum maritis 
Ecce balantum gregem 
Et canorss non tacere 
Diva jussit alites : 
; Jam loquaces ore rauco 
" Stsgne cycai perstrepunt. 
Adsonat Terei puella 
Subler umbram populi ; 


dre, sa voix harmonieuse exprime les mouve- 
ments de l'amour et non les plaintes de Philo- 
méle, outragée par lebarbare époux de sa sœur. 
Elle chante, et je me tais. Quand donc vien- 
dra mon printemps? Quand ferai-je comme 
l'hirondelle, et cesserai-je de me taire? Mon s- 
lence a éloigné ma Muse, et Phébus ne me 
regarde plus. Ainsi le silence perdit la mue: 
Amyclée. 

Aimez demain, vous qui jamais n'avez aime; 
vous qui avez aimé, aimez demain. 


Ut putes motus amoris 
Voce dici musica , 
Et neges queri sororem: 
De merito barbero. 
llla cantat ; nec tacerem , 
Quando rer venit meum, 
Quando feci et ut Chelidon , 
Meque Phoebus respicit. 
Perderein Musam tacendo, 
Ni tacere desinam : 
" Sic Amycles, dum silebant, 
Perdidit silentium. 
Cres amet, qui nunquam amavit ; 
Quique amavit, cras amet. i) 
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NOTES 


SUR LES POÉSIES DE GALLUS. 


ÉLÉGIE. 
Séleucie. Nom de plusieurs villes d'Asie, Lâties par 
les rois de Syrie descendants de Séleucus. Séleucie sur 


le Tigre, dans la Babylonie, tombaau pouvoir des Parthes 
st devint leur capitale. 


Arsacides. Nom des descendants d'Arsace, fondateur 
lu royaume des Parthes. 


Les étendards de Rome. Allusion aux drapeaux qui 
urent enlevés aux Romains après la défaite et la mort 
le Crassus. 


La trahison d'une jeune fille. 11 s'agit de Tarpéia 
ivrant aux Sabins le Capitole. 


Ventidius. Préteur et consul, qui le premier de 
ous les généraux romains triompha des Parthes. 


Nard. Plante odorsnie très-recherchée des Romains, 
ui en faisaient des parfums d'une odeur trés-suave, et 
en servaient soit pour arumatiser les vins, soit pour 
sire certains vins factices. 


SUR LA MORT DE VIRGILE. 


Les premières éditions donnaient cette élégie sans nom 
"auteur. Celle de Venise , en 4480, la mit sur le compte 
le Cornélius Gallus ; opinion suivie per Pulmann et vio- 
orieusement réfutée per Scaliger. 


A LYDIE. 


Tes deux pommes d'ivoire, en latin , gemipomas. 
Expression composée sans doute par le poëte et qui ne se 


retrouve dans aucun auteur latio; mais la comparaison 
existe chez les Grecs. 


FRAGMENTS. — il. 


Les premières éditions ont donné pour titre : De dua- 
bus sororibus , meretriculis ex Illyrico, Gentia et 
Chloe, qu& romana castra cum matre lena seque- 
rentur. Ou a prétendu que ce titre avait été écrit par une 
main d'un siècle postérieur, et l'on s’est fondé sur le té- 
moignage de Properce, qui atteste formellement avec plu- 
sieurs auteurs qu'il n'était pas permis d'introduire des 
femmes dans les comps romains. Cependant Suétone 
(Vie d'Auguste, chap. xxiv) rapporte qu'il a fallu 
maintenir par des édits l'observation de cette ancienne 
coutume. 


Bérénice. Fille de Ptolémée Philadelphe, ou de 
Mayas, frère de Ptolémée Philsdelphe et roi de 
Cyréne, épouse de Ptolémés Evergete. l'endant une 
guerre que ce prince soutenait, Bérénice fit vœu de con- 
sacrer sa chevelure dans le temple de Vénus, si Ptolémée 
revenait vainqueur. Le vœu fut accompli ; mais le len- 
demain on ne retrouva plus la chevelure. Conon , ma- 
thbématicien célèbre, déclara qu'elle avait été transportée 
au ciel , et changce en une constellation de sept étoiles 
qui se trouvent à la queue du Lion. 


IV. 


Ses [lots séparent deux contrées. C'est le seul 
vers qui reste de quatre livres sur les amours écrits par 
Cornélius Gallus. 11 a été conservé par Vibius Sequester , 
et déterré par Barth , qui l'a cité le premier dans ses Ad- 
versaria, lib. XVII, cap. 11. 
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NOTES 


SUR LES ÉLÉGIES DE MAXIMIEN. 


ÉLÉGIE 1. 


Qui mérita jadis à Socrate la palme.... Platon 
nous montre souvent Socrate conversunt à table avec 
ses amis; d'où Maximien conelut que Socrate avait , 
comme Caton , la faculté de bien boire. Toutefois le 
philosophe yrec le faisait sans doute avec réserve, de 
méine que Caton , dont Horace a dit : 


Narratur et prisci Catonis 
Sæpe mero caluisse virtus. 


Observons que dans Socratem , le poëte fait longue 
la scconde syllabe qui est brève. 


Ainsi Tantale poursuit dans sa soif ardente l'eau. 
Horace ( Sat. liv. 1, sat. 4, v. 68) , avant Maximien, 
avait comparé le supplice de l'avarc à celui de Tantale, 
et l'analogie entre les deux passages est facile à saisir. 


Semblable au dragon vigilant. Le poete fait allu- 
sion au dragon qui , suivant la fable, gardait les pommes 
d'or du jardin des Hespérides. Servius explique ce récit, 
en disant que l'esclave d'Hespérus, à qui le jardin était 
confié, s'appelait Draco; et Pline entend un bras de 
la mer qui environnait l'enceinte de ses replis sinueux. 


Continuos gemitus ægra senectus habet. Le poéte, 
dans ce vers, fait brève la dernière syllabe de senectus, 
laquelle est longue comme dans tous les noms de la qua- 
trième déclinaison. 


ÉLÉGIE Ji. 


Me pedagogus adit. Ici le poëte viole la quantité: 


dans pedagogus la première syllabe est longue et tres 
longue . car elle vient de la diphtongue grecque ai. 


At posiquam teneram rupit verecundia fronten. 
Autre faute de quantité. Dans verecundia, ve est loo;. 
On retrouvera cette faute au vers 64, et au 55e del 
cinquième élégie. 


Magis apta plagæ. Le poete confond plaga, plage c« 
filet, avec plaga, coup; or, daus ce dernier met. li 
première syllahe est longue , et la faute de quantité c« 
encore ici grossière. 


ÉLÉGIR v. 


Envoyé comme ambassadeur en Orient. Yoya h 
notice sur les poésies attribuées à Gallus. 


Le nourrisson de l'Italie. ll y a dans le texte. 
Etrusca gentis alumnum. Après la destruction & 
l'empire romain , et l'établissement des Goths daas ls 
plaines de la Lombardie ct de la Toscane, Etruscus de- 
vint synonyme de Romanus. C'est ainsi que le grar:- 
mairien Phocas appelle Virgile vatem. Etruscum , c 
l'Italie Tuscam tellurem. 


Illam sireniis stupefactus cantibus œæquans. Nos- 
velle insulte à la prosodie. Si eet bref dans sireniis « 
l'auteur le fait long. 


Per quem feritura placebas. Une édition donee 
peritura qui n'a pas de sens, pour sauver La faute & 
quantité de feritura. Ri est long dans ce dernier m« 
qui appartient à la quatrième conjugaison. 





TIBULLE. 


O0COODOODOOUOOSOOUDODODDOOOODOODOODOOOOOO0O0OOO0OOOCOCOOCO 


NOTICE SUR TIBULLE 


- — 990 «m—— 


On ignore les particularités de la vie de Tibulle 
autant que l'on connait ses vers. Il aima : voilà toute 
sa vie; et il trouva la gloire en chantant ses amours. 

Sa famille appartenait à l'ordre équestre , et s'était 
illustrée dans les charges civiles et militaires. I] na- 
quit, on ne sait si c'est à Rome méme, l'an 711 de 
la fondation de cette ville, 45 ans avant l'ère chré- 
tienne, sous le consulat d'Hirtius et de Pansa, la 
méme année, le méme jour qu'Ovide, dont il devint 
l'ami. Horace nous le dépeint réunissant les avan- 
tages de la nature à ceux de la fortune, la beauté de 
la figure, la force et les gráces du corps, la noblesse 
de l'âme, l'abondance des biens et « l'art d'en 
jouir , » ajoute le poëte épicurien. 

Il révéla de bonne heure son talent poétique, et se 
fit connaître, dès l'enfance, par un petit poëme à la 
louange de M. Valérius Messala Corvinus, un des 
hommes les plus éminents de cette époque, et qui, 
après avoir servi le parti républicain jusqu'aux 
champs de Philippes, fut élevé, avec Octave, à la 
dignité de consul , puis, le premier, à celle de préfet 
de Rome. Ce panégyrique, apprécié diversement par 
la critique moderne, est une œuvre faiblement 
conçue, où brillent de beaux vers. C'était tonte- 
fois un remarquable début. Messala crut y voir sur- 
tout l'avenir d'un héros, et, pour éprouver de suite 
le jeune poéte , qui avait, dans ses vers, assez doc- 
tement traité de la guerre, il voulut lui en faire 
commencer sous lui l'apprentissage. Facilement 
entrainé par l'ardeur belliqueuse du jeune áge et 
par l'amitié de son protecteur , Tibulle l'accompa- 
gna dans une expédition en Gaule, et d'aprés le 
témoignage suspect d'un auteur anonyme, il y mé- 
rita des récompenses milita:res. 

Messala s'était trompé : Tibulle n'était pas né 
pour les armes. De retour à Rome, vers dix-sept ou 


dix-huit ans , il connut et suivit sa vocation vérita- 
ble, l'amour et les plaisirs. « C'est là, » s'écrie-t-il 
quelque part, « là que je suis bon chef et bon sol- 
dat. » 

Mais bientót s'évanouirent deux des plus précieux 
avantages de sa jeunesse. La vigueur native de sa 
constitution ne tarda pas à s'éteindre dans l'abus des 
plaisirs; sa complexion devint délicate et maladive, 
et sa pensée, riante naguère, se colora peu à peu 
d'une teinte de mélancolie et de tristesse, qu'y 
jetait l’appréhension, trop bien fondée, d'une mort 
prochaine. En outre, il vit lui échapper l'héritage 
de ses pères. En doit-on accuser le désordre d'une 
jeunesse prodigue, ou la violence des hommes, ou la 
rigueur des temps ? Des écrivains du nôtre n'ont pas 
hésité, sur la foi d'un ancien scoliaste d'Horace , à 
faire de Tibulle un dissipateur , un débauché vul- 
gaire ; à le montrer tout tremblant de la peur de ses 
créanciers , qui le poursuivaient à Rome, et fuyant 
à la campagne , dafs la seule maison qu'ils lui eus- 
sent laissée; maison toute délabrée, et où certains 
commentateurs, forcant la signification d'un passage 
du poéte, n'accordent qu'un mauvais siége à son 
corps languissant , éteignent, l'hiver, le feu de son 
foyer, et ne lui laissent, l'été, que l'ombrage d'un 
seul arbre. Il ne mauque à la solidité de l'imputation 
du vieux scoliaste qu'une condition , à savoir, 
qu'il n'eût pas, comme il a fait, confondu Tibulle 
avec un jeune patricien du méme nom dont se raille 
une des satires d'Horace. 

On attribue plus généralement la ruine de 
Tibulle aux suites de la bataille d'Actium, aux 
cupides vengeances du parti vainqueur, des vé- 
térans d'Auguste, qui se ruèrent sur les biens de 
plusieurs familles nobles , et surtout des chevaliers 
coupables , à leurs yeux, du double crime de possé 


614 


der d'immenses richesses , et d'être restés fidèles à 
Ja cause de la république. Chevalier comme Tibulle, 
Properce fut dépouillé comme lui. Ainsi, dans le 
petit nombre de ses poëtes élégiaques, Rome vit 
Auguste en spolier deux et en exiler un troisième. 
Mais le nótre sut, dans son malheur, garder en- 
vers celui qui l'avait causé plus de noblesse et de 
dignité que les deux autres : on ne lit pas une seule 
fois dans ses vers le nom de César, encore moins son 
éloge. 

La pruvreté de Tibulle n'était pas indigence , et il 
ne fut point , comme on l'a dit , réduit à écrire pour 
vivre. Non, la faim n'a pu être la muse de l'amant 
de Délie : 


Amour dictait les vers que soupirait Tibulle. 


Horace , qui placait le souverain bien dans une mo- 
dique fortune, ne plaignait pas, mais félicitait son 
ami de ce qui lui était resté de la sienne. Si Tibulle 
s'estimail pauvre, c'est qu'il s'était vu de grandes 
richesses ou de grandes espérances. Aussi n'en put- 
il d'abord envisager la perte avec l'indifférence qu'il 
affecte parfois, et dont la plupart de ses biogra- 
phes ont pris à táche de lui faire honneur. Souvent, 
au contraire , il donne d'amers regrets à son opulence 
évanouie. Du moins l'amant les arrachait au poëte. 
Son plus vif chagrin était de n'être pas assez riche 
pour parer des supertluités du luxe la demeure et 
la personne de ses maîtresses, dont les goûts dis- 
pendieux menaçaient d'achever sa ruine. 

Voyant qu'il ne pouvait plus tenir à Rome le 
méme état, et comme d'ailleurs les plaisirs bruyants 
de la ville impériale convenaient mal à son âme 
mélancolique et tendre, il alla habiter, dans les 
environs de Pédum, entre Tibur et Préneste, une 
petite maison , où venaient le consoler tour à tour 
une épitre d'Horace et une visite de sa Délie; où 
Messala, dans le repos de ses batailles , venait par- 
fois s'asseoir à une table frugale, entre la belle mai- 
tresse et le poëte dont il avait éveillé la muse. C'est là 
que, daus ses promenades solitaires à travers la 
campagne et les bois, il se plaisait à réver l'inno- 
cence et la félicité des vieux âges; c'est de là qu'il 
lancait contre la corruption du sien des invectives qui 
attestent moins le dépit, toujours un peu déclama- 
toire, d'un homme condamné à ne s'y plus méler, 
que la noble indignation d'un cœur qui n'est pas fait 
pour elle. Soit que la résignation lui füt enfin venue, 
grâces aux conseils d'Horace, soit qu'il n'en prit 
que les dehors, il dit , il répète qu'il aime à s'asso- 
cier aux durs labeurs de la vie rustique, à stimuler 
par son exemple le zèle des laboureurs et des ber- 
gers , à se faire laboureur et berger lui-méme ; et il 
met une sorte de vanité à nous apprendre qu'il pos- 
sede toute la science nécessaire à de pareils soins, 
qu'il sait mencr au piturage son pelit troupeau de 
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brebis , planter la vigne, atteler les bœufs, conduire 
la charrue, et retourner la terre à l'aide du pesant 
hoyau , « sans craindre, » suivant ses expressions, 
« ni le soleil pour la blancheur de son visage, ni 
l'ampoule pour ses mains délicates. » Est-ce \ante- 
rie de poéte, et ne fut-il que dans ses vers pátre e 
laboureur? C'est lui, du moins, qui, dans le pet 
territoire de Pédum , présidait aux fêtes religieuse 
que ramenaient les saisons ; lui qui, au nom des la 
boureurs, composait, pour les divinités champêtres. 
les hymnes saints que devait entonner la foule; lui 
dont les vers, aux jours solennels des lastrations, ap- 
pelaient la faveur des dieux sur les productions de l2 
terre. Mais s'il se plaisait à faire valoir par & 
mains son modeste héritage , et à se méler aux fete 
pieuses des habitants des champs, c'était toujour: 
à la condition de voir celle qu'il aimait embellir 
8a retraite et son existence. 

Messala tenta plus d'une fois de l'arracher à a 
solitude, à ses doctes loisirs, à l'amour. Il lei 
montrait dans la carriére des armes un moyen de 
rétablir sa fortune. Tibulle résistait toujours. La 
pauvreté ne lui pesait qu'à cause de sa Délie ; mais, 
pour l'enrichir, il eût fallu la quitter, etil n'avait pas 
ce courage. « Aux guerriers cupides, » s'écrie-t-il, 
« les blessures et la richesse; à moi l'indigence, 
plutót que inon absence coüte une larme aux veur 
d'une amante ; à moi l'indigence, maisla tranquille 
possession d'une maltresse adorée. » 

Un jour pourtant Messala l'emporte : il a vaincu 
l'amant; Tibulle a promis de suivre en Asie «on 
ancien général. L'heure approche où il faut s'em- 
barquer ; alors s1 résolution l'abandonne ; il cherche 
dans le vol des oiseaux, dans de funestes pre 
sages, des motifs toujours nouveaux d'ajourmr 
son départ: tantôt luit un jour néfaste, tanti 
son pied a heurté contre le seuil d'une porte, 
avertissement sinistre. Déjà séduite par un autre, 
Délie a, de son côté, consulté les sorts : ceux-là sont 
favorables, ils promettent le retour du guerrier 
tremblant. Rassuré par cet augure , encouragé par 
Délie , pressé par Messala , Tibulle enfin se décide, 
il part. Il part , mais en laissant à Rome une élérie, 
témoignage «ternel de ses hésitations timides et de 
ses terreurs un peu honteuses. A la veille d'aller 
combattre, il n'a retrouvé quelque énergie que pour 
en maudi'e la nécessité. « On m'entralne aux com- 
bats, » dit-il d'un ton plaintif, et il marche à ia 
guerre en déclamant contre elle. 

C'était pour sa faiblesse une trop rade épreuve. 
En route il tomba malade , et la flotte le laissa à Cor- 
cyre (aujourd'hui Corfou). De là , pensant toucher à 
sa dernière heure, il adressa, dans l'une de :e 
plus belles élézies , de touchants adieux à sa 
famille et à sa maitresse. Cependant, à dix-neuf 
siécles de distance, on s'est pris à douter de ia 
réalité de cette maladie. On a dit, d'un air un peu 
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railleur, que, prenant les communs accidents du 
malde mer pour les symptómes d'une maladie grave, 
il s'était cru ou méme avait feint de se croire en 
danger, afin d'abandonner, sous ce prétexte, une 
expédition qui l'enlevait à l'amour. On se fit méme 
un argument de la beauté de cette élégie, trop pas- 
sionnée, au jugement de ces froids critiques , pour 
un eœur d'où la vie se retirait. Mais n'était-ell: pas 
comme le dernier chant de « ce cygne d'Apollon , » 
ainsi que l'appelle un ancien ; et le lit de mort d'un 
de nos poétes ne nous a-t-il point donné ses meil- 
leurs vers? 

Un écrivain prétend que Tibulle , gu‘ri de sa 
maladie ou de sa peur, rejoignit l'armée de Messala. 
1l est plus probable qu'il revint de Corcyre à Rome. 

L'amonr fut dés lors le seul soin de sa vie, ou 
plutôt en devint le tourment. Presque chaque 
jour, en effet, venait lui révéler une perfidie de ses 
maltresses, que leur cupidité livrait à de plus ri- 
ches que lui. Et alors, aprés avoir, à leurs pieds, 
gémi, supplié, versé d'abondantes larmes , sans 
ramener leur cœur à de chastes amours, il deman- 
dait à la bruyante gaieté des festins et méme aux 
caresses d'une autre, l'oubli de l'infidèle et une 
distraction à sa douleur. Mais c'était en vain qu'il 
conviait à des luttes bachiques une troupe de gais 
amis; qu'il couronnait sa téte , agitée de pensées 
sombres jusqu'à méditer le suicide; qu'il faisait dé- 
foncer ua baril de Chio, verser le Falerne à flots 
pressés dans sa coupe entourée de fleurs, et qu'il 
chantait, dans de mâles dithyrambes , sa passagère 
el douteuse victoire. Partout le poursuivaient ses 
souvenirs. Horace essayait aussi sur ce cœur 
attristé le pouvoir de sa riante philosophie, et 
nous avons les vers qu'il adressa à Tibulle pour le 
consoler des rigueurs de Glycére , aimée plus tard 
du consolateur lui-méme. 

Rien ne lui rendait l'indifférence , et il chercha 

( le faut-il dire?) , il chercha un remède à l'anour 
dans ce qui en fut, chez les anciens, le plus honteux 
égarement : il aima un jeune et bel esclave nommé 
Marathus ou platôt Cyrus. Mais cette impure dis- 
traction, qui devait servir à calmer ses doul-urs , 
lui en causa de nouvelles et d'aussi vives; car il 
ne savait pas s'attacher à demi. Ce Cyrus avait 
le defaut des maltresses du poéte , celui de trafiquer 
dle sa beauté, et nous voyons Tibulle, délaissé par 
lui, tomber dans le désespoir, se rouler aux pieds 
de l'enfant perfide et les baigner de pleurs. Moins 
riche que ses rivaux, il voulnt les vaincre à force 
de soins serviles. Cyrus aimait Pholoé, trop fière 
pour partager l'amour de cet esclave; Tibulle 
attendrit la superbe en faveur de l'enfant. Il fit 
p'us, il l'amena dans ses bras. Inutiles complai- 
sances! Cyrus resta à son rival, et à quel r.val? à 
un vieil'ar | go'itteux. 
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Après ces vains efforts pour oublier une infi- 
déle, Tibulle revenait à elle plus tendre et 
plus soumis que jamais. 1l en implorait le joug 
comme une grâce et le recevait comme un bienfait. 
Son amour avait pour lui d'autant plus de charme 
qu'il était une plus grande servitude; l'amant de 
Délie était surtout heureux si elle en faisait un es- 
clave. D'un esclave il réclamait auprès d'elle toutes 
les fonctions. 1l voulait désapprendre méme à com- 
mander chez lui. « Sois, lui dit-il, sois chez moil'u- 
nique souveraine : je mettrai mon bonheur à n'étre 
rien dans ma maison. » 

C'est ainsi qu'aimait Tibulle, mais aussi qu'il 
trahissait sa faiblesse et invitait à en wubuser. On ne 
cessait de tourmenter l'amant, d'opprimer l'esclave, 
et risquait-il une plainte, on se livrait contre 
lui à des emportements furieux; on le battait, 
on lui arracbait les cheveux. Il n'opposait que la 
résignation à ces violences , et loin d'en avoir jamais 
imité l'exemple, il déclare infáme qui frappe sa 
maîtresse. « C'est assez, ajoute-t-il, de la faire 
pleurer, assez de rompre les nœuds de sa cheve- 
lure, assez de déchirer*a robe ; » ce que, dans l'Art 
d'aimer, Ovide a soin de défendre « car, dit-il, il 
en faudrait acheter une autre. » 

On pourrait présumer, en prenant à la lettre cer- 
tains passages de ses poésies, que l'amour et le 
malheur l'avaiert rendu superstitieux , et on l'a, de 
nos jours , accusé de cette faiblesse. Il paraît croire, 
en effet , à la vertu des philtres , au pouvoir de la 
magie, et il dii méme quelque part avoir iminolé 
une victime noire aux dieux qui y présidaient. 
Ces croyances ridicules faisaient la religion de 
Délie, et Tibulle feignait de les partager, dans 
le seul intérêt de son auiour. Si, à la veille de 
la quitter, il se dit, comme on l'a vu, retenu à 
Rome par de sinistres présages, c'est qu'il faut 
persuader à Délie que le ciel méme s'oppose à 
son départ. S'il se vaute d'avoir fait des lustrations 
de soufre autour cu lit de sa maltresse malade ; 
d'avoir, dans le silence des nuits, invoqué neuf fois 
Hécate etsacrifié aux dieux du Styx , c'est dans l'es- 
poir que la belle malade, attribuant sa guérison à 
ces pieuses praliques, en aimera mieux l'auteur. Si, 
enfin, il prétend tenir d'une habile magicienne le 
secret de rendre aveugles |: s gardiens de Déke, c'est 
qu'il veut enhardir son amante , alors trop timide, à 
tromper leur surveillance. « La jeunesse et l'amour, 
s'écrie-t-il ailleurs, voilà les véritab'es enchanteurs. » 
Dans une autre élégie, il recon: alt aux aruspices 
le don de présager l'avenir, mais ille refuse aux in- 
terprétes des songes ; c'est qu'il vient d'en faire un 
qui lui a montré sa maitresse infidèle. On voit donc 
ce qu'était la religion de Tibulle, tout inspirée de 
l'amour et des circonstances. Amant et poé te, i 
faisait servir ces innocentes superslitions comme 
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d'auxiliaire à son amour et de matière à sa poésie. 

C'est dans ces alternatives de plaisirs et de tour- 
ments qu'il composa les élégies qui le placent au 
premier rang des poëtes érotiques. Ses vers lui 
avaient fait à Rome unetelle réputation, que souvent 
ses amis lui en demandaient pour leurs maltresses 
et des femmes méme pour leurs amauts; que les 
jeunes gens veuaient consulter son expérience, les 
amants dédaignés ou éconduits le prier de flechir 
pour eux les rigueurs d'une belle; et, voué au 
culte de l'Amour, Tibulle aimait à «n être ainsi 
comme l'oracle et le ministre. 

L'amitié d'ailleurs avait sur lui autant de pouvoir 
que l'amour. Il ne s'adres:ait à ses amis qu'avec un 
tendre abandon, où l'on reconnaît son âme faite pour 
aimer toujours; et Rome lisait avec délices le re- 
cueil des lettres ea vers et en prose qu'il leur écrivit, 
recueil aujourd'hui perdu. Les plus illustres de ces 
amis étaient JEm. Macer, pote et historien; Ovide, 
qui copia plus d'un de ses vers et en imita un 
grand nombre; Horace, qui le prenait pour juge 
des siens. Mais le plus cher de tous fut Messala, le 
héros de ses premiers chants, l'un des plus grands 
orateurs de Rome, l'un deses plus grandscajita'nes, 
et qui devait se laisser mourir de faim, aprés avoir 
perdu jusqu'à la mémoire de son nom. Tibulle a 
souvent reproduit son éloge, et était le poëte consa- 
cré de cette famille illustre. 1l ne s'y passait pas un 
événement remarquable qu'il n'en fit aussitót le 
sujet de ses vers. C'est aiusi qu'il chanta les triom- 
phes du père, son consulat, et jusqu'aux anniver- 
saires de sa naissance, qu'il célébra le sacerdoce d'un 
de ses fils , le seul qui püt inspirer sa muse, l'autre 
s'étant seulement fait connalire , au rapport de Ta- 
eite, par l'invention d'un mets dont s'enrichit la 
cnisine romaine. 

Le privilége des écrivains célébres étant d'inté- 
resser la postérité à tout ce qu'ils ont aimé, elle a 
curieusement cherché le nombre et la condition des 
maîtresses de Tibulle. Les uns lui en ont donné cinq : 
Délie , l'héroine du premier livre; Némésis, celle du 
second ; Néére, celle du troisiéme; Sulpicie, l'auteur 
présumé du quatrième , et enfin cette Glycere, dont 
Horace essaya de lui faire oublier les charmes et les 
rigueurs. Ils auraient pu se montrer plus généreux 
encore; car, de l'aveu méme de Tibulle, il ne se 
borna pas à celles que ses vers font connaitre : 
« Souvent , dit-il à Délie, mes bras en ont pressé 
d'autres.» Cette accusation d'inconstance paraissant 
à d'autres une atteinte grave à sa réputation de 
tendresse, ils ont réduit à deux le nombre de 
celles qu'il aima. Su!picie, à leur sens, ne fut pas 
sa maltre-se, mais celle d'un de ses amis, et les deux 
noms de Néère et de Glycéredésignent la seule Drlie. 

Celui sous lequel on connaît cette dernière n'é- 
tait pas même le sien, puisqu'un passage d'Apulce 
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nous apprend qu'elle s'appelait Plania , nom que les 
savants , malgré l'autorité de ce témoignage , n'ont 
pas tous adopté, et qu'ils écrivent de six manières 
différentes. Ils ne s'accordent pas davantage sur ji 
condition de cette Délie, dans laquelle ceux-ci vuirt 
une illustre Romaine , ceux-là une affranchie , d ac- 
tres enfin, et avec plus de raison, une femme 
faisant métier de la galanterie. Oui, cette Dc, 
cette Némésis , que Tibulle parait avoir le pi 
aimées, dont l'une eut son premier amour c 
l'autre son dernier soupir, et quitoutes deux rezurent 
de lui l'immortalité, n'étaient que des court:sane 
Mais il ne faut pas oublier que souvent , à Roue. 
les femmes de cette classe tenaient , comme iecr- 
pareilles d'Athèues, un rang trés-distingué par «ur 
esprit et leurs talents. La maitresse de Properr, 
Cynthie, qui descendait, dit-on, d'un des prenirn 
rois de Rome, voyait les plus célèbres poëtes à: 
temps applaudir et répéter ses vers, et sans doué. 
comme le dit un critique célèbre, les maitresses d a 
homme tel que Tibulle n'étaient pas des femme 
ordinaires. 

Properce , Ovide, Tibulle parlent , il est vrai, d 
mari de leurs maîtresses. Mais cette expression irir, 
conjur), qui avait, chez les Latins, un sens si étendu, 
que les poétes érotiques se l'appliquaient à ex- 
mêmes daus leur commerce avec elles, désigne 
aussi, dans leurs vers, celui qu'elles s'attachaient 
par un de ces demi-mariages usités alors entre ie 
hommes riches et les courtisanes , et dont une espéce 
de contrat réglait les conditions, sous la protectie 
même de la loi. 

Le somptueux désordre où vivaient ces femme 
l:ur fisait mettre à haut prix leurs faveurs; els 
affichaient mêine une cupidité que Tibulle s'aff- 
geait de ne pouvoir satisfaire, et il se vorat 
ainsi préférer d'indignes rivaux, par exemp:e us 
esclave enrichi, vendu et revendu dans les mar- 
chés de Rome. Il avait langui un an sans sucré 
à la porte de Némésis (un an à la porte d'u 
courtisane ! ) et l'or seul dounant accès auprès d'elk. 
« il est prèt, dit-il, pour s'en procurer, à commettre 
tous les crimes , à souiller ses mains d'un meurtre. 
Cela ne peut être qu'une grosse hyperbole poétique. 
mais ce qui n'en est pas une, c'est la résolution 
désespérée qu'il prend ensuite de vendre sa derniere 
demeure, pour que Némésis , parée de sa ruine, es 
étale aux yeux de Rome entière le riche témoignas, 
et puisse, comine elle le désire, attacher à ses pa: 
de noirs esclaves; cortége dont les courtisanes 
avaient déjà emprunté le faste aux plus illustres Re 
maines. Ce n'est plus la pauvreté, ce n'est plus la 
campagne qu'il préfère et qu'il chante; maintenant 
il en maudit le séjour ; maintenant , au prix de tout 
ce qui lui reste, il lui faut Rome avec Néméss. 
Rome avec ses fêtes pompeuses et ses plaisirs coû- 
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teux; sa passion l'a jeté dans le torrent. Ce n'est 
plus le candide amant de Délie : comme il a changé 
d'objet , son amour a changé aussi de nature et de 
langage. Plus tard il sera autre encore avec Néére, 
et ces contrastes, dont Tibulle ne calcula pas l'effet 
pour le plus grand succès de ses vers, n'en rend la 
lecture que plus attachante. 

So:amour pour Néére est une affection plus pure, 
plus délicate et plus tendre. Il l'appelle sa sceur et 
la qualitie de chaste. Il ne lui attribue point les vices 
des courtisanes. Elle n'en eut pas l'avidité. Tibulle 
pouvait la contenter à peu de frais, et le pocte payer 
pour l'amant. Le jour des calendes de mars, jour où 
l'usage, à Rome, était de faire aux femn:es de ri- 
ches présents , il envoie à Néére , pour tout don , un 
petit volume deses poésies , rehaussé, il est vrai , des 
ornements que commandaient la galanterie et la 
circonstance: une enveloppe dorée, de gracieuses 
peintures et la lettre initiale de son nom. S'il nous 
montre Néère infidèle, c'est en nous laissant croire 
qu'elle ne quitte son amant que pour prendre un 
époux ; lui-méme semble avoir eu le projet de deve- 
nir le sien , et il en parle comme de son vœu le plus 
cher. 

Tibulle mourut à Rome, comme il l'avait désiré. 
Il s'était familiarisé depuis longtemps avec l'idée 
d'une fin prochaine. On le voit, dans ses vers, 
ordonner d'avance la pompe de ses funerauies, 
et, à plusieurs reprises, composer son épitaphe. 
A ses chants d'amour il mélait involontairement 
des clants funèbres, avec l'espèce de volupté 
que cherchent dans ces contrastes les âmes mé- 
Jancoliques. Il mourut en 735 de Rome, 49 ans 
avant J.-C., et la même année que Virgile, ainsi que 
nous l'apprend l'épitaphe que lui fit le poëte Domi- 
tius Marsus, son contemporain et son ami. Il était 
à peine âgé de 24 ans, et il finit ainsi plus préma- 
turément que les autres poëtes élégiaques de Rome, 
lesquels pourtant moururent trés-jeunes , excepté 
Cvide, pour qui l'amour n'était pas une passion, mais 
seulement une maniére de charmer ses loisirs. La 
mère et la sœur de Tibulle, loin desquelles il eût tant 
regretté de succomber à Corcyre, lui fermérent les 
yeux, et ses deux maîtresses les plus chères, Délie 
et Némésis, suivirent ses funérailles en donnant les 
marques de la plus vive douleur. Ovide, dans la tou- 
chante élégie que lui inspira cette mort, nous les 
montre confondant leurs larmes «ur le bücher de 
leur amant, et sedisputant la gloire d'en avoir été le 
plus aimées. 

Sur les quatre livres d'élégies dont se compose le 
recueil des poésies de Tibulle , la critique a voulu 
Jui en enlever deux: l'un (le 5°}, pour le donner à un 
auteur dont on s'imagine avoir découvert le nom 
dans une élégie de ce méme livre, à Lygdame , ami 
de Tibulle; l'autre (le 4e), pour en gratifi-r une 
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Sulpicie , que l'on n'a pas manqué de confondre avec 
celle qui, un siècle plus tard, composa la satire cé- 
lèbre que nous possédons sous son nom, et à qui 
l'amour conjugal avait inspiré des poésies ( Amores 
conjugales ) louées par Martial et d'autres écrivains 
latins. Dans l'opinion de ces rogneurs de gloire, 
Tibulle serait tout simplement le Cérinthe à qui sont 
adressés les billets passionnés de ce 4* livre. Il n'en 
est pas ainsi : ce dernier élait, comme Lygdame, 
un ami de Tibulle , qui lui adressa méme une de ses 
élégies. Quant à Sulpicie, elle était fille de Servius 
Sulpicius, un des plus grands personnages de cette 
époque. Unie, on ne sait par quels liens, à un Mes- 
sala, peut-être au protecteur de Tibulle , elle entre- 
tint avec ce Cérinthe un commerce d'abord clandes- 
tin , mais qu'entraluée par sa passion elle ne tarda 
pas à divulguer, « étant lasse, dit-elle, de composer 
son visage pour le soin de sa renommée. » Aussi la 
renommée ne l'épargna- t-elle point , et eut-elle bien- 
tót à en raconter de nombreuses faiblesses , dont le 
bruit fit le désespoir de Cérinthe. 

Pour expliquer comment, sous le nom de Ti- 
bulle, on nous a donné un recueil de lettres où 
parle quelquefois le poéte, mais plus souven 
encore une Sulpicie, Voss imagina on petit roman. 
a Un jeune Grec, vivant à Rome, aima la fille 
d'un patricien ; sa timidité ne lui permettant pas de 
aemander la main de cette jeune personne , elle crut 
devoir l'encourager. Tibulle servit d'intermédiaire 
pour la correspondance des deux au:ants. Le mariage 
ayant eu lieu ensuite, le poéte s'amusa à versifier 
les billets doux de ses jeunes amis, ainsi que les 
lettres qu'il leur avait écrites lui-méme. » C'est tirer 
d'un peu loin ses conjectures ; il est plus simple, 
plus naturel, de supposer que Tibulle, pendant le 
temps méme de ces amours, écrivit, à la demande 
de Sulpicie , les billets dont elle voulait se faire hon- 
neur auprès de son amant, et où l'on reconnait la 
maniére du poéte. 

Les élégies de Tibulle « ce livre des amants » 
comme on les a appelées, devaieut trouver parmi 
nons de nombreux traducteurs en prose et en vers. 

En prose, la version qu'on a le plus souvent 
réimprimée est celle de Mirabeau , dout elle fut , du- 
rant sa captivité à Vinceunes, le travail préféré. 
Brôlant alors du méme feu que Tibulle , l'amant de 
Sophie s'en crut plus propre à bien rendre ce poëte. 
« C'est l'amour, dit-il, qui duit traduire Tibulle; » 
« ce délicieux Tibulle, écrit-il autre part, qu'il faut 
lire, relire, savoir par cœur et relire encore. » Mais, 
en dépit de son amour et de ce choix raisonné , il 
fit, de l'aveu même de ses plus grands admira- 
teurs, une œuvre médiocre, que le rom de l'ora- 
te.r a pu seul préserver de l'oubli. Cette traduction 
fut d'ailleurs pour le prisonnier une affaire de ga- 
lanterie autant qu'un sujet de travail : il la voulait 
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donner à sa moliresse, pour qu'elle en fit ses 
« Heures. » Et non-seulement il avait prescrit , dans 
un goût tout amoureux, comme Tibulle pour 
Néère , les ornements extérieurs de l'exemplaire 
destiné à Sophie , et où devait pendre un petit cœur 
d’or au bout d'un sinet en cheveux; mais il en 
avait aussi composé les estampes , et ce ne sont que 
guirlandes de fleurs, que tendres colombes, que 
petits Amours, avec leur attirail obligé de flèches, 
de carquois et de flambeaux. 


NOTICE SUR TIBULLE. 


Quelques auteurs célèbres, La Harpe, Andrieur. 
Lebrun, se sont essayés à traduire en vers que- 
ques élégies de Tibulle. MM. Carondelet-Potele . 
Baderon-Saint-Geniez, Mollevaut et V alamont en or: 
donné une tradaction complète. Mais la meilleur, 
sans contredit, est celle d'un jeune poéte, mon, 
de nos jours, à 54 ans; de Gaulmier, que sa fin pr- 
maturée empécha de revoir ce travail publié apre: 
lui, et qui promettait d'être un modèle dans ce g-nre 
où il y en a si peu. 


3O000000000000000DODOODCOOOOOOOOOOOOOOOOOCcCOOO0CcOOS 


*- 


ÉLÉGIES. 


LIVRE PREMIER. 


ÉLÉGIE I. 


Qu'un autre amasse les richesses en mon- 
eaux d'or, et posséde de nombreux arpents 
l'un sol fertile; que l'approche de l'ennemi le 
ienne sans cesse en alarme, et que le bruit de 
1! trompette guerrière chasse loin de lui le 
ommeil. Pour moi , que la pauvreté m'assure 
ne vie désoccupée, et que dans mon foyer 
rille un feu modeste. Hôte des champs, je 
eux , dans la saison propice , planter la vigne 
élicale , et, d'une main exercée, des arbres 
éjà grands. Puissé-je , heureux dans mes es- 
érances, voir, chaque année, s'amonceler 
ies récoltes , et mes cuves se remplir d'un vin 
oux et onctueux! car un pieux respect me 
xisit toujours prés du tronc qui s'élève dans 
's campagnes désertes, près de la pierre an- 
que où pendent , dans un carrefour, des guir- 
indes de fleurs ; et quand j'ai recu de l'année 
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ivitias alius fulvo sibi congerat auro, 
Et teneat culti jugera multa soli, 
uem labor assiduus vicino terreat hoste , 
Martia cui somnos classica pulsa fugent. 
le mea paupertas vitæ traducat inerti, 
lum meus eziguo luceat igne focus. 
se seram teneras maturo tempore vites 
Rusticus, et facili grandia poma manu; 
cc spes destituat , sed frugum semper acervos 
Præbeat, et pleno pinguia musta lacu ; 
am veneror , seu slipes habet desertus in ogris , 
Seu vetus in trivio florea serta lapis * 


les fruits qu'elle a mûris , j'en offre les prémi- 
ces au dieu des laboureurs. Blonde Cérés , tu 
auras une couronne d'épis moissonnés dans 
mon champ; je la suspendrai au parvis de ton 
temple. Que Priape, au visage empourpré, 
ait la garde de mes jardins , et qu'avec sa faux 
redoutable il fasse peur aux oiseaux. Vous aus- 
si, protecteurs d'une terre autrefois opulente, 
mais pauvre désormais, Lares, vous recevez 
les dons qui vous sont dus. Alors une génisse 
était le tribut offert pour d'innombrables tau- 
reaux ; une brebis est aujourd'hui la riche vic- 
time immolée pour un petit champ. En votre 
honneur elle tombera cette brebis, et autour 
d'elle retentiront ces cris d'une jeunesse cham- 
pétre : « Dieux ! donnez-nous d'heureuses mois- 
sons et de bons vins! » Je puis enfin , naguère 
je ne le pouvais , vivre content de peu , renon- 
cer à de continuels et longs voyages, et fuir 
l'ardente Canicule , à l'ombre d'un seul arbre, 


Et quodcunque mihi pomum novus educat annus 
Libatum agricole ponitur ante deo. 

Flava Ceres, tibi sit nostro de rure corona 
Spicea, quæ templi pendeat ante fores ; 

Pomosisque ruber custos ponatur in hortis, 
Terreat ut seva falce Priapus aves. 

Vos quoque , felicis quondam , nunc pauperis agri 
Custodes , fertis munera vestra , Lares! 

Tunc vitula innumeros lustrabat cesa juvencos; 
Nunc agna exigui est hostia magna soli. 

Agnes cadet vobis , quam circum rustica pubes 
Clamet : lo! messes et bona vina date! 


' Jam , modo non, possum contentus vivere parvo , 


Nec semper longe deditus esse viæ ; 


aux bords d'une onde fugitive. Je ne rougirai 
pas non plus de tenir quelquefois le hoyau, ou 
de presser de l'aiguillon le pas du bœuf pe- 
sant. Je ne craindrai pas de rapporter dans mes 
bras la brebis ou le chevreau que laissera sur 
le chemin sa mère inattentive. Et vous, loups 
et voleurs, faites grâce à mon petit troupeau : 
c'est à de plus nombreux qu'il faut demander 
votre proie. 

Ici, tous les ans, j'ai coutume de purifier 
mon berger et d'arroser de lait l'autel de l'in- 
dulgente Palès. Dieux , soyez-moi favorables ; 
ne dédaignez pas les dons d'une table pauvre, 
offerts dans des vases d'une argile pure. D'ar- 
gile étaient les premiéres coupes que fit l'an- 
tique laboureur ; il les forma d'une terre obéis- 
sante. Je ne regrette pas les richesses de mes 
péres, ni les moissons que jadis entassaient 
mes aieux. C'est assez pour moi d'une modique 
récolte ; c'est assez d'un lit pour goüter le som- 
meil, et du méme siége pour reposer mes 
membres. 

Qu'il est doux d'entendre de sa couche la 
lutte des vents furieux, et de presser contre 
son sein une tendre maîtresse ; ou, quand le 
vent d'hiver verse les flots d'une eau glacée, 
de chercher, au bruit que fait la pluie, les dou- 
ceurs d'un tranquille sommeil ! Puisse ce bon- 
heur être le mien! Qu'il soit riche, il doit l'être, 
celui qui peut braver la fureur de la mer et les 


Sed Genis æstivos ortus vitare sub umbra 
Arboris , ad rivos præelereuntis aque. 

Nec tamen interdum pudeat tenuisse bidentem , 
Aut stimulo tordos increpuisse boves. 

Non agnamve sinu pigest fetumve capelle 
Desertum , oblita matre, referre domum. 
At vos, exiguo pecori , furesque , lupique, 
Parcite ; de magno est prada petenda grege. 
lic ego pastoremque meum lustrare quotannis, 
Et placidam soleo spargere lacte Palem. 

Adsitis , divi , neu vos de paupere mensa 
Dona , nec e puris spernite fictilibus. 

Fictilia antiquus primum sibi fecit agrestis 
Pocula, de facili composuitque luto. 

Non ego divitias patrum , fructusque requiro, 
Quos tulit antiquo condita messis avo : 

V'arva seges satis est; satis est requiescere lecto, 
Si licet , etsolito membra levare toro. 

Quam juvat immites ventos audire cubantem, 
Et dominam (enero delinuisse sinu! 

Aut gelidas hibernus aquas quum fuderit Auster 
Seeurum somnos, imbre juvante , sequi ! 

Hoe mihi contingat : sit dives jure, furorem 
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tristes frimas. Ah ! périsse tout ce qu'il y ad :* 
et de pierres précieuses, plutôt que mou cc 
part coûte une larme aux yeux d'une amant. 
C'est à toi, Messala, de promener tes arm« 
sur la terre et les mers pour orner ta mai: 
des dépouilles ennemies. Pour moi , une jeux 
beauté me retient captif dans ses fers, et y 
reste le gardien de sa porte inhumaine. (x 
m'importe la gloire, ó ma Délie? à tes coto. 
que m'importent les noms d'indolent et de li 
che? 

Puissé-je, quand sera venue ma dern: 
heure, reposer sur toi mes yeux, et te presv: 
en mourant, de ma main défaillante! Tu p 
reras , Délie, lorsqu'on m'aura placé sur le ti 
cher qui me consumera ; à tes larmes ame 
tu méleras des baisers. Tu pleure:as; car :: 
n'est pas d'un dur acier que tes entrailles s 
recouvertes, ni d'une pierre insensible qu 
fait ton tendre cœur. Nul amant, nulle au::: 
ne pourra , sans pleurer, revenir de ces fu:- 
railles. Garde-toi d'affliger mes mánes : c 
gne tes cheveux flottants ; épargne , ó ma I 
lie! tes joues délicates. 

Mais, tandis que le destin le permet, us:- 
sons nos amours ; bientôt viendra la Mort. li 
tête couverte d'un voile ténébreux ; bientôt + 
glisscra la vieillesse paresseuse. 11 nous faul: 
renoncer à l'amour et à ses doux propos quiz 
l'âge aura blanchi nos fronts. Sacrifions mi 


Qui maris, et tristes ferre potest pluvias. 

O quantum est auri potius pereatque smaragdi, 
Quam fleat ob nostras ulla puella vias! 

Te bellare decet terra, Messala, marique , 
Ut domus hostiles præferat exuvias. 

Me retinent vinctum formesæ vincla puella , 
Lt sedeo duras janitor ante fores. 

Non ego laudari curo , mea Delia : tecum 
Dummodo sim , quæso , segnis inersque vocer. 

Te spectem , suprema mihi quum venerit hora, 
Te teneam moriens deflciente mapu. 

Flebis et arsuro positum me, Delia , lecto, 
Tristibus et lacrymis oscula mizta dabis. 

Flebis : non tua sunt duro praecordia ferro 
Vincla , nec in tenero stat tibi corde silex. 

Illo non juvenis poterit de funere quisquam 
Lumina , non virgo , sicca referre domum. 

Tu manes ne lede meos : sed parce solutis 
Criuibus , et teneris, Delia , parce genis. 

Interea , dum fata sinunt , jungarus amores . 
Jam veniet tenebris Mors adoperta eaput ; 

Jam subrepet iners w(as; nec amare decebit , 
Dicere nec cano blanditias capite. 
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enant à la folàütre Vénus, maintenant que je 
uis sans honte briser des verrous let enga- 
rer des rixes. Là, je suis bon chef et bon sol- 
lat. Loin d'ici, drapeaux et clairons! portez 
es blessures.aux guerriers cupides ; portez- 
eur aussi la richesse. Moi, jouissant en paix 
l'une aisance modeste, je dédaigne l'opulence 
t brave le besoin. 


ns 


ÉLEÉGIE Il. 


Encore du vin! avec du vin soulager mes 
nouvelles douleurs; que mes paupières fati- 
guées cèdent enfin au sommeil; que Bacchus 
épanche sur ma téte les flots de sa liqueur, et 
que nul ne m'éveille, tandis que reposera mon 
amour infortuné. Sur ma jeune maîtresse veille 
un gardien cruel ; un inflexible verrou ferme 
et défend sa porte. 

Porte, qui rends ma belle inaccessible , puis- 
ses-tu étre battue de la pluie; puisse Jupiter 
lancer contre toi sa foudre! ou plutót , touchée 
de mes plaintes , ouvre-toi pour moi seul , en 
tournant furtivement sur tes gonds silencieux. 
Si j'ai, dans mon délire, formé contre toi quel- 
que soubait impie, pardonne, et que mes im- 
précations retombent sur ma téte. Souviens-toi 
seulement des priéres sans nombre que je t'a- 
dressai d'une voix suppliante, en te couvrant de 
guirlandes de fleurs. 


Nunc levis est tractanda Venus , dum frangere postes 
Non pudet , et rixas inseruisse juvat. 

Hic ego dux , milesque bonus ; vos signa , tubæque, 
Ite procul , cupidis vulnera ferte viris; 

Ferte et opes - ego composito securus acervo 
Despiciain dites, despieiamque famem. 


ELEGIA MH. 


Adde merum , vinoque novos compesce dolores , 
Occupet ut fessi lumina victa sopor ; 

Neu quisquam multo perfusum tempora Baccho 
Excitet , infelix dum requiescit amor. 

Nam posita est nosiræ custodia sera puelle, 
Clauditur et dura janua fulta sera. 

Janua difficilis domine , te verberet imber , 
Te Jovis imperio fulmius missa petant. 

Janua , jam patess uni mibi victa querelis , 
Neu furlim verso cardine aperia sones. 

Et mala si qua tibi dixit dementia nostra , 
Ignoscas ; capiti sint, precor , illa meo. 

Te meminisse decet , quse plurima voce peregi 
Supplice , quum posti florea serta darem. 
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Et toi, Délie, trompe hardiment tes gar- 
diens. Il faut oser. Vénus elle-même seconde 
le courage. C'est elle qui favorise le jeune 
amant dont |a main interroge une porte nou- 
velle , ou la jeune fille dont la clef la lui ouvre. 
C'est elle qui enseigne à glisser un pied furtif 
hors d'une couche moelleuse et à le poser sans 
bruit ; elle qui montre à échanger, en présence 
d'un époux , des gestes qui parlent, et à ca- 
cher, sous des signes adroits, des paroles d'a- 
mour. Ces secrets , elle ne les révéle pas à tous, 
mais à ceux que n’enchaîne point la paresse, 
que la peur n'empéche .pss de se lever dans 
l'obscurité des nuits. Moi-méme , lorsque, l'es- 
prit agité, je parcours toute la ville au milieu 
des ténèbres, c'est Vénus qui, dans les ténè- 
bres, fait ma sécurité. Elle ne permet point 
que le fer d'un assassin vienne frapper ma poi- 
trine, ou que ma dépouille devienne le prix d'un 
larcin, Quiconque est possédé par l'amour peut 
aller partout sans crainte; sa personne est sa- 
crée; il ne doit pas redouter d'embüches. Je 
ne ressens aucun mal du froid engourdissant 
d'une nuit d'hiver, aucun mal de la pluie qui 
tombe par torrents. Ces épreuves me trouvent 
insensible, pourvu que Délie m'ouvre sa porte, 
et qu'un muet signal de son doigt m'appelle à 
ses côtés. Gardez-vous de m'épier, hommes ou 
femmes qui vous trouvez sur mon passage; 
Vénus, pour ses larcins, veut le mystère. N'al- 
lez point m'effrayer par le bruit de vos pas, 


Tu quoque ne timide custodes , Delia , falle. 
Audendum est. Fortes adjuvat ipsa Venus. 

Illa favet , seu quis juvenis nova limina tentat, 
Seu reserat fixo dente puella fores. 

Illa docet furtim molli descendere lecto, 
Illa pedem nullo ponere posse sono ; 

Illa viro coram nutus conferre loquaces , 
Blandaque compositis abdere verba notis. 

Nec docet hoc omnes; sed quos nec inertia tardat , 
Nec vetat obseurs surgere nocte timor. 

En ego quum tenebris tota vagor anxius urbe , 
Securum tenebris me facit ipsa Venus; 

Nec sinit occurrat quisquam , qui corpora ferro 
Vulneret, aut rapta præmia veste petat. 

Quisquis amore tenetur , eat tutusque sacerque 
Qualibet : insidias non timuisse decet. 

Non mibi pigra nocent hibernæ frigora noctis, 
Non mihi, quum multa decidit imber aqua. 

Non labor hic lædit, reseret modo Delia postes, 
Et vocet ad digiti me tacilurna sonum. 

Percite luminibus , seu vir , seu femina flas. 
Obvia ; celari vult sua farta Venus. 


Neu strepitu terrete pedum , neu querite nomen , 37 





622 


ni chercher mon nom, ni approcher de mon 
visage vos torches brillantes. Si quelque im- 
prudent m'a deviné, qu'il se taise du moins, 
et atteste par tous les dieux qu'il ne s'en sou- 
vient pas. Car l'indiscret , quel qu'il soit, sen- 
tira que Vénus est née d'un sang barbare, 
qu'elle est née de la mer en fureur. 

ll ne pourra d'ailleurs convaincre ton époux : 
ainsi me l'a promis une véridique sorciére, ha- 
bile en l'art magique. Je l'ai vue faire descen- 
dre des cieux les astres conjurés ; ses enchan- 
tements arrétent le cours d'un fleuve rapide ; 
sa voix entr'ouvre le sol, fait sortir les mánes 
de leur sépulcre, et dérobe les ossements aux 
flammes du bücher. Elle évoque, avec un cri 
percant, les cohortes infernales, et elle les 
contraint, avec une aspersion de lait, de ren- 
wer dans l'abime. Elle parle, et les nuages 
sont chassés du ciel qu'ils attristaient; elle 
parle, et l'on voit, en été, tomber la neige. 
Seule, dit-on , elle possède les herbes malfai- 
santes de Médée; seule elle sait dompter les 
chiens furieux d'Hécate. À ma prière, elle a 
composé uu chant mystérieux, pour t'aider à 
tromper un époux : trois fois tu chanteras, et, 
tes chants finis, tu cracheras par trois fois. 
De nous alors il ne pourra rien croire, pas 
méme le témoignage de ses yeux, me vit-il 
dans ta couche voluptueuse. Mais refuse tes 
faveurs à d'autres; car d'un autre il verrait tout ; 


Neu prope fulgenti lumina ferte face. 

Si quis et imprudens adspexerit : ooculat ille, 
Perque deos omnes se meminisse neget. 

Nam fuerit quicumque loquax , is sanguine natam , 
Is Venerem e rabido sentiet esse mari. 

Nec tamen huie credet conjux tuus ; ut mihi verax. 
Pollicita est magico saga inimisterio. 

Hanc ego de celo ducentem sidera vidi ; 
Fluminis bæc rapidi carmine sistit iter; 

Hac cantu finditque solum , manesque sepulcris 
Elicit , ct tepido devocat ossa rogo. 

Jam ciet infernas magico stridore catervas; 
Jam jubet adspersas lacte referre pedem. 

Duum libet , bac tristi depellit nubila cœlo'; 
Quum libet , æslivas convocat ore nives. 

Sola tenere malas Medeæ dicitur herbas, 
Sola feros Hecate perdomuisse canes. 

Hec mihi composuit cantus , queis fallere posses : 
Ter cane, ter dictis despue carminibus; 

Ille nihil poterit de nobis credere cuiquam, 
Non sibi , si in molli viderit ipse toro, 

Tu tamen abstineas aliis: nam cetera cernet 
Omnia : de ine uno sentiet ille nibil. 
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jai seul le pouvoir de le rendre incréduk. 

Que dois-je en croire? cette magicienne m 
dit encore que, par la vertu de ses enchante 
ments et de ses herbes, elle pouvait éteindr 
mes feux. Ensuite elle m'a purifié à la clarté des 
torches, et, dans une nuit sereine , devant l'a 
tel des dieux de la magie, une noire victime es 
tombée. Ah! je ne les priais pas de détrur 
mon amour, mais de te le faire partager ; jeu 
voudrais pas pouvoir vivre sans toi. 

Il eut un cœur de fer celui qui, pouvant ? 
posséder, préfera , l'insensé! le butin et les zr 
mes. Qu'il chasse devant lui les escadrons «c 
Ciliciens vaincus; qu'il asseoie son camp r- 
doutable sur une terre conquise, et que, tii 
resplendissant d'argent et d'or, il capure, 
monté sur un coursier rapide, les regards & 
la foule. Près de toi, ma Délie, je me plairai: 
atteler mes bœufs, et à mener paitre mon troe- 
peau sur un mont solitaire; que je puisse ave 
tendresse te serrer dans mes bras, et le san- 
meil me sera doux sur une terre inculte. Qv 
sert, sans un amour heureux , de coucher se 
la pourpre de Tyr, si chaque nuit y ramé« 
l'insomnie et les pleurs? Alors, ni le duvet, x 
les tapis brodés , ni le murmure d'une eau ps 
sible ne sauraient appeler le sommeil. 

Ai-je donc, par mes, paroles, outragé h 
puissance de Vénus , et me faut-il expier ma: 
tenant l'impiété de ma langue? Suis-je accu 


Quid credam? nempe hec eadem se dixit amores 
Cantibus aut herbis solvere posse meos ; 

Et me lustravit tædis ; et nocte serena 
Concidit ad magicos hostia pulla deos. 

Non ego totus abesset amor, sed mutuus esset 
Orabam ; nec te posse carere velim. 

Ferreusille fuit, qui , te quum posset habere , 
Maluerit praedas stultus et arma sequi. 

Ille licet Cilicum victas agat ante catervas , 
Ponat et in capto Martia castra solo, 

Totus et argento contextus , lotus et auro 
Insideat celeri conspiciendus equo; 

Ipse boves , modo sim tecum , mea Delia , possim 
Jungere , etin solo pascere monte pecus; 

Et te dum liceat teneris retinere lacertis, 
Mollis in ineulta sit mihi somaus humo. 

Quid Tyrio recubare toro sine amore secundo 
Prodest , quum fletu vox vigilanda venit? 

Nam neque (um plume , nec stregula picta soporem, 
Nec sonitus placide ducere pessitaquæ. 

Num Veneris magne vielavi numina verbo, 
Et mea nunc penas impia lingua luit? 

Num feror incesius sedes adiisse deorum , £ 
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d'avoir porté un pied sacrilége dans les demeu- 
res des dieux et ravi les guirlandes sacrées qui 
paraient leurs autels? Ah! je n'hésiterai pas, 
si je fus criminel, à me prosterner dans les 
temples , à en couvrir de baisers le seuil révé- 
ré. Je n'hésiterai pas à trainer sur le sol mes 
genoux suppliants , à frapper de ma téte cou- 
pable les portes saintes. 

Mais toi, qui ris gaiement de mes douleurs , 
tremble pour toi : ce ne sera pas toujours con : 
tre moi seul qu'un dieu sévira. Celui qui s'était 
moqué des amours malheureux des jeunes 
gens, plus tard, je l'ai vu tendre son front 
vieilli au joug de Vénus, exercer à un langage 
doucereux sa voix tremblotante, et chercher, 
d'une main mal assurée, à cacher ses cheveux 
blancs. li n'avait pas honte de veiller devant 
une porte et d'arréter, au milieu du forum , la 
suivante de la jeune fille qu'il aimait. Autour de 
lui se pressaient l'enfance et la jeunesse, et 
Chacun de cracher sur cette tendre poitrine. 
Mais, Ô Vénus! épargne-moi; soumis à ton 
pouvoir, mon cœur est fidèle à ton culte. Pour- 
quoi , cruelle , embraser ta moisson? 


ÉLÉGIE III. 


Tu traverseras sans moi, Messala, les flots 
de la mer Égée; mais puissiez-vous , ta suite et 


Sertaque de sanctis deripuisse focis ? 

Non ego, si merui , dubitem proenmbere templis , 
Et dare sacratis oscula luminibus : 

Non ego tellurem genibus perrepere supplex , 
Et miserum sancto tundere poste caput, 

At tu , qui letus rides mala nostra , caveto 
Mox tibi ; non uni smviet usque deus. 

Vidi ego qui juvenum miseros lusisset amores, 
Post Veneris vinclis subdere colla senem, 

Et sibi blanditias tremula eomponere voce, 
Et menibus canas fingere velle comas; 

Slare nec ante fores puduit, careve puelle 
Ancillam medio detinuisse foro. 

Hunc puer, hunc juvenis turba cireumterit arta, 
Despuit in molles et sibi quisque sinus. 

At inibi parce , Venus; semper tibi dedita servit 
Mens mes : quid messes uris acerba tuas? 


ELEGIA II. 


lLitis Ægees sine me, Messala , per undas, 
O utinam memores ipse cohorsque mei ; 


toi , garder mon souvenir, tandis que la mala- 
die me retient enchaîné sur le rivage inconnu 
de la Phéacie! Éloigne, 6 Mort cruelle, éloigne 
de moi tes mains avides ; à Mort cruelle, épar- 
gne-moi! Ici je n’ai pas une mère qui puisse 
emporter sur sa poÿrine gémissante mes osse- 
ments brülés; je n'ai pas une sœur qui verse 
sur ma cendredes parfums d' Assyrie, et pleure 
sur mon tombeau, les cheveux épars. Je n'ai 
pas non plus ma Délie; avant de me laisser 
quitter Rome, elle avait, m'a-t-on dit, con- 
sulté tous les dieux. Trois fois elle fit tirer les 
sorts sacrés par un enfant du carrefour, et l'en- 
fant ne ramena que les mémes présages : tous 
annoncaient mon retour. Rien cependant ne 
put l'empécher de verser des larmes, ni de je- 
ter un triste regard sur la route que j'allais 
suivre. Moi-méme, quand déjà mes ordres 
étaient donnés , moi , qui devais la consoler, je 
cherchais, tout inquiet, des motifs toujours 
nouveaux de retard. J'alléguais, pour ne point 
partir, tantôt le vol des oiseaux , tantôt de fu- 
nestes présages, tantót enfin le jour consacré 
à Saturne. Combien de fois , durant la route, 
me suis-je rappelé que mon pied m'avait, en 
heurtant contre la porte, donné um sinistre 
avertissement ! Que nul n'ose s'éloigner sans 
l'aveu de l'Amour, ou apprenne qu'en partant 
il a bravé la défense d'un dieu. 

De quel secours, Délie, m'est aujourd'hui 
ton Isis? De quel secours le sistre frappé tant 


Me tenet ignotis ægrum Phæaria terris. 
Abstineas avidas , Mors, precor , atra manus! 

Abstineas , Mors atra, precor : non bic mibi mater, 
Que legat in mœæslos ossa perusta sinus ; 

Non soror , assyrios cineri quee dedat odores , 
Et fleat effusis ante sepulcra comis; 

Delia non usquam est ; que me quar mitteret urbe , 
Dicitur sante omnes consuluisse deos. 

llla sacras pueri sortes ter sustulit : illi 
Rettulit e triviis omina certa puer : 

Cuncía dabant reditus : tamen est deterrita nunquam , 
Quin fleret, nostras respieere(que vias ; 

Ipse ego solator , quum jam mandata dedissem , 
Quaærebam tardas anxius usque moras; 

Aut ego sumi caussatus aves , aut omina dira, 
Saturni autsacram me tenuisse diem. 

O quoties ingressus iter , mihi tristia dixi 
Offensum in porta signa dedisse pedem! 

Audeat invito ne quis discedere Amore, 
Aut sciat egressum se prohibente deo. 

Quid tua nunc Isis mihi , Delia ? quid mihi prosunt 
Illa (us toties sera repulsa manu? 24 
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de fois par ta main? Que me servent et tes pieux 
hommages à la déesse, et l'onde pure où tu te 
plongeais, et le repos que tu goütais , il m'en 
souvient, dans une couche sans tache? C'est 
maintenant , déesse, maintenant qu'il faut ve- 
nir à mon aide; car tu peux me guérir, et j'en 
ai pour garants les tableaux sans nombre sus- 
pendus dans tes temples. Ma Délie, acquittant 
les vœux que sa bouche a faits, ira, couverte 
de lin, s'asseoir devant ta porte sainte; deux 
fois le jour elle ira, dénouant sa belle cheve- 
lure, chanter tes louanges au milieu des chœurs 
égyptiens. 

Ah! puissé-je offrir encore mon hommage 
aux Pénates de mes pères, et payer chaque 
mois à mes lares antiques le tribut de mon en- 
cens! 

Que l'on vivait heureux sous le régne de Sa- 
turne, avant que la terre s'ouvrít en routes im- 
menses! Le pin n'avait pas encore affronté les 
ondes, ni livré la voile au souffle des vents. 
L'inconstant nautonnier, poursuivant la ri- 
chesse sur des plages inconnues, n'avait pas 
encore chargé ses vaisseaux de marchandises 
étrangères. Alors le vigoureux taureau ne su- 
bissait point le joug; le coursier ne mordait 
pas le frein d'une bouche asservie; aucune 
porte ne fermait les maisons, et une pierre, 
tixée dans les champs, n'en marquait point les 
amites certaines. Les chênes eux-mêmes don- 
aaient du miel , et les brebis venaient offrir aux | 


Quidve, pie dum sacra colis, pureque lavari 
Te , memini , et puro secubuisse toro ? 

Nunc, dea , nune succurre mihi : nam posse mederi 
Picta docet templis multa tabella tuis : 

Ut mea votivas persolvens Delia voces , 
Ànte sacras , lino tecta, fores sedeat ; 

Bisque die , resoluta comas , tibi dicere laudes 
Insignis turba debeat in Pharia. 
At mihi contingat patrios celebrare Penates , 
Reddereque antiquo menstrua tura Lari. 
Quam bene Saturno vivebant rege , pricsquam 
Tellus in longas est patefacta vias! 

Nondum caruleas pinus contemserat undas, 
Effusum ventis præbueratque sinum; 

Nec vagus , ignotis repetens compendia terris , 
Presserat externa navita merce ratem. 

lllo non validus subiit juga tempore taurus; 
Non domito frenos ore momordit equus. 

Non domus ulla fores habuit ; non fixus in agris, 
Qui regeret cerlis finibus arva , lapis. 

Ipse mella dabant quercus, ultroque ferebant 
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tranquilles humains le lait de leurs mamells 
Point d'armées, point de haines, point & 
guerre; un forgeron cruel n'avait pas trou 
l'art funeste de fourbir l' épée. 

Aujourd'hui, sous l'empire de Jupiter, t» 
jours des meurtres , des blessures, des naufn- 
ges; mille voies nouvelles et rapides sont o 
vertes au trépas. Épargne-moi, père des dien: 
jamais mon cœur craintif n'éprouva les terreur 
qui suiventle parjure oudes paroles i impies co 
tre la sainteté des dieux. Que si déjà je toucx 
au terme fatal de mes années , fais graver cr 
mots sur ]a pierre qui couvrira mes restes 
Ici repose Tibulle, enlevé par une mort cree +. 
tandis qu'il suivait Messala sur terre e sr 
mer. 

Mais, comme le tendre Amour a toujours a 
moi un esclave obéissant, Vénus me condam 
efle-méme aux Champs Élyséens. Là, ce rt 
sont que danses et chansons; et les oiseaux. 
dans leur vol capricieux, modulent les don 
accords de leur gosier flexible. Le romara: 
croît sans culture, et des champs toujours flee- 
ris exhalent le parfum des roses qu'y prodat 
une terre complaisante. Là un essaim de je- 
nes gens se mêle, dans ses jeux , à de tendre 
jeunes filles, et l'amour y engage des luits 
continuelles. C'est le séjour de tout amant dox 
la mort est venue faire sa proie; on kr 
connait à la couronne de myrte que porte « - 
téte. | 


Obvia securis ubera lactis oves. 

Non acies, non ira fuit , non bella ; nec ensem 
Immiti sevus duxerat orte faber. 

Nunc Jove sub domino cedes , nuac vulnera semper. 
Nunc mare ; nunc leti mille repente vie. 

Parce , pater! timidum non me perjuria terrent, 
Non dicta in sanctos impia verba deos. 

Quod si fatales jam nunc explevimus annos , 
Fac lapis his scriptus stet super ossa notis : 

HiC JACET IMMITI CONSUMPTUS MORTE TIBULU:. 
MESSALAM TERRA DUM SEQUITURQUE MARI. 

Sed me, quod facilis tenero sum semper Asnori, 
Ipsa Venus campos ducet in Elysios ; 

Hic choreæ cantusque vigent , passimque vagantes 
Dulce sonent tenui gutture carmen aves ; 

Fert casiam non culta seges , totosque per agros 
Floret odoratis terra benigna rosis. 

Hic juvenum series teneris immizta puellis 
Ludit, et assidue prelia miscet Amor. 

lllie est, cuicumque rapax mors venit amanti, 
Et gerit insigni myrtea serta coma. d 
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Dans la nuit profonde est , au contraire , ca- 
chée la demeure maudite autour de laquelle 
mugissent les flots du noir abime. Tisiphone, 
la téte hérissée des affreux serpents qui for- 
ment sa chevelure, poursuit incessamment la 
foule impie qui fuit de tous cótés. Sur le seuil, 
on entend siffler, par la gueule des serpents, 
le noir Cerbére, qui veille prés des portes d'ai- 
rain. Là, tourne sur une roue rapide le sacri- 
lége Ixion, qui osa attenter à la chasteté de Ju- 
non; là, Tityus , qui couvre neuf arpents , re- 
pait de ses noires entrailles un vautour assidu. 
Tantale y est au sein des eaux ; mais l'onde, 
S'il en veut boire, se dérobe à sa soif brülante; 
et, pour avoir offensé Vénus, les filles de Danaüs 
y versent les eaux du Léthé dans des tonneaux 
sans fond. Que ces lieux soient la demeure de 
quiconque profana mes amours, et me souhaita 
des combats sans fin. 

Mais toi , je t'en conjure, conserve ta chas- 
teté; gardienne de ta sainte pudeur, qu'une 
vieille soit toujours assise à tes cótés; qu'elle 
t'amuse de ses fabuleux récits ; et qu'à la clarté 
de la lampe, elle tire en longs fils le lin de sa 
quenouille épaisse; que ma jeune amante, at- 
tachée, non loin d'elle, à de graves travaux, 
laisse, vaincue par le sommeil, tomber peu à 
peu l'ouvrage de ses doigts. Alors j'arriverai 
tout à coup, sans que personne m'ait d'abord 
annoncé’, et je t'apparaitrai comme un envoyé 


At scelerata jacet sedes in nocte profunda 
Abdita , quam circum flumina nigra sonant. 

Tisiphoneque impexa feros pro orinibus angues 
Sævit ; et huc illuc impia turba fugit. 

Tum niger in porta serpentum Cerberus ore 
Stridet, et æratss excubat ante fores. 

lllic Junonem tentare Ixionis ausi 
Versantur celeri noxia membra rota ; 

Porrectusque novem Tilÿos per jugera terre, 
Assiduas atro viscere pascit aves. 

Tantalus est illic, et circum stagna : sed acrem 
Jamjam poturi deserit unda sitim; 

Et Danai proles, Veneris que numina læsit, 
In cava Letheas dolia portat aquas. 

Illic sit , quicumque meos violavit amores , 
Optavit lentas et mihi militias : 

At, tu, casta, precor, maness ; sanctique pudoris 
Adsideat castos sedula semper anus. 

Mac tibi fabellas referat, positaque lucerna 
Deducat plena stamina longs colo; 

Ac circa gravibus pensis adfixa puella 
Paulatim somno fessa remittat opus. 

Tunc veniam subito , nec quisquam nuntiet ante ; 


- 
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du ciel. Accours alors, tes longs cheveux en 
désordre , les pieds nus, telle que tu seras , ac- 
cours à moi, ma Délie. 

Voilà ma prière; puisse bientôt l' Aurore blan- 
chissante nous amener ce beau jour sur ses 
coursiers vermeils ! 


ns n 


ÉLÉGIE IV. 


Puisses-tu, Ô Priape! avoir toujours des 
toits de feuillage qui protégent ta tête contre 
le soleil et les neiges! Mais quel art emploies- 
tu pour captiver de jeunes et beaux garçons ? 
Ce n'est certes pas que ta barbe soit brillante, 
ni ta chevelure soignée. Le sein nu, tu sup- 
portes les brumes glacées de l'hiver, et, le sein 
nu , les dévorantes ardeurs de la Canicule. 

Je dis ; et, armé de sa faux recourbée , le 
dieu rustique, fils de Bacchus, me répond en 
ces mots : « Crains, oh! crains de te méler à 
un essaim de tendres adolescents ; car il y a tou- 
jours en eux quelque attrait qui justifie l'amour. 
Ce qui charme dans l'un, c'est son adresse à 
contenir la fougue d'un coursier ; dans l'autre, 
sa gráce à fendre une eau paisible de sa blan- 
che poitrine ; dans célui-là, son front altier où 
respire l'audace; dans celui-ci , la candeur vir- 
ginale empreinte sur ses joues délicates. Mais 


Sed videar coelo missus adesse tibi. 

Tunc mihi , qualis eris , longos turbata capillos, 
Obvia nudato , Delia , curre pede : 

Hoc precor , hune illum nobis Aurora nitentem 
Luciferum roseis candida portet equis. 
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Sic umbrosa tibi contingant tecta , Priape 
Ne capiti soles, ne noceantque nives : 
Quæ tua formosos cepit sollertia! certe 
Non tibi barba nitet, non tibi culta coma est. 
Nudus et hiberne producis frigora bruma, 
Nudus et estivi tempora sicca Canis. 
Sic ego : tum Bacchi respondet rustica proles , 
Armatus curva sic mihi falce deus : 
O1 fuge te tenere puerorum credere turbae ; 
Nam causam justi semper amoris habent, 
Hic placet, angustis quod equum compescit habenis; 
Hic placidam niveo pectore pellit aquam , 
Hic, quia fortis adest audacie , cepit ; at illi 
 Virgineus teneras stat pudor ante genas. 


40 


44 


626 


TIBULLE. 


ne te laisse pas, pour .un premier refus, aller | chevelure toujours vierge sied à leur fron à- 
au découragement : peu à peu il subira le joug. | in. 


Le temps apprend au lion à obéir à l'homme; 
à l'aide de molles gouttes d'eau, le temps creuse 
un rocher; l'année mürit la vigne sur les co- 
teaux brülants; l'année ramène, à des jours 
certains, les constellations brillantes. 

« N'épargne pas les serments : les vains 
parjures de Vénus traversent, emportés par 
les vents, toute l'étendue de la terre et des 
mers. Gráces soient rendues à Jupiter ! il a lui- 
méme annulé d'avance les serments qu'arrache 
le désir à un amour insensé. Diane te permet- 
tra de prendre impunément ses fléches à té- 
moin et Minerve sa chevelure. 

« Mais tout retard serait une faute; ta jeu- 
nesse passera si vite ! Infatigable , le temps ne 
s'arrête point ; il fuit sans retour. Que la terre 
a bientót perdu ses riches couleurs , et le haut 
peuplier son beau feuillage ! Qu'il parait abat- 
tu , quand est venue l'époque fatale de la vieil- 
lesse languissante , le coursier sorti vainqueur 
autrefois de la carriére olympique ! J'ai vu des 
mortels, sur le déclin de leur âge, pleurer le 
sot usage de leurs beaux jours passés! Dieux 
cruels ! le serpent se renouvelle et dépouille 
ses années; et le destin n'accorde à la beauté 
aucun instant de délai. Apollon et Bacchus 
jouissent seuls d'une éternelle jeunesse , et une 


Sed te ne capiant , primo si forte negarit, 
Tædis ; paulatim sub juga colla dabit. 

Longa dies homini docuit parere leones , 
Longa dies molli saxa peredit aqua ; 

Annus in apricis maturat collibus uvss ; 
Annus agit certa lucida signe vice. 

Nec jurare time : Veneris perjuria venti 
Irrita per terras et freta summa ferunt. 

Gratia magna Jovi! vetuit pater ipse valere, 
Jurasset eupide quidquid ineptus amor ; 

Perque suas impune sinet Dictynna sagittas 
Affirmes , crines perque Minerva suos. 

At si tarduseris , errabis : transiet ætas 
Quam cito! non segnis stat , remeatre dies. 

Quam cito purpureos deperdit terra colores ! 
Quam eito formosas populus aita vomas ! 

Quam jacet , infirmæ venere ubi fata ignecte , 
Qui prior Eleo est carcere missus equus ! 

Vidi ego jam , juvenem, prenieret quum serior etas , 
Morentem , stultos præteriisse dies. 

Crudeles divi | serpens novus exuit annos , 
Forme non ullam fata dedere moram. 

Solis æterna est Phoebo Baccheque juventas : 


« Quelles que soient les fantaisies de l'enfant 
qui t'est cher, céde aussitót ; la Complaisane, 
en amour, triomphe de plus d'un obstacle, V 
refuse pas de l'accompagner, bien qu'il y ai 
une longue route à parcourir, que la Canicuk 
dévorante embrase de ses feux le sol altéré « 
que l'arc précurseur de la pluie, voilant le ce 
de sombres couleurs , aspire déjà l'eau qui vis 
dra t'assaillir. Si son désir l'appelle sur les fo; 
azurés , saisis la rame et guide à travers les a 
des la légère nacelle. Saehe endurer sa re 
grets les plus rudes fatigues, et endurcir is 
mains à un travail inaccoutumé. Veut-ilfermw 
par des piéges de profondes vallées, queis 
épaules complaisantes ne se refusent pont i 
porter les filets. Veut-il une lutte armée, quele 
ne soit qu'un jeu pour ta main légère; im 
à ses assauts souvent victorieux ton Banc d 
couvert. Alors tu le trouveras moins rebdk: 
alors tu pourras lui ravir un doux baiser: i 
résistera, mais pour le laisser prendre. (s 
baisers , d'abord dérobés, il les accorder: bes- 
tôt à tes prières; et il viendra ensuite de hi 
méme s'enlacer à ton cou. 

« Mais, hélas! notre siècle s'abaiss ide 
vils et honteux moyens; l'enfance s'est br 
bituée à vouloir des présents. O toi! qui, k 


Nam decet intonsus crinis utrumque deam. 

Tu , puero quodcumque tuo tentare licebit , 
Cedas : obsequio plurima vincit amor. 

Neu comes ire neges , quamvis via longs paretur 
Et Canis arenti torreat arva siti; 

Quamvis prætexens picea ferrugine calun 
Venturam admittat imbrifer arcus aquam, 

Vel, si ceruleas puppi volet ire per undas, 
Ipse levem remo per freta pelle ratem. 

Nec te peniteat duros subiisse labores , 
Aut opere insuetas atteruisse manus ; 

Nec, velit insidiis alias si claudere valles, 
Dum placeas , humeri retia ferre negent. 

Si volet arma , levi tentabis ludere dextra; 
Sepe dabis nudum , vincat ut ille, latos. 

Tunc tibi mitis erit ; rapias (unc carm licebit 
Oscula ; pugnabit , sed tamen apta dabit; 

Repta dabit primo , mos offeret ipse rogaali, 
Post etiam collo se implicuisse volet. 

Heu male nunc artes miseras hao secola treciast! 
Jam tener assuevit munera velle puer. 

At bi , qui Venerem docuisli vendere primus, 
Quisquis es , infelix urgeat ossa lapis. 
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premier, appris à vendre l'amour, qui que 
tu sois, puisse la pierre funéraire peser sur tes 
08 ! Enfants, aimez les neuf sœurs et les doctes 
poétes ; que l'or ne l'emporte point sur elles. 
C'est à la poésie que Nisus doit son cheveu de 
pourpre; sans la poésie, l'ivoire ne brillerait 
point sur l'épaule de Pélops. Celui qu'auront 
chanté les Muses vivra tant que la terre nous 
montrera des chénes, le ciel des étoiles et le 
fleuve ses ondes. Mais celui qui est sourd à la 
voix des Muses et trafique de l'amour, que ce- 
lui-là suive sur l’Ida le char de Cybéle, traine 
ses pas errants de cités en cités, et, comme 
les prétres phrygiens, se dépouille honteuse- 
ment de sa virilité. Vénus elle-méme veut qu'on 
se plaise aux doux propos ; elle favorise les sou- 
pirs de l'amant qui supplie et ses larmes tou- 
chantes. » 

Voilà ce que le dieu me fit entendre pour le 
répéter à Titius ; mais l'épouse de Titius lui dé- 
fend de s'en souvenir. Qu'il obéisse à celle qu'il 
aime ; mais reconnaissez-moi pour votre mai- 
tre, vous tous que désespérent les nombreux 
artifices d'un enfant rusé. A chacun sa gloire : 
la raienne est d'étre consulté des amants qu'on 
dédaigne ; ma porte leur est ouverte à tous. Un 
temps viendra que je me verrai suivi d'une jeu- 
nesse empressée, lorsque, vieillard , je dicte- 
rai les leçons de Vénus. 

Que je souffre, hélas! des longues rigueurs 
de Marathus! L'art est impuissant ; impuis- 


Pieridas , pueri , doctos et amate poetas 
Aurea nec superent munera Pieridas : 

Carmine purpurea est Nisi coma; carmina ni sint , 
Ex humero Pelopis non nituisset ebur. 

Quern referent Musæ , vivet, dum robora tellus, 
Dum colum stellas , dum vehet amnis aquas; 

At qui non audit Musas, qui vendit amorem , 
Idææ currus ille sequatur Opis; 

Et ter centenas erroribus expleat urbes ; 
Et secet ad Phrygios vilia membra modos. 

Blanditiis vult esse lecum Venus ipsa : querelis 
Supplicibus , miseris fletibus illa favet. 

Hec mibi , quee canerem Titio, Deus edidit ore ; 
Sed Titium conjux hec meminisse vetat. 

Pereat ille sum : vos me celebrate magistrum 
Quos male habet multa callidus arte puer. 

Gloria cuique sua est : me qui spernentur amantes 
Consultent ; cunctis janua nostra patet. 

Tempus erit , quum me , Veneris præcepta ferentem 
Deducat juvenum sedula turba senem. 

Heu , heu! quam lento Marsthus me torquet amore! 
Defliciunt artes , deficiuntque doli. 
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sante est la ruse. Enfant, de grâce, épargne- 
moi ; ne me rends pas la fable des amants, qui 
riraient des vains efforts du maître. 


ÉLÉGIE V. 


J'étais intraitable ; je me vantais de pouvoir 
supporter une rupture , et voilà que ce courage 
superbe est déjà loin de moi! Mon cœur roule 
agité, pareil au sabot rapide que poursuit avec 
adresse, sur un sol uni, le fouet d'un enfant 
infatigable. Brüle et torture un orgueilleux ; 
et, pour qu'il renonce désormais à de présomp- 
tueuses paroles, dompte l'ápre fierté de ses 
discours. Mais non, pardonne, je t'en con- 
jure, par la couche qui reçut en secret nos 
serments , par Vénus, par nos mutuels 
baisers! C'est moi, quand la maladie t'enchat- 
nait tristement sur ton lit, c'est moi , tule sais, 
qui, par mes vœux, t'arrachai au trépas. Trois 
fois , j'ai fait moi-méme autour de toi des lus- 
trations d'un soufre pur, aprés les chants finis 
de la vieille aux vers magiques. C'est moi qui 
sus empêcher de te nuire les songes malfai- 
sants, en leur offrant par trois fois un pieux 
tribut de farine et de sel. C'est moi, moi qui, 
vêtu de lin, et la tunique flottante, invoquai neuf 
fois Hécate dans le silence de la nuit. J'ai tout 
fait, tout, et c'est un autre qui posséde ton 


Parce, puer, queso, ne turpis fabula flam, 
Quum mes ridebunt vana magisteria. 


ELEGIA V. 


Asper eram , el bene discidium me ferre loquebar; 
At mibi nuuc longe gloria fortis abest. 
Namque egor , ut per plana citus sola verbere turbo, 
Quem celer assueta versat ab arte puer. 
Ure ferum et torque : libeat ne dicere quidquam 
Maguificum post hac, horrida verba doma. 
Parce tamen , per te furtivi federa lecti, 
Per Venerem quæso , compositumque caput. 
Ille ego, quum tristi morbo defesss jaceres, 
Te dicor votis eripuisse meis; 
Ipseque ter circum lustrevi sulfure puro, 
Carmine quum magico præcinuisset anus. 
Ipse procuravi ne possent seva nocere 
Somnia , ter sancta devenersnda mole. 
Ipseego, velatus filo, tunicisque solutis 
Vota novem Trivie noete silente dedi. 
Omina persolvi : fruitur nunc alter amore, 
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amour, un autre qui jouit, qui est heureux du 
fruit de mes priéres! 

Insensé! je me promettais , si tu recouvrais 
la santé, toute une vie de bonheur; mais un 
dieu me l'a refusée! Je cultiverai mes champs, 
me disais-je; ma Délie sera là pour veiller sur 
mes récoltes , tandis que, par un soleil ardent, 
on battra les épis sur l'aire; ou bien elle aura la 
garde du raisin qui remplira mes cuves, et dela 
douce liqueur exprimée sous l'effort d'un pied 
agile. Chaque jour, elle comptera mon trou- 
peau, et un jeune esclave viendra, chaque jour, 
se jouer en babillant sur le sein de sa maltresse 
adorée. Elle saura offrir au dieu des labou- 
reurs une grappe pour prix de la vendange, 
une gerbe pour tribut de la moisson, une bre- 
bis pour la prospérité du bercail. Que tous re- 
çoivent sa loi; que ses soins s'étendent sur 
tont; je mettrai mon plaisir à n'étre rien dans 
ma maison. Quand mon cher Messala me vien- 
dra visiter, Délie ira détacher pour lui, de mes 
arbres les plus beaux, les fruits les plus exquis; 
et, pleine de respect pour un si grand per- 
sonnage , elle sera pour lui pleine d'attention; 
elle-méme, par un doux ministére, lui pré- 
sentera les mets qu'elle aura préparés. 

Je me plaisais à ces réves, que le souffle des 
vents disperse maintenant à travers l'Arménie 
embaumée. J'essayai plus d'une fois de noyer 
dans le vin mes soucis; mais la douleur chan- 
geait mon vin en larmes. Plus d'une fois, je 


Et precibus felix utitur ille meis. 

At mibi felicem vitam, si salva fuisses 
Fingebam demens , sed renuente Deo. 

Rura colam , frugumque aderit mea Delia custos , 
Area dum messes sole calente teret ; 

Aut mibi servabit plenis in lintribus uves , 
Pressaque veloci candida musta pede. 

Consuescet numerare pecus ; consuescet amantis 
Garrulus in doinine ludere verna sinu. 

Illa deo sciet agricole pro vitibas uvam , 
Pro segete spicas , pro grege ferre dapem. 

Illa regat cunctos, illi sint omnia cure; 
Et juvel in tota me nibil esse domo. 

Huc veniet Messala meus; cui dulcia poma 
Delia selectis detrshet arboribus. 

Et tantum venerata virum , hunc sedula curet , 
ll uie paret atque epulas ipsa ministra gerat. 

Hiec mihi fingebam , que nunc Eurusque Notusque 
Jactat odoratos vota per Armenios. 

Sæpe ego tentavi curas depellere vino : 
At dolor in lacrimas verterat one merum. 
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serrai dans mes bras une autre beauté ; mais, 
quand j'allais goûter le bonheur, Vénus me rap- 
pelait ma maîtresse et trahissait mes feux. 
Alors cette belle quittait ma couche, en disast 
que j'étais sous le pouvoir d'un maléfice, « 
publiait, hélas! ma honteuse impuissance. 
Non, ce n'était point là l'effet d'un sort; lh 
beauté de Délie, et ses bras caressants , et l'or 
de sa chevelure, voilà quel fut le charme ! Au 
Thessalien Pélée telle autrefois parut The, 
portée sur l'azur des mers par un poisson de 
cile. 

Le souvenir de Délie m'empéchait d'ar: 
heureux. Si un rival opulent.a possède aujour- 
d'hui, c'est d'une adroite entremretteuse 4 
me vient mon malheur. Ah ! qu'elle se repaiss 
de chairs saignantes ; que sa bouche ensanzl. -- 
tée s'abreuve à des coupes pleines de fiel; q« 
des mánes plaintifs et désolés voltigent autour 
d'elle, et que, du haut de son toit , la chouet: 
pousse en tont temps son cri lugubre; que. 
pressée par une horrible faim , elle se jette sc” 
l'herbe des tombeaux, sur les ossements de- 
daignés par les loups ; que, les flancs nus, el 
coure, en hurlant, par les villes, et qu'elle train- 
à sa suite une troupe de chiens furieux, vom» 
par les carrefours ! 

Ces vœux s'accompliront : un dieu m'« 
donne le présage; il est des dieux pour l^ 
amants, et Vénus sait punir l'outrage fai : 
ses lois. 





Sepe aliam tenui; sed jam , quum gaudia adirem, 
Admonuit domine deseruilque Venus. 
Tunc me devotum descendeus femina dizit, 
Et pudet, et narrat scire nefanda mea. 
Non facit hoc verbis ; facie tenerisque lacertis 
Devovet et flavis nostra puella comis; 
Talis ad Hemonium Neieis Pelea quondam 
Vecta est frenato cærula pisce Thetis. 
Hac nocuere mihi : quod adest huie dives amator , 
Venit in exitium callida lena meum. 
Sauguiness edat illa dapes, atque ore crueuto 
Tristia cum multo pocula felle bibat. 
Hanc volitent anima circum, sua fata querentes ; 
Semper , et e tectis strix violenta canat. | 
Ipsa fame stimulante furens , herbesque sepulcris | 
Queerat , et a sævis ossa relicta lupis. 
Currat et inguinibus nudis , ululetque per urbes , 
Post agat e triviis aspera turba canum. 
Evenient ; dat signa Deus; supt numina amanti , 
Sævil et injusta lege relicta Venus. 


At tu quamprimum soge præcepla rapacis ej | 


* Tu es T 
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Mais toi , Délie, abjure au plus tôt les leçons 
‘f'une avide suborneuse; les dons étouffent 
out amour. L'amant pauvre sera toujours 
vrêt à V'obéir; c'est l'amant pauvre que tu ver- 
ras le premier te prouver son zéle, et se fixer 
à tes tendres cótés. Compagnon fidéle, l'a- 
mant pauvre, au milieu des rangs pressés de 
la foule, saura te frayer avec la main une route 
facile. L'amant pauvre guidera tes pas furtifs 
chez des amis obscurs, et détachera lui-néme 
de ton pied d’albâtre les liens qui l'emprison- 
nent. 

Hélas! mes chants sont inutiles; insensible 
à mes plaintes, ta porte ne s'ouvre point ; C'est 
la main pleine d'or qu'il faut y frapper. 

Et toi, qu'on préfère aujourd'hui, crains un 
sort semblable au mien ; la l'ortune inconstante 
glisse sur une roue rapide. Ce n'est pas pour 
rien que, devant la porte de l'infidéle, s'arréte 
si souvent un homme jaloux de lui plaire , qu'il 
la regarde sans cesse, qu'il disparaît ,. qu'il 
feint de passer sa maison, qu'il y revient bien- 
tót seul, et qu'il tousse jusque sur le seuil 
méme. Je ne sais ce que l'Amour te prépare en 
secret; mais jouis de ton bonheur, je te le con- 
seille, tandis que tu le peux encore, et que ta 
barque vogue sur une mer tranquille. 


Desere : nam donis vincitur omnis amor. 

Pauper erit presto tibi , presto pauper adibit 
Primus, et in tenero fixus erit latere. 

l'auper in angusto fidus comes agmine turbæ, 
Subjicielque manus, efficietque viam. 

Pauper ad occultos furtim deducit amicos, 
Vinclaque de niveo detrabit ipse pede. 

Heu! canimus frustra , nec verbis victa fatiscit 
Janua, sed plena est percutienda manu. 

Atlu , qui potior nunc es , mea fata timeto : 
Versatur celeri Fors levis orbe rote. 

Non frustra quidam jam nunc in limine perstat 
Sedulus, ac crebro prospicit , ac refugit ; 

Et simulat transire domum , mox deinde recurrit 
Solus , et anle ipsas exscreat usque fores. 

Nescio quid furtivus amor parat. Utere , qureso, 
Dum licet ; in liquida nat tibi linter aqua. 
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Toujours, pour me séduire, perfide Amour, 
tu t'offres à moi sous des traits caressants ; 
mais bientôt, hélas! tu deviens triste et sé- 
vére! Cruel enfant, qu'y a-t-il entre nous? 
Est-ce donc une gloire si grande pour un dieu 
que de tromper un mortel? Déjà s'ourdit la 
trame de tes pièges; déjà la trompeuse Délie 
fomente je ne sais quels amours dans le silence 
mystérieux des nuits. Elle désavoue, il est 
vrai, une telle perfidie; mais j'ai peine à la 
croire : elle nie de méme à son époux nos pro- 
pres amours. C'est moi qui, pour mon mal- 
heur, lui ai enseigné l'art de se jouer de ses 
gardiens. Je suis, hélas! aujourd'hui victime 
de mes leçons. Elle sait maintenant inventer 
des prétextes pour coucher seule; elle sait 
faire tourner sur ses gonds une porte muette ; 
je lui ai donné le secret des sucs et des herbes 
qui effacent l'empreinte livide que, dans de 
mutuels transports, a faite une dent volup- 
tueuse. 

Époux tropconfiant d'une beautéartificieuse, 
sache m'observer moi-méme , pour prévenir en 
elle toute infidélité. Prends garde qu'elle n'ac- 
corde aux jeunes gens la faveur de fréquents 
entretiens; qu'une robe aux larges plis ne 
laisse, quand elle reposera, son sein à décou- 
vert ; que ses signes d'intelligence ne t'échap 
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Semper, ut inducar, blandos offers mihi vultus ; 
Post tamen es misero tristis et asper, Amor. 

Quid tibi , sæve puer, mecum est? an gloria magna, 
Insidiss homini composuisse Deum ? 

Jam mihi tenduntur casses : jam Delia furtim 
Nescio quem tacita callida nocte fovet. 

llla quidem tam multa negat; sed credere durum est . 
Sic etiam de me pernegat usque viro. 

Ipse miser docui, quo posset ludere pacto 
Custodes. Heu! heu ! nunc premor arte mea. 

Fingere tunc didicit causas , cur sola cubaret ; 
Cardine tunc tacito vertere posse fores : 

Tum succos herbasque dedi , queis livor abiret, 
Quem facit impresso mutua dente Venus. 

At lu, fallacis conjux incaute puella , 
Me quoque servato, peccet ut illa nihil. 

Neu juvenes celebret multo sermone , caveto ; 
Neve cubet laxo pecíus aperia sinu : 1£ 
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pent , et qu'avec son doigt humecté de liqueur, 
elle ne trace sur la table d'amoureux caractè- 
res ! Crains, toutes les fois qu'elle sortira, dût- 
elle te dire qu'elle se rend aux mystères de la 
Bonne-Déesse, dont l'accés est interdit aux 
hommes. Si tu veux te fier à moi, je la suivrai 
seul jusqu'au pied des autels, sans peur du 
chátiment réservé à mes yeux. Souvent, il 
m'en souvient, feignant d'admirer ses perles 
et son anneau, j'ai su, sous ce prétexte, lui 
serrer la main ; souvent, avec un vin pur, je te 
versai le sommeil , tandis que, dans ma coupe 
plus sobre, une eau furtive m'assurait la vic- 
toire. Je ne t'ai point offensé à dessein ; par- 
donne pour prix de ma franchise. L'Amour le 
voulait : quel mortel peut résister aux dieux? 
C'est moi, je ne rougirai pas d'avouer la vé- 
rité, c'est moi que ton chien poursuivait du- 
rant la nuit entière. Aussi qu'as-tu besoin 
d'une jeune épouse? Si tu ne sais pas garder 
ton bien, c'est en vain que ta porte est chargée 
de verrous. Dans tes bras méme, elle soupire, 
join d'un autre, de secrètes amours, et sait 
feindre à la téte une subite douleur. 

Mais confie-moi le soin de la garder, et je 
m'ofire aux coups du fouet cruel, et je pré- 
sente mes pieds aux fers de l'esclavage. Fuÿez 
alors, fuyez, vous qui savez arranger vos che- 
veux avec art , et dont la robe flottante tombe 
en plis ondoyants. Si quelqu'un vers nous s'a- 
vance, que, pour rendre tout soupcon impos- 


Neu te decipiat nutu, digitoque liquorem 
Ne trahat , et mense ducat in orbe notas. 
Exihit quam sepe, time; seu visere dicet 
Sacra Bone , maribus non adeunda , Dee. 
At mihi, si credas, illam sequar unus ad ares , 
Tunc mihi non oculis sit timuisse meis. 
Sæpe, velut gemmas ejus signumve probarem , 
Per causam memini , me tetigisse manum ; 
Smpe mero somnum peperi tibi; at ipse bibebam 
Sobria supposita pocula victor aqua. 
Non ego te 1msi prudens : ignosce fatenti. 
Jussit Amor : contra quis ferat arma Deos? 
]lle ego sum, nec me jam dicere vera pudebit , 
Instabat tota cui tus nocte canis. 
Quid tenera tibi conjuge opus? tua si bona neacis 
Servare , ah ! frustra clavis inesi foribus! 
Te tenet , absentes alios suspirat amores , 
Et simulat subito condoluisse caput. 

At mihi servandam credas , uon sæva recuso 
Verbera , detrecto non ego vincla pedum. 
Tunc procul absitis , quisquis colit arte capillos, 

Effluit effuso cui toga laxa siuu. 
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sible, il se tienne à distance, ou prenne us 
autre chemin qui l'éloigne de nous. 

Tels sont les ordres du dieu lui-même ; tels 
sont les oracles que m'a transmis la bouche di 
vine de la grande prétresse. Dès qu'elle est ag- 
tée des transports de Bellone, elle ne craint, 
dans son délire, ni la flamme qui dévore, x 
les coups qui déchirent. Furieuse, elle s 
frappe elle-méme les bras à coups de hache, et, 
insensible à la douleur, elle arrose de son sa»: 
l'autel de la déesse. Debout alors, et le flan 
percé d'un fer; debout, et la poitrine ensz- 
glantée, elle annonce les événements que ls 
révèle la puissante Bellone. « Respectez, 24- 
elle dit, la beauté sur qui l'amour veille; s'a- 
tendez pas que de grands malheurs vous a 
struisent un jour. Si tu oses la profaner, 1e 
biens s'écouleront comme le sang de mes ble 
sures, comme a volé cette cendre, dispersé 
par les vents! » 

Elle a, ma Délie, prononcé contre toi je n 
sais quel châtiment; si cependant tu deviens 
coupable, puisse la déesse se montrer inde 
gente! Ah! ce n'est pas à cause de toi queje 
te pardonne, mais en faveur de ta mère, do 
la vieillesse amie désarme mon ressentiment. 
C'est elle qui t'amène prés de moi dans les te 
nébres, et qui, craintive et silencieuse, usi | 
en secret nos mains tremblantes ; c'est elle qu, 
la nuit, m'attend immobile à ta porte, et re 
connaît, quand je viens, le bruit lointain d 


Quisquis et occurret , ne possit cämen babere , 
Stet procul , aut alia stet procul ante via. 

Sic fieri jubet ipse Deus : sic magna sacerdos 
Est mihi divino vaticinata sono. 

Hoc ubi Bellonæ motu est agitata , nec acrem 
Flammam , non amens verbera toria timet, 

[psa bipenne suos cidit violenta lacertos , 
Sanguineque effuso spargit inulta Deam. 

Statque latus prefixa veru; stat saucia pectus , 
Et canit eventus , quos Dea magna monet : 

Parcite , quam custodit Amor, violare puellam , 
Ne pigeat magno post didicisse malo. 

Attigeris; labentur opes, ut vulnere nostro 
Sanguis , ut hic ventis diripiturque cinis. 

Et tibi nescio quas dixit, mea Delia , peenas : 
Si tamen admiltas , sit, precor, illa levis! 

Non ego te propter parco tibi : sed tua mater 
Me movet , atque iras aurea vincit anus. 

Hzc mibi te adducit tenebris, multoque timore 
Conjungit nostras clam taciturna manus; 

Heec foribusque manet noclu me affixa , proculque 
Coguoscit strepitus , me veniente , pedum. e 
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mes pas. Vis longtemps pour moi, bonne 
vieille; je voudrais pouvoir , aux dépens de mes 
jours, prolonger les tiens. Tu me seras tou- 
jours chére; toujours me le sera ta fille, à 
cause de toi. Quoi qu'elle puisse faire, c'est ton 
sang. Qu'elle apprenne de toi la chasteté, bien 
que le saint bandeau ne reléve pas ses cheveux, 
que la robe trainante ne cache pas ses pieds. Je 
me soumets aux dures conditions de sa ven- 
geance, que sa main s'attaque à mes yeux, 
si je vante une autre beauté; je consens, si elle 
me croit coupable, à étre, malgré mon inno- 
cence , trainé par les cheveux sur la pente des 
rues escarpées. Non, Délie, jamais je ne por- 
terai sur toi la main; si cependant la fureur 
m'y poussait , puissé-je perdre ce bras impie! 

Mais ne sois pas chaste par crainte , et qu'un 
amour égal au mien m'assure, en mon ab- 
sence, la foi de ton cœur. Celle que nul amant 
ne trouva fidèle, enfin vaincue par l'âge, est 
réduite, dans sa pauvreté, à tourner un fuseau 
d'une main tremblante, à nouer sur une trame 
solide les fils qui la traversent , à épurer , seule 
en un coin, la neige des toisons. La jeunesse, 
amassée autour d'elle, contemple avec joie sa 
misère, et se dit, rappelant ses perfidies , 
qu'elle mérite tous les maux qui accablent sa 
vieillesse. Vénus, du haut de l'Olympe, se 
plait à voir couler ses larmes , et montre ainsi 
qu'elle est sans pitié pour les infidéles. 

Que l'effet de ces malédictions tombe sur 


Vive diu mihi , dulcis anus : proprios ego tecum , 
Si modo fas, annos contribuisse velim. 

Te semper, natamque (uam, te propter, amabo : 
Quidquid agat, sanguis est tamen illa tuus. 
Sit modo casta , doce , quamvis non vilta ligatos 

Impediat crines , nec stola longa pedes. 
Et mihi sint dure leges, laudare nec ullam 
Possim ego, quin oculos appetat illa meos : 
Et , siquid peccasse puter, ducarque capillis 
Immerito, pronas proripiarque vias. 
Non cgo te pulsare velim ; sed , venerit iste 
Si furor, optarim non habuisse manus. 
Nec sævo sis casta metu ; sed mente fideli 
Mutuus absenti te mibi servet amor. 
At , que fida fuit nulli , post , victs senecia , 
Ducit inops tremula stamina torts manu, 
Firmaque conductis adnectit licia telis, 
Tractaque de niveo vellere dueta , putat. 
llanc animo gaudente vident , jurenumque catervae 
Commemorant , merito tot mala ferre senein. 
Jane Venus ex alio flentem sublimis Olympo 
Spectat, eL, infidis quam sit acerba , monet. 
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d'autres! Pour nous, Délie, offrons envore 
sous des cheveux blancs l'exemple d'un mu- 
tuel amour. 


ÉLÈGIE VII. 


Ce jour a été annoncé par les Parques, qui 
filent le tissu fatal que nul dieu ne peut rom- 
pre; il était né celui qui devait dompter les 
peuples de l’Aquitaine, et faire trembler l'Atax 
vaincu sous la valeur de nos soldats. L'oracle 
est accompli : la jeunesse romaine a vu des 
triomphes nouveaux, et des rois enchatnes 
savancer les mains captives. Et toi, Messala, 
le front ceint des lauriers du vainqueur, tu 
étais trainé dans un char d'ivoire par de blancs 
coursiers, Je fus ton compagnon, quand tu 
t'acquis tant de gloire. Elle eut pour témoins 
Tarbelle, au pied des Pyrénées, et les cótes 
de l'Océan Santonique; pour témoins l'Arar 
et le Rhône rapide , et la vaste Garonne, et le 
Liger aux eaux bleuátres, l'orgueil du blond 
Carnute. | 

Chanterais-je le Cydnus qui, dans son cours 
silencieux et doux , promène à travers des ma. 
rais l'azur de ses eaux paisibles; ou la hauteur du 
Taurus qui, cachant dans les nues les frimas 
de sa téte aérienne, nourrit le Cilicien aux 
longs cheveux? Dirai-je comment, dans son 
vol au-dessus des cités nombreuses de la Pa- 


Hec aliis maledicia cadant : nos, Delia , amoris 
Exemplum cana stemus uterque coma. 
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Hunc cecinere diem Pearce fatalia nentes 
Stamina , non ulli dissoluenda Deo : 

Hunc fore , Aquitanas posset qui fundere gentes , 
Quem tremeret forti milite victus Atax. 

Evenere ; novos pubes romana triumphos 
Vidit , et evinctos brachia capta duces. 

At te victrices lauros , Messala , gerentem. 
Portabet niveis currus eburnus equis. 

Non sine me est libi partus honos. Tarbella Pyrene 
Testis , et Oceani litora Santonici. 

Testis Arer, Rhodanusque celer , magnusque Garumna, 
Carnuti et flavi caerula lympha Liger. 

An te, Gydne, canam , tacitis qui leniter undis 
Cæruleus placidis per vada serpisaquis ? 

| Quantus et , aerio contingens vertice nubes , 

Frigidus intonsos Taurus alat Cilicas? 

Quid referam , ut volitet crebras intacta per urbes. 4T 
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lestine et de la Syrie, la blanche colombe cst 
respectée par la piété des habitants? Comment, 
du haut de ses tours , elle jette de fiers regards 
sur la vaste plaine des mers, cette Tyr qui , la 
la première, apprit à confier une barque aux 
vents? Comment l'été, quand les feux du Si- 
rius ouvrent les champs arides, le Nil les 
couvre au loin de ses flots fertiles? Nil gené- 
rateur, pourrais-je dire pour quelle cause et 
dans quelles contrées tu caclies ton berceau? 
Jamais, grâce à toi, la terre où tu passes n'ap- 
pelle les pluies sur elle; jamais l'herbe dessé- 
chée ne demande à Jupiter sa rosée. C'est toi 
que chante et qu'admire , à l'épal de son Osi- 
ris, la jeunesse barbare que l'on instruit à 
pleurer le bœuf de Memphis. 

Osiris est le premier dont la main ingénieuse 
ait construit une charrue, ct qui ait, avec le soc, 
déchiré le tendre sein de la terre. Le premier, 
il confia des semences au sol encore vierge , et 
cueillit des fruits sur des arbres inconnus. 
C'est lui qui apprit à donner un appui à la vi- 
gne délicate, à couper, avec le tranchant de la 
faux, la verte chevelure des prés. 1] a, le pre- 
mier, fait connaitre aux mortels le doux breu- 
vage qu'un pied rustique exprima de la grappe 
müre. Sa féconde liqueur assujettit la voix à de 
plus savantes inflexions , et le corps étonné à 
des mouvements réglés par la cadence. Au sein 
du laboureur qu'un long travail a lassé , le vin 


Alba Palæstino sancta columba Syro? 
Ulque maris vastum prospectet turribus equor 
Prima ratem ventis credere docta Tyros ? 

Qualis et, arentes quum findit Sirius agros, 
Fertilis estiva Nilus abundet aqua? 

Nile pater, quanam possum te dicere causa, 
Aut quibus in terris occuluisse caput ? 

Te propter, nullos tellus tua postulat imbres, 
Arida nec Pluvio supplicat herba Jovi. 

Te canit , atque suum pubes miratur Osirim 
Barbara , Memphiten plangere docta bovem. 

Primus aratra manu solerti fecit Osiris, 
Et teneram ferro sollicitavit humum. 

Primus inexperlæ commisit semina terrm, 
Pomaque non notis legit ab arboribus. 

Hic docuit teneram palis adjungere vitem; 
Hic viridem dura cedere falee comam. 

Il]; jucundos primum matura sapores 
Expressa incultis uva dedit pedibus ; 

Ille liquor docuit voces inflectere cantu , 
Movit et ad certas nescis membra modos. 

Bacchus et agricole magno confecta labore 





TIBULLE. 


fait descendre l'oubli de la tristesse ; aux mor. 
tels affligés , le vin donne le repos, une cite 
pesante résonnát-elle à leurs pieds mearris 
Osiris, avec toi, point de tristes soucis, por 
de deuil ; mais les danses , et les chansons, « 
l'amour et ses grâces légéres; mais des fan 
de toutes sortes , et sur le front des couron: 
de lierre , et le manteau d'or retombant en pi, 
moclleux sur les pieds, et les robes de pourpre 
et les doux sons de la flûte, et la légère cz. 
beille confidente de tes sacrés mystères. 

Viens, et célebre avec nous, au milieu ds 
Jeux et des danses, le génie de Messa; vie 
épancher sur nous les flots d'un vin pur. (v 
l'essence parfume sa chevelure brillante, qv 
sa téte et ses épaules soient chargées de mole 
guirlandes. Viens en ce jour; je t'offrini v 
religieux encens et des gâteaux pétris ave k 
miel délicieux de l’Attique. 

Pour toi, Messala, puisses-tu voir sd 
des rejetons qui ajoutent aux exploits pite- 
nels et entourent de vénération ta vieles. 
Que ta voie monumentale entretienne de li. 
nom l'habitant de Tusculum , et celui d'Al» 
la Blanche aux antiques murailles. Ces ite 
frais que fut amassé le dur gravier qui la cx- 
vre; un art ingénieux en joignit les calo. 
Le laboureur dira tes louanges lorsque, sut 
soir, revenant de la grande ville, il found 
pas sûr la terre inoffensive. Et toi, son j* 


Pectora tristitiæ dissoluenda dedit, 
Bacchus et afflictis requiem mortalibus affert, 
Crura licet dura compede pulsa sonent. 
Non tili sunt tristes cure , nec luctus , Osiri; 
Sed chorus , et cantus , et levis aptus amor; 
Sed varii flores , et frons redimita corymbis; 
Fusa sed ad teneros lutea palla pedes; 
Et Tyric vestes , et duleis tibia cantu, 
Et levis occultis conscia cista sacris. 
Huc ades, et centum ludis Geniumque choreis 
Concelebra , et multo tempora funde mere. 
Illius c nitido stillent unguenta capillo, 
Et capite et eollo mollia serta gerat. 
Sic venias hodierne : tibi dum turis honorts. 
Libaque Mopsopio dulcia melle feram. 
At libi succrescat proles , quae facta parentis 
Augeat , et circa stet veneranda senem. 
Nec taceat monumenta vis , quem Tuscul icllus. 
Candida quem antiquo detinet Alba Lare. 
Namque opibus congesta tuis hic glares durs 
Sternitur; hic apta jungitur arte silex. 


Te canet agricola , e magna quum venerit urbe d 
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natal, puissions-nous te célébrer bien des an- 
nées encore ! Reviens plus beau toujours, tou- 
jours plus beau. 


ÉLÉGIE VIII. 


Ce n'est pas à moi que l'on peut cacher le 
sens d'un signe d'amour ou de douces paroles 
prononcées d'une voix tendre. Je n'interroge 
ni les sorts ni les entrailles palpitantes interpré- 
tes des dieux. Le chant des oiseaux ne me dé- 
voile point l'avenir. Mais Vénus , armant mon 
bras d'un gantelet magique , m'a instruit elle- 
méme, non sans des épreuves multipliées. 
Cesse de dissimuler : l'Amour embrase de feux 
plus cruels ceux qu'il voit succomber à regret. 
Que te servent les soins efféminés donnés à ta 
chevelure? Que te sert d'en avoir si souvent 
disposé, varié les noeuds? d'avoir orné tes 
joues de l'éclat du fard, et fait polir tes ongles 
par une main savante? C'est en vain qu'à 
toute heure tu changes de vétements et de pa- 
rure; et que, dans un lien étroit, tu empri- 
sonnes et resserres ton pied. Pholoé te plaît, 
quoiqu'elle se soit sans ornement offerté à tes 
regards, et qu'elle n'ait pas, dans une lente 
étude , composé l'ajustement de sa téte char- 
mante. Quelque vieille, avec ses chants magi- 
ques et ses philtres puissants , aurait-elle jeté 


Serus , inoffensum rettoleritque pedem. 
At tu , Natalis, multos celebrande per annos, 
Candidior semper, candidiorque veni. 
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Non ego celari possim , quid nutus amantis, 
Quidve ferant miti lenia verba sono. 

Nec mihi sunt sortes, nee conscia fibra Deorum ; 
Preecinit eventus nec inihi cantus avis : 

c psa Venus magico religetum brachia nodo 
Perdocuit multis non sine verberibus. 

Desine dissimulare ; Deus erudelius urit, 
Quos videt invitos succubuisse sibi, 

Quid tihi nunc molles prodest coluisse eapillus ? 
Sæpeque mutatas disposuisse cumas ? 

Quid fuco splendente genas ornasse ? quid unges 
Artificis docta subsecuisse manu ? 

Frustra jam vestes , frustra mutantur amictus, 
Ansaque compressos colligit aría pedes. 

Vosa placet , quamvis ineulto venerit ore , 
Nec nitidum tarda comserit arte caps! 


635 
sur toi un sort, durant la nuit silencieuse? La 
magie fait passer dans un autre la moisson d'un 
champ voisin; la magie arrête la marche du 
serpent irrité; la magie essaie méme d'arra- 
cher la Lune du char qui la porte, et elle y 
réussirait, si l'on ne faisait retentir l'airain 
sous des coups répétés. Mais pourquoi, hélas! 
accuser de ton malheur ce mystérieux pou- 
voir? Pourquoi en accuser des philtres? La 
beauté sait se passer de la magie. Mais les 
charmes de ta maftresse caressés par ta main, 
mais les longs baisers donnés à sa bouche, mais 
ses genoux souvent pressés par les tiens, voi- 
là, voilà l'enchantement. 

Et toi, Pholoé, songe à n'étre plus cruelle 
à un enfant. Vénus a des chátiments pour les 
rebuts sévères. N'exige pas de lui des présents; 
des présents , c'est à l'amant en cheveux blancs 
de t'en offrir, pour que tu réchauffes molle- 
ment contre ton sein ses membres glacés. Plus 
précieux que l'or est l'adolescent dont les joues 
brillent d'un léger duvet, et n'arment point 
ses baisers d'une barbe piquante. Passe autour 
de lui tes bras d'ivoire, et méprise tous les 
trésors des rois. Vénus te verra succomber en 
secret à ses jeunes transports, lorsque, bouil- 
lant de désirs, il pressera ton sein dans de ten- 
dres étreintes; elle le verra te donner, la poi- 
trine haletante, de ces baisers humides oü les 
langues s'entrechoquent, et marquer ton cou 


Num te carminibus , num te pollentibus berbis 
Devorit tacito tempore noctis anus? 

Cantus vicinis fruges traducit ab agris , 
Cantus et iratæ detinet anguis iter. 

Cantus et e curru Lunam deducere tentat ; 
Et faceret, si non æra repulsa sonent. 

Quid queror, heu | misero earinen nocuisse? quid herhas? 
Forma nihil magieis utitur auxiliis, 

Sed corpus tetigisse nocet , sed longa dedisse 
Oscula , sed femori conseruisse femur. 

Nec tu difficilis puero tamen esse memento ; 
Persequitor penis tristia facta Venus. 

Munera ne poscas : det munera canus amator, 
Ut foveas molli frigida membra sinu. 

Carior est auro juvenis , cui levia fulgent 
Ura , nec amplexus aspera berba terit. 

Huic ta candentes bumero suppone lacertos , 
Et regum u'egnæ despiciantur opes. 

At Venus inveniet puero succumbere furlim , 
Dum turhet, et teneros conserit usque sinus, 

Et dare enbelanti pugnantibus humida linguis 
Oscula , et in collo figere dente nolas. 58 
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des empreintes d'une dent amoureuse. Que ser- 
vent les pierreries et les perles à celle qui, par 
le froid, dormira solitaire, et ne doit exciter 
les désirs d'aucun homme. Hélas ! il est trop 
tard pour rappeler l'amour, trop tard pour 
rappeler la jeunesse, quand l'áge est venu 
blanchir une tête vieillissante. On s'étudie alors 
à se parer; alors, pour dissimuler l'outrage 
des ans, on teint sa chevelure avec la 
verte écorce de la noix. Alors on a soin de 
déraciner les cheveux blancs, et de se faire, 
en effaçant ses rides , un visage nouveau. Pour 
toi, tandis que ton printemps est encore dans 
sa fleur, sache en jouir; il fuit d'un pas rapide. 
Ne désespère point Marathus; à vaincre un 
enfant , quelle gloire y a-t-il? Sois, jeune fille, 
sois dure aux seuls vieillards; fais gráce à ses 
tendres années, Ce n'est point la maladie , mais 
l'excés de son amour, qui a flétri les roses de 
son teint. Que de plaintes améres sa douleur 
adresse à ton image absente; que de pleurs 
inondent ses joues ! « D'où vient qu'elle me dé- 
: daigne? s'écrie-t-il; je pouvais mettre en dé- 
fau la vigilance de ses gardiens; un dieu en- 
seigne lui-méme à l'amant l'art de les tromper. 
Je sais commettre aussi les larcins de Vénus, 
je sais comment on rend son souffle plus léger, 
et comment, sans bruit, on ravit des baisers. 
Je puis, dans l'ombre de la nuit, me glisser 
inaperçu, et forcer au silence une porte ou- 


Non lapis hanc gemmeque juvant, que frigore sola 
Dormiat, et nulli sit cupiende viro. 

Heu ! sero revocatur amor, seroque juventas , 
Quum vetus infecit cana senecta caput. 

Tum studium forme ; coma tum mutatur, ut annos 
Dissimulet , viridi cortice tincta nucis. 

Tollere tunc cura est albos a stirpe capillos, 
Et faciem demta pelle referre noram. 

At tu , dum primi floret tibi temporis mías, 
Utere : non tardo labitur illa pede, 

Neu Marathum torque : puero que gloria victo? 
[n veteres esto dura , puella , senes, 

Parce, precor, tenero : non illi sontica causa est ; 
Sed nimius luto corpora tingit amor, 

Vel miser absenti mastas quam sepe querelas 
Conjicit , et lacrymis omnia plena madent. 

Quid me spernit ? ait: poterat custodia vinci ; 
Ipee dedit cupidis fallere posse Deus. 

Nota Venus furtiva mibi est ; ut leois agatur 
Spiritus , ut nec dent oscula rapta sonum. 

Et possim media quamvis obrepere nocte , 
Et strepitu nullo clam reserare fores. 

Quid prosunt aries , miserum si spernit amantem , 
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verte avec mystère. Vains talents, helas! ui 
mon amour est dédaigné, si cette beauté crudi 
fuit mon lit désert. J'obtiens quelquefois use 
promesse ; mais soudain la perfide m'abuse « 
multiplie mes veilles douloureuses. Je carese 
toutefois l'espoir de la voir venir, et je m'ima- 
gine, au moindre mouvement, avoir entends 
le bruit de ses pas. » 

Enfant , sèche tes pleurs. Elle est encore iz- 
sensible, et bien des larmes déjà gonflent te 
yeux lassés. Pholoé, les dieux, crois-moi, 
haissent les superbes , et en rejettent l'encers 
brûlé sur leurs autels sacrés. Marathus , ante 
fois, se jouait aussi des amants infortunés; i 
ignorait que sur sa tête était levé le bras du 
dieu vengeur. Souvent méme il a ri, dit-0s, 
des larmes de la douleur, et trompé les désirs 
par des retards mensongers. Maintenant , il de 
teste l'orgueil ; maintenant, il maudit les ver- 
rous attachés à une porte inflexible. Et ta 
aussi, le châtiment t'attend si tu ne mets m 
terme à ta fierté. Que de fois, dans tes vœu, 
tu rappelleras le retour des heures que u 
perds ! 


[AUAM 


- ÉLÉGIE IX. 


Pourquoi, si tu voulais trahir d'aussi tegdre 
amours, avoir scellé du nom des dieux des ser- 


Et fugit ex ipeo seva puella toro? 

Vel quum promittit , subito sed perfida fallit, 
Est mihi nox multis evigilanda modis. 

Dum mihi venturam fingo, quodcunque moretur, 
Illius credo tunc sonuisse pedem. 

Desistas lacrymare , puer : non frangitur illa, 
Et tua jam fletu lumina fessa tument. 

Oderunt , Pholoe , moneo , fastidia Divi : 
Neo prodest sanctis tura dedisse focis. 

Hic Marathus quondam miseros ludebat amantes , 
Nescius ultorem post caput esse Deum. 

Sæepe etiam lacrymes fertur risisse dolentis , 
Et cupidum ficta detinuisse mora. 

Nunc omnes odit fastus , nunc displicet illi 
Quecunque apposita est janua durs sers. 

At te pena manet , ni desinis esse superba : 
Quam cupies votis hunc revocare diem 


ELEGIA IX. 


Quid mihi , si fueras teneros lesurus amores , 
Feders per divos , clam violanda, dabes ? ! 
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ments que tu devais violer en secret? Ah! mal- 
heureux ; en vain d'abord on cache ses parju- 
res ; d'un pas tardif et silencieux arrive enfin 
la Peine, Pardonnez-lui , hôtes du ciel ; la beau- 
té doit pouvoir, sans en être punie, enfreindre 
une premiére fois vos lois divines. 

C'est dans l'espoir du gain que le laboureur 
attelle à la charrue ses dociles taureaux, et 
presse avec ardeur les durs travaux des champs. 
C'est dans l'espoir du gain qu'affrontant les 
mers et les vents qui y régnent, le nautonnier 

* dirige, sur le cours certain des astres , celui de 
sa barque inconstante. Ce sont aussi des pré- 
sents qui ont séduit l'enfant que j'aime; ah! 
puisse un dieu changer en cendre et en eau son 
trésor. Mais bientôt je serai vengé : une épaisse 
poussiére et le vent qui hérissera ses cheveux 
lui enléveront tous ses charmes. Le soleil brû- 
lera son visage , brülera sa chevelure, et une 
longue route meurtrira ses faibles pieds. Com- 
bien de fois ne lui ai-je pas dit : Ne mets pas 
ta beauté au prix d'un or impur : l'or cache 
souvent bien des maux. Quiconque immole 
l'amour à l'appát des richesses excite contre 
lui l'ápre courroux de Vénus. Ah! plutôt donne 
ma téte à dévorer aux flammes, mutile mon 
corps avec le fer, déchire mon dos avec un 
fouet sanglant. N'espére pas me cacher tes 

.. perfidies; il est un dieu qui trahit le mystère 

. dont s'enveloppe la ruse. Ce dieu lui-même a 

permis que, devant mon confident discret, l'i- 


Ah miser! etsi quis primum perjuria celat , 
Sera tamen tacitis Pana venit pedibus. 

Parcite, Cœlestes ; equum est impune licere 
Numina formosis ledere vestra semel. 

Lucra petens habili tauros adjungit aratro , 
Et durum terre rusticus urget opus. 

Lucra petituras freta per parentia ventis 
Ducunt instabiles sidera certa rates. 

Muneribus meus est captus puer; at Deus illa 
[n cinerem et liquidas munera vertat aquas. 

Jam inibi persolvet penas , pulvisque decorem 
Detrahet, et ventis borrida facta coma. 

Uretur facies , urentur sole capilli; 
Deteret invalidos et via longa pedes. 

Admonui quoties ! suro ne pollue formam ; 
Sæpe solent auro multa subesse mala. 

Divitiis captus si quis violavit amorem , 
Aspersque est illi difficilisque Venus. 

Ure meum potius flamme caput , et pete ferro 
Corpus, et intorto verbere terga seca ; 

Nec tibi celandi spes sit peccare paranti : 
Est Deus. occultos qui vetat esse dolos. 
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vresse arrachát l'aveu du crime à l'infâme qui 
ty poussa ; ce dieu lui-méme a voulu qu'il vous 
échappát , dans le sommeil, des mots qui, à 
votre insu, ont révélé ce que vous vouliez 
ture. 

Voilà quels avis je t'ai donnés ; et je pleurais 
en te parlant , et je me jetais à tes pieds; que 
j'en rougis maintenant ! Tu me jurais alors que 
ni de riches monceaux d'or ni des pierres pré 
cieuses ne te feraient consentir à vendre ta foi, 
düt-on méme, pour prix d'une caresse, te 
donner la terre de Campanie, ou ce vignoble 
cher à Bacchus, le territoire de Falerne. Sur 
la foi de tes paroles, j'aurais cessé de croire à 
la clarté des astres , à la pureté de l'air que sil- 
lonne la foudre. Tu fis plus, tu pleuras; et 
moi, moi qui ne sais point tromper, crédule, 
j'essuyais tes joues humides. Que ne ferais-tu 
pas, si tu n'aimais toi-méme une jeune beauté? 
Puisse-t-elle , à ma prière, être légère ainsi que 
toi! Que de fois, pour que vos entretiens 
n'eussent aucun témoin , ne t'ai-je pas, au mi- 
lieu de la nuit, accompagné un flambeau à la 
main! Souvent aussi, quand tu l'espérais le 
moins, elle vint, grâce à mon entremise, te 
visiter chez toi, et tu la trouvas, en y ren- 
trant, cachée derrière la porte sous un long 
voile. Ce qui alors causa mon malheur et ma 
perte, ce fut ma folle confiance en ton amour ; 
car je pouvais mieux m'assurer contre tes pié- 
ges. Que dis-je? dans l'égarement de mon 


Ipse Deus tacito permisit lena ministro 
Ederet ut multo libera verba mero. 

Ipse Deus somno domitos emittere vocera 
Jussit , et invitos facts tegenda loqui. 

Haec ego dicebam : nunc me flevisse loquentem , 
Nunc pudet ad teneros procubuisse pedes. 

Tuuc mibi jurabas, nullo te divitis auri 
Pondere , non gemmis vendere velle fidem ; 

Non tibi si pretium Campania terra daretur, 
Non tibi , si Bacchi cura , Falernus ager. 

lllis eriperes verbis mihi , sidera ccelo 
Lucere, et puras fulminis esse vias. 

Quin etiam flebas : at ego non fallere doctus 
Tergebam humentes credulus usque genes. 

Quid faceres , niai et ipse fores in amore puellas ? 
Sit, precor, exemplo sit"levis illa tuo! 

O quoties , verbis ne quisquam conscius esset , 
Jpse comes mulia lumina nocle tuli ! 

Sepe insperanti venit tibi munere nostro, 
Et latuit clausas post adoperta fores. 

Tum miser interii , stulte confisus amari : 
Nau poteram ad laqueos cautior esee (uos. 
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cœur, je chantai tes louanges; j'en ai honte 
aujourd'hui et pour moi-même et pour les Mu- 
ses. Je voudrais que Vulcain eùt consuiné ces 
vers dans ses flammes rapides, qu'un fleuve 
les eût engloutis dans ses eaux. 

Fuis loin d'ici, toi qui trafiques de ta beau- 
té, et qui reviens chez toi la main pleine et 
chargée du prix du déshonneur. Et toi, de qui 
les dons effrontés ont séduit un enfant , que ta 
femme, par de continuelles trahisons , se joue 
de ta confiance aveugle ; quand elle aura , dans 
ses ardeurs furtives, lassé un jeune lutteur, 
qu'à tes côtés elle dorme épuisée, couverte 
d'un vétement qui s'oppose à tes désirs. Que 
ta couche t'offre toujours une trace adultére, 
et que toujours ta maison reste ouverte aux 
amants. Que l'on ne puisse dire si ta lascive 
soeur a vidé plus de coupes ou mis plus d'hom- 
mes hors de combat. Souvent, dit-on, clle 
prolonge ses fesüns, ses orgies, jusqu'à l'heure 
où le char du Soleil ramène le jour. Nulle ne 
sait mieux mettre une nuit à profit, et varier 
les plaisirs dont le seul soin l'occupe. Ton 
épouse en a recu des leçons, et, sot époux, tu 
ne sais pas le reconnaitre , à l'art inaccoutumé 
qui la fait se mouvoir dans tes bras. Crois-tu 
que c'est pour toi qu'elle orne sa coiffure? 
qu'elle fait glisser dans ses longs cheveux l'i- 
voire aux dents serrées? Est-ce pour charmer 
tes yeux qu'elle attache à ses bras des cercles 


Quin etiam attonita laudes tibi mente canebam : 
At me nunc nostri , Pieridumque pudet. 

Illa velim rapida Vulcanus carmina flamma 
Torreat , et liquida deleat amnis aqua. 

Tu procul hinc absis, cui formam vendere cura est, 
Et pretium plena grande referre manu. 

At te, qui puerum donis corrumpere es ausus 
Rideat assiduis uxor inulta dolis; 

Et, quum furtivo juvenem lassaverit usu , 
Tecum interposita languida veste cubet 

Semper sint externa tuo vestigia lecto, 
Et pateat cupidis semper aperta domus. 

Nec lasciva soror dicatur plura bibisse 
Pocula , vel plures emeruisse viros. 

Illam spe ferunt convivia ducere Baccho, 
Dum rota Luciferi provocet orta diem. 

Illa nulla queat melius consumere noctem , 
Aut operum varias disposuisse vices 

At tua perdidicit ; nec tu , stultissime , sentis, 
Quum tibi non solita corpus ab arte movet. 

Tune putas illam pro te disponere crines? 
Aut tenues denso pectere dente comas ? 
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d'or, et qu'elle dispose en plis savants la pour- 
pre qui la couvre? Non, cc n'est pas à w 
qu'elle veut paraitre belle, mais à un jeure 
amant pour qui elle sacrifierait tes biens et t 
maison. Ce n'est pas le vice qui lentrair-: 
mais un corps rongé de goutte et les embras»- 
ments d'un vieillard font peur à une fraii» 
beauté. Et voilà mon rival auprès de l'enfari 
que j'aime, de cet en'ant qui serait, je cron. 
capable de s'unir amoureusement aux monstre: 
des foréts! 

Quoi! n'as-tu pas craint de vendre mes [^ 
sirs à un autre? de porter à un autre des La- 
sers qui m'appartiennent? Tu pleureras al 
qu'un nouvel enfant me tiendra dans ses fers. 
et exercera un empire superbe sur le cœur i: 
tu régnais. Et moi, je ferai ma joie de ta d« 
leur, et Vénus me verra, par un juste hos- 
mage, suspendre dans son temple une pair 
d'or, où ces mots retraceront mon infortur: . 
«Enfin affranchi de l'amour d'un perfide . T+ 
bulle te consacre cette offrande; daigne. : 
déesse ! il t'en conjure, te montrer reconnas- 
sante, » 


ÉLÉGIE X. 


Quel est celui qui forgea le premier la redoe- 
table épée? Son cœur barbare fut aussi dur que 


Ista hæc persuadet facies, auroque lacertos 
Vinciat, et Tyrio prodeat apta sinu. 
Non tibi , sed juveni cuidam vult bella videri : 
Devovest pro quo remque domumque tuam. 
Nec facit hoc vitio , sed eorpora feda podagra, 
Et senis amplexus culte puella fugit. 
Huic tamen accubuit noster puer; huuc ego credam 
Cum trucibus Venerem jungere posse feris. 
Blanditiasne meas aliis tu vendere es ausus ? 
Tune aliis demens oscula ferre mea? 
Tune flebis , quum me vinclum puer alter habebit, 
Et geret in gremio regna superba tuo ; 
At tua tum me pens juvet , Venerique merenti 
Fixa notet casus aurea palma meos : 
HANC TIBI FALLACI RESOLUTUS AMORE TiBULLC: 
DEDICAT ; ET GRATA SIS, DEA, MENTE , ROG1T 
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Quis fuit borrendos primus qui protulit enses? 
Quam ferus , et vere ferreus ille fuit ! 


e«t 


| 
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le fer qu'il faconna. Il enfanta pour la race hu- 
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Dieux Lares, écartez de nous les traits armés 


maine et le meurtre et la guerre; il ouvrit à la | d'airain! il vous sera immolé un porc, victime 


cruelle mort une plus courte voie. Mais non, 
l'infortuné n'est pas coupable ; nous seuls avons 
fait servir à notre perte les armes qu'il nous 
avait données contre la férocité des animaux. 
C'est le crime de l'or et de la richesse : il 
n'était pas de guerre quand, sur sa table, on 
n'avait qu'une coupe de hétre. Point de forte- 
resses, point de remparts : le berger goütait 
sans crainte, au milieu de ses brebis errantes, 
les douceurs du sommeil. Que la vie ne me 


fut-elle alors donnée! j'eusse ignoré les luttes | a 


sanglantes où court le vulgaire , et le son de la 
trompette n’eût pas fait tressaillir mon cœur. 
Maintenant on m'entraine aux combats, et 
déjà peut-étre un ennemi porte le trait qui 
m'ouvrira le flanc. Veillez à ma défense, Lares 
de mes péres! c'est vous, vous qui m'avez 
nourri, lorsqu'à vos pieds s'essayaient les pas 
de mon enfance. Ah! ne rougissez pas d'étre 
faits d'un tronc déjà vieux; vous habitiez ainsi 
l'antique demeure de mon aieul. On gardait 
mieux sa foi, quand un bois grossier, objet 
d'un culte pauvre , figurait les dieux dans une 
chapelle étroite. Il suffisait, pour les apaiser, 
ou de leur consacrer une grappe vermeille, ou 
d'orner leur front sacré d'une couronne d'épis. 
Celui dont ils avaient exaucé le vœu leur por- 
tait des gâteaux pour offrande, et derrière lui 
marchait sa fille, tenant dans ses petites mains 
un pur rayon de miel. 


Tunc cedes hominum generi , tunc prelia nata , 
Tune brevior dire mortis aperta via est. 

At nihil ille miser ineruit : nos ad mala nostra 
Vertimus in sævas quod dedit ille feras. 

Divitis hoc vitium est auri ; nec bella fuerunt , 
Faginus adstabat quum scyphus ante dapes. 

Non arces, non vallus erat : somnumque petebat 
Securus varias dux gregis inter oves. 

Tunc mihi vita foret, vulgi nec tristia nossem 
Arma , nec audissem corde inicante tubam ! 
Nune ad bella trahor, et jan quis forsitan hostis 

Hesura in nostro tela gerit latere. 
Sed patrii servate Lares ; aluistis et iidem 
Cursarem vestros quum Lener ante pedes. 
Neu pudest prisco vos esse e stipite factos ; 
Sic veteris sedes incoluistis avi. 
Tunc melias tenuere fidem , quum paupere cultu 
Stabat in exigua ligneus ede Deus. 

Hic placatus erat , seu quis libaverat uvam , 
Seu dederat sanctae spices serta coma. 
Alque aliquis voti compos liba ipse ferebat , 

Postque comes purum filia parva favum. 


rustique , choisie dans le troupeau qui remplit 
mon étable. Je le suivrai, revétu d'un lin pur; 
mes mains porteront des corbeilles entourées 
de myrte; de myrte sera entourée ma téte. 
Puissé-je, à ce prix, vous plaire! Qu'un autre, 
dans les combats signale sa valeur, et, favori 
de Mars, terrasse les généraux ennemis ; pour 
que je puisse, une coupe à la main , écouter un 
soldat me disant ses faits d'armes, et le voir, 
d'un doigt trempé de vin, tracer un camp sur 
table. 
Quelle est cette fureur, de provoquer sur les 
champs de bataille la Mort impitoyable? '1ou- 
jours menacante , elle s'avance à pas furtifs et 
silencieux. Chez les mânes , plus de moissons, 
plus de riches vignobles; mais le farouche 
Cerbére, et le hideux nocher du Styx. C'est là 
que, les joues livides et les cheveux desséchés, 
voltige, sur les bords du marais ténébreux , la 
pále cohorte des ombres. Combien est plus di- 
gne d'enviele sort de celui qu'au milieu d'en- 
fants empressés à le servir, la vieillesse tardive 
surprend doucement dans une chaumiére! Il 
méne ses brebis au páturage, et son fils les 
agneaux, tandis que sa compagne fait tiédir 
l’eau qui dissipera sa fatigue. Que ce sort soit 
le mien ! Puissé-je voir mon front blanchir , et, 
vieillard , raconter les choses du vieux temps! 
Cependant , que la Paix fertilise nos plaines! 
La Paix bienfaisante a , la première, soumis au 


| At nobis serata , Lares, depellite tela ! 


Hostia erit plena rustica porcus hara ; 

Hanc pura cum veste sequar, myrioque canistra 
Vincta geram , myrto vinctus et ipse caput. 

Sic placeam vobis : alius sit fortis in armis, 
Sternat et adversos Marte favente duces; 

Ut mihi potanti possit sua dicere facta 
Miles, et in mensa pingere castra mero, 

Quis furor est atram bellis arcessere Mortem? 
Imininet, et tacito clam venit illa pede. 

Non seges est infra, non vinea culta; sed audax 
Cerberus , et Stygiæ navita turpis aqua. 

Illic percussisque genis , ustoque capillo 
Errat ad obscuros pallida turba lacus. 

Quam potius laudandus bic est, quem prole parata 
Occupat in porva pigra senecta casa. 

Ipse suas sectatur oves ; at filius agnos; 
Et calidam fesso comparat uxor aquam. 

Sic ego sim ; liceatque caput candescere canis, 
Temporis et prisci facta referre senem. 

[nterea Pax arva colat. Pax candida primum 
Duxit arataros sub juga curva bores. 
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joug les bœufs du laboureur ; la Paix nourrit 
la vigne et recueille le jus exprimé du raisin, 
afin que le vase empli de vin par le père se vide 
pour le fils. La Paix met en honneur le soc et 
le hoyau, tandis que, dans un coin obscur, 
la rouille s'attache aux armes oisives du guer- 
rier cruel. Le villageois, peu sobre, revenant 
du bois sacré, ramène sur un chariot sa femme 
et ses enfants, C'est le temps alors des combats 
de Vénus ; la jeune fille éclate en plaintes con- 
tre celui qui lui arracha les cheveux et brisa ses 
verrous : les pleurs arrosent ses tendres joues 
meurtries; mais le vainqueur pleure aussi sur 
l'attentat de sa main insensée. Cependant le fo- 
lâtre Amour attise la querelle par des mots pi- 
quants, et vient lentement s'interposer entre 
cette double colère. 


Pez aluit vites , et succos condidit uve , 
Funderet ut nato testa paterna merum. 

Pace bidens vomerque vigent : at tristia duri 
Militis in tenebris occupat arma situs. 

Rusticus e lucoque vehit , male sobrius ipse, 
Üzorem plaustro progeniemque domum. 

Sed Veneris tunc bella calent ; scissosque capillos 
Femina , perfractas conqueriturque fores. 

Fiet teneras subtusa genas ; sed victor et ipse 
Flet sibi dementes tam valuisse manus. 

At lascivus Amor rizee mala verba ministret , 
Inter et iretum lentus utrumque cedet. 
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TIBULLE. 


Ab ! il faut avoir un cœur de pierre ou d'acier 
pour frapper la beauté qu'on aime; de TO- 
lympe c'est arracher les dieux. C'est assez de 
déchirer le léger vétement qui la couvre , assez 
de rompre les nœuds qui parent sa chevelure, 
assez de lui arracher des larmes : heureux, 
bien heureux, qui peut, dans son courroux, 
faire pleurer une jeune fille. Mais celui dont le 
bras s'appesantit sur elle est fait seulement 
pour porter le pieu et le bouclier; qu'il s'éloigue 
de la douce Vénus! 

Viens parmi nous, Paix bienfaisante , viess 
un épi à la main, et que des fruits s'échappent 
de ton sein en pluie féconde! 


Ah ! lapis est ferrumque , suam quicunque puellam 
Verberat ; e celo deripit ille Deos. 

Sit satis, e membris tenuem rescindere vesierm ; 
Sit satis, ornatas dissoluisse comas ; 

Sit lacrymas movisse satis : quater ille beatus, 
Cui tenere irato flere puella potest ! 

Sed manibus qui sævus erit, scutumque sudemque 
ls gerat , et miti sit procul a Venere. 

At nobis , Pax alma , veni , spicamque tenete ; 
Perfluat et pomis candidus ante sinus. 


ha 





LIVRE DEUXIEME. 


ÉLÉGIE I. 


Assistants, gardez le silence; nous faisons 
la lustration des moissons et des champs, selon 
l'antique et pieux usage que nous ont transmis 
nos aïeux. Viens, Bacchus, et que la grappe, 
déjà mûre, pende aux cornes de ton front ; et 
toi, Cérès, couronne le tien d'épis. Que, dans 
ce jour sacré, se repose la terre, se repose le 
laboureur ; que le soc demeure oisif, et qu'il 
soit fait tréve aux pénibles labeurs! Détachez 
les liens du joug ; le boeuf aujourd'hui doit re- 
lever, devant sa créche bien remplie, une téte 
chargée de fleurs. Que tous nos soins aient les 
dieux pour objet; que nulle jeune fille n'ap- 
plique au travail de la laine une main témé- 
raire! Retirez-vous, je vous l'ordonne; éloi- 
gnez-vous des autels, vous qui avez, la nuit 
dernière , goûté les plaisirs de Vénus. La chas- 
teté plaît aux immortels ; venez sous des véte- 
ments sans tache, et plongez dans l'eau d'une 
source vos mains pures de voluptés. 


ELEGIA PRIMA. 


Quisquis ades , favens ; fruges lustramus et agros, 
Ritus ut a prisco traditus exstat avo. 

Bacche , veni , dulcisque tuis e cornibus uva 
Pendest ; et spicis tempora cinge , Ceres. 

Luce sacra requiescat bumus , requiescat arator ; 
Et grave suspenso vomere ceseet opus. 

Solvite vincla jugis : nunc ad presepia debent 
Plena coronato stare boves capile. 

Omnia sint operata Deo; non audeat ulla 
Lenificam pensis imposuisse manum. 

Vos quoque abesse procul jubeo , discedite ab aris, 
Queis tulit hesterna gaudia nocte Venus. 

Casta placent Superis; pura cum vesle venite, 


Voyez marcher aux autels resplendissants 
l'agneau destiné au sacrifice, et une candide 
jeunesse le suivre, couronnée d'olivier. 

Dieux de nos péres, nous purifions nos 
champs et ceux qui les cultivent. Préservez de 
tout malheur nos modestes héritages. Qu'une 
moisson d'épis stériles ne trompe pas nos es- 
pérances de récolte, et que la lente brebis 
n'ait point à redouter le loup rapide! Le gai 
laboureur, alors plein de confiance dans les 
promesses de ses guérets, entassera le bois 
dans le feu ardent de son large foyer; et, té- 
moignage heureux de l'abondance du maître, 
de jeunes esclaves se livreront ensemble à des 
jeux enfantins, et construiront sous ses yeux 
des cabanes de branchages. 

Mes priéres seront exaucées : voyez par 
combien de signes heureux les entrailles des 
victimes et les fibres, interprétes des dieux, 
nous promettent leur faveur. Apportez-moi du 
Falerne fumeux , qui date d'un de nos vieux 
consuls ; brisez les liens d'un baril de Chio. 


Et manibus puris sumite fontis aquam. 
Cernite , fulgentes ut eat sacer agnus ad arss, 
Vincteque post olea candida turba comas. 
Di patrii , purgamus agros , purgamus agrestes : 
Vos , mala de nostris pellite limitibus; 

Neu seges eludat messem fallacibus herbis , 
Neu timeat celeres tardior agna lupos. 

Tunc nitidus plenis confisus rusticus agris, 
Ingeret ardenti grandia ligna foco ; 

Turbaque vernarum , saturi bona signa coloni, 
Ludet , et ex virgis exstruet ante casas. 

Eventura precor : viden ut felicibus extis 
Significet placidos nuntia fibra Deos? 

Nunc mibi famosos veteris proferte Falernos 
Consulis , et Chio solvite vincla cado. 
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Célébrons ce jour, la coupe en main; on peut 
sans honte, un jour de féte, se noyer dans le 
vin, et avancer au hasard un pied mal assuré. 
Mais que chacun, en vidant sa coupe , entonne 
les louanges de Messala, et que sans cesse , en 
son absence , retentisse son nom. 

Messala , toi qu'ont illustré tes triomphes sur 
les peuples de l' Aquitaine, et dont la gloire a 
vaincu celle de tes austéres aicux, viens et 
inspire-moi, tandis que je rends, dans mes 
vers, de justes actions de gráces aux divinités 
champétres. Je chante les campagnes et les 
dieux qui y président. L'homme apprit d'eux 
à mieux vivre , à ne plus satisfaire sa faim avec 
le fruit du chêne. Ce sont eux qui lui enseignè- 
rent les premiers l'art d'unir des solives , et de 
couvrir d'un verdoyant feuillage une étroite 
cabane. Ce sont eux aussi qui, dit-on, plièrent 
à l'esclavage le front du taureau , et qui placè- 
rent sur des roues un chariot. Alors on dé- 
daigna les aliments sauvages; alors fut planté 
le pommier ; alors, avec l'eau qui les arrosa, 
les jardins burent la fertilité. Foulée alors sous 
les pieds, la grappe dorée donna sa liqueur, 
et l'eau qu'y méla la sobriété conjura les dan- 
gers du vin. Aux champs croit la moisson, 
et, chaque année, pendant les brülantes cha- 
leurs de Ja Canicule, la terre dépouille sa blonde 
chevelure; c'est aux champs que l'abeille lé- 
gére amasse, dans sa ruche, le suc des fleurs 
printaniéres, et que, d'un doux miel, ou- 
vriére diligente, elle remplit ses rayons. Lela- 


Vina diem celebrent : non festa luce madere 
Est rubor , errantes et male ferre pedes. 

Sed bene Messalam sua quisque ad pocula dicat , 
Nomen et absentis singula verba sonent. 

Gentis Aquitanæ celeber Messala triumphis , 
Et magna intonsis gloria victor avis; 

Huc ades, adspiraque mihi , dum carmine nostro 
Redditur agricolis gratia Celitibus, 

Rura canorurisque Deos : his vita magistris 
Desuevit querna pellere glande fsmem : 

Illi compositis primum docuere tigillis 
Exiguam viridi fronde operire domum ; 

Illi etiam tauros primum docuisse feruntur 
Servilium , et plaustro supposuisse rotam. 

Tunc victus abiere feri : tunc consita pomus ; 
Tunc bibit.irriguas fertilis ortus squas ; 

Àurea tunc pressos pedibus dedit uva liquores , 
Mixtaque securo est sobria lympha mero, 

Rure ferunt messes , calidi quum sideris æstu 
Deponit flavas annua terra comas. 

Rure levis verno flores apis ingerit alveo, 
Compleat ut dulci sedula nelle favos. 


| 
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boureur est le premier qui, aprés tout un jour 
de peines et de fatigues, ait assujetti des chant; 
rustiques aux lois de la mesure; le premi: 
qui ait modulé sur le chalumeau l'air qu'il e 
lait répéter devant ses dieux , ornés de fleurs. 
La face enluminée du rougeátre minium. & 
laboureur, pour te féter, ó Bacchus, apprit : 
son pied novice les premiers mouvements d 
la danse. On tirait d'une bergerie pleine, pou: 
en offrir à ce dieu le tribut mémorable, k 
bouc, souverain du troupeau, le bouc qui a1:: 
naguère servi de guide aux brebis. C'est an 
champs qu'un enfant tressa la première c 
ronne avec les fleurs du printemps, et qu'il : 
posa sur des Lares antiques. C'est aux cham:- 
que, pour occuper les tendres mains des jeune 
filles, le dos de la blanche brebis porte ur- 
toison moelleuse. De là, les travaux réserve 
aux femmes, et la tâche qu'elles s'imposent. « 
la quenouille qu'elles vident, et le fuseau qu 
tourne sous l'effort d'un doigt laborieux , z»- 
dis que l'une d'elles, tout entière attache 
aux travaux de Minerve, ourdit la toile « 
chantant, et fait courir la navette sur le mx. 
tier sonore. 

Cupidon lui-même naquit, dit-on, au mili 
des troupeaux, des ardents coursiers , des ti- 
res cavales : c'est là que, d'une main eno» 
inhabile, il essaya son arc ; mais, hélas! qu. 
y a d'adresse aujourd'hui dans ses coups! Lis 
troupeaux n'en sont plus comme autrefoi: > 
but; il se plaît à percer le cœur des jeura 


Agricola assiduo primum satiatus aratro 
Centavit certo rustica verbe pede. 

Et satur arenti primum est modulatus avena 
Carmen , ut ornatos diceret snte Deos. 

Agricola et minio suffusus , Bacche , rubenti 
Primus inezperta ducit ab arte choros. 

Huic datus, a pleno memorabile munus ovili, 
Dux pecoris hireus : duxerat bircus oves, 

Rure puer verno primum de flore coronam 
Fecit, et antiquis imposuit Laribus, 

Rure etiam, teneris curam ezbibiture puellis , 
Molle gerit tergo lucida vellus ovis : 

Hinc et femineus labor est; hinc pensa colusque: 
Fusus et apposito pollice versat opus ; 

Atque aliqua assidue textis operata Minervae 
Cantat , et applauso tela sonat latere. 

Ipse interque greges , interque armenta Cupido 
Natus, et indomites dicitur inter equas. 

Illic indocto primum se exercuit areu. . 
Bei mihi! quam doctas nunc habet ille manus ! 

Nec pecudes , velut ante , petit: fiziese puellas 
Gestit , et audaces perdomuisse viros: 
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filles, et à dompter une mále audace. C'est lui 
qui ravit au jeune homme ses richesses , lui qui 
arrache à la bouche du vieillard, devant la 
porte d’une cruelle, des paroles dont il devrait 
rougir. Lui-méme conduit les pas furtifs de la 
beauté qui se glisse à travers ses gardiens en- 
dormis, pouraller, seule, au milieu desténèbres, 
trouver son jeune amant, qui interroge, du 
bout du pied , le chemin qu'elle doit suivre, et 
qui , toute palpitante de crainte, explore d'une 
main timide la route obscure. Oh! malheur à 
qui éprouve les rigueurs de ce dieu! mais bien 
heureux qui voit l'Amour caressant lui sourire 
avec douceur | 

Viens , enfant divin, à ce festin joyeux ; mais 
dépose tes fléches, et cache loin d'ici, bien 
loin, tes torches ardentes. Et vous, chan- 
tez ce dieu partout adoré ; invoquez-le pour vos 
troupeaux, pour eux à haute voix , pour vous- 
mémes dans le secret de vos coeurs ; mais non, 
chacun peut tout haut lui offrir sa prière, car 
on entend déjà les cris de la foule bruyante, et 
le son retentissant de la flàte phrygienne. Li- 
vrez-vous au plaisir : déjà la nuit attelle ses 
coursiers , et les astres brillants suivent, dans 
un amoureux cortége, le char de leur mére. 
Derrière elle, vient le sommeil silencieux, 
étendant ses ailes sombres ; puis, d'un pas mal 
affermi, les songes aux trompeuses images. 


llic juveni detraxit opes ; hie dicere jussit 
Limen ad iratæ verba pudenda senem: 

loc duce, eustodes fartim transgressa jacentes , 
Ad juvenem tenebris sola puella venit ; 

Et pedibus prætentat iter, suspensa timore 
Explorat cæcas cui manus ante vías. 

Ah miseri ! quos hic graviter Deus urget! at ille 
Felix cui placidus leniter afflat Amor. 

Sancte , veni dapibus festis, sed pone sagittas , 
Et procul ardentes , hinc procul , abde faces. 

Vos, celebrem cantate Deum , pecorique vocate 
Voce , palam pecori : elam sibi quisque vocet ; 

Aut etiam sibi quisque palam : nam turba jocosa 
Obstrepit, et Phrygio tibia curva sono. 

Ludite : jam Nox jungit equos , currumque sequuntur 
Matris lascivo sidera fulva choro ; 

Postque venit tacitus fuscis circumdatus alis 
Somnus , et incerto somnia vana pede. 
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Ne proférons que des paroles de joie : on 
célèbre, au pied des autels, la naissance de 
Sulpicie ; qui que vous soyez, hommes ou 
femmes, écoutez en silence. Brülons un pieux 
encens ; brülons les parfums que nous envoie 
de sa terre opulente l'Arabe voluptueux. Que 
le génie qu'on invoque vienne assister lui- 
méme aux honneurs dont il est l'objet, et que 
des guirlandes de fleurs parent son front sacré. 
Que le nard le plus pur distille de sa cheve- 
lure; qu'il savoure le miel de nos gâteaux, et 
qu'à pleine coupe, le vin lui soit versé. 

Puisse-t-il, à Cérinthe! écouter toutes tes 
prières. Eh bien ! qu'attends-tu? il t'exaucera ; 
adresse-lui tes vœux. Je devine : tu lui deman- 
deras l'amour d'une épouse fidéle; c'est un 
souhait que les dieux eux-mémes ont sans 
doute entendu déjà. Tu préféres ce bonheur au 
plus vaste domaine que puisse cultiver le la- 
boureur infatigable, aidé du robuste taureau: 
à tout ce que l'heureux Indien peut recueillir 
de perles dans les eaux rougissantes de la mer 
orientale. 

Tes vœux sont accomplis. Vois-tu comme 
agitant ses ailes frémissantes , l'Amour t'ap- 
porte les liens dorés qu'il destine à ton hymen? 
Que ces liens , à l'épreuve du temps , vous unis- 
sent encore à l’âge où la vieillesse tardive vient 
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Dicamus bona verba : venit Natalis ad aras. 
Quisquis ades , lingua vir mulierque fave. 
Urantur pia tura focis , urantur odores 
Quos tener e terra divite mittit Arabs. 
Ipse suos Genius adsit visurus honores , 
Cui decorent sanctas mollia serta comas. 
Illius puro destillent tempora nardo , 
Atque satur libo sit , madeatque mero. 
Adnuat et, Cerinthe, tibi quodcunque rogabis, 
En age, quid cessas? adnuet ille : roga. 
Auguror, uxoris fidos optabis amores ; 
Jam reor hoc ipsos edidicisse Deos. 
Nec tibi malueris , totum quecunque per orbem 
Fortis arat valido rusticus arva bove: 
Nec tibi gemmarum quidquid felicibus Indis 
Nascitur, Eoi qua maris unda rubet. 
Vota cadunt. Viden’ ut trepidantibus advolet alis , 
Flavaque conjugio vincula portet Amor? 
Vincula , quæ msneant semper, dum tarda senectus 19 
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creuser les rides et blanchir les cheveux. Puisse 
cet anniversaire, revenant dans yos vieux 
jours, te montrer, ó Cérinthe ! de nombreux 
rejetons, et une troupe d'enfants folátres se 
jouant à tes pieds. 


[D onmes] 


ÉLÉGIE Ill. 


Les champs et les hameaux possédent ma 
jeune maîtresse : il faut, Cérinthe, avoir , hé- 
las! un cœur de fer pour rester à la ville. Déjà 
Vénus elle-méme a transporté son séjour au mi- 
lieu des campagnes fleuries, et l'Amour 8 in- 
struitau rustique langage qu'on y parle. Dieux ! 
avec quelleardeur , sous les yeux d'une amante, 
je retournerais un sol fertile, à l'aide du pe- 
sant hoyau! Ainsi que le laboureur, je suivrais 
la charrue à pas lents, tandis que les bœufs 
stériles ouvriraient le sein de la terre aux se- 
mences qu'elle féconde. Je ne me plaindrais 
point que le solcil brülát mes membres déli- 
cats, ou que l'ampoule, en se rompant, déchi- 
rát mes mains novices. 

Le bel Apollon fit paitre les troupeaux d'Ad- 
mète; salyre, ses cheveux tombant en longs 
anneaux, rien ne l'en dispensa. Ses cha- 
grins résistérent à la vertu des simples, et 
l'Amour triompha de toute la science du dieu 
de Ja médecine. Chaque jour ce dieu chassait 
lui-méme les génisses hors de l'étable, et, au 


Inducat rugas , inflciatque comas. 
Hic veniat natalis avis, prolemque ministret ; 
Ludat et ante tuos turba novella pedes. 
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Rura meam  Cerinthe, tenent villeque puellam: 
Ferreus est , eheu! quisquis in urbe manet. 
Ipsa Venus lætos jam nunc migravit in agros , 
Verbaque aratoris rustica discit Amor. 
O ego, dum adspicerem dominam , quam fortiter illic 
Versarem valido pingue bidente solum! 
Agricolæque modo curvum sectarer aralrum , 
Dum subigunt steriles arva serenda boves ! 
Nec quererer, quod sol graciles exureret artus , 
Loderet aut teneras pustula rupta manus. 
Pavit et Admeti tauros formosus Apollo; 
Nec cithara , intonsæ profueruntve come ; 
Nec potuit curas sanare salubribus herbis. 
Quidquid erat medicæ vicerat artis Amor, 
Ipse Deus solitus stabulis expellere vaccas , 
Et polum pastas ducere fluminibus. 
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sortir du pâturage, il les menait s'abreuver an 
courant des fleuves. Le jonc flexible , qu'il fa- 
connait en éclisse légère, laissait le lait clair fil. 
trer par l'étroit passage de ses tresses à jour. 
Oh! que de fois, co:nme il rapportait des 
champs un agneau sur son sein, sa sœur, di- 
on, rougit dele rencontrer ! Que de fois, quani 
il chantait au fond d'une vallée, le mugisse- 
ment des génisses couvrit ses doctes airs ! Sou- 
vent les rois, dans des jours d'alarmes, vi- 
rent consulter l'oracle, et la foule sortit de 
temples, sans emporter de réponse. Souvent 
Latone vit avec douleur le désordre de ces che 
veux sacrés, que ses yeux maternels avaient 
naguère admirés. A ce front sans parure, i 
ces cheveux épars, qui ne méconnaitrait b 
chevelure d'Apollon? Divin Phébus! as-n 
donc oublié ta Délos ! oublié Delphes et la pr- 
thonisse? C'est l'amour qui veut que tu hali 
tes une humble chaumière. Trop heureux l« 
humains , au temps où les dieux immortels s» 
vouaient , dit-on, sans rougir, les esclaves & 
Vénus! Ce sont là maintenant de fabulenx re- 
cits ; mais celui qui ne songe qu'à sa jeune msi- 
tresse aime mieux être le héros d'un récit f- 
buleux qu'un dieu sans amour. 

Mais toi, qui que tu sois, à qui l'Amor 
commande d'un air sévére, viens chez m« 
chercher un sûr asile. Dans ce siècle de fer, v 
n'est pas Vénus, mais la rapine qu'on aime; à 
rapine, qui est cependant la source de lk: 


Tunc fiscella levi detexta est vimine junci , 
Rareque per nexus est via facta sero. 

O quoties, illo vitulum gestante per agros , 
Dicitur occurrens erubuisse soror! 

O quoties ause , caneret dum valle sub alta , 
Rumpere mugitu carmina docta boves ? 

Sæpe duces trepidis petiere oracula rebus ; 
Venit et e templis irrita turba domum. 

Sepe horrere sacros doluit Latona capillos , 
Quos admirata est ipsa noverca prius. 

Quisquis inornatumque caput, crinesque solatos 
Adspiceret, Phæbi quæreret ille comam. 

Delos ubi nunc, Phœbe, tua est? ubi Delphica P3 ' 
Nempe amor in parva te jubet esse casa. 

Felices olim, Veneri quum fertur aperte 
Servire ternos non puduisse Deos. 

Fabula nunc ille est : sed cui sua cura puella est, 
Fabula sit mavult, quam sine amore Deus. 

Àt tu , quisquis is es , cui tristi fronte Cupido 
Imperitat , nostra sint (ua castra domo. 

Ferrea non Venerem , sed predam sæcüla laudant : 


Prada tamen multis est operate malis. $ 


ÉLÉGIES. — LIVRE 1l. 


des maux. C'est elle qui arme du glaive inhu- 
main des armées rivales; de là le sang, le car- 
nage et la mort, dont le jour vient plus tót. 
C'est elle qui force le pirate à affronter un 
double danger sur les flots où il erre , et qui 
hérisse d'éperons menacants sa barque incon- 
stante. Le déprédateur veut s'approprier des 
champs immenses, pour voir paître dans ses 
vastes domaines d'innombrables brebis. 1l a la 
passion du marbre étranger, et pour lui mille 
couples de robustes taureaux traînent, à grand 
bruit, par la ville une pesante colonne. Pour 
lui, un môle épais emprisonne et dompte la 
mer, afin que le poisson, tranquille dans les 
viviers, y soit gardé du courroux des hivers. 
Quant à toi, Cérinthe, qu'on ne voie à tes re- 
pas joyeux que des coupes de Samos, que des 
vases de Cumes , dont la souple argile fut ar- 
rondie par la roue du potier. 

Mais , hélas! ce sont les riches, je le vois, 
qui plaisent à la beauté. Eh bien! que la rapine 
m'enrichisse, puisque Vénus aime l'opulence; 
que Némésis nage désormais dans le luxe, et 
s'avance par la ville, étalant mes largesses aux 
regards éblouis. Qu'elle porte ces tissus trans- 
parents oü la main d'une femme de Cos entre- 
laca des fils d'or. Qu'elle attache à ses pas ces 
noirs esclaves que l'Inde a brülés, et que le so- 
leil, dans sa course plus voisine, a flétris de ses 
feux. Lui offrant à l'envi leurs couleurs les plus 
belles, que l'Afrique la pare de son écarlate, 
et Tyr de sa pourpre. 


Prada feras acies cinxit discordibus armis ; 
Ilinc cruor, hinc cedes , mors propiorque venit. 

Prada vago jussit geminare pericula ponto, 
Bellica quum dubiis rostra dedit ratibus. 

Predator cupit immensos obsidere campos , 
Ut multo innumeram jugere pascat ovem ; 

Cui lapis externus curæ est; urbique tumultus , 
Portatur validis mille columna jugis ; 

Claudit et indomitum moles mare, lentus ut intrs 
Negligat hibernas piscis adesse minas. 

At tibi læta trahant Samiæ convivia teste, 
Fictaque Cumana lubrica terra rota. 

Heu ! heu! divitibus video gaudere puellas ! 
Jam veniant predi , si Venus optat opes; 

Ut mea luxuria Nemesis fluat , utque per urbem 
Incedat donis conspicienda meis. 

Illa gerat vestes tenues , quas femina Coa 
Texuit, auratas disposuitque vies. 

Illi sint comites fusci , quos India terret , 
Solis et admotis inficit ignis equis. 

llli selectos certent prebere colores, 
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Ce que je dis, on le sait : celui qui règne au- 
Jourd'hui sur elle est un esclave étranger, dont 
la craie a plus d'une fois blanchi les pieds sur 
l'échafaud qui le vit exposé en vente. 

Mais toi, cruelle Cérés , qui as appelé Né- 
mésis hors de Rome, puisse la terre , déposi- 
taire infidéle, ne pas te rendre tes semences! 
Et toi, tendre Bacchus, qui as planté la vigne 
aux doux fruits, laisse là tes pressoirs mau- 
dits. Tn ne dois pas pouvoir impunément en- 
sevelir les belles dans les tristes campagnes : 
non , ta liqueur ne vaut pas un tel prix. Adieu 
plutót aux moissons, s'il faut que la beauté 
languisse aux champs; que plutót le gland 
nous serve de pâture et l'eau de boisson, comme 
aux premiers jours du monde. Le gland fut la 
nourriture de nos péres; mais ,.dans leur vie 
errante, ils aimaient en tout temps. Que per- 
daientils à ne point avoir de sillons ense- 
mencés? A ceux que caressait le souffle de 
l'Amour, Vénus procurait sans mystère de fa- 
ciles plaisirs, dans les vallées ombreuses. Alors, 
point de gardiens , point de porte interdite à 
l'amant attristé. Reviens, s'il se peut, reviens, 
temps fortuné ! Ah! périssent les lois savantes 
d'une molle parure, et que la peau velue des 
bétes redevienne le grossier vétement de nos 
corps. Si l'on tient enfermée celle que j'aime, 
si je ne puis la voir à toute heure, que sert à 
un amant malheureux que sa robe se déploie 
en longs plis? Quel'on m'emméne; et si ma 
maitresse l'ordonne, je creuserai des sillons 


Africa puniceum , purpurcumque Tyros. 
Nota loquor ; regnum ipse tenet , quem sæpe coegit 
Barbara gypsatos ferre catasta pedes, 
At tibi, dura Ceres , Nemesin quee abducis ab urbe, 
Persolvat nulla semina terra fide; 
Et tu, Bacche tener , jucundæ consitor uve, 
Tu quoque devotos, Bacche , relinque lacus. 
Haud impune licet formosas tristibus agris 
Abdere : non tanti sunt (ua musta , pater. 
O valeant fruges , ne sint modo rure puellæ ; 
Glans alat , et prisco more bibantur sque. 
Glans aluit veteres, et passin semper omarunt; 
Quid nocuit sulcos non habuisse satos ? 

Tum quibus adspirabat Amor , praebebat aperte 
Mitis in umbrosa gaudia valle Venus. 

Nullus erat custos , nulla exclusura dolentes 
Janua : si fas est, mos, precor , ille redi. 

Ah! pereant artes , et mollia jura colendi , 
Horrida villosa corpora veste tegant. 

Nunc si clausa mea est , si copia rara videndi , 
Heu miserum! lazam quid juvat esse togam? 


4. 
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dansla terre; je m'offre d'avance et à ses 
chaînes et à ses coups. 


comme 


ÉLÉGIE IV. 


Je trouve ici l'esclavage et le jong d’ume maf- 
tresse : adieu la liberté que j'ai reçue de mes 
pères. Elle est bien dure la servitude qu'on 
m'impose ; des chaînes me retiennent captif, et 
jamais l’Amour ne rompt les liens qui m'atta- 
chent au malheur. Qu'ai-je donc fait, et quel 
crime ai-je commis, pour brôler ainsi? Oui , je 
brüle; éloigne, beauté cruelle, les feux dont 
tu m'embrases. Ah! plutôt que de ressentir 
une telle douleur, que ne puis-je étre une pierre 
sur la cime glacée des monts, ou l'écueil im- 
mobile que frappent les autans furieux, qu'as- 
siége une vaste mer féconde en naufrages! 
Maintenant le jour m'est amer, et l'ombre de 
la nuit plus amére encore. Chaque instant de 
ma triste vie est trempé de fiel. Mes élégies, 
les vers qu'Apollon m'inspire, tout est vain 
désormais. De l'or, voilà ce qu'exige sa main 
toujours ouverte. 

l'uyez, Muses, fuyez, si vous ne pouvez 
rien pour un amant; ce n'est pas moi qui vous 
invoque pour chanter les combats ; je ne décris 
pas les routes du Soleil ; je ne dis pas comment 
la Lune, dés qu'elle a achevé sa carrière, fait 


Ducite , ad imperium domine sulcabimus agros ; 
Non ego me vinclis verberibusque nego. 
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Hic mihi servitium video, dominamque paratam : 
Jam mibi , liberias illa paterna, vale. 
Servilium sed triste datur, teneorque catenis ; 
Et nunquam misero vincla remittit Amor : 
Et, seu quid merui , seu quid peccavimus , urit. 
Uror , io ! remove, seva puella, faces. 
U ego! ne possim tales sentire dolores, 
Quam mallem in gelidis montibus esse lapis ; 
Stare vel insanis cautes obnoxia ventis, 
Naufraga quam vasti tunderet unda maris ! 
Nunc et amara dies, et noctis amarior umbra est ; 
Omnia jam tristi tempora felle madent. 
Nec prosunt elegi , nec carminis auctor Apollo; 
Illa cava pretium flagitat usque manu. 
lie procul , Musee , si nil prodestis amanti ; 
Non ego vos , ut sint bella canenda , colo : 
Nee refero Solisque vias , et qualis , ubi orbem 
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rebrousser ses coursiers. Ce que je demande, 
c'est que les vers m'ouvrent un accès facile a. 
prés de ma maîtresse. Fuyez, Muses, fuve, 
s'ils n'ont pas ce pouvoir. 

Tl me faut, par le meurtre et le crime , at 
ser des trésors, alin de ne plus gémir ds 
les pleurs devant une porte fermée. Je rar 
les riches offrandes suspendues aux mors 
crés des temples; mais Vénus me verra ài pre 
miére profaner ses autels. Perfide conseiller 
d'une beauté coupable, c'est elle qui me doy 
une maltresse cupide : qu'elle sente donc m 
mam sacrilége! Ah! périsse quiconque r 
cueille la verte émeraude, et teint avec i 
pourpre de Tyr la neige des toisons; ilalur 
dans les cœurs le feu de l'avarice. ll fm 
maintenant aux jeunes filles de fins tissus & 
Cos , et la brillante coquille de la mer hog 
Voilà ce qui les a perverties; dés lors ue 
porte cria sous l'effort de la clef, et lea 
commença de veiller sur le seuil. Mas ve 
présentez-vous les mains pleines d'or, les gr 
diens sont vaincus, les verrous tombent, À 
chien méme se tait. Hélas ! que celui des din 
qui fit don de la beauté à une avare jogn! & 
maux à ce bien précieux ! C'est là l'origue des 
pleurs et des querelles bruyantes, et enfin is 
crimes qui de l'Amour ont fait un dt # 
fáme. | 

Mais toi, qui repousses un aman vi" 
pour un peu d'or, puisses-tu voir celui qu^ 


Complevit , versis Luna recurrat equis : 

Ad dominam faciles aditus per carmina quet? 
Îte procul , Musm , si nibil ista valent. 

At mihi per cædem et facinus sunt dons piri 
Ne jaceam clausam flebilis sante domum; 

Aut rapiam suspensa sacris insignia fanis : 
Sed Venus ante alius est violanda mibi. 


| Illa malum facinus suadet, dominamque rapaces 


p——————————————— D 


Dat mibi : sacrilegas sentiat illa manut. 
O pereat , quicumque legit viridesque "na^" 
Et niveam Tyrio murice tinguit ovem ! 
Hic dat avaritim causas : hinc Coa puellis 
Vestis, et e rubro lucida concha mar! 
IH zc fecere malas : hinc clavim janus sensit, 
Et cepit custos liminis esse canis. — 
Sed pretium si grande feras , custodia victa ett; 
Nec probibent claves , et eanis ipte tacet. 
Heu! quicumque dedit formam colestis avere 
Quale bonum multis addidit ille molis! 
Hinc fletus rixæque sonant : hæc denique €? 
Fecit , ut infamis hic deus esset Àmot. 3 
At tbi , que pretio victos excludi amants, 
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ainasses devenir la proie et du vent et du feu; 
puisse la jeunesse contempler avec joie l'incen- 
die de tes richesses , et personne ne verser sur 
la flamme une onde secourable. Quand pour 
toi sera venue la mort, que nul ne te donne 
une larme, ne relève d'une offrande tes tristes 
funérailles. Celle, au contraire , qui aura con- 
nu la pitié et non pas l'avarice, sera pleurée, 
eüt-elle vécu cent ans , jusqu'au pied du bücher 
qui consumera ses restes. Quelque vieillard, fi- 
déle encore à ses anciennes amours, suspendra, 
chaque année, sur sa tombe, des guirlandes 
de fleurs. Repose, dira-t-il en s'éloignant , re- 
pose au sein du calme et de la paix; et que la 
terre soit légére à tes os consolés. 

Oui , c'est la vérité que j'annonce; mais que 
me sert la vérité? mon amour doit subir la 
condition que m'impose la cruelle. Me faut-il, 
pour lui obéir, vendre la demeure de mes aieux ? 
Passez, Lares de mes péres, au pouvoir d'un 
autre; soyez mis à l'encan. Tout ce que Circé, 
tout ce que Médée composa de poisons ; tout ce 
que la terre de Thessalie fournit d'herbes à la 
magie; l'hippomane que distillent les flancs de 
l'ardente cavale, dans la saison où Vénus souffle 
l'amour aux fiers troupeaux, ah ! pour obtenir 
de ma Némésis un doux regard , düt-elle à ces 
breuvages en méler d'autres encore, je suis 
prêt à tout boire. 


Dipiant partas ventus et ignis opes. 
Quin tua tunc juvenes spectent incendia leti, 
Nec quisquam flamme sedulus addat aquam. 
Seu veniet tibi mors , neque erit qui lugeat ullus , 
Nec qui det mœæstas munus in exsequias. 

At bona quim, nec avara foit, centum licet annos 
Vixerit, ardentem flebitur ante rogum. - 

Atque aliquis senior, veleres veneratus amores , 
Annua construclo serta dabit tumulo ; 

Et bene , discedens dicet, placideque quiescas, 
Terraque securæ sit super ossa levis. 

Vera quidem moneo : sed prosunt quid mihi vera ? 
lilius est nobis lege colendus Amor. 

Quin etiam sedes jubeat si vendere avitas : 
Ite sub imperium , sub titulumque, Lares. 

Quidquid habet Circe , quidquid Medea veneni, 
Quidquid et herbarum Thessala terra gerit ; 

Et quod , ubi indomitis gregibus Venus afflat amores, 
Hippomanes cupidæ stillat ab inguine equ ; 

Si modo me placido videat Nemesis mea vultu, 
Mille alias herbas misceat illa , bibam. 
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Apollon, montre-toi favorable; un pontife 
nouveau fait son entrée dans ton temple ; viens 
avec ta lyre, avec tes vers, Qu'en ce jour ré- 
sonnent sous tes doigts tes cordes harmonieu- 
ses ; qu'en ce jour, à ma priére, ta voix se préte 
à l'accent de la louange. Viens, le front ombra- 
gé du laurier triomphal ; viens, sur tes autels 
jonchés de leurs , assister aux sacrifices qui te 
sont offerts ; mais viens dans tout l'éclat de la 
parure et de la beauté. Revéts ta robe de féte ; 
peigne avec soin ta longue chevelure; sois tel 
enfin que le jour où, aprés la défaite de Sa- 
turne, tu chantas, dit-on , les louanges de Ju- 
piter, son vainqueur. 

Ton regard plonge bien avant dans l'avenir. 
L'augure que tu inspires sait reconnaître , dans 
le chant prophétique de l'oiseau , la volonté du 
destin. C'est toi qui régis les sorts; par toi, 
l'aruspice discerne les signes mystérieux dont 
un dieu marqua les entrailles des victimes. Les 
Romains, gráce à toi, ne furent jamais trom- 
pés par les prédictions de la sibylle, qui révéla 
en vers de six pieds leurs secrétes destinées. 

Permets, Apollon , que Messallinus touche 
d'une main pieuse aux livres de la prétresse, 
et daigne, je t'en conjure, l'instruire toi-méme 
de ce qu'elle doit annoncer. C'est elle qui dé- 
voila l'avenir aux yeux d'Enée, aprés qu'il eut, 


ELEGIA *V. 


Phoebe , fave; novus ingreditur tua templa sacerdos : 
Huc age cum cithara, carminibusque veni ; 
Nunc te vocales impellere pollice chordas , 
Nunc precor ad laudis flectere verba modos, 
Ipse triumpbali devinctus tempora lauro, 
Dum cumulant aras , sd (ua sacra veni. 
Sed nitidus pulcherque veni : nunc indue vestem 
Sepositam ; longas nunc bene pecte comas : 
Qualem te memorant, Saturno rege fugato, 
Victori laudes concinuisse Jovi. 
Tu procul eventura vides : tibi deditus augur 
Scit bene quid fati provida cantet avis. 


| Tuque regis sortes : per te præsentit aruspex, 


Lubrica signavit quuin Deus exta notis. 


| Te duce, Romanos nunquam frustrata Sibylla est, 


Abdita qum senis fata canit pedibus. 
Phobe, sacras Messallinum sine tangere chartas 
Vatis ; et ipse, precor, quid canat illa, doce. 
Hac dedit Æueæ sorles, postquam ille parentem — 49 
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dit-on, soustrait aux flammes son père ct ses 
dieux. ll ne soupconnait pas qu'il y aurait une 
Rome, lorsque, dusein des ondes, il reportait 
ses tristes regards sur Ilion et ses temples en 
feu. Romulus n'avait pas encore entouré de 
murs la ville éternelle, dont Rémus ne devait 
point partager le séjour. Alors les génisses 
paissaient l'herbe où l'on voit des palais ; où s'é- 
lève aujourd'hui le Capitole, rampaient d'hum- 
bles cabanes. Arrosé d’un lait pur, Pan rési- 
dait sous l'ombrage de l'yeuse, auprès d'une 
Palès en bois, œuvre d'un fer rustique. À un 
arbre pendait l'offrande votive du berger no- 
made : c'était une flüte retentissante consacrée 
au dieu des champs, une flûte formée d'un 
rang de roseaux qui vont en décroissant tou- 
jours , et dont la cire unit les tubes inégaux. 
Aux lieux où se déploie le quartier du Vélabre, 
la rame poussait d'ordinaire une petite barque 
à travers les eaux d'un marais. Souvent aussi 
sur cette nacelle, on vit, aux jours de féte, 
une bergére, jalouse de plaire au maître d'un 
riche troupeau , porter à son jeune fils les doux 
trésors de la campagne , un fromage et le blanc 
agneau d'une blanche brebis. 

« Infatigable Énée, frére du volage Amour, 
lui dit la prétresse, toi , dont les vaisseaux fu- 
gitifs portent les dieux troyens, Jupiter t'assi- 
gne dés aujourd'hui les champs de Laurente; 
une terre hospitalière appelle tes pénates er- 


Dicitur et raptos sustinuisse Lares. 
Nec fore credebat Romam, quum mœæstus ab alto 
Ilion ardentes respiceretque Deos. 
Romulus eterna nondum firmaverat urbis 
Moenia , consorti non habitanda Remo. 
Sed tunc pascebant herbosa palatia vaccæ, 
Et stabant humiles in Jovis arce casse. 
Lacte madens illic suberat Pan ilicis umbre ; 
Et facta agresti lignea falce Pales ; 
Pendebatque vagi pastoris in arbore votum, 
Garrula silvestri fistula sacra Deo : 
Fistula, cui semper decrescit arundinis ordo; 
Nem calamus cera jungitur usque minor. 
At, qua Velabri regio patet , ire solebat 
Exiguus pulsa per vada linter aqua. 
Illa sœpe , gregis diti placitura magistro, 
Ad juvenem festa est vecta puella die: 
Cum qua fecundi redierunt munera ruris, 
Caseus , et niveæ candidus agnus ovis. 
mpiger Ænes , volitantis frater Amoris, 
Troia qui profugis sacra vebis ratibus; 
tibiLaurentes adsignat Juppiter agros ; 
Jam socal errantes hospita terra Lares. 


rants. Là, tu deviendras l'objet d'un calte samt, 
quand les ondes révérées du Numicus auront, 
dans ta personne, enrichi le ciel d'un dien i- 
digète. Voilà que la Victoire voltige au-des 
de tes poupes fatiguées, et une déesse superl« 
embrasse enfin le parti des Troyens; voila qu 
luit à ma vue l'incendie du camp des Rut. 
Je te prédis, cruel Turnus, la mort qui t'a 
tend; à mes yeux apparaissent et le camp 
Laurente, et les murs de Lavinium et cen 
d'Albela Longue, fondée par Ascagne. Et to. 
jeune prétresse qui dois captiver Mars, je 
vois , llia , déserter l'autel de Vesta; je vois t« 
furtives amours, tes saints bandeaux qae 
dispersés, et les armes du dieu qui t'ai: 
abandonnées sur la rive. Taureaux, paiss: 
maintenant, vous le pouvez, l'herbe des ss: 
collines; une grande ville la remplacera bi 
tôt. Rome, ton nom fatal doit régner sari 
terre, sur ces vastes plaines que Cérés contez- 
ple du haut des cieux, et depuis les contre 
qui voient naître le jour, jusqu'à celles où le S- 
leil va plonger dans les flots ses coursiers hi 
tants. Troie alors s'étonnera d'elle-même, « 
se dira qu'un aussi long voyage ne fit que pn- 
fiter à sa gloire. Mes oracles sont vrais; puts-- 
je ainsi, toujours pure, me nourrir de laur: : 
sacrés et garder une éternelle virginité. » 
Tel fut le prophétique langage de 1a pr- 
tresse; puis elle t'invoqua , divin Phébus, «. 


Illic sanctus eris , quum te veneranda Nusnici 
Unda Deum colo miserit indigetem. 

Ecce super fessas volitat Victoria puppes ! 
Tandem ad Trojanos diva superba venit. 

Ecce mihi lucent Rutulis incendia castris 
Jam tibi predico, barbare Turne , necem. 

Ante oculos Laurens castrum , murusque Lavini est. 
Albaque ab Ascanio condita Longa duce. 

Te quoque jem video, Marti placitura sacerdos 
Ilia , Vestales deseruisse focos ; 

Concubitusque tuos furtim , vittasque jacentes, 
Et cupidi ad ripas arma relicta Dei. 

Carpite nunc , tauri , de septem montibus bertas, 
Dum licet : hic magne jam locus urbis erit. 

Roma , tuum nomen terris fatale regeudis, 
Qua sua de colo prospicit arva Ceres, 

Quaque patent ortus , et qua fluitanübus undis 
Solis anhelantes abluit annis equos. 

Troja quidem tum se mirabitur, et sibi dices 
Vos bene tain longa consuluisse via. 

Vera cano : sic usque sacras innozia laurus 
Vescar , el eternum sit mibi sirginitas! 

Hzc cecinit vates, et te sibi, Phœbe, vocavit, 
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sous ses cheveux épars, elle agita sa téte. 

Que Messallinus apprenne encore tout cequ'a 
dit Amalthée , tout ce qu'ont révélé Marpésie 
et Hérophile, si chére à Apollon; qu'il inter- 
rope le livre sacré des sorts, porté parla pré- 
tresse de Tibur à travers l'Anio, sans que les 
eaux du fleuve aient mouilléles mains qui le te- 
naient. 

Ces sibylles avaient prédit l'apparition d'une 
cométe, sinistre présage de guerre, et une 
pluie abondante de pierres. Dans le ciel, on 
put, dit-on , entendre un bruit de clairons , un 
cliquetis d'armes, et, dans les bois consacrés 
aux dieux, des voix mystérieuses annonçant 
des désastres. On vit le soleil lui-méme, privé 
de son éclat , atteler, pendant toute une année, 
au milieu des nuages, ses coursiers pâlissants ; 
les statues des dieux répandirent des larmes 
brülantes, et des bœufs trouvèrent une voix 
pour proclamer les décrets du destin. 

Ces temps sont passés ; plus propice aujour- 
d'hui, daigne, Apollon, engloutir sous une 
mer en eourroux tout prodige effrayant; que, 
dans le brasier sacré qui doit le consumer, le 
laurier pétille, et nous offre ainsi le gage d'une 
année prospère et fortunée. Ces heureux pré- 
sages , voici que le laurier nous les donne; la- 
boureurs, hvrez-vous à la joie. Cérès fera gé- 
mir vos greniers sous le poids des épis entassés. 
Tout ruisselant de vin nouveau, le villageois 
foulera du pied ses raisius ; mais les tonneaux, 
mais les vastes pressoirs ne pourront suffire à 


Jartavit fusas et caput ante comas. 

Quidquid Amalthea , quidquid Marpesia dixit, 
Heraphile Phæbo grataque quod monuit ; 

Quasque Ániena sacras Tiburis per flumina sortes 
Portarit , sicco pertuleritque sinu : 

lic fore dixerunt , belli mala signa , cometen, 
Multus ut in terres deplueretque lopis. 

Atque tubas , atque arma ferunt crepitantia ccelo 
Audita , etlucos præcinuisse fugam. 

Ipsum etiam solem defectum lumine vidit 
Jungere pallentes nubilus annus equos; 

Et simulacra Deûm lacrymas fudisse tepentes, 
Fataque vocales premonuisse boves. 

Hzc fuerint olim ; sed (u jam mitis, Apollo, 
Prodigia indomitis merge sub æquoribus ; 
Et succensa sacris crepitet bene laurea flammis , 

O mine quo felix et sacer annus eat. 
Laurus io bona signa dedit , gaudete coloni ; 

Distendet spicis horrea plena Ceres. 
Oblitus et musto feriet pede rusticus uvas , 

Dolia dum magni deficientque lacus. 
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la vendange. Le berger célébrera, au milieu de 
bachiques libations, la féte de Palés, qui est 
aussi la sienne; fuyez alors, loups ravisseurs , 
fuyez loin des bergeries. 11 allumera solennel- 
lement , d'une main mal assurée , des monceaux 
de paille légére, et en franchira d'un saut la 
flamme sacrée ; sa femme lui donnera un gage 
de sa fécondité , et le nouveau-né , saisissant de 
ses petites mains les oreilles de son père, lui 
prendra des baisers ; l'aieul aimera à veiller sur 
le berceau de son petit-fils, et à méler le bé- 
gaiement de la vieillesse à celui de l'enfance. 
La jeunesse, aprés avoir sacrifié aux dieux, 
s'étendra mollement sur l'herbe, à la place oü 
vient tomber l'ombre vacillante d'un arbre an- 
tique; ou bien encore les vétements serviront à 
élever une tente protectrice, qu'on ceindra de 
guirlandes. Devant les buveurs, sera posée la 
coupe couronnée de fleurs. Chacun préparera 
les mets, et dressera pour la féte une table de 
gazon , qu'entoureront des bancs de verdure. 
L'amant , dans son ivresse, accablera sa jcune 
maitresse d'injurieuses paroles, qu'il voudra 
bientót n'avoir pas proférées. Quand, plus 
calme, il aura vu combien il fut cruel, il vien- 
dra pleurer sur le sein de sa belle , et v protes- 
ter de l'égarement de sa raison. 

Ne t'en offense pas, Phébus, mais je vou- 
drais voir périr tous les arcs, périr tous les 
traits, voir l'Amour, désormais sans armes, 
errer sur la terre. Tu présides à un art utile; 
mais depuis que l'Amour usurpa tes armes, 


At madidus Baccho sua festa Palilia pastor 
Concinet : a stabulis tunc procul este, lupi. 

Ille levis stipulæ solemnes potus acervos 
Accendet , flammos transilietque sacras; 

Et fœtus matrona dabit , natusque parenti 
Oscula comprensis auribus eripiel ; 

Nec te debit avum parvo advigilare nepoti , 
Balbaque cum puero dicere verba senem. 
Tunc operata Deo pubes discumbet in herba, 
Arboris antique qua levis umbra cadit ; 


| Aut e veste sua tendent umbracula sertis 


Vincta : coronatus stabit et ante calix. 

At sibi quisque dapes , et festas exstruet alte 
Cespitibus mensas , cespitibusque lorum. 

Ingeret hic potus juvenis maledicta puelle , 
Postmodo que votis irrita facta velit. 

Nam ferus illo sue plorabit sobrius idem , 
Et se jurabit mente fuisse mala. 

Pace tua , pereantque arcus, pereaníque sagilie , 
Phoebe : modo in terris erret inermis Amor. 


Ars bona; sed posiquam suinsitsibi tela Cupido, — 107. 
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que de maux, hélas! cet art n'a-t-il pas cau- | épaules? Voudra-t-il , soit que le héros sera? 
sés! à moi surtout, à moi qui languis blessé | par terre en de lointains pays, soit que le v. 
depuis un an, et qui nourris ce mal cruel, tant | guesl'y conduisent, rester, le fer en main, ux 
e ine complais dans ma douleur elle-même. A | jours à ses côtés? Brüle, enfant div, à 
peine si je puis chanter Némésis , et sans elle, | brûle le cruel qui renonce à tes doux loir, 
mon vers ne peut trouver ni les mots ni la me- | sous tes drapeaux, rappelle un déserteur. 3 
sure. les soldats échappent à ton pouvoir, Tiu. 
Mais toi, jeune fille, je t'en préviens : les | aussi se fera soldat ; lui aussi puisera diss: 
poëtes sont sous la protection des dieux; res- | casque un peu d'eau. Je cours où sut k 
pecte en moi leur interprète sacré! Que je | camps; adieu Vénus, adieu la bezuté : je s 
puisse au moins célébrer Messallinus, le jour | sens de la vigueur, et le clairon m'appelk. 
où, le laurier à la main, il verra, pour prix| Voilà de grands mots; mais une porte ie 
de ses combats, porter devant son char les | mée abat tout l'orgueil de ce mále et pon< 
images des nations vaincues , et où le soldat, | langage. Que de fois j'ai juré de ne jur 
couronné lui-même du laurier champétre , | venir vers un seuil inflexible, et, quas ji 
criera : Triomphe! d'une voix retentissante. | bien juré, mes pas m'y raménent, Pose; 
Que mon cher Messala donne à la foule un | impitoyable Amour, voir bientôt se brse « 
spectacle touchant, lorsque, sur le passage du | flèches , armes perfides , et tes torches sas 
char triomphal , il applaudira de ses mains pa- | dre! Tu tortures un malheureux; tu me in 
ternelles. à proférer des imprécations contre mone 
Exauce mes vœux, divin Phébus! puisses- | et tu arraches à ma bouche insensée dei 
tu, à ce prix, conserver à jamais ta longue | cours secriléges! 
chevelure! puisse, à ce prix, ta sœur rester | — J'aurais mis déjà un terme à mes dne: 
chaste à jamais! mais l'espérance crédule endort les nu 
ma vie, et me dit toujours : À demink b* 
heur! C'est l'espérance qui nourrit le Lt 
ÉLÉGIE VI. reur, l'espérance qui confie aux silo» 
mence qu'un champ fertile doit resi 
Macer rejoint les camps; que deviendra le | usure ; c'est elle qui tend le piége où sept | 
tendre Amour? Se fera-t-il son compagnon , et | dra l'oiseau , elle qui tient la ligne où m 
chargera-t-il du poids des armes ses vaillantes | le poisson , si l'hamecon sublil est ads? 





Heu! heu! quam multis ars dedit illa malum! Et , seu longe virum terra via , seu raga ducs 
Et mihi precipue , jaceo quum saucius annum , Æquors , cum telis ad latus ire volet? | 
Et faveo morbo ; tam juvat ipse dolor! Ure , puer , quæso , tua qui ferus otia liquit, 
Vixque cano Nemesin , sine qua versus mibi nullus Atque iterum erronem sub tua sigos voa. 
Verba potest , justos aut reperire pedes. Quod si militibus parces , erit hic quoque nil: 
At tu, nam Divûm servat tutela poetas, Ipse levem galea qui sibi portet aquam. — 
Premoneo , vati parce, puella , sacro : Castra peto ; valeatque Venus , valeanique pet 
Ut Messallinum celebrem , quum præmis belli Et mibi sunt vires , et mihi facta tuhs «sl. 
Ante suos currus oppido victa feret, Magna loquor : sed magnifice mihi magna le 
]pse gerens laurus; lauro devinctus agresti Excutiunt clausam fortia verba fores. 
Miles, io, magna voce , Triumphe , canct. Juravi quoties rediturum ad limina nunquan' 
Tum Messalla meus pia det spectacula turba , Quum bene juravi , pes amen ipse redit 
Et plaudat curru prætereunte pater. Acer Amor , fractas utinam , tua tela , agit 
Adnue : sic tibi sint intonsi , Phœbe , capilli ; llicet , exstinctas adspiciamque faces! —— 
Sic tua perpetuo sit libi casta soror. Tu miserum torques , tu me mihi dira prev 


Cogis , et insana mente nefanda loqui. 
| Jam mala finissem leto : sed credula vium 
| — Spes fovet, et fore cras semper ait melius 
Spes alit agricolas : spes sulcis credit aralis 
Castra Macer sequitur : tenero quid flet Amori? Semina, que magno fenore reddalsgtr-.— , 
Sit comes , et collo fortiter arina perat ? Hæc laqueo volucres , hæc capiat arundipe pit: 


ELEGIA VI. 


ÉLÉGIES. — LIVRE 11. 


l'appát. C'est encore l'espérance qui console 
l'esclave sous le poids de ses chaînes ; ses pieds 
résonnent du bruit des fers, mais il chante, et 
sa peine est moindre. 

L'espérance me peint Némésis plus facile; 
mais Némésis la dément. Ah! garde-toi, 
cruelle amante , de triompher de cette déesse ! 
Épargne-moi, je t'en conjure par les funé- 
railles prématurées de ta sœur ! puissent , à ce 
prix, ses restes enfantins jouir d'un doux re- 
pos sous une terre qui leur soit légére! Ta sceur 
est sacrée pour moi : je veux sur sa tombe dé- 
poser des dons funébres, des guirlandes de 
fleurs arrosées de mes larmes. Cette tombe 
sera mon refuge; là, j'irai m'asseoir de l'air 
d'un suppliant, et je dirai mon destin à sa 
cendre muette. Elle ne permettra pas que son 
triste client pleure toujoursà cause de toi ; mets, 
elle tele dit , mets, tuledois, un terme à tesri- 
gueurs, de peur que ses mánes offensés ne 
t'envoient des songes funestes, et que, de- 
bout devant ton lit, elle n'apparaisse à ton 
sommeil sous un aspect lugubre, et telle qu'au 
jour où, tombée d'une fenêtre élevée, elle des- 


Quum tenues bemos abdidit ante cibus. 
Spes etiam valida solatur compede vinclum : 

Crura sonant ferro; sed canit inter opus. 
Spes facilem Nemesin spondet mibi , sed negat illa. 

Hei mihi! ne vincas, dura puella , Deam. 
Parce, per immatura tue precor ossa sororis : 

Sic bene sub tenera parva quiescat humo. 
Illa snibi sancta est ; illius dona sepulcro , 

Et madefacta meis serta feram lacrymis. 
Illius ad tumulum fugiam , supplesque sedebo, 

E€ mes cum muto fata querar cinere. 


| Non feret usque suum te propter flere clientem ; 


, 
; 


j 
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Illius ut verbis sis mihi lenta , veto : 
Ne tibi neglecli mittant mala somnia Manes, 
Mastaque sopitæ stet soror ante torum ; 
Qualis , ad excelsa preceps delapsa fenestra , 
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cendit ensanglantée sur les rives infernales. 
Je m'arréte; je ne veux pas réveiller d'amers 
regrets dans le cœur de ma maitresse ; non, je 
ne vaux pas une seule de ses larmes ; ses yeux 
ne sont point faits pour que des pleurs en ter- 
nissent l'éclat. C'est une vile entremetteuse qui 
met obstacle à nos amours, car Némésis est 
bonne. C'est l'infáme Phryné qui m'écarte sans 
pitié; elle porte et rapporte en secret , dans son 
sein, de furtifs messages d'amour. Souvent, 
lorsque du seuil où je l'implore en vain , je re- 
connais la douce voix de celle qui m'est chére , 
elle me dit qu'elle est absente ; souvent, quand 
je réclame une nuit qui me fut promise, elle 
m'annonce que ma belle est souffrante, ou 
tout épouvantée d'un présage menacant. 
Alors, je meurs d'inquiétude; alors, mon 
imagination égarée me montre un rival dans 
les bras de Némésis, et de combien de ma- 
niéres il varie ses plaisirs; alors, exécrable 
Phryné! je te voue aux Furies; et assez de 
maux tourmenteront ta vie, si, des vœux que 
j'adresse aux immortels, le moindre est exaucé. 


Venit ad infernos sanguinolenta lacus. 

Desino , ne domine luctus renoventur acerbi : 
Non ego sum tanti , ploret ut illa semel. 

Nec lacrymis oculos digna est fœdare loquaces. 
Lens nocet nobis ; ipsa puella bona est. 

Lena vetat miserum Phryne , furiimque tabellas 
Occulto portans, itque reditque, sinu. 

Sepe, ego quum domine dulces a limine duro 
Aguosco voces , hec negat esse domi. 

Sepe, ubi nox promissa mibi est, languere puellam 
Nuntiat, aut aliquas extimuisse minas. 

Tunc morior curis ; tunc mens mihi perdita fugit, 
Quisve meam teneat , quot teneatve modis. 

Tunc tibi, lena, precor diras : satis anxia vives, 


Moverit e votis pars quotacumque Deos. 94 


—— "De «m—— — 
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LIVRE TROISIÈME. 


ÉLÉGIE PREMIÈRE. 


Nous voici à la fête des calendes de Mars, le 
père des Romains; là, s'ouvrait l'année pour 
nos aieux. En ce jour, les présents circulent de 
tous cótés par la ville, dansl'appareil que com- 
mande l'usage, et courent de rue en rue, de 
maison en maison. Muses, dites-moi quel don 
je dois offrir à celle qui, fidéle ou inconstante, 
sera toujours ma chére Néére. 

La poésie charme les belles, et l'or les 
avares. Digne sujet de mes vers, que Néère en 
accepte l'hommage. Que ce livre, aussi blanc 
que la neige, soit revétu d'une enveloppe do- 
rée, et que la pierre-ponce en polisse aupara- 
vant les bords éblouissants. Que le sommet de 
la feuille légére soit décoré d'une lettre où se 
devine mon nom, et que les extrémités des 
deux fronts aient des peintures pour ornement. 
C'est dans cette élégante parure que je veux 
envoyer mon ouvrage. 


ELEGIA PRIMA. 


Martis Romani festo venere kalendæ : 
Exoriens nostris hinc fuit annus avis. 
Et vaga nunc cera discurrunt undique pompa 
Perque vias urbis munera, perque domos. 
Dicite , Pierides , quonam donetur honore 
Seu mea, seu fallor, cara Neæra tamen? 
Carmine formosa , prelio capiuntur avarte. 
Gaudeat , ut digna est, versibus illa meis. 
Lutea sed niveum involvat membrana libellum , 
Pumez sui canas tondeat ante comas ; 
Summaque prætexat tenuis fastigia chartæ, 
Indicet ut nomen , littera facla, meum ; 
Atque inter geminas pingantur cornua frontes; 


Muses , qui m'avez dicté ces vers, je voa 5. 
conjure par vous-mémes, par les lauriers 5 
ombragent Castalie , par les eaux de l'Heke:. 
allez trouver Néère, et faites-lui don der: 
livre, dans tout l'éclat qu'il aura recu. Qua 
cune couleur ne s'en détache. Sa réponse m1. 
prendra si son amour est égal au mien, ot: : 
est moindre, ou si je suis tout-à-fait banm ;.- 
son cœur. Mais commencez par faire à la ni» 
phe un long salut; puis, d'un ton sours. 
dites-lui ces mots : « Voilà, chaste Néere, : 
présent que vous envoie celui qui, autre: 
votre amant, n'est plus que votre frère aujye 
d'hui. ll vous prie, si humble qu'elle :- 
d'accepter cette offrande. Vous lui étes. i! 
jure, plus chère que ses entrailles, soit 2 
vous deviez étre son épouse, soit que vous r 
viez être sa sœur. Mais plutôt devene s 
épouse; l'espoir de vous donner ce nom 2 
l'abandonnera que dans l'humide royaume : 
la pále divinité des morts. 


Sic elenim comptum mittere oportet opus 
Per vos , auctores hujus mihi carminis , oro, 
Castaliamque umbram Pieriosque lacus, 
Ite domum , cultumque illi donate libellum 

Sicut erit : nullus defluat inde color. 


llla mihi referet , si nostri mutua cura est, 


au minor , an toto pectore deciderim. 

Sed primum Nympham longa donate salute , 
Alque heec submisso dicite verba sono : 

Hæc tibi vir quondam , nunc rater , casta Neera, 
Mittit et accipias, munera parva , rogat ; 

Teque suis jurat caram magis esse medullis , 
Sive sibi conjux, sive futura soror. 

Sed potius conjux ; hujus spem nominis illi 
Auferet exstincio pallida Ditis aqua. 


7 








ÉLÉGIES. — LIVRE Ill. 


ÉLÉGIE IL. 


Le premier qui ravit à l'amant sa maîtresse, 
4 son amant à la jeune fille, avait un cœur de 
er. Bien insensible aussi fut celui qui put sup- 
»orter une pareille douleur, et vivre encore, 
séparé de son amante. Je n'ai point ce cou- 
age : une telle constance est refusée à mon 
une. La douleur brise les cœurs les plus fer- 
mes. 

Je ne rougis pas de dire la vérité, ni d'avouer 
les ennuis dont tant de maux ont abreuvé ma 
vie. Ainsi, quand je ne serai plus qu'une om- 
bre légére, quand une cendre noire recouvrira 
mes ossements blanchis , que Néére vienne au 
pied du bücher dans le désordre de sa longue 
chevelure; qu'au pied du bücher, elle pleure 
et gémisse. Puisse sa mére chérie, partageant 
sa douleur, accompagner ses pas; que l'une 
pleure un gendre , et l'autre un époux. Qu'elles 
adressent à mes mánes un dernier salut, évo- 
quent mon âme dans leurs prières , et plon- 
gent dans une onde pure leurs mains pieuses. 
Que les seuls restes de ce qui aura été mon 
corps, que mes blancs ossements soient re- 
cueillis par elles dans les plis de leur robe 
noire; qu'elles les arrosent d'abord d'un vin 
vieilli par l’âge , et bientót aprés d’un lait blanc 
comme la neige. Enfin qu'elles passent dans 
des voiles de lin cette humide poussière, et la 


ELEGIA II. 


Qui primus caram juveni , carumque puella» 
Eripuit juvenem , ferreus ille fuit. 

Durus et ille fuit , qui tantum ferre dolorem, 
Vivere et erepta conjuge qui potuit. 

Non ego firmus in boc : non hec patientia nostro 
Ingenio ; frangit fortia corda doloc. 

Nec mihi vera loqui pudor est , vieque fateri 
Tot mala perpessa tædia nata mem. 

Ergo quum tenuem fuero mutatus in umbram , 
Candidaque ossa super nigra favilla teget ; 

Ante ineum veniat , longos incompta capillos , 
Et fleat ante ineum masta Neæra rogum. 

Sed veniat care matris comitata dolore ; 
Moreat hzc genero , mereat illa viro. 

l'i;efata ante meos manes , animamque precalæ , 
l'erfusæque pias ante liquore manus; 

lors quie sola mei superabit corporis , ossa 
Incinctæ nigra candida veste legant; 

Ut primum annoso spargant collecta Lyæo 
Mox etiam nivco fundere lacte parent ; 

l'o-t hec carbaseis humorem tollere velis, 
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déposent , une fois séchée, dans sa prison de 
marbre. Puissent les parfums que nous envoie 
la fertile Panchaie, et ceux de l'orientale Ara- 
bie, et ceux de l'Assyrie aux onctueuses es- 
sences, se méler alors aux larmes données à 
ma mémoire. Telle est, dans mes pensées fu- 
nébres , la sépulture que je désire. Une inscrip- 
tion dira la triste cause de ma mort, et l'on 
gravera sur le devant de ma tombe ces mots 
que la foule y pourra lire : « Lygdame ici re- 
pose. La douleur et le désespoir de s'étre vu 
arracher sa Néére ont causé son trépas. » 





ÉLÉGIE III. 


Que m'a servi, Néère, d'avoir rempli le ciel 
de mes vœux, et joint un suave encens à mes 
ardentes priéres? Je ne lui demandais pas à 
fouler, quand je sors, le seuil d'un palais de 
marbre, à étaler aux yeux l'éclat d'une fas- 
tueuse demeure; je ne demandais pas à voir 
mes taureaux retourner un immense domaine, 
et la terre libérale me prodiguer ses trésors; 
mais à unir à tes jours de longs jours de bon- 
heur, et de laisser ma vieillesse expirer sur ton 
sein, alors que, la lumière fuyant mes yeux 
éteints , il me faudra entrer nu dans la barque 
du Léthé. 

Eh! qu'ai-je besoin que des monceaux d'or 


Atque in marmorea ponere sicca domo. 
Illuc , quas mittit dives Panchaia merces, 
Evique Arabes, pinguis et Assyria , 
; Et nostri memores lacrymæ fundantur eodem : 
Sic ego componi , versus in ossa , velim. 
Scd tristem mortis demonstret littera causam , 
Atque bæc in celebri carmina fronte notet : 
LYGDAMUS HIC SITUS EST, DOLOR HUIC ET CURA 
CONJUGIS EREPT/E CAUSA PERIRE FUIT. [NEÆRÆ 


ELEGIA Ill. 


Quid prodest celum votis implesse, Neæra, 
Blandoque cum multa tura dedisse prece : 

Non , ut marmorei prodirem e limine tecli, 
Insignis clara conspicuusque domo; 

Aut ut multa mei renovarent jugera (auri , 
Et magnas messes terra benigna daret : 

Sed tecum ut longæ sociarem gaudia vita , 
Inque tuo caderet nostra senecta sinu ; 

Tuuc quum , permensæ defunctus teropore lucis, 
Nudus Lethæa cogerer ire rate, 


Nam grave quid prodest pondus mihi divitis auri? 41 
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mé donnent la richesse, et que mille bœufs 
couvrent de sillons un sol fertile? Qu'ai-je be- 
soin d'un palais qui s'appuie sur des colonnes 
venues de Phrygie, de Ténare ou de Caryste? 
d'avoir chez moi des parcs , rivaux des bois sa- 
crés, des poutres chargées d'or, un pavé de 
marbre? Que me fait la perlequi se recueilleaux 
rives de la mer d'Érythrée, et la laine que tei- 
gnit la pourpre de Sidon , et enfin tout ce que le 
peuple admire? Autant d'aiguillons pour l'envie. 
L'erreur du vulgaire adore des biens trom- 
peurs. L'opulence n'adoucit pas dans le coeur 
des mortels les chagrins qui le rongent, et la 
Fortune soumet à sa loi tous nos jours. Avec 
toi, Néére, je trouverais des charmes à la pau- 
vreté, et les trésors des rois, sans toi, ne me 
tenteraient pas. Oh! qu'il sera beau le jour 
qui pourra te rendre à ma tendresse! O jour 
trois et quatre fois heureux! Mais si, à tous 
les vœux que je fais pour ce retour fortuné, un 
dieu, qui ne serait plus le mien , ne devait pré- 
ter qu'une oreille contraire, que me feraient 
alors, et le don d'un royaume, et l'or qui 
brille dans les flots du Pactole , et les richesses 
que renferme le monde? Que d'autres en con- 
voitent la jouissance : à moi l'indigence , mais 
la tranquille possession d'une amante adorée. 
Propice à ces voeux modestes , exauce-les, 
fille de Saturne! De la conque oü tu t'assieds, 
daigne, Ô Cypris, les exaucer comme elle! 
Mais si le retour de Néére m'est refusé par les 


Arvaque si findant pinguia mille boves? 

Quidve domus prodest lhrygiis innixa columnis, 
Tænare, sive tuis, sive , Caryste , tuis? 

Et nemora in domibus sacros imitantia lucos? 
Auratæque trabes , marmoreumque solum? 

Quidve in Erytbreo legitur que littore concha , 
Tinctaque Sidonio murice lana juvat? 

Et que preterea populus miratur? in illis 
Invidia est; falso plurima vulgus amat. 

Non opibus mentes hominum curaque levautur ; 
Nam Fortuna sua tempora lege regit. 

Sit mihi paupertes tecum jucunda , Neæra ; 
Al sine te regum munera nulla volo. 

0 niveam , qua te poterit mihi reddere lucem ! 
O mihi felicem terque quaterque diem ! 

At si , pro dulci reditu quecumque voventur, 
Audiat aversa non meus aure Deus ; 

Nec ine regna juvent , nec Lydius aurifer amnis , 
Nec , quas terrarum sustinet orbis , opes. 

Hac alii cupiant; liceat mihi paupere cultu , 
Securo cara conjuge posse frui. 

Adsis ct timidis faveas , Saturnia , volis, 


-— 


TIBULLE. 


destins et par les uistes sœurs qui filen . 
trame de nos jours, et en disent l'avenir d.:: 
leurs chants prophétiques , que le dieu li: 
et puissant des enfers m'appelle, du sein :: 
ondes paresseuses où il règne, sur les l.« 
de ses vastes fleuves et de ses noirs marai-. 


ÉLÉGIE IV. 


Puissent les dieux m'envoyer de plus ls 
reux présages, et démentir les songes qui, ^ 
la fin de la nuit, ont troublé mon repos! L 
d'ici, interprètes menteurs; loiu de moi c 
science mensongère : cessez de solliciter p 
des rêves la foi des mortels. Les dieux rc 
donnent seuls des avertissements certains: i 
fidentes de l'avenir, les entrailles des victi 
parlent un langage véridique au Toscan qu: - 
interroge; mais les songes se jouent la nc* 
avec audace, de nos sens abusés , jettent -. 
vaines terreurs dans nos âmes crainuves; c - 
race humaine, vouée à l'inquiétude, cher... 
par une pieuse offrande de farine et de si. 
détourner les présages de la nuit. Qu“:- 
chose cependant qu'il faille croire, ou qe 
songes nous annoncent la vérité, ou qu“ 
nous offrent de trompeuses images, puisse L- 
cine rendre vaines mes nocturnes frayeur." 
écarter de ma tête innocente des maux 4: 


Et faveas concba, Cypria, vecta tua. 
Aut si fala negant reditum , tristesque sorores, 
Stamina quie ducunt , queque futura canunt ; 


Me vocet in vaslos amnes nigramque paludem. 


Dives in ignava luridus Orcus aqua. 
ELEGIA IV. 


Di meliora ferant , nec sint insomnia vera 
Qua tulit extrema pessima nocte quies. 
Ite proeul , vani , falsumque averte visum ; 
Desinite in somnis quærere velle fidem. 
Divi vera ionent ; venture nuntia soris , 
Vera monent Tuscis cxta probata viris. 
Somnia fallaci ludunt temeraria nocle , 
Et pavidas mentes falsa timere jubent : 
Et natum in curas hominum genus omtna noctis 
Farre pio placant et saliente sale. 
Sed tamcn , utcunque est, sive illi vera monenti, 
Mendaci somno credere sive volent, 
Efficiat vanos noctis Lucina timores , 
Et frustra immeritum prrtimuisse velit, 








ÉLÉGIES. — LIVRE III. 


‘aurai craints sans raison; car nulle action 
oupable ne souille ma conscience; nulle im- 
iété de ma langue ne blessa les dieux dans 
eur grandeur. 

Déjà la Nuit avait parcouru la voûte éthérée 
ur son char d'ébéne, et en avait plongé les 
oues dans l'azur des mers. Le dieu qui endort 
es peines de nos coeurs n'avait pas encore as- 
oupi mes sens : devant les demeures oü l'in- 
juiétude veille, le Sommeilsent faillir ses ailes. 
*nfin , quand des portes de l'Orient, Phébus 
'ut jeté un regard sur le monde , un tardif re- 
0s ferma mes paupières languissantes. Alors 
| me sembla qu'un jeune homme, le front 
eint du laurier virginal, mettait le pied dans 
na demeure. Jamais les áges passés ne virent 
ien de plus beau; un mortel ne l'avait pas 
'réé. Une longue chevelure flottait sur son cou 
yracieux , et sa tête , ombragée de myrte, dis- 
illait la rosée des plus suaves essences. Sa 
Jlancheur était celle de Phébé , fille de Latone, 
t une teinte purpurine était mélée à la neige 
le ses membres. Ainsi, quand vers son jeune 
$poux on conduit une vierge timide, une pudi- 
que rougeur colore ses tendres joues; ainsi, 
dans un bouquet, la bergére entrelace le lis et 
l'amarante ; ainsi, l'automne peint d'un vif in- 
carnat la blancheur de la pomme. Les longs 
plis du manteau qui couvrait son beau corps 
semblaient se jouer sur ses talons. A sa gau- 


Si mea nec (urpi mens est obnozia facto, 
Nec læsit magnos impia lingua Deos. 

Jam Nox , ætherium nigris emensa quadrigis 
Mundum , cæruleo laverat amne rotas : 

Nec me sopierat menti Deus utilis egre ; 
Somnus sollicitas deficit ante domos. 

landem , quum summo Phobus prospexit ah ortu , 
Pressit languenlis lumina sera quies. 

Hic juvenis , casta redimitus tempora lauro, 
Est visus nostra ponere sede pedem. 

Non illo quidquam formosius ulla priorum 
Aztas , humanum nec videt illud opus. 

Intonsi crines longa cervice fluebant ; 
Stillabat Syrio myrtea rore coma. 

Candor erat , qualem præfert Latonia Lune, 
Et color in niveo corpore purpureus : 

Ut juveni primum virgo deducta marito 
Inficitur teneras, ore rubente , genas: 

Ut , quum contexunt amarantis alba puelle 
Lilia ; utautumno esndida mala ruhent. 

Ima videbatur talis illudere pella; 
Namque liec in nitido corpore vestis erat. 

Artis opus raræ , folgens testudine et auro , 
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che pendait une lyre mélodieuse, ouvrage 
d'un travail exquis, et où l'écaille brillante se 
mariait avec l'or. Il la fit résonner, en entrant, 
sous son archet d'ivoire, et sa voix sonore y 
méla des accords ravissants. Mais aprés ce con- 
cert de sa voix et de sa lyre, d'un ton plaintif 
il dit ces tristes mots : 

« Salut, ami des dieux ; car à la chaste per- 
sonne du poéte est acquise la faveur de Phébus, 
de Bacchus et des Muses. Mais ni Bacchus , fils 
de Sémélé, ni les doctes sceurs ne sauraient 
annoncer ce que l'heure qui va suivre doit ame- 


ner avec elle. Pour moi, mon pére m'a donné 


le pouvoir de lire dans les lois du destin et dans 
l'avenir des âges. Écoute donc une voix qui ne 
trompa jamais ; écoute le poéte et le dieu du 
Cynthe , et la vérité que t'apporte ma bouche, 
Celle qui t'est plus chére qu'une fille ne l'est à 
sa mère, que ne l'est à un époux brülant sa 
jeune et belle épouse; celle pour qui tes voeux 
ne cessent d'implorer le ciel ; celle qui empéche 
tes jours de s'écouler tranquilles, et qui, dés 
que le sommeil a jeté sur toi ses voiles som- 
bres, agite encore tes nuits d'illusions men- 
teuses; celle enfin que célébrent tes vers, la 
belle Néére, préfére au tien l'amour d'un au- 
tre, roule dans son âme parjure des pensées 
dont tu n'es pas l'objet, et ne trouve plus de 
charmes dans les nœuds d'une chaste alliance. 
Femmes! race cruelle, sexe perfide! ah! pé- 


Pendebat Iæva garrula partelyra. 

Hanc primum veniens plectro modulatus eburno , 
Felices cantus ore sonante dedit. 

Sed postquam fuerant digiti cum voce locuti , 
Edidit hec dulei tristia verba modo: 

Salva , cura Deüm ; easto nam rite poetæ 
Phœbusque et Bacchus Pieridesque favent. 

Sed proles Semelæ Bacchus , doctæque sorores 
Dicere non norunt quid ferat hora sequens: 

At mihi fatorum leges , ævique futuri 
Eventura pater posse videre dedit. 


| Quare ego, que dico non fallax , accipe vates 


Quodque Deus vero Cynthius ore feram. 
Tantum cara tibi , quantum nec filia matri , 
Quantum nec cupido bella puella viro : 
Pro qua sollicitas celestia numina votis ; 
Que tibi securos non sinit ire dies: 
Et quum te fusco somnus velavit amietu 
Vanum nocturnis fallit imaginibus : 
Carminibus celebrata tuis , formosa Nerra 
Alterius mavult esse puella viri : 
Diversasque tuis agitat mens impis curas, 
N^c gaudet casta nupta Neæra domo. 
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risse celle qu apprit à tromper un amant! 
Mais tu pourras la fléchir; leur cœur est si mo- 
bile! Tends vers elle des mains suppliantes. 
]l n'est pas d'entreprise pénible que le cruel 
Amour n'enseigne à tenter; il n'est pas de ri- 
gueurs , de coups du sort, que le cruel Amour 
n'enseigne à souffrir. Moi-méme autrefois je 
fis paitre les blancs taureaux d'Admète, et ce 
n'est point une fable, un vain jeu des poétes. 
Alors je ne me piaisais plus à tirer des sons de 
ma lvre, à en marier les accords aux accents 
de ma voix ; mais je cherchais des airs sur un 
fréle chalumeau , moi, le fils de Latone et de 
Jupiter. Tu ne connais pas l'amour, si ta jeu- 
nesse rejette le joug d'une maîtresse cruelle et 
ses chaines pesantes. N'hésite plus : que tes 
plaintes s'exhalent en paroles caressantes ; un 
cœur dur s'amollit à de tendres prières. Que 
s'il ne sort du sauctuaire de mes temples que 
des oracles vrais, va, en mon nom, lui porter 
ces mots : Tibulle est l'époux que te promet 
Apollon lui-méme; heureuse par lui, cesse 
d'en vouloir un autre. » 

Il dit, et le sommeil indolent s'écoula de 
mes membres. Ah! puissé-je ne pas voir d'aus- 
si terribles maux! Non, je ne puis te croire des 
désirs si contraires aux miens, ni à ton cœur la 
pensée d'un tel crime. Car tu n'as recu la vie ni 
du vaste abime des mers, ni de la Chimére af- 


Ah ! crudele genus , nec fidum femina nomen ! 
Ab! pereat, didicit fallere si qua virum! 

Sed flecti poterit; mens est inutabilis illis. 
Tu modo cum multa brachia tende prece. 

Sævus Amor docuit validos tentare labores , 
Sævus Amor docuit verbera posse pati. 

Me quondam Admeli niveos pavisse juvencos , 
Non est in vanum fabula ficta jocum. 

Tune ego nec cithara poteram gaudere sonora , 
Nec similes chordis reddere voce sonos ; 

Sed perlucenti cantus meditabar avena, 
Ille ego Latone filius atque Jovis. 

Nescis quid sit amor, juvenis , si ferre recusas 
Immitem dominam conjugiumque ferum. 

Ergo ne dubita blandas adhibere querelas : 
Vincuntur molli pectora dura prece. 

Quod si vera canant sacris oracula templis, 
Heec illi nostro nomine dicta refer : 

Ifoc tibi conjugium premittit Delius ipse : 
Felix hoc, alium desine velle virum. 

Disit, et ignavus defluxit corpore somnus. 
Ah! ego ne possim tanta videre mala! 

Nec tibi crediderim votis contraria vota , 
Nec tantum crimen pectore inesse tuo. 


TIBULLE. 


freuse qui vomit des tourbillons de flanx. 
ni du chien dont le cou est hérissé de vipers. 
du chien à la triple gueule, à la triple tdt; - 
de Scylla, ce corps de jeune fille entouré j 
chiens furieux; une lionne farouche ne :: 
point portée dans ses flancs ; tu n'as pas vu: 
jour sur la terre barbare de la Scythie ou s 
l'horrible climat des Syrtes, mais sous un .. 
heureux , où la cruauté ne dut jamais habi- 
Tu as la plus tendre des mères, et nul ar 
ne surpasse ton père en bonté. 

Puisse un dieu prévenir l'effet de ce sc 
cruel, et la tiède haleine du Notus en empet: 
l'image! 


unm — 


ÉLÉGIE V. 


Vous étes retenus maintenant aux eam # 
l'Étrurie, ces eaux dont il faut se garder pe 
dant les ardeurs de la Canicule , mais qui si 
bien préférables à celles des sources sacrer: 5 
Baies, aujourd'hui que le printemps verse 
amollit le sein de la terre. Pour moi, Pers: 
phone m'annonce mon heure fatale. Fais grèx. 
Ô déesse, à ma jeunesse pure de tout cris: 
Jamais je n'ai songé, audacieux envers c: 
déesse vénérable , à révéler ses mystères, c. 
ne doit souiller la présence d'aucun hom... 


Nam te nec vasti genuerunt æquora ponti , 
Nec flammain volvens ore Chimæra fero ; 

Nec canis anguinea redimitus terga caterva, 
Cui tres sunt lingua tergerninumque caput ; 

Scyllaque virgineain canibus succincta figuram : 
Nec te conceptsm seva leæna tulit , 

Barbara nec Scytbie tellus, borrendave Syrü: ; 
Sed culta , et duris non habitanda domus , 

Et longe ante alias omnes mitissima mater, 
Isque pater, quo non alter amabilior. 

Hec Deus in melius crudelia somnia vertat , 
Et jubeat tepidos irrita ferre Notos. 


ELEGIA V. 


Vos tenet , Etruscis manat que fontibus unda , 
Unda sub æstivum non adeunda Canenu, 

Nune autem sacris Baiarum maxima lympbis , 
Quum se purpureo vere remitüt bumus. 

At mihi Persephone nigram denuntiat horam : 
Immerito juveni parce nocere , Dea. 

Non ego tentavi , nulli temeranda virorum , 
Audax laudandæ sacra docere Dea ; 
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ma main n'a pas, dans une coupe, mêlé des 
sucs mortels, n'a versé à personne un poison 
homicide; je n'ai point lancé sur les temples 
des torches sacriléges, et mon cœur ne con- 
nait pas les remords qui suivent un forfait. Ja- 
mais non plus ma bouche, instrument d'une 
colére insensée, ne blasphéma les dieux con- 
traires à mes désirs. Des cheveux blancs n'ont 
pas encore imprimé d'outrage à ma noire che- 
velure; pour moi n'est pas encore venue la 
vieillesse au dos courbé, à la marche tardive. 
Mes parents m'ont vu naître le jour où, d'un 
seul coup, le destin frappa deux consuls. Pour- 
quoi dérober à la vigne le raisin qui n'est pas 
mûr encore, et, d'une main malfaisante , cueil- 
lir le fruit naissant? Épargnez-moi, dieux qui 
régnez sur les sombres rivages, et que le sort 
a dotés de l'empire infernal. Je pourrai voir les 
Champs Élyséens, la barque du Léthé et les 
lacs Cimmériens, alors que le temps aura creu- 
sé des rides sur mon front décoloré, et que, 
vieillard, je conterai à l'enfance les faits du 
temps passé. Plàt au ciel que cette fièvre brü- 
lante m'ait effrayé sans raison; voici trois fois 
cinq jours qu'elle consume mes membres lan- 
guissants. 

Vous, cependant, vous célébrez les divini- 
tés des eaux de l’Étrurie, et, d'un bras indo- 
lent , vous fendez l'onde obéissante. Vivez heu- 
reux, vivez et ne m'oubliez pas, soit que je 


Nec mea mortiferis infecit pocula succis 
Dextera , nec cuiquam tetra venena dedit ; 
Nec nos sacrilegos templis adinovimus ignes ; 
Nec cor sollicitant facta nefanda meum ; 
Nec nos insane meditantes jurgia lingue , 
[mypia in adversos solvimus ora Deos. 
Et nondum cani nigros læsere capillos ; 
Nec venit tardo curva senecta pede. 
Natalem nostri primum videre parentes , 
Quum cecidit fato consul uterque pari. 
Quid fraudare juvat vitem crescentibus uvis? 
Et modo nata mala vellere poma manu? 
Parcite , pallentes undas quicunque tenetis , 
Duraque sortiti tertia regna Dei. 
Elysios olim liceat cognoscere campos , 
Lethæamque ratem , Cimmeriosque lacus ; 
Quum mea rugosa pallebunt ora senecta, 
Et referam pueris tempora prisca senex. 
Atque utinam vano nequidquam terrear estu! 
Languent ter quinos sed mea membra dies. 
At vobis Tusce celebrantur numina lympha, 
Et facilis lenta pellitur unda manu. 
Vivite felices , memores et vivite noslrt , 
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respire encore, ou que, par la volonté du des- 
tin, j'aie cessé d’être. Dès aujourd'hui, pro- 
mettez à Pluton de noires victimes et des liba- 
tions où le vin se mêle à la blancheur du lait. 


ÉLÉGIE VI. 


Viens, riant Bacchus, à mon aide, et qu'à 
ce prix la pampre serve toujours à tes mystè- 
res ; que le lierre, à ce prix, couronne à ja- 
mais ta tête. Apporte à ma douleur un remède 
qui la dissipe; sous le poids de tes faveurs, 
souvent l'Amour tomba vaincu. Esclave préfé- 
ré, que les coupes se remplissent d'un vin gé- 
néreux , et que ta main inclinée épanche le Fa- 
lerne. Fuyez, soucis, troupe importune; fuyez, 
soins inquiets. Que, de son char éclatant, le 
dieu de Délos nous verse la lumière. 

Et vous, tendres amis, secondez mon des- 
sein ; que nul ne craigne de suivre mon exem- 
ple, ou si quelqu'un se refuse au gai combat 
du vin, qu'il soit, en secret, trompé par celle 
qu'il aime. Bacchus rend le cœur riche ; il hu- 
milie l'orgueil et le fait plier sous le joug d'une 
maîtresse ; il apprivoise les tigres de l'Armé- 
nie, les lionnes à la fauve criniére; il amollit 
la rudesse des cœurs indomptables. L'Amour, 
aussi puissant , l'est plus encore. Mais deman- 


Sive erimus , seu nos fata fuisse volent. 
Interea nigras pecudes promittite Diti , 
Et nivei lactis pocula mixta mero. 


ELEGIA VI. 


Candide Liber, ades ; sic sit tibi mystica vitis 
Semper , sic hedera tempora vincta geras. 
Aufer et ipse meum pariter medicande dolorem ; 
Sepe tuo cecidit munere victus Amor. 
Care puer , madeant generoso pocula Baccho; 
Et nobis prona funde Falerna manu. 
Ite procul , durum , curte , genus , ile labores ; 
Fulserit hic niveis Delius alitibus. 
Vos modo proposito , dulces , faveatis, amici , 
Neve neget quisquam me duce se comitem ; 
Aut si quis vini certamen mile recusat , 
Fallat eutn tecto cara puella dolo. 
llle facit dites animos Deus : ille ferocem 
Contudit, et domine misit in arbitrium. 
Armenias tigres et fulvas ille leænas — 
Vicit , et indomitis mollia corda dedit. 


Hec Amor et majora valet; sed poscite Bacchi 17 


dez les dons de Bacchus. Qui de vous peut ai- 
mer une coupe vide? Le méme désir nous ré- 
unit , et Bacchus sourit à ceux qui s'aiment, et 
qui savourent ensemble sa réjouissante liqueur. 
11 n'est redoutable qu'aux sévères ennemis du 
plaisir. Buvez , buvez , vous qui craignez la co- 
lére d'un dieu puissant. Ce que peut sa ven- 
geance, ce que peuvent ses menaces, Penthée , 
devenue la proie sanglante de sa mére, Pen- 
thée vous l'apprend. 

Mais loin de nous une telle crainte, et que 
ma maîtresse , si pour moi il en est une encore, 
éprouve le pouvoir et la juste fureur du dieu. 
Insensé ! qu'ai-je demandé ? Queles vents , que 
les nuages emportent et dispersent ces voeux 
imprudents ! Ah! quoique mon souvenir soit 
effacé de ton cœur, Néère, sois heureuse, et 
puissent tes destins étre doux! Pour nous, 
cherchons à table l'oubli de nos maux; aprés 
bien des jours sombres, il en est à peine un 
qui soit pur. 


ÉLÉGIE VII. 


Hélas ! il est bien difficile d'imiter les dehors 
de l'allégresse; il est bien difficile, quand le 
coeur est triste, de feindre l'enjouement. La 
bouche compose mal un sourire menteur, et les 


Munera ; quem vestrüm pocula sicca juvant ? 

Conveuit ex equo , nec torvus Liber in illis 
Qui se, quique una vina jocoss colunt. 

Nam veuit iratus nimium nimiumque severis ; 
Qui timet irati numina magna , bibat. 

Quales his poenas , qualis quantusque minetur , 
Cadines matris preda cruenta docet, 

Sed procul a nobis hic sit timor : illaque si qua est 
Quid valeat læsi, sentiat , ira Dei. 

Quid precor, ah demene ! venti temeraria vota 
Aeriæ et nubes diripienda ferant! 

Quamvis nulla mei , superest tibi cure, Nera , 
Sis felix , e sint candida fata tua. 

At nos secure reddamus tempora mense ; 
Venit post multos una serena dies. 


ELEGIA VII. 


Hei mihi difficile est isaiteri gaudia falsa, 
Difficile est tristi lingere mente jocum ; 
Nes bene mendaci risus componitur ore ; 


TIBULLE. 


saillies de l'ivresse siéent mal à la douleur. 
quoi? gémir toujours? Fuyez, chagris x 
teux ; Bacchus abhorre de plamtives pris 
Fille de Gnos, tu pleuras autrefois, qa: 
parjure Thésée te laissa seule sur une mes 
connue. Le docte Catulle a chanté tes aile 
enfant de Minos, et raconté l'odieuse pea 
de ton ingrat amant. Écoutez, amis, ls: 
que je vous donne; heureux qui apprex :: 
maux d'autrui comment on les évite! Gark 
de vous laisser prendre à des bras enktsa 
tour de votre cou, à ces tendres pnére 3 
cachent un cœur avare. Osát-elle, la pri 
jurer par ses beaux yeux, par Junou, pr* 
nus , ses divinités , ne la croyez pas : Jupe: 
fait que rire des parjures de l'Amour, 4* 
abandonne les vaines promesses au soufit : 
vents. 

Eh! pourquoi me plaindre emore cc 
maîtresse artificieuse ? Loin, loin de moi, "t 
tes discours. Oh ! qu'il me serait doux ety 
ser près de toi pendant la longueur des ru 
de veiller près de toi pendant la longer? 
jours! Infidéle à qui méritait son amor. « 
l'a donné à qui n'en est pas digne. I: 
beauté ! cn vain je la nomme perfide; dt 
chére encore. 

Bacchus aime les Naiades; qu'attends 1. # 
échanson ? que l'eau de la fontaine Marca. 
lée à un vin vieux , en tempère l'amertur 


Nec hene sollicitis ebria verba sonant. 
Quid queror infelix? turpes , discedite , cu; 

Odit Lenæus tristia verbe paler. 
Gnosia , Thesea quondam perjuria lingoe 

Flevisti , ignoto sola relicta mari : 

Sic cecinit pro te doctus , Minoi , Catallus, 
Ingrati referens impia facta viri. 
Vos ego nunc moneo : Felix quicumque 
Alterius disces posse carere tuo. — 
Nec vos aut capiant pendentia brachia col, 
Aut fallat blanda sordida lingua prece. 
Eti perque suos audax jurabit ocellos, — .— 

Junonemque suam , perque suam Veneren : 
Nulla fides inerit ; perjuria ridet amantium 
Juppiter , et ventos irrita ferre jubet. 
Ergo quid toties fallacis verba puelle 
Conqueror ? ite a me, seria verbe, pr? 
Quam vellem longas tecum requiescere poc, 
Et tecum longos pervigilare dies! i! 
Perfida nec merito nobis , nec amica me ^ 
Perfida , sed quamvis perfida , cars es 
Naida Bacchus emat ; cessas, o lente mise N 
Temperet annosum Marcia lympht M 


dolort 
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ne veux pas, s'il plaît à une maîtresse volage | clave , allons; que le vin coule à flots plus pres- 
de quitter notre table pour le lit d'un rival in- | sés; il y alongtemps que j'aurais dà arroser ma 
connu, je ne veux pas, rongé d'inquiétude, | tête des parfums de la Syrie, et ceindre mon 
pousser toute la nuit des soupirs. Allons, es- | front de guirlandes de fleurs. 


Non ego, si fugiat nostre convivia mense | ' I puer , et liquidum fortius adde merum. 
Ign tum cupiens vana puella torum , Jamdudum , syrio madefactus tempora nardo, 
Sollicitus repetam tota suspiria nocte. Debueram sertis implicuisse comae. 52 


-- -— “hey. EDD O ERE - 








LIVRE QUATRIEME. 


I. 


PANÉGYRIQUE DE MESSALA. 


C'est toi, Messala, que je vais chanter. Quoi- 
que l'éclat de ta gloire me fasse craindre que 
mes forces n'y puissent suffire, je commence- 
rai cependant. Si mes vers ne répondent pas à 
ton mérite, si je n'éléve à tes exploits qu'un 
humble monument, et que personne , excepté 
toi , ne puisse retracer tes actions dans un style 
qui soit digne d'elles, ce sera assez pour moi 
de l'avoir essayé; et tu ne rejetteras pas une 
offrande modeste. Apollon lui-méme agréa les 
dons du Crétois; Bacchus trouva préférable 
à toute autre l'hospitalité d'Icare, ainsi que 
l'attestent Érigone et son chien, astres qui 
brillent dans la sérénité du ciel, pour que les 
âges suivants ne puissent refuser d'y croire. 
On vit méme Alcide, prés de s'élever dans 
l'Olympe pour y devenir un dieu , entrer, d'un 
pas joyeux, dans la demeure de Molorchus. 


CARMEN PRIMUM. 


PANEGYRICUS AD MESSALAM. 


Te, Messala, canam : quanquam me cognita virtus 
Terret , ut infirma valeant subsistere vires ; 
Jncipiam tamen : at meritas si carmina laudes 
Deficiant , tantis humilis sim conditor actis. 

Nec tua , te preter , chartis intexere quisquam 
Facta queat, dictis ut non majora supersint : 

Est nobis voluisse satis : nec munera parva 
Respueris : etiam Phæbo gratissima dona 

Cres tulit ; et cunctis Bacchó jucundior hospes 
lcarus ; ut puro testantur sidera celo, 

Erigoneque Canisque , neget ne longior etas. 
Quin etiam Alcides , Deus adscensurus Olympum , 





Un grain d'encens suffit pour apaiser les Lis 
du ciel , et la victime qui tombe au pied de kc. 
autels n'est pas toujours un taureau aux ire 
dorées. Accueille aussi ce faible essai, er 
reconnaissance pourra te consacrer ber de 
vers encore. 

Qu'un autre dise les merveilles du ao 
dise comment la terre prit place danslinne 
sité des airs; comment. la mer enepi?* 
contours du globe ; comment, pour ses 
dre, l'air tend sans cesse à s'échapper # 
terre; comment s'y mélent en tout «À 
feux fluides de l'éther ; comment enfin kc 
suspendu au-dessus de nous, renferme tx 
qui est. Mais tous les efforts dont m5. 
sera capable, soit qu'elle puisse see 
qu'à toi, espérance que je n'ose com 
soit qu'elle reste au-dessous, et elle y re 
certainement, je t'en voue l'hommage; e* 
je suffire à cette grande táche! | 

En effet, quoique tu descendes d'uxz: 
que et illustre famille , dans ton amour ' 


Læta Molorcheis posuit vestigia tectis; 

Parveque celestes placsvit mica ; nec illis 

Semper inaurato taurus cadit hostia corno. 

Hic quoque sit gratus parvus labor , ut ubi pose 

Inde alios aliosque memor componere veriu*. 

Alter dicat opus magni mirabile mundi ; 

Qualis in immenso desederit aere tellus; 

Qualis et in curvum pontus confluxerit orbe". 

Ut vagus, e terris qua surgere nititur, ser. 

Huic et contextus passim fluat igneus ether, 

Pendentique super claudantur ut omnia celo. 

At quodcumque mem poterunt audere Caen? . 

Seu tibi par poterunt , sed quod spes abnuit ult 

Sive minus , certeque canent minus , one 10?" 

Hoc tibi; nec tanio careat mibi carmine charts — 
| Nam, quanquam antiqui gentis superanf tibi Le : 


e 


4 





LIVR i IV. 


gloire, tu n'as pas assez de celle de tes ancé- 
‘res ; tu n'interroges pas les inscriptions qui 
désignent leurs images ; tu aspires à surpasser 
ta race dans les honneurs qu'elle a obtenus, et 
a jeter sur tes descendants plus d'éclat que tu 
n'en dois à tes péres. Mais tes titres, au lieu 
d'étre inscrits sous tes portraits, le seront lon- 
guement dans des poémes immortels. De par- 
tout s'éléveront à l'envi des voix pour célébrer 
tes louanges, pour les célébrer soit en vers, soit 
en prose. On se disputera l'honneur de te 
chanter le plus dignement. Puissé-je étre vain- 
queur dans cette lutte, et attacher mon nom 
au récit de tes exploits! En tout ta gloire est 
égale; ainsi, quand deux poids pareils tien- 
nent la balance en équilibre, l'un des bassins 
ne descend ni ne monte plus que l'autre; mais 
qu'on la charge de poids inégaux, on la voit 
flutter incertaine, et les bassins s'abaisser al- 
ternativement. Personne ne t'efface dans les 
camps ou au barreau. Si des voix opposées sor- 
tent du sein de la foule volage et (rémissante, 
nul autre que toi ne peut la calmer; s'il faut 
apaiser la colére du juge, tes paroles savent 
l'adoucir. 

Moins grands furent ces enfants de Pylos et 
d'Ithaque, Nestor et Ulysse, la gloire d'une 
humble ville ; et cependant l'un vécut de longs 


. jours, et vit le soleil, dans le cours de trois 


siécles , fertiliser les heures qu'il mesure à la 


Non tua inajorum contenta est gloria tama, 

Nec queris , quid quaque index sub imagine dica; 
Sed generis priscos conténdis vincere honores , 
Quam tibi majores , majus decus ipse futuris. 

At tua non titulus capiet sub stemmate facta ; 
Æterno sed erunt tibi magas volnmina versu , 
Convenientque tuas cupidi componere laudes 
Undique , quique canent vincto pede , quique soluto. 
Quis potior , certamen erit ; sim viclor in illis , 

Ut nostrum tantis inscribam nomen in actis, 

Nec tainen binc , aut hioc , tibi laus majorre , minorve; 
Justa pari premitur veluti quum pondere libra, 
Prona nec hac plys parte sedet, uec surgit ab illa; 
Qualis, inæquatum si quando onus urget utrinque , 
Instabilis natat , alterno depressior orbe : 

Nec quisquam majora gerit castrisve forove ; 

Naim seu diversi fremat inconstantia vulgi , 

Non alius sedare queat ; seu judicis ira 

Sit placanda , tuis poterit mitescere verbis. 

Non Pylos aut Ithace tantos penuisse feruntur 
Nestora , vel parve magnum decus urbis, Ulyxen ; 
V ixerit ille senex quamvis , dum terna per orbein 
Secula fertilibus Titan decurrerit horis ; 
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terre; l'autre porta ses pas aventureux dans 
des villes inconnues, jusqu'aux lieux oü la 
terre a les ondes pour limites. ll repoussa , les 
armes à la main, les attaques des Ciconiens , 
et Lotos ne put arréter sa course. Devant lui 
recula aussi le hideux habitant des roches de 
l'Etna , dont il creva l'oeil appesanti par le vin 
de Maronée. A travers les flots restés paisi- 
bles , il emporta les vents d'Éolie. 1l visita les 
farouches Lestrygons et Antiphate, dont la 
demeure est arrosée des eaux toujours fraîches 
de la fameuse Artacie. Lui seul trouva sans 
vertu les breuvages de l'enchanteresse Circé , 
quoiqu'elle eüt pour pére le Soleil, et qu'elle 
süt, avec des herbes, avec des chants mapi- 
ques , dépouiller les étres de leur ancienne 
forme, Il pénétra jusqu'à l'obscure retraite des 
Cimmériens , qui n'ont jamais vu le jour à son 
lever brillant, ni Phébus abandonnant la terre 
ou s'élevant au-dessus d'elle. 1l put voir les au- 
gustes enfants des dieux, soumis à Pluton, 
errer, dans lempire souterrain, au milieu 
des ombres légéres; son rapide vaisseau có- 
toya les rivages habités par les Sirènes. 11 na- 
vigua entre les périls d'une double mort , sans 
se laisser effrayer par l'horrible gueule de la 
furieuse Scylla, quand il chercha un étroit pas- 
sage dans cette mer oü retentit la rage d'une 
meute; sans avoir succombé à la violence ac- 
coutumée de Charybde, qui tantót, du fond 


Ille per ignotas audax erraverit urbes , 

Qua maris extremis tellus excluditur undis : 
Nam Ciconumque manus adversis reppulit armis , 
Nec valuit Lotos cæptos avertere cursus. 

Cessit et Ætnææ Neptunius incola rupis, 

Victa Maroneo fœdatus lumina Baccho. 

Vesit et Æolios placidum per Nerea veotos. 
Incultos adiit Læstrygonas Antiphatenque, 
Nobilis Artacie gelida quos irrigat unda. 

Solum nec doctæ verterunt pocula Circes ; 
Quamvis illa foret Solis genus , apta vel herbis, 
Aptaque vel cantu veteres mutare figuras. 
Cimmeriorum etiam obscuras accessit ad arces ; 
Queis nunquam candente dies apparuit ortu , 
Sive supra terras Phoebus , seu curreret infra. 
Vidit, ut inferno Plutonis subdita reguo 
Magna Deum proles levibus discurrerit umbris; 
Preeteriitque cita Sirenum littora puppi. 

Illum inter geminæ nantem confinia mortis, 
Nec Scylle sevo conterruit impetus ore, 

Quum canibus rabidas inter freta serperet uias : 
Nec violenta suc consumpsit more Charybdis ; 


| Vel si sublimis fluctu consurgeret imo , 14 
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des abimes, vient en dominer la surface, et | le mieux parer avec le bouclier, soit à drone, 


tantôt, entr'ouvant les gouffres de la mer, en 
montre le sable à nu. Il ne faut oublier ni les 
pâturages du Soleil, dont il força l'entrée, ni 
ses amours , ni son séjour dans les fertiles cam- 
pagnes de Calypso, fille d'Atlas, ni le terme 
de ses courses malheureuses , la terre de Phéa- 
cie. Que ces choses se soient en effet passées 
dans nos contrées , ou que la fable ait ouvert 
un nouveau monde à ses pas errants , tels sont 
ses travaux ; mais ton éloquence est au-dessus 
de la sienne. 

Nul ne posséde mieux que toi les ressources 
de l'art militaire, ne sait mieux où doivent être 
ouverts les fossés qui protégeront le camp, et 
plantés les pieux qui arréteront l'ennemi; où il 
faut de préférence élever l'enceinte d'un re- 
tranchement, afin de faire jaillir des sources 
de la terre une eau rafraîchissante , d'en ren- 

dre l'accès facile à tes troupes, difficile à l'en- 
nemi , et de permettre aux soldats d'entretenir 
leur vigueur dans des luttes où la palme sera 
sans cesse disputée. Là, ils s'exerceront à qui 
saura le mieux lancer le pieu pesant ou la flé- 
che légére, et atteindre le but avec le lourd 
javelot, ou bien comprimer, à l'aide du frein 
solide, la fougue d'un cheval, et laisser les 
 rénes libres au coursier plus lent, ou diriger sa 
course en ligne droite , ou lui faire décrire un 
cercle dans un espace étroit ; à qui enfin saura 


Vel si interrupto nudaret gurgite pontum. 

Non violata vagi sileantur pascua Solis, 

Non amor, et fecunda Atlantidos arva Calypsus , 
Finis et errorum misero , Phæacia tellus. 

Atque heec seu nostras inter sunt cognita terras , 
Fabula sive novum dedit hiserroribus orbem, 
Sit labor illius , toa dum facundia major. 

Jam te non alius belli tenet aptius artes ; 

Qua deceat tutam castris prædueere fossam; 
Qualiter adversos hosti defigere cervos ; 
Quemve locum ducto melius sit elaudere vallo ; 
Fontibus ut dulces erumpat terra liquores , 

Ut facilisque tuis aditus sit , et arduus hosti , 
laudis et assiduo vigeat certamine miles : 

Quis tardamve sudem melius , celeremve sagittam 
Jecerit , aut lento perfregerit obvia pilo ; 

Aut quis equum celerem arctato compescere freno 
Possit , et effuses tardo permittere habenas ; 
Inque vicem modo direeto contendere cursu, 
Seu libeat curvo brevius compellere gyro ; 

Quis parma , seu dextra velitseu leva tueri , 
Sive bac , sive illac veniat gravis impetus haste , 


soit à gauche , les coups multipliés de la lourde 
javeline, et toucher le but marqué avec h 
fronde rapide. Bientôt viennent les lattes péril 
leuses de Mars; les armées s'apprêtent à se 


.heurter ; tu sais alors disposer la tienne pour le 


combat, qu'il faille la former en bataillon carré. 
pour que les fronts éganx s'étendent en ligne 
droite; ou la partager en deux corps, afm 
d'opposer la droite à la gauche de l'ennemi , «a 
la gauche à sa droite, et de s'assurer avec le: 
deux ailes une double victoire. 

Mais ma muse ne doit pas errer ainsi au m: 
lieu du récit de tes exploits ; je chante les bam. 
faits qui ont signalé tes armes : témoin la de 
faite des valeureux soldats de l'Iapydie ; témoin 
la déroute des Pannoniens rusés, disséminés sar 
la glace des Alpes; témoin encore celle des 
pauvres habitants d'Árpinum, nés an miheu 
des combats. En voyant comme l'âge les a 
laissés vigoureux, on s'étonne moins des trois 
siécles de vie donnés par la renommée an roi 
de Pylos; en effet, aprés avoir atteint une 
grande vieillesse, et vu le soleil parcourir et 
féconder cent années, ils ne craignent pas, 
toujours agiles, de s'élancer sur un courser 
fougueux, qu'ils gouvernent d'une main ferme. 
Grâce à toi, ces robustes cavaliers , qui n3 
vaient jamais tourné le dos, présentèrent leur 
tête libre au joug des Romains. 


Amplier , aut signata cita loca tangere fanda. 

Jam simul audacis veniunt certamina Martis , 
Adversisque parant acies concurrere signis : 

Tunc tibi non desit faciem componere pugnæ , 

Seu sit opus , quadratum acies consistat in agmen , 
Rectus ut æquatis decurrat frontibus ordo ; 

Seu libeat duplici sejunctim cernere Marte, 
Dexter uti ls: vum teneat , destrumque sinister 
Miles , sitque duplex geminis victoria castris. 

At non per dubias errent mea carmina laudes : 
Nam bellis experta cano : testis mihi viete 

Fortis Iapydie miles ; testis quoque fallax 
Pannonius , gelidas passim disjectus in Alpes ; 
Testis Árupinas et pauper natus in armis ; 

Quem si quis videat, vetus ut non fregerit ætas, 
Terna minus Pyliæ miretur secula fame : 
Namque , senex longa peragit dum tempora vite, 
Centum fecundos Titan renovaverit annos : 

Ipse tamen velox celerem super edere corpos 

Audet equum , validisque sedens moderatur habenis. 
Te duce , non alias conversus terga domator 
Libere Romans subjecit colla catenæ. 
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Mais ces exploits ne te suftiront pas ; de plus 
glorieux encore te sont réservés ; je l'ai reconnu 
à des signes véritables et plus certains que les 
oracles de Mélampe, fils d' Amythaon. Tu avais 
naguère , au lever de l'aurore, revétu la pour- 
pre éclatante ; ce jour ouvrait la fertile année ; 
le soleil avait, plus brillant que de coutume, 
élevé sa téte au-dessus des ondes; les vents enne- 
mis retinrent leur souffle furieux ; les fleuves 
suspendirent leur cours accoutumé; la mer elle- 
méme réprima le rapide mouvement de ses flots 
apaisés. Nul oiseau ne traversa les plaines de 
l'air ; nul animal terrible ne chercha sa páture 
dans l'épaisseur des bois; tout faisait silence, 
en faveur de tes voeux aux immortels. Jupiter 
lui-méme, traversant le vide des airs sur un 
char léger, les vint écouter; il quitta l'Olympe 
voisin des cieux , pour prêter à tes prières une 
oreille attentive; sa téte véridique te fit un si- 
gne d'assentiment. Le feu, sur l'autel, s'éleva 
bientót plus propice que jamais à travers les 
entrailles amoncelées des victimes. 

Encouragé par un dieu, poursuis le cours 
de tes grandes actions ; que tes triomphes effa- 
cent ceux des autres héros. Tu ne seras arrété 
dans ta marche ni par les guerriers dela Gaule, 
qui nous avoisine, ni par la fière Espagne aux 
vastes contrées, ni par la terre sauvage où vint 
s'asseoir une colonie de Théra, ni par les plai- 


nes où coule le Nil, ni par celles où coule le 


Nec tamen his contentus eris; majora peractis" 
Instant ; compertum est veracibus ut mihi signis, 
Queis Amythaonius nequeat certare Melampus : 
Nam modo fulgentem tyrio subtemine vestem 
Indueras oriente die , duce fertilis anni; 
Splendidior liquidis quum sol caput extulit undis, 
Et fera discordes tenuerunt flamina venti , 

Curva nec assuetos egerunt lumina cursus; 
Quin rapidum placidis etiam mare constitit undis ; 
Nulla nec aerias volucris perlabitur aures , 

Nec quadrupes densas depascitur aspera silvas , 
Quin largita tuis sint muta silentia votis. 
Juppiter ipse levi vectus per inania curru 

Adfuit , et celo vicinum liquit Olympum , 
Intentaque tuis precibus se prebuit aure ; 
Cunctaque veraci eapite adnuit. Abditus aris 
Lætior eluxit structos super ignis acervos. 

Quin hortante Deo magnis insistere rebus 
Incipe; non idem tibi sint aliisque triumphi. 
Non te vicino remorabitur obvia Marte 

Gallia , neclatis audax Hispania terris ; 

Nec fera Theræo tellus obsessa colono ; 
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Choaspe, boisson du grand roi, ni par les 
campagnes'd'Arecta, que traverse le Gyndes 
rapide, dont la démence de Cyrus divisa les 
eaux en branches nombreuses; ni par les 
royaumes auxquels. Tomyris donna pour bor- 
nes le cours sinueux de l'Araxe, ni par les ter- 
res lointaines où le Padéen, voisin du soleil, 
célébre, assis à ses tables ensanglantées, ses 
horribles festins; ni par l'Ébre et le Tanais , 
qui arrosent le territoire des Gétes et des Mo- 
8yns. 

Pourquoi m'arréter? Aux lieux oü l'Océan 
forme la limite du globe, nul peuple ennemi 
D'opposera ses armes aux tiennes. À toi est 
réservée la gloire de triompher du Breton , que 
le soldat romain n'avait pu vaincre , et de fran- 
chir l'espace par lequel le soleil nous sépare 
d'une autre partie du monde; car la terre, de 
toutes parts entourée par l'air où elle est fixée, 
se partage tout entiére en cinq parties. Deux 
d'entre elles sont désolées sans interruption 
par un froid glacial, et ensevelies dans d'é- 
paisses ténèbres; l’eau qui commence à couler 
8 y condense et se durcit en neige et en épais 
glaçons, parce que le soleil ne se lève jamais 
sur elle. Celle du milieu, au contraire, est pé- 
nétrée en tout temps de la chaleur de Phébus, 
soit que, pendant l'été, il se rapproche de la 
terre, soit qu'il précipite et accélère sa course 
pendant les jours d'hiver. Aussi jamais le sol ne 
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Nec qua vel Nilus , vel , regia lympha , Chosspes 
Profluit , aut rapidus , Cyri dementia , Gyndes 
Radit Arectæos haud una per ostia campos; 

Nec qua regna vogo Tomyris finivit Arsxe ; 
Impia vel sævis celebrans convivia mensis 

Ultima vicinus Phobo tenet arva Padeus; 
Quaque Hebrus Taneisque Getas rigat atque Mosynos. 
Quid moror ? Oceanus ponto qua continet orbem : 
Nulla tibi adversis regio sese offeret armis. 

Te manet invictus Romano Marte Britannus , 
Teque interjecto mundi pars altera sole; 

Nam circumfuso considit in aere tellus , 

Et quinque in partes toto disponitur orbe : 

Atque dus gelido vastantur frigore semper. 

Illic et densa tellus absconditur umbra , 

Et nulla incepto perlabitur unda liquore, 

Sed durata riget densam in glaciemque nivemque , 
Quippe ubi non unquam Titan superingerit ortus. 
At media est Phæbi semper subjecta calori , 

Seu propior terris estivum fertur in orbem, 

Seu celer hibernas properat decurrere luces. 


Non ergo presso tellus consurgit aratro , 162 
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s'y soulève sous le soc dela charrue; la terren' y ; 
donne point de moissons, point de pâturages. 
Jamais Bacchus, jamais Cérès n'ont visité ces 
plaines; nul animal n'habite sous ce ciel em- 
brasé. Entre ces régions et celles où règne le 
froid, il en est deux qui sont fertiles : la 
nôtre et celle qui , dans l'autre partie du globe, 
correspond à la nôtre; le voisinage de deux 
climats contraires sert à la tempérer, et l'un y 
détruit l'influence de l'autre. L'année y accom- 
plit paisiblement sa révolution. Le taureau y 
apprend à soumettre sa tête au joug, et la vigne 
flexible à monter le long des rameaux élevés. 
La faucille y coupe chaque année la moisson 
que le soleil a márie; le fer ouvre le sein de la 
terre et l'airain celui de l'onde; des villes s'élé- 
vent et des remparts les protégent. 

Lors donc que de brillants triomphes auront 
couronné tes exploits, seul tu seras appelé 
rand dans les deux hémisphéres. Chanter tant 
de gloire serait au-dessus de mes forces, quand 
Apollon lui-méme me dicterait mes vers. ll est 
' un poéte capable de s'élever à la hauteur de tes 
actions, c'est Valgius; nul autre n'approche 
davantage de l'immortel Homére. L'abattement 
où je languis ne me fera pas interrompre mon 
œuvre; et la fortune m'accable en vain de ses 
rigueurs accoutumées. En effet, je possédais 
une maison oü brillaient les richesses de l'opu- 
lence, des terres fertiles dont chaque année 


Nec frugem segetes præbent , nec pabula terre. 
Non illic colit arva Deus Bacchusve , Ceresve , 
Nulla nec exustas babitant animalia partes. 
Fertilis hanc inter posita est , interque rigentes, 
Nostraque , et huic adversa solo pars altera nostro; 
Quas similes utrinque tenens vicinia coli 
Temperat , alter et alterius vires necat aer. 
Hinc placidus nobis per tempora vertitur annus. 
Hinc et colla jugo didicit submittere taurus , 

Et lenta excelses vitis conscendere ramos; 
Tondeturque seges maturos aunua partus; 

Et ferro tellus, pontus confinditur ere : 

Quin etiam structis exsurgunt oppida muris. 
Ergo , ubi per claros ierint tua facta triumphos , 
Solus utroque idem diceris magnus in orbe. 

Non ego sum salis ad tantæ praeconia laudis , 
Ipse mibi non si præscribat carmita Phoebus. 
Est tibi, qui possit magnis se accingere rebus, 
Valgius ; eterno propior non alter Homero. 
languida non noster peragit labor otia , quamvis 
l'ortuna , ut nos est illi , me adversa fatiget ; 
Nam mihi quum megnis opibus domus alta niteret , 
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dorait les produits, des greniers insuflisanis 
pour d'abondantes moissons. Pour mo: d'épas 
troupeaux paissaient sur les collines; il v ea 
avait assez pour le maitre; il y en avait trop 
pour les voleurs et les Joups. 1l ne me reste plis 
aujourd'hui que les regrets, et je sens se re- 
nouveler ma douleur, toutes les fois que ma me- 
moire trop fidéle me retrace mes anuées pas- 
sees. 

Mais quand le sort me traiterait plus dure- 
ment encore et me dépouillerait de ce qu'il m: 
laissé; ma muse ne cesserait point de célébrer 
ton nom. Non content de t'offrir le tribut de 
ies chants, je ne craindrais pas de traverser 
pour toi les eaux rapides de l'Océan, quand 
méme les vents de l'hiver, déchaînés sor lui, 
en soulèveraient les flots; pour toi, j'affronie- 
rais seul d'épais bataillons, et je me précipite 
rais , être chétif, dans les flammes de l'Etna. 
Tout ce que je suis est à toi; quelque faible in- 
térét que tu prennes à moi, que je te l'inspre, 
et je préfère ce sort à l'empire de la Lydie, à 
renommée de l'illustre Gylippe, au pouvoir d'e 
galer Homère. Que tu agrées tous mes vers ou 
une partie seulement, qu'ils errent quelquefus 
sur tes lévres , et nul revers ne me fera metue 
un terme à mes chants. Oui, quand la tombe 
aura recu mes os, soit que la mort se báte e 
me frappe avant le temps, soit que le dest» 
me réserve une longue vie; quand j'aurs 


Cui fuerant flavi ditantes ordine sulci 

Horrea , fecundas ad deficientia messes , 
Cuique pecus denso pascebant agmine colles , 
Et domino satis, et nimium furique lupoque : 
Nunc desiderium superest; nam cura novatur, 
Quum memor anteactos semper dolor admonet anpo 
Sed licet asperiora cadant , spolierque relictis , 

Non te deficient nostre memorare Camenze. 

Nec solum tibi Pierii tribuentur honores : 

Pro te vel rapides ausim maris ire per undas , 

Adversis hiberna licet tumeant (reta ventis ; 

Pro te vel solus dentis subsistere turmis , 

Vel parvum Ætueæ corpus committere flaminis. 

Sum quodcumque , tuum est : nostri si parvula eura, 
Sit tibi quantalibet , si sit modo , non mihi regna 
Lydia, non magni potior sit fama Gxlippi ; 

Posse Meleteas nec mallem mittere chartas. 

Quod tibi si versus noster totusve minorve , 

Vel bene sit notus , sumino vel inerret in ure : 
Nulla mihi statuent finem te fata canendi. 

Quin etiam mea quum tumulus contexerit ossa , 
Seu matura dies fato properat mihi mortem , 
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changé de forme ; que, sous celle d'un cheval, 
j'aurai appris à parcourir d'àpres campagnes, 
ou que, sous celle d'un taureau, je serai de- 
venu l'ornement d'un troupeau pesant , ou bien 
lorsqu'une aile rapide m'aura élevé dans le 
vide des airs; quelque éloigné que soit le temps 
qui me reverra homme, je reprendrai les chants 
commencés à ta louange. 


Il. 


Sulpicie s'est parée pour féter, invincible 
Mars, le jour de tes calendes. Descends, si la 
beauté te plait, descends des cieux pour la voir. 
Vénus te le pardonnera ; mais prends garde, 
dieu superbe, que l'admiration ne te fasse, à 
ta honte, tomber les armes des mains. C'est 
aux yeux de Sulpicie que le cruel Amour, 
quand il veut enflammer les dieux , allume une 
double torche. La grâce compose en secret cha- 
cun de ses gestes, chacun de ses mouvements, 
et s'attache à tous ses pas. Laisse-t-elle flotter 
sa chevelure, on aime à en voir se jouer les 
tresses vagabondes ; les relève-t-elle avec art, 
cette coiffure sied encore à sa beauté. Il faut 
brûler, quand elle s'offre aux regards dans 
tout l'éclat dela pourpre de Sidon; il faut brà- 
ler, quand elle s'avance sous une robe d'une 
éclatante blancheur. Tel, dans le séjour des 
immortels, l'heureux Vertumne change mille 


Longa manet seu vita; tamen , mutata figura 

Seu me finget equum rigidos percurrere campos 
Doctum ; seu tardi pecoris sim gloria taurus ; 

Sive ego per liquidum volucris vehar aera penna; 
Quandocumque hominem me longa receperit ætes, 
| nceptis de te subtexzam carmina chartis. 
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Sulpicia est tibi culta tais , Mars magne , kalendis; 
Spectatum e celo , si sapis , ipse veni. 
Hoc Venus ignoscet ; at tu , violente, caveto, 
Ne tibi miranti turpiter arma cadant. 
Illius ex oculis, quum vult exurere divos , 
Accendit geminas lampadas acer Amor. 
Illam , quidquid agit, quoquo vestigia movit , 
Compunit fartim subsequiturque Decer: 
Seu solvit crines , fusis decet esse capillis ; 
Seu compsit, comptis est veneranda comis, 
Urit , seu Tyria voluit procedere palla ; 
Urit, seu nives candida veste venit. 
Talis in eterno feliz Verturanus Olympo 
Mille babet ornatus , mille decenter habet. 
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fois de parure, et se voit embelli chaque fois, 
Parmi nos jeunes beautés , elle seule est faite 
pour porter ces tissus moelleux que Tyr trempa 
deux fois dans ses sucs précieux ; pour possé- 
der tous les parfums que, dans ses plaines. em- 
baumées, récolte l'Arabe si riche en moissons 
odorantes; toutes les perles enfin que le noir 
Indien recueille dans les ondes orientales de la 
mer Rouge qui l'avoisine. Muses, chantez-la 
dans ce jour où l'on fête les calendes; chante- 
la, Phébus, sur la lyre d'écaille qui fait ton 
orgueil. Que pendant bien des années encore 
on célèbre cette fête solennelle. Nulle beauté 
n'ést plus digne du concert de vos chants. 


IIl. 


Épargne mon jeune amant, sanglier qui erres 
dans les gras páturages de la plaine ou dans les 
réduits ombragés de la montagne. N'aiguise 
pas pour lutter contre lui tes redoutables 
dents; que l'Amour, gardien de sa vie, me le 
rende sain et sauf. Mais Diane, en lui inspirant 
le goût de la chasse, l'entraine loin de moi. 
Ah! périssent les foréts et la race des chiens! 
Quelle fareur insensée te pousse à entourer de 
tilets des taillis épais, à y déchirer tes tendres 
mains ? Pourquoi te plaire à pénétrer furtive- 
ment dans les repaires des bétes fauves; à 
marquer tes jambes délicates des outrages de 


Sola puellarum digna est, cui mollia earis 
Vellera det succis bis madefacta Tyros , 

Possideatque , metit quidquid bene olentibus arvis 
Cultor odorate dives Arabs segetis , 

Et quascunque niger rubro de littore gemmas 
Proximus Eois colligit [Indus aquis. 

Hanc vos , Pierides , festis cantate kalendis, 
Et testudinea , Phoebe , superbe lyra. 

Hoc solemne sacrum multos celebretur in annos. 
Dignior est vestro nulla puella ehoro. 


CARMEN IIL.. 


Parce meo juveni, seu quis bona pascua campi, 
_Seu colis umbrosi devia monts , aper : 
Nec tibi sit duros acuisse in prelia dentes, 
I[ncolumein custos hunc mibi servet Amor. 
Sed procul abducit venandi Delia cura. 
Q pereant silvæ , deficiantque canes! 
Quis furor est , quæ mens , densos indagine colles 
Claudentem , teneras ledere velle manus? 


Quidve juvat furtim latebras intrare ferarum ? ES 


» 
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la ronce épineuse ? Cependant, pour suivre, Ó 
Cérinthe! tes pas errants, moi-même je por- 
terais tes filets de montagne en montagne; 
moi-méme je chercherais les traces de la biche 
légère, et j'ôterais au chien les liens qui en- 
chalnent son ardeur. Alors, 6 Cérinthe! alors, 
ó ma vie! que les bois auraient pour moi dechar- 
mes, si l’on devait me surprendre reposant 
sur ton sein au pied méme des filets. Le san- 
glier vint-il alors se jeter dans les toiles, il 
en sortirait sans blessure, et ne pourrait trou- 
bler nos amoureux plaisirs. Mais qu'il n'y en 
ait aujourd'hui pour toi dans les bras d'aucune 
autre. Fidéle à la loi de Diane, sois chaste 
comme elle, et que tes filets soient tendus 
d'une main pure. Que la femme qui, à ma 
place, voudrait glisser dans ton cœur un fur- 
uf amour , tombe sous la dent meurtrière des 
bétes féroces. Mais toi , fais à celle qui subit ta 
loi le sacrifice de ta passion pour la chasse, et 
reviens , reviens au plus tót dans mes bras. 


IV. 


Viens et guéris les maux de la plus tendre 
amante; viens, Ô Phébus! à la longue cheve- 
lure, orgueil de ta tête. Háte-toi , dieu puis- 
sant, et tu ne regretteras pas, crois-moi , d'a- 
voir consacré ton art à la guérison d'une belle. 
Empéche que la maigreur ue consume ses 


Candidaque hamatis crura notare rubis ? 

Sed tamen ut lecum liceat , Cerinthe , vagari , 
Ipsa ego per montes retia torta feram. 

Ipsa ego velocis quæram vestigia cervm , 
Et demam celeri ferrea vincla cani. 

Tunc mihi , tunc placeant silvae , si, luz mea, tecum 
Arguar ante ipsas concubuisse plagas. 

Tunc veniat licet ad casses , illæsus abibit, 
Ne Veneris cupide gaudia turbet , aper. 

Nunc sine me sit nulla Venus ; sed lege Diana, 
Caste puer, casta retia tende manu. 

Et quaecumque meo furtim subrepet amori , 
Incidat in sævas diripienda feras. 

At tu venandi studium concede parenti, 
Et celer in nostros ipse recorre sinus. 


CARMEN IV. 


luc ades , et tenerse morbos expelle puella ; 
Huc ades , intonsa , Phabe, superbe coma : 
Crede mihi , propera , nec te jam, Phoebe, pigebit 
Formosæ medicas applicuisse manus. 


TIBULLE. 


membres pálissants, et qu'une livide couleer 
ne flétrisse la blancheur de son teint. Qu'ave 
ses eaux rapides, un fleuve entraîne à la mer, 


et le mal qu'elle endure, et tous ceux que soe. 


craignons. Viens , divin Apollon ; apporte ave 
toi les sucs et les secrets magiques qui reps 
rent les forces languissantes. Ne réduis pas «s 


désespoir un jeune amant qui redoute poer a 


maîtresse un destin cruel, et qui fait pour dk 


des vœux que tu pourrais à peine compte. - 
Tantót il adresse au ciel ses prières, et tantó. 


quand il la voit souffrir, il accuse avec am. 
tume les dieux immortels. Bannis tes alarmes, 
ô Cérinthe ! Apollon n'afflige point ceux qu 
s'aiment.' Continue seulement d'aimer , et k 
salut de ta maîtresse est certain. Les ples 
sont inutiles; il sera temps d'en répaudre. s 
elle s'arme jamais contre toi de rigueurs. Me 
maintenant elle est toute à toi; tu es le sez 
objet de ses chastes pensées ; en vain se press 
autour d'ellela foule des galants qui s'abusent. 

Protége-nous, Apollon; quelle gloire por 
toi d'avoir , en conservant une seule existenc, 
sauvé deux mortels à la fois! Pour toi qui 
doux triomphe, alors qu'au pied de tes azie^ 
sacrés ils viendront, tout joyeux, acquitter à 
l'envi la dette de la reconnaissance! La fool 
des dieux proclamera ton bonheur, et cham 
d'eux enviera le pouvoir de ton art. 


Effice , ne macies pallentes occupet artus , 
Neu notet informis candida membra color ; 

Et quodcumque mali est , et quidquid triste memo, 
In pelagus rapidis devehat amnis aquis. 

Sancte veni , tecumque feres , quicunque sapores, 
Quicunque et cantas corpora fessa levant. 

Neu juvenem torque , metuit qui fata puelle , 
Votaque pro domina viz numeranda facit ; 

Interdum vovet , interdum quod langueat illa , 
Dicit in æternos aspera verba Deos. 

Pone metum , Cerinthe , Deus non ledit amentes. 
Tu modo semper ama : salva puella tibi est : 

Nil opus est fletu : lacrymis erit aptius uti , 
Si quando fuerit tristior illa tibi. 

At nunc tota tua est ; te solum candida secum 
Cogitat ; et frustra credula turba sedet. 

Phoebe , fave, laus magne tibi tribuetur ip uso 
Corpore servalo restituisse duos. 

Jam celeber, jam letus eris , quum debita reddet 
Certatim sanctis latus uterque focis. 

Tunc te felicem dicet pia turba Deorum: 
Optabunt aries ot sibi quisque tuas. 


+ 











LIVRE IV 


V. 


ll sera toujours sacré pour moi , je le célé- 
. brerai comme un jour de fête, le jour, Ô Cé- 
rinthe! qui t'a donné à moi. Quand tu naquis, 
. les Parques présagérent aux jeunes filles un 
. esclavage inconnu, et te donnèrent sur elles 
. un orgueilleux empire. Je brûle plus qu'au- 
, cune autre; oui, je brûle, Cérinthe, et je m'en 
. réjouis, si tu ressens le feu qui me dévore. 
.. Qu'un mutuel amour nous unisse, oh! je t'en 
. conjure, par les doux larcins de Vénus, par 
. l'éclat de tes yeux, par le Génie qui veille sur 
toi. Génie puissant, accueille avec bonté mes 
X offrandes et les vœux que je t'adresse, si toute- 
— fois mon souvenir enflamme sa pensée. Que si 
déjà il soupire d'autres amours, alors, dieu tu- 
. télaire, alors, je t'en supplie, déserte le foyer 
de l'infidèle. Et toi, Vénus, ne sois point in- 
| juste; que les mémes liens fassent de nous tes 
^ deux esclaves, ou bien allége mes fers. Mais 
" que plutôt une chaîne solide nous attache l'un 
à l'autre, une chaine que ne voie rompre au- 
^ eun jour de notre vie. Mon jeune amant forme 
— les mêmes vœux que moi; mais il les forme en 
^ secret : il aurait honte de te les adresser tout 
haut. Génie qui présidas à sa naissance, puis- 
qu'aucun désir n'échappe à ton regard divin, 
exauce-les siens. Qu'importe que ses prières 


. — CARMEN V. 


Qui mihi te, Cerinthe, dies dedit, hic mibi sanctus, 
Atque inter festos semper habendus erit. 

Te nascente , novum Parce cecinere puellis 
Servitium , et dederunt regna superba tibi. 

Uror ego ante alias : juvat boc, Cerinthe, quod uror, 
Si tibi de nobis mutuus ignis adest. 

Mutuus adsit amor; per, te, dulcissima furta , 
Perque tuos oculos , per Geniumque rogo. 

Magne Geni, cape dona libaus , votisque faveto : 
Si modo, quum de me cogitat , ille calet, 

Quod si forte alios jam nunc suspirat amores, 
Tunc precor, infidos , sancte , relinque focos. 

Nec tu sis injusta , Venus : vel serviat sque 
Vinetus uterque tibi , vel mea vincla leva : 

Sed potius valida teneamur uterque catena , 
Nulle. queat posthac quam soluisse dies. 

Optat idem juvenis , quod nos ; sed tectius oplat : 
Nsm pudet heec illum dicere verba palam. * 

At tu, Nátalis, quoniam Deus omnia sentis, 
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soient faites à haute voix ou dans le secret de 
son cœur ? 


VI. 


A JUNON. 


Junon, toi qui présides à la naissance, ac- 
cepte le pieux tribut d'encens que te présente 
la tendre main d'une docte beauté; elle t'ap- 
partient tout entiére en ce jour. C'est pour toi 
qu'elle s'est plu à se parer; elle a voulu parat- 
tre avec éclat au pied de tes autels. Elle te rap- 
porte, il est vrai, Ô déesse! le soin de sa pa- 
rure; mais pardonne, il est un mortel à qui 
elle a le désir secret de plaire. Sois , déité puis- 


‘sante, sois favorable à ses vœux ; que la nuit 


ne sépare pas deux amants; mais, de gráce, 
que les mémes liens enchatnent à moi celui que 
jaime. Tu uniras ainsi deux cœurs faits l'un 
pour l'autre : Cérinthe ne doit pas subir la loi 
d'une autre femme, Sulpicie la loi d'un autre 
homme. Que le secret de leurs plaisirs ne 
puisse étre surpris par la vigilance des gar- 
diens, et que l'Amour leur enseigne mulle 
ruses pour en tromper la surveillance. Viens à 
ma voix, viens toute resplendissante de la 
pourpre qui couvrira tes épaules. ll te sera of- 
fert, chaste déesse, une triple libation de vin 
pur. Une mére prévoyante désigne à la ten- 
dresse de sa fille celui qu'elle a choisi pour elle; 


Adnue; quid refert, clamne palamne roget? 


CARMEN VI. 


AD JUNONEM. 


Natalis Juno , sanctos cape turis honores, 
Quos tibi dat tenera docta puella manu. 

Tota tibi est hudie ; tibi se lætissima compsit , 

_ Staret ut ante tuos conspicienda focos. 

llla quidem ornandi caussas tibi , Dive , relegat : 
Est tamen , occulte cui placuisse velit. 

At tu, sancta , fave , ne nox divellat amantes; 
Sed juveni , quiso , mutua vincla para. 

Sic bene compones : non ulli est ille puellæ 
Servire , aut cuiquam dignior illa viro. 

Nec possit cupidos vigilans deprendere custos , 
Fallendique vias mille ministret Amor. 

Adnue , purpureaque veni perlucida palla. 
Ter tibi fit libo , ter, Dea casta , mero. 

Præcipit en natæ mater studiosa , quod optet ; 13 


mais celle-ci soupire en secret pour un autre; 
elle brülecomme, sur les autels, brûle la flamme 
active, et, en eüt-elle le pouvoir, elle ne vou- 
drait pas redevenir insensible. Puisse-t-elle 
plaire au jeune objet de ses désirs, et qu'au 
retour prochain de cet anniversaire, l'Amour 
ait depuis longtemps comblé ses vœux! 


, 


VII. 


L'Amour enfin m'a exaucée; si je couvrais 
mon triomphe d'un pudique mystére, au lieu 
de le publier, ma gloire en serait moindre. 
Touchée de mes vers, Cythérée m'a livré Cé- 
rinthe , et l'a mis dans mes bras. Vénus a tenu 
ses promesses. Qu'il raconte mes plaisirs, celui 
qui trouva une cruelle. Je ne veux rien confier 
à mes discrétes tablettes qu'un autre puisse 
lire avant mon amant. Je fais gloire de ma 
faute : je suis lasse de composer mon visage 
pour le soin dema renommée. ()u'on dise qu'un 
amant digne, de moi m'a possédée digne de 
lui. 


VIII. 


Voici l'odieux anniversaire de ma naissance, 
qu'il me faudra passer dans la tristesse, au 
fond d'une ennuyeuse campagne, et loin de 
Cérinthe. Eh! qu'y at-il de plus doux que le 


! 


llla aliud tacita clam sibi mente rogat - 

Uritur, ut celeres urunt altaria flamme ; 
Nec , liceat quamvis, sana fuisse velit. 

Sit juveni grata ; ac veniet quum proximus annus, 
Hic idem votis jam vetus adsit amor. 


CARMEN vII. 


Tandem venit Amor, qualem texisse pudore, 
Quam nudasse alicui , sit mibi fama minor : 
Exorats meis illum Cytherea Camenis 
Atlulit, in nostrum deposuitque sinum. 
Exsolvit promissa Venus : mea gaudia narret, 
Dicetur si quis non habuisse suam. 
Non ego signatis quidquam mandare Gbellis, 
Ne legat id nemo , quam meus , ante , velim: 
Sed peccasse juvat ; vultus componere fama 
Tedet ; cuin digno digna fuisse ferar. 


CARMEN VIII. 


[nvisus natalis adest , qui rure molesto, 
Et sine Gerintho tristis agendus erit. 
Uulcius urhe quid est? an villa sit apta puellæ ? 


TIBULLE. 








séjour de la ville? Les champs et le frod 
règne toute l'année dans le territoire de 
conviennent-ils à une jeune femme? Ya 
vous avez pour moi des soins trop empresi 
prenez un peu de repos, et ne soyez ps 
jours prêt à vous mettre en voyage hon d 
son. Vous m'emmenez , mais je laisse ic 
cœur et ma pensée, puisque vous ne m 
mettez pas de disposer de moi. 


IX. 


Le sais-tu? le cœur de ta jeune amant ù 
plus à redouter ce voyage qui l'a tant stre 
Je puis passer à Rome l'anniversaire ju 
naissance. Fétons ensemble ce jour qui miw 
naître, et que sans doute tu n espéras psit 
lébrer avec moi. 





X. 


J'aime à voir que déjà tu me laisses at à 
üére liberté, sans craindre de ma par qót 
chute imprudente et subite. Si La tr fi 
courtisane et le panier à laine d'une salt 
esclave ont pour toi plus d'attraiis qe Xp 
cie, la fille de Servius, il en est qui sap 
tent d'elle, et qui tremblent de voir lol: 
leur sollicitude se livrer à uu inconnu. 


Atque Reatino frigidus annus agro? 

Jam , nimium Messala met studiose , quiescit, 
Non tempestive siepe propinque vie. 

Hic animum sensusque meos abducia relirqw, 
Arbitrio quoniam non sinis esse meo. 


CARMEN IX. 


Scis , iter ex animo sublatum triste puella! 
Natali Rome jem licet esse meo. 

Omnibus ille dies nobis natalis agatur, 
Qui nec opinanti nunc tibi forte veil. 


Z2ARMEN X. 


Gratum est , securus inultum quod jam wb den 
Permittis , subito ne male inepta cadem. — . 

Si tibi eura toga est potior, pressumque qois 
Scortum , quam Servi filia Sulpicia; — 

Solliciti sunt pro nobis , qâibus illa dolori &i , 
Ne cedam ignoto , maxima cars , lore. 





LIVRE IV. 


XI. 


Prends-tu, Cérinthe, un tendre intérét à la 
anté de ta maîtresse, tandis que le fen de la 
ièvre dévore ses membres languissants? Ah! 
e ne puis vouloir triompher de cette maladie 
ruelle qu'autant que je croirai que tu formes 
e même vœu. Que me servirait en effet de 
'evenir à la santé, si tu pouvais voir mes maux 
ans que ton cœur en souffrit? 


XII. 


Que je ne sois plus, ó ma vie! l'objet de tes 
lésirs brülants, comme il m'a semblé l'étre il 
r a peu de jours, si j'ai commis, dans ma folle 
eunesse, une faute dont je me repente plus 
jue de t'avoir laissé seul la nuit derniére, pour 
e cacher la fièvre qui me consumait. 


XIII. 


Nulle autre femme ne pourra me ravir à ta 
uche; c'est la première condition que mit 
Vénus à notre union. Seule tu sais me plaire, 
2, aprés toi, il n'est plus dans Rome une seule 
emme qui soit belle à mes yeux, Ah! puisses- 
iu aussi ne paraître jolie qu'à moi! puisses-tu 
même déplaire aux autres! je serai tranquille 
ilors. Je n'ai pas besoin d'exciter l'envie, et je 
lédaigne cette gloire vulgaire. Le sage doit 


CARMEN XI. 


Estne tibi , Cerinthe, tue pia cura puelle, 
Dum mea nunc vexat corpera fessa calor ? 

Ah ! ego non aliter tristes evincere morbos 
Optarim , quam te si quoque velle putem. 

Nam mihi quid prosit morbos evincere, si tu 
Nostra potes lento pectore ferre mala ? 


CARMEN XII. 


Ne tibi sim, mea lux, eque jam fervida cura, 
Ac videor paucos ante fuisse dies, 

5i quidquam tota commisi stulta juventa , 
Cujus me fatear ponituisse magis, 

Hesterna quam te solum quod nocte reliqui, 
Ardorem cupiens dissimulare meum. 


CARMEN XIII. 


Nulla tuum nobis subducet femina lectum. 
lloc primum juncta est federe nostra Venus. 

Tu mibi sola places; nec jam, te preter, in urbe 
Formosa est oculis ulla puella meis. 

A tque utinam possis uni mihi bella videri ! 
D'isplicess aliis! sic ego tutus ero. 
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renfermer ses joies dans son cœur. Avec toi, 
je vivrais heureux au fond des foréts écartées , 
dont nul pied humain n'aurait foulé la ver- 
dure. Tu es le doux repos de mes tourments, 
tu es ma lumiére au sein de la nuit obscure , tu 
es pour moi la foule au milieu des déserts. Dôût 
le ciel envoyer à Tibulle une amante, il l'en- 
verrait en vain : Vénus elle-méme serait sans 
pouvoir. J'en jure le saint nom de ta Junon 
révérée, la plus grande à mes yeux de toutes 
les divinités. 

Mais que fais-je, insensé? Quel gage, hélas! 
je t'ai donné! quel serment inconsidéré! tes 
craintes me servaient du moins ! Maintenant te 
voilà forte contre moi; maintenant tn me brû- 
leras sans pitié; voilà les maux qu'enfante une 
langue indiscréte. Eh bien! je ferai tout ; com- 
mande. Je serai jusqu'au bout ton esclave; je 
ne fuirai point le joug d'une maîtresse qui m'y 
a habitué. Mais, sous mes chaines , j'irai em- 
brasser les autels de l'auguste Vénus; elle punit 
l'injustice, et protége qui l'invoque. 


XIV. 


Le bruit public impute à ma maîtresse de 
nombreuses faiblesses; je voudrais, quand il 
parle, étre sourd. Je ne saurais entendre ces 
accusations sans douleur. Pourquoi, bruit 


. cruel, tourmenter un malheureux ? tais-toi. 


Nil opus invidia est ; procul absit gloria vulgi ; 
Qui sapit , in tacito gaudeat ille sinu. 

Sic ego secretis possim bene vivere silvis , 
Qua nulla humano sit via trita pede. 

Tu mibi curarum requies , tu nocte vel atra 
Lumen , et in solis tn mihi turba locis. 

Nune licet e eelo mittatur amica Tibullo , 
Mittetur frustra , deficietque Venus. 

Hæc tibi sancta tuæ Junonis numina juro , 
Quee sola ante alios est mihi magna Deos. 


Quid facio demens? heu! heu mes pignora cedo! 


Juravi stulte : proderat iste timor. 
Nunc tu fortis eris, nunc ta me audacius ures : 
Hoc peperit misero garrula lingua malum. 
Jam faciam quodcumque voles; tuus usque manebo, 
Nec fugiam note servitium domine. 
Sed Veneris sancte considam vinctus ad aras. 
Hac notat injustos , supplicibusque favet. 


CARMEN XIV. 


Rumor ait nostram crebro peccare puellam : 
Nunc ego me surdis auribus esse velim. 

Crimina non bæe sunt noetro sine jacta dolore. 
Quid miscrum torques, rumor accrbe? tace. 
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NOTES SUR TIBULLE. 


LIVRE I. 
ÉLÉGIE 1. 


.. Exiguo luceat igne locus. Après ces six premiers 
ers , les nombreuses éditions de Tibulle commencent à 
lifférer considérableinent entre elles : outre que les 
omrnentateurs ont proposé des lc«gons différentes sur 
resque tous les mots de cette élégie, chacun d'eux a 
'nüerement interverti l'ordre des vers. ll y en a méme 
pne vingtaine, appartenant à la seconde élégie de vo 
néme livre, qu'on a longtemps intercalés dans celle-ci. 
Nous n'avons point adopté tous ces changements, et 
»vons suivi l'excellent texte donné par M. de Golbéry , 
lans la collection des classiques latins de Lemaire. 
Vous ne ferons plus de ces sortes de remarques pour 
es élégies suivantes. Peu de textes anciens ont été plus 
vurmentés que celui de Tibulle, et, si nous tenions 
ompte des différences qu'il. présente, nous n'aurions 
nere à faire que des notes comme celle-ci. 


La pierre antique où pendent des guirlandes de 
leurs. Tibulle veut désigner ici les dieux Termes, dont 
»s images grossières , en pierre ou en bois , sans hras et 
ans pieds, servaient à séparer les propriétés, et abon- 
aient dans les campegnes. 


Que Priape au visage empourpré. On rougissait avec 

u mipium les images de Priape , placées dans les jar- 
ins pour effrayer les oiseaux. Cette précaution cepen- 
ant ne suffisait pas pour le garantir lui-même de maint 
utrage. 

Abegimusque voce sæpe, quum tibi 

Senexve corvus, impigerve graculus 

Sacrum feriret ore corneo caput. 

(In Priap. lus, carm. 84, v. 14.) 


t Horace lui fait dire : 
Mentior at si quid , merdis capnt inquiner albis 


Cor* orum. 
( L. 4, sat. 8.) 


Pauvre désormais. Tibulleavait, dit on , perdu une 
partie de ses biens dans les troubles civils. 

J'ai coutume de purifier mon berger. Les lustrations 
ou purifications étaient ches les Romains l'objet de céré- 
monies importantes. Les plus solennelles avaient lieu 
tous les cinq ans, pour célébrer le lustre. — Comme la 
lustration était surtout imposée à ceux qui avaient trempé 
leurs mains dans le sang, méme à la guerre, on purifia 
longtemps les armées avant et après une campagne. — 
Les particuliers devaient se purifier avant d'entrer dans 
un temple ou de sacrifler aux dieux. — On puriflait aussi 
les champs : ces cérémonies appelées ambarvalia , et 
accompagnées de processions rurales, ressemblaient 
beaucoup à nos Bogations. — La lustration des trou- 
peaux se faisait le 20 avril , jour qui était regardé comme 
l'anniversaire de celui de la fondation de Rome. Dans 
ces féles appelées palilies, on puriflait à la fois les ber- 
gers, les bergeries et les troupeaux. — Un voit que Ti- 
bulle ne négligeait pas de purifier son berger. 

Messala. Voyes sur Messala , que Tibulle avait suivi 
dans ses expéditions en Aquitaine et en Orient, la pre- 
mière note de la première pièce du livre IV. 


ÉLÉGIE 11. 


Un inflexible verrou ferme ei défend sa porte. 
« Les plaintes que les amants de l’antiquité font coptre 
les portes, dit Mirabeau , ne sont guère raisonnables; 
elles sont cependant explicables dans leur système de my- 
thologie ; car il y avait un dieu qui y présidait particu- 
librement : c'était Janus, qu'Ovide fait, dans ses Fastes, 
le portier des cieux. Dans les occasions de fête , on cou- 
ronnait les portes avec des guirlandes , avec des feuilla- 
ges et des arbres entiers, qu'on plentait à la porte solen- 
nellement ; et dans les occasions de deuil, on se servait 
d'un cyprès. — Les portes, ches les Romains, étaient gar- 
dées par un gros chien d'attache, qu'on peignait encore 
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sur la muraille de la loge du porter, ou sur les murs 
mémes de la porte de la maison ; eton mettait au-dessus 
de ce tableau une inscription qui avertissait ceux qui en- 
traient dans la maison, sans étre connus, de se garder du 
chien. Une coutume qui peut donner du moins une idée 
de la maniere cruelle avec laquelle les Romains traitaient 
leurs esclaves, c'est que les purtiers eux-mémes étaient 
enchatoés avec les fers aux pieds, sous le vestibule et à 
l'entrée méme de la maison confiée à leur vigilance. Là, 
dans une petite loge ou cellule d'esclaves, couchés du- 
rement , ayant auprès d'eux un chien énorme , qui fai- 
sait l'office de gardien , ils veillaient le jour et uue par- 
tie de la nuit. Ces portiers avaient pour marque distinctive 
de leurs fonctions, et en quelque sorte pour attribut, un 
bâton qu'ils tenaient ordinairement à la main , et dont 
- ils se servaient pour écarter le peuple. » 

Les poëtes élégiaques latins ont adressé beaucoup de 
vers à la porte de leurs maîtresses ; ils y suspendaient 
des couronnes de fleurs, quand elle s'était ouverte devant 
eux, et ils y brisaient leurs torches , en proférant mille 
imprécations, quand elle était restée fermée. 

Passerat , dont on connaît des vers pleins de grâce et 
de facilité , composa , sur les plaintes d'un amant à une 
porte, une élégie charmente et presque entièrement 
imitée de celle-ci. Comme nous nous abstenons de faire 
entrer dans ces notes les imitations plus ou moins heu- 
reuses que Parny , Bertin, Chaulieu, etc., ont faites de 
notre poñle, par la seule raison qu'elles sont connues de 
tout le monde , nous n’hésitons pas à reproduire celle de 
Passerat , parce qu'elle l'est trés-peu , et malgré un vers 
sale qui la déligure. 


L'humide nuit , nourrice des amours, 
À jà parfait la moitié de son cours ; 
L'oiseau cresté déjà le jour salue, 
Et je demeure encore emmy la rue. 
Devant un huis inbumain étendu, 
J'ai trop longtemps mon bouheur attendu: 
Gonds et verrous, et toi, porte fermée, 
Permettez-moi de voir ma bien aimée. 
Porte m'amnie, hélas ! souvienne-tol 
De mon service et de ma ferme fol. 
De maintes fleurs j'ai la place semée, 
Pour t'honorer, et je t'ai parfumée 
De bonne odeur; j'ai baisé ton loquet, 
Y attachant tous les soirs un bouquet, 
Quand humblement te faisois ma prière, 
Afin d'avoir secours en ma misère ; 
J'ai repassé cent et cent fois le jour 
Par-devant toi pour te faire la cour; 
Tu as oui le matin des aubades, 
Lais , virelais , et chansons et ballades;. 
J'ai tremblotté , j'ai martelé des dents 
Au cœur d'hiver, pensant entrer dedans. 
‘Témoins en sont les astres et la lune, 
Qui ont souvent pitié de ma fortune. 
"Huis envieux qui caches les beautés, 
Si sur ton seuil j'ai rompu mes côtés, 
Fais mul ce bien que céans je demeure 
Tant seulement quelque demi-qnart d'heure: 
Ois comme il pleut, ton guichet soit onvert 
Au pauvre amant , pour le mettre à couvert. 
Porte crueile, et quasi aussi dure 

' Que celle-là pour qui la mort endure, , 
Tu fals la sourde, et je perds mes propos; 
Va, ton marteau ne te laisee en repos! 


TIBULLE. 


Toujours sur toi vienne souffler la bise . 
Tombe la gréle et ia foudre te brise! 
Autre peinture on ne lise en tes ais 
Que des gibets et cornus marmousets ; 

* Les chiens passants y fassent leur ordure , 
Toujours sois-tu snjeite à toute injure. 

Sot que je suis! qu'est-ce que je mandhs ^ 

Pardonne-moi , porte , je m en dédis : 
Je n'en puis mais, si je t'ai dit outrage : 
Ce n'est pas moi, c'est l'annoureuse rage 
Qui contraint l'homme, insensé , furieux, 
De blasphémer la puissance des dieux. 
Faisons la paix: porte. je te pardonne : 
Pardonne-mol , et ouvre-toi , mignonne. 
Si tu ne veux, atteinte de pitié. 
T'ouvrir da tout, ouvre-toi à moitié, 
Ou deux fois moins ; je trouverai passage : 
Amour m'a fait si maigre à cet usage. 
Je necrains point d'étre vu ni surpris : 
Amour rusé m'a ses ruses appris. 
À tout le moins que ma voix trouve place 
Par quelque fente et petite crevasse , 
Tant qu'eile puisse à ma dame venir, 
Pour de mes mauzx lui faire souvenir. 
Ha ! j'ai espoir de meilleure aventure! 
On vient à l'huis , on touche à la serrure. 
Je suis trompé: l'huis, ainsi que devant, 
Demeure clos: c'était le bruit du vent, 
Qui avec lui ce bel espoir emporte. 
Adieu l'espoir, et an diable la porte. 


Vénus enseigne à cacher sous des signes adrois 
des paroles d'amour. Ovide (Amowrs, liv. I, él. 1*1 
enseigne à sa maîtresse quelques-uns des signes qui pour- 
ront les aider à s'entendre. 


Me specta nutusquemeos vultumque loquacem , etc. 


Il représente aussi Páris et lélène usant de ce meet 
langage, à la table et sous les yeux de Ménélas (Héroide 
XVII , 81) : 

Ah! quoties digitis, qnoties ego tecta notavi 
Signasupercilio pœne loqueate dari. 


Vers imités de ceux-ci de Properce : 


Tecta snpercillis si quando verba remittis, 
Aut tua cum digitis scripta silenda notas. 
( L. ii, el. v1, v. 25.) 


En ego quum tenebris... Scaliger, et après lu: 
Brouckhusius, Vulpius et Heynius ont voulu qu'a 
retranchát ce distique : En ego quum tenebris, etc. 
regardé par eux comme une interpolation ; et quel- 
ques éditions présentent ici une lacune. Ceux mém 
qui ont conservé ces deux vers en ont changé presque 
tous les mots. Comme ils se trouvent dans quelques m«- 
nuscrits el d'anciennes éditions , et qu'ils servent plut: 
qu'ils ne nuisent au sens, nous ne pouvions les rej- 
ter. 


| Vénus est née d'un sang barbare. Saturne , fils & 
Cœlus , irrité contre son père qui le tenait enforiné dr- 
puis sa naissance , lui coupa les parties viriles, et lc 
ayant jetées dans la mer, elles produisirent, en tombant. 
| une écume qui donna naissance à la Vénus aphrodite. 
j cer, au rapport de Cicéron, les anciens en admeltaicot 
i quatre. 








NOTES. 


Je l'ai vu faire descendre des cieux les asires 
conjurés. Presque tous les poëtes latins ont parlé de ces 
prodiges de la magie antique. Voyez Horace (liv. 1, 
sat. vul; Epod. v et xvu); Ovide (Epist. Hypsip. 85; 
Amor., I, vi, 24 ; Metam. vu1,479 ; xiv, 43) ; Vir- 
«ile (Ecl. vi11); Properce (IV, v); Séneque (Med., 675; 
Herc. Æt., 454); Lucain (v1, 454); Claudien (in Ruf. , 1, 
4146) ; Silius Italicus (vi11, 496) ; Valerius Flaccus (V1, 
4359) ; Nemesianus (Ecl. 1v) , et enfin Pétrone et Apu- 
lee. 


Avec une aspersion de lait. Ce n'est guère que d’a- 
pres ce passage de Tibulleque l'on voit, chez les anciens, 
le lait servir à faire rentrer dans leur séjour les ombres 

. que la magieen avait tirées; on faisait usage du lait pour 
la lustration des morts, et dans l'évocation des dieux 
mánes ; mais on le mélangeait alors avec du miel, du 
vin , et le sang des victimes. ) 


Tw cracheras par trois fois. C'était une formalité 
asitée dans les enchantements, ainsi que le remarque 
entre autres le scoliaste de Théocrite (vi , 496.) 


Elle m'a purifié à la clarté des torches ...et une 
victime noire est lombée. Dans les lustrations, on em. 
plogait le soufre, le bitume et quelquefois le sang d'une 
brebis noire. 


Nec te posse carere velim. Ici se termine cette élé- 
gie dans quelques éditions. Des trente-quatre vers qui 
suivent, quatorze (Ferreus ille fuit, etc.) ontété inter- 
calés dans la première élégie, et les vingt derniers (Num 
Veneris , etc.) dans la cinquième, 


Chacun de cracher sur cette tendre poitrine. 
Pline (Hist. nat., 1. XXVIII) nous apprend que les 
saciens crachaient pour repousser les sortiléges; et 
Tibulle, selon l'opinion d'un traducteur, a voulu dire 
qu'il y avait dans cet amour suranné quelque chose de 
moostrueux qui inspirait la crainte, et dont on se hâtait 
de conjurer l'effet. L'expression de tendre poitrine est 
prise ici dans un sens ironique. 


ÉLÉGIE III. 


Les flots de la mer Égée. Messala se rendait en Asie 
avec un commandement extraordinaire ; mais on ne sait 
rien de positif sur cette expédition, que l'on pense avoir 
élé terminée l'an 724 de Rome. Tibulle faisait partie de 
l'escorte de Messala. Il tomba malade en route, et fut 
laissé dans l’ile de Corcyre, appelée Phéacienne (aujour- 
d’hui Corfou, dans la mer lonienne). Après son rétablis- 
sement, il s'embarqua, dit-op, pour la Cilicie, rejoignit 
Messala, le suivit en Egypte, et retourna avec lui à 
Rome , où ce général obtiat les honneurs du triomphe. 

Le jour consacré à Saturne. Tibulle ne désigne pas 
ici les Saturnales , qui se célébraient le 47 décembre, 
mais le jour consacré à Saturne, jour qui correspondait 
a notre samedi, et qui était mis par les Romains au nom- 
bre des jours malheureux. 


Ton Isis, On ne sait pas à quelle époque le culte 
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d'Isis, divinité égyptienne, s’introduisit à loine ; mais 
elle y était fort honorée, surtout par les femmes, aux- 
quelles Juvénal (sat. v1, 526) reproche leur aveugle dé- 
votion pour elle. Ovide (Amours, 11, x111, 47) nous mon- 
tre Corinne aussi scrupuleusement fidéle que Délie au 
culte de cette déesse. Voyez sur le culte d’lsis, Apulée , 
(Métam. x1); Plutarque (sur Isis et Osiris, c. Lxium 
Virgile ( Enéide, vin, 696); Perse (Sat. v, 186); 
Properce (lll, 1x, 45): 

Le sistre frappé tant de fois par ta main. Le 
sistre, instrument dont on se servait dans les fêtes 
d'isis, était d'argent, d'airain ou méme d'or; percé 
à jour, il avait à peu près la figure d'une de nos raquet- 
tes ; il rendait un son aigu. Plusieurs verges de métal, 
terminées en crochets et passées par des trous pra- 
tiqués sur la circonférence de l'instrument, en tra- 
versaient le plus petit dismètre. Le sistre avait une 
poignée dens sa partie inférieure, et tout són jeu con- 
sistait dans le tintement qu’il rendait par la percussion 
des verges de métal, qui, à chaque secousse qu'on lui 
donnait, le frappaient à droite et à gauche. (Note de 
Mirabeau.) , 


Les tableaux suspendus dans tes temples. Ceux 
qui avaient échappé à un naufrage ou à un danger quel- 
conque en témoignaient leur reconnaissance à la divinité 
qu'ils avaient invoquée, mais particulièrement à [sis , 
en suspendant dans son temple un tableau où était re- 
tracé ce service, ll en était de méme de ceux qui avaient 
été guéris de quelque maladie. Un commentateur, s'ap- 
puyant d'un vers ancien, prétend méme que ces tableaux 
ne représentaient souvent que la partie qui avait été ma- 
lade , comme une jambe, une main, un œil. 


: Deux fois le jour. Ainsi que Vénus, Isis était régu- , 
lierement adorée deux fois par jour, à la première et à 
la huitième heures. 


Quam bene Saturno.... Brouckhusiusa rapproché de 
ce passage de Tibulle ceux de tous les poëtes anciens qui, 
comme le nôtre, ont parlé de l’âge d'or. La comparai- 
son peut intéresser, et nous indiquerons ces passages, 
tout en réduisant considérablement la liste des noms 
cités par le commentateur : Virgile (Ecl. 1v, Georg., 1), 
Cornelius Severus. (Ætn.); Ovide ( Amor., in, 8, 
Metam. 1, xv); Horace ( Epod. xvi); Claudien (In 
Ruf. 1; de Rapt. Pros., ui). 


ÉLÉGIE IV. 


Quel art emploies-tu pour captiver de jeunes et 
beaux garçons? Cette élégie ne peut étre comprise , dit 
un traducteur, que de ceux qui savent quelle passion les 
Romains , du temps de Tibulle , avaient pour les heaux 
jeunes gens. 

Ta barbe brillante. Les anciens s'arrosaient les cbe- 
veux et la barbe d'une essence qui leur donneit un bril- 
lant dont le poëte veut parler ici. ) 


C'est à la poésie que Nisus doit son cheveu de pour- 
pre. Le sort avait donné à Nisus roi de Mégare, un che- 
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vey de pourpre auquel était attachée la destinée de son 
royaume. Scylla , sa fille , amoureuse de Minos, qui as- 
siégesit Mégare , coupa ce cheveu pendant le sommeil de 


Nisus , et le donna à son ennemi, qui dés lors put s'em- 
parer de la ville. (Voyez Ovide, Métam., liv. VIII.) 


L'ivoire ne brillerait point sur l'épaule de Pélops. 
— Tantale avait servi aux dieux les membres de Pélops, 
son fils, pour éprouver leur divinité. Jupiter ranima le 
jeune homme, et lui donna une épaule d'ivoire, pour 
remplacer celle que Cérès avait déjà mangée. 


Que celui-là suive sur l'Ida le char de Cybèle. 
Cybàle était honorée dans la Phrygie, et particulière- 
ment sur le mont Ida, Ses prétres se mutilaient et étaient 
regardés per les anciens comme des vagahonds dont il 
fallait craindre la fureur. Ils dansaient derrière le char 
de la déesse, en se portant les uns aux autres , avec des 
chaînes de fer, des coups qui leur faisaient jaillir le 
sang. 

Titius. Ce Titius est sans doute le poste dont parle 
Horace avec éloge (1. 1, ep. rt1, v. 9). Scaligera voulu 
voir ici un jurisconsulte du méme nom. 


Marathus. Le véritable nom de cet esclave était Cyrus. 
Il portait celui de Marathus parce qu'il était né, selon 
les uns, à Marathon en Attique, etselon les autres, dans 
une ville du méme nom en Phénicie. 


ÉLÉGIE v. 


J'invoquai neuf fois Hécate dans le silence des 
nuits. Ovide, dans son Art d'Aimer (liv. II, v. 527 
et suiv.), recommande à un ament de faire pour sa mat- 
tresse malade tout ce que Tibulle dit avoir fait pour 
Délie. Voyes aussi Properce (liv. II, élég. 1x). , 


Je mettrai mon plaisir à n'être rien dans ma mai- 
son. Martial fait allusion à ce passage de Tibulle dans 
celle eourte épigramme , oli, ainsi que beaucoup d'au- 
tres , il confond Délie avec Némésis : 


Unit amatorem Nemesis lasciva Tibullum, 
In tota juvit quem nihil esse domo. 
( Lib. xiv, v. 495.) 


Ma honiguse émpuissance. Ovide ( Amor., liv. IIl, 
élég. 7) a consacré une longue élégie au récit d'une pe- 
reille mésaventure ; mais ses expressions sont aussi libres 
que celles de Tibulle sont chastes. 


TIBULLF. 


ÉLÉGIE VI. 


Je suis aujourd hui victime de mes lecons. Ovide. 
dans les Tristes (liv. Il, v. 447 et suiv.), rappelle à 
Auguste cette élégie de Tibulle, et en reproduit méme 
un assez grand nombre de vers. 


Credere juranti durum putat esse Tibullam, etc. 
ll se plaint aussi, et à plusieurs reprises, d'étre 2 
victime des leçons qu'il a données à sa mattress. 
(Amours, I1, xvin, 20; xix , 34). 


Tracer sur la table d'amoureux caractères. L'ss- 
teur de l'Art d' Aimer recommande aux amants ce moyen. 
aujourd'hui impraticable, de s'entretenir de leur amour 
(1, 569, 579); voyes aussi Ep. XVII, 87. 


Châtiment réservé à mes yeux. On croyait , ches les 
Romains , qu'un homme qui aurait vu les mystères de 
la Bonne-Déesse , méme par hasard et sans dessein , eût 
été frappé de cécité. Tel est le sens de ce passage que 
tous les traducteurs n'ont pas entendu. 


Ses perles et son anneau. «Les anciens portaient beau- 
coup plus de bagues que nous. Sénèque dit, en parlant 
du luxe des Romains: « Nos doigts sont chargés d'ao- 
nesur; chacune de nos articulations est ornée d'use 
pierre précieuse. » Sénèque n'a point exagéré. Pline, 
après avoir dit que le premier inventeur des anneaux, 
quel qu'il ait été, ne parvint que peu à pea à en intro- 
duire l'usage, ajoute qu'on commenca d'abord à les porter 
à la main gauche pour les mieux cacher, etque, s'il eat été 
honorable d'en avoir, on les eût mis à la droite pour le; 
montrer. « Le luxe, ajoote-til , qui a corrompu tovtes 
choses, et dont l'influence s'est fait sentir à cet égard 

, de mille manières différentes, établit ls. coutume de 
joindre à ces anneaux des pierres précieuses de l’éclai le 
plus vif et le plus brillant; on porta à son doigt la ri. 
chesse d'une famille. Bientôt après, on imagina de faire 
graver sur des pierres diverses figures, afin de faire ad- 
mirer dans les unes la perfection de l'art , et dans les su- 
tres la rareté de la matière. Anciennement on n'avait 
qu'un seul anneau au doigt qui est le plus près du petit: 
dans la suite on en mit à celui qui est le plus voisin 
du pouce, puis enfin au petit doigt. En Bretsgne et 
dans les Gaules , les femmes en portaient, dit-on, au 
doigt du milieu. Aujourd’hui il est seul excepté ; tous 
les autres en sont garnis , et on en fait méme de plu 
petits les uns que les autres pour en orner chaque arü- 
culation. Il y en a qui ont trois anneaux au petit doigt. 


Une troupe de chiens furieux vomie par les carre- | (Note de Mirabeau). 


fours. Properce (liv. 1V,'élég. v), et Ovide ( Amours, 
l. 1, élég. viri) ont accablé de semblables imprécations de 
vieilles entremetteuses qui avaient livré à de plus riches 
qu'eux Cynthie et Curinne. 


Des amis obscurs. Tibulle, dont on a pensé que le 
texte élait ici altéré, veut dire que sa maîtresse et lui 
pourront se livrer librement au plaisir chez des amis 


Voyez aussi Quintilien (Inst. OrBt., x1. 5); Juvénal. 
(1, 27, 59q; v1, 579, sqq.); Martial, (V, ni, 4); P^- 
trone (Lv). 

Ton chien. Ovide a dit aussi dans une de ses élégies, 
adressée au mari de sa maîtresse : 


Incipe quis toties furtim tua limina pulset 
Quærere, quid latrent nocte silente canes. 


complaisants, que leur obscurité expose moins que d'au- | On connatt ces deux vers de Molière daus les Femmes 


tres à être troublés chez eux, 


savantes: 
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Et, poor n'avoir personne à sa flamme contraire, 
Jusqu'au chien du logis, il s'efforce de plaire. 


Je présenle mes pieds aux fers de l'esclavage. On 
sait que les portiers étaient enchainés sous le vestibule 
de la maison confiée à leur vigilance. Ce sont ces func- 
tions que réclame Tibulle, pour veiller de plus prés sur 
Délie. * 


Toga lara sinu. Les hommes graves relevaient, à 
l'aide d'une ceinture , la robe qui recouvrait la tunique ; 
les jeunes gens au contraire en laissaient flotter les plis. 
Plus tard on désigna méme les jeunes débauchés par les 
épithètes de discincti et de male cincti. 


Non pudet ad morem discincti vivere Natta. 
( PEBSR, sat. 111, 31.) 


Respectez la beauté... Si tu oses la profaner. Ti- 
bulle, en employant ainsi daosla méme phrase le pluriel 
et le singulier, a voulu peindre le désordre des idées de 
la prétresse qu’il fait parler. La traduction pouvait et a 
dà reproduire fidelement cette irrégularité volontaire. 


Sit modo casta doce... Le poëte, dans ces deux vers, 
à désigné les Vestales, dont il rappelle le costume. 1l re- 
commande à Délie la chasteté, quoiqu'elle n'en ait pas 
lait veu comme elles. Voyez aussi Ovide, Art. d'uim., 
l, 31. 


ÉLÉGIE vil. 


L'Alax est le méme que l'Atur, aujourd’hui l'A- 
dour. 


Je fus ton compagnon. C’est dans la guerre d’Aqui- 
bine, faite sous le commandement de Messala , que Ti- 
bulle mérite, dit-on , quelques insignes militaires. 


Tarbelle, aujourd'hui Dax , dans les Landes. — L'O- 
céan Santonique est lernom que les Romains donnaient 
à La partie de l'Océan qui baigne la Saintonge. — L'A- 
rar, aujourd’hui la Saône. — Le Liger, aujourd’hui 
la Loire. — Les Caruutes, un des principaux peuples 
de la Gaule, avaient pour capitale Carnutes, aujour- 
d'hui Chartres. 


LeCydnus, fleuve de Cilicie, arrosait la ville de Tarse, 
el est fameux par le danger que courut Alexandre en s'y 
baignant tout couvert de sueur. 


Sirius, une des constellatious qui forment la con- 
stellation de la Canicule. Les anciens en redoutaient si 
lort les influences, qu'ils lui offraient des sacrifices pour 
eu détourner les effets. C'était aussi un nom du soleil. 
Son nom lui vient d'Osiris , divinité égyptienne , ou du 
Nil, dont il est question plus bas, qu'on appelait aussi 
Siris, et qui paraissait avoir, avec le lever de cette 
étoile, une correspondance remarquable. C'était le temps 
du débordement ; aussi le lever de Sirius s'observait 
avec le plus grand soin, et donnait lieu à une des céré- 
monies religieuses de ce temps-là. 


Instruit à pleurer le bœuf de Memphis. Quand le 


bœuf Apis était mort, les Éyyptiens lui faisaient des fu- 
néreilles très-dispendieuses, parce qu'ils croyaient que 
l'áme d'Osiris était passée dans son corps. On le hrülait, 
au milieu des gémissements et des pleurs , sur une place 
de Memphis. Le deuil ne cessait que lorsque les prétres 
avaient désigné son successeur. 


Le vin fait descendre l'oubli de lu tristesse au sein 
du laboureur. Le texte latin porte Bacchus. Les anciens 
ont souvent confondu ce dernier avec Osiris. La traduc- 
Lon a substitué le mot tín au mot Bacchus , afin qu'au 
premier abord le lecteur ne crüt pas que Tibulle entrecou- 
pait l'éloge d'Osiris par celui d'un autre dieu, tandis qu'il 
ne fait que chanter le méme sous deux noms différents. 


Le génie de Messala. Le dieu Génius présidait au 
jour natal. — Sur le culte du Génie, voyez Horace (Od. 
in, 47, 14; Eptt. 11, 2, 487); Perse (11, 3; v, 
43-51; vi, 48, 49); Séneque (Epit. cx); Pluterque 
(de Oracul. defectu); Apulée (de Deo Socratis); Mar- 
tial (v1, 60). 


Ta voie monumentale. Auguste , quand il s'occupa 
de la réparation des routes, se chargea des [rais néces- 
saires pour celle de la voie Flaminia, et laissa le soin 
des autres aux généraux honorés du triomphe. Messala 
répara une partie de la voie Latine ; elle passait à Tus- 
culum , célèbre par la maison de campagne qu’y possé- 
dait Cicéron, et allait aboutir à la ville d'Albe, que 
Tibulle, par un pléonasme assez fréquent chez les 
poétes , appelle Albe la blanche , le mot alba ayant lui- 
méme la signification de blanche. Voyez dans Virgile 
(Enéid., I1, 389) l'étymologie toute poétique qu'il donne 
à ce nom. 


Un art ingénieux en joignit les cailloux. « On a 
fait creuser, avec de grandes difficultés, des voies ro- 
maines qui subsistent encore. On y a trouvé, 4° une 
couche de l'épaisseur d'un pouce, d'un mortier mélé de 
sablé et de chaux; 2° dix pouces de pierres larges et 
plates qui formaient une espèce de maçonnerie, faite en 
pain de ciment très-dur , où les pierres étaient posées 
les unes sur les autres ; 5° huit pouces de maçonnerie 
de pierres à peu près rondes, et mélées avec des mor- 
ceaux de briques; le tout lié si fortement que le meil- 
leur ouvrier n’en pouvait rompre sa charge en une 
heure; 4° une autre couche d'un ciment blanchátre et 
dur, qui ressemblait à de la craie gluante , et enfin une 
couche de cailloux de six pouces d'épaisseur. » (NOTE DE 
MIRABEAU). — Voyes Tite-Live, l. XII, c. xvii. 


ÉLÉGIE VII. 


Non ego celari possim... André Chénier e dit , dans 
deux vers imilés de ceux de Tibulle : 


Ab ! mon «il est savant, et depuis plus d'un jour; 
Et ce n'est pas à mol qu'on peut cacher l'amour. 


Magico... nodo. Tibulle, enchaîné par Vénus, se 
compare , dit un annotaleur du poete, à ces esclaves 
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que l'on garrottait avant de les battre. Le nœud magique 
se faisait en observant certaines pratiques superstitieuses 
qui devaient empêcher qu'on ne pát le délier. 


Cesse de dissimuler. Le poëte s'adresse à Marathus, 
à cet enfant pour lequel il nous a révélé son étrange 
pessiou dans les quatre derniers vers de la 4° élégie du 
4" livre, laquelle est un code savant à l'usage de ceux 
de ses contemporains qui voulaient se faire bien venir 
des jeunes garçons. Tibulle avait découvert l'amour de 
ce Marathus pour Pholoé, habile coquette, dont Horsce 
a parlé dens une de ses odes (I, xxxi). 


Sí l'on ne faisait retentir l'airain sous des coups 
répétés. Les anciens regardaient les éclipses de lune 
comme l'effet de quelque enchantement, et ile croyaient 
pouvoir le détourner d'eux en frappant violemment sur 
des instruments d'airain , et en poussant en méme temps 
de grands cris. Gelte superstilion subsista assez long- 
temps, et saint Maxime, évêque de Turin, reproche aux 
chrétiens de l'avoir conservée. 


On teint sa chevelure avec l'écorce de la noir. 
Pline l’ancien rapporte ainsi l'origine de cet usage 
( Hist. Nat., XV, xxi) : « Tinguntur cortice earum, 
lane, et rufatur capillus primum prodeuntibus nu- 
culis; id compertum infectis tractatu manibus. » 


Ultorem post coput esse deum. Sénèque lc tragique 
a dit de méme (Herc. Fur., 585) : « Sequitur superbos 
ult; r a tergo deus, » et Eschyle (Pers., 825) : « Xexeor, 
té» Uzapxóp.gruv d'yev gpoiwpdror Exsartr. » 


ÉLÉGIE IX. 


Ah! malheureux. Cette élégie est adressée à Mara- 
thus, l'enfant aimé de Tibulle, et dont il est déjà ques- 
tion dans les 4° et 8* élégies. Que ne l'est-elle à Délie 
qui, par son sexe du moins , était plus digne que Ma- 
rethus d'inspirer à Tibulle les vers charmants qui la 
composent? 


La beauté doit pouvoir enfreindre une premiére 
fois vos lois divines. Ovide a fait, pour sa maitresse 
infidèle une première fois, la méme prière aux dieux : 


DI faciles, peccasse semel concedite tuto ; 
Id satis est, poenam culpa secunda ferat. 
(4m. LI, xiv, 43.) 


La Campanie était la plus délicieuse contrée de l'I- 
talie, et avait pour capitale la fameuse Capoue, aujour- 
d'hui Santa-Maria-di-Uapua. Voyez dans Pline (Hist. 
sat. , I1, 1x) et dans Florus (1, xvi, p. 636 de cette col- 
Jection) l'éloge pompeux qu'en ont fait ces deux au- 
teurs. 


Couverte d'un vétement qui s'oppose á tes désirs. 


La méme idée se trouve dans Lucien. (Dial. meretr., x1.) 
Parny l'a ainsi traduite de Tibulle: 


Si ton heureuse étoile 
Te conduisait entre ses bras, 


TIBULLE. 


Pulsse-t-elle sur ses appas 
Garder toujours un dernier voile. 
(L.I , les Imprécations.) 


Aussi dur que le fer qu'il faconna. Il y a , enlatic, 
dans le rapprochement de ferus et de ferreus, un jeu 
de mots que la traduction a essayé de rendre par un au- 
tre, la méme analogie de consonnance n'existant pes eo 
français entre les deux mots correspondants à ceux-li. 
Les latins ont fréquemment employé dans le méme sens 
cette épithèle de ferreus , et Ovide, dans plusieurs passs- 
ges de ses Héroïdes et deses Amours, c'est-à-dire des 
ouvrages de sa jeunesse , a joué aussi, comme Tibulle, 
sur cette épithète banale. 


On m'entraîne aux combats. On pense que celie 
élégie fut composée en méme temps que la 5* du méme 
livre, où Tibulle se plaint aussi d'étre obligé de quitter 
Délie pour quelque expédition militaire. 


Un bois grossier. Les images des dieux , à l'époque que 
Tibulle rappelle , se faisaient aussi en terre cuite (Juvén. 
X1, 414), et cet usage se perpétua jusqu'à La conquête de 
l'Asie. « Lignea potius , aut fictilia deorum simula- 
cra in delubris dicata, usque ad deviclam Asiam, 
unde luxuria. » (Plin., Hist. nat., xxxiv , 16.; 


AErala... depellite tela. On croit que ce vers ou 
plutôt l'épithéte de ærata est une allusion à l'ex 
dition d'Aquitaine, où le poële accompagna Messala. Les 
peuples de cette contrée , où le cuivre abondait , faisaient 
entrer ce métal dons ls composition de leurs armes. 
« Multis locis apud Aquitanos ærariæ sectura sust. 
(Cesar, de Bel. Gal., 11, 24.) 


In mensa pinger. castra mero. Ovide a dit de méme: 
( Héroid. 1, 84) : 


Atque aliquis posita monstrat fera preella tensa 
Pingit et exigno Pergama tota mero. 


Imitateur des deux poêles, Voltaire a dit, en changesnt 
seulement le lieu de la scène : 


Et le vieux nouvelliste, une canne à la main, 
Trace au Palais-Royal Ypre, Furne et Denain. 


ll pleure sur l'attentat de sa main insensée. Voyez, 
dans Ovide , la 7e élégie du 1** livre de ses Amours , el 
Properce ( IV, v111, 64). 

Ah! lapis est ferrumque... 


ille habet et silices et vivum in pectore ferrum , 
Qui tenero lacrymas lentus in ore videt. 
(OviD., 4m. , III, «1, 08.) 


Porter le pieu. On sait que le pieu faisait partie da 
bagage des soldats romains, et que Marius leur en fi 
porter jusqu'à sept. 








NOTES. 


LIVRE 1I. 
ÉLÉGIE 1. 


Nous faisons la lustration des moissons. Voyez la 
note 5 de la 4r* élégie du 4*' livre. — Voyes aussi Vir- 
gile (Géorg. 1, 558). — et Ovide (Fast. 1, 538) qui, 
daos la description de ces fêtes, ne fit guère que repro- 
duire plusieurs passages de cette élégie de Tibulle, 


Les cornes de ton front On explique diversement 
l'origine des cornes que la fable donne à Bacchus. Elles 
loi viennent , disent les uns, de ce qu'il enseigna le pre- 
mier à soumettre au joug celles des taureaux ; elles font 
allusion , suivant d’autres, à l'audace qui suit l'ivresse ; 
et selon d'autres encore , à l'habitude que Bacchus avait 
de porter une peau de bouc dans ses voyages. Ceux-ci 
veulent qu'elles figurent la force et la puissance , comme 
dans la personnification des fleuves; et ceux-là qu'elles 
rappellentles cornes dont les Grecs se servaient pour boire. 
C'est plutôt, a-t-on dit enfin, un reste de la représenta- 
tion de Bacchus sous la forme d'un taureau , représen- 
tation savamment expliquée par M. Gail jeune, dans ses 
Recherches sur la nature du culte de Bacchus. 
« Bacchus, dit-il, était fils de Jupiter et de Proserpine; 
ælon M. Dupuis , Proserpine ou Cérès est cette étoile 
appelée Ariadne ou Libera, voisine , dans le ciel, des 
constellations du Scorpion, de la Balance et du Ser- 
pent. Jupiter est le soleil. L'antiquité racontait que ce 
dieu , après s'être uni à Proserpine , sous la forme d'un 
serpent , avait donné naissance à Bacchus-Taureau. Ce 
Jupiter métaunorphosé en serpent, c'est le soleil passant 
à nos yeux devant les constellations d'Ariadne et du Ser- 
pent. Bacchus-Taureau est la constellation du Taureau 
qui paraissait dans l'automne, au moment où le soleil 
était en conjonction avec le Serpent dans la partie opposée 
du ciel. C'est l'allusion du taureau engendré per le ser- 
peat. » 


Le bœuf doit relever une tête chargée de fleurs. Les 
bœufs n'étaient pas les seuls animaux que les Romains, 
dans leurs solennités, ehargeaient de couronnes. Dans les 
féles de Vesta , on couronnait les ânesses. (Properce, IV, 
él.1,v. 94 et Ovide, Fast. VI, 514), et les chiens dans 
celles de Diane ; (Stace, Silv. HII, 11, 87). 


Neu seges eludat messem fallacibus herbis. 
Sed illos 


Exspectata seges vanis elusit aristis. 
( VinG., Georg., T, 226.) 

Du Falerne qui date d'un de nos vieux consuls. On 
écrivait sur les bouteilles le nom du consul en charge à 
l'époque oà l'on y mettait le vin , que ce nom servaiten- 
suite à désigner ; ainsi l'on dissit vinum opimianum, 
vin d'Opimius , comme on dit ches nous le vin de la 
comète. 


O nata mecum , consule Manlio. 


dit Horace à la bouteille qu'il a tirée de son cellier pour 
inus 


015 


Comme aujourd’hui , on laissait vieillile bon vin au 
tant que possible; Pline parle d'un vin qui avait jusqu'à 
deux cents ans ; mais, comme de nos jours aussi, on de- 
vait souvent en exagérer l'áge: c'est ce qu'on peut con- 
jecturer de cette jolie épigramme de Martial : 


De Sinnessanis venerunt Massica prelis : 
Condita quo, quæris, consule? nullus erat. 
( Lib. XIII, ep. 111.) 


Quant au vin de Cbio, dont il est sussi question dans 
ce passage de Tibulle, Pline nous apprend qu'il était le 
plus estiiné des vins d'outre-mer. Au temps de César, 
les vins grecs coûtaient si cher, qu'on n'en servait à cba- 
que convive qu'uu verre par repas. 


Le rougedtre minium. Voyez la note 5 de la 4re élé- 
gie du 4*, livre. 


Les cris de la foule bruyante. Tibulle veut dire ici 
que chacun peut sans bonte demander à haute voix ce 
qu'il désire, puisque les cris de la foule empécheront 
qu'elle ne l'entende. Il a dit ailleurs : 


Optat idem juvenis, quod nos ; sed tectius optat : 
Nam pudet bac illum dicere verba palam. 
( Lib, IV, carm. v, v. 17.) 


ÉLÉGIE 11. 


La naissance de Sulpicie. Sulpicie n'est pas nom. 
mée dans cette élégie; c'est Heyne qui a prétendu le 
premier que Tibulle avait chanté dans ces vers l'anni- 
versaire de la naissance de cette jeune fille, arnante de 
Cérinthe, lequel fut, selon le méme commentateur, un 
des hommes les plus efféminés de son temps. 


Brálons un pieux encens. On célébrait religieuse- 
ment chez les Romains l'anniversaire de chaque nais- 
sance. Les poétes nous ont fait connaître une pertie des 
cérémonies usitées ce jour-là. Voyez Ovide (Trist. Il}, 
X111), Properce (111, x), Horace (0d. 1V, x1), et Tibulle 
(I, 7 et 1v, 6). 


Le nard le plus pur. « On a donné à plusieurs plan- 
tes le nom de nard, qui était un des plus célèbres par- 
fums ches les anciens. C'est une racine chevelue, ou 
plutôt un assemblage de petits cheveux entortilés, atta- 
chés à la tête de la racine, ramassés en uu petit paquet 
de la grosseur et de la longueur du doigt, de couleur de 
rouille de fer, d'un goût amer, âcre, aromatique, d'une 
odeur agréable, et qui approche de celle du souchet. — 
Les anciens en préparaient des collyres, des essences et 
des onguents précieux. C'était chez eux un parfum, un 
stimulant à l'amour, ua remède pour les maux d'esto- 
mac, et les Romains recevaient leur nard par de longs 
détours, indirectement, rarement, et l'employaient avec 
profusion, ce qui le rendait très-cher, et par conséquent 
très-précieus. Les Indiens le vendaient aux Persans, qui 
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le vendaient eux Syriens, de qui le tenaient les Ro- 
mains. Au reste, c'est de toute antiquité qu'on a estimé 
le oard. Les femmes de l'Orient en faisaient un grand 
usage. Le nard dont j'étais perfumée, dit l'épouse 
dans le Cantique des cantiques, répandait une odeur 
cxquise. » (NOTE DE MIRABEAU.) 


ÉLÉGIE M. 


Ses cheveux tombant en longs anneaux. La fable 
a donué une longue chevelure à Apollon, et Tibulle a 
déjà dit, en parlant de ce dieu et de Bacchus : 


Decet intonsus crinis utrumque deum. 
( I, tv, 38.) 


La science du dieu de la médecine. Apollon passait 
ches les anciens pour l'inventeur de la médecine. Ovide 
lui fait dire dans ses Métamorphoses (1, 521) : 


Inventum medicina meum est ; opiferque per orbem 
Dicor ; et herbarum subjecta potentia nobis. 

Hei mihi ! quod nullis amor est medicabilis herbis: 
Nec prosunt domino, que prosunt omnibus artes. 


Ipse deus solitus, etc. Ce distique est d'origine sus- 
pecte ; Scaliger le rejela, ainsi qu'un autre qui a cessé de 
figurer dans les éditions postérieures à la sienue. 


Quantau vers hexamètre de ce distique nous avons 
dû l'admeitre dans notre texte de Tibulle, puisqu'on le 
trouve dans tous les manuscrits de ce poële. Le penta- 
mètre a été refait, et méme entièrement changé par 
quelques commentateurs. 


Délos, Delphes et la Pythonisse. C'est à Délos, une 
des Cyclades (auj. Idilo), que la fable place le berceau 
de Diane et d'Apollon. — Delphes, ville de la Phocide 
(auj. Castri), était célebre par l'oracle de ce dieu. Les 
anciens l'ont appelée aussi quelquefois Pytho. 


Seu barbarica cum lampade Pytho 
Arsit. 
( LUCAN. v, 137.) 


Tibulle, par ua pléonasme géographique, a réuni ces 
deux noms. La traduction, qui ne pouvait ici rester fi- 
dile à la lettre du poëte, a rappelé le nom de Pytho par 
celui de la prétresse qui rendsit des oracles daus cette 
ville. 


At tu, quisquis is es. Dans ces deux vers, le poëte 
n'apostrophe pas, comme on l’a dit, celui qui avait em- 
mené sa INémésis à la campagne; il ne pouvait pas son- 
ger à offrir un asile chez lui à ce rival odieux. Il s’a- 
dresse au contraire à ceux que l'amour rend malheureux 
comme il l'est lai-méime. — Scaliger, et après lui-Brouc- 
khusius, ont traneporté dans la sixième élégie de ce second 
livre les quatorze distiques qui suivent, c'est-à-dire tous 
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les vers de celle-ci depuis At tu, quisquis is es , jusqu’à 
At tibi, Ceres... 


llinc eruor, hinc cœdes. Oride n'a fait que copier 
en partie ce vers de Tibulle dans son po&me des F'astes, 
où il e'écrie : 
Hinc cruor, hino cædes, infirmaqpe vincitur ætas. 
(VI, 999.) 


Un môle épais... Le poisson tranquille dans les 
viviers. Ces constructions étaient devenues comme 
nes dans les derniers temps de la république. Valère 
Maxime a flétri, dans son ouvrage , la sensualité d'un 
certain Sergius Orata, qui avait fait d'immenses dépen- 
ses pour la satisfaire. « Videlicet, ne gulam Neptuni 
arbitrio subjectam haberet, peculiaria sibi maria 
ercogitavit, estuariis intercipiendo fluctus, piscium. 
que diversos greges separatis molibus includendo, ui 
nulla tam seva tempestas incideret, qua non Orate 
mensem varietale ferculorum abundarent. (L. 1X, 
c. 1.) » Voyez aussi Varron, de Re rust., e. xvi1; Ho- 
race , l. 111, oder, 55, etl. IL, od. 45. — « Aucun 
peuple, n'a porté la sensualité de la bonne chère 
aussi loin que les Romains, et comme le poisson était la 
principale partie du luxe de leur table, leurs viviers 
étaient superbes. « Croyez-vous, disait Cicéron, qu'au- 
jourd'hui que nos grands mettent tout leur bonheur et 
toute leur gloire à avoir de vieux barbeaux qui viennent 
manger dans la main, croyes-vous que les affaires de l'e- 
{at soient celles dont on se soucie? » Sénèque parle d'ua 
certain Védius Pollion qui fit saisir un de ses esclaves et 
le condamna, pour avoir cassé an vase de cristal, à être 
exposé à des murènes énormes, qu'il nourrissait dans un 
vivier, moins pour satisfaire sa gourmandise que pour 
assouvir sa cruauté. L'esclave s'écbappa et vint se jeter 
aux pieds d'Auguste, qui soupait chez Védius, lui deman- 
dant pour toute grâce de périr d'une autre manière. Cé- 
sar, frappé de la nouveauté de cette barbarie, fit délivrer 
l'esclave, briser en sa présence tous les vases de cristal 
du maître, et combler le vivier. (NOTE DE MIRA- 
BEAU.) 


At tibi. À ces mots, Scaliger a substitué at mihi, le- 
con que quelques traducteurs ont trouvée bonne. Elle est 
mauvaise. Ceux qui ont conservé at tibi ont voulu que 
Tibulle s'adressát, les uns au rival qu'on avait déjà cru à 
tort qu'il apostrophait dans lesS5° et 36° vers de cetle éle- 
gie, les autres à sa maîtresse , d'autres encore au dépré- 
dateur contre lequel il s'éléve dans les vers précédents , 
enfin à tout le monde, excepté à Cérinthe, pour qui cette 
élégie fut composée, comme le prouve le premier vers. 
C'est là le sens le plus naturel; et, à ce titre, nul com- 
mentateur ne devait le trouver. 


Arrondie par la roue du potier. Les vases de terre 
de Cumes, et surtout de Samos, étaient les plus corn- 
muns chez les Romains. Pline a dit (XXXV, 46) : « Ma- 
jor pars hominum terrenis utitur vasis; Samia 
etiamnum in esculentia laudantur. » Et Plaute, 
(Stich., act. V, so. 1v, v. 44) : 
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Quibus divitis domi sunt , scaphio et cantharis , 
Batiolis bibant. at nos nostro Samiolo poterio 
Tatpen vivimus. .. . 


La main d'une femme de Cos. L'ile de Cos, dans la 
mer Égée, possédait plusieurs espèces de chenilles dont 
on recueillsit la soie. « La gare dont il est ici question 
avait été inventée par une femme nommée Pampbils ; 
car, suivent la remarque de Pline, il ne faut pas frus- 
trer cette femme de la gloire qui lui appartient d'avoir 
trouvé ce merveilleux secret de faire que les habits mon- 
trent les fémmes toutes nues, Varron appelait ces véte- 
ments des habits de verre , et Publius Syrus les pomme 
plus egréeblement une nués de lin , du vent tissu. On 
faisait la gaze de Cos d'une soie très-fine qu'on leignait 
en pourpre avant que de l'employer, parce que la gaze 
une fois faite n'avait pas assez de corps pour souffrir la 
teinture. Les courtisanes d'abord avaient osé seules por- 
ter un tel vétement; toutes les femmes les imitèrent en- 
suite. « Voyes-vous, dit Sénèque, ces babits trenspa- 
rents, si toutefois on peut appeler des habits ce qui ne 
couvre pas plus le corps qu'il ne défend la pudeur. Celle 
qui les met osera-t-elle jurer qu'elle ne soit pes nue? 
On fait venir de pareilles éloffes d'un pays où l’on n'a- 
vait jamais commercé, pour avoir le droit de montrer en 
publie ce que les femmes, dans leur lit, ne montrent à 
leurs amants qu'avec quelque réserve. (NOTE DE MI- 
RABEAU.) » 


Ces noirs esclaves. Térence nous offre aussi un exem- 
ple de cet usage des dames romaines d'avoir à leur ser- 


vies des nègres et des négresses. 


Nonne ubi dixti cupere te ex Æthiopla 

Ancillulam , relictis rebus omnibus, 

Queæsivi ? 

(Eun. act. J , sc. 11, v. 85.) 
L'échafaud qui le vit ex posé en vente, Nous n'avons 

pu que développer le sens du mot latin catasta, qui dé- 
signe l'échafaud lermé de barreaux , oh étaient exposés 
les eselaves mis eu vente. Un traducteur de Tibulle en 
donne ainsi la description : « Ce devait être une espèce 
d'échafaudage, présentant une suite de cages tournant 
sur pivot, pour qu'il fût possible à l'acheteur de consi- 
dérer l'esclave eu tout sens. 1l paraît aussi qu'il s’y trou- 
vait des galeries intérieures où l'on tenait les esclaves de 
chois et que l'on ne voulait point exposer à tous les re- 
gards. Les malheureux d'outre-mer, qui étaient destinés 
à être vendus, avaient les pieds blanchis avec de la 
craie. » 


ÉLÉGIE 1v. 


La brillante coquille de la mer Rouge. On sait que 
c'est de l'Orient que viennent les plus belles perles, et 
elles étaient très-recherchées à Rome. « Les femmes , dit 
Pline, se font une gloire d'en porter à leurs doigts, d'en 
attacher deux et méme trois à leurs oreilles. Déjà méme 
les moins riches affecient ce fastueux ornement... Bien 
plus, elles en gernissent non-seulement les liens de leurs 
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chaussures, mais leur chaussure tout entière; car au- 
jourd’hui ce n'est plus asses de porter sur soi ces objets 
précieux; il faut qu'on les foule aux pieds, qu'on mar- 
che sur les perles. » (Hist. nat., 1. 1X.) 


Le chien lui-même se tait. Ce passage de Tibulle sur 
l'intelligence des chiens nous rappelle la courte épitaphe 
composée par J. du Bellay pour un de ces animeus : 


Latratu fures excepi , mutus amantes ; 
Sic placul domino, sic placui domine. 


Ne relève d'une offrande tes tristes funérailles. 
Dane les cérémonies funèbres, les parents et les amis du 
défunt avaient coutume de faire quelque offrande à sce 
restes. Voyez Virgile (En., liv. V, 98; et XI, 495); Va- 
lerius Flaccus (liv. LIT, 519); Catulle (Carm. 97). 


La terre de Thessalie. La terre de Thessalie passait, 
chez les poétes, pour produire les herbes propres aux 
enchantements. Voyes Lucain (liv. VI, 458). | 


L'hippomane. Les anciens distinguaient trois sortes 
d'hippomane. L'une est une plante de l'Arcadie, qui 
passait pour mettre en fureur les juments, et dont 
Théocrite feit mention (in Pharm.). Pline décrit 
ainsi la seconde: « Le cheval, en naissant, a sur le 
front une exoroissance , qu'on nomme hippomane , de la 
grosseur d'une noix et de couleur noire, que ls mère 
dévore aussitôt.» La troisième, enfin, celle dont parle ici 
Tibulle, est la liqueur qui coule des parties naturelles 
d'une jument en chaleur. On croyait à ces deux der- 
nieres la vertu d'exciter l'amour (tzxo, cheval, gouveneu, 
j'entre en fureur). On leur attribuait encore d'autres 
propriétés, et Anazimandre, au repport de Pline, 
(Hist. nat., XXVIII!) , prétendait que si l'on faisait br@- 
ler dans des lampes de l'hippomane de la troisième es- 
péce, tous les assistants paraissaient affublés de tétes de 
chevaux Juvénal attribue la plupart des désordres de 
Caligula à une potion que sa femme Cæœsonie lui avait 
donnée, et dans laquelle elle avait fait entrer de l'hippo- 
mane. Voyes dans les œuvres de Bayle une dissertation 
sur l'hippornane , dissertation qu'il termine ainsi : « On 
n'est point encore revenu de celte superslition; car nous 
voyons dans un roman assez nouveau (Aventures de 
Henriette Sylvie de Moliére, part. 111, p. 50, édit. 
de Hollande, 1674), roman qui est une fidèle et agréable 
copie de la conduite de bien des personnes, nous y 
voyons , dis-je , quelques dames de Paris passer une nuit 
à faire des sentinelles ridicules autour d'une jumeut, 
pour prendre je ne sais quoi qu'on leur avait fait accroire 
que le poulain apportait au front en naissant, et pour 


À l'appréter avec certaines cérémonies : ce qui, à leur 


compte , devenait un philtre merveilleux et inévitable. 
Le philtre devait être donné subtilement à des soldats, 
et à leur capitaine méme , s'il eût été besoin ; et aussitôt 
ce capilaine et ces soldats devaient courir les rues et ve- 
nir offrir: de faire tout ce qu'on souhaiterait qu'ils fis- 
sent. » 
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ÉLÉGIX V. 


Un pontife nouveau. Ce pontife était un des fils de 
Messala , que l'on venait d'admettre dans le collége des 
quindécemvirs qui avaient la garde des livres sibyllins, 
alors conservés dans deux coffres d'or, sous le piédestal 
de la statue d'Apollon Palatin. Ils étaient, comme le 
prouve le 47* vers de cette méme élégie, écrits en 
vers hexamètres. Il faut du moins l'entendre du dernier 
recueil; car il y en eut deux. Le premier, que Tarquin 
acheta fort cher d'une vieille femme, fut d'abord 
placó dans un caveau du Capitole; mais il fut dé- 
truit dans l'incendie de ce temple, en l'an 670. Pour 
le remplacer, on rassembla tout ce que l'on pot recueil- 
lir d'oracles des Sibylles dans toute l'étendue de l'em- 
pire, et, par l'ordre d'Auguste, on en fit un choix qui 
était celui sur lequel avait à veiller le fils de Messala. 


Permets , Apollon. Aux Quindécemvirs seuls était ré- 
servé le soin d'ouvrir les livres Sibyllins , que l'on con- 
sultait dans les affaires importantes. 


C'est elle qui dévoila l'avenir aux yeux d'Énée. 
Denys d'Halicarnasse rapporte que ce fut la Sibylle d'É- 
rytbrée , bourg voisin de l'Ida , qui donna à Enée, avant 
méme son départ de Troie , le conseil de se diriger vers 
l'Occident. On sait que les Romains prétendaient tirer 
leur origine d'Enée et des Troyens qui le suivirent en 
Italie. 


Le quartier du Vélabre. Le Vélabre était primitive- 
ment une plaine située entre le Capitole, le mont Pala. 
tin et l'Aventin. Les débordements du Tibre en avaient 
fait une espèce de marais, que l'on était obligé de tra- 
verser à l'aide d'une barque, pour aller d'une de ces col- 
lines à l'autre. Ainsi que Tibulle, Properce fait allusion 

à cet usege : 


Nauta per urbanas velificabat aquas. 
(L. IV, 1x, 6.) 


C'est de là que lui vint le nom de Velabrum. « Vela- 
brum dicunt a vehendo. Velaturam facere etiam nunc 
dicuntur , qui id mercede faciunt. » (Varro, lib. IV. 
de L. L.) On remédia à ces inondatious par ces prodi- 
gieux souterrains , construits dès le règne de Tarquin, 
et dont Pline admirait la beauté et la solidité huit cents 
ans après. Ce marais enfin desséché fut remplacé par un 
des plus beaux quartiers de Rome. 


Laurente était une ville de l'antique Latium. Vir- 
gile s poétiquement expliqué l’origine de ce nom (Én., 
liv. VII). 


Quand les ondes révérées du IVumicus auront ) 
dans la personne, enrichi le ciel d'un dieu Indigéte. 
Énée disparut ou plutôt perdit la vie à la suite d'un 
combat contre les Rutules, livré près du Numicus. 
Comme on ne trouva point son corps , on dit que Vé- 
nus, après l'avoir purifié dans les eaux du fleuve, l'e- 
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vait fait mettre au rang des dieux. Les Tatias loi conss- 
erérent une chapelle eur ies bords da Nemises, aves 


celle inscription : 


PATRI DEO IXDSSETS 
QUI NUNICI AMIS 
UNDAS TENPERAT. 
Voyez Justin (1, 11; XLIII, 1); Ovide (Met. xv, BM). 


Une déesse superbe. Ces mots désignent Junea. 
Voyes Virgile, En. 1, 279. Ovide, Met. xiv , v. 582. 


L'incendie du camp des Rutules. Un éditeur de Ti- 
bulle relève iei une erreur historique qui avait, dil, 
échappé à tous les traducteurs de ce poëte : « le amp 
des Rutules ne fut pas assiégé par les Troyens; c'est tout 
le contraire. » (Én. , liv. IX). Peut-être, ajoute-til, 
faut-il se reporter à l'incendie de la ville d'Ardée , men- 
tionné par Ovide (Nét., xiv , 574). 


Ilia. Tibulle fait ici allosion aux amours de Bhés 
Silvia ou llia , prétresse de Vesta , qui, malgré son vœu 
de chasteté, ayant cédé aux désirs du dieu Mars , eut de 
lui Romulus et Rémus. 


L'herbe des sept collines. C'est le nombre des colli- 
nes que comprenait Rome. « Les vallées qui séparasent 
ces collines , dit madame de Staël , se sont comblées par 
le temps et par les ruines des édifices ; mais ce qui est 
plus singulier encore, un amas de vases brisés à élevi 
deux eollines nouvelles... Trois autres, non comprises 
dans les sept fameuses, donnent à la ville de Rome quel- 
que chose de si pittoresque que c'est peut-être la seule 
ville, qui, par elle-méme et dans sa propre enceinte, of 
fre les plus maguifiques points de vue. » 


Me nourrir de lauriers sacrés. La feuille du laurier 
passait chez les anciens pour procurer des songes pro- 
phétiques, et ceux qui se donnaient pour devins ne maa 
quaient pas de faire usage d'un aliment si utile à leurs 


vues. 


Amalthée. — Marpésie. — Hérophile. — La pré- 
tresse de Tibur. On ne sait rien de précis au sujet dela 
sibylle Amalthée. — Quant à Marpésie , ce mot, dit 
un traducteur , est inoius uo nom propre qu'un surnom 
tiré du lieu de la naissance et s'appliquent à Hérephile, 
de sorte qu'il faudrait lire : quidquid Marpesia dizit 
Herophile. Mais où sera alors le sujet du second verbe ? 
Le texte est donc indubitablement altéré, ou Tiballe ne 
possédait pas des renseignements bien précis sur les si- 
bylles. En effet, Pausanias parle d'une Héropbile native 
de Marpesse, ancienne ville de la Troade , dont on voyait 
encore les restes de son temps. 11 cite méme des vers 
qu'on lui attribue , et où elle fait connaître elle-même 
sou origine et sa patrie. (Phoc., chap. X11.) À en croire 
cet auteur, elle vivait avant la guerre de Troie, dont elle 
annonça la cause et le résultat. Ge fut évidemment h 
méme qui, au rapport de Denys d'Halicarnasse (Antiq. 
liv. 1) ordonna aux Troyens de faire voile vers l'Occident, 
comme on l'a pu voir plus haut , note 55 de cette &- 
gie. — Pour ce qui est de la sibylle de Tibur ou Tivoli, 





NOTES. 


Lactance nous apprend (Instit. div., liv. 1) qu'elle s'ap- 
pelait Albunée , et qu'on l’honorait sur les bords de l'A- 
mio, ob l'on avait trouvé son image, tenant un livre 
d''orscles qu'un ordre du sénat fit placer dans le Capitole. 


Ces Sibylles avaient annoncé... Tous ces prodiges 
regardent les temps de la guerre civile qui mit fin à la 
république romaine, et ils sont rapportés par une foule 
d'auteurs. Voyez Appien (Bel. civ., lib. IV) ; Dion (XII, 
chap. x1v); Virgile (Georg. 1, 466; 11, 475; 1V, 476); 
Ovide (Métam., xv, 685, 7182) ; Lucain (1, 524,518); 
Pétrone (De Mut. Reip. rom. , v. 122, 154). 


Ses coursiers pdlissants, attelés, pendant toute une 
année, au milieu des nuages. « Quelquefois, dit Pline 
(Hist. nat., liv. 1L, chap. xxx), les éclipses de soleil se 
prolongent et semblent tenir du prodige ; telle fut celle 
de l'année qui vit le meurtre de César ct la guerre contre 
Antoine ; la páleur de cet astre dura presque toute l'an- 
née, » 


Des bœufs trouvérent une voix. Voyez encore Ap- 
pien, Virgile el particulièrement le recueil de Valère 
Maxime (lib. 1, cop. viet vii, de Prodigiis et de 
Miraculis). 


Engloutis sous la mer tout prodige effrayant. 
Non-seulement on jetsit à la mer tout produit mon- 
strueuz , mais on cherchait encore à détourner les pré- 
sages funesies, en y précipitant les objets qui, par quel- 
que prodige, semblaient onnoncer un événement sinistre. 
Une statue d'Apollon ayant versé des larmes pendant trois 
jours, peu de temps avant la mort du second Africain, 
fut brisée et précipitée dans la mer. . 


Le laurier pétille. On « peine à concilier ce passage de 
Tibulle et cet autre de Pline : « ll est tellement défendu, 
dit-il , d'employer le laurier et l'olivier à des usages pro- 
fanes, qu'on ne doit pas méme allumer, à l'aide de leur 
bois, les sutels au pied desquels vont se fairo des sacrifices 
expiatoires : aussi le laurier pétille-t-il dans le feu comme 
pour protester de l'aversion qu'il a pour la flamme. » 
(Hist. nat. , liv. XV.) 


Des monceauz de paille légère. Ovide a décrit assez 
longuement, dans les Fastes, la cérémonie des Palilies. 


Certe ego transilui positas ter in ordine flammas. 
( L. IV, 727.) 


Moaque per ardentes stipulæ crepitantis acervos , 
Trajicias celeri strenua membra pede. 
(Ibid., 784.) 


L'Amour usurpa les armes. L'arc et le carquois 
étaient, comme on sait, un des altributs d'Apollon. 


Miles, lo, magna voce, Triumphbe, canet. 


Ovide , a l'exception d'un mot , copia litléralement ce 
vers de Tibulle : 


Vulgus, io, magna voce, Triumphe , canet. 
(Æmor., 1,11, 34.) 
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ÉLÉGIE VI. 


Macer {Æmilius) , poëte natif de Vérone, fut l'ami de 
Tibulle, de Virgile et d'Ovide. Il avait composé sur les 
viseaux et les plantes vénéneuses un poëme dont Quin- 
tilien (liv. X) parle peu avantageusement. On lui attri- 
bue eussi un poëme de Hebus trojanis. Aucun de ces 
ouvrages ne nous est parvenu. 


LIVRE 111. 


ÉLÉGIE 1. 


Des Calendes de Mars. Les Calendes étaient le pre- 
mier jour de chaque mois, jour consacré à Junon, qui, 
de là, fut nommée Calendaris. Avant que le triban 
Fulvius eût rendu les fastes publics, le roi des sacrifices 
appelait (xeistv } le peuple et annonçait comhien il y 
aurait de jours depuis la première apparition de la lune 
jusqu'aux Nones. 


Les présents circulent. On célébrait aux Calendes de 
Mars une féte appelée matronalia, instituée en souve- 
nir de l'heureuse médiation des Sabines dans la guerre 
entre leurs maris et leurs parents. Ce jour-là les dames 
romaines recevaient de leurs maris ou amis des félicita- 
tions et des présents. 


Les deux extrémités des deux fronts. Les Romaius 
de cette époque avaient, comme nous, des livres de 
forme carrée ; mais il est question , dans ce passage de 
Tibulle , d'un de ceux qu'ou nommait volumina, et qui 
faits de parchemin ou d'une substance flexible, se sou 
laient sur un bâton appelé umbilicus, parce que le 
livre une fois roulé , il se trouvait au centre. — ll faut 
entendre par les deux fronts les deux côtés de la partie 
supérieure du livre , l'un en dehors, l'autre en dedans; 
chaque bout de l'umbilicus se terminait par des orne- 
ments en bois, en or, en ivoire, et souvent par des 
peintures. Cornua était le nom donné à ces bouts. Voyes 
daps Ovide , la 4'e élégie du 4** livre des Tristes. 


Commencez par faire à lanymphe. Néère était trop 
belle aux yeux de Tibulle pour qu'il la crût née d'uu 
mortel ; son amour la divinise , et voilà pourquoi il l'ap- 


pelle nymphe. 


Votre frère aujourd'hui. Quelques commentaieurs , 
à cause des mots de vir et de conjux , de frater et de 
soror , répétés à la fin de cette élégie , ont voulu, d'une 
part, que Tibulle et Néère aient été véritsblement frère 
et sœur , ou au moins cousins, et, d'autre part, qu'ils 
se soient mariés ensemble , puis séparés : toutes conjec- 
Lures insdmissibles pour qui lit attentivement les élégies 
de ce Be livre. Il est seulement possible, et quelques 
passsges de Tibulle permettent de le croire , que ce poële 
ait songé à épouser Néére. Les expressions de vír et de 
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cunjux ne signifleut autre chosequ'umani dans les poètes 
élégiaques ; Properce et Ovide les ont le plus souvent em- 
ployées dans ce sens. Quant à celles de frère et de sœur, 
elles désignent ici, comme ailleurs, le tendre commerce 
de deux âmes chastes, quoique Martial ait donné au 
mot soror un sens trés-équivoque, sinon très-obscène 
dans eetle épigramme : 
Quare non habeat, Fabulle, queries 


Uxorem Themison? Habet sororem. 
(Liv. XIt, 20.) 


ÉLÉGIE 11. 


Leur robe noire. Le noir était eucore, à cette époque, 
la couleur du deuil pour les femmes comme pour les 
homines ; ce n'est que vers la fiu du régne d'Auguste que 
l'on porta le deuil en blanc. 


La fertile Panchate. La Panchate, dens l'Arabie 
beureu s, était renommée pour son encens etses plantes 
aromaliques. Voy. Ovide, Métam., X, 507. 


Lygdame. Quelques commentateurs font de ce Lyg- 
dame un Grec, fils d'un affranchi, au nom duquel Tibulle 
aurait écrit celte élégie , et méme, sjoutent-ils, toutes 
celles de ce livre; d'autres pensent que notre poéie se 
eache ici sous le nom de Lygdame, comme on prétend 
qu'il s'est caché sous celui de Cérinthe , dans les petites 
pièces de vers du 4* livre. — Lygdamus, dit un traduc- 
teur, signifie blanc ( xvyév; ) , comme Albius (albus) ; 
et le premier de ces noms est mis pour l'autre. Voyez la 
notice. 


ÉLÉGIE. 111. 


Nudus lethæa cogerer ire rate. On avait relevé, 
comme une faute dans ce vers de Tibulle, la dure con- 
sonnance de rer, re, ra, Vulpius déclara ce rapproche- 
ient une beauté, disant qu'il servait à exprimer l'indi- 
gnation et la résistance de ceux que la mort vient pousser 
de force dans la barque du Léthé. Il n'y a dans ce vers ni 
défaut ni beauté, et l'explication ne vaut guère mieux 
que la critique. 


Colonnes en marbre de Ténare ou de Caryste. Dans 
les flancs du T'énare, promontoire du Péloponèse, célèbre 
dans la fable, et aujourd’hui le cap Matapan, on trouvait 
des marbres noirs forts estimés. — La ville de Caryste, 
dont il est ici question , car il y en avait plusieurs de ce 
nom , était située dans l'ile d'Eubée. Il y avait dans les 
environs de belles carrières de marbre vert-de-mer. 


Aux rives de la mer Érythrée. La mer Érythrée 
est la mer Rouge, et fut ainsi nommée d'Érythras, fils 
de Persée et d'Androméde, qui s'y noya. Voyes la note re 
de la 1Ve élégie du second livre. 


Fille de Saturne. Tibulle invoque ici Junon comme 
protectrice du mariage. 


Le dieu livide et puissant des enfers. L'Orcus, 
nommé par Tibulle , désigne tantót le dieu des enfers et 
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tantôt les enfers eux-mêmes. Les uns font venir ce mot 
du grec ipu , serment, parce que le serment par le 
Styx ou l'enfer devait être inviolable, méme pour les 
dieux; ou du latin urgus, pour uragus, de urgere, 
parce que la mort nous presse. D'autres écrivent orchus, 
et le tirent du grec igxo;, caverne; enfin Isidore en trouve 
l'étymologie dans orca , vase creux et profond. Ce qui 
favorise cette dernière opinion , c’est que les Romains 
donnèrent le nom d'Orcus non-seulement au souverain 
des abtmes infernaux, mais à Aldonée, roi des Molone, 
dont les états étaient humides et bas. Caron et Cerbère 
furent quelquefois désignés par ce méme nom. 


ÉLÉGIE 1v. 


Vers la fin de la nuit. Les réves du matin pesuient 
ches les Romains pour seuls véridiques. 


Av Toscan. Les Toscans ou Étruriens étaient , de tour 
les peuples d'Italie, ceux qui possédaient le miem la 
science des aruspices et celle des augures. C'est del'E- 
trurie que ce genre de divination passa ches les Romains, 
qui réservèrent à des Toscans le privilège de consulter les 
entrailles des victimes. | 


Lucine. Lucine est ls méme que Junon ; c'est comme 
déesse de la luinière qu'elle est invoquée dam c 
passage : elle présidait en cette qualité à l'enfantement 


Le dieu du Cynthe. Le Cynthe est une montagne de 
l'ile de Délos où naquirent Apollon et Diane. 


La Chinére affreuse. Ce monstre fabuleux amit ls 
tête et le cou d'un lion, le corps d'une chèvre, la queo 
d'un dragon, et vomissait des tourbillons de flamme. 


Les Syrthes. Les poëtes désignaient sous ce nom les 
plaines arides de la Libye. 


ÉLÉGIE V. 


Vous éles retenus. Tibulle, dans cette élégie, v:- 
dresse à ses amis. 


Les eaux de l'Étrurie préférables à celles de Baies. 
L'Etrurie possédait plusieurs sources thermales; les plus 
célèbres étaient celles de.Taurum, aujourd'hui connues 
sous le nom de Bagni di Vicarello, près de la villed'Ac- 
qua-Pendente. — Les eaux de Baïes jouissaient de ü 
plus grande réputation; leur salubrité, leur situation 
dans la plus belle partie de la Campanie, elle-méme la 
plus-délicieuse région de l'Italie, y attiraient une affluence 
considérable qui venait y chercher plutôt le plaisir que la 
santé. Si l'on veut avoir une idée de la vie qu'on y me- 
nait, on peut lire l’épître LI de Sénèque. 


Perséphone (septo, dévaster, pores, meurtre) es 
le nom grec de Proserpine, femme de Pluton el sav 
reine des enfers. 


Quum fato cecidit consul uterque pari. M est i 











NOTES. 


question des deux consuls Hirtius Aulus et Vibius Pansa, 
qui périrent l'an de Rome 744 (43 ans avant J.-C.), en 
combattant contre Antoine, prés de Modène. Ovide, dans 
un vers qui est littéralement le méme que celui de Ti- 
balle (Trist. 1v, x, 6), date aussi sa naissance de la 
mort de ces deux consuls. Plusieurs critiques , et à leur 
téte Scaliger et Heyne, rejettent ce vers de Tibulle 
comme interpolé. Leurs raisons ne nous semblent pas 
péremptoires. 


Quid fraudare juvat vitem.... Ovide (Am. 11, xiv, 
25, 94) a copié presque littéralement les deux vers de 
Tibulle. 


Quid plenam fraudas vitem crescentibus uvis, 
Pomaque crudeli vellis acerba manu? 


Les lacs Cimmériens. ll. faut entendre ici ceux de 
l'enfer. 


Les faits du temps passé. Voyes liv. I, élég. x, 
v. M. 


ÉLÉGIE VI. 


Le gai combat du vin. « L'abus du vin, relégué 
chez nous parmi le peuple, dit un traducteur de Tibulle, 
était à la mode dens les hautes classes de la société de 
Rome ; de graves personnages ne rougissaient pas de 
donner dans cet excès que l’on reproche au vieux Ca- 
ton lui-méme, ce censeur si sévéré (Voy. Martial, 
épig. Lx xxix, |. 11). Pour provoquer la soif, on avait 
recours à mille moyens, dont quelques-uns semblent as- 
sez étranges, commo de se rouler dans la fange, de s'y 
plonger la téte à la renverse, ne laissant passer au-de- 
hors que la poitrine. On luttsit à qui boirait le plus; il 
y avait alors des conditions asses difficiles à remplir : il 
fallait boire à la santé les uns des autres plusieurs me- 
sures, qui augmentaient progressivement, sans cracher 
ni reprendre haleiae en buvant, sans rien laisser dans la 
coupe. Le comble de la gloire, c'était de ne point balbu- 
tier, uriner ou voinir pendant tout le temps de la débau- 
che. Il se faisait quelquefois, dans ces assauts, des 
prouesses qui excédent la vraisemblance. Le fils du grand 
Cicéron buvait , dit-on , deux conges, c'est-à-dire envi- 
ron six litres d'un trait. Pline cite un certain Novellius 
Torquatus, surnommé Triconge pour avoir, d'un seul 
coup, bu jusqu'à trois conges. » 


Les tigres d'Arménie, les lHonnes... Bacchus est 
souvent représenté assis dans un char (reiné par des ti- 
gres, des lions ou des panthères. 


Penthée devenu la proie sanglante de sa mère. 
Bscchus, irrité contre Pentbée, petit-fils de Cadmus et 
roi de Thèbes, parce qu'il empéchait ses sujets de célé- 
rer sa féte , inspira contre lui à sa famille une telle 
fureur, que sa mère et sa sœur le mirent en pièces. Voyes 
Ovide (Mélam., III, 715). 
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ÉLÉGIE VII. 


Gnos, ville de Crète et patrie J’Ariadne. 


Le docie Catulle. Tibulle, Ovide, Martial, et d'autres 
écrivains latins ont donné à Catulle le titre de docte. 
Cela vient, s-t-on dit, de oe qu'il était très-versé dans la 
littérature grecque, dont il rendit plusieurs morceaux 
en beaux vers, et peut-être aussi de ce qu'il introduisit le 
premier, dans la versification latine, le vers lambique. 
Mis l'épithalame de Thétis et de Pélée, Catulle, liv. 1, 
él. Lxiv. 


Bacchus aime les Natades. Tibulle exhorte poéti- 
quement ses amis à méler de l'eau à leur vin; il fait al- 
lusion à la fable de Bacchus, confié aprés sa naissance 
aux soins d'Iuo et des Naïades. 


La fontaine Marcia. Pitonta fut le premier nom de 
cette source, située à l'extrémité de l'Abruzse citérieure. 
Elle ne prit que plus tard celui du roi Ancus Moreius, 
qui l'amena à Home par un aqueduc, ou du préteur 
Q. Marcius Philippus Rez, qui en rétablit les conduits, 
l'an 610 de Rome (444 ans avant J.-C. ). I] n'y avait 
pas, dit Pline (Hist. nat., !. XXXI, ch. 111), d'eau plus 
fraîche et qui eût des effets plus salutaires. » 


En tempére l'amerlume. « Telle est la nature des 
vins (rés-vieuz, dit Pline, qu'on ne peut les boire sans les 
méler à l'eau, qui en dompte l'amertume, fruit de la 
vieillesse. » (Hist. nat. 1. XIV, ch. 1v.) 1l y avait des 
vins auxquels il fallait méler vingt fois autant d'eau. 


LIVRE 1V 
l. 


Messala. M. Valérius Messala Corvinus descendait 
de Valérius Volésus, ou Volusus, un des Sabins qui 
pessèrent à Rome avec le roi Tatius. ll fut compris , dans 
sa jeunesse , au nombre des proscrits , sous le triumvi- 
rat d'Octave, d'Antoine et de Lépide. Messala promettait 
déjà beaucoup, et nous avons un magnifique éloge de 
lui dans une lettre de Cicéron à Brutus, auprès de qui 
il s'était retiré. Il était poursuivi sous le faux prétexte 
qu'il était complice du meurtre de César. Cependant les 
triumvirs, pour l'attirer à eux, firent publier que, 
comme les parents de Messala leur avaient certifié qu'il 
n'était pas méme à Rome dans le temps du meurtre de 
César, ils le rayaient de la liste des proscrits. Messala 
dédajgna leur perdon et resta jusqu'à la fin fidèle à 
Brutus. Mais lorsque le parti républicain fut anéanti 
avec ce dernier, il fit sa soumission à Octave, Messala 
servit sous lui , et fut ensuite chargé de réprimer les Sa- 
Jusses , qui occupaient Je pays eonnu sous le nom de Val 
d'Aoste: exploit que l'on rapporte ici , d’après l'auferité 
de Dion et d'Appien ; car Tibulle n'en parle point dans 
son panégyrique, où quelques commentateurs ont cepen- 
dant essayé de glisser le nom de ce peuple ( vers 109). 


cua 


Mais ce fut surtout à la bataille d'Actium , que Messala, 
qui était consul alors avec Octave , à la place d'Antoine, 
lui rendit d'importants services, — L'an 725 de Rome, 
Messala triompha des Gaules, après la soumission de 
quelques peuples des environs de l’Adour et des Pyré- 
nées. — L'an 756, nous le voyons préfet de Rome, 
fonctions qu'il ne garda que peu de jours, au rapport 
de Tacite , et il eut ensuite la surintendance des aqueducs 
et des fontaines publiques. — C'est lui, c’est l'ami 
de Brutus, qui fut chargé, au nom du sénat, de 
déférer à Octave le titre de père de la patrie. — 1l 
mourut avant Auguste , et perdit totalement la mémoire 
deux ans ayant sa mort. ]! fut compté, per Cicéron lui- 
uréme, parmi les grands orateurs de son si&cle.— 1l eut 
deux file, tous deux du nom de Messalinus. L'un fut 
consul l'an 749 de Rome ; Tacite parle souvent de l’autre, 
qui ajoutait à son nom celui de Cotta , emprunté de ses 
aleux maternels ; et il le peint comme le fils indigne d'un 
père recommandable, et dont ia vie n'offre rien de mé 

moreble que l'invention d'un nouveau ragoût dont il en- 
richit la çuisine romaine. (NOTE EXTRAITE DE MIRA- 
BEAU.) Quelques critiques supposent que ce panégyri- 
que fut composé en 723, à l’occasion du consulat de 
Messala Corvinus. | 


. Ph@bo gratissima dona Cres tulit. 


Ce passage a donné lieu à un grand nombre de legons et 
d'interprétations, Au seul mot Cres on a substitué alter- 
nativement Chres, Res, Tres, Tros, Cras; les meil- 
leures éditions portent Cres, le Crétois; mais quel est ce 
Crétois? Selon les uris , ce mot , pris ici génériquement, 
désigne les Crétois choisis per Apollou, vainqueur de 
Python , pous étre les ministres du temple qu'il éleva ; 
selon les autres, c’est Dédale, qui consacra à Apollon 
les ailes à l'aide desquelles il avait fuit du labyrinthe ; 
eelui-ci l'entend d'Épiménide , celui-H de l'un des Cu- 
rètes de Crèle , qui donna l'hospitalité à Apollon. 


Icare. Cet lcare , qne l'on ne doit pas confondre avec 
le fils de Dédale , apprit de Bacchus , pour prix de l'bospi- 
talité qu'ilavait donpée à ce dieu, l’art de cultiver la vigne. 


Leurs images. Ces images , ou bustes en cire, au-des- 
sous desquelles se lisaient des inscriptions , étaient les ti- 
tres de noblesse des citoyens d'illustre maison. Placées 
dans le vestibule, des étaient liées entre elles par des 
guirlendes de fleurs. 


Maronée , ville maritime de la Thrace, dont le ter- 
ritoire produisait d'excellent vin. Le roi du pays en avait 
donné à Ulssse, qui s'en servit pour enivrer Polyphéme. 


Au milieu des ombres légères. Allusion à la descente 
d'Ulysse aux enfers. 


Les páturagés du Soleil étaient en Sicile. Des com- 
pagnonsd Ulysse osèrent y pénétrer et y tuérent quelques 
Bœufs. Apollon se plaignit à Jupiter, qui fit périr les 
coupables. 


Les Pannoniens rusés. La Pannonie est la Hongrie 
aciuelle. 


TIBULLE. 


Arpinum, ville du pays des lapydes, dans l'ilyrie. Ce 
vers a élé torturé de toutes les manières , et les commen 
tateurs ont proposé l'un après l'autre Arupinus, 4 
pinis, Arpinis, Aprimis, Hirpiuis, Haropies, - 
Hyrpinas et Arpinas., | 


Mélampe,. file d'un célèbre médecin d'Arge, & 
rendit plus célèbre encore que son père dans la médecine | 
et la divination. 

Le Choaspe , fleuve de la Médie. Les rois de Perse ae 
buraient pas d'autre esu que celle du Choespe: ell ls 
suivait méme en voyageet dans leursespéditions, (Elan, 
lib. XII, c. xL. 


Le Gyndes, fleuve de la Babylonie, On reco qu.— 
Cyrus, irrité de ce qu'un de ses cheraux, d'une bar 
cheur et d'une beauté remarquables , s'était nop ao | 
fleuve , fit vœu de le rendre assez guéable poor qu'un —- 
femme pât le traverser sans se mouiller les genoux. lu | 
cupa pendant une année ses Lroupes à ce noble ourrage, —- 
et divisa le cours du Gyndes en trois cent soixanle cams, 


Mosynos. Le texte est ici évidemment aliéré, on Ti 
bulle a commis une grave erreur géographique. Aus la 
manuscrits varient-ils beaucoup ; ils offrent Les leçon 
suivantes : Mosinos, Musinos, Mogiuos, Mogira, 
Magistros , Magaros, Magios, Molosos ; leçons wu:- 
quelles i! en a été ajouté deux autres par Vossius: Gelo- 
80$, et Agathyrsos. 


Valgius. Nous n'avons que deux vers de e T. Va 
gius Rufus, ami d'Horace ( voy. sat. 1, 40, v. 8, 
et ode i1 , 9) et l'émule d'Homére , selon Tibulle. —ll 
ne faut pas le confondre avec le Catus Velgius Rd 
dont parle Pline, et qui composs ua trailé sur l'as 
des herbes. 


Gylippe , envoyé par les Lacédémoniens t2 sni 
Syracuse , battit plusieurs fois les Athéniens, qui us 
geaient cette ville. 


Meleteas. Homère naquit , dit-on, sur Les bords dt 
Mélès , qui arrosait l'lonie ; les poëtes lui ont même des: 
ce fleuve pour père ; de là les surnoms de Meleteus, Me 
lesigenes , Maisoryevée. 


it. 


Brouckhusius a, d'un seul trait de plume, ees 
bulle les treize petites pièces de vers qui, vcl dr 
Messala, composent cequatriéme livre. Quelques cines 
qui les laissent toutes à notre poëte, les ont — 
Amours de Sulpicie et de Cérinthe. D'autre Ms 
que Sulpicie soit l'auteur des petits poëmes adress à 
rinthe , et que Tibulle, ami de ce dernier, til capot 
ceux , en plus petit nombre, de l'amant à se malu 
Une quatrième opinion attribue au contrure à 1: 
les vers envoyés à Cérinthe par Sulpicie. 


Sulpicie. Cette Sulpicie était fille de ServiusSulpiit 
un des plus grands personnages de celle époque. Quo 


Lu —— ^ 
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mariée à un Messala, pent-êlre à celui que Tibulle a 
loué si souvent dans ses vers, elle entretenait un com. 
merce dandestin avec Cérinthe , qui ne nous est connu 
que per les vers de notre auteur. — Voyes , sur l'usage 
vb l'on était à Rome de faire des présents aux femmes le 
jour des Calendes de Mars, la note 2 de la 4re élégie du 


S" livre. 


Verlumne tirait son nom du verbe latin verto. Les 
uns en font le dieu des marchands , le mot de verfo étant 
pris dans le sens de muto, j'échange ; les autres en font 
celui des vergers et des jardins, dont l'aspect change avec 
les diverses saisons, Voyes sur la cause de ses transfor 
malions le 14° livre des Métamorphoses d'Ovide. 


IV. 


Guéris les maux. Apollon était le dieu de la méde- 
cine. 


X. 


J'aime à voir. L'ironie et le dépit ont disié à Sulpi- 


cie ou plutôt à Tibulle , son interprète, cette pelle pièce 
de vers. 


PHÈDRE. 
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NOTICE SUR PHEDRE. 


* Lessiécles, écrivait Senéque !, s'entasseront par- 
Jesus nous comme une eau profonde ; des œuvres 
du temps présent , quelques-unes à peine se soutien- 
dront à la surface, et se défendront longtemps , des- 
nées à être tôt ou tard oubliées à leur tour. » 

Phèdre est assurément un des exemples les plus 
Terveilleux decette lutte opiniátre, et dela résistance 
queles monuments littéraires de l'antiquité ont oppo- 
«€ à l'oubli. Longtemps caché sous les flots, il en est 
sorti tout à coup, au moment où l'on ne sesouvenait 
guère qu'il eût jamais existé; il a méme eu quel- 
que peine à se faire reconnaître pour un homme 
d'autrefois. Pen connu ou dédaigné pendant sa vie, 
sil'on en juge par le silence des contemporains ; 
mort sans épitaphe , parcequ'il expira probablement 
dans l'abandon et la misère; nommé, peut-être! 
dans un vers de Martial , désigné brièvement dans 
une préface d' Avianus sous le règne de Théodose, 
il disparaît ensuite , mais toutefois sans qu'il soit im- 
possible de retrouver sa trace ; les débris disloqués, 
tronqués de ses iambes sont ensevelis * dans la mau- 
aise prose d'un mystérieux Romulus , qui prend le 
lire d'empereur romain, et pour se donner plus de 
relief, annonce son ouvrage comme une traduction 
d'Ésope, sans dire un mot de Phédre, qu'il copie 
Impademment. Le roi Alfred, vers la tin du IX* 
siècle, ou Henri I, au commencement du XII*?, fait 
lraduire cette compilation en anglais. Au XIII*, Ma- 
nie de France traduit la version anglaise, et dans 
“tSrimes, aprés une double métamorphose, plusieurs 


' Profunda suprá nos altitudo temporis veniet; pauca 
caput exseront , ac sedià vindicabunt, idem quan- 
doqhs silentium obitura..., Epist. XXI. 
' C'est le mot dont Lessing se sert, dans sa dissertation sur 
lotnlus et Remicius : Begraben liegen. 
et nommés l'un et l'autre dans les divers manuscrits 


traits de l'ancien original subsistent encore. Un arche- 
vêque de Tours , Hildebert, mort vers 1153, prend 
aussi pour thème la prose de Romulus. Versificateur 
habile , poéte spirituel, et surtout à Ja manière du 
temps, il figure sous le nom d'Esopus à côté d'Ho- 
race et de Virgile parmi les auteurs étudiés dans les 
écoles, au XIIIe siècle ‘; au XIV”, il est traduit en 
vers français, par un anonyme? ; en vers allemands, 
par Boner; au XV', deux traductions des fables de 
Hildebert sont imprimées en Italie, l’yne en prose 
par le Napolitain Francesco Tuppo , l'autre en vers 
par le V éronais Accio Zucco; une dernière para en 
Angleterre, l'an 4505; il jouit ainsi de tous les hon- 
neurs d'une popularité dérobée à Phédre, et que 
celui-ci devait reconquérir plus tard. La prose de 
Romulus, toujours goütée, sans doute gráce au le- 
vain primitif qui ne laissait pas de lui donner quel- 
que saveur , trouve au XV" siècle de nouveaux in- 
terprétes, en Allemagne, en France, en Angleterre, 
en Espagne, en Hollande; mais déjà, vers ce temps, 
l'apparition des textes grecs d'Ésope est venue re- 
nouveler et rafraichir les sources de l'apologue, en 
appelant sur unautreterrain la phalange des traduc- 
teurs. Enfin, en 4596, un manuscrit de Phédre, 
^». Échappé par malheur 
Découvrit la fourbe et l'erreur. 

Quoique moins complet que celui dont le plaziaire 
s'était servi, il suffit amplement pour dévoiler l'ori- 
gine du livre de Romulus, et donner le secret de son 
étonnante fortune. Ainsi, en 4396, Pithou, àqui nous 


! Ebcrardus Bethuniensis en a donné une curieuse nomencla- 
ture dans le Ii1* chant deson poëme, de Miseriis rectorum 
scholarum , imprimé ea entier dans l'ouvrage de Leyser, His- 
toria poetarum medii avi. Halis Magd., 1721, p. 825-834. Fa- 
bricius n'en avait cité qu'un fragment. 

3 Publié par M. Robert, sous le titre d' Fsopet, I, dans son 
ouvrage sur La Fontaine (Fables inddiles, etc., laris, 1938.) 
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avons, dit Voltaire *, l'obligation d'avoir déterré les 
fables de Phédre, Pithou fait imprimer ces fables 
pour la premiere fois. Trois manuscrits ont été dé- 
couverts presque en méme temps; puis , aprés avoir 
été vus et touchés à peine par quelques personnes , 
ils disparaissent , par suite de hasards divers. L'au- 
thenticité del'ouvrage de Phédre est alors contestée; 
cette résurrection inattendue d'un classique retar- 
dataire ne trouve pas auprès de tous même faveur 
et méme créance. On lui demande ses titres, ses 
parchemins ; il ne peut les produire; des hommes 
de peu de foi, de peu de goût, « comme la nature 
en crée à ses mauvais jours, » 


Sinistra quos in lucem natura extulit, 


déclarent que le prétendu affranchi d' Auguste n'est 
autre qu'un certain Perotti , archevéque de Manfre- 
donia , qui a baptisé son œuvre de ce nom antique. 
Voici donc Phédre de nouveau dépossédé de la re- 
nommée qu'il commençait à se refaire, au pro- 
fit d'un prélat italien, mort en 1480. Plus ré- 
cenunent, paruncontraste singulier , et pour ne se 
faire faute d'aucune supposition, méme des plus 
étranges, on a été chercher un philosophe appelé 
Phœdrus, assez inconnu aujourd'hui, excommunié 
ou condamné en 4515, à la huitième session du con- 
cile de Trente, avec Pomponace , Pomp. Letus ? et 
autres, en insinuant que ce pourrait bien être là le 
véritable auteur des fables?. Cependant Phédretient 
bon, se dië vindicat ; il a ses admirateurs, ses cham- 
pions qui le défendent ; il se défend surtout lui-même; 
il obtient en Europe plus de quatre cents éditions 
dans l'espace de deux siècles ; enfin, un homme qui 
vient à peine de mourir, après avoir pendant près 
de soixante ans travaillé pour son texte et « combattu 
pour sa gloire, » Schwabe, par ses instances, a pro- 
voqué la recherche, la deuxième exhumation , et la 
réimpression de ce méme manuscrit du X' siècle, 
qui avait servi en 4596 pour l'édition princeps. 
C'est en 1850 seulement qu'ont été ainsi prouvées et 
assurées *« d'une manièreirréfragable et à toujours, » 
l'authenticité et l'antiquité de cet auteur, dont cer- 
tains philologues allemands doutaient encore la 


* Commentaire sur l'Esprit des lois.— Ce fut Francois Pi- 
thon qui trouva le manuscrit; il le donna à son frère Pierre, 
qui le fit imprimer. 

* Le père Briet, Annales mundi, ann. (513. Je n'ai point 
tt. uvé ces noms indiqués par le jésuite dans les procès-ver- 
baux du concile, mais seulement la sentence. Le secrétaire 
du concile s'appelait Thomas Phædra, et devait être bien con- 
foe da porter un nom qui ressemblait si font à celui d'un hé- 

que. 

5 dligemeine Zeüschrift von Deu'schen f. D. Nurn- 
berg , 1815. ter vol., p. 514. Lettre de B. J. Docen à M. Hase. 

4 Umwiderleglich und für 4mmer. Ces mots sont impri- 
més en caractères espacés dans un article de M. Schwabe: 
Dernier mot sur l'anthenticilé des fables de Phèdre 
(Letstes Wort, etc.), Nouvelles Archives de la philologie, etc. 
U* année, septembre 1830. Hildesheim, n° 45-44. 


NOTICE 


/ 
veille même, comme il est facile de le montrer par 
leur propre témoignage. 

Maintenant donc qu'on ue court plus le risque d'é- 
crire la biographie d'un homme qui n'aurait jamais 
existé, ou de juger comme sienne une œuvre qui 
ne lui appartiendrait pas, ou de respecter comme 
chose classique une composition apocryphe de l'é- 
poque de la renaissance , j'essaierai de retracer avec 
quelques détails les vicissitudes de cette singulière 
destinée, les infortunes de Phèdre pendant sa vie 
et aprés sa mort. 

Aprés de longues et doctes dissertations ', on ne 
sait toujours sur la vie de Phèdre que ce qu il ena dit 
lui-méme; ainsi, suivant la poétique expression 
latine, lui seul portera le fambeau devant nous : 
sibi præferat facem. Dans quelques vers, don 
l'un est littéralement traduit d'Hésiode ?, Phèdre 
nous apprend que sa mére le mit au monde sur le 
Piérus. Cette montagne faisant limite ?, on a beau- 
coup discuté pour savoir si la Piérie, à laquelle elle 
donne son nom, appartenait à la Thrace ou à à 
Macédoine ; si Phédre, par conséquent , était Thrace 
ou Macédonien. De nombreuses citations, tirées 
des historiens et des géographes, ont été ranzees 
en bataille de part et d'autre. « J'ai voulu, dit 
M. Gail, établir avant tout mon opinion d'après 
le texte seul de l'auteur. » C'était sagement penc. 
Mais on ne s'est pas mieux entendu sur ce terrain, 
les uns ayant vu dans le texte le contraire de ce que 
d'autres croyaient y voir. La liaison des idées , dan: 
ce prologue du livre III*, est cependant facile à saisir. 
Un Seythe, un Phrygien, c'est-à-dire deux barbares. 
ont conquis par leur génie une renommée immortelle; 
Phèdre, né beaucoup plus près de la docte Grèce , fa- 
vorisé ainsi par sa naissance même, rougirait de ne 
pas s' illustrer comme eux ; bien plus, c'est un devoir 
pour lui ; la Thrace compte déjà Linus et Orphée par- 
mi ses enfants; Phédre, enfant de la Thrace, ne veut 
pas s'endormir dans un láche sommeil; il fera effort 
pour ne pas laisser déchoir le nom de la patrie : 
Cur somno inerli deseram patrie decus? C'est 
méme précisément sur le Piérus, suc la montagne 
oü Phédre était né, queles traditions recueillies de 
son temps plaçaient le séjour habituel d'Orphée. 
D'après Conon, mythologuecontemporain de Cesar*, 
c'est sur le Pierus que Midas, roi des Bryges *, était 


! F. Baehr en a indiqué an bon nombre dans son Hisfoire 
de la Littérature laine , 2* édition, Carisrahe. «&S3, page 
309. Toutefois il n'a pas mentionné celle de Cataldo Jannelli, 
qui est peut-être la plus complé:e, et fort savante ; ede se 
trouve en tête de la 2° édition de l' Epitome de Perotti, Naples. 
(gut. 

2 Théogonie , 53. 

* « Pieria, montagne de Macédoine, qui s'étend jusque vers tà 
Thrace, » disent ici d'anciennes scolies. Posiæ eninores greci, 
de Galsford, t. IIT, p. 385. 

4 Bibliothèque de Photius, codex 186, 1'* récit de Conoe. 

5 Aujour.i'hui Gniausta, Voyage de Consinierg, t. 1, p. $44. 
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alé écouter ses hymnes et ses discours ; c'est là qu'il 
avait appris d'Orphre l'art de gouverner. Mais sans 
insister sur ce rapprochement, je dirai que Phédr.: 
songe surtout ici, en po&te, aux âges anciens et poéti- 
ques. Sansdoute la Piérie, sous Auguste, faisait partie 
d: la Macédoine; mais il suffit à Phèdre que les 
Thraces laient habitée autrefois, et c'est ce que 
Strabon nous apprend dans plusieurs en Ifoits de sa 
géographie. M. Gail , avec Schwabe «t Desbillons, 
bouleverse et transpose tout le passage en question, 
pour faire de Phèdre un Macédonien m:.1gré lui, en 
faisant tomber sur Linus et Orphée les inots ejo 
propior , qui évidemment se rapportent à Esope et 
Anacharsis. 

Comment, des sommets du Piérus , Phédre a-t-il 
été transporté à Rome, à la cour d'Auguste, et 
pourquoi fut-il affranchi? Y eut-il quelque ressem- 
blance entre son sort et celui de ce Mélissus qui, 
né libre, mais exposé, par suite des querelles de ses 
parents, donné comme esclave lettré à Mécéne, et 
introduit par Mécène auprès d'Auguste, fut chargé 
par l'empereur de mettre en ordre la bibliothèqne 
du portique d'Octavie, et compila dans ses loisirs 
t50 volumes de bons mots et de facéties? Et d'abord 
vers quelle année placer sa naissance? On est ré- 
«duit sur tous ces points à de trés-vagues conjectu- 
res, Suétone raconte à la vérité que l'année du pre- 
"nier consulat de César (de Rome 695), Cn. Octavius, 
vère d'Auguste, remporta unegrande victoire sur les 
hesses et les Thraces : à défaut d'autres indices, 
Scheffer a supposé que Phèdre avait été conduit en 
Italie avec les captifs. Mais, à ce calcul, il serait né 
quatre ans avant Auguste; et, au contraire, en 
racontant deux événements de ce règne, l'histoire 
a double meurtre, et l'anecdote du joueur de 
lite, il donne bien clairement à entendre qu'il 
elait fort jeune encore quand ces choses se sont 
passées. 

Quelle fut l'éducation de Phèdre? Ces mots : 
* Je suis né presque dans l'école, » font-ils al. 
lasion à quelque circonstance de son enfance? 
Quoi qu'il en soit, le style méme de ses fables, les 
souvenirs, les imitations qu'on peut y deviner ou 
y reconnaître, le tour attique de sa pensée, la 
pureté, sauf quelques taches, et la finesse de son 
expression, disent assez qu'il dut être initié de 
bonne heure à l'étude des deux littératures. Il 
parle avec admiration de l'esprit de Ménandre, des 
merveilleuses poésies de Simonide ; il traduit , par 
houtade, les premiers vers de la Médée d'Euripide; 
il fait allusion, en nommant Sinon, à un passage du 
second livre de l'Énéide; enfin il paraît avoir été 
nourri des anciens écrivains latins, si l'on en juge 
par certaines expressions, pourtant assez rares, 
qu'il leur emprunte, et par la citation d'un vers du 
l'éléphe d'Ennius , qui termine l'épilogue du troi- 
« ewe livre. 


GB) 


Phèdre, de Thrace devenu Romain, conquis au 
Latium par la langue et l'éducation, veut payer sa 
dette à sa patrie adoptive. Il fera en sorte que le 
Latium ait une gloire de plus à opposer à celles de la 
Grèce. Mais « toutes les places étaient prises; 
toutes les parties de l’art grec étaient pourvues 
chacune d'un représentant presque officiel à Rome. 
Traducteur de génie ou tout au moins d'esprit, 
l'apologue grec étant à peu prés le seul genre au- 
quel l'imitation n'eüt pas encore touché, il s'en em- 
para*.» En effet, l'auteur, quel qu'il soit, de la Con- 
solation à Polybe*, contemporain de Phédre, qu'il ne 
paraît pas avoir connu, déclare, au commencement 
du règne de Claude, que jusqu'alors les Romains ne 
se sont pas essayés dans ce genre de composition : 
/Esopeos logos, iutentatum Romanis ingeniis opus. 
Pourtant, la fable de l' 4louette, dans Ennius, celle 
du Lion et du Renard , dans Lucilius, un passage 
de l'Aululaire de Plaute?, le discours de Mé 
rénius dans Tite-Live, et plusieurs apologues ra- 
contés ou indiqués par Horace, nous révélent la pre- 
sence à Rome des traditions ésopiques; mais sous 
quelle forme existaient-elles? Ici deux points sont à 
examiner : 

Ésope a-t-il jamais écrit ? 

Poss. dait-on à Rome un texte grec quelconque, 
eu prose ou en vers? 

La premiére question en est encore oü Boyle 
et Bentley l'ont laissée. Le nom d'Esope ayant 
été placé à côté de celui de Phalaris, dans 
une phrase où Will. Temple exprimait son ad- 
miration exclusive pour les ouvrages des anciens, 
Bentley (1697) saisit cette occasion pour entrer en 
lice avec Boyle, et soulager sa rancune contre l'édi- 
eur des Lettres de Pholaris. Il soutint, dans une 
iongue dissertation, qu'Ésvpe n'avait rien écrit, pas 
plus que Phalaris. Boyle se crut obligé de défendre 
l'un aussi bien que l'autre ; et 'Ésope se trouva ainsi 
introduit dans cette célèbre querelle 4. Bentley ré- 
pliqua à son tour; malheureuseme:t il ne s'occupa 
que de Phalaris, et quant à la partie du livre de 
Boyle qui concernait Ésope, il se contenta de dire : 
« Le style ici devient un peu plus mauvais; quant à 


+ Étndes sur les poêtes latins de la décadence, par M. Ni- 
s.rd, tome I. 

? On voit que cet ouvrage fut écrit vers l'an de Rome 796, par 
quelques mots relatifs à l'expédition de Claude dansia Grande. 
Bretagne. L'auteur, dans les dernières lignes, se plaint de la 
lontueur de son exil: or, à cette époque, celui de Séneque ne 
Laisait que de commencer; l'ouvrage n'est donc point de Sé- 
néque. Cette discussion a été résumée par M. Boulllet, dans 
le 2° volume du Sénèqne. éd. Lemaire, tome Il, page 195 et 
suivantes. 

* Te bovem esse, et me esse asellum... hoc magnum est 
periculum, ma ab asinis ad boves transcendere... 

| AULUL., acte IT, scène 11. v. 51-58. 

* Yl y a aussi dans le Gentleman's magasine, octobre 1783 , 
wn article , de M. Row, intitnlé : Æsopus not asa Speaker, 

but ns a riter of fables. Je n'ai pu me le procurer | 
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l'érudition , elle est pitoyable. Comme cette insipide 
rapsodie semble avoir été écrite plutót dans une 
taverne que dans le cabinet, elle ne mérite pas de 
réponse. » Le livre de Boyle!, au lieu d'étre insi- 
pide, est trés-piquant au contraire, mais aux dé- 
pens de Bentley. Boyle, entre autres arguments , 
se servait d: rapprochement trés-heureux d'une 
expression de Platon dans le dialogue sur le Beau, 
avec un mot d'Aristophane dans les Oiseaux 
(rexéraxas), pour en conclure qu'il y avait eu des 
fables d'Ésope écrites, au moins du temps d'A- 
ristophane. Socrate en avait mis en vers quelques- 
unes pendant les trente jours qu'il passa en prison, 
dans l'attente de la mort. On sait qu'à peine un 
siècle aprés, Démétrius de Phalére avait fait une 
collection des discours d'Ésope; elle ne nous est 
point parvenue. Mais nous avons des fables grec- 
ques, en vers scazons, qui, selon l'opinion avancée 
par Coray dans sa préface, ont dà étre empruntées 
à la collection méme de Demetrius, si- Babrius, au- 
teur de ces fables, a réellement vécu au troisiéme 
siécle avant notre ére, s'il était contemporain de 
Bion et de Moschus, comme on est porté à le croire 
d'après l'éléganre exquise de son style?. Ainsi donc, 
à part les citations d'Ésope éparses dans Aristo- 
phane, Plutarque, etc., et les nombreux apophtheg- 
mes attribués au sage Phrygien 3, l'ouvrage de Ba- 
brias, en admettant la supposition de Coray, est la 
plus ancienne reproduction, que nous possédions 
encore, de la plus ancienne collection ésopique dont 
on apprenne historiquement l'existence. 

Yavait-il à Rome, avant et aprés Phédre, un texte 
grec quelconque, en prose ou en vers, où l'imitation 
latine pût puiser ? 

Théopompe de Cnide, contemporain et ami de 
César, avait composé, dit Plutarque, un recueil de 
fables, aujourd'hui perdu; mais ce mot tout seul 
n'est pas a:sez précis, et peut s'appliquer à 
des fictions poétiques d'un autre genre. Revenons 
à Babrius. A Rome, le connaissait-on? Il avait 
raconté la fable de l’Alouelte et ses petits. Sui- 
das nous en a conservé quatre vers*; or cette 
méme fable fut introduite par Ennius dans une de 
ses satires. Était-ce un emprunt direct à Babrius? 
Quintilien rec:mmande, comme premier exercice 


‘ D' Bentley's dissertations on the Epistles of Phalaris and 
the fables of Æsop examined. By the honoruble Ch. Boyle, 
London , 1699. 5* édit., page 231-262. 

? M. Boissonnade, Journal de l'Empire, & octobre 1812. 
Les fragments de Babrius out été recueillis pour la première 
fois par Tyrwbitt, London, 1776 , in 8°; défigurés de,uis par 
les additions et restaurations de M. Berger ; Munich., 1816. La 
plus récente édition est celle de Knochius, Halle, 185;. 

* Cantacuzéne, parlant à son fils Mathieu, cite c«nmne 
d'Ésope une belle et poétique parole : « Ce n'est pas avec de 
l'eau, mais avec des larmes que Dieu mouilla la terre dont il fit 
l'homme. » Nicéph. Gregoras , livre XIV, chap. iv. 

4 Aux tnots Lépes, aigrette desalouettes, et Apa, mol: sonncer. 
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littéraire, de faire rédiger aux enfants des fables 
ésopiques, dans un style pur et lemptré (on 
commençait par l'étude du grec), et il explique 
ainsi le procédé, trop fidèlement suivi dans 
la suite : rompre, décomposer le ver: (c'est-à-dire 
n'altérer que la mesure et conserver tous les mots’, 
puis reproduire le méme récit en changeant le: 
mots, puis essayer une imitation libre en forme 
de paraphrase, où certains détails sont abrésés. 
et d'autres embellis, toutefois en respectant le 
sens du poé&te, salvo modo poete sensu. Quel est e 
po&te, sinon Babrius!? Dans une lettre d'Ausose. 
Babrius est plus clairement désigné ; il y est question 
d'unecollection de fables en vers iambiques, Æspis 
trimetria , traduite en prose latine par un prof 
seur de gra: maire ou de rhétorique, 'Fitianu:. 
Eufin, dans le manuscrit de Ja bibliothèqu 
Bodléienne où Tyrwhitt a retrouvé tant de pre- 
cieux restes de Babrius, la première fable ex 
celle du Loup et de l'Enfant qui ene, et cette fati? 
e-t aussi la premiére des quarante-deux d'A vianus 
Ainsi non-seulement Avianus a nommé le poéte 
grec dans sa préface, mais il a traité aussi lex 
mémes sujets, et jusqu'à un certain point dans le 
méme ordre, comme on peut le penser d'après 
ceite coincidence trés-significative. 

I] n'est pas aisé de détermin:r si Phédre 8 connn 
ou imité Bab: ius : c'est à peu prés la mème sorte de 
vers ; mais le mètre de celui-ci est infiniment pins 
sévère et plus régulier ; il ne met jamais de sp«e- 
dée aux pieds pairs, sinon au dernier, par lequel le 
scazon diffère de l'i«mbique; et, quant aux sujets 
que les deux poétes ont traités l'un et l'autre, toas 
deux racontent si brièvement, et le fait est si sim- 
ple, qu'ils ne pouvaient manquer de se rencontrer. 
méme sans se connaître, et d'employer à peu prè 
des termes semblahles. Cependant cette comparaä- 
son n'est pas sans intérêt ; on y peut découvrir plo- 


.sieurs indices de la priorité, et, il fant le dire, de L 


supériorité de Babrius. Ainsi, dans la fable maibeu- 
reusement incomplète des Prétres et de l'Ane, on 
sent combien Babrius est plus voisin et plos amou- 
reux des traditions grecques : 

« Quel homme des champs, disaient ces prètres. 
ne sait pas l'histoire du bel Atys, et comment i! se 
mutila lui-méme? Qui donc ne viendrait pas jeter, 
dans le tambour sacré de Cybèle, les prémices de 
sa récolte et de sa moisson? » 

Phédre n'a pas nommé Babrius, et, à léean! 
d' Ésope méme, il ne donne que des indications *à- 
gues et contradictoires. « Ce qui, dans mon ouvraze, 
dit-il, paraîtra digne ce passer à la postérité, l'envie 


! Suidas cite d'autres fragments de fahles, en vers beximé 
tres, et en distiques ; rpais on a pensé généralement que ‘es oiv 
et les autres appartenaient à des imitatenrs de Babrigs, beaa 
coup moins anciens. 
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en fera honneur au génie d'Ésope; si quelques par- 
ties sont moins heureuses, elle soutiendra, envers et 
contre tefis, que j'en suis l'auteur. » 11 n'y avait 
donc alors à Rome aucun texte, aucun recueil au- 
quel on püt en appeler? Mais comment Phédre 
dit-il ailleurs : 


Si libuerit aliquid interponere, 


« S'il me plaisait d'ajouter quelques traits de mon 
propre fonds ; » et encore: 


Paucas ostendit ille , ego plures dissero, 


. Ésope D'a laissé que peu de fables; j'en ai com- 
posé un plus grand nombre. » Que savait-on sur 
le nombre des fables laissées par Esope? et qui 
pouvait décider si telle ou telle fable lui était 
vu non emprunt: e? 

Il scrait assez singulier que, sur ce point, aujour- 
d'hui, on eût des données plus positives qu'au 
temps de Phédre méme; c'est-à-dire que nous pus- 
sions décider aflirmativement de l'origine ésopique 
de tel ou tel apologue, et cela, en remontant aux 
sources mêmes auxquelles Esope dut puiser, aux 
fables indiennes, dont il ne fut peut-être que l'in- 
terpréte, l'écho, le propagateur, aprés ses voyages 
en Asie‘. En effet, le livre attribué à Bidpai, le 
Pancha-Tantra, ou les Cinq Sections, a été analysé 
déjà plusieurs fois d'après l'original sanscrit, et ces 
analyses ont un peu ébranié et compromis la renom- 
inée d' Esop: comme inventeur ; certaines fables in- 
diennes ont paru offrir assez d'analogie avec certai- 
nes fables ésopiques, pour qu'on ne vit dans celles-ci 
qu'une imitation, une reproduction des premières. 
Peut-étre le nom d'Esope n'est-il que la personnifica- 
üon du génie grec, en tant que ce génie adopta, 
remania et transforma les fables indiennes ; simpli- 
ant, fractionnant ce qui était complexe et cum- 
poe ; ci.angeant, selon ses instincts, le caractère, la 
forme, la proportion des choses. La date de la ré.iac- 
tion actuelle du Pancha-Tautra ne remonte pas, il 
est vrai, au delà du cinquième siècle de notre ére?; 
mais, dit M. Loiseleur Deslonchamps 3, « les maté- 
riaux qui ont servi à la composition de ce livre 
sont evidemment beaucoup plus anciens, et il est 
perius. de supposer que queiques fables indiennes 
ont pu «le bonne heure pénétrer en Perse... Dans un 
l'ays ot, parmi les croyances, se trouve le dogme de 
la nétempsycose, où l'on attribue aux animaux une 
âme semblable à celle de l'homine, il était naturel 
de leur prêter les idées et les passions de l'espèce hu- 
maine, et de leur en supposer le langage : c'est ce 


* Dans le Lgcetus de Babylone, Boulanger prétendait r-con- 
vaitre le nom Lie Cyrus. Voy. ses œuvres, IIL, pages 256-282. 

3 Ww. Scblegel, Réflexions sur les langues a:intiques, 
Boon, 1881, page 196. 

* £ssui sur les Enbles indiennes et leur introduction en 
Furore ; L'aris, 138, page 58. 
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qui a lien dans l'apologue indien. » Laressemblance 
entre les deux idiomes, l'ancien persan et le sans- 
crit, sensible encore aujourd'hui dans la langue mo- 
derne, si a:térée, dut probablement favoriser ce: 
importatioris littéraires. On a méme avancé que, 
dans une haute antiquité, le sanscrit pourrait bien 
être venu de la Perse dans l'Inde '. Il ne serait pas 
sans intérét que l'étude des monuments de cette lan- 
gue, aujourd'hui poursuivie avec ardeur, fit décou- 
vrir d'autres recueils analogues ou antérieurs à 
celui de Bidpai, et jetát ainsi de nouvelles lumières 
sur l'histoire de ces fictions. L'imagination se 
plait à supposer à toute tradition les origines les 
plus hautes, les plus lointaines; la critique et 
l'érudition s'efforcent d'en reconnaitre les vesti- 
ges, et d'en retracer le chemin. Pour revenir à 
Rome et à mon sujet, je dirai que la quatrième fa- 
ble du premier livre de Phédre, « Canis per fluvium 
carnem ferens, » est l'une des douze fables cont - 
nues dans le quatrième chapitre du Pancha-Tantru. 
cette fable de Phédie , entre autres, était donc bien 
certainement empruntée au fonds d'Ésope; fond: 
mystérieux et problématique d'ailleurs, mais identi- 
tié ici avec le fonds indien, par une corrélation dont 
il sera curieux de multiplier les exemples. 

Que les fables aient été inventées dans la Perse ot 
dans l'Inde, ou, plus près de nous, à Cracovie?, 
comme l'af(irme dans sa préface le traducteur alle- 
mand du Romulus Ulmensis, ou que Mercure les 
ait autrefois concédées au célébre Phrygien, sui- 
vant. le récit d'Apollonius de 'Tyane?, toujours 
est-il que Phédre, avisant celte belle et solitaire re- 
nommée, voulut rivaliser avec Ésope, 


Nec hæc Invidia, verüm est æmulatio, 


et faire qu'il y eût désormais deux grands noms au 
lieu d'un seul. Il rappel«it avec emplase, sans expri- 
mer autrement sa pensée, que les Athéniens avaient 


' Transact. of the R. Asiatic. society, tome LIL. p. 525. 

* D'où a pu veuir celte bizarre assertion ? Elle a passé aussi 
dans la traduction espagnole : El primero inventor de [as 
fabulas fuc dicho maestre Alemo Cracovieuse.— Libro del 
Fsopo, famoso fablador, historiado en romanre. Bur- 
gos, 1496. 11 y a dans l'allemand : Mister Alemo Croco- 
viensix. 

3. Comme j'estuis encore petit garconnet, ma mère m'apprint 
une telle fable de la sagesse d'Esope... Aprés que Mercure eut 
distribué toutes les parties de philosophie, il s'apperceut d'avoir 
ouhlié Ésope, quelque belle mémoire qu'il eust. Il se ressou- 
vint de la fable, laquelle comme il estoit encore au maillot, les 
Heures. qui le nourri:solent en la cime du mont Olympe, luy 
avoient racompté d'une vache qui avoit parlé autrefois à 
l'homme... et ainsi Mercure ramentevant cela en son esprit. 
douna à Ésope la traditive et moyeu de forger des fables ; ce 
qui lai estoit demeuré seul de reste en la maison de sapience. 
«Ayez doncques,lui dit-il,ce que j'ay tout premiéreinent « ppris. « 
Voilà en quelle manière escheut à Esope l'art de faire tant de 
diverses sortes de fables, eu quoi il réussit si grard person- 
vage depuis. » Philostrate , vie d'Apollonius, livre V, chap. v, 
traduction de D. de Vigenére. 
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rendu un éclatant hommage au génie, en placant sur 
un piédestal éternel la statue d'un esclave. Que n'es- 
pérait-il pas, au fond de son cœur, pour lui-même! 
lui qui, au charme et à l'utilité des inventions ésopi- 
ques, ajoutait encore l'attrait d'un tour plus piquant, 
d'une forme plus élégante et plus parfaite : 

Polivi versibus... arte fictas fabulas. 


Hélas! peu s'en fallut qu'on ne lui élevàt un monu- 
ment d'un tout autre genre, la potence ou la croix. 
Àu moment oü la pensée lui vint d'écrire des fables, 
quelquesageami,quelque vieux jurisconsulte,comme 
Trébatius, aurait dà l'avertir, lui représenter à quels 
dangers il exposait son dos ou sa téte; et Phédre se 
serait peut-étre prudemment abstenu, par crainte 
du bàton, comme les poétes comiques !, ou de quel- 
que chose de pis. Un inconvénient que la fable par- 
tage avec la satire et la comédie, c'est que les gens 
peuvent, à tort ou à raison, s'y reconnaitre, se (à- 
cher et se venger. Névius avait été mis en prison 
pour ses bons mots, et n'avait été élargi par les tri- 
buns du peuple qu'aprés avoir fait amende honora- 
ble dans deux comédies, qu'il écrivit sous les ver- 
roux de la prison méme *. L'auteur inconnu du 
Querolus supplie ses auditeurs, dés le prologue, de 
ne voir dans ses railleries qu'une peinture générale 
de tel ou tel travers, et non le portrait de telle ou 
telle personne. « Que les raflineurs, dit de méme 
dans sa préface un fabuliste moderne *, sachent qu'on 
n'a eu vue aucune application mordante, et que les 
noms poussés en l'air ne renferment aucun mystere. 
S'ils se mélent de trouver des clefs, ce seront de ces 
clefs de hasard qui sont propres aux serrures sans 
que l'ouvrier en ait eu le dessein. » Enfin l'on sou. 
haite que la devise d'Angleterre ait lieu dans ce jeu 
innocent : « Honny soit qui mal y pense. » Ainsi 
protesta Phédre contre les allusions qu'on pourrait 
chercher dans ses fables : 


Nec enim notare singulos mens est mihi. 


Mais il vivait sous le regne de Tibére renforcé 
de Séjan; et, avec les tyrans, les paraboles mémes 
sont dangereuses *. Aussi courut-il un grand péril. 
Phédre nous dit briévement qu'il ne se trouva pas 
bien d'avoir traité certains sujets : 


: O puer, ut sit oilalís metuo. 

Horace, Sat. 11, 9, 64. 
Vertere modum formidine fusiis. 
ld., Ep. H, t, 454. 

3 De Navio accepimus fabulas eum duas in carcere 
scripsisse, Hariolur et Leontem... wnde post a (ribunis 
plebis exemptus est, cum in eis fabulis delicia sua et petu- 
lentas dicloruwm quibus mullos ante iaserat diluisset. An- 
lu-Gelle, El, 5. 

3 Do Palaidor, le Festin nupliel, cic. Pirou, en Basse-Nor- 
mandie, 4700. 

* Un ne peul guére parier aux tyrans qu'en paraboles, encore 
ce moyen même est-il dangereux. Volt., Dict. phil., FABLE. 
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In calamitatem deligens quedam meam. 


On s'est demande quelles étaient entra toutes les 
fables celles qui avaient pu offenser le tout-puissu 
ministre. On a cru mettre le doigt au moins surde 
ou trois, qui seraient en effet bienaudacieuses!: nois 
peut-être ces mots de l'énigme, découvertsou prop 
sés, sont-ils plus subtils, et, si l'on veut, plus gi. 
nieux pour ce temps-ci qu'ils n'eussent paruspirite 
et malicieux en ce temps-là. S'il faut le dire, cei 
circonstance de la vie de Phèdre, la plus import 
et presque la seuleque nous sachions,est bien difici 
à concevoir. Comment ce fin courtisan, ainsi qe & 
Thou l'appelle, ne fut-il pas le premier à desinere: 
analogies, pour s'abstenir de les exprimer? comre: 
put-il espérer de les cacher sous un voile aus t» 
phane, à une époque de terreur où l'on se dei 
méme de son toit et de ses murailles? Enín.:. 
avait blessé Séjan d'une facon aussi cruelle qu'on 
suppose, comment n'a-t-il pas été, luichétif, retra.- 
ché sans bruit du milieu des mortel, sur un gese 
du préfet du prétoire, ou méme par voie juridique. 
lorsque tant d'accusations, tant de procés s resem. 
blaient par leur fatale issue *? A quoi dut-i sun &- 
lut?à la mort de Séjan peut-être; car ce ne fit po» 
probablement du vivant de Séjan que furen! écrits 
ces vers, où on lui reproche d'avoir été accusatetr, 
témoin et juge dans sa propre cause. | 

On ne peut tirer aucune lumière, pour lis 
de Phédre, de quelques personnages quil id 
gnés en termes plus flaueurs, mais vagues tlF 
suffisants ; il faut se liorner à dire avec Dane." 
de ses biographes * : « C'étaient sans doute de £* 
bonnets. » Quos omnes arbitro capila pileals et^. 
Particulon, ce vir sanctissimus, qui transeril i " 
roles du poéte sur ses tablettes, et auquel cefai<i 
envoie son quatrième livre, est un personnage i" 
à fait inconnu. A propos de Philétus, nomme 9t" 
lement dans un vers trés-mélancolique de lier 
nière fable, on a cité une inscription perd i 
Gruter, une pierre trouvée à Brescia, et in P't i | 
l'église de Velletri; de tout cela on a coo P" 
soirementsans doute, et jusqu'à de nogveaus in 
gnements, que Philétus était un affranchi de Cone 
et que Phédre s'adressait précisément ie] hd | 
Quel est enfin Eutyche, auquel est dédié le NW 
sième livre, cet homme bienveillant, mas nt 
d'affaires, ayant plus d'une personne à écouter " 
cupatis auribus), et qui attend impatiemnen | 
ques jours de féte pour donner un coup d'ail si | 
patrimoine, consacrer quelques moments s ' 
gences de l'amitié, jouir de l'intimité conjugal 





"r3 
1 On peut voir un échantillon de ces hypotbè# do) 
ticle de l'Année littéraire, 4759, tome Y. 
2 Continuas accusationes, perniciom vas 
dem exilu caussas conjungimus. Tacike, d" I" 
5 Préface de son édition du Dauphin; Part 
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goûter à loisir les douceurs de l'étude, ou le chariie 
des beaux vers? J'ai peine à reconnaitre dans ce 
portrait le favori de Caligula dont parle Josephe !: | demendiant etson abattement de malheureux, pour 
* Eutychus était un cocher que Caiusavait fort aimé, | frapper un dernier coup, pour implorer efficacement 


viclum. » On reconnait danscesclaires et pressantes 
et qui avait été employé par lui aux plus bas et aux | du secours; on souffre de voir, non pas le génie sans 


paroles , l'effort d'un homine qui surmonte sa honte 


plus vils de tous les ministères. » Si c'est à lui que | deute, mais un esprit délicat, une intelligence 
s'adresse la pièce Supersunt mihi, dont on a fait | polie, un écrivain de mérite, en proie à ces inquié- 
l'épilogue du troisième livre, uniquement d'après | tudes suprémes. Le pauvre poëte , comme il est sou- 
quelques, analogies avec le prologue dont je viens | vent arrivé à ses pareils , n'est monté sur les coliines 
de rappeler quelques passages ?. Eutychus aurait | du Parnasse que pour proclamer de plus haut sa dé- 
rempli certaines fonctions temporaires dans un tri- | tresse!.Quellequ'ait été l'issue du procès, la vieillesse 
bunal; le cocher bien-aimé de Caius serait devenu, | de Phédre ne dut pas être heureuse ; les bienfaits 
sous le règne suivant, un de ces officiers auxquels | qui viennent nous trouver, relèvent et raniment 
Claude, « par un caprice d'imbécile, donna le droit | notre áme, tout en chassant la pauvreté ; mais l'au- | 
de rendre la justice?. » L'identité de c-s deux | móne qu'on a reque, aprés l'avoir demandée ou 
Futychus, sans étre improbable, est bien loin | longtemps attendue, n'est jamais sans amertume; 
d étre prouvée. cette aumóne abrége à la longue l'existence méme 
C'est seulement, par la piéce Supersunt mihi, | qu'ele soutient. Un de ses biographes pourtant le 
sous quelque nom qu'on la mette, que nous entre- | fait vivre jusque sous le règne de Domitien ?. IJ au- 
vovons la destinée de Phédre vers la fin de sa car- | rait été en ce cas plus que centenaire. Suétone nous 
riere. I1 s'était vanté autrefois d'avoir arraché de | apprend qu'Orbiiius, ce consciencieux maitre d'é- 
son cœur tout souci de s'enrichir (curam habendi), | cole, dont Horace n'oublia jamais la méthode, 
toute envie de posséder ; il s'était rapproché de l'i- | vécut plus de cent ans, misérable , et habitant sous 
déal du poéte, de l'esquisse à la fois comique et tou- | les tuiles?. Mais toutes les natures ne s'accommodent 
chante qu' Horace en avait tracée : pas également de ces conditions, de c» régime; 
et il est permis de douter que Phédre ait donné un 
nouvel exemple de leur salutaire influence. 
Comment parler, aprés ces tristes détails, dela va- 
nité de Phédre , si sévèrement critiquée? Sans doute, 
quand il dit tout haut que les générations futures 
feront leurs délices de son livre, quand il dé- 
clare qu'en dépit des envieux, une gloire solen- 
nelle l'attend, on peut sourire à tant de présomption 
à propos d'une centaine de fables. Mais d'abord, ce 
genre de composition s'était beaucoup agrandi et 
enuobli à ses yeux ; il ne voyait plus là simplement 
de ces contes qui viennent immédiatement aprés 
ceux des nourrices, suivant les expressions dédai- 
gneuses de Quintilien et d'Ausone *; il avait pré- 
tendu que son ouvrage füt un recueil de précep- 
tes et d'exemples utiles, un tableau de la vie, 
une représentation des mœurs des hommes, où les 
uns auraient appris à se corriger de leurs travers et 
les autres à faire le bien avec une nouvelle ardeur. 
Ensuite, comment ne pardonnerait-on pas à cv- 
lui qui ne rencontrait dans le présent que dégoûts 
et privations , de s'étre réfugié ainsi dans l'avenir ? 


e. + + Versus amat, hoc studet unum. 
_ 9 c! c» 9 9 * 9 9 c3 o? Vatis avarus 


Non temereest animus. . . . . . . . 
e| on Vivit siliquis et pane secuudo.... 

Il eut à se repentir plustard d'avoir trop dédai- 
gné des soins vulgaires ; on le voit expier par la 
pauvreté, et plus cruellement par les humiliations 
qu'elle entraine, son imprudente bravade. Le juge 
qu'il sollicite est appelé à prononcer dans une affaire 
qui traîne depuis longtemps en longueur, et d'ou 
parait. dépendre la subsistance méme de Phédre. 
« Chaque jour, dit-il, la vie nous rapproche de la 
mort; plus ces délais se prolongent, et moins je me 
ressentirai de ce que vous ferez pour moi ; plus votre 
décision sera prompte, plus j'aurai le loisir d'eu 
profiter. Je jouirai plus longtemps, si j'ai recu plus 
tót. Pendant qu'il me reste quelques jours d'une 
vie traînante, il est possible encore de me secourir; 
plus tard , quand je ne serai plus qu'un débile vieil- 
lard, votre bonté s'efforcera en vain de m'assister; 
J'aurai cessé de pouvoir profiter de vos bienfaits ; la 
mort seralà , réclamant le fatal tribut. » On est ému 
de la vivacité méme decette requête; c'est vraiment 
le placet de la misère, c'est lecride la faim: « Date 


nim 


4 Koi xpó; xopupgév Iapvocos ot^0ag &xpXv, 
ex; &5 axonrou T£? Bor. v éttupuvo. 
Cyri Prodronn, egsraiuxceixol eig ràv Tpevearv. 
* Antiquilés judaiques , livre XIX . 5. 3 Alex. Arnold Pagenstecher, dans son éditio. de Phedre, 


3 Dans fes manuscrits de Pithou et de Rheims. elle sc tru: e | Dnisborg, 1662. 
roélée avec es fables du 4* ou du ge livre, (la séparation » Scripsit Orbilius a€ WiseY um esse , el hobitare sub te- 
n'est pas marquée), et sous ce titre seulement : {dem po: tu. | gulis. Suet. de illuet. grammaticis. 
Cet ordre aété conservé dans l'édition prínceps, et changé + Fabellas Æsopt, quc fa^ulis nutricularum proxime 
seulement depuis. succedun!. De Inst. Orat., 1, 9. Nutricis inter lemmata, lal- 
* Mnntesquieu, Grandeur et décad des Romains. etr.. | lique somniferos modos suescal peritis fabulis simul joca- 
ch. av. r! et discere. Ep. At. 
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Tant mieux , sí au sein de réclites pénibles , il a été 
bercé quelquefois par ces e:jérances, plus nobles | 
que modestes, s'il a moins souffert alors de ses 
eaagrins, comme il le ditlui-méme : 


Neue bis dolorem lenirem reme.lis 


tout en ayant tort peut-être de promettre lui- 
méme, par avance, à ces bagatelles, les applaudis- ; 
sements de la pustérité. 

On a cherché dans les fabl:s de Phédre d'au- 
fres indices sur son caractère, ses opinions, ses 
babitudes. On sait jusqu'où peuvent mener en 
pareil css l'interprétation et l'analyse : les uns, 
pour prouver qu'il avait adopté les opinions de là 
pli lsophie stoicienne, or.t cité ce vers : 


_—— 


Fatale exitium corde uurato feram. 


D'autres, en réfléchissant bien à ceque dit Phédre à 
propos du combat des rats et des belettes , représenté 
sur les murailles des cabarets, auraient volontiers 
soupçonné le poëte d'avoir fréquenté ces mauvais 
lieux, et de s'être adonné à l'ivrognerie. L'auteur de 
l'Historia crítica Catoniana voulait retrancher abso- 
lument ce vers du texte, et voici la raison qu'il en 
donnait: « Quia prodit hominem vini tabernas quo- 
tilie frequentantem. nec proinde nimis sobrium. » 
Sans poser en principe que tont écrivain moraliste 
est nécessairement exempt de défauts et de vices, où 
peut croire au moins qu'un Lomme si fort préoccu - 
pé du jugement que le public porterait sur ses œu- 
vres, se serait bien gardé de donner prise par ses 
mœurs à la médisance. 

On ignore absolument commeut Phédre mourut 
et quand il mourut ; et, comme on vient de le voir, 
c'est dans son ouvrage seulement qu'on a puisé 
quelques notions incertaines sur sa vie méme. Il ne 
parait donc pas que cette innovation poétique et 
la destinée de celui qui la tenta aient été beaucoup 
remarquées. Peut-être des témoignages qui s'y rap- 
portaient ne sont-ils pas parvenus jusqu'à nous. C'est 
ainsi que, faute de docuinents précis, les critiques 
ont placé à leur gré la naissance de Quinte-Curce 
30 ans avant J.-C. ou l'ont fait vivre sous Constan- 
tin, sans parler des opinions intermédiaires; c'est 
ainsi qu'on ne trouve nulle part le nom de V. Pater- 
culus , avant le VI‘ siècle, dans Priscien ; aussi 
n'a-t-on pu lui composer, comme à Phédre, une 
histoire probable qu'à l'aide de son livre '. 

Héritiers del'antiquité, quel désordre n'avons-nous 
pas dû trouver dans une succession recueillie si 
tard , après avoir passé par tant de mains maladroi- 
tes ou infidéles! Déjà chez les anciens, les moyens 
‘de créer, d'étendre , de perpétuer la publicité, n'c- 


{ Paterculus a été publié en 1520, d'après un manuscrit 
unique trouvé en 1518 à Morbach , et depuis perdu. N'est-il pas 
étrange, dit Bayle, qu'un ouvrage aussi digue que celui-là 
d'etre conservé préciensement , ait pensé pér:r? 


NOTICE 


' fant pas à comparer avec ies nóires, il devait arriver 


souvent que certaines productions littéraires reslas- 
sent enfermées dans des limites trés-étroites , et cu- 
le plus grand nombre cn prrdit le souvenir 1ót on 
tard, faute de monuments materiels, ou par suit- 
de la destruction aussi facile qu'irréparable de «« 
monuments mêmes. D'heurcux Lasards et la vitalite 
inhérente au g: nie ont sauvé du naufrage les ct:ef:- 


d'œuvre du siècle d'Auguste; mais tous ces bomm:«« | 


d'esprit, de talent, d'inspirations varices; tous re 
amis dignes et « hoisis, dont Horace et Virgile ort 
fait l'éloge, que connaissons-nous d'eux, sinon «x. 


cloze méme? et pour n'en citer qu'un. où son: k< | 


charmantes et faciles comédies de Fundanio- : 


Unus vivorum comes garrire libellos *. 


Quant à ceux qui ont survécu, sinous manquons d'in- | 


dications pour leur biographie, s’il est malaisé de les 
suivre du berceau à la toinbe , il ne l'est pas moin: 
de suivre leurs écrits mêmes depuis le jour où ils fu- 
rent tracés, jusqu'à l'époque de La renaissance. On 
ne tenait donc pas assez compte de ces considéra- 
tions , quand on a invoqué l'absence de témoignages 
contemporains ou postérieurs, à l'égard de certains 
auteurs , Quinte-Curce et Phèdre par exemple , pour 
attaquer l'authenticité des ouvrages qui portent leur 
nom. 

Sans être arrivé jusqu'à nous sous la sauvegzrd- 
d'une éclatante notoriété , Phèdre devait être loin de 
s'attendre à ce que, du méme coup, on déclarät «« 
fables apocryphes, et composées vers la tin du 15 
siècle; trois preuves méritent d’être suc-essivement 
examinées : 

49 Martial et Avianus ont parlé de Phédre. 505: 
Domitien et Théodose ; 

2 On retrouveses fables dans descompilatiuns eu 
prose, antérieures au douzième siècle ; 

3° Les manuscrits d'après lesquels les premières 
éditions furent faites sont d'une antiquité suffisante 
pour qu'on les croie autlientiques. 

Un mot d'abord sur la plirase déjà citce de la 
Co :solution à Polybe; on n: peut rien en conclure 
contre Phédre. Un. homme exilé depuis longus 
années, nous dit-il, chez des nations barbcr;, 
où il a oublié méme son latiu?, devait étre bien 
peu au courant de ce quj se passait alors dars la 
république des lettres. Une assertion où Phédre + 
trouvait supprimé d'un trait de plume paraissait :i 
étrange à Diderot, qu'il ne deinandait pas d'au- 
tre preuve pour juger la pièce controuvée : *« Ac- 
cun critique, ditil, n'a tiré cette conséquence. 
qui se presentait naturel:ement. « D'autres ont e- 


* Sutir.1,x, v. 42. 

! Cogita quas noa facile latina ei verla succurran', 
quem barbarorum inconditus gracisque fremitus circum 
sonat C xxxvi, 
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savé de tout concilier, en imaginant que ce Polybe | de Thessa'onique. » ll va méme jusqu'à découvrir, 


n'était autre que Phèdre lui-méme'. 
Je passe aux vers de Martial : 


An imitatur improbi jocos Phaedri? 


* Que fait notre ami Cassius Rufus ? imiterait.-il les 
cuinpositions légères, et parfois licencieuses de Plié- 
dre? « Sans doute, au premier aspect, ce n'est 
po:nt là une désignation formelle et expresse; mais 
elle prend, pour ainsi dire, plus de consistance et 
de précision, sil'onconsidére d'abord que Phèdre , en 
pariant de son ouvrage, se sert toujours du mot mé- 
ne de Martial : hocjocorum genus—narrantis jocus 
—nos jocari fictis fabulis; et ensuite, que certaines 
pièce:,dont nous n'avon: que le commencement ou la 
lin, nous autorisent à supposer dans l'ouvrage de Phè- 
dre des suppressions, des lacunes considérables, 
et justifient pleinement l'épithéte dont Martial s'est 
servi. Les joyeusetés, ou plutót les obscénités que 
l'affranchi d' Auguste s'était quelquefois permises, se 
présentaient volontiers à la mémoire d'un homme 
déjà fort impur lui-même : c'était là peut-être tout 
ce qu'il en avait retenu. 

Mais que répondre à la préface d'Avianus, dans 
laquelle , s'adressant , comme-on croit, à Théodose 
Macrobe, et énumérant des fabulistes qui l'ont pré- 
cédé , il parle des cínq livres composés par Phédre? 
« Phaedrus etiam. partem. aliquam (Fabularum) 
quinque in líbellos resolvit. » Cette mention, Fût- 
elle unique, ne serait-elle pas suffisante ? Voici le 
moyen qu'on a imaginé pour enlever à l'affranchi 
d'Auguste le témoignage d'Avianus. Comme, dans 
le passage cité, Phédre est nommé immédiatement 
aprés Babrius, on a prétendu qu'il était question 
d'un autre écrivain, grec aussi, qui aurait écrit 
des fables dans un style plus abondant que Babrius 
(resolvit, opposéà coarctavit); peut-être ce philosophe 


épicurien, dont Cicéron a parlé plusieurs fois. C'e t 


là un des arguments que fit valo'r Christius dans sa 
Dissertation contre Phédre, imprimée en 1746, à 
Leipsick. Docen, en 1815, a sontenu la mémethé.e, 
avec une nouvelle interprétation du mot resolvit: il 
s agirait ici , selon lui, d'un grec appelé Phædrus, qui 
aurait mis en prosel'ouvrage même de Babrius. Mais 
ce qui est plaisant, c'est de voir à quelles suppositions 
étranges s'est abandonné le pére Marcheselli , un des 
plus fougueux antiphédristes , pour se délivrer d'une 
autorité si embarrassante?. « Lex prétendues fables 
d'Avianns, dit-il, ont été composées dans le xv* 
siécle; je soupconne qu'un certain Giovanni Anto- 
nio Campano pourrait bien en étre l'anteur. Le 
Théodose de la préface serait alors Théodore Gaza 


Cassittn. Voyez aussi la France lilléraire de M. Quérard, 
an mot Ph^dre . vin , $17. 
* Nuora raccolta d'opuscoli scientifici e filologici. Venise. 
773, tomnes xxu et xxiv. 


dans la xxX* fable d'Avianus , une allusion au nom 
de Porcellion, poëte et historien, mélé aux événe- 
ments politiques de cette époque. Que de conjec- 
tures, soit absurdes, soit à peine spécieuses, aveu- 
glément adoptees par ces hommes si difficiles en fait 
de certitude! Cominent accorder tant de scepti- 
cisme et tant de crédulité? Ce n'est pas qu'on n'ait 
disputé aussi sur la date d'Avianus lui- méme. 
Pourtant l'opinion de ceux! qui voul.ient le faire 
remonter jusquaux Antonins a éié facileinent 
réfntee; son style détestable ne soutient guére 
de pareilles prétentions. On s'accorde aujourd'hui 
à penser qu'il a vécu sous Théodose-le-Jeune ; 
peut-être (en retranchant le point qui sépare 
les deux noms), Fl. (Flavius; Avianus n'est-il 
autre que Flavian:s, ami de Macrobe, qui figure 
dans les Saturnales?: cette supposition de Werns- 
dorff parait assez fondée. On se rappelle la que- 
relle des philologues partagés si longtemps en- 
tre Agellius et A. Gellius; et l'ouvrage d'Orose, 
Or. mæsta, transformé en Ormesta, faute d'un poit 
oublié par les copistes. Du reste il sufiisait de ré 

pondre au père Marcheselli qu'une fable d'Avianus 
(la 22°) avait été citée par Jean de Salisbury, ne 
vers 1410, daus son Polyrraticus; qu'il est parle 
d'Avianus dans le poéine d'Eberard sur les écoles 
du xurie siècle, 


instruit apologis , trahit a vitiis Avianus; 


que son recueil avait été traduit en vers fran. 
cais, par deux anonymes, dans le quatorziéme 
siècle , sous le nom d'Avionnet?; que l'allemand 
Boner , vers la méme époque , asait imité vingt-six 
de ses fables en citant les di-tiques méme qui les 
terminent, et qu'enfin elles avaient été mises, com- 
me celles de Phédre, en prose latine bien avant 
l'édition princeps de 1570 *. 

Je me hâte d'arriver au second argument. Comme 
jel'aidit plus haut, ona voulu du méme coup dépos- 
séder Phédre de ses fables, et les attribuer à l'ar- 
chevéque Perotti, mort vers 4480. C'est surtout à 
l'occasion et au profit de cette dernière hypothèse du 


‘ Cannegieter. de /Élale 4viani; Amst., 1731, ch. xvii, p. 
295. Hulsemann. de Codice Aviani, Gottingue, 1807. Celui- ci 
rejette la préface comme apocrypbe; elle manquait dans un 
manuscrit du couvent de Lune, prés Lunebourg, dont il don- 
na les variantes. 

3 Werusdorlf, Poeta minores latini ,t. V, 2 partie, 670. 

* M. Robert a publié un de ces Avionnets dans son La Fon- 
taine. Quant à l'autre, je ne le connais que par ces vers d'un 
manuscrit imprimé à Chartres en 18514: 


Je n'ai transisté que Ysopet : (/e norus opus de Neckam.) 
Mes tôt le suit au galopet 
Un petit livre Aviounet. 


L'auteur ici semhle annoncer qu'il tient aussi toute prete une 
imitation d'Avianus. 
! Barbier, Dict. les {nonymes, tome TII, n° 20908, 
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moins que la premiére a été soutenue. Or, on peut 
démontrer que certaines fables en prose latine, ré- 
digées à- une époque inconnue, mais antérieure 
de plusieurs siécles à larchevéque, sont com- 
posées en grande partie avec les phrases méme 
de Phèdre, et ont été construites, pour ainsi dire, 
avec les débris du poëte latin. Ici j'insisterai sur une 
remarquable analogie. J'ai parlé déjà du poëte grec 
Babrius. Cité vers le temps d'Auguste dans le 
Lexique d' Apollonius!, et plus tard par Julien, Sui- 
das, Tzetzés; accourci au 1x° siècle en quatrains 
fambiques par un sacristain de Sainte-Sophie?, il 
va se perdre ensuite et se cacher dans des fables en 
plate prose, composées en grande partie avec les 
débris de ses vers, qu'on y cherche à tátons au- 
jourd'hui, en s'aidant du goût et de l'oreilie. On 
ignore quand et comment s'est accomplie cette mé- 
tamorphose. Le plus ancien manuscrit connu des 
compilations ésopiques en prose grecque date du x1e 
siécle?. Ainsi, ces deux podtes , Phédre et Babrius, 
déjà rapprochés par les sujets qu'ils ont traités tous 
deux, et par le caracière de leur talent, ont eu de 
plus même destinée. 

Il est nécessaire de mentionner séparément les 
divers recueils en prose latine, pour demander à 
chacun d'eux quelques indices sur l'époque où l'ou- 
vrage de Phèdre changea de forme, et sur l'auteur 
vou les auteurs de cette transformation. 

C'est , 4o le Romulus Divionensis, vieux manus- 
crit queGudius (mort en 1689) trouva dans ses voya- 
ges, chez les bénédiciins de Dijon , et qu'il estimait 
écrit depuis cinq cents aus. Ce manuscrit conte- 
nait , outre trente-deux livres de l'Histoire naturelle 
de Pline, quatre-vifigts fabies en prose latine, divisées 
en quatre livres. Le prologue de ces fables, adressé 
par un certain Romulus à son fils Tibérinus, et 
l'épilogue , adressé à un certain Rufus, sont rem- 
plis d'expressions tirées des prologues de Phédre. 
Mais ce n'est pas tout: d'après un tableau dressé par 
Lessing, quarante de ces fables, sur quatre-vingts, 
correspondent , et pour les sujets et pour les expres- 
sions méme, à quaraute des fables de Phédre au- 
jourd'hui connues; on voit donc en quoi consista le 
travail de Romulus, et quel était l'Ésope grec doat il 
prétendait donner unetraduction ; cette proportion 
serait sans nul doute beaucoup plus élevée, si tout 
l'ouvrage de Phédre nous était parvenu; or, nous 
avons trente-une fables du premier livre, huit seule- 


‘Sans être nommé toutefois. Voir la préface et l'éditi.n de 
Villoison. 

* Ignace a conservé par mégarde une fable lout eutiére, 
(traduite presque littéralement par La Fontaine, qui n'a point 
surpassé le poéte grec.—Un certain Delarour-Damonvillea mis 
de inême en quatrains une partie des Fables de La Foutaíne. 
Sn livre es1 plus rare que précieux. Paris, 1755. 

, Fabric. (Ed. Harles), Bibl. græca, tome 1. page 635. Ce 
manuscrit. contient. déjà l'absurde biographie. d'Esope que 
Piauude, au xiv* siècle, a co, iée et amp ilié . 


NOTICE 


ment da second, dix-neuf du troisième ; dans le qua- 
triéme, on n'a que les huit premiers vers de la fs- 
ble x111, racontée tont au long par Romulas ; vient 
ensuite une lacune; puis les deux derniers vers sen- 
lement d'une fable intitulée Prométhée, et dont 
l'indécence, qui se devine encore assez , a entrainé 
en cet endroit la destruction d'une partie du texte, 
inappréciable aujourd'hui. Dans le V* livre, les 
manuscrits ne donnent ni le dernier vers de la 
fable de Ménandre, ni le premier de la fable des 
Deux Volewrs. Si donc on s'est efforcé de com- 
pléter tant bien que mal, avec les fables en prose, 
ce qui était inachevé dans Phèdre, ilen résu*e 
qu'à l'époque où elles ont été rédigées, le texte 
de Phèdre était plus intact et plus entier qu'il ge 
l'est aujourd'hui ; et par là on est autorisé à süppe- 
ser encore qu'un certain nombre de ces fables en 
prose, dont les analogues ne sont plus aujoar- 
d'hui dans Phèdre , s'y trouvaient originairement. 

20 Le Romulus Ulmensis, livre imprimé à Ulm, en- 
tre 1476 et 1484 , d’après un manuscrit contenant, 
avec une traduction allemande par Steinheevel, 
les mémes fables que le précédent; sauf quelques 
différences d'ordre, notées par Lessing , et queiques 
variantes de texte, collationnées dans la mouvelle 
édition que Schwabe en a donnée en 1806. 

3o Les Fabulæ antique Nilantii , ou soixante-sept 
fables en prose, publiées en 4709 par J.-J. Nilant, 
d'après un manuscrit du xi1* ou xiri* siècle, trouvé 
à Leyde, parmi ceux qui avaient appartenu à Vos 
sius. Quoique ce recueil soit un peu moins consid 
rable que les deux premiers, Nilant le croyait pus 
ancien, plus riche en débris poétiques; c'et k 
méme style et le même ordre, mais en outre on y 
trouve quinze fables! qui ne sont point dans ceux-ci; et 
parmi ces quinze, en effet, il s'en trouve plusieurs où 
les traces de vers —ambiques sont manifestes. Celles 
qui portent les numéros 56 et 58 ont été certaine- 
ment des fables de Phèdre ; il n'y a pour ainsi dire 
que les vers à séparer. Trente-deux des soixante 
sept fables de Nilant correspondent à trente-deux 
des fables de Phèdre aujourd'hui connues ; quelques- 
unes , le Geai et le Paon, le Loup et l'Agneax, le 
Loup et la Grue, y sont conservées plus liné 
rale rent encore que dans les deux premiers re- 
cueils. On ne connalt pas davantage le rédacteur de 
cette co:lection; mais certaines expressions qui lui 
sont particulières font présumer qu'il était Flamand 
ou Picard : Horivlanus, Cauannus, Catiws, Tur- 
nacus, pour désigner un jardinier, un chat-huant, 
un chat , un cerf. Dans la fable Formica et Musca, 
le vers de Phédre, 


Ubi immolatur . exta przgusto écüun, 
* Schwabe et Dresser u'en ont comit? que quotoeze, ogb:.unit 


la fable viu , au bas de Jaque:l: Niaut dit en. note : Quais 
weuter Romulus sececatit. 
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transformé ainsi sous la plume de notre anonyme : 
e Ubi immolant Episcopi, prima gusto», renferme 
une indication que ne donnent pes les deux pre- 
miers Romulus. Les soixante-sept fables antiques de 
Nilant , avant d'étre publiées en 4709, avaient été 
connues d'un certain Hiéronimus Osius Tyrigeta, 
professeur à Iéna, qui en mit trente-cinq en vers 
elégiaques, imprimées à Wittemberg en 1364, et à 
Francfort en 13575, sous le titre de Phryx Æsopus 
habitu poetíco'. 

49 Le Romulus de Nilant, ou quarante-cinq fables 
«n prose, publiées par lui dans le méme volume que 
les soixante-sept, d'aprés un manuscrit de Leyde. Ici 
le prologue offre une nouveauté : Romulus y prend 
le titre d'empereur romain : « Romulus, urbis Homo 
Imperator... Ce sont les mémes sujets, le méme 
ordre que dans le Romulus d'Ulm; pourtant le style 
est plus diffus, souvent barbare; celui qui rédigea 
ce recueil n'avait point Phèdre sous la main, et ne 
faisait que paraphraser les compilations antérieures. 
C'était peut-étre un moine, si l'on en juge par le 
proverbe cité à la fable xxxvii, « La peur méme 

de la corde ne peut faire taire un couvent. » 

5o Le Romulus bibliothecæ regie, manuscrit pu- 
blié par M. Robert ?, contenant Avianus, mis en 
prose comme Phédre; et en outre, vingt-deux fables 
dont quelques-unes sont déjà dans les recueils pré- 
cédents ; d'autres , qui apparaissent ici pour la pre- 
mnière fois, devaient exister aussi dans le recueil 
latin que traduisit Marie de France par l'intermé- 
diaire de la version anglaise, à en juger par quinze 
récits qui ne se retrouvent plus aujourd’hui que 
chez elle, et dans ce cinquiéme Romulus. 

Gu.lius avait trouvé à Wissembourg , dans les 
bibliothéques du chapitre prévótal, un manuscrit 
contenant des fables en prose, où, dit-il, celles 
de Phédre étaient amplement paraphrasées : il en 
a cité un passage, dans ses notes sur la fable xin du 
livre I". C'est là tout ce qu'on sait de ce recueil, 
dont je n'ai parlé que pour mémoire. Des recherches 
ont été faites à Wissembourg en 4837, provoquées 
par M. Dressler, professeur à Bautzen, et l'un des 
plus récents éditeurs de Phèdre ; le manuscrit con- 
sulté par Gudius ne s'est pas retrouvé. 

Je citerai également pour mémoire , quoiqu'il pa- 
raisse plus étenduque tous les précédents, un manus- 
crit du 15e siècle, indiqué dans le troisième volume 
de la bibliothéque Harléienne (n° 6844-6815... 58), 
contenant cent treize fables en prose latine, avec 
cette épigraphe, qui résume à peu prés tout ce que 
nous savons encore aujourd'hui de Romulus : Si ré- 
cerca se si puó trovare chi li scrisse. 

On n'a donc point deviné jusqu'ici quel était le 


4 Gessmeri Bibl., page 549 — Ouvrage manuscrit de J. F. 
Adry de Vincelottes, page 173, Bibl. royale. 
* Dane son 2* volume, p. 547-362. 
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personnage caché sous le pseudonyme de Romulus; 
on ne conralt pas davantage son fils Tibérinus , ui 
son ami, maître Rufus; mais un fait positif est 
prouvé du moins par tout ce qui précède, c'est que 
le rédacteur primilif des fables en prose latine ne 
traduisait point un ouvrage grec , et qu'il se conten- 
tait de copier, en les altérant plus ou moins, les fables 
de Phèdre, sans se douter qu'elles fussent en vers 
Jambiques ; tantôt conservant ces vers en entier, tan- 
tôt les transformant au hasard , tantôt les brisant et 
les insérant dans sa prose, comme les restes d'une 
fine mosaïque encastrés dans une marqueterie 
confuse et grossiére. Ainsi donc, on me trou- 
vera jamais, comme l'espérait Docen !, parmi 
les textes d'Ésope connus, ou à connaltre, celui d'a- 
prés lequel aurait été faite la prétendue version 
de Romulus. 

Je ne crois pas qu'on puisse adopter non plus l'hy- 
poihèse de M. Delarue. Dans une des fables du cin 
quiéme Romulus , il est question d'un loup qui fait 
veu de ne point manger de viande, a Septuagesima 
usque ad Pascham. « Celoup, dit M. Delarue?, com- 
mence son caréme à la Septuagésime, et le finit 
à Pâques; or, l'usage d'un caréme de sept se- 
maines n'ayant lieu entre ces deux époques qu'à 
Constantinople, il me parait trés-probable qu'um 
moine de cette église aura réuni quelques fables d'É- 
sope et de Phedre à d'autres fables prises dans les li- 
vres orientaux ; qu'il en aura formé une collection 
dans sa langue ; et que, pour lui donner plus de 
prix, il l'aura publiée sous le nom d'un empereur 
Romulus; de là tant de versions différentes de ce 
fabuliste en langue latine... Il faut nécessairement 
que ces fables aient été traduites en latin d'après 
un original primitif, dans lequel chacun d'eux aura 
puisé suivant son goüt.» Si cette collection de fables 
empruntées à Phédre et à Esope eüt été primitive- 
ment rédigée «n langue grecque, comme le pense 
M. Delarue , comment les auteurs des Versions en 
langue latine eussent-ils reproduit, non pas seule- 


ment le récit, mais les expressions méme de Phe- 


dre? 

Ne pourrait-on pas du moins découvrir vers 
quel temps s'est accomplie cette métamorphose? 
À cause du manuscrit trouvé à Dijon, Docen sup- 
pose que Romulus est peut-être un rhéteur ou 
un grammairitn de ce nom, qui aurait vécu 
dans le midi de la Gaule, peu de t«mps après 
Ausone. Dijon, dans des siècles de barbarie et d'i- 
gnorance, a pu être un de ces asiles où furent con- 
servées les lettres antiques , sans qu'on puisse tirer 
de ce fait une conséquence aus:i particulière. Le clol- 
tre de St-Bénigne possédait , sons le roi Rob. rt , des 


4 Aretin'sche Beitrage sur Geschichte und ? itteratur, 
tome IX , article sur les Fables ésopiqwes , anût 1812. 
3 Essai sur les Bardes.tome 111, pages96 ct 97. 
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copies de Priscien et d'Horace, qui n'ont vécu dans 
ces contrées ni l'un ni l'autre. A défaut de docu- 
ments certains, il faut se contenter de fixer à ces 
conjectures, sur l'âge vù vécut Romulus, une sorte 
de limite inférieure. 

D'abord, Vincent de Beauvais, lecteur de saint 
Louis, et précepteur de ses enfants, a rapporié tex- 
tuellement dans son Miroir historial, et dans le 
Doctrinal , vingt-neuf fables tirées d'un manuscrit 
qui, pour les lecons, se rapporte à l'édition d'Ulm. 
Vincent nous apprend qu'on citait souvent des fa- 
bles à cette époque dans les sermons, pour dissiper 
un peu l'ennui des auditeurs, et à cause des mora- 
lités édifiantes dont elles sont accompagnées !. Mais 
essayons de remonter un peu plus haut. 

Le 2* volume des OKuvres de Marie de France 
contient 104 fables, qu'elle traduisit de l'anglais en 
francais pour un certain comte Willaume, le méme 
qui est désigné dans le poéme du Renard couronné 
comme marquis de Namur et comte de Flandres *. 
Les dix-huit premiéres fables de Marie correspon- 
dent, pour l'ordre et les détails du récit, au pre- 
mier livre des Romulus d'Ulm et de Dijon; les fa- 
bles 26, 27, 28, 29, aux fables 1, 2, 5, 4, du 
deuxiéme livre. Donc la collection latine d'aprés 
laquelle fut faite la version anglaise dont se servait 
Marie, avait beaucoup d'analogie avec les collec- 
tions latines que nous possédons, et l'on peut pren- 
dre en considération l'époque oü fut rédigée cette 
version anglaise, pour assigner, comme je disais 
tout à l'heure, une limite inférieure aux conjectures 
sur l'époque méme du travail de Romulus. 

Marie parle du livre d'Ésope comme ayant été 
d'abord traduit du grec en latin. Un roi d'Angle- 
terre, Henri, qui aimait beaucoup les fables, tra- 
duisit le latin en angleis, et moi, dit-elle, « je l'ai 
rimé en franceiz. » Le livre latin, c'est Romulus; 
le roi d'Angleterre, c'est sans doute Henri {*, sur- 
nommé Beau-Clerc, né et nourri en Angleterre, 
et qui régna de 1100 à 1155. Mais, pour deux ma- 
nuscrits des œuvres de Marie qui nomment ce roi 
Henri, on en cite nombre d'autres qui le nomment 
Alurez, Alvrez, Affrus, Auvréz, Auvert; notam- 
ment le manuscrit 978 de la bibliothéque Har- 
léienne, le seul oü l'on ait trouvé tout l'ouvrage 
de Marie complet *. Alurez, c'est Alfred-le-Grand, 
.qui régna de 874 à 901. Diverses objections ont été 
faites. Comment, dit M. Delarue *, aurait-on pu 
traduire dés le 1x* siécle le texte grec d'Ésope en 
latin, puisque encore au xii* aucgn des profes- 


! à Propter audientium lædia relevanda, et propter 
argumenta subjuncia que aliquid ædificationis habere 
videniur. » 

3 Voir dans l'ouvrage de M. Robert, tome 1, pages 438, 429. 

3 Warton, History of english poetry; London, 48524; 
tome I, pages 84 et suiv., note B sur les lais de Marie.‘ 

* Kssai sur les Bardes et les Trouvères, tome LE, p. 89. 
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seurs de Paris n'entendait le grec? — Nuus avon- 
vu que Romulus n'avait eu nul besoin d'entendre 
le grec, et que son ouvrage n'’élail point une tra- 
duction d'Ésope. — Comment, dit M. de Roque- 
fort !, Marie, qui avait appris la langue anglaise du 
xili* siècle, eüt-elle été en état de comprendre ct 
d'expliquer l'anglo-saxon du ix* * — Mais ne sait-on 
pas qu'en France, comme en Angleterre, les mann- 
scrits suivaient le progrès insensible dela langue, e: 
qu'à chaque copie le style était rajeuni, l'orthogra- 
phe amendée, et l'expression modernisée ? l1 est pr. 
bable que plus d'un ouvrage anglo-saxon, à l'epog..- 
de Marie, avait été mis à la portée des lecteurs, i. 
faveur de ces réparations successives. On sait ave 
que] zéle Alfred recommandait les traductions d- 
latin en anglo-saxon, et comme il précbait lai- méta- 
d'exemple. Il avait donné «aux oreillesdes Anglais» 
un nombre infini d'ouvrages latins *, parmi lesquel- 
on cite le livre d'Orose, de Cladibus et Miseriis 
mundi, le Gesla Anglorum du vénérable Béde ; là 
Consolation de Boéce, où il avait mis tant de verse 
et d'éloquence, qu'il arracha des larmes à ses audi- 
teurs; une partie des Dialogues de saint Grégoire, 
et son Pastoral. Dans le préambule de ce dernier 
opuscule, il nous apprend quelle était sa manière de 
travailler; d'abord il s'assurait du sens de l'auteur 
latin, avec les prétres instruits qu'il avait appelés de 
tous côtés autour de lui; Jean Scot, l'Irlandais ; As- 
ser, de Menovia *; Plegmund, de Chester; Grim- 
bald, bénédictin deSaint-Omer ,etc.; puis il uraduiss.t 
en anglais mot pour mot, et idée pour idée ; puisilei - 
voyait une copie de sa traduction à tous les évêque. 
a Quand je montai sur le trône, dit-il, bien peu de 
gens ici entendaient le latin; grâce à Dieu, mainie- 
nant il y a plus d'un professeur qui l'enseigne *. « il 
avait ouvert, en effet, une multitude d'écoles. et 
fondé l'université d'Oxford. Enfin M. Delarue lui- 
méme cite ce passage de Spelman, où il est dii 
qu'Alfred avait engagé les gens de letires de «où 
temps à instruire le peuple par des apologues et des 
chansons. Lessing se prononce pour Alfred, dans les 
notes qu'il avait rassemblées pour une histoire de la 
fable ésopique; il ne met pas en doute, comm- 
Tyrwhitt, que la version anglo-saxonne ait jamais 
existé, bien que depuis elle ne se soit pas retrouver. 

Mais voici un ouvrage en distiques latins, com- 
posé d'aprés et aprés la prose de Romulus, par 
un archevéque de Tours, Hildebert, né en 1057. 
Ainsi donc, en tout état de cause, le travail de 
Romulus sur Phédre ne peut étre d'une époque 
plus récente que le commencement du Xi* siècle, 

1 Poésies de Marie, notice du 9e volume, page 40. 

3 Plurimam partem romano bibliothecæ Anglorum a«- 
ribus dedit. Will. Malmesb. 

3 Village ruiné par les Danois, dans cetie partie du com - 


de Kent où cst aujourd'hui le diocèse de Saint-David. 
à Vita 4/fredi, page 89. 
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et peut-étreexistaitil dès ie commencement du 1x*'. 
On voit combien nous sommes loin de 4480 et de 
l’archevèque Perotti. Un examen rapide de cette se- 
conde transformation prouvera que Hildebert avait 
sous les yeux, non plus Phédre, comme Romulus, 
mais seulement Romulus lui-méme. Nous ne pos- 
sédons que soixante fables de Hildebert ; elles cor- 
respondent exactement, pour l'ordre et les sujets, 
aux treis premiers livres des Romulus d'Ulm et de 
Dijon ; on ne sait s'il avait mis aussi en vers le qua- 
trième. 

Il est impossible, en ayant à la fois Phèdre, Ro- 
mulus et Hildebert sous les yeux , de ne passuivre, 
de ne pas toucher au doigt la filiation des textes, au 


moyen de certains traits communs à Phèdre et à Ra- | 


mulus, combinés dans ce dernier avec d'autres qui 
ne sont plus communs qu'à Romulus et à Hildebert. 
Prenons la fable Cervus et Boves ? : 


Pukpoct. Hzc significat fabula 
Dominum videre plurimum in rcbus suis. 


BoucLcs D'ULu. Hec fabula docet, quemlibei 
e.rulem non esse Suum, et dominum debere atten . 
lum esse in rebus suis dsponendis. 


UALDEBERT. Exulis est non «sse suum; vigilare, potents ; 
Stertere , servorum, velle juvare. pii. 


Autre exemple des trois textes compares , dans la 
fable Musca et Mula : 


Pnukpnr. Verbis non moveor tuis; 
Sed is'um timeo , sella qui prima :edeus 
Jugum flagello temperat tento meum, 


Et ora fr. nis contnet spumantibus... 


Row: Lus : Verba tua non pavesco, sed hujus, 
qui prima sella sedet, qui frenis ora temperat. 


Kec tua facta nocent, nectua verba mihi. 
Nec te subtimeo, se ! eui quem subsinet axi«, 
Qui mea frena tenet, qui mea terga ferit. 


LILDEHENT. 


Si Romulus avait supplanté Phèdre, Hildebert fut 
pour le prête latin un rival bien plus dangereux en- 
rore. Ces fables en distiques eurent un tel succès 
qu'elles empéchérent pour longtemps de penser 
à Phédre, et firent méme oublier quelque peu Ro- 
malus. Hildebert, parvenu des fonctions d'écolà- 
tre à celles d'arehevéque, renommé pour son savoir 
autaut que peur ses vertus et sa fermeté, est pro- 
clamé par Orderie Vital « versificateur incompa- 
rable. » Tout ce qui sortait de sa plume était plus 
précieux pour ses contemporains que « l'or et les to- 
pazes.» Les cardinaux romains qui venaient a ors 
fréquemment visiter cet'e partie de la France, « oü 


! Walckenaer, dans son Discours sur les Fabulistes place 
itomolns au 11* siècle, mais sans explication. 

* Ce rapprocheinent remarquable a été fait par M. Robcit. 
Lans son Essai sur les fnbuli. les. page xxxvi. 
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ils trouvaient , d't Orderic, des e pr'ts doux et do. 
ciles, remporiaïent avec eux les poésies de Hilde- 
bert, et elles ctaient admirées, dans les écoles de 
Rome, par les maîtres et les élèves. On savait sur- 
tout gré à l'archevêque d'avoir fui la rime‘, c'est- 
à-dire les vers Léonins, dont on abusait à cette 
époque. Quant aux antithéses, et aux jeux de 
mots multipliés qui composent, pour ainsi vire, le 
style méme de Hildebert , c'est sans doute par là 
qu'il fut si avidement et si universeilement goûté. 
Enle comptant, sous le nom d'Ésope, parmi les au- 
teurs étudiés dans les écoles au x11 siècle, Éberhard 
de Béthune d:t « que son vers ne sommeille point, » 


Æsopus metrum non sopit... 


, Fauchet le dézlare « un poëte passable. » Au siècle 
suivant, vers 1333, les fables de Hidelbert son: tra- 
duites en vers français, en l'honneur de madame 
Jehanne de Bourgogne, épouse du roi Philippe VI. 
C'est l'Ysopet Ier de M. Robert. 


Ce livret que cy vous recite 
Plaist à oir et si proufite, etc. 


eu 99 c —À 


Ces fables françaises, tout éloignées e' diverses 
qu'elles semblent devoir être de Phèdre , ne sont pas 
sans intérêt à étudier, taut pour elles-mêmes que 
pour y poursuivre encore le Vim carminis de notre 
auteur. | 

Qu'oncherche par exemple, dans le p«étefrancais, 
Ja fable, Ranc regem petentes : Des gens de la cité 
d'Athénes, 


Qui prince et roy vondrent avoir, 
Et ce , perdirent leur franchise, 
Lcur volonté en autrui mise. 


On voit icile equis legibus de Phédre , retrouvé 
instinctivement par l'homme de la commune, quoi- 
qu'il n'y en ait pas trace dans la prose de Romulus, 
ni dans les distiques de Hildebert. 

Vers la fin du x1v,siécle, Boner écrit cent fables 
en vers allemands (Z/undert Peispil); il traduit, moins 
neuf, toutes celles de l'archevéque, comme on 1: voit 
par le tableau qu'en a dressé Lessing 3, Boner a été 
imprimé pour la première fois à Bamberg, 1461, 
et dans ces premiers temps de l'imprimerie, le 
choix des éditeurs devait tomber sans doute sur les 
ouvrages les plus populaires. 

Accio Zucc traduit en italien les fables de Hil- 
debert, dans la deuxième moitié du xv* siècle ; ses 
Sonnets, en dia'ecte veronais, imprimés pour la 


! « Les plus doctes poëtes ont toujours fui la rime... tesmoing 
Henry, scavant moine d'Auxerre, qui monstre en la vie de 
saint Germain. que telle rymerte latine ne lui plaisoit; coranie 
aussi fit Hildebert de Lavardin. Fauchet, Recueil de l'ort- 
gine de la poésie française, etc.. page 04. 

3 Dans sa deuxième dissertation -ur les fables du temps des 
Anne inger. 
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première fois à Vérone, 1479, méritent d'être lus. 
Un livre anglais, imprimé à Londres, en 1505, con- 
ient les fables de Hildebert , traduites « avec peu 
de changements » et imprimées, par Wynkyn de 
Worde. Dans la traduction espagnole du Romulus 
d'Ulm (Burgos 4496) , apré« le prologue en prose 
de Romulus, je trouve encore le prologue de l'arche- 
véque'; ainsi, le versificateur incomparable avait 
passé la Manche aussi bien que le Rhin, les Pyré- 
nées aussi bien que les Alpes. 

Je dois mentionner encore l’angl:is Neckam, pro- 
fe-seur à Paris vers 4180, et qui , outre son Novus 
Atianus , aujourd'hui perdu , avait écrit aussi en 
distiques latins, sous le titre de Novus /Esopus?, 
quarante fables , empruntées à la collection de Romu- 
Jus. On n'en possède plus que six. Elles pourraient, 
sous le rapport du style, donner lieu aux mémes 
observations que celles de Hildebert. Elles ont été 
aussi, comme les siennes, traduites en vers fran- 
çais par deux poétes anonymes ; ces traductions ont 
survécu tout entières, tandis que l'original a périen 
grande partie ; l'une a été imprimée pour la pre- 
mière fois dans l'ouvrage de M. Robert, sous le 
nom d'Ysopet II; l'autre a été publiée à Chartres 
en 4834?. Ce n'est pas un des monuments les moins 
curieux du goût de nos aïeux pour ces sortes de 
récits, et de l'esprit, dela nalveté, des gráces de style, 
qu'on trouve déjà chez ces précurseurs de La Fon- 
taine. 

Je me laisserais entrainer trop loin si j'insistais 
davantage sur les traductions et imitations diverses, 
tant de Hildebert que de Romulu: ; je répète ce que 
j'ai dit dans les premières pages : jusqu'au moment 
où les texte: grecs serépaudirent, jusqu'au moment 
ou Phédre fut retrouvé, Romulus et Hildebert dé- 
frayèrent l'Europe presque à eux seuls, dans cette 
branche des produits littéraires; or Romulus pro- 
vient de Phédre; Hildebert provient de Romulus: 
c'est donc à Phédre qu'ils ont dérobé en partie ce 
succès, celle renommée; c'est à lui qu'il faut aujour- 
d'hui en restituer le mérite et l'honneur. 

Il me reste à parler des manuscri:s de Phèdre, 
preuve derniére et décisive sur laquelle reposent 
aujourd'hui, désormais inébranlables , non-seule- 
ment la renommée , mais la personnalité méme du 


4 qui se acaba el Prologo prosa jco, e comienga la decla- 
rarion de otro Prologo metríco: Porqve ayude e aprureche 
d la viau humana, el presente libro es compuesto... lu, 
Dios todo poderoso , llueve las palabras secas cou tu ru- 
fio..... On reconnpalt les premiers vers de Hildebert : 


Ut juvet et prosit , conatur pagina presens... 
Verbula sicca , Deus , comylue rore ruo. 


* With a fewvariations Warton, Hist. de la poésie an- 
alaise , 1, CCXLYI. 

* Par l'éditeur du Dit de droit. Voir la not ce du Roman 
des Sept Sages, page x,v, dans l'Essat sur les fables fn- 
dienmes, — Techener, 1858. 
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poëte latin. Voyons comment ses fables , transmises 
depuis le siècle ce Tibére par une succession de 
copies, et conservées là plus intégralement que 
dans les rapsodies des Romulus, reparurent enfin 
en 4596 sous leur véritable forme, au sortir d'une 
longue nuit , qui avait bien failli étre éternelle. 
Vers la fin du quinziéme siécle, florissait à Troyes 
la famille des Pithou. Dans cette famille , originaire 
de Vire, marchait de front , de père en fils, l'étade 
des lois et ..e la procédure, avec le culte des lettres 
grecques et latines. La devi»e de la maison élait un 
docte calembour . Os$ x«dev. Noble homme et sage 
maltre, Pierre Pithou ( pour ne pas remonter plus 
haut), né en 1496, à Ervy; en son vivant licen- 
cié és lois, advocat és bailliage et siege présidial de 
Troyes, ne secontenlait pas d'être à cette époque, 
en fait de jurisprudence , l'oracle du monde , et de 
la Champagne en particulier‘; il cherchait et ras- 
semblait avec dévotion tous les débris de l'antiquité. 
On lui doit la conservation d'uu manuscrit du Per- 
vigilium Weneris, imprimé pour la première fois 
en 4577 ; l'ouvrage de Salvien , de Providentia; et 
quarante-deux constitutions des empereurs Théu- 
dose, Valentinien, Majorien , Anthémius. C'était à 
la faveur du grec et du latin, qu'un prétre flamand, 
nommé Stilcler , s'était introduit, vers 1339, dans 
cette famille, et l'avait entrainée au calvinisme, 
fatal changement , qui suscita depuis tant de tra 
verses et de périls aux quatre fils de Pierre Pithou. 
Les deux premiers s'expatrièrent et moururent à 
l'étranger; le troisième, Pierre Pithou, dans à 
nuit dela Saint-Barthélemy, logé chez un cz- 
viniste dont la femme était catholique, ent i 
peine le temps de sortir en chemise d'une chambre 
qu'on allait forcer, et de gagner per les toits une 
maison voisine, d'où il passa chez sun ami Loysd. 
Lui et François ne purent continuer en sécurité , 
qu'aprés leur abjuration, leurs études favorites et 
leurs fonctiuns d'avocat François passait six mois 
de l'année à Troyes, et y avait toujours eu sa biblio- 
thèque. Pierre n'y venait qu'aux vacance-, pour 
vaquer à ses fonctions de bailli du comté de Tou- 
nerre. Il y avait entre les deux fiéres un échanze 
assidu de bons offices , surtout à l'endroit de: objets 
communs de leurstravaux ei deleurs veilles. En 4587 , 
François avait communiqué à Pierre un commen- 
taire et des notes sur Pétrone; on lui renvoya le toat 
imprimé. François avait fait imprimer en 4576 un 
manuscrit que Pierre lui avait donné, contenant 
une traduction la'ine des Norelles grecques de 
Justinien, par Julianus Antecessor. En 4595, 
Pierre Pithou étant venu à Troyes aux vacances, 
selon sa coutume, François lui donna un manus- 


! Juris peritissimus , de quo respondere quotidie e* or- 
bi et provincia solebat... Ja literis excelluit.. . Mggcxmv-. 
Vita Pithei, 
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crit des fables de Phédre, le premier aont on eût 
encore entendu parler ; Pierre le tit imprimer l'an- 
née suivante, et le dédia à son frère , comme pour 
acquitter une dette qu'il rappelait ainsi : 

« Reddo tibi, frater, pro novellis constitutionibus 
imperatoris, veteres fabellas imperatorii liberti... 
Tibi vitam debel, quam exemplaris à te reperti be- 
neficio restiluere conatus sum. » 

Ce mot reperti , est tout ce que l'on sait sur l'ori- 
gine du manuscrit. Francois, à l'époque des premiers 
édits de religion, avait voyagé par toute l'Europe et 
visité les collections le- plus précieuses d'Allemagne, 
d Italie, d'Angleterre ; mais, comme on le verra plus 
bas, ce manuscrit, selon toute probabilité, avait 
été copié et conservé dans un couvent de France. 
I! fourmillait de fautes de toute espèce, contre 
la langue et l'orthographe latines , contre la me- 
sure et la quantité. Queïques glosés absurdes 
s'étaient méme glissées dans le texie, oü les vers 
n'étaient point séparés. Pierre Pithou le copia de sa 
main, le corrigea, l'améliora beaucoup, tout en le 
transcrivant, par une multitude de changements, 
les uns arbitraires, les autres nécessaires; ce fut 
d'après cette copie que fut faite l'édition princeps. 
Le manuscrit, à cette première époque, ne fut 
consulté que par Rigault, Passerat et Bongars, 
qui en notérent les leçons sur leurs propres exem- 
plaires . co:iservés aujourd'hui, les deux premiers 
à Paris, et le truisième à Berne ?; puis il resta en- 
foui et inconnu jusqu'en 1780, inédit jusqu'en 4830. 

En 1608 le père Sirmond , revenant d'Italie, 
troava chez les bénédictins de Saint-Remy , à 
Reims, un second manusc'it de Phédre; il fut 
communiqué à Rigault et à Gudius, qui en firent 
connaltre quelques variantes; don Vincent, biblio- 
thécaire de l'abbaye de Saint-Remy, les transcrivit 
toutes, sauf celles des deux premieres pages, sur un 
exemplaire de Phédre. Un incendie ayant dévoré eu 
4774 la bibliothèque de Saint-Remy, on pat croire 
que le manuscrit avait été aussi la proie des flammes; 
la bibliothèque royale rechercha et acquit le pré- 
cieux volume dépositaire des notes de don Vin- 
cent; en 1830, elles ont été imprimées en entier 
dans l'édition que M. Berger de Xivrey a donnée du 
Codex Pitheanus, (p. 89-109). Les deux manuscrits 
se trouvant ainsi reproduits, et rapprochés l'un de 
l'autre, dans un méme volume, aprés un examen 
attentif, on est beaucoup plus frappé de leurs 
ressemblances que de leurs différences. Par exem- 
ple, dans l'un et l'autre, mauquent le dernier 
vers de la fable de Démétrius, et le premier de la 
fabledes Deux Voleurs ; dans l'un et l'autre manque 


* Ribl. royale, Y. 6562. —Bibl. de Ste-Genevicve, CE, 412*. Ce 
dernier est celui de Rigault. 11 écrivit ces notes préparant 
son édition de 1599. 

3 Preface du Phédre d'Oreili. Zuric^, 1831. 
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le dernier mot des vers 5 et 4 de la piéce adressée 
à Particulon. De plus, on possède deux fac-simile 
de ce manuscrit, l'un inséré en 4746 dans le Spec- 
tacle de la Nature *, par Pluche, qui le devait à don 
Levacher, bibliothécaire de l'abbaye; l'autre envoyé 
par don Vincent , à M. de Foncemagne, qui le fixa 
dans un exemplaire de Phédre aujourd'hui entre les 
mains de M. Berger de Xivrey. Ona jugé d'aprésces 
deux fac-simile , d'aprés le dernier surtout, que le 
manuscrit de Reims était tout à fait du même âge 
que celui du manuscrit Pithou ; il est donc probable 
qu'ils ont été copiés jadis tous deux vers le méme 
temps , et conservés pendant des siècles, sinon dans 
le même dépôt, du moins dans la méme contrée. 
Depuis 4837, on sait par une note de M. de Fonce- 
magne , publiée par M. Berger de Xivrey ?, que le 
manuscrit de Reims avait passé , longtemps avant 
l'incendie de 1774, de la bibliothèque de Reims 
dans la bibliothéque royale, oü il ne s'agit plus que 
de le retrouver. 

Entin il est un troisième manuscrit ou fragment 
de manuscrit dontil faut aussi tenir compte. En 4562, 
les calvinistes ayant pillé la bibliothèque de l'abbaye 
de Saint-Benoit-sur-Loire , petit bourg à huit lieues 
d'Orléans, dont l'église souterraine possède le tom- 
beau du roi Philippe I**, Pierre Daniel, avocat d'Or- 
léans, et bailli de l'abbaye , sauva de la destruction 
ou racheta plus tard plusieurs livres et manuscrits 
précieux , et celui-là entre autres. A la mort de Da- 
niel, Paul Petau acheta ce fragment; la reine 
Christine le fit acheter à la vente de Paul Petau , et 
de là il passa dans la bibliothèque du Vatican?. On 
ne savait ce qu'il était devenu lors de l'invasion des 
armées frangaises; c'est en 4831 seulement que 
M. Angelo Mai révéla de nouveau, d'une maniére 
positive, l'existence et le contenu méme de ce ma- 
nuscrit, sur lequel on n'avait eu encore que des 
indications fautives et incomplétes. On y lit d'abord 
un Traité sur la Musique, de maître Gui, le célè- 
bre inventeur de la gamme , qu'on croyait jusqu'ici 
natif Q' Arezzo, et qui est appelé ici, par deux fois. 
Guido Augensis. La ville d'Eu ne songeait guére à 
recouvrer, à propos de Phèdre, ce titre de gloire. 
Viennent eusuite huit fables du livre I"*^. On 
a la preuve que le manuscrit de Daniel fut em- 
porté du Vatican à Paris ; la bibliothèque Nationale 
l'a marqué en deux endroits de son estampille 
rouge. Sur une page bla.che, les moines de Fleury 


* Tome VII, page 245, à côté d'un fragment du psautier de 12 
reine Emma, femme de Lothaire, mort en 984. 

3 Essais d'appréciations, etc.. tome Il, pag. 124. 

#Clawicc. Auctorr. é Vaticc. Codu., edit. Roma, 4851, 
tome III, pag. 307-314. 

* Les fables xi, xit, Xii*, AUX, XX. XXI, XXI, XXII, M. Malen 
a publié les variantes en 1831. à Rome, et elles ont été réim 
primées la méme année à Zurich, par Orelli , dans le Supple 
ment à son édition de Phère. 
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avaient (crit autrefois une mcnace terrible: « Hic 
est liber S. Benedicti Floriacensis ; quem si quis fu- 
ratus fuerit, anathema sit. » 

Telle est l'histoire des trois manuscrits de Phèdre 
découverts en France par Daniel , Pierre Pithou, et 
le père Sirmond. Il n'était pas inutile de monter 
comment le méme hasard qui les avait mis en lu- 
miére, les cacha peu aprés, et les replongea de 
nouveau, pendant longues années, daus lr ur obscu- 
rité premiere. Ainsi, jusqu'à ces derniers temps, oü 
ils ont enfin reparu , où les caractères extérieurs de 
leur authenticité ont été reconnus et expressément 
constatés par d'irrécusables témoignages, l'Alle- 
magne avait pu douter ; elle avait eule droit de sup- 
poser ces manuscrits ou beaucoup moins anciens 
qu'on ne le disait, ou entièrement controuvés. Mais 
à des défiances légitimes , à des suppos:tions auto- 
risées , l'Allemagne eut le tort d'ajouter une hypo- 
thèse : elle prétendit que les fables de Phèdre étaien: 
l'ouvrage d'un prélat italien , mort en 4480; et cela, 
faute d'avoir bien regardé à ce qu'avait dit de Phé- 
dre le prélat lui-méme. Je vais expliquer en deux 
mots l'origine de cette erreur, et l'on aura peine à 
comprendre qu'elle ait pris naissance , qu'elle se soit 
longtemps soutenue, dans un pays oü les textes 
de toute espéce sont si complétement et si attentive- 
ment é'udiés. ' 

Nicolas Perotti , avant d'arriver, en 4458, à l'ir- 
chevéché de Manfredonia, et n'étant encore que se- 
crétaire ap slolique sous le pape Calixte IIT, avait 
fait pendant plusieurs années à Rome des leçons pn- 
bliques sur Martial , en méme temps que Calderino. 
Si l'on en croit la chronique de l'éprque, les deux 
professeurs poussaient si loin la rivalité, que Martial 
lui-même en était souvent victime : quand l'un ex- 
pliquait ou lisa:t un vers d'une facon, c'était un parti 
pris chez l'autre d'adopter un sens ou un» leçon toute 
différente '. Quoi qu'il en soit, Perotti rédigea sur 
son auteur favori un commentaire intitulé : Cornu Ce- 
pia, qui fut publié seulement neuf ans après sa 
mort, en 1489. Ainsi, quand l'édition princeps de 
Phèdre parut, on connaissait depuis cent sept ans 
le Cornu Copia de Perotti. Or, il y avait dans ce 
livre deux passages , qui, s'ils eussent été remarqués 
et rapprochés l'un de l'autre, à cette époque, au- 
raient prévenu beaucoup d'incertitudes, et épargné 
au public nombre de dissertations, celle-ci comprise. 
À la deuxième épigramme du livre de Spectaculis, 
à propos de ce vers : 


Hic ub: miramur velocia muuera Thermas, 


ie pédant commentateur, passant de Velor à Vola- 
re, à Nare, à Nasus, et de Nasus à Deiidere, 


! Si quid in controversiam veniret, uterque potius quo 
pacto diversus ab altero sentiret, quamquod vera lectionis 
e-set, rimabatur. Alex. ab Alex. grnial s dies, pag. 1157. 
Leyde, 1075. 
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ajoute : « Quod nolari ex epigramm: te polest , geo 
nos ex Phædro lusimus , > comme on peut le voir 
dans une épigramme où j'ai imité Phidre. » Et «on 
épigramme , il la cite, sur-le-champ, tout au lui:z: 
c'est une pièce de vers fambiques , qui co:nmenc- 
ainsi : 

Mercurium bospitio mulieres (olim) duæ. etc. 


La plapart des expressions de cette épigranme 
sont en effet emprunutées à Phédre; la chose etait 
évidente , et pourtant e.le ne fut point remarquée. 


PukpnE. — Solet a despectis par referri gritta. 
PuBOTT(. — Ergo ut refer.ct gratiam officiis ,.arem. 
Puipas. — Gulæ que credens colli longitudinem. 
PauOTTI. — Traxitqne ad terram nasi longitudinem. 
PBEDax. — Derisor potius quem deridendus senex. 
PEBOTTI. — Et aliam «iuens, isa ridenda exstitit. 


Sans parler de plusieurs autres détails qui tralu-- 
sent encore çà et là l'imitation, « vagitus ciet, ri- 
deret validius , ut fieri solet ; » on lit dans-Phédre : 
Gemitus immanes ciens, ut fieri solet, eton y trous- 
cinq vers terminés par le mot validius . Ainsi le com- 
mentateur de Martial, ainsi Perotti, archevèque d - 
Manfredonia, en 1458, avait eu déjà sous la main 
un manuscrit de Phédre , cent quarante ans avant 
que celui de Pithou ne fût découvert; il déclare p» 
sitivement qu'il s'était amusé, lusimus, à raconter 
certaines fables, certaines historiettes dans le «enre 
de celles de Phèdre, en employant le méme nx- 
tre, et autant que possible les mêmes expressis 

que Phèdre lui-méme. Ce p: emier passage du Ceres 

Cop«a resta inaperçu ; on ne fit attention qu'au x- 

cond, dont il me reste à parler. 

À l'épigramme 77 du premier livre, à props à 
ces mots , J’alladis arbos , l'arbre de Minerve. le- 
livier, Peroui disait . « Allusit od. fabulam qaa 
nos ex Aviano in fabellas nostras adolescentes a. - 
bico cau mine transtulimus. » Martial fat allusion à 
une fable d'Avianus qu'autrefois j'ai arranzve en 
vers lambiques, et qui se trouve parmi mes des. - 
Puis il citait une petite pièce de douze vers iam 
biques, commençant ainsi : 


Ol m quas vellent esse in tutela sua, etc. 


Or. cette pièce. on la retrouvait tout entière dar: 
le classique nouveau né, edition de Pithou , pazet. 
nouvelle preuve que le commentateur de Mari: 
avait déjà lu, cité, et imité Phédre, un siècle et 
demi auparavant ; seulement ici, par inadver ance . 
et trompé par sa mémoire, Perotti avait mis cn mur 
pour un autre; ne pouvait-il pas confondre qu :- 
quefois les pièces qu'il avait composées à l'init:- 
tion de Phédre, avec celles de Phèdre lui-même . «t 
les sujets traités par Phéd:e avec ceux qu'avait tra:- 
tés Avianus? Ainsi , je le répète, les deux passae. 
du Cornu Copia devaient s'expliquer et se rectifier 
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?'un par l'autre : on ne lit attention qu'au dernier ; 
de là vint tout le mal. 

Reprenons maintenant chronologiquement l'his- 
voire de Phèdre à partir de 1596. Comment fut 
accueillie la publication de Pierre Pithou , par les 
lettrés du seizième et du dix-septième siècle? Très- 
bien , d'abord. Florent Chrétien, Christoph. Cole- 
rus, Posthius, et cent autres célébrèrent en vers 
latins une si précieuse découverte. On s'écria que 
« le chœur des poétes était augmenté» : Auctus poe- 
tarum chorus. ll ne s'agissait plus que « d'effacer 
avec l1 pierre ponce de la critique ». les souillures 
qui déparaient l'œuvre de Phèdre, Critird detergere 
pumice sordes. On rendit grâce aux «eux frères, 
Pitheorum felir concordia fratrum. Rittershu- 
^ius, en recevant le précieux in-12, le lut trois 
fois de suite, en regrettant que celui qui devait 
faire les délices des hommes eüt été si long- 
temps abaudonné aux. plus vils insectes : « Blaita- 
rum linearumque deliciæ. que hominum esse 
debebant... Aded me delectabat ejus lectio, ut etiam 
tertiarem. » Lorsqu'en 4572 Pierre Pithou avait 
»igné le formulaire de Charles IX, le père Sirmond 
avait rendu un compte favorable de cette abjuration 
à Rome, devant la congrégation de l'inquisition; il 
avait obtenu qu'une édition de Paul Diacre , dans la 
préface de laquelle son ami avait mal parlé du culte 
des images , ne füt pas mise à l'index. Pierre Pithou, 
en cette circonstance , lui envoya un exemplaire de 
son Phédre; et tous les savants de Rome, con me 
on l'apprend par le pereVavasseur, amideSirmond', 
ne se refusérent pas, aprés un moment d'hésitation 
peut-étre , à reconnaltre avec lui dans cet auteur le 
goût et le style du siècle d'Augusie. Casaubon par- 
tagea la surprise et l'admiration srénérale ; il répou- 
dit à Pithou : « Ex epistola tua primum de Phædro 
cognoti ; nam plane mihi ante, id women íncogni- 
fum... (C'est vous qui m'appreaez que Phédre a exi. - 
té, ce nom m était tout à fait inconnu.) Eh quoi, 
Casaubon, vous que Névelet appelle avec Gruter 
deux Bibliothèques »mbulantes?, n'aviez-vous pas 
lu ce nom dans l’épigramme de Martial, et dans la 
préface d'Avianus, imprimée déjà depuis vingt- 
six ans, depuis 1570? ne connaissiez-vous pas le Cor- 
nu Copia de Nicolas Prrotti, impriiné depuis 4489? 
On ne saurait pardonner à Casaubon d'avoir 
écrit qu'il n'avait jamais entendu parler de Phé- 
dre, quand il eüt dà se rappeler et le vers de 
Martial, «t la préface d'Avianus, etle Cornu Copia ; 
de n'avoir pas relevé cet aveu précieux de Perotti 
« quod nos ex Phædro lusimus», de n'avoir pas 
comparé le modèle et l'imitation, comme je l'ai fait 
tout à l'heure. 

+ Vavassor, De ludicra diclione, p. 207. 


3 Casaubonum, Gruterum, anbulantes bibliolhecas. — 
Préface de la Mythol. éso,iqne. 
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En citant la fable de Phèdre, Olim quas vellent , 
elc., Perotti s'en déclarait l'auteur, disant l'avoir 
mise en vers Tambiques d’après A vianus; il se trom- 


pait manifestement , puisqu'aucune fable d'A vianus 


ne ressemblait à celle-ci; et au contraire, ellese trou- 
vait dans Phé.Ire. Comment Martial eût-il pu faire 
allusion à une fable d’Avianns? On ne tint nul 
compte de cette erreur involontaire; on prit au 
mot l'archevêque, et il passa bon gré mal gré pour 
l'auteur du petit livre publié par Pierre Pithou. 
Cette opinion singuliére fut soutenue pour la pre- 
miére fois en 4618 par Schryver ou Scriverius *. 
N'ayant pas le temps, disait-il, de réfuter sérieu- 
sement ceux qui prétenda:ent avoir découvert l'ou- 
vrage du Phedrus improbus nommé par Martial , et 
qui faisaient de ce Phèdre un :ffranchi d'Auguste, il 
se contenta d'indiquer la fable citée par Perotti , et 
dont Perotti , selon lui, était l'auteur , aussi bien que 
de toutes les autres ; il parut prendre en grande pitié 
Pithou et tous ceux qui s'étaient donné la peine de 
publier, d'annoter, de commenter, comme œuvre 
classique , les poésies de feu l'archevéque de Si- 
ponte. Scriverius n'avait pas lu le premier passage 
du Cornu Copia; il déclarait le style des fables in- 
digne du siècle de la belle latinité ; ainsi son érudi- 
tiun, comme celle de Causaubon, était en défaut ; 
mais son goüt bien plus encore. 

E.1 1662, Vossius protesta aussi contre l'anthen- 
tivité des fables de Phédre : « Cet écrivain, dit-il, 
n'est pas du siècle d'Auguste. » Veut-on savoir ct 
que Vossius reprochait à Phèdre? Un vers jambique 
terminé par un mot dont la première syllabe st 
longue chez tous les bons auteurs ? : 


Cui senex contra latrans. 


La tache a disparu depuis, au moyen d'un change- 
me::t bien simple : 


Cui latrans contra senex. 


Si Vossius eüt connu le texte de Phèdre tel que 
l- donnent les manu:crits , il eüt vu que, dans nom- 
bre d'endroits, de pareilles transpositions sont non- 
seulement licites. comme celle-ci , mais impérieuse- 
men. exigées pour satisfaire à la quantité ou à la 
mesure; témoin , entre autres, le cinquième vers 
de la fable Asinus et Porcellus ; il y a dans le me 
nuscrit Pithou : 


Libenter tuum prorsus appetcrein cibuin. 


Pithou connaissait t: op bien les règles de la proso- 
die pour laisser ici un trochée, dont le vers iambique 
a horreur, et ne pas corriger ainsi : Tuum libenter. 
Bien plus, dans deux ou trois passages l'ordre méme 
des vers ayant été interverti , c'est l'ordre seul des 
idées qui aide et autorise à le rétablir. 


4 Notes sur Martial. Leyde, 1618; in-12, p. 88. 
3 Vossii Aristarchus. Amstelod. 1662, liv. 1f, ch. xvi. 
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En 1727 , une dévouverte inat endue sembla de- 
voir dissiper tous les doutes qu'avaient pu jeter dans 
les esprits le second passage du Cornu Copia et 
l'interprétation de Scriverius. Philippe d'Orville, 
éléve de Burmann, de Hoogstraten , de Gronovius, 
qui tous trois avaient donné des éditions de Phédre, 
voyageant en Italie, trouva dans la bibliothéque 
Ambrosienne un manuscrit contenant divers opus- 
cules copiés ou composés par Perotti. et précédés 
d'une préface dans laquelle l'archevéque dédiait ce 
recueil à son conipatriote et ami T. Mannus Vel- 
trius; il y répétait à l'égard de ses propres vers la 
méme expression Lusimus dont il s'était servi dans 
le premier p:ssage du Cornu Copia : Sunt inter 
versiculos aliqui quos olim adolescentes lusimus... 
La méme distinction entre ses propres vers et ceux 
qu'il n'avait fait que transcrire était encore formel- 
lement exprimée dans un prologue adressé à son 
neveu Pyrrhus: 


Non hi sunt mei, quos pûtas versic di: 
Sed /Esopi sunt , Aviani et Phaedri... 


Sæpè versiculos interponens meos. 


Et en effet , on trouvait mélées , dans ce recueil, 
trente-six des quarante-deux fables d'Avianus, 
trente-deux fables de Phédre, et trente-deux de 
Perotti. D'Orville envoya sur-le-champ à Burmann 
une copie du manuscrit; Burmann rendit compte 
de ce document curieux dans la préface d'un Phedre 
qu'il publia la méme année, 4727 , et donna les va- 
riantes que présentaient pour le texte connu de Phé- 
dre les trente-deux extraits de Perotti. 

L'archevéque de Manfredonia avait donc connu, 
possédé, copié, un siècle et demi avant Pithou , les 
fables de Phédre; il s'était de plus exercé dans le 
méme genre de compositions; on avait pu l'appren- 
"dre déjà par le Cornu Copia; on l'apprenait ici de 
nouveau, et de Perotti lui-même, comme la première 
fois. Pourtant, par une fatalité singuliére, alors 
comme en 1618, le fait qui devait étre noté comme 
éclairant l'histoire de Phèdre, comme révélant 
l'existence en Italie de manuscrits encore inconnus, 
comme conlirmant l'authenticité de ceux dont on 
avait eu jusque-là connaissance; ce fait, on l'in- 
voqua, ou plutôt on le tortura, on le défigura, pour 
le faire servir à prouver tout le contraire. 

En 1746, J.-F. Christius, prof-sseur à l'Univer- 
sité d'Iéua, publia une dissertation, où il soute 
rait que les fables de Phédre, alfranchi d'Au- 
( uste, lui paraissaient moins que ainais une œuvre 
lu siécle d'Auguste; que Perotti eu était l'auteur ; 
qu'il s'était aidé à cet effe. des collections en prose 
Jatine du moyen âge, rédigées par les Romulus ; et 
que par coméquent le manuscrit prétendu antique 
publié par Pithou ne devait pas être plus ancien que 
Perotti lui-méme. Rien n'avait été plus aisé à Pe- 
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rolti, disait Christius, que de métamorpboser en 
vers Jam' iques la prose de Romulus; tout. profcs- 
seur un peu exercé pouvait en foire autant : et là- 
dessus, mettant d'abord en regard une fable de 
Phèdre, et la fable correspondante de Romutus, il 
citait ensuite d'autres fables de Romulus qui n'a- 
vaient pas ou qui n'avaient plus leur analogue dans 
Phédre , et il refaisait du Phédre à son tour , peut 
être avec da PhéJre méme. Tel avait été, disait-ü., 
le procédé de Perotti. En 1747, Funccius répoudit à 
Christius, et plaida la cause de Phèdre ; Clri-tius re- 
pliqua la méme anné- , persistant dans som opinio. 
En 1749, on rendait c. myte de cette polémique 
dans les Nova Æcta eruditorum. On compie n- 
tait beancoup Christius sur ses vers élégants et fac.- 
les; on l'engaz:ait à écrire des fables, on lai pre- 
disait d'avance beaucoup de succès. Ces éloges, dun- 
nés alors de bonne foi, peuvent parait: e aujourd'hui 
un assez piquant persiflage; du reste, l'auteur de 
l'article s'abstenait prudemme::t et modestement de 
prononcer entre les deux adversaires!. 

Malgré la répnse de Funccius, Apologia pre Ph«- 
dro , l'opinion de Scriverius et de Christius fit «en- 
sation en Allemagne. Depuis 4618 jusqu en 4850, 
au milieu méme des travaux persevérants dont Phe- 
dre est l'objet , tandis que des gens de goût et de -a- 
voir l'étudient et l'admirent, sans parler de se. 
editeurs infatigables, d'autres, non moins doctes, 
mais plus soupconueux , s'obstineut à ne vouloir yas 
l'admettre dans le sanctuaire, comme il l'avait prévu 
et prédit lui-même ; Fastidiosé... in cœtum recipier. 
ils retournent en tous sens cette latinité qui ne leur 
semble pas de bon aloi, et dont ils se défent, comm: 
le vieux rat de la belette saupoudrée de farine. Ja 
recueilli quelques-uns de ces tém'ignages contrz 
dictoires. 

Dans une thèse soutenue au gymnase de Gat- 
tingue, le 5 avril 4754, le théologien Heumann 
expliquait ce passage de l'Évangile oü le diable 
montre à Jésus-Christ, en un moment, tous les 
royaumes de la terre. Heumann soutenait que le 
verbe &4cy4, en grec. dans saint Matthieu et saint 
Luc , comm: le verbe monstrare, dans les bons au- 
teurs latins, signifiait une démonstration, une expo- 
sition oratoire, et non une apparition fantastique. 
Il citait cette fable d- Phédre, où le jeune veau 
explique au taureau comment il doit s'y prendre 
pour entrer dans l'étable : 


Monstrabat vitulus quo se pacto plecteret. 


En 1777, dans cette méme Université d'lépa , où 


! « Nostri versus naturali pulchritudine surgual, ai 
merilo nobis ominari liceat, si perrexerit celeberrimus 
auctor, qua repit via, primarium quemdam inter recen- 
tiores fabularum seripiores ei aliquando locum f^ta- 
rm. Pages 709 10-11 du votame de 1749 
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Christins avait contesté l'auhenticité du fabuliste 
latin, un autre professeur d'Iéna l'acceptait sans om- 
brage. En faisant réimprimer à Leipsick les com- 
mentaires de W. Jones sur la poésie asiatique, 
Eichorn citait Phédre dans sa préface, avec Horace, 
Virgile, Ovide; il se servait du mètre de Phèdre 
poar traduire une petite fable sur la Modestie, tirée 
du Jardin de Sadi. 

En 4800, Jacobs écrivait: « A parler franche- 
ment, malgré tout ce qu'on a répondu et tout ce 
qu'on pourra répondre aux raisons de Christius, il 
ue « mble pas que l'authenticité des fables soit entiè- 
rement prouvée. Ce qui me fait le plus soupconner 
une fraude littéraire , c'est l'imitation manifeste de 
Térence , non-seulement dans les fables, mais aussi 
dans ces continuelles invectives contre des ennemis, 
des envieux, des persécuteurs ; du moins doit-on 
convenir que le style de Phèdre, au siècle de Tibére, 
a quelque chose d'étrange et d'inattendu. ‘» 

En 4807, Hulsemaun range le livre de Phédre 
parmi ces ouvrages dans lesquels « il y a bien, dit-il, 
un peu de matière antique , mais fort difficile à re- 

connaitre sous les lambeaux modernes. Nous pos- 
sedens à peine une fable du vrai Phédre; tout le 
reste est de la main de Perotti. » Hulsemann, d'ail- 
leurs , se console avec Avianus, dont il vante beau- 
coup l'élégance 2. 

En 18412, Eichsuedt écrivait : « J'ai toujours 
pensé , à l'égard de Phédre , qu'il fallait plutót s'en 
tenir aux arguments victorieux et aux ingénieux 
raisonnements de Christius , qu'aux pauvretés (ra- 
tiunculas) de ses adversaires ?. » 

En 1813, Docen reprenant la thèse de Scriverius 
et de Christius, fit remarquer que plusieurs vers 
de Phédre semblaient imités de Martial, et comme 
Perotti avait commenté Martial, il n'était pas éton- 
nant . disait Docen , qu'on trouvàt, dans les poésies 
de l'archevéque, de nombreuses réminiscences de 
son auteur favori‘. » 


PBÉEDRS. — Aper fulmineis ad eum venit dentibus. 
MaRTIAL- — Fulmineo spumantis apri sum dente perempta. 
Pak&pat. — Particulo, chartis nomen victurue meis. 
#anTiaL. — Si victura meis mandantur nomina chartis. 


On doit savoir gré à Docen d'avoir indiqué ces 
rapprochements, car ils prouvent que Martial s'était 
iavolontairement approprié quelques expressions de 
l'improbus Phædrus. Du reste, Docen, avec bon sens 
et impartialité, ajoutait que la question serait une 
bonne fois tranchée, si l'on savait au juste à quoi s'en 
tenir sur les trois manuscrits de Phédre , celui de 
Pihou , celui de Reims, celui de Daniel; si des 
juges compétents pouvaient prononcer en dernier 


! Chéraktere der vornehmsten Dichter, tome VI. 
* De Aviani Codice, Gartting., 1807., page 9. 

* Jenaische Litt. Z. Intelligenzblatt, S0 mai 1812. 

+ AUlygemeine Zeilschrifl von Schelling, 4** B. 4* A. 


ressort sur l'âge et la nature de ces manuscrits. 11 
regrettait que ces piéces importantes du procés 
fussent perdues. 

En 1829, quand deux de ces piéces importantes 
étaient déjà retrouvées; quand on savait que le manus- 
crit Pithou existait toujours dans la bibliothéque Ro- 
sambo ; quand Geettling venait d'écrireen Allemagne 
qu'il avait feuilleté au Vatican le manuscrit Danie , 
Jacobs écrivait encore : « Si les manuscrits appar- 
tiennent réellement aux douzième et onziémesiécles, 
on peut regarder la question comme désormais 
tranchée par des preuves tirées dela diplomatique. 
en cequi regarde Perotti, mort en 4480. Toutefois, 
neus ne pouvons le dissimuler, les circons'ances de 
la vie de ce poëte, telles que ses fables nous les ap- 
prennent , le silence de Sénèque et de Quintilien , le 
ton du récit , les prologues, les digressions , élévent 
encore dans notre esprit bien d s doutes et des scru- 
pules. » Tant cette opinion , qui faisait de Perotti. 
l'auteur des fables de Phédre, en dépit de Perotti 
lui-méme, était enracinée en Al emagne; tant on a 
de peine, et de regrets méme, à revenir d'une an- 
cienne erreur ! 

Comment Phédre, retrouvé d'abord en 1596, le 
fut-il une seconde et dernière fois en 4850? A quel 
heureux concours des hasard: de la fortune et des 
recherches de l'érudition dut-il , en 4830 comme en 
4596, les hunneurs d'une solennelle réhabilitation ? 
Je vais l'exposer sommairement. 

J'ai dit plus haut que le manuscrit Pithou, peu 
de temps après l'édition princeps, était resté en- 
foui dans les papiers de la famille jusqu'en 4780. A 
cette époque on le voit reparaitre. Le pére Brotier, 
dans la préface d'une édition de Phédre , avertit 
qu'il a consulté , en 4780 , un manuscrit de plus de 
900 ans, venant de Pithou, et communiqué à lui, 
Brotier, par M. de Rosambo , premier président du 
parlement de Paris. 

En 1781 , Mercier de Saint-Léger, dans l'Année 
littéraire (tome VIII), constate encure que le ma- 
nuscrit Pithou, estimé, dit-il, à 800 ans d'antiquité, 
existe dans la bibliothéque du président. 

Vers ce méme temps, Jean Félicissime Adry , de 
Vincelottes , prés Auxerre, membre de la congré- 
gation des Oratoriens, et bibliothécaire de leur mai- 
son, rue Saint-Honoré , s'occupait avec ardeur de 
bibliographie et de manuscrits. M. de Rosambo: 
avait promis de lui communiquer le Phèdre, comme 
il avait fait au père Brotier. La révolution survint. 
En 4800, l'oratorien, qui avait recommencé sur 
de nouveaux frais ses recherches violemment in- 
terrompues , disait tristement dans le Magasin En- 
cyclopédique (tome II) : « On a vu le manuscrit Pi- 
thou dans la bibliothéque de M. de Rosambo , lors- 
qu'on s'est emparé de ses biens ; mais quand ils ont 
été rendus à la famille, il ne s'est plus retrouvé. » 
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M. Mai les croit de Phédre ; mais il en serait plus sûr, 
dit-il , s'il découvrait un manuscrit complet de Phé- 
dre, oü se trouveraient ces fables. Attendons comme 
M. Mai. Schwabe, à cet égard, était fort irrésolu ; 
enfin il se décida en faveur de Perotti , en ajoutant 
toutefois : « Il m'est impossible, à mon âge de qua- 
tre-vingt-six ans , et avec une vue aussi affaiblie que 
la mienne, de me décider ici en parfaite connaissance 
de cause'.» Ainsi la vieillesse seule, et les infirmités, 
empéchaient cet infatigable athléte de rentrer encore 
dans la carriére. Jacobs attribue ces trente-deux fa- 
bles à un versificateur moderne, qui aura pris Phédre 
pour modèle?. Pourquoi chercher un autre auteur 
que Perotti, puisqu'il se nomme lui-méme, et dans le 
Cornu-Copia, et dans l'épitreà TT. Mannius , et dans 
le prologue adressé à son neveu Pyrrhus? 

On ne trouvera pas non plus ici les trente. 
quatre fables mises en vers jambiques d'après la 
prose des Romulus, par Gudius et Burmann, et 
connues sous le titre d'Appendix Burmanniana ; 
peut-étre y avait-il dans cette prose beaucoup du 
texte de Phèdre ; peut-être les vers méme de Phè- 
dre sont-ils souvent reproduits, à peu de chose 
prés, dans ceux de Gudius et de Burmann. Mais 
enfin , dit Marcheselli, « Gudius ne peut pas s'être 
en tout rencontré avec Phédre, et ce qui ne sera 
point de Phédre sera nécessairement de Gudius. 
N'accolez donc pas à l'euvre de Phédre l'euvre 
de Gudius?. « Non tenete le Gudiane per vera ap- 
pendice di Fedro, contrà tutti à latinisti di buon 
Senso. » C'est là, en effet, ce qu'il ya de plus sensé 
dans les quatre dissertations du jésuite italien. 

Maintenant, si nous portons les yeux hors des bancs 
et de la chaire, nous trouverons que Phédre est un 
peu délaissé , aprés avoir donné matière à tant de 
travaux et de recherches ; tout le monde le connaît, 
tout le monde se souvient de l'avoir expliqué ; per- 
sonne, pour ainsi dire, ne l'a lu. Condamné au triste 
sort que redoutait Horace pour lui-même, il vieil- 
lit dans nos écoles , enseignant aux enfants les élé- 
ments d'une langue qu'ils bégaient encore. Sans 
doute il a dà ce privilége à sa phrase courte, 
claire, dégagée, d'une analyse facile ; mais il a d'autres 
mérites , et l'on apprécierait mieux, en y revenant 
plus tard, l'élégance du style, la netteté de l'ex. 
pression, l'agrément du récit ; plusieurs digressions 
curieuses ou touchantes intéres-eraient à l'homme 
lui-même. On est donc injuste envers Phèdre; mais 
n'en est-il pas ainsi de tout ce qui supporte les 
premiers et longs dégoüts de nos études? On ap- 
prend la construction dans les Fables, comme on 


* Allgemeine Schulzeitung , juin 1832, I1* abtb., n° 66-67. 
2 Allg. Schuiz., 1829, abth. II, n° (29. 
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apprend le mécanisme de l'hexamètre dans ic 
Églogues , dans la première surtout. Or, combien 
d'années se passent, avant qu'on puisse écouter, 
sans les scander, les paroles de Tityre et saisr «t 
paysage, que les ombres du soir vont voller toe 
à l'heure; avant que les Églogues deviennent vure 
lecture favorite , pour y chercher avec amour. ns 
pas l'Italie emphatique de Turnus et d'Enée, mi 
celle qui était plus prés de Virgile et de ni 
mêmes, celle qu'il avait observée à loisir dès «on ex 
fance, prétant l'oreille soit aux chants de lim 
deur, soit aux lointains sifflements de l'Antx. 
contemplant, aux heures de calme , la surfer i» 
mobile du Benacus, ou suivant de l'œil ces dte 

ces bouviers au pas tardif, qui reviennent tou ie 
mides de la glandée, et qu'il groupera plus art 

tour de Gallus. Phédre, tout fabuliste quil «.1 

beaucoup vécu avec les hommes ; il les a cmt 
et jugés avec cette indépendance de rais qu k 
malheur développe ou assure ; il nous en 2 pr 
dans ce style plutôt limpide que coloré, platét i 
génieux que poétique , si bien fait pour être soie 
par des intelligences françaises, dunt il faite ks 
instincts, style d'Horace dans ses Épitres d e 
Satyres, ou de Térence, dans ses comédie Lui 
aussi a su jeter la pensée familière et quotient 
dans le moule qui l'ennoblit , la dessine et l'inie 
talise; s'exprimer comme tout le monde, mas mei 
que tout le monde. Tel est le grand art où l'heureui 
don de ces esprits d'élite , supérieurs par leur n 
turel méme, et d'autant plus ininitabes, q^ 
laissent voir moins de prétentions et d'eff rts us 
un peu tard, et trouvant , dans toutes les carné" 

des génies de perfection diverse, Phèdre a fi 
ment réussi dans un genre secondaire; il afr 
que des médailles de petit module, mais fie t 


achevées. Plusieurs de ses fables son! des del " 


d'œuvre. Dans toutes il est vif, précis, rri » 
épithéte, trop souvent abstraite, est toujour 
choisie qu'elle donne parfois, chose singalèr: U* 


sorte de vérité pitto ue à la scène ear p 
pittoresq TUE 


nages ; ainsi dans le Cerf et les Bœufs, 
de ces seuls mots, Bobus quietis, etc., pour TE 
trer un intérieur d'étable, comme aurait PO dei 
Berghem ou Paul Potter? Ses prologus, jJ 
gues, la critique des Ardéliovs,l Apostropheil un 
limitation des premiers vers dela Med dE 
plusieurs anecdotes admirablement raton 
moignent de ia souplesse de son ta'ent pe 
jours se passent sans qu'on ait occasion " " 
peler quelqu'une de ses sentences; enin, 6^. 
tout dire , l'excellence de son ouvrage à acm 
mée par La Fontaine 
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FABLES. 


LIVRE PREMIER. 


PROLOGUE. ; 


Ésope a inventé les fables. J'ai donné ici, 
avec le vers iambique, un nouveau tour aux 
inventions d'Ésope. Ce petit livre a deux 
mérites : il amuse, et les hommes y reçoivent 
de sages conseils. Pour ce qui est d’avoir fait 
parler non-seulement les bêtes, mais encore les 
arbres, si quelqu'un y trouve à redire, il n'ou- 
bliera pas que ces récits mensongers sont pour 
nous de simples jeux d'esprit. 


FABLE PREMIÉRE. 


LE LOUP ET L' AGNEAU. 


Unloup et un agheau, conduits tous deux par 
lasoif, étaient venus boire au mérne ruisseau. Le 


PROLOGUS. 


Æsopus auctor quam materiam reperit , 
Hanc ego polivi versibus senariis. 

Duplex libelli dos est : quod risum movet, 
Et quod prudenti vitam consilio monet. 
Calumuiari si quis autem voluerit , 

Quod arbores loquantur , non tantum fere , 
Fictis jocari nos meminerit fabulis. 


FABULA PRIMA. 


LUPUS ET AGNUS. 


Ad risum eumdem Lupus et Agnus venerant , 
Siti compulsi : suverior stabat Lupus, 


loup avait le dessus de l'eau ; l'agneau s'était ar- 
rété beaucoup plus bas. Aussitót le brigand, n'é- 
coutant queson estomac glouton, cherche à faire 
naitre une querelle. « Pourquoi , dit-il, trou- 
bles-tu l'eau pendant que je suis à boire ? — O 
loup! répondit en tremblant la béte à laine, 
comment puis-je faire, je vous prie, ce dont 
vous vous plaignez? l'eau où je me désaltère 
vient de vous à moi. » Confondu par l'évidence, 
le loup reprit : « Tu as médit de moi, il y a six 
mois bientôt. — L'agneau répondit : Mais je 
n'étais pas né encore! — Par Hercule, ce fut 
donc ton père ! » Là-dessus le loup s'élance et 
met en pièces la pauvre bête, sans qu'elle eût 
mérité la mort. 

Cette fable a été écrite contre ceux qui ont 
recours au mensonge pour perdre l'innocence. 


Longeque inferior'Agnus. Tunc fauce improba 
Latro iucitatus , jurgii caussam intulit. 
Cur , inquit, turbulentam fecisti mibi 
Aquam bibenti? Laniger contra timens : 
Qut possum , queso, facere quod quereris, Lupe? 
A te decurrit ad meos haustus liquor. 
Repulsus ille veritatis viribus , 
Ante hoy sex menses ait, male dixisti mihi. 
Respondit Agnus : Equidem natus non eram. 
Pater hercule tuus , inquit, maledixit mihi. 
Atque ita correptum lacerat injusta nece. 

Hac propter illos seripta est homines fabula , 
Qui fictis causis innocentes opprimunt. 15 
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FABLE II. 


LES GRENOUILLES QUI DEMANDENT UN ROI. 


Du temps qu'Athénes florissait sous le ré- 
gime démocratique, la liberté par ses excès 
iit le trouble dans l'état, et la licence brisa ses 
vieilles entraves. Alors, tandis que les citoyens se 
partagent en factions rivales , Pisistrate usurpe 
le pouvoir absolu et s'empare de la citadelle. 
Les habitants de l'Attique déploraient leur 
triste condition d'esclaves; non qu'ils eussent 

un maître cruel, mais parce que tout fardeau 
pése à ceux qui n'ont pas accoutumé d'en por- 
ter. Comme ils commencaient à se plaindre, 
Ésope leur conta cette fable : 

Les grenouilles, errant en liberté au sein 
des marécages , demandérent à grands cris à 
Jupiter un roi qui, d'une main forte, réprimát le 
désordre de leurs moeurs. Le pére des dieux sou- 
rit, etleur jeta un petit soliveau, qui tombant sou- 
dain au milieu de l'étang , épouvanta cette race 
peureuse par le bruit et la secousse. Comme au 
bout d'un certain temps le soliveau ne bougeait 
de la vase où il s'était enfoncé, voici qu'une gre- 
nouille s'avise de mettre sans bruit la téte hors 
de l'eau, et quand elle a bien observé ce quec'est 
que ce monarque, elle appelle toutes ses com- 
pagnes. Celles-ci accourent à l'envi , revenues 
de leur effroi ; la foule s'élance impudemmen* 


FABULA II. 


RANÆ REGEM PETENTES. 


Athene quum florerent equis legibus , 
Procax libertas civitatem miscuit , 
Frenumque solvit pristinum licentia. 
Hinc conspiratis factionum partibus, 
Arcem tyrannus occupat Pisistratus. 
Quum tristem servitutem flerent Attici , 
Non quia crudelis ille , sed quoniam grave 
Ümne insuelis onus , et cepissent queri , 
Æsopus talem tum fabellam retulit. 

Rane , vagantes liberis paludibus, 
Clamore magno regem petiere a Jove , 
Qui dissolutos mores xi compescercet. 
Pater deorum risit , atque illis dedit 
Parvum tigillum , missum quod subito vadis 
Motu sonoque terruit pavidum genus. 
lloc mersum limo quum jaceret diutius, 
Forte una tacite profert e stagno caput , 
Et , explorato rege , cunetas evocat. 

]ll: , timore posito , certatun adnatant , 
Lignumque supra turba petulans insilit : 


PHÈDRE. 


sur le morceau de bois , et quand il a été sal et 
souillé de toutes manières, on députe vers Ju- 
piter pour lui demander un autre roi, celu 
qu'il a donné n'étant bon à rien. Jupiter lew 
envoie une hydre à la dent terrible , qui se met 
à les dévorer les unes aprés les autres. Ina- 
pables de résistance, elles cherchaient en vain 
leur salut dans la fuite. La terreur les avai 
rendues muettes. Elles chargent donc en se 
cret Mercure d'intercéder pour elles auprès de 
Jupiter, afin qu'il mette un terme à leur ml. 
heur. Mais le dieu répondit : « Supportere 
mauvais roi, puisque vous n'avez pas vo 
garder celui qui était bon. » 
Et vous aussi, dit Ésope, citoyens d' Athe, 

résignez-vous à ces maux , de peur qu'il nevos 
en arrive de pires. 


FABLE Iil. 


LE GEAI ORGUEILLEUX ET LE PAON. 


Pour nous apprendre à ne point nous pit 
du bien d'autrui, mais à vivre plutót selon 
notre condition, Ésope cite l'exemple suivant : 

Enflé d'un sot orgueil , un geai ramassa quet 
ques plumes qu'un paon avait perdues, s 
les ajusta, et, méprisant ses pareils, il al: 
se mêler à la troupe brillante des paons. Cea- 
ci le dépouillent du plumage qu'il étale ave 


Quod quum inquinassent omni contumelis, 
Alium rogantes regem misere ad Jovem , 
Inutilis quoniam esset , qui fuerat datus. 
Tum misit illis bydrum , qui dente aspero 
Corripere cepit singulas : frustra necem 
Fugitant inertes : vocem præcludit metus. 
Furtim igitur dant Mercurio mandata ad Joren, 
Adflictis ut succurrat. Tune contra Deus : 
Quia noluistis vestrum ferre , inquit , bonum, 
Malum perferte. 

Vos quoque , o cives | ait, 
Hoc sustinete , majus ne venial malum. 


FABULA II. 
GRACULUS SUPERBUS ET PAVO. 


Ne gloriari libeat alienis bonis , 
Suoque potius habitu vitam degere , 
Æsopus nobis hoc exemplum prodidit. 
Tumens iuani Graculus superbia, 
Peunas , Pavoni quæ deciderant , sustulit , 
Seque exornavit : deinde contemnens suos 
[mmiscuit se Pavonum formoso gregi. 
Illi impudenti pennas eripiunt avi, 8 
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impudence et le chassent à coups de bec. Le 
geai ainsi maltraité revenait tristement vers les 
oiseaux de son espèce ; mais il eut la douleur et 
la honte d'étre aussi repoussé par eux. Un de 
ceux qu'il avait dédaignés naguère lui dit 
alors : « Si, content de vivre parmi nous, tu te 
fusses accommodé de ce que t'avait donné la 
nature, tu te serais épargné un affront , et tu 
ne te verrais pas repoussé ainsi au sein du 
malheur méme. » 


FABLE IV. 


LE CHIEN ET L OMBRE. 


Ceux qui convoitent le bien d'autrui per- 
dent le leur, et c'est justice. 

Un chien qui traversait une riviére apercut 
son image dans le miroir des eaux , et croyant 
voir une proie portée par un autre chien, il 
voulut la lui ravir; mais son avidité fut déçue ; 
car le morceau qu'il avait à la gueule, il le 
laissa échapper; et celui qu'il avait convoité, il 
ne put l'atteindre, et pour cause. 


FABLE V. 
LA GÉNISSE , LA CHÈVRE, LA BREBIS ET LE LION. 


On ne trouve jamais son compte à s'allier 
avec les grands ; une fable va servir de preuve 
à ce que je viens d'avancer. 


l'ugantque rostris. Male multatus Gracalus 
Rire maerens cepit ad proprium genus : 

À quo repulsus tristem sustinuit notam. 

Tum quidam ex illis , quos prius despezerat : 
Contentus nostris si fuisses sedibus , 

Et, quod natura dederat , voluisses pali , 

Nec illam ezpertus esses contumeliam , 

Nec hanc repulsam tua sentiret calamitas. 


FABULA IV. 
CANIS PER FLUVIUM CARNEM FERENS. 


AmitUt merito proprium , qui alienum appetit. 
Canis per flumen , carnem dum ferret , natans 

Lympheram in speculo vidit simulacrum suum : 

Aliamque praedam ab alio ferri putans, 

Eripere voluit ; verum decepta aviditas , 

Et , quem tenebat ore , dimisit cibum, 

Nec, quem petebat , adeo potuit attingere. 


FABULA V. 
VACCA ET CAPELLA , OVIS ET LEO. 


Nunquam est fidelis cum polente societas 
lestatur bec fabella propositum meuin. 


La génisse, la chévre, etla brebis qui souf- 
fre patiemment l'injustice , firent société avec 
le lion dans les bois. Un cerf énorme ayant été 
pris , quand on eut fait les parts, le lion parla 
en ces termes : « Je me saisis de la premiére, 
parce que je m'appelle lion; vous me donnerez 
la seconde, en considération de mon courage ; 
la troisiéme me revient aussi , parce que je suis 
le plus fort, et si quelqu'un touche à la qua- 
trième, il lui arrivera malheur. » 

Ainsi , au mépris de la justice, un seu! s'em- 
para de la proie tout entière. 


FABLE VI. 


LES GRENOUILLES ET LE SOLEIL. 


Ésope vit un voleur, son voisin, se marier 
en grande pompe, et voici ce qu'il raconta 
aussitôt : 

Le soleil voulut un jour prendre femme ; 
les grenouilles firent monter leurs clameurs 
jusqu'aux cieux. Étonné de ce vacarme, Jupi- 
ter demanda quelle était la cause de leurs 
plaintes. Une citoyenne des étangs répondit : 
« Aujourd'hui un seul soleil tarit tous les lacs, 
et nous réduit à périr misérablement dans nos 
demeures desséchées ; que sera-ce s'il a des 
enfants? » 


_ 


Vacea et Capella , et patiens Ovis injuriæ, 
Socii fuere cum Leone in saltibus. 
Hi quum cepissent cervum vasti corporis , 
Sic est locutus , partibus factis , Leo : 
Ego primam tollo, nominor quia Leo ; 
Secundam , quia sum fortis , tribuetis mihi ; 
Tum, quia plus valeo, me sequetur tertia; 
Malo afficietar , si quis quartsm tetigerit. 
Sie totam predam sola improbitas ohstulit. 


FABULA VI. 
RANÆ AD SOLEM. 


Vicini furis celebres vidit nuptias 
Æsopus , et continuo narrare incipit : 
Uxorem quondam Sol quum vellet ducere , 
Clamorem Ranæ sustulere ad sidera. 
Convicio permotus querit Jupiter 
Causam querelæ. Quædam tum stagni incola : 
Nunc , inquit , omnes unus exurit lacus, 
Cogitque miseras arida sede emori ; 
Quidnam futurum est , si crearit liberos? 9 
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FABLE VII. 


LE RENARD ET LE MASQUE DE TRAGÉDIE. 


Un renard vit par hasard un masque de tra- 


PHÉDRE. 


FABLE IX. 
LE PASSEREAU ET LE LIÈVRE. 


Ne pas prendre garde à soi-même, et donner 


gédie; « La belle téte! s'écria-t-il, mais elle n'a | des avis aux autres, c'est agir sottement; nog: 


point de cervelle. » 

Ce mot s'applique aux hommes à qui la for- 
tune a donne en partage honneurs et gran- 
deurs , en leur refusant le sens commun. 


FABLE VII. 


LE LOUP ET LA GRUE. 


Celui qui oblige les méchants dans l'espoir 
d'un salaire commet deux fautes : d'abord il 
rend service à qui n'en est pas digne, et en- 
suite il s'expose lui-même à ne pouvoir se tirer 
sain et sauf d'entre leurs mains. 

Un loup , en avalant gloutonnement, s'était 
enfoncé un os dans le gosier ; poussé à bout par 
l'excés de la douleur, il demandait à tous de le 
délivrer dece supplice, promettant une récom- 
pense. Enfin une grue ajouta foi à ses belles 
paroles, et risquant dans la gueule du loup toute 
la longueur de son cou , elle fit l'opération aven- 
tureuse. Comme ensuite elle réclamait le salaire 
convenu :« Ingrate! lui dit le loup, ta tête vient 
de sortir intacte de ma bouche , et tu veux en- 
core une récompense !» 


FABULA VII. 
VULPIS AD PERSONAM TRAGICAM. 


Personam tragicam forte vulpes viderat : 

U quanta species, iuquit, cerebrum non babet! , 
Hoc illis dictum est, quibus honorem et gloriam 

l'ortuna tribuit, sensum communem abstulit. 


FABULA VII. 
LUPUS ET GRUIS. 


Qui pretium meriti ab improbis desiderat , 
Bis peccat : primum , quoniam indignos adjuvat ; 
linpune abire deinde quia jam non potest. 
Os devoratum fauce quum hæreret Lupi , 
Magno dolore victus , cæpit singulos 
Inlicere pretio, ut illnd extraherent inalum. 
Tandem persuasa est jurejurando Gruis , 
Guleque credens colli longitudinem , 
l'ericul«sam fecit medicinam Lupo. 
Pro quo quum pactum flagitaret premium : 
Ingrata es, iuquit, ore qua nostro caput 
"eolume olstuleris ct mercedem postulcs. 


ÉD 9 d mm 


le prouverons en peu de vers. 

Un passereau tançait un lièvre , qui, saisi par 
un aigle, poussait des gémissements lamen- 
tables: « Où est donc, lui disait-il, cette agilite 
si vantée? pourquoi tes pieds ont-ils fait si ml 
leur office? » 

Comme le passereau parlait encore , un éper 
vier fond tout à coup sur lui, et le tue mir 
ses cris et ses plaintes. Le lièvre, qui allat ap 
rer, se consola de mourir: « Toi qui to : 
l'heure, s'écria-t-il, sans craindre pour t 
méme, insultais à mon malheur, te voilà re- 
duit comme moi à déplorer ta destinée. » 


FABLE X. 
LE LOUP ET LE RENARD JUGÉS PAR LE SINGE. 


Quiconque s'est acquis une fois la honteus 
réputauon de trompeur ne peut réussir à * 
faire croire , méme quand il dit la vérité. Ésope 
le prouve dans cette petite fable. 

Un loup accusait un renard de l'avoir vok. 
le renard soutenait qu'il était bien imnocent de 
ce crime ; le singe fut juge entre eux. (uid 


FABULA 1X. 
PASSER ET LEPUS. 


Sibi non cavere , et aliis consilium dare, 

Stultum esse , paucis ostendamus versibus. 
Oppressum ab Aquila, fletus edentem grave. 

Leporem objurgabat Passer : Ubi pernicitas 

Nota , inquit , illa est ? quid ita cessarunt pedes? 

Dum loquitur , ipsum Accipiter nec opinum rapit , 

Questuque vano clamitantem interficit. 

Lepus semianimus mortis in solatio : 

Qui modo securus nostra inridebss mala, 

Simili querela fata deploras tua. 


FABULA X. 
LUPUS ET VULPIS, JUDICE SIMIO. 


Quicunque turpi fraude semel innotuit . 
Etiamsi verum dicit , amittit fidem. 
Hoc attestatur brevis Æsopi fabula. 
[Lupus arguebat vulpem furti crimine. 
Negabat illa se esse culpam proximam : 
Tunc judex iuter illos sedit Simius. 0 
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les deux parties eurent fini de plaider leur 
cause, voici, dit-on, la sentence que prononça 
le singe : 

« Toi, tu ne me parais pas avoir perdu ce 
que tu réclames, et toi, je te crois coupable du 
vol que tu nies avec une parfaite assurance. » 


FABLE XI. 


LE LION ET L'ANE CHASSANT. 


Le lâche qui va parlant partout de ses ex- 
ploits , en impose à ceux qui ne le connaissent 
pas ; il est la risée de ceux qui le connaissent. 

Le lion ayant voulu chasser de compagnie 
avec l'áne , le cacha dans un taillis , et lui recom- 
manda d'épouvanter les animaux par sa voix 
nouvelle pour eux, tandis que lui-méme les arré- 
terait dans leur fuite. l.e coursier aux longues 
oreilles se inet soudain à braire de toutes ses 
forces , et cette merveille étrange jette l'effroi 
parmi les animaux. Tremblants, ils courent aux 
issues accoutumées, et succombent sous l'atta- 
que terrible du lion. Enfin, fatigué de carnage, 
le lion appelle l'áne, et lui ordonne de ne pas 
crier davantage. « Que vous semble, dit celui- 
ci tout glorieux, de l'effet de ma voix ? — Ad- 
mirable , répond le lion , au point que la frayeur 
m'eüt fait fuir comme les autres, si je n'avais 
connu ton espéce et ton courage. » 


L t^rque causam quum perorassent suom, 
Dixisse fertur Simius sententiam : 

Tu non videris perdidisse , quod petis; . 
Te credo surripuisse , quod pulchre negas. 


FABULA XI. 
ASINUS ET LEO VENANTES. 


Virtutis expers , verbis jactans gloriam , 
lu notos fallit . notis est derisui. 

Venari Asello comite quum vellet Leo , 
Lontexit illum frutice , et admonuit simul , 
Ut insuela voce terreret feras, 

Fugientes ipse exciperet. Hic Auritulus 
Clamorem subito totis tollit viribus , 

Novoque turbat bestias miraculo. 

Qua dum paventes exitus notos petunt , 
Leonie affliguntur horreado impetu. 

Qui postquam cæde fessus est, Asinum evocat , 
Jubetque vocem premere. Tunc ille insolens : 
Qualis videtur opera tibi vocis mee ? 

Insignis , inqnit, sic, ut nisi nossem tuum 
Animum genusque , simili fugissem metu. 
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FABLE XII. 


LE CERF AU BORD DES EAUX. 


Les choses d'abord méprisées, nous devien- 
nent souvent plus utiles que d'autres qu'on 
avait préférées; cette fable en va donner un 
exemple. 

Un cerf s'étant arrété au bord d'une fontaine 
aprés avoir bu, vit son image dans les caux. 
Tandis qu'il admire et loue l'abondance de son 
bois , et trouve beaucoup à dire à ses jambes si 
gréles, éperdu soudain en entendant la voix 
des chasseurs , il s'élance à travers la plaine, 
et sa course rapide met la meute en défaut. Il 
cherche alors un asile dans la forét; là son bois 
s'embarrasse et l'arréte; il est déchiré par la 


dent cruelle des chiens. On dit que prés d'ex- 


pirer, i! prononca ces paroles : « Malheureux 
que je suis ! de ne comprendre qu'à cette heure 
combien m'ont été utiles les choses que j'avais 


dédaignées , et fatales celles que j'avais admi- 
h 


FABLE XIII. 


LE RENARD ET LE CORBEAU. 


Celui qui écoute complaisamment des éloges 
perfides , expie honteusement une faute dont il 
se repent trop tard. 


FABULA XII. 
CERVUS AD FONTEM. 


Laudatis utiliora , quee contempseris , 

Sepe inveniri, testis bæc narratio. 

' Ad fontem Cervus , quum bibisset , restitit , 
Et in liquore vidit effigiem suam. 

lbi dum ramosa mirens laudat cornua , 
Crurumque nimiam tenuitatem vituperat ; 
Venantum subito vocibus conterritus , 

Per campum fugere ræpit , et cursu levi 

Cenes elusit. Silva tum excepit ferum , 

In qua retentis impeditus cornibus, 

Lacerori cepit morsibus sevis canum. 

Tunc moriens vocem hanc edidisse dicitur : 

O me infelicem! qui nunc demum intelligo, 
Utilia mibi quam fuerint, quæ despezeram , 
Et , qu» laudaram , quantum luctus habuerint. 


FABULA XIII. 
VULPIS ET CORVUS. 


Qui se laudari gaudet verbissubdolis , 
Serm dat ponas turpes penitentia. 2 
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Comme un corbeau, perché au' haut d'un 
arbre, allait manger un fromage qu'il avait 
dérobé sur une fenétre , un renard l'apercut, 
et se mit à lui dire : « O corbeau! de quel 
éclat brille ton plumage! que de beautés ré- 
pandues sur ton visage et ta personne! Si 
tu chantais, tu serais le premier des oi- 
seaux. » L'imbécile aussitót, voulant mon- 
trer sa voix , laissa tomber le fromage de son 
bec , et le rusé renard ne fut pas long à le met- 
tre sous sa dent vorace. Ce fut alors que le 
corbeau dupé déplora sa sottise. 

On reconnaîtra dans cette fable tout ce que 
peut l'esprit; l'habileté triomphe toujours de 
la force méme. 


FABLE XIV. 
LE CORDONNIER MÉDECIN. 


Un mauvais cordonnier, poussé à bout de 
misére , s'avisa d'aller faire le médecin dans un 
lieu où il n'était pas connu, et de débiter un 
prétendu antidote. A force de belles paroles, il 
acquit un certain renom. Le roi de la ville, 
étant au lit, gravement malade , voulut l'éprou- 
ver. ll demande une coupe, y verse de l'eau, 
et aprés avoir feint de méler du poison à l'anti- 
dote , il ordonne au médecin de vider la coupe, 
lui promettant une récompense. La peur de la 


Quum de fenestra Corvus raptum caseum 
Comesse vellet , celsa residens arbore, 
Hunc vidit Vulpis , deinde sic cepit loqui : 
0 qui tuarum , Corve, pennarum est nitor! 
Quantam decoris corpore et vultu geris ! 
Si vocem haberes , nulla prior ales foret. 
At ille stultus , dum vult vocem ostendere, 
Emisit ore caseum ; quem celeriter 
Dolosa Vulpes avidis rapuit dentibus. 
Tum demum ingemuit Corvi deceptus stupor. 
Hac re probatur , ingenium quantum valet; 
Virtuti semper prevalet sapientia. 


FABULA XIV. 
EX SUTORE MEDICUS. 


Malus quum Sutor , inopia deperditas , * 
Medicinam ignoto facere cepisset loro , 

Et venditaret falso antidotum nomine : 
Verbosis adquisivit sibi fatnam strophis. 

Hic quum jaceret morbo confectus gravi 
Rex urbis, ejus experiendi gratia, 

Scyphum poposcit : fusa dein simulans aqua 
Illius miscere antidoto se toxicuim, 

Ebibere jussit ipsum , posito prœmio. 


PHÉDRE. 


mort fit alors confesser à cet homme qu'étra- 
ger à toute connaissance de l'art, il ne deii 
sa réputation qu'à la sotte crédulité du vu- 
gaire. Le roi fit assembler les citoyens et leur 
dit : « N'étes-vous pas bien insensés de cor 
fier hardiment votre téte à tel qui ne tronc 
pas méme de pieds à chausser. » 

Ceci conviendrait bien, selon moi, à cn 
dont la sottise est exploitée par des fripos 
audacieux. 


FABLE XV. 


L'ANE ET LE VIEILLARD. 


Le plus souvent, dans les révolutions, rie v: 
change, que le nom du maitre, pour les à- 
toyens sans fortune. On en verra la preuve 
dans la petite fable qui suit. 

Un vieillard craintif faisait paltre son äne 
dans un pré; tout à coup, saisi d'effroi en ev- 
tendant le cri des ennemis, il pressait son ine 
de fuir, afin de ne pas étre pris. « Mais, dites- 
moi , répondit l'autre sans s'émouvoir, crovez- 
vous que le vainqueur me mette deux bits sur 
le dos?» Le vieillard le rassure. « Eh bien don, 
que m'importe à quel maître j'appartienne, s 
je dois toujours porter mon bát? » 


Timore mortis ille tum confessus est , 
Non artis ulla medicæ se prudentia , 
Verum stupore vulgi factum nobilem. 
Rex advocata concione bec edidit : 
Quante putatis esse vos dementia, 
Qui capita vestra non dubitatis credere , 
Cui calceandos nemo commisit pedes ? 

Hoc pertipere vere ad illosdixerim, 
Quorum stultitia questus impudentiæ est. 


FABULA XV. 


ASINUS AD SENEM PASTOREM. 


Ia principatu commutando sepius 

Nil preter domini nomen mutant pauperes. 

ld esse verum , parva hec fabella iudicat. 
Asellum in prato timidus pascebat Senex. 

Is , hostium clamore subito territus, 

Suadebat Asino fugere , ne possent capi. 

At ille lentus : Queso , num binas mibi 

Clitellas impositurum victorem putas? 

Seres negavit. Ergo quid refert mea 


Cui serviam , clitellas dum portem mess? 11 
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FABLE XVI. 


LE CERF ET LA BREBIS. 


Le fourbe qui présente pour caution des 
hommes sans probité, songe moins à payer 
quà faire une dupe. 

Un cerf priait une brebis de lui préter un 
mesure de froment ; le loup devait en répondre. 
Mais celle-ci, craignant un piége, répondit : 
«Le loup ne sait que prendre et se sauver ; toi, 
une fuite rapide te dérobe à la vue; où irai-je 
vous chercher tous deux au jour du paiement ?» 


FABLE XVII. 
LA BREBIS , LE CHIEN ET LE LOUP. 


Les imposteurs portent toujours la peine de 
leur crime. 

Un chien réclamait injustement d’une brebis 
un pain qu'il prétendait lui avoir prêté. Un loup, 
clé comme témoin, affirma qu'elle en devait 
dix, et non pas un seulement. Condamnée sur 
ce faux témoignage, la brebis paie ce qu'elle ne 
devait pas. Peu de jours aprés , elle apercut le 
loup étendu dans une fosse ; « Voilà, dit-elle, 
comment les dieux récompensent l'imposture. » 


FABULA XVI. 
CERVUS ET OVIS. 


Frudator homines quum advocat sponsum improbos , 
Non rem expedire , sed malum dare expelit. 
Ürem rogahat Cervus modium tritici, 
Lapo sponsore. At illa præmetaens dolum : 
liapere alque abire semper adsuevit Lupus; 
Tu de conspectu fugere veloci impetu : 
Ubi vos requiram , quum dies advenerit? 


FABULA XVII. 
OVIS, CANIS ET LUPUS. 


Sulent mendaces luere pones malefici. 
Lalumpiator ab Ure quum peteret Canis 

luem commodasse panem se contenderet ; 

lupus , citatus testis , non unum modo 

Debere dixit, verum aflirmavit decem. 

vis, damnata falso testimonio, 

Quod non debebat , solvit, Post paucos dies 

Bidens jacentem in fovea conspezit Lupum: 

ec, iuquit , merces fraudis o Superis datur. 
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FABLE XVIII. 
LA FEMME EN MAL D'ENFANT. 


Nul ne retourne volontiers dans un lieu qui 
lui a été funeste. 

Une femme sur le point d'accoucher, et son 
temps révolu, était couchée sur la terre , pous- 
sant des cris lamentables. Son mari lui conseil- 
lait de se mettre sur le lit, pour se délivrer 
plus facilement du fardeau de la nature. « Je 
n'espére guère, dit-elle, que mon mal puisse 
finir là où il a pris naissance. » 


FABLE XIX. 
LA CHIENNE ET SES PETITS. 


Les caresses d'un méchant cachent des pic- 
ges. Les vers suivants nous avertissent de nous 
en garder. 

Une chienne qui portait pria une de ses 
compagnes de lui préter son toit pour mettre 
bas; elle l'obtint facilement. Quand l'autre 
voulut rentrer dans sa demeure, la chienne 
eut recours aux supplications, demandant 
quelque temps encore, jusqu'à ce que ses pe- 
tits fussent assez forts pour la suivre. Ce délai 
pareillement expiré, on vint réclamer la ca- 
bane avec de plus vives instances. « Si tu peux 
tenir téte, répondit-elle, à moi et à ma troupe, 
je consens à partir d'ici. » 


FABULA XVIII. 
MULIER PARTURIENS. 


Nemo libenter recolit , qui lesit , locum. 
Instante partu , mulier, actis mensibus , 


"| Humo jacebat , flebiles gemitus ciens. 


Vir est bortatus, corpus lecto reciperet , 
Onus nature melius quo deponeret. 
Minime, inquit, illo posse confido loco 
Malum finiri , quo conceptum est initio. 


FABULA XIX. 
CANIS PARTURIENS. 


Habent insidias hominis blanditie mali : 

Quas ut vitemus, versus subjecti monent. 
Canis parturiens quum rogssset alteram , 

Ut fetum in ejus tugurio deponeret , 

Facile impetravit : dein reposcenti Jocum 

Preces admovit , tempus exorans breve , 

Dum firmiores catulos posset ducere. 

Hoc quoque consumto, flagitare validius 

Cubile cepit. Si mihi et turbe mee 

Par, inquit, esse potueris. cedam loco. Du 
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FABLE XX. 


LES CHIENS GLOUTONS. 


Un projet insensé non-seulement échoue, 
mais encore il entraine les hommes à leur 
perte. 

Des chiens apercurent un cuir au fond d'une 
rivière ; pour le tirer de là, et le manger à leur 
aise, ils voulurent avaler l'eau. Mais ils eurent 
plus tôt fait de crever que d'atteindre l'objet de 
leur convoitise. 


FABLE XXI. 


LE LION LEVENU VIEUX, LE SANGLIER, 
TAUREAU ET L' ANE. 


LE 


Quiconque est déchu de sa dignité première, 
se voit en butte, dans sa mauvaise fortune, 
aux insultes même du lâche. 

Abattu par les années, sans force, gisant 
àterre, un lion ne respirait qu'à peine. Le 
sanglier accourant le foudroya de ses défen- 
ses, et d'un seul coup vengea une vieille injure. 
Le taureau ensuite fouilla de la corne avec 
acharnement le corps de son ennemi. L'áne, 
voyant qu'on outrageait impunément le terri- 
ble animal , lui brisa la téte de ses ruades. Le 
lion expirant lui dit: l'ai supporté en frémis- 


FABULA XX. 
CANES FAMELICI. 


Stultum consilium non modo effectu caret , 

Sed ad perniciem quoque mortales devocat. 
Corium depressum in fluvio viderunt canes : 

ld ut comesse extractum possent facilius, 

Aquam cepere ebibere; sed rupti prius 

Periere , quam , quod petierant , contingerent. 


FABULA XXI. 
LEO SENEX , APER, TAURUS ET ASINUS. 


Quiconque amisit dignitatem pristinam , 
lynavis etiam jocus est in casu gravi. 

Defectus annis , et desertus viribus 
Lco quum jaceret , spiritum extremum trahens, 
Aper fulinineis ad eum venit dentibus, 
Et vindicavit ictu veterem injuriam : 
Infestis Taurus mox confodit cornibus 
Hostile corpus. Asinus , ut vidit ferum 
Impune lædi , calcibus frontem extudit. 
At ille exspirans : Fortes indigne tuli 


PHÈDRE. 


sant les insultes des forts; mais ètre rédan à 
endurer les tiennes, opprobre de la nature, c'est 
mourir deux fois! 


FABLE XXII. 


L'HOMME ET LA BELETTE. 


Une be'ette, se voyant prise par un homme, 
cherchait à éviter la mort qui la menait. 
« Épargnez-moi, disait-elle, je vous en prie 
c'est moi qui purge votre maison des rats qu 
l'infestent. » L'homme lui répondit: « Si tu 
agissais en cela pour m'obliger, je t'en saura 
gré, et je te ferais grâce, touché de tes prre 
Mais comme tu prends cette peine pour piv 
ter des restes que les rats auraient ronge, c 
les dévorant de plus eux-mêmes , cesse devo 
loir que je reconnaisse des services que tu 
m'as pas rendus.» Ayant ainsi parlé, il tue l: 
méchante bête. 

Dans ceue fable doivent se reconnaitre ces 
hommes qui cherchent en tout leur intéré per- 
sonuel, et font valoir ensuite à des gens crédules 
leurs prétendus bons offices. 


l'ABLE XXIII. 


LE CHIEN FIDÈLE 


Celui qui devient tout à coup généreux peu 


Mibi insultare; te, nature dedecus, 
Quod ferre cogor, certe bis videor mori. 


FABULA XXII. 


MUSTELA ET HOMO. 


Mustela , ab Homine prensa , quum instantem oem 
Effugere vellet : Parce, quaeso , ioquit , mibi, 
Qui tibi molestis muribus purgo domum. 
Respondit ille : Faceres si causa mes, 
Gratum esset , et dedissem veniam supplici : 
Nunc quia laboras , ut fruaris reliquiis, 
Quas sunt rosuri , simul et ipsos devores, 
Noli imputare vanum beneficium mihi. 
Atque ita locutus improbam leto dedit. 

Hoc in se dictum debent illi agnoscere, 
Quorum private servit utilitas sibi , 
Et meritum inane jactant imprudentibus. 


FABULA XXIII. 


CANIS FIDELIS. 


n epente liberalis , stultis gratus est; 
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séduire des sots ; mais les gens clairvoyants ne 
se laissent pas prendre au piége. 

Un voleur de nuit avait jeté du pain à un 
chien, essayant de le gagner par l'appát de la 
nourriture. « Oh ! oh! dit le chien, tu veux en- 
chainer ma langue, afin que je n'aboie pas 
pour le bien de mon maitre ; tu t'abuses gran- 
dement; car cette libéralité subite m'avertit de 
faire bonne garde, pour que tu ne voles rien 
ici par ma faute. » 


FABLE XXIV. 


LA GRENOUILLE QUI CRÉVE, ET LE BOEUF. 


Les petits se perdent en voulant imiter les 
yrands. 

Une grenouille vit un bœuf dans un pré; 
jalouse aussitôt d’une grosseur si prodigieuse , 
ellese met à gonfler sa peau ridée, puis de- 
mande à ses petits si elle est plus grosse que 
le bœuf ; ceux-ci. ayant répandu que non, elle 
redouble d'efforts pour tendre sa peau, et leur 
demande encore lequel est le plus gros des 
deux: «Le boeuf, » dirent-ils. Alors elle n'y 
lent plus, et tandis qu'elle travaille de toutes 
ses forces à se grossir encore, elle crève, et la 
voilà morte. ' 


Verum peritis irritos tendit dolos. 

Nocturnus quum fur panem misisset Cani , 
Objeclo tentans an cibo possit capi : 
Îleus, inquit, linguam vis meam præcludere 
Ne latrem pro re domini ? multum falleris. 
amque ista subita me jubet benignitas 
Vigilare , facias ne mea culpa lucrum. 


FABULA XXIV. 


RANA RUPTA ET BOS. 


inops , potentem dum vult imitari , perit. 
In prato quondam Rana conspexit Boven , 

Ft, laeta invidia tantes magnitudinis , 

Rugosam inflavit pellem : tum natos suos 

Interrogavit , an Bove esset latior. 

Illi negarunt. Rursus intendit cutein 

Majore nisu ; et simili quaesivit modo, 

Quis major esset. Illi dixerunt, Bovem. 

Novissime indignata , dum vult validius 

Inflare scse , rupto jacuit corpore. 
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FABLE XXV. 
LE CHIEN ET LE CROCODILE. 


Ceux qui suggérent aux gens prudents des 
résolutions pernicieuses, perdeut leur peine et 
se font moquer honteusement. 

Onsaitqueles chiens ne boiventqu'encourant 
aux eaux du Nil, de peur d’être happés par les 
crocodiles. Un chien donc s'étant mis à boire 
en courant ainsi, un crocodile lui dit : « Necrains 
rien, et lape à ton aïse.—Par llercule, répliqua 
le chien, je le ferais de tout mon cœur, si je 
ne savais combien tu es friand de ma chair.» 


FABLE XXVI. : 


LE RENARD ET LA CIGOGNE. 


” |i ne faut causer de dommage à personne. 


Si quelqu'un fait tort à autrui, cette fable 
montre qu'on doit user avec lui de repré- 
sailles. 

On raconte que le. renard , ayant le premier 
invité la cigogne à souper, lui présenta dans 
un plat un breuvage liquide, dont elle ne put 
goüter en aucune facon, malgré tout son ap- 
petit. Quand elle invita celui-ci à son tour, elle 
lui servit une bouteille pleine de hachis, et, y 
plongeant son bec, elle mangeait à son aise, 


FABULA XXV. 


CANIS ET CROCODILUS. 


Consilia qui dant prava cautis hominibus, 
Et perdunt operam , et deridentur turpiter. 
Canes currentes bibere in Nilo flumine, 
À Crocodilis ne rapisntur, traditum est. 
Igitur quum currens bibere cepisset Canis , 
Sic Grocodilus : Quam libet lamLe otio, 
Noli vereri. At ille : Facerem mo hercule, 
Nisi esse scirem carnis te cupidum mem. 


FABULA XXVI. 
VULPIS ET CICONIA. 


Nulli nocendum ; si quis vero læserit, 
Multaudum simili jure , fabella admonet. 

Ad cenam Vulpis dicitur Ciconiam 
Prior invitassé , et illi in patena liquidam 
losuisse sorbitionem , quam nullo modo 
Gustare esuriens potuerit Ciconia. 
Quz vulpem quum revocasset , intrito cibo 
Plenain lagenam posuit : buic rostrüm inserens 
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rt" FABLE XXVIII. 


LE RENARD ET L'AIGLE. 


sj grand que l'on soit, il ne faut point bra- 


çaiistur ipsa , et torquet convivam fame. 
que quum lagenæ collum frustra lamberet , 
peregrinam sic locutam volucrem accepimus : 
$ua quisque exempla debet equo animo pati. 


FABULA XXVII. 
CANIS, ET THESAURUS, ET VULTURIUS. 


læc res avaris esse conveniens potest , 

Et qui bumiles nati , dici locupletes student. 
Humana effodiens ossa , thesaurum Canis 

Invenit, et violarat quia Manes deos, 

Injecta est illi divitiarum cupiditas , 

Pœnas ut sanctæ religioni penderet. 

Itaque aurum dum custodit , oblitus cibi , 

Fame est consumtus ; quem stans Vulturius super, 

Fertur locutus : O Canis! merito jaces, 

Qui concupisti subito regales opes , 

Trivio conceptus , et educatus stercore. 


FABULA XXVIII. 
VULPIS ET AQUILA. 


Quamvis sublimes debent humiles metuere , 


L4 , jper AUX ava- 
"s pur nsérables, aspi- 


(s humains, un 

A comme il avait violé 
"Ja passion des riches- 
;. ain qu'il Ft puni d'avoir 
d pi a saint. Ne pensant donc qu'à 

jio (^. ublia de manger, et mou- 
rer 1 oig vaulour étant venu s'abattre 
£j de A oni, dit-on, ces paroles: 
pr érilais bien de périr ainsi, pour 
44 soudain des richesses de roi, 
sol dans un carrefour, et nourri d'ordu- 
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Z 
^ ^e pelits , parce qu'une adresse inpéniense 
^ "rouver le chemin de la vengeance, 
, 7" th aigle enleva un jour les petits d'un n- 
7sard et les porta dans son aire, pour quels 


après l'aigle, suppliant l'oiseau de lui éparne 
la douleur d'une perte aussi cruelle. Celuó 
ne l'écouta point, se croyant bien protégé pr 
sa demeure méme. Le renard saisit sur un ai 
tel un tison embrasé, et entoura l'arbre di 
cercle de flammes, voulant, en sacrifiant à 
progéniture, désoler du méme coup son em. 
mi. L'aigle, pour sauver ses petits du péri 
la mort, suppliante à son tour, renditar 
nard les siens sans leur avoir fait aucun mi 


FABLE XXIX. 


L'ANE SE MOQUANT DU SANGLIER 


Tel sot qui voulait plaisanter avec grâce, 
vous blesse souvent par quelque grossière it- 
jure, et s'attire ainsi de fácheuses affir. 

Un âne, rencontrant un jour un super, 
« Mon frère, dit-il, je te salue. » Celuia,re 
volté, rejette bien loin le compliment, e 
mande à l’âne qui le porte à mentir ainsi. «* 
tu te défends d’être semblable à moi, rep 
dit l'âne en relevant le pied, conviensdu mor 
que ton museau ressemble bien à ceci.» |. 





Vindicta docili quia petet solertiæ. 
Vulpinos catulos Aquila quondam sustulit 
Nidoque posuit pullis , escam ut carperent. 
"anc persecuta mater orare incipit, 
Ne tantum misere luctum importaret sibi. 
Contemsit illa , tota quippe ipso loco. 
Ab ara Vulpis rapuit ardentem facem : 
Totamque flammis erborem circumdedit, 
Hosti dolorem damno miscens sanguinis. 
Aquila ut periclo mortis eriperet suos, 
Incolumes natos supplex Vulpi tradidit. 


FABULA XXIX. . 


ASINUS IRRIDENS APAUX. 


Plerumque stulti risum dum captant levem, 

Gravi distringunt alios contumelia , 

Et sibi nocivum concitant periculum. 
Asellus Apro quum fuissct obvius, 

Salve inquit, Frater. llle indignans repudist 

Officium , et quarit, cur sic mentiri velit? 

Asinus demisso pede ( pene) : Similem si neg? 

Tibi me csse, cerle simile est hoc re: tro luo. 
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allait s'élancer sur lui d'un bond ter- 

contint son courroux et dit : «ll me se- 

ile de me venger, mais je ne veux pas 
filer d'un sang aussi vil que le tien! » 


FABLE XXX. 


LES GRENOUILLES EFFRAYÉES DR VOIR LES 
TAUREAUX SE BATTRE. 


Les petits ont à souffrir quand les puissants 
sont en guerre. 

Une grenouille voyant de son marais deux 
laureaux se battre, s'écria: « Hélas! de quels 
malheurs nous voilà menacées! » Une autre 
rrenouille lui demanda ce qu'elle avait à par- 
ler de la sorte, puisqu'il ne s'agissait dans cette 
lutte que du commandement d’un troupeau, et 
que les taureaux d'ailleurs passaient leur vie 
loin d'elles. « Sans doute, répondit l’autre, ils 
ne demeurent pas avec nous, et c'est un peu- 
ble différent du nôtre. Mais quand un de ces 
deux taureaux prendra la fuite, cédant à son 
rival l'empire des forêts, il viendra dans les 
retraites les plus reculées des marécages, et 
sous son pied dur, nous serons écrasées et 


Mer quum vellet facere generosum impetum , 
lepressit iram ; et : Facilis vindicta est mihi 
ied inquinari nolo ignavo sanguine. 


FABULA XXX. 
RANA METUENTES TAURORUM PRAELIA. 


lumiles laborant , ubi potentes dissident. 
Kana , in palude pugnam Taurorum intuens, 

len, quanta nobis instat pernicies ! ait. 

Merrogata ab alia, cur hoc diceret, 

e principalu quum decertarent gregis , 

ongeque ah illis degerent vitam boves : 

JL statio separala , ac diversum genus; 

À pulsus regno nemoris qui profugerit , 

ludis in secrela veniet latibula, 

| proculcatas obteret duro pede : 

put ita ad nostrum furor illorum pertinet. 
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broyées. 1l est donc vrai que notre vie est aussí 
en jeu dans leur querelle. » 


FABLE XXXI. 


LE MILAN ET LES COLOMBES. 


Celui qui se met sous la protection d'un mé- 
chant est victime de celui-là méme dont il at- 
tendait assistance. 

Commeles colombesavaient souvent échappé 
au milan , et s'étaient sauvées de la mort par la 
vitesse de leurs ailes, le ravisseur eut recours 
à la ruse, et voici le piége qu'il tendit à ce peu- 
ple sans défense: « Au lieu de vivre ainsi, leur 
dit-il, au sein des alarmes, que ne me nommez- 
vous votre roi, par un traité solennel, afin 
d'étre protégées par moi contre toute violence?» 
Les colombes, ajoutant foi à ce discours, se li- 
vrent au milan. Mais il ne fut pas plus tót leur 
maître, qu'il se mit à les dévorer l'une aprés 
l'autre, et leur fit sentir son pouvoir par les 
cruelles étreintes de sa serre. Une de celles 
qui avaient. survécu dit alors: « Nous avons 
mérité notre malheur. » 


FABULA XXXI. 


MILYUS ET COLUMBA. 


Qui se committit homini tutandum improbo, 

Auxilia dum requirit , exitium invenit. 
Golumbæ sepe quum fugissent Miluum , 

Et celeritate penne vitassent necem , 

Consilium raptor vertit ad fsllaciam; 

Et genus inerme tali decepit dolo. 

Quare sollicitum potius evum ducilis, 

Quam regem me creatis icto federe, 

Qui vos ab omni tutas prestem injuria? 

Ill» credentes , tradunt sese Miluo ; 

Qui , regnum adeptus , ccpit vesci singulas , 

Et exercere imperium saevis unguibus. 


Tunc de reliquis una : Merito plectimur. 45 
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LIVRE DEUXIÈME. 


PROLOGUE. 


Les récits dont Ésope est l'inventeur ne sont 
autre chose que des exemples, et l'unique but 
qu'on se propose dans les fables, c'est de cor- 

riger les défauts des hommes et de donner un 
| nouveau ressort aux natures diligentes et acti- 
ves. Quelle que soit donc la matiére de ces 
narrations légéres, dés qu'elles captivent l'o- 
reille et remplissent leur objet, c'est une «cu- 
vre qui a du prix par elle-même, plutôt que 
par le nom d'un auteur. Certes je mettrai 
tous mes soins à suivre les traces du sage vicil- 
lard ; mais s'il me plaisait d'ajouter cà et là quel- 
ques traits, de mon propre fonds , pour flatter 
le goüt par la variété des sujets, je te prie, lec- 
teur, dene pasle trouver mauvais. Je serai bref, 
car ton indulgence est à ce prix; et pour que 
celte promesse méme ne devienne pas le texte 
d'un long discours, apprends ici pourquoi il faut 
n'avoir que des refus pour les gens avides, tan- 


PROLOGUS. 


Ex mplis continetur Æsopi genus, 

Nec aliud quidquam per fabellas queritur, 
Quam corrigatur error ut mortalium , 
Acuatque sese diligens industria. 
Quicunque fuerit ergo narrantis jocus, 
Dum capiat aurem , et servet propositum suum, 
Re commendatur, non auctoris nomine. 
Equidem omni cura morem servabo senis, 
Sed si libuerit aliquid interponere, 
Dietorum sensue ut delectet varietas . 
Bonas in partes . Lector, accipias velim. 
lta , si rependet illam brevitas gratiam ; 
Cujus verbosa nesit commendatio, 
Attende , cur negare cupidis deheas, 


dis qu'on offrira méme à l'homme modeste c 
qu'il n'avait pas demandé. 


FABLE 1. 
LE JEUNE TAUREAU, LE LION ET LE BRIGAND. 


Un lion était accroupi fiérement sur un jeune 
taureau qu'il avait terrassé ; arrive un brigand 
qui en réclame une part. « Je te la donnerais, 
dit le lion, si tu n'avais pas l'habitude dete 
faire ta part toi-même » ; et le méchant est d 
bouté de sa demande. Le hasard voulut qu'en 
voyageur paisible vint à passer dans ce méme 


lieu: à l'aspect du terrible animal, il recu. 
Mais le lion lui dit avec douceur: «Sos si 


crainte, et prends hardiment la part que : 
modération a méritée. » Alors, ayant déepe: 


sa proie, il se retira vers la forêt pour las” | 


approcher le voyageur. . 


Noble exemple, assurément, et bien dig* 
d'éloges; mais le plus souvent c'est lhom - 


Modestis etiam offerre , quod non petierint. 


FABULA 1. 


JUVENCUS, LEG ET PRÆDATOS. 


Super juvencum stabat dejectum Leo. 
Prædator intervenit , partem postulans: 
Darem , inquit , nisi soleres per te sumere: 
Et improbum rejecit. Forte innoxius 
Viator est deductus in eumden locum , 
F^roque viso, retulit retro pedem. 
Cui placidus ille : Non est quod timeas , ait, 
Et. que debetur pars tuæ modestie, 
Audacter tolle, Tunc, diviso tergore , 
Silvas petivit , bomini ut accessuin darc. 
Exemplum egregium prorsus , et laudalite ; 
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avide qui s'enrichit; la probité timorée reste | pour la blessure méme. Ésope lui dit alors : 


pauvre. 
FABLE IT. 


LHOMMH CHAUVE TOUT A COUP. 


Aimez, soyez aimé, les femmes vous dépouil- 
leront toujours; les exemples sont là pour nous 
en avertir. 

Une femme qui ne manquait pas de savoir- 
faire et cachaït ses années à force d'art, gou- 
vernait un homme d'un moyen áge; une jeune 
beauté s'était aussi emparée de son cœur ; tou- 
tes deux, voulant paraître assorties à cet 
homme, s'en prirert à ses cheveux, qu'elles 
arrachaient à tour de rôle; lui croyait que ces 
femmes l'ajustaient, et tout à coup il setrouva 
Chauve ; la jeune fille en effet avait arraché tous 
les cheveux blancs jusqu'au dernier, et la vieille 
lescheveux noirs. 


FABLE III. 


L'HOMME ET LE CHIEN. 


Un homme qu'un chien furieux venait de 
mordre à belles dents rougit de son sang un 
morceau de pain pour le jeter à la méchante 
béte, ayant oui dire que c'était un bon remède 


Verum est aviditas dives , et pauper pudor. 


FABULA 11. 


ANUS DILIGENS VIRUM MEDIA ÆTATIS, ITEM 
PUELLA. 


À feminis utcunque spoliari viros, 
Ameut , amentur, nempe exemplis discimus. 
Ætalis mediæ quemdam mulier non rudis 
Tenebat, annoscelans elegantia: — , 
Animosque ejusdem pulchra juvenis eeperat. 
Ambæ , videri dum volunt illi pares, 
Copillos homini legere cepere invieem. 
Quuin se putaret fingi cura mulierum, 
Calvus repente factus est : nam funditus 
Canos Puella, nigros Anus evellerat, 


FABULA Hi. 
HéMé ET Cas. 


Laceratus quidam morsu vehementis Cnuis, 
Tinetum cruore panem misit malefico, 
Audierat esse quod remedium vulneris. 


« Prenez bien garde de nc pas faire cela de- 
vant d'autres chiens, de peur qu'ils ne nous 
mangent tout vivants, quand ils sauront que 
leurs fautes sont payées d'un tel salaire. » 

Le succès des méchants est un encourage- 
ment pour d'autres. 


FABLE IV. 


L'AIGLE, LA LAIE ET-LA CHATTE. 


Un aigle avait placé son aire au haut d'un 
chêne ; une chatte, ayant trouvé un creux au 
milieu de l'arbre, y avait fait ses petits, et tout 
au bas la laie qui hante les foréts avait déposé 
sa portée. Voici comment, à l'aide du mensonge 
et d'un détestable artifice, la chatte détruisit 
cette société, ouvrage du hasard. Elle grimpe 
au nid de l'oiseau :« On travaille à votre ruine, 
lui dit-elle, et, hélas!. peut-être aussi à la 
mienne. Cetig perfide laie, que vous voyez 
fouillant le sol ehaque jour, veut déraciner 
le chéne pour saisir à son aise nos petits dès 
qu'ils seront à terre. » Quand elle a jeté ainsi 
la terreur et le trouble dans l'esprit de l'aigle, 
elle descend dans l'asile del'animal aux longues 
soles. « Votre progéniture, lui dit-elle, court 
les plus grands dangers, car l'aigle se tient prét 
à fondre sur vos marcassins, et à les enlever 


Tune sic Æsopus : Noli corain pluribus 

Hoc facere canibus , ne nos vivos devorent, 

Quum scierint esse tale culpe premium. 
Successus improborum plures allicit. 


FABULA IV. 
AQUILA , FELES , APER. 


Aquila in sublimi quereu nidum fecerat : 

Feles cavernam nacta in media pepererat : 

Sus nemoris cultrix fetuin ad imam posuerat. 
Tum fortuitum feles contubernium 

Fraude el scelesia stc evertit malitia. 

Ad nidum scandit volucris : Pernicies , ait, 

Tibi paratur, forsan et misere mihi. 

Nam fodere terram quod vides quotidie 

Aprum insidiosum , quercum vult evertere , 

Ut nostram in plano facile progeniem opprimat. 
Terrore offuso et perturbatis sensibus, 

Derepit ad cubile sctosæ Suis : 

Magno , inquit , in periclo sunt nati tui, 

Nam simul exieris pastum cum tenero grege, 
Aquila est parata rapere porcellos tibi. 13 
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dès que vous sortirez pour chercher quelque 
nourriture avec le jeune troupeau. » Quand elle 
eut aussi rempli ce lieu d'épouvante , la fourbe 
rentre dans sa demeure, seule exempte d'a- 
larmes; la nuit, elle en sort sans bruit; et 
quand elle est bien repue, elle et ses petits, 
elle fait le guet tout le jour, comme en proie à 
la frayeur. L'aigle, crai; nant la chute de l'ar- 
bre, ne bouge de ses branches; la laie ne sort 
pas de peur d'étre attaquée; si bien que l'un et 
l’autre moururent de faim avec leur lignée, et 
fournirent ainsi une ample pâture à la chatte et 
à ses nourrissons. 

Ceci montre aux gens sottement crédules 
que de mal souvent un fourbe sait faire. 


FABLE V. 
TIBERE A UN ESCLAVE DU PALAIS. 


Il existe à Rome une race de gens inquiets, 
toujours pressés, toujours en route, sorte d'oi- 
sifs occupés, s'essoufflant pour des riens, af- 
fairés sans affaires, à charge à eux-mêmes, in- 
supportables à autrui. Je voudrais, si cela se 
peut toutefois, les corriger par le récit suivant, 
qui n'est point une fable. Ceci mérite d'être 
écouté. 

L'empereur Tibère s'était arrêté, en allant 
à Naples, dans sa maison de Misène, bâtie par 


Ilunc quoque timore postquam complevit locuin , 

Dolosa tuto condidit sese cavo ; 

Inde evagata noctu suspenso pede, 

Ubi esca se replevit et prolem suam, 

Pavorem simulans prospicit toto die. 

Ruinam inetuens Aquila ramis desidet ; 

Aper rapinam vitans non prodit foras. 

Quid muita? inedia sunt consumti cum suis, 

Felique et catulis largam prebuerunt dapem. 
Quantum homo bilinguis sepe concinnet mali, 

Documentum habere stulta eredulitas potest. 


FABULA V. 
CÆSAR AD ATRIENSEM. 


Est ardelionum quedam Rome natio, 
Trepide concursans, occupata in otio , 
Gratis anhelans , multa agendo nihil agens , 
Sibi molesta, et aliis odiosissima : 

Hanc emendare, si tamen possum , volo 
Vera fabella : pretium est operm attendere. 
Cæsar Tiberius quum petens Neapolim 

In Misenensem villam venisset suam , 
Quæ monte summo posita Luculli manu, 


PHÉDRE. 


Lucullus au sommet de la montagne, et d'où 
l'on voit, dans le lointain, la mer de Sick : à 
ses pleds, la mer de Toscane. Tandis que le 
prince se promène au milieu de jardins magni- 
fiques, un des esclaves du palais, retroussé 
haut , et la tunique en lin de Péluse, aux frar- 
ges flottantes, nouée sur l'épaule, se met i 
rafraichir, à l'aide d'un arrosoir de bois, la terre 
desséchée par le soleil, secouant sa chevelure 
dans son empressement officieux ; mais on se 
moque de lui. 11 passe d'une allée dans une :v- 
tre par des détours qu'il connaît , et devance 
partout le prince, pour abattre la poussière. 
Tibére reconnait l'esclave, et comprend. « Ap- 
proche, » dit le maître; et l'esclave account, 
augurant déjà bien de l'affaire , et tout dispos 
à l'idée de la récompense dont il se croit sûr. 
Alors le grave empereur se railla de lui en ces 
mots : « Ce que tu as fait là n'est pas grand- 
chose, et tu as perdu ta peine. Je ne donne pss 
le soufflet pour si peu. » 


FABLE VI. 
L'AIGLE, LA CORNEILLE ET LA TORTUE. 


On n'est jamais assez fortifié contre les puis- 
sants; mais si un méchant leur apporte en ou- 
tre ses conseils , tout céde aux attaques de là 
force et de la perversité réunies. 


Prospectat Siculum , et despicit Tuscum mare; 
Ex alticinctis unus etriensibus , 

Cui tunica ab humeris linteo pelusio 

Erat destricta , cirris dependentibus, 
Perambulante lata domino viridia, 

Alveolo cepit ligneo conspergere 

llumum æstuantem , jactans officio comam ; 
Sed deridetur. Inde notis flexibus 

Precurrit alium in xystuin , sedans pulverem. 
Agnoscit hominem Cesar, remque intelligit. 
Heus! inquit dominus. llle enimvero adsilit , 
Id et putavit esse nescio quid boni, 
Donationis alacer certæ gaudio. 

Tum sic jocata est tan majestas ducis: 

Non multum egisü , et opera nequidquam perit: 
Multo majoris slape mecum veneunt. 


FABULA VI. 
AQUILA , CORNIX ET TESTUDO. 


Contra potentes nemo est munitus satis; 
Si vero accessit consiliator ialeficus , 
Vis et nequitia quidquid oppugnant , ruit. 3 
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Un aigle enlevait bien haut une tortue; mais 
celle-ci, ramassant son corps dans sa maison 
d'écaille, ne craignait aucune atteinte , ainsi 
renfermée. Une corneille traversait les airs ; 
elle vint voler prés de l'aigle, et lui dit : « Vous 
tenez là dans vos serres une proie délicate, sans 
doute; mais si je ne vous indique ce que vous 
avez à faire, vous en serez pour la peine d'a- 
voir porté un pesant fardeau. » L'aigle lui pro- 
mit de partager avec elle. La corneille alors lui 
conseilla d'abimer, du haut des cieux, sue 
quelque roche, cette dure enveloppe, afin que, 
celle-ci une fois fracassée, il püt manger à 
son aise la chair de la béte. L'aigle, goütant ce 
raisonnement , suivit le conseil, et fit une large 
part à celle qui l'avait donné. 

Ainsi la tortue , qui se croyait en sürcté sous 
l'armure qu'elle tenait de la nature, périt d'une 
mort cruelle, trop faible contre deux enne- 
mis. 


FABLE VII. 


LES DEUX MULETS ET LES VOLEURS. 


Deux mulets ayant bonne charge allaient dr 
compagnie : l'un portait des paniers pleins 
d'argent, l'autre des sacs gonflés d'orge. 
Le premier, glorieux de son fardeau, s'a- 
vance, la tête haute, et agite à son cou sa son- 
nette retentissante. Son compagnon le suit d'un 


Aquila in sublime sustulit Testudinem : 
Qua quum abdidisset cornea corpus domo , 
Nec ullo pacto lredi posset condita, 

Venit per auras Coruix , et propter volans : 
Upimam sane predam rapuisti unpuibus , 
Sed, nisi monstraro , quid sit faciendum tibi, 
Gravi nequidquam te lassabit pondere. 
l'romissa parte , suadet , ut scopulum super 
Altis ab astris duram illidat corticem, 

Qua comminuta facile veicatur cibo. 
Inducta verbis Aquila , monitis paruit , 
Simol et magistræ large divisit dapem. 

Sic tata quæ natura foerat munere, 

luipar duabus occidit tristi nece. 


FABULA VII. 
MULI KT LATRONES. 


Muli gravati sarcinis ibsnt duo. 

Unus ferebat fiscos cum pecuuia ; 
Alter tumentes multo saccos hordeo. 
llle , onere dives , celsa cervice eminet 
Clerumque collo jactat tintinnabulum ; 
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pas égal et tranquille. Tout à coup des voleurs 
embusqués s'élancent ; dans la chaleur de l'ac- 
uon ils blessent le mulet à coups d'épée, pillent 
les écus, et laissent là l'orge dont ils se mo- 
quent Le mulet dépouillé déplorait son aven- 
ture : Pour moi, dit l'autre, je me réjouis d'a- 
voir été méprisé; car je n'ai rien perdu, et je 
suis sans blessure. 

Cette fable prouve que dans une humb'e 
condition les hommes n'ont rien à craindre, et 
que les grandes richesses sont accompagnées 
de périls. 


FABLE VIII. 
LE CERF ET LE BOEUF. 


Chassé des asiles de la forêt, un cerf, pour 
sauver sa vie menacée par les chasseurs, gagna 
dans le trouble de la peur une ferme voisine, 
et se réfugia dans une étable qui se présenta 
fort à propos. Comme il venait de s’y blottir, 
un des bœufs lui dit : « À quoi penses-tu, mal- 
heureux, d'aller ainsi toi-même au-devant de la 
mort, et de confier ta tête à l'habitation des 
hommes? — Veuillez toujours ne pas me tra- 
hir, répondit le cerf d'un ton suppliant ; je 
repartirai d'ici à la première occasion. » Le 
jour s'écoule; la nuit succède au jour; le bou- 
vier donne le feuillage sans voir le cerf; tous les 
valets vont et viennent de temps à autre; aucun 


Comes quieto sequitur et placido gradu. 
Subito Latrones ex insidiis advolant, 
Interque cædem ferro Mulum sauciant ; 
Diripiunt nummos, negligunt vile hordeum. 
Spoliatus igitur casus quuin fleret suos : 
Equidem , inquit alter, me contemplum gaudeo 
Nain nihil amisi , nec sum lesus vuluere. 

Hoc argumento tuta est hominum tenuitas ; 
Magnæ periclo sunt opes obnoxiæ. 


FABULA VIII. 
CERVUS ET BOVES. 


Cervus , nemorosis excitatus latibulis , 

Ut venatorum fugeret instantem necem, 

Gæco limore proximam villam petit , 

Et opportuno se bubuli condidit. 

Hic Bos latenti : Quidnam voluisti tihi, 

Infelix, ultro qui ad necem cucurreris , 

Hominumque tecto spiritum commiseris ? 

At ille supplex : Vos modo, inquit , parcite; 

Occasione rursus erumpam data. 

Spatium diei no:tis excipiunt vices, 10 
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d'eux ne l'aperçoit ; le fermier lui-inéme passe 
et ne se doutc de rien. Le cerf, dans son con- 
tentement , remerciait les inoffensives bêtes de 
lui avoir accordé un refuge dans un moment si 
critique. L'une d'elles répondit : « Nous ne de- 
mandons pas mieux que tu échappes; mais si 
l'homme aux cent yeux s'avise de venir ici, ta 
vieserafort en péril. » Sur cela le inaitre arrive, 
au sorlir de son souper; et comme il avait re- 
marqué récemment que les bœufs souftraient, 
il s'approche des râteliers : « Pourquoi si peu 
de feuillage? manque-t-on de litière ici? coüte- 
rait-il beaucoup d'enlever ces toiles d'arai- 
gnée ? » En faisant ainsi sa revue, il découvre 
aussi la haute ramure du cerf; il appelle tous 
ses gens, ordonne qu'on le tue, et fait enlever 
sa prise. 

Cette fable prouve que le maitre est celui qui 
voit le plus clair dans ses propres affaires. 


ÉPILOGUE. 


Les Athéniens élevérent une statue à Ésope 
pour honorer son génie; ils placérent sur un 


Frondem bubulcus affert , nec ideo videt. 
Eunt snbinde et redeunt omnes rustici ; 
Nemo animad'verlit ; transit etiam villicus , 
Nec ille quidquam sentit. Tum gaudens ferus 
Bobus quietis agere cepit gratias , 

Hospitium adverso quod præstiterint tempore. 
Respondit unus : Salvum te cupiinus quidein ; 
Sed ille, qui oculos centum habet , si venerit, 
Magno in periclo vita vertetur tua. 

Hec inter ipse dominus a cene redit; 

Et quia corruptos viderat nuper boves , 
Accedit ad præsepe : Cur frondis parum est? 
Strameuta desunt? Tollere hæc aranea 
Quantum est laboris? Dum scrutatur singula, 
Cervi quoque alta conspicatur cornua. 

Quem convocata jubet occidi familia , 
Predamque tollit. Hee significat fabula , 
Dominum videre plurimum in rebus suis. 
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piédestal éternel l'image d'un esclave, pour 
montrer que tous les chemins qui ménent àla 
gloire étaieut libres, et qu'on honorait le me- 
rite, non la naissance. Dans la carriére ouverte 
ainsi par un autre, ne pouvant plus étre le pre- 
mier, j'ai voulu du moins qu'il ne füt pas le 
seul. 1l ne me restait que ce rôle, et je l'ai pris, 
non par jalousie, mais animé d'une noble é:nu- 
lation. Si l'Italie accueille favorablement ce que 
j'ai fait, elle aura un nom de plus à opposer à 
la Gréce. S'il plait à l'envie de critiquer mon 
ouvrage, elle ne saurait détruire en moi le juste 
sentiment de son prix. Si mes essais arrivent 
jusqu'à vous, si vous reconnaissez quelque ha- 
bileté dans la composition de ces fables, heu- 
reux d'un tel suffrage, il ne m'échappera plus 
aucune plainte. Mais si cet ingénieux travail 
tombe entre les mains de ces hommes que cree 
la nature à ses mauvais jours, et dont l'unique 
talent consiste à décrier qui vaut mieux qu'eux- 
mêmes, je supporterai d'un cœur ferme ane s: 
cruelle destinée, jusqu'à ce que la fortune rou- 
gisse de ses torts. 


EPILOGUS. 


Æsopi ingenio statuam posuere Atlici, 
Servumque collocarunt eterna in basi : 
l'atere honori scirent ut cuncti viam , 

Nec generi tribui , sed virtuti gloriam. 
Quoniam occuparat alter, ne priinus forem , 
Ne solus esset, studui ; quod superfuit ; 

Nec hec invidia, verum est æmulatio. 

Quod si labori faverit Latium ineo, 

Plures habebit, quos opponat Grecis. 

Si livor obtrectare curam voluerit , 

Non tamen eripiet laudis conscientiam. 

Si nostrum studium ad aures pervenit tuas, 
Et arte fictas animus sentit fabulas, 
Omnem querelam submovet felicitas. 

Sin sutem doctus illis occurrit labor, 
Sinistra quo» in lucem nature extulit, 

Nec quidquam possunt , nisi meliores cerpere; 
Fatale exitium corde durato feram, 

Donec fortunam criminis pudeat sui. 


c nc Er. 





PROLOGUE. 


PHÈDRE A EUTYCHE. 


Eut yche, si vous voulez lire les petits volu- 
mes de Phédre, il faut laisser là les affaires, 
pour que votre esprit, rendu à lui-méme, sente 
tout le sel de ces vers. « Mais, me direz-vous, 
vos œuvres ne sont pas assez importantes pour 
que je dérobe à mes fonctions une seule parcelle 
du temps qu'elles réclament. » Alors, ne touchez 
pas à ce livre; il ne saurait s'accommoder d'un 
lecteur préoccupé. Peut-être direz-vous : « ll 
viendra quelques vacances ; j'aurai la tête libre; 
j'étudierai à loisir. » Je vous le demande, irez- 
vous alors lire des misères, des bagatelles ? N'ai- 
merez-vous pas mieux donner un coup d'œil à 
votre patrimoine, consacrer quelques moments 
aux exigences de l'amitié, jouir de l'intimité 
conjugale, détendre votre esprit, reposer votre 


PROLOGUS. 


AD EUTYCHUM. 


Phedri libellos legere si desideras , 

Vaces , oportet, Eutyche , a nepoliis, 

Ut liber animus sentiat vim carminis, 
Verum , inquis, tanti non est ingenium tuum, 
Momentum ut hore perent officii mei. 

Non ergo causa cst, manibus id tangi tuis, 
Quod occupatis auribus non convenit. 
Fortasse dices : Aliqua venient feris, 
Quz me soluto pectore ad studium vocent. 
Legesne , quæso , potius viles nenias, 
Impendas curam quam rei doinesticz , 
Reddas amicis tempora , uxori vaces , 


corps, pour remplir ensuite avec plus d'éner- 
gie vos fonctions de tous les jours? Si vous vou- 
lez passer le seuil du temple des Muses , il faut 
adopter d'autres principes et changer votre 
genre de vie. Moi-méme, que ma mére enfanta 
sur le Piérus, sur les sommets oü l'auguste 
Mnémosyne, neuf fois féconde, donna pour 
filles au maitre du tonnerre les neuf sceurs qui 
enseignent les arts, quoique je sois né presque 
dans l'école même, quoique j'aie arraché du 
plus profond de mon cœur la passion des ri- 
chesses, et qu'en me dévouant à ces travaux 
j'aie acquis assez de gloire, pourtant, c'est par 
grâce encore que l'on consent à m'ad mettre dans 
le sanctuaire. Que sera-ce donc, dites-moi, de 
celui qui ne s'épargne aucune veille pour accu- 
muler des trésors , préférant aux nobles exer- 
cices de l'intelligence le plaisir de s'enrichir? 
Du reste, quoi qu'il doive arriver, comme Si- 
non disait quand il fut amené devant le roi de la 


Animum relaxes , olium des corpori , 

Ut adsuetam fortius praestes vicem ? 
Mutandum tibi propositum est et vilæ genus, 
Intrere si Musarum limen cogitas. 

Ego , quern Pierio mater enixa est jugo , 

In quo tonanti sancta Mnemosyne Jovi, 
Fecunda novies, artium peperit chorum ; 
Quamvis in ipsa pine natus sim schola , 
Curamque habendi penitus corde eraserim , 
Et laude multa vilam in hanc incubuerim , 
Fastidiuse tamen in cetuin recipior. 

Quid credis illi accidere , qui maguas opes 
Éxaggerare querit omni vigilio, 

Docto labori dulce præponeus lucrum ? 

Sed jatn , quodcunque fuerit (ut dixit Sinon, 
Ad regem quum Dardaniæ perductus foret), 
Librum exarabo tertium Asopi s(ylo , 99 
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Dardanic, je vais écrire dans la manière d' Ésope 
un troisième livre, dont je fais hommage à vo- 
we mérite et à votre dignité. Si vous le lisez, 
je m'en réjouirai ; si vous ne le lisez pas, la pos- 
térité y trouvera certainement quelque plaisir. 
Je vais maintenant exposer en peu de mois 
ce qui donna naissance à l'apologue. 
L'esclave, sans défense contre un maitre, 
n'osait parler comme il aurait voulu ; les fables 
servirent de voile à sa pensée : il se mit à l'abri 
de la délation par des fictions ingénieuses. Moi, 
j'ai fait un chemin de l'étroit sentier tracé par 
Esope ; j'aiimaginé plus de fables qu'il n'en avait 
laissé, en payant cher, il est vrai, le sujet de 
quelques-unes. Si j'avais affaire à un autre ac- 
cusatc ur, à un autre témoin, à un autre juge 
que Séjan, j'avouerais que j'ai mérité toute la 
rigueur de mon sort, et je n'aurais pas recours 
à ces consolations pour adoucir mon infortunc. 
Si quelqu'un, égaré par d'injustes soupçons, 
s'applique à lui seul ce qui aura été dit pour tous, 
il ne fera que révéler maladroitement les défauts 
qu'il se connaît à lui-même, Toutefois j'essaierai 
ici de me justifier à ses yeux , car je n'ai pas eu 
l'intention de censurer telle ou telle personne : 
j'ai voulu retracer la vie méme et les moeurs des 
hommes. Peut-être dira-t-on que j'entreprends 
là une tâche bien difficile. Eh quoi ! le Phry- 
gien Ésope et le Scythe Anacharsis ont pu 
conauérir par leur génie une renommée im- 


Honori cl meritis dedicans illum tuis. 
Quem si leges, latabor ; sin sutem minus, 
Habebunt certe quo se oblectent posteri. 

Nunc fabularum cur sit inventum genus 
Brevi docebo. Servitus obnoxia , 
Quia , qua volebat , non audebat dicere 
Affectus proprios in fabellas transtulit , 
Calumniamque lictis elusit jocis. 
Ego porro illius semita feci viam, 
Et cogitavi plura, quam reliquerat, 
1n calomitatem deligens quedam meam. 
Quod si accusator alius Sejano foret , 
Si testis alius , judex alius denique , 
J'iguum faterer esse me tantis malis, 
Nec his dolorem delenirem remediis. 
Suspicione si quis errabit sua, 
Et rapietad se , quod erit commune omnium ; 
Stulte nudabit animi conscientiam, 
Huic excusatum me velim nihilominus : 
Neque enim notare singulos mens est mihi , 
Verum ipsam vitam et nores hominum ostendere. 
Rem me professum dicet fois aliquis gravem. 
Si Phryx /Esopus poluit, s1 Vnacharsis Scytlia 
AXternam famam condere ingenio suo : 


PIIEDRE. 
! mortelle, et moi, qui touche de plus prés à 


: docte Grèce, je m'endormirais dans un lâche 

: sommeil, sans prendre souci de la gloire de 

ma patrie, quand déjà la Thrace s'enorgueilli 

d'avoir enfanté des poëtes ; quand Linus est fils 

' d'Apollon, et Orphée, fils d'une muse; Ur 

phée, dont la voix émut les rochers, domyi: 

| les bêtes sauvages, et arréta les flots charmes 

| del'Hébre, dans leur course impétueuse. Ainsi 

| donc, Envie, éloigne-toi; tu t'affligerais en 

vain de la gloire éclatante qui m'est réserve. 

Je vous ai prié de lire mon ouvrage: jupez- 

le sans prévention et avec votre bienveillance 
accoutumée. 


FABLE I. 


LA VIEILLE FEMME A UNE AMPHORE. 


Une vieille femme vit à terre une amphore 
vide; la lie du Falerne , au fond du précieux 
vase, exhalait encore au loin une odeur deli- 
cieuse. Quand la vieille eut avidement aspire 
tout ce que son nez en put prendre : « O suave 
parfum! dit-elle; quelle bonne chose y a-t-il 
donc eu là-dedans , pour avoir laissé de pareils 
restes! » 

Quel est le sens de cette fable? le dira qui 
me connaîtra. 


Ego , litleratæ qui sum propior Græciæ, 
Cur somno iuerli deseram patriæ decus ? 
Threissa quum gens numerel auctores suns, 
Linoque Apollo sit parens, Musa Orpheo , 
Qui saxa cantu movit , et domuit feras, 
Hebrique (tenuit impetus dulci mora. 
Ergo hinc abesto, Livor : ne frustra gemas, 
Quoniau: sollemnis nihi debetur gloria. 
Induxi te ad legendum : sincerum mibi 
Candore noto reddas judicium pelo. 


FABULA 1. 
ANUS AD AMPHORAM. 


Anus jacere vidit epolan amphoram , 
Adhuc , Falerna fece, e testa nobili 
Udorem que jucundum late spargeret. 
Hunc postquam totis avida traxit naribus : 
O suavis anima ! quale in te dicam bonum 
Antehac fuisse , tales quum sint reliquia ? 
Hoc quo pertineat , dicet, qui me noverit. 


- f 


FABLES. — LIVRE IIl. 


FABLE Il. 
LA PANTHÈRE ET LES BERGERS. 


Ceux que l'on a offensés nous rendent ordi- 
nairement la pareille. 

Un jour une panthére tomba par mégarde 
dans une fosse; des paysans l'apercurent; les 
uas lui lancérent force bátons ; d'autres l'acca- 
blerent de pierres ; quelques-uns, au contraire, 
en eurent pitié, et, la voyant en danger de pé- 
rir, méme sans étre maltraitée de personne , ils 
lui jetèrent du pain, pour qu'elle pût vivre en- 
core. La nuit survient ; tous retournent à leurs 
demeures sans inquiétude, comptant bien la 
trouver morte le lendemain. Mais la panthère, 
dés que son corps abattu sentit renaitre ses 
forces, s'élança d'un bond puissant hors de la 
fosse, et regagna son asile à pas précipité. A 
quelques jours de là, elle reparait, égorge le 
troupeau, tue les bergers eux-mémes, dévaste 
tout, et donne un libre cours à sa rage. Ceux 
qui avaient épargné la béte, tremblant pour 
leurs jours, lui demandent seulement Ja vie, 
sans prétendre à sauver leurs troupeaux. Mais 
la panthére leur dit : « Je sais qui m'a frappée 
à coups de pierres; je sais qui m'a donné du 
pain; soyez sans crainte : je suis venue me ven- 
ger seulement de ceux-là qui m'ont maltrai- 
tée. 


FABULA 11. 
PANTHERA ET PASTORES. 


Solet a despectis par referri gratia. 
Panthera imprudens olim in foveam decidit ; 
Videre agrestes : alii fustes congerunt, 
Alii onerant saxis ; quidam contra miseriti , 
Periture quippe, quamvis nemo Iæderet, 
Misere panem , ut sustineret spiritum. 
Nox insecuta est : abeunt securi domum, 
Quasi inventuri mortuam postridie, 
At illa , vires ut refecit languidas, 
Veloci saltu fovea sese liberat , 
Et in cubile concito properat gradu. 
Paucis diebus interpositis , provolat , 
Pectus trucidat, ipsos pastores necat, 
Et, cuncta vastaus , sævit irato impetu. 
Tum sibi ümentes , qui feræ peperceraut , 
Damnum haud recusant , tantum pro vita rogant. 
At )lla : Memini, qui me saxo petierit ; 
Qui panem dederit ; vos timere absistite : 
Ilis revertor hostis, qui inc leserunt, 
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FABLE 1H. 
ÉSOPE ET LE PAYSAN. 


L'homme instruit par l'expérience y voit plus 
clair qu'un devin : c'est une maxime vulgaire 
dont on ne sait pas l'origine ; je vais la faire con- 
naître par cette fable pour la première fois. 

Un homme qui possédait des troupeaux s'a- 
perçut que ses brebis mettaient bas des agneaux 
à téte humaine. Effrayé de ce prodige, il court 
éperdu consulter les devins. L'un répond que 
cela signifie danger pour la tête du maître, et 
qu'il faut conjurer le péril par un sacrifice. Un 
autre assure que la femme du fermier a commis 
un adultére ; que les fruits de ce commerce il- 
légitime sont clairement désignés; mais qu'en 
immolant une grande victime l'expiation sera 
suffisante. Enfin leurs opinions se combattent, 
et ajoutent aux perplexités du pauvre homme, 
Esope se trouvait là, fin vieillard que la nature 
ne put jamais mettre en défaut. « Villageois , 
dit-il, si tu veux détourner la menace de ce 
présage , donne des femmes à tes bergers.» 


FABLE IV. 
LA TÊTE DU SINGE. 


Quelqu'un vit un singe à l'étal d'un boucher, 
au milieu d'autres vianves et victuailles ; il de- 


FABULA HI. 
ÆSUPUS ET RUSTICUS. 


Usu peritus hariolo velocior 

Vulgo esse fertur; causa sed non dicitur , 

Nolescet quæ nunc primum fabella mea. 
Habenti cuidam pecora pepererunt oves 

Agnos humano capite. Monstro exterritus, 

Ad consulendos currit morens hariolos. 

Hic pertinere ad domiui respondet caput, 

Et avertendum victima periculum. 

Ille autem aflirmat , conjugem esse adulteram, 

Et insitivos significari liberos ; 

Sed expiari posse majori hostia. 

Quid multa? variis dissident sententiis, 

Hominisque curam cura majore aggravout. 

Æsopus ibi stans, naris emuuctw senex , 

Natura nunquam verba cui potuit dare : 

Si procurere vis ostentum , ltustice , 

Uxores , inquit, da tuis pastoribus. 


FABULA IV. 


SIMH CAPUT. 


Pendere ad lanium quidam vidit simium 
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manda quel goüt avait cette chair. Le boucher 
voulant plaisanter, répondit : « Telle est la 
mine , tel est le guût. » 

Le mot est selon moi plus plaisant que juste ; 
jai connu beaucoup d'hommes détestables 
avec une charmante figure, et d'autres excel- 
lents, quoique fort laids. 


l'ABLE V. 


ÉSOPE ET UN IMPUDENT. 


Le succès entraîne souvent les hommes à 
leur perte. 

, Un impudent venait de lancer une pierre à 
Esope. « Trés-bien, » dit celui-ci; puis il lui donna 
un as, en ajoutant: « Par Hercule, je n'ai pas 
davantage ; mais je t'indiquerai quelqu'un dont 
tu seras mieux payé. Je vois venir de ce cóté 
un homme puissant et riche; jette-lui de méme 
une pierre, et tu seras dignement récom- 
pensé. » L'autre le crut, et exécuta le conseil à 
la lettre; mais il n'obtint pas ce qu'il attendait 
de son audacieuse insulte ; on le saisit, et il fut 
puni du supplice de la croix. 


FABLE VI, 
LA MOUCHE ET LA MULE. 


Une mouche vint se poser sur le timon 


Inter reliquas merces atque opsonia ; 

Quæsivit, quidnam sapere ? Tum Lanius jocaus : 

Quale , inquit , caput est, talis prestatur sapor. 
Ridicule magis hoc dictum , quam vere, aestimo; 

Quando et formosos sepe inveni pessinos , 

Et turpi facie multos cognovi optinos. - 


FABULA VY. 
ÆSOPUS ET PETULANS. 


Successus ad perniciem multos devocat. 

Æsopu quidam petulans lapidem impegerat. 
Tanto, inquit , melior. As:em deinde illi dedit, 
Sic prosecutus : Plus non habeo me hercule! 
Sed unde accipere possis , monstraho tibi. 

Venit ecce dives et potens ; huic similiter 
Impinge lapidem , et dignum accipies premium. 
l'ersuasus ille , fecit quod monitus fuit ; 

Sed spes fefellit impudeutern audaciam : 
Comprensus namque ponas persolvit cruce. 


FABULA VI. 


MUSCA ET MULA. 


Masc in temone sedit , et mulam Increpaus : 
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d'une voiture , et gourmandant la mule : « Que 
Lu vas lentement! lui dit-elle ; ne pourrais-ta 
hâter un peu le pas? Prends garde que je 
ne t'enfonce mon dard dans le cou! » La 
mule répondit : « Je ne m'épouvante pas 
beaucoup de tes paroles; je crains seulement 
l'homme qui, assis sur le siége de devant, 
m'excite sous le joug, à l'aide de son fou 
flexible, et commande à ma bouche avec les 
rénes que je blanchis d'écume. Ainsi tréve à 
cette inutile arrogance. Je sais quand je puis 
en prendre à mon aise, et quand je dois ccu- 
rir. » 

Dans cette fable, on tourne en ridicule , «à 
bon droit , l'homme qui, ne pouvant rien , fai 
sonner bien haut de vaines menaces. 


FABLE VII. 
LE CHIEN ET LE LOUP. 


Je vais dire en peu de mots combien la li- 
berté a de charmes. 

Un loup d'une maigreur extréme rencontra 
par hasard un chien fort bien nourri. S'éiaat 
arrétés pour se saluer l'un l'autre : « Dis-moi 
donc, dit le loup, d'où te vient cette bonne 
mine ; et que manges-tu , pour avoir pris tant 
d'embonpoint? Je meurs de faim , moi dont la 
force passe de beaucoup la tienne. — Tu ménc- 


Quam tarda es! inquit; non vis citius progredi? 

Vide , ne dolone collum compungam tibi. 

Respondit illa : Verbis non moveor tuis; 

Sed istum timeo , sella qui prima sedens 

Jugum flagello temperat lento meum , 

Et ora frenis continet spumautibus. 

Quapropter aufer frivolam insolentiam : 

Namque , ubi strigandum , et ubi currendum sit , scio. 
Hac derideri fabula merito potest , 

Qui sine virtute vanas exercet minas. 


FABULA VII. 


CANIS ET LUPUS. 


Quam dulcis sit libertas , breviter proloquar. 
Cani perpasto macie confectus Lupus 

Forte occucurrit ; dein salutatum invicem 

Ut restiterunt : Unde sic , quæso , nites? 

Aut quo cibo fecisti tantum corporis? 

Ego, qui sum longe fortior , pereo fame. 

Canis simpliciter : Eadem est conditio tibi, 

Præstare domino si par officium potes. 
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ras la méme vie que moi,répond le chien avecun 
air de bonhomie, si tu peux rendre les mémes 
services à mon maître. — Lesquels? dit l'autre. 
— Garder le seuil de la porte, et, la nuit , dé- 
tendre la maison contre les voleurs. — Eh 
lien ! je suis à ses ordres. Je reçois maintenant 
la neige et la pluie, je traine au milieu des 
bois une existence misérable; combien je trouve 
plus commode de vivre abrité, de manger 
tout mon content, sans avoir grand'ehose à 
faire ! — Suis-moi donc. » Chemin faisant , le 
loup jette les yeux sur le cou du chien, pelé 
par la chaine. « Ami, qu’as-tu donc là? — 
Rien. — Réponds-moi, de gráce. — Comme 
on me trouve un peu vif, le matin on m'at- 
tache pour que je me repose pendant le jour, 
et que je puisse faire bonne garde quand vient 
la nuit; on me délie au crépuscule, et je me 
proméne oü bon me semble. On m'apporte du 
pain sans que je le demande; le maître me 
donne des os de sa table; ses gens me jettent 
quelques bons morceaux; je profite des ra- 
goûts dont ils ne veulent plus. Ainsi, sans tra- 
vailler, je me remplis le ventre. — Mais dis- 
moi, s'il te plait d'aller quelque part, es-tu 
libre de le faire? — Pas tout à fait, répondit 
le chien. — Mon ami, garde pour toi ces biens 
que tu me vantes; je ne voudrais pas méme 
d'un royaume, au prix de ma liberté. » 


Quod ? inquit ille. Custos ut sis liminis , 

À furibus tuearis , et noctu, domum. 

Ego vero sum paratus : nunc patior nives 
linbresque , in silvis asperam vitam trabens : 
Quanto est facilius mibi , sub tecto vivere, 

Et otiosum largo satiari cibo? 

Veni ergo mecum. Dum procedunt, adspicit 
Lupus a catena collum detritum cani. 

Unde hoc , amice? Nihil est. Dio queso , tamen. 
Quia videor acer, alligant me interdiu , 

Luce ut quiescam , el vigilem , nox quum venerit : 
Crepuseulo solutus, qua visum est , vagor. 
Affertur ultro panis ; de mensa sua 

Dat ossa dominus; frusta jactat familia , 

Et, quod fastidit quisque, pulmentarium. 

Sic sine labore venter impletur meus. 

Age , si quo abire est anunus , est licentia? 

Non plane est, inquit Fruere que laudas , Canis. 
Regnare nolo, liber ut non sim mihi. 
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FABLE VIII. 


LE FRÈRE ET LA SOEUR. 


Instruit par la leçon suivante, jetez souvent 
les yeux sur vous-même. 

Un homme avait une fille très-laide, et ua 
fils dont le visage était d’une remarquable 
beauté. Ces deux enfants, en se livrant aux 
jeux de leur âge, s'étaient vus par hasard dans 
un miroir laissé sur la chaise de leur mère. Le 
garcon s'écrie qu'il est charmant , la jeune hile 
sirrite; elle ne peut supporter les railleries 
d'un frére si infatué de lui-méme, et prend, 
comme de raison , chacune de ses paroles pour 
une injure. Afin de le chagriner à son tour, 
elle court vers son pére, et cherche à lui faire 
trouver fort mauvais qu'un homme ait porté 
les mains sur un meuble de femme. Le pére 
les serre l'un et l'autre dans ses bras, les baise, 
et donne à tous deux une égale part de sa tea- 
dre affection. « Je veux, leur dit-il, que cha- 
que jour vous vous serviez du miroir, toi, pour 
ne pas déparer ta beauté par l'odieux de la 
méchanceté ; toi, pour faire oublier ta disgráce 
par un aimable caractère. » 


FABLE 1X. 
PAROLE DF SOCRATE. 


Le nom d'ami est commun; l'amitié est rare. 


FABULA VIII. 
FRATER ET SOROR. 


Præceplo monitus , sepe te considera. 

Habebat quidam filiam turpissimam , 
Ideinque insignem pulchra facie filium. 
Hi speculum , in cathedra matris ut positum [uit , 
Pueriliter ludentes , forte inspexerant. 
Hic se formosum jactat ; illa irascitur, 
Nec gloriantis sustiuet fratris jocos , 
Accipiens , quid enim? cuncta in contumeliam. 
Ergo ad patrem decurrit , lesura invicen , 
Magnaque invidia criminatur filium , 
Vir natus quod rem feminarum tetigerit. 
Amplexus ille utrumque , et carpens oscula , 
Dulcemque in ambos caritatem parliens : 
Quotidie , inquit, speculo vos uti volo; 
Tu formam ne corrumpss nequitie malis ; 
Tu faciem ut islam moribus vineas bonis. 


FABULA IX. 
SOCRATES AD AMICOS. 


Vulgare amici nomen , scd rara es! fides. 
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Socrate (je veux bien mourir comme lui si 
la méme gloire m'est accordée, et je consens 
au triomphe de l'envie, pourvu qu'aprés ma 
mort on me rende justice); Socrate se faisait 
bátir une petite maison. Un passant, suivant 
l'usage, lui en dit son mot : « Socrate. je vous 
prie, est-ce là une maison assez grande pour 
un homme tel que vous? — Puissé-je, répon- 
dit Socrate, la remplir de vrais amis ! » 


FABLE X. 


CROIRE ET NE PAS CROIRE. 


ll est dangereux de croire, dangereux de ne 
pas croire ; je puis prouver le pour et le contre 
en peu de mots, par deux exemples : Hippo- 
lyte périt parce qu'on crut sa belle- mére ; 


Troie succomba parce qu'on ne crut pas Cas- 


sandre. 1l faut donc rechercher scrupuleuse- 
ment la vérité avant d'adopter imprudemment 
une opinion erronée ; mais de peur de nuire à 
ina cause en invoquant la menteuse antiquité, 
je vous citerai un fait qui s'est passé de mon 
temps. 

Un homme qui aimait tendrement sa femme 
avait un fils auquel il devait donner bientót la 
robe virile. Son affranchi, espérant étrenommé 
second héritier, le prit un jour à l'écart, lui 
raconta mille faussetés sur la conduite du jeune 
homme, plus encore sur les désordres d'une 


Quum parvas edes sibi fundasset Socrates , 
Cujus non fugio mortem , si famam assequar , 
Et cedo invidiæ , dummodo absolvar cinis, 
E populo sic nescio quis , ut fieri solet : 
Quæso , tom angustam , talis vir, ponis domum? 
Utinam , inquit , veris hano amicis impleam ! 


FABULA X. 
POETA DE CREDERE ET NON CHEDERE. 


Periculosum est credere , et non credere. 

Utriusque exemplum breviter exponarh rei. 
Hippolytus obiit , quia novercæ creditum est : 

Cassandra quia non creditum , ruit llium. 

Ergo explorenda est veritas multum , prius 

Quam stulta prave judicet sententia. 

Sed fabulosa ne vetustate elevem , 

Narrabo tibi memoria quod factum est mea. 
Maritus quidam quum diligeret conjugem, 

Togamque puram jam pararet filio, 

Seductus in secretum a liberto est suo, 

Sperante heredem suffici sc proximum. 

Qui, quum de puero multa mentitus foret, 
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épouse irréprochable; et, sentant Lien que 
rien ne serait plus poignant pour un mari ai- 
mant sa femme, il finit par dire qu'un amant 
venait chez elle, et que ce honteux commerce 
déshonorait sa maison. Celui-ci ne se possède 
plus en apprenant le crime faussement imputé 
à son épouse; il feint de se rendre à la camps 
gne, et reste caché dans la ville. Puis au eulieu 
de la nuit il ouvre tout à coup sa porte, et va 
droit à la chambre de sa femme. La mére avait 
voulu que son fils dormit prés d'elle, redou- 
blant de sollicitude pour un enfant arrive à cet 
âge. Tandis qu'on cherche de la lumière, que 
les esclaves s'empressent de tous côtés, le 
mari, ne pouvant maîtriser les tr.:nsports d'une 
aveugle fureur, marche au lit, et, au milieu 
des ténèbres, sa main rencontre une téte. Aux 
| cheveux courts, reconnaissant un homme, il 
| lui plonge son épée dans la poitrine , assurant 
, d'abord et à tout prix sa vengeance. Lorsqu'à 
| l'arrivée des flambeaux il apercut son fils, sa 
chaste épouse encore endormie dans sa cham- 
bre, et qui, plongée dans le premier sommeil, 
n'avait rien entendu, il alla au-devant de la 
peine due à son crime, en se l'infligeant lui- 
méme, et se jeta sur le fer que la crédulité lui 
avait mis à la main. 
Des accusateurs poursuivent cette femme cn 
justice; on la traineà Rome devant les centun- 
virs. Elle n'est pas coupable, et pourtant de 


Et plura de flagitiis castm mulieris, 
Adjecit, id quod sentiebat maxime 
Doliturum amanti , ventitareadulterum , 
Stuproque turpi pollui famam domus. 
Incensus ille falso uxoris crimine, 

Simulavit iter ad villain , clamque in oppido 
Subsedit ; deinde noctu , subito , januain 
Intravit , recta cubiculum uxoris petens , 

In quo dormire mater natum jusserat, 
/Etatem adultam servans diligentius, 

Dum querunt lumen , dum concursant fanslia , 
Iro furentis impetum non sustinens, 

Ad lectum vadit , tentat in tenebris caput. 

; Ut sentit tonsum , gladio pectus transigit , 
Nihil respiciens , dum dolorem vindicet, 
Lucerna allata, simul sdspexit filium, 
Sanetemque uxorem dormientem cubiculo , 
Sopita primo quæ nil somno senscrat , 
Wepreesentavit in se penam facinoris, . 

Et ferro incubuit , quod credulitas strinxerat. 
Accusatores postularunt mulierem , 
Romamque pertraxerunt ad Gentumviros. 
Maligna insontem deprimit suspicio , 
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ficheux soupçons planent sur elle, parce 
qu'elle va entrer en possession de l'héritage. 
Des avocats prennent en main sa cause, dé- 
fendant de tout leur pouvoir une femme inno- 
cente. Alors les juges suppliérent Auguste de 
les aider a ne point violer la religion du ser- 
ment, se déclarant arrétés par l'ambiguité de 
ceite affaire. | 

Le prince, aprés avoir percé les ténébres 
dont s'enveloppait la calomnie et découvert la 
véritable explication du mystére, prononca 
cet arrêt : « Que le châtiment tombe sur l'af- 
franchi, qui est la cause de tous ces malheurs! 
Car une femme qui perd à la fois un fils et un 
époux, je la trouve bien à plaindre, loin de 
vouloir la condamner. Si le père de famille eût 
cherché sur quoi se fondaient les dénonciations 
de l'affranchi , s'il se füt assuré par un examen 
scrupuleux si elles n'étaient point mensongé- 
res, il n'aurait point, par un crime funeste, 
anéanti sa maison pour jamais. » 

Sachez tout écouter, mais ne vous pressez 
pas de croire; en effet, des gens qu'on n'au- 
rait jamais soupconnés peuvent étre coupables, 
et d'autres, vraiment innocents , sont en butte 
aux traits de la calomnie. 

Cet exemple doit aussi apprendre aux hom- 
mes trop candides à ne juger de rien d'aprés 
le sentiment d'autrui ; car les mortels poursui- 
vant tous des buts divers, l'un dira seulement 
ce qui peut le faire bienvenir, l'autre ce que 


Quod hona possideat. Stant patroni , fortiter 
Causam (uentes innocentis femine. 

A Divo Augusto tunc petiere judices, 

Ut adjuvaret jurisjurendi fidem , 

Quod ipsos error implicuisset criminis. 

Qui postquam tenebras dispulit calumnie , 
Certumque fomitem veritalis reperit , 

Lual, inquit , penas causa libertus mali. 
Namque orbam nalo simul el privatam viro 
Miserandam polius , quam damnandam , existimo. 
Quod si delata perscrutatus crimina 
Paterfamilias esset , si mendacium 
Subtiliter limasset , a radicibus 

Non evertisset scelere funesto domum. 

Nil spernat auris, uec tamen credat stalim : 
Quandoquidem et illi peccant , quos minime putes, 
Et qui non peccant , impugnantur fraudibus. 

{oc ad monere simplices etiam potest, 
Opinione alterius ne quid ponderent. 

Aumbitio namque dissidens mortalium 
Aut gratie subscribit , aut odio suo. 
Erit ille notus , quem per te cognoveris. 
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lui dicte la haine. On ne connaît des gens que 
ce que l’on en sait par soi-même. 

Je me suis étendu cette fois un peu plus que 


de coutume, parce que ma trop grande brièveté 
avait déplu à certains lecteurs. 


FABLE XI. 


L'EUNUQUE A UN MÉCHANT. 


Un eunuque était en querelle avec un mé- 
chant, qui, entre autres grossièretés, et au 
milieu d'un torrent d'injures, le prit à partie 
sur sa muülation. « C'est bien là tout mon 
chagrin, répondit l'eunuque, de ne pouvoir 
prouver que je suis un homme comme un au- 
tre; mais quelle est ta sottise de me reprocher 
un malheur dont il ne faut accuser que la for- 
tune? Les maux qu'on s'est attirés par sa faute 
sont les seuls dont on doive rougir. » 


FABLE XII. 
LE COQ ET LA PERLE. 


Un jeune coq trouva une perle dans du fu- 
mier , oü il cherchait quelque nourriture. « Tu 
es là, s'écria-t-il, dans un lieu bien indigne 
d'une matiére si précieuse. Si tel qui te recher- 
che pour ce que tu vaux eût regardé de ce 
cóté, depuis longtemps tu aurais repris ta 
splendeur premiére; mais d'avoir été trouvée 
par moi, qui me soucie beaucoup plus de ce 


lec exseculus sump propterea pluribus, 
Brevitate nimia quoniam quosdam offendimus. 


FABULA XI. 
EUNUCHUS AD IMPROBUM. 


Eunuchus litigabat cum quodain improbo, 

Qui , super obscena dicta et petulans jurgium , 
Damnum insectatus est amissi corporis. 

En , sit, hoc unum est, cur laborem validius, 
Integritatis testes quia desunt mihi. 

Sed quid fortunæ, stulte, delictum arguis? 

Id demum est homini turpe , quod meruit pati. 


FABULA XII. 
PULLUS AD MARGARITAM. 


[n sterquilinio pullus gallinaceus 

Dum querit escam , margaritam reperit. 

Jaces indigno, quanta res , inquit, loco! 

Hoc si quis prelii cupidus vidisset Lui, 

Olim redisses ad splendorem pristinum. 5 
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qui se mange, cela ne sert de rien, ni à toi, ni 
à moi. 

J'ai raconté ceci pour ceux qui ne me com- 
prennent pas. 


FABLE XIII. L 
LES ABEILLES ET LES BOURDONS JUGÉS PAR 
UNE GUÉPE. 


Des abeilles avaient fait leur miel au haut 
d'un chêne ; des bourdons paresseux prétendi- 
rent que ce miel leur appartenait. On en vint à 
plaider ; la guépe fut prise pour juge. Comme 
elle connaissait parfaitement l’une et l'autre es- 
pèce, elle proposa aux parties cet arrangement : 
« Vous vous ressemblez assez pour la forme du 
corps; votre couleur est la méme; il n'est donc 
pas étonnant que la chose ait fait question. 
Mais de peur que, sans le vouloir, ma conscience 
ne se trompe, mettez-vous en ruche, travaillez 
à remplir les alvéoles de cire, afin qu'on recon- 
naisse au goüt du miel et à la forme des rayons 
à qui appartiennent ceux-ci. » Les bourdons ne 
veulent pas se soumettre à l'épreuve; lcs abeilles 
ne demandent pas mieux. La guépe alors pro- 


nonca cette sentence : « On voit maintenant. 


qui a fait les rayons, et qui était incapable de 
les faire. C'est pourquoi je remets les abeilles 
en possession de leur bien. » 

J'aurais passé cette fable sous silence , si les 


Ego quod te inveni , potior cut multo est cibus, 
Nec tibi prodesse , nec mihi quidquam potest. 
Hoc illis narro , qui me non intelligunt. 


FABULA XIII. 
APES ET FCI, VESPA JUDICE. 


Apes in alta quercu fecerant favos ; 

los Fuci inertes esse dicebant suos. 

Lis ad forum deducta est, Vespe judice. 

Quæ genus utrumque nosset quum pulcherrime, 

Legem duabus hane proposuit partibus : 

Non inconveniens corpus, et par est color ; 

In dubium plane res ut merito venerit. 

Sed ne religio peccet imprudens mea, 

Alvos accipite , et ceris opus infuudite, 

Ut ex sapore mellis , et forma favi , 

De queis nunc agitur , auctor horum appareat. 

Fuci recusant : Apibus conditio placet. 

Tune illa talem protulit sententiam : 

Apertum cst , quis non possit, ant quis fecerit. 

Quapropter Apibus fructum restituo suum. 
Hanc prætcrissem fabulam silentio, 
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bourdons n'eussent manqué aux engagements - 
convenus. | 





FABLE XIV. 


ÉSOPE JOUANT AUX NOIX. 


Un Athépien voyant Ésope jouer aux m - 
au milieu d'une troupe d'enfants, s'arrétae se — 
moqua de lui comme d'un insensé. Le vieilhrd 
l'entendit; et plus fait pour rire des autres 
que pour prêter ]ui-méme à rire, il plac ac 
milieu de la rüe un arc détendu. « Holà! homme. 
sensé, lui cria-t-il, que veut dire ceci? » Li 
foule accourt ; l'autre se creuse longtemps la 
tête , et ne devine pas le mot de l'énigme pro- 
posée. Enfin il s'avoue vaincu. Le sage, ain 
reconnu pour maitre, lui dit : « Vous ne tr- 
derez pas à rompre un arc si vous le tenez 
toujours tendu. Débande-le , et il vous servira 
quand vous voudrez. » 

Ainsi on doit de temps à autre donner des. 
distractions à son esprit, pour qu'il reprenne 
ses travaux avec une vigueur nouvelle. 


FABLE XV. 
LE CHIEN ET L'AGNEAU. 


Un agneau bélait parmi les chèvres, un | 
chien lui dit : « Tu te trompes, pauvre bête; (à 


Si pactam Fuci non recusassent fidem. 


FABULA XIV. 
ÆSOPUS LUDENS. 


Puerorum in turba quidam ludentem Atticus 
Æsopum nucibus quum vidisset , restitit , 
Et quasi delirum risit. Quod sensit simul 
Derisor potius , quam deridendus senez , 
Arcum retensum posuit in media via : 
lleus , ioquit, sapiens , expedi quid fecerim 
Concurrit populus. llle se torquet diu , 
Neo quaestionis posite causam inteltigit ; 
Noviesime succumbit. Tum victor Sopbus : 
Cito rumpes arcum , semper si tensum habueris; 
At si laxaris , quum voles , erit utilis. 

Sic ludus animo debet aliquando dari , 
Ad cogitandum inelior ut redeat tibi. 


FABLLA XV. 
CANIS AD AGNUM. 


Inter capellas Agno balanti Canis : 
Stulte , inquit , erras , non est hic mater (us; 3 
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nère n'est pas ici ; » et il lui montrait des bre- 
is à quelque distance de là , paissant à l'écart. 
: Je n'ai que faire, répondit l'agneau , de celle 
jui conçoit quand elle a eu cette fantaisie ; qui 
orte pendant un temps réglé par la nature un 
ardeau qu'elle ne connait pas , et dépose enfin 
a portée, laquelle s'échappe d'elle-même ; je 
berche celle qui me nourrit en me présentant 
es mamelles, et dérobe son lait à ses petits, de 
'eur qu'il ne vienne à me manquer. — Pour- 
ant celle qui t'a donné le jour a plus fait pour 
oi. — Non certes. Savait-elle seulement si je 
erais blanc ou noir? Eüt-elle eu méme l’inten- 
ion de me faire naitre femelle, qu'y pouvait- 
le, puisque je suis né mâle? Et des lors, 
lois-je bien lui savoir gré de m'avoir mis au 
Donde, pour attendre le boucher à toute 
ieure ? Celle qui m'a engendré, sans y pou- 
Oir mieux, comment serait-elle plus pour 
noi que celle qui n'a pu me voir gisant à 
erre sans en étre touchée, et, de son plein 
Té, me prodigue les plus douces marques 
l'affection? La paternité s'établit par la ten- 
iresse, plutót que par le fait nécessaire de la 
ture. | | 

L'auteur a voulu montrer dans ces vers que 
*s hommes sont rebelles à ce qui est loi, mais 
u'avec des bienfaits on les gouverne. 


vesque segregalas ostendit procul. 

ion illam quero , que , quum libituin est, concipit, 
ein portal onus ignotum certis mensibus , 
ovissime prolapsam effundit sarcinam ; 

erum illam , que me nutrit admoto ubere, 
raudatque natos lacte, ne desit mihi. 

amen illa est potior , que te peperit. Non ita est. 
nde illa scivit , niger , an albus nascerer ? 

ge porro : parere si voluisset feminam , 

uid profecissel , quum erearer masculus? 
euelicium magnum sane natali dedit , 

t exspectarem lanium in horas singulas. 

ujus potestas nulla in gignendo fuit, 

ur hac sit potior , que jacentis imiserita est, 
ulcenique sponte præstat benevolentiam? 

icit parentes boniles , non necessitas. 

í1is demonstrare voluit auctor versibus , 
bsistere homines legibus , meritis capi. 


FABULA XVI. 


CICADA ET NOCTUA. 


urnanitati qui se non accommodat , 
erumque pænss oppetil superbie. 
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FABLE XVI. 


LA CIGALE ET LE IIBOU, 


Celui qui ne sait pas être obligeant porte 
presque toujours la peine de son orgueil. 

Une cigale fatiguait de son aigre musique un 
hibou, accoutumé à chercher sa subsistance 
pendant la nuit et à dormir le jour dans le 
tronc creux d'un arbre. !| supplia la cigale de 
se taire, elle en cria de plus belle; nouvelle 
priére, et le vacarme redouble. Le hibou, 
voyant qu'il ne gagnait rien et qu'on ne tenait 
compte de ses paroles, tendit ce piége à la 
béte importune : « Puisque vos chants, lui 
dit-il, qu'on croirait être les accords mêmes de 
la lyre d'Apollon, ne me permettent pas de 
dormir, je veux goûter ce nectar dont Pallas 
m'a fait présent l'autre jour. Venez, si vous l'a- 
vez pour agréable; nous boirons ensemble. » 
L'autre qui mourait de soif, entendant faire 
l'éloge de sa voix , prit son vol aussitót ; le hi- 
bou sort de son trou, la poursuit tout éper- 
due, et la tue. Morte elle accorda ainsi ce 
que vivaute elle avait refusé, 


FABLE XVII. 


LES ARBRES SOUS LA PROTECTION DES DIEUX. 


Les dieux choisirent un jour parmi les ar- 
bres ceux dont ils voulaient étre les protec- 


Cicada acerbum nectuc convicium 
Faciebot, solito victum in tenebris querere, 
Cavoque ramo capere somnum interdiu. 
Rogata est , ut taceret. Multo validius 
Clamare occæpit. Rursus admota prece, 
Accensa magis est. Noclua , ut vidit sibi 
Nullum esse auxilium , et verba contemui sua , 
Hac est aggressa garrulam fallacia : 
Dormire quia me non sinunt cantus tui, 
Sonare cithara quos putes Apollinis , 

Potare est animus nectar , quod Pallas mih: 
Nuper donavit : si non fastidis , veni ; 

Una bibamus. llla, que erdebat siti , 
Simul cognovit , vocem laudari suam , 
Cupide advolavit. Noctua , egressa ecavo, 
Trepidantem consectaia est, etleto dedit. 
Sic , viva quod negarai, tribuit mortua. 


FABULA XVI. 


ARBORES JN DEORUM TUTELA. 


Olim , quas vellent esse in luiels sua , 
Divi legerunt arbores. Quercus Jovi , 9 
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teurs : Jupiter adopta le chêne, Vénus le 
myrte, Apollon le laurier, Cybèle le pin, 
Hercule le haut pcuplier. Minerve den:andait 
tout étonnée pourquoi on prenait des arbres 
qui ne portaient aucuns fruits. Jupiter lui en 
dit la cause : « C'est pour n'avoir pas l'air de 
prendre les fruits en paiement de l'honneur ac- 
cordé. — Pour moi, par Hercule, on dira ce 
qu'on voudra, c'est à cause de son fruit que 
je préfère l'olivier. » Le père des dieux et le 
créateur des hommes lui dit alors : « O ma 
fille! c'est à bon droit que tous proclament ta 
sagesse. Si nos actions n'ont aucun résultat 
utile, Je mérite en est bien frivole. » 

Cette fable nous montre à ne rien faire qui 
soit sans utilité. 


FABLE XVII. 


LE PAON À JUNON. 


Le paon vint un jour trouver Junon; il était 
mécontent de ce qu'elle ne lui avait point don- 
né la voix du rossignol; celui-ci charmait tou- 
tes les oreilles; lui, dés qu'on l'entendait, de- 
venait un objet de risée. La déesse, voulant le 
consoler, lui dit : « Mais n'es-tu pas plus beau, 
plus majestueux ? A ton cou étincelle le feu de 
l'émeraude; et quand ta queue se déploie, ses 
plumes aux mille couleurs semblent chatoyan- 
tes de pierreries. — Mais, dit le paun, que 


Et myrtus Veneri placuit, Phæbo laurea, 

Pinus Cybebe , populus celsa Herculi, 

Minerva admirans , quare steriles sumerent , 

Interrogavit. Causam dixit Jupiter : 

Honorem fructu ne videamur vendere. 

At, me llercules, narrabit quod quis voluerit , 

Oliva nobis propter fructum est gratior. 

'Tunc sic Deorum genitor stque hominum sator : 

O Nala , merito sapiens dicere omnibus ! 

Nisi utile est , quod facimus, stulta est gloria. 
Nihil agere , quod non prosit , fabella adsnonet. 


FABULA XVIII. 
PAYO AD JUNONEM. 


Pavo ad Junonem venit , indigne ferens. 
Cantus lüscinii quod sibi non tribuerit : 
Illum esse cunclisauribus admirabilem, 

Se derideri, simul ae vocem miserit. 

Tunc consolandi gratia dixit Dea : 

Sed forma vincis , vincis magnitudine; 
Nitor smaragdi collo præfulget tuo, 
Pictisque plumis gemmeam caudam explicas. 


PHÉDRE. 


m'importe cette beautémuette, si pour «e Chant 
je dois m'avouer vaincu? — Les parts oi 
été faites entre vous selon la volonté des dc. 
tins; à toi la beauté, à l'aigle le courage, au 
rossignol la voix mélodieuse; le corbeau s-rt 
pour le présage; la corneille, quand elle pi- 
rait à gauche, annonce l'avenir ; et tous, ils se 
trouvent bien du lot que leur a fait la nature. ; 

Abstenez-vous de prétendre à ce qu'on ne 
vous a point donné, de peur que vos espéran- 
ces trompées n'aboutissent à de vaines plaintes 


FABLE XIX. 
ÉSOPE A UN BAVARD. 


Un jour Ésope , chez un maître dont il éui 
l'unique esclave, recut l'ordre de préparer lk 
repas plus tôt que de coutume. Voulant don 
avoir du feu, il alla successivement dans plo- 
sieurs maisons, et trouva enfin où allumer s 
lampe. Tous ces détours avaient allongé sot 
chemin ; pour abréger en revenant, il pas 
droit à travers la place publique. Dans la p» 
pulace, un bavard lui cria : — « Ésope, qu 
fais-tu, en plein midi, de cette lampe alls 
mée? — Je cherche un homme, » lui di 
Ésope; et il se hâta de rentrer à la maison. 

Si l'indiscret fit quelque attention à cette ré 
ponse, il dut comprendre que le vieillard n 
vait pas pris pour un homme celui qui voulsi: 


Quo mt , inquit , mutam speciem , si vincor sono: 
Fatorum arbitrio partes sunt vobis datæ : 
Tibi forma, vires aquila, luscinio melos, 
Augurium corvo, lava cornici omina, 
Omnes quae propriis sunt contenti dotibus, 

Noli affectare , quod tibi non est datum, 
Deluss ne spes ad querelam recidat. 


FABULA XIX. 


ÆSOPUS AD GAHRRLLUM. 


Æsopus domino solus quum esset familia , 
Parare cenam jussus est maturius. 

Ignem ergo quærens aliquot lustravit domos ; 
Tandemque invenit, ubi lucernam accenderet. 
Tum circueunti fuerat quod iter longius , 
Litecit brevius ; namque recta per forum 
Cepit redire. Et quidam e turba garrulus . 
Æsope , medio sole, quid cum lumine? 
Hominem , inquit , quaero ; et abiit festinans domum. | 
Hoc si molestus ille ad abimum retulit , 
Sensit profecto , s bominem non visum seni, uc 
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rire si mal à propos avec une personne affai- 


ÉPILOGUE. 


A EUTYCHE. 


Il me reste encore bien des sujets à traiter, 
et si je m'arréte, c'est que je le veux bien, 
afin d'abord de ne point fatiguer un homme 
qu'embarrassent déjà tant d'occupations va- 
riées; et puis pour laisser quelque chose à faire 
à ceux qui pourraient s'essayer dans ce genre 
aprés moi; quoique , du reste, la mine soit si 
abondante, que l'ouvrier manque à la besogne 
plutót que la besogne à l'ouvrier. Si donc j'ai 
su être court , laissez-moi réclamer la récom- 
pense que vous m'avez promise. Soyez tidéle à 
la parole donnée. Chaque jour, en effet, la vie 
nous rapproche de la mort ; et plus ces délais 
se prolongeront, moins je me ressentirai de 
ce que vous ferez pour moi ; plus votre décision 
sera prompte, plus j'aurai e loisir d'en pro- 
fiter; je jouirai plus longtemps, si je recois 
plus tôt. Pendant qu'il me reste encore quel- 
ques jours d'une vie trainante, il est possible 
de ne secourir ; plus tard, quand je ne serai 


'nternpestive qui occupato alluserit. 


EPILOGUS. 


jupersunt mihi , quie scribam , sed parco scieus ; 
"rimum , esse ne tibi videar molestior , 
)istringit quem multarum rerum varietas ; 
)ein , si quis eadem forte conari velit , 
labere ut possit aliquid operis residui ; 
'uamvis materiæ tanta abundet copia, 
abori faber ut desit , non fabro labor. 
'revitali nosire premium ut reddas , peto, 
juod es pollicitus : exhibe vocis fidem. 
lam vito morti propior est quotidie : 

+ hoc minus perveniet ad me muneris, 
io plus consumet temporis dilatio. 

i cito rem perages, usus fiet longior : 
ruar diutius, si celerius cepero. 
snguenlis evi dum sunt alique reliquie , 
uxilio locus est : olim senio debilem 
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plus qu'un débile vieillard, votre bonté s'et- 
forcera en vain de m'assister ; j'aurai cessé de 
pouvoir profiter de vos bienfaits; la mort sera 
là, réclamant le fatal tribut. 

Mais j'ai tort , peut-étre, d'avoir recours aux 
priéres auprés d'un homme porté de lui-méme 
à prendre pitié de mon sort. Souvent on par- 
donne à l'accusé qui avoué son crime; com- 
bien l'innocence n'a-t-elle pas plus de droits à 
cette faveur! C'est à vous aujourd'hui à pro- 
noncer ; c'était à d'autres précédemment ; par 
la méme succession, d'autres ensuite auront 
leur tour. Jugez selon votre serment, selon 
votre conscience, et faites que j'aie à me ré- 
jouir de votre décision. 

J'ai dépassé les bornes que mon esprit avait 
en vue; mais on a peine à contenir une áme 
qui , se rendant témoignage à elle-méme d'une 
parfaite innocence, se voit en butte aux ou- 
trages des méchants. Vous me demanderez de 
qui je parle; un jour, on le saura. Pour moi, 
tant que je serai dans mon bon sens, je me 
garderai bien d'oublier cette maxime que j'at 
lue étant enfant : 

« Malheur au plébéien , s'il élève la voix pour 
se plaindre! » 


Frustra adjuvare bonilas nitetur tua ; 

Quum jam desierit esse beneficio utilis , 

Et mors vieina flagitabit debitum. 

Stultum admovere tibi preces existimo , 
Proclivis ultro quum sit misericordia. 

Sæpe impetravit veniam confessus reus : 
Quanto innocenti justius debet dari? 

Tue sunt partes , fuerunt aliorum prius , 
Dein simili gyro venient aliorum vices. 
Decerne quod religio , quod patitur fides, 
Et gratulari me fac judicio tuo. 

Exeedit animus , quem proposuit , terminum 
Sed difficulter continetur spiritus , 
Integritatis qui sincerte conscius, 

À noxiorum premitur insolentiis. 

Qui sint, requires : apparebunt tempore. 
Ego, quondam legi quem puer sententiam , 
Palam mutire plebeio piaculum est, 


Dum sanilss constabit, pulcbre meminero. 55 
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LIVRE QUATRIEME. 


PROLOGUE. 


A PARTICULON. 


tout nouveaux), voici un quatriéme livre que 
vous lirez à vos moments de loisir. Si l'envie 
le maltraite, je m'y résigne volontiers, pourvu 
qu'elle ne puisse l'imiter. Une gloire tout x- 
quise pour moi, c'est de vous voir, ainsi que 
d'autres esprits non moins délicats , ouvrir vos 
tablettes à mes œuvres, ct me juger digne de 
passer aux générations futures. Quant aux 
gens illettrés, je n'ambitionne pas leurs suf- 


frages. 


J'avais résola de ne pas pousser plus lom cet 
ouvrage, afin que d'autres, aprés mot, trou- 
vassent encore à faire; mais bientôt j'at con- 
damné tout bas cette pensée. En effet , si quel- 
qu'un veut s'illustrer dans la méme carrière, 
comment devinera-t-il les sujets que je me se- 
rai interdits pour que le désir lui vint de les 
traiter lui-méme? N'avons-nous pas chacun 
notre tour d'esprit, notre inspiration particu- 
lière? Ce n'est donc point par caprice, mais 
avec une volonté bien réfléchie que je me décide 
à composer encore. Ainsi, Particulon, puis- 
que vous goütez ces fables (que je n'appelle 
point fables d'Ésope, mais d'aprés Ésope, 
puisqu'il en laissa fort peu, et que j'en publie 
un plus grand nombre, me servant seulement 


FABLE I. 


LANE ET LES PRÉTRES DE CYBELE. 


Celui qui est né malheureux souffre noo- 
seulement pendant toute sa vie , mais encore il 
est en butte, aprés sa mort méme, aux nr 
gueurs cruelles du destin. Les prêtres de Cy- 
béle, allant en tournée pour leurs quétes, 

LU 


Usus vetusto genere , sed rebus novis) ; 
Quartum libellum , dàm vacarit, perleges. 
Hunc obtreetare si volet malignitas, 

Imitari dum non possit , obtrectet licet. 

Mihi perta laus est, quod tu, quod similes twi, 
Vestras in chartas verba transfertis mea, 
Dignumque longa judicatis memoria. 
Inlitteratum plausum vec desidero. 


PROLOGUS. 


AD PARTICULOREXM. 


Quum destinassem , terminum eperi statuere, 
In hoc , ut aliis esset materim satis, 
Consilium tacite eorde damuavi meum. 

Nam si quis talis etiam est tituli appetens, 

Quo pacto divinabit , quidnam omiserim, 

Ut illud ipsum cupiat fame tradere : 

Sus cuique quum sit animi cogitalio , 
Colorque proprius? Ergo non levitas mihi, 


FABULA 1. 


ASINUS ET GALLI. 


de la forme ancienne et l'adaptant à des récits 
4 


Sed certa ratio causam scribendi dedit. Qui natas est infelix , non vitam modo 
Quare , Parliculo , quoniam cáperis fabulis Tristem decurrit , verum post obitum quoque 
( Quas Æsopess , non Æsopi, nomino, Persequitur illum dura fati miseria, 


cas ostendit ille, ego plures dissero, Galli Cybebes circum in queestus ducere 4 
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avaient coutume de mener avec eux un âne qui 
portait la charge. Celui-ci étant mort de coups 
et de fatigue, quelqu'un demanda à ces pré- 
tres ce qu'ils avaient fait de leur excellent ser- 
viteur. « ll comptait bien, répondirent-ils, étre 
enfin tranquille, une fois mort; et tout mort 
qu'il est, voici que les coups pleuvent encore 
sur lui. » 


FABLE il. 


LA BELETTE ET LES RATS. 


Vous trouverez sans doute que je m'égaie; 
ces fables sont, en effet, des compositions lé- 
gères, où ma plume se joue faute de matières 
plus graves. Pourtant , examinez attentivement 
ces bagatelles ; que d'utiles leçons n'y déméle- 
rez-vous pas? Les choses ne sont pas toujours 
ce qu'elles semblent étre; la plupart des hom- 
mes jugent mal, sur la foi des apparences; et 
bien peu d'esprits savent découvrir ce qu'on a 
zaché, non sans intention, à des profondeurs 
jus reculées. Pour qu'on ne m'accuse pas de 
e mettre ici en avant que d'arides sentences, 
e vais y joindre une fable sur la belette et les 
'ats. 

Une belette, affaiblie par l'àge et les infirmi- 
és, ne pouvait plus atteindre les rats, trop 
giles pour elle. Elle se.couvre de farine, et 
e jette comme à l'abandon dans un recoin 


sinum solebant , bajulantem sarcinas. 
(quum labore et plagis esset mortuus , 
ietracta pelle , sibi fecerunt tympana. 
ogati mox à quodam , delicio so 
uidnam fecissent? hoc locuti sunt modo : 
utabat , se post mortem securum fore, 
cce alie plage congeruntur mortuo. 


FABULA IT. 
MUSTELA ET MURES. 


Joculare tibi videtur : et sane leve, 
um nihil babemus majus, calamo ludimus ; 
'd diligenter intuere has nenias ; 
uantsm sub illis utilitatem reperies 
on semper es sunt , qum videntur : decipit 
ons prims multos ; rara mens intelligit 
20d interiore condidit cura angulo. 
oz ne locutus sine mercede existimer, 
ibellam adjiciam de mustela et muribus. 
Mustela , quum annis et senecta debilis , 
ues veloocs non valeret assequi , 
volvit se farina , et obscuro loco 


obscur. Un rat, croyant voir là quelque. bon 
morceau, saute dessus; il est pris et mis à 
mort. Un autre périt de la méme facon, puis 
un troisiéme. Plusieurs ayant encore succom- 
bé, il en vint un tout sec et tout ridé, qui 
plus d'une fois s'était gardé des lacets et des 
ratières ; et voyant de loin le piége tendu par 
la béte rusée : « Toi, qui restes là-bas sans 
bouger, lui dit-il, farine ou non, je te laisse 
pour ce que tu es. » 


FABLE Ill. 


LE RENARD ET LES RAISINS. 


Un renard, poussé à bout par la faim, tá- 
chait d'atteindre, en sautant de son mieux , des 
raisins suspendus à une treille élevée, Ne pou- 
vant arriver jusque-là, il s'éloigna en disant : 
« Ils ne sont pas encore mûrs; je ne veux pas 
les cueillir verts. » 

Ceux qui parlent dédaigneusement de ce qui 
passe leur savoir-faire doivent prendre pour 
eux cette fable. 


FABLE IV. 


LE CHEVAL ET LE SANGLIER. 


Le sanglier, en se vautrant, troubla l'eau 
d'un gué oü le cheval avait coutume d'étancher 
sa soif. De là une querelle. L'animal au pied 


Abjecit negligenter. Mus , escam putan 
Assiluit , et compressus occubuit neci : 
Alter similiter periit , deinde et terlius. 
Aliquot secutis , venit et retorridus , 

Qui sepe laqueos et muscipula effugerat : 
l'roculque insidias cernens hostis callidi : 
Sic valess, inquit , ut farina es , quee jaces. 


FABULA Ii. 
VULPIS ET UVA. 


Fame coacta vulpis alla in vinea 
Uvam appetebat , summis saliens viribus. 
Quam tangere ut non potuit , discedens ait : 
Nondum matura est , nolo acerham sumere. 

Qui , facere que non possunt , verbis elevant , 
Adscribere hoc debebunt exemplum sibi. 


FABULA IV. 
BQUUS ET APER. 


Equus sedare solitus quo fuerat sitim , 
Dum sese Aper volutat , turbavit vadum. 3 
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sonnant, furieux contre la bête sauvage, ap- 
pelle l’homme à son secours, se laisse monter 
par lui, et retourne attaquer l'ennemi. Le ca- 
valier perça la béte de ses traits et la tua, puis 
il dit au cheval : - Je me réjouis de t'avoir se- 
couru , comme tu m'en as prié, car j'ai fait la 
une belle prise, et j'ai appris quels services tu 
pouvais rendre. » Aussitôt il força le cheval de 
se laisser passer un mors , malgré qu'il en eût. 
: [nsensé que je suis! dit celui-ci avec tristesse, 
en voulant me venger d'une offense légére, 
j'ai trouvé la servitude. » 

Cette fable apprendra aux hommes trop 
promptsà s'irriter, qu'il vaut mieux encore lais- 
ser une injure imupunie , que de se mettre dans 

-Ja dépendauce d'autrui. 


FABLE V. 
TESTAMENT EXPLIQUÉ PAR ÉSOPE. 


Souvent, il y a tel homme qui vaut mieux à 
lui seul que beauceup d'autres ensemble; je le 
prouverai à la postérité par une courte his- 
toire. 

Quelqu'un mourut laissant trois filles; l'une 
belle, agacant les hommes du regard; l'autre, 
bonne ménagère, se connaissant aux ouvrages 
de laine et aux travaux des champs; la troi- 
sième, aimant fort à boire, et trés-laide. La 
mère avait été instituée héritière par le vieil- 


llinc orta lis est. Sonipes, iratus fero , 

Auxilium peliit hominis; quem dorso levans, 

Rediit ad hostem. Jectis huuc telis eques, 

l'ostquam interfecit , sic locutus traditur: 

Lætor tulisse auxilium me precibus tuis ; 

Nam predam cepi , et didici quam sis uülis. 

Atque ita coegit frenos invitum pati. 

Tum mestus ille : Parvæ vindictam rei 

lfum quero demens , servitutem reperi. 
lac iracundos admonebit fabula , 

Iinpune potius lædi , quam dedi alteri. 


FABULA V. 
POETA. 


l'lus essc in uno smpe , quam in turba , boni, 
Narratione posteris tradam hrevi. 

Quidam decedens tres reliquit filias ; 
Unam formosam , et oculis venantem viros ; 
At alteram lanificam et frugi , rusticam ; 
D. votem vino tertiam, et tarpissimam. 


PHÈDRE. 


lard avec cette clause, qu'elle partagerait pa 
égales portions toute la fortune entre ses truis 
filles, de manière pourtant à ce qu'elles n'en 
eussent ni la propriété ni l'usufruit; celles, 
en outre, devaient compter à leur mère ch 
cune cent mille sesterces , aussitót qu'elles av- 
raient cessé de posséder ce qu'elles auraient 
recu. Dans Athènes, il n'est bruit d'autre chose. 
La mére, en toute diligence, va consulter les 
gens de loi; mais aucun d'eux ne comprend 
comment les jeunes filles pourront n'être n 
propriétaires ni usufruitiéies de ce qu'elles aa- 
ront recu, et comment elles feront ensuite 
pour payer une somme d'argent, s'il ne leur. 
reste plus rien? Un long espace de temps s'é- 
tant écoulé sans qu'on eût pu saisir le sens du 
testament, la mère ne songea plus qu'à l'exé- 
cuter de bonne foi, sans tenir compte de h 
lettre même. A l'impudique, elle réserve le: 
vêtements, tous les objets de toilette, l'argen- 
terie de bain, les eunuques, les esclaves eni- 
lés; à la fileuse, les terres, lcs troupeaux, la 
maison des champs , les manœuvres , les béies 
de somme , tout ce qui sert aux travaux rusti- 
ques; à la buveuse , un cellier rempli de vieus 
vins, une maison élégamment meublée, des 
jardins délicieux. Les parts ains: faites, comme 
elle se disposait à les délivrer à chaque enfant. 
du consentement du peuple, qui connaissait 
bien les trois caractéres, on vit tout à coup 


llarum autem matrem fecit beredem senex , 
Sub conditione , totam ut forlunam tribus 
Æqualiter distribuat , sed tali modo : 

Ne data possideant , aut fruantur; tum simal 
Habere res desierint , quas acceperint , 
Centena matri conferant sestertia, 

Athenas rumor implet. Mater sedula 

Juris peritos consulit, nemo expedit , 

Quo pacto non possideant , quod fuerit datum, 
Fructumve capiant : deiade , que tulerint nibil , 
Quanam ratione conferant pecuniam. 
Postquam consumta est temporis longi mora , 
Nec testamenti potuit sensus colligi , 

Fidem advocavit , jure neglecto , parens. 

| Seponit mache vestem , mundum muliebrem , 
Lavetionem argenteam , eunuchos glabros ; 
Lanificæ agellos, pecora villam , operarios, 
Boves , jumenta , el instrumentum rosticum : 
Potrici plenam antiquis spothecem cadis; 
Domum politam et delicatos hortulos. 

Sic destinata dare quum vellet singulis , 

Et approbaret populus , qui illas noverat, 














FABLES. — LIVRE IV. 
Ésope se tourner vers la multitude. « Oh! si | 


le père , s'écria-t-il , aujourd hui enseveli , vi- 
vait encore, qu'il serait mécontent de voir que 
les Athéniens n'ont pas compris sa volonté 
derniére! » On le supplie alors de parler; et 
ce qui avait embarrassé tout le monde fut en- 
fin expliqué par lui. « Donnez, dit-il, la mai- 
son, les meubles de prix , les jardins de plai- 
sance , les vieux vins, à celle qui n'aime que 
les ouvrages de laine et les travaux des champs; 
que les vêtements, les perles, les esclàves, 
que tout ce lot enfin soit départi à celle qui vit 
dans l'intempérance; pour l'impudique, elle 
iura les champs, les vignes, les troupeaux et 
ceux qui les gardent. Aucune ne voudra con- 
server des biens qui seront si peu d'accord avec 
ses goûts; la laide vendra tout l'attirail de la 
todlette pour avoir du vin; l'impudique se dé- 
fera des terres pour fournir à sa parure; celle 
qui aime les troupeaux et les ouvrages de laine 
lera passer à tout prix en d'autres mains la 
maison somptueuse. Ainsi, aucune ne possé- 
lera ce qu'elle aura reçu, et, avec l'argent de 
la vente que chacune d'elles aura faite, elles 
paieront à leur mère la somme en question. » 

Ce fut ainsi qu'un seul homme devina par sa 
sagacité ce qui était resté une énigme pour tant 
l'autres, 


Esopus media subito in turba constitit : 
Jh ! si maneret condito seusus patri , 
)uam graviter ferret , quod voluntatem suam 
uterpretari non potuissent Attici! 

togatus deinde , solvit errorem omnium. 
jomum et ornamenta , cuim venustis bortulis, 
‘1 vina vetera date lanifice rusticæ : 

'estem , uniones, pediscquos , et cetera 

Hi assignate , vitam que luxu trahit, 
gros, viles , el pecora cum pastoribus 
'onate mæcbæ. Nulla poterit perpeti, 

t inoribus quid teneat alienum suis. 
deformis cultum vendet, ut vinum paret ; 
gros ahjiciet mecha , ut ornatum gerat; 

t tlla gaudens pecore , et lane dedita, 
'uacumque summa tradet luxurie demum. 
ic nulla possidebit , quod fuerit datum , 

t dictam matri conferent pecuniam , 

x pretio reruimn , quas vendiderint singulæ. 
2 quod multorum fugit imprudentiam, 
nitus hominis reperit solcrtis, 
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FABLE VI. 


COMBAT DES RATS ET DES BELE1TES. 


Vaincus par l'armée des belettes (on voit 
cette histoire sur tous les murs de cabaret}, 
les rats avaient pris la fuite; ils se pressaient à 
l'entrée de leurs étroites demeures, et n'y pé- 
nétraient qu'à grand peine; pourtant ils échap- 
pérent à la mort. l.eurs chefs, qui s'étaient at- 
taché des aigrettes sur la tête, pour que les 
soldats eussent un signe de ralliement facile à 
distinguer dans la mélée, se trouvèrent em- 
barrassés aux portes et pris par l'ennemi. Le 
vainqueur les mit à mort d'une dent acharnée , 
et les engloutit dans la caverne ténébreuse de 
son ventre profond. 

Toutes les fois qu'il arrive malheur à une na- 
tion, les grands, à cause de leur dignité mime, 
sont exposés à mille périls ; le menu peuple a 
bientôt fait de se mettre en lieu de sûreté. 


FABLE VII. 
LE POETE. 


Bel esprit, qui décriez mes œuvres, qui ne 
sauriez lire sans ennui ces compositions frivo- 
les, un peu de patience encore, et que le livre 
ne s'échappe pas de vos mains ; je vais désar- 


FABULA VI. 
PUGNA MURIUM ET MUSTELARUM 


Quum victi Mures Mustelarum exercitu 


.| ( Historia quorum in tabernis pingitur) 


Fugerent , et artos circum trepidarent cavos; 
/Egre recepi, tamen evaserunt necein. 
Duces eorum , qui capitibus cornua 
Suis ligarant , ut conspicuum in praelio 
Haberent signum , quod sequerentur milites , 
Hæsere in portis , suntque capti ab bostibus; 
Quos iminolatos victor avidis dentibus 
Capacis alvi mersit tartareo specu. 
Quemcunque populum tristis eventus premit 
Periclitatur maguitudo principum ; 
Minuta plebes facili præsidio latet. 


FABULA VII. 
POETA. ' 


Tu qui, nasute , scripla destringis mes, 
Et boc jocorum legere fastidis genus . 
Parva libellum sustine patientia . 5 


41. 
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mer votre front de sa rigueur ; Esope va chaus- 
ser le cothurne pour la première fois. 

Plàt aux dieux que jamais dans les forêts du 
mont Pelion la hache n'eüt abattu les pins thes- 
saliens; que jamais Argus, s'élancant par une 
route audacieuse au-devant de la mort, n'eàt 
construit , aidé de Pallas , le vaisseau qui , pour 
le malheur des Grecs et des Barbares, entra le 
premier dans l'Euxin aux rives inhospitaliéres ! 
En effet, la maison du noble Etés a été plon- 
gée dans le deuil ; les crimes de Médée ont dé- 
solé le royaume de Pélias ; Médée, habile à en- 
tourer de mystére ses terribles vengeances, 
ici, pour fuir en liberté, sème par les chemins 
les membres d'un frère, là, rougit du sang pa- 
ternel la main des filles de Pélias. — Comment 
trouvez-vous ce style? — Aussi fade que l'au- 
tre, allez-vous dire, et les faits méme sont in- 
exacts; car, longtemps avant Argus, Minos, 
à la tête d'une flotte, avait sillonné en vain- 
queur les ondes de la mer Égée, arrétant l'es- 
sor du crime par une punition éclatante. — 
Quel moyen me reste-t-il donc de vous plaire, 
lecteur maussade , si la tragédie , pas plus que 
l'apologue, ne trouvent grâce devant vous? Ne 
chagrinez pas trop les gens de lettres, de peur 
qu'ils ne vous causent de plus cuisants chagrins 
eux-mémes. 

Ceci s'adresse aux hommes qui , sans esprit , 
font pourtant les difficiles, et, afin de passer 


Severitatem frontis dum placo tuo ; 
En in cotburnis prodit /Esopus novis : 

Utinam nec unquam Pelii nemoris jugc 
l'inus bipenni concidisset Thessala ! 
Nec ad professæ mortis audacem viam , 
Fabricasset Argus opere Palladio ratem, 
Inbospitalis prima que Ponti sinus 
Patefecit , in perniciem Groium et Barbarum ! 
Namque et superbi luget Æteæ domus, 
Et regna l'elie scelere Medeæ jacent : 
Quz , sevum ingenium variis invelvens modis, 
Illic per artus fratris explicuit fugam; 
Hic cede patris Peliadum infecit manus. 

Quid tibi videtur? Hoc quoqne insulsum est , ais 
Falsoque dictum ; longe quia vetustior 
Ægea Minos classe perdomuit freta , 
Justoque vindicavit exemplo impetum. 
Quid ergo possum facere tibi , lector Cato , 
Si nec fabellæ te juvant , nec fabulæ ? 
Noli molestus esse omnino litteris , 
Majorem exhibeant ne tibi molestiam, 

Hoc illis dictum est , qui stultitia nauseant 
Et , ut putentur sepere , cælem vituperant. 


3 


PHÈDRE. 


pour entendus, trouvent que le ciel même 
n'est pas ce qu'il devrait étre. 


FABLE VIII. 
LA VIPÈRE ET LA LIME. 


Celui qui attaque d'une dent hargnense t 
qui pourrait bien le mordre plus fort, se n- 
connaitra dans la fable suivante. 

Une vipère entra dans l'atelier d'un forgeron, 
et en quétant partout, pour trouver quelqu 
nourriture, elle se mit à mordre une lime. 
Celle-ci, tenant bon contre les efforts de l'ac- 
tre, lui dit: « Pauvrefolle, à quoi penses-tu de 
vouloir m'entamer avec tes dents, moi qui 
journellement ronge les métaux les plas dur;?; 


FABLE IX. 


LE RENARD ET LE BOUC. 


Un homme fin , dés qu'il se voit compromis, 
cherche à se tirer d'affaire aux dépens des au- 
tres. 

Un renard, par mégarde, se laissa tomber 
dans un puits que fermaient des rebords très- 
élevés. Un bouc, qui avait soif, vint à passer 
par là, et demanda si l'eau était bonne, s'il y 
en avait en abondance. «Ami, lui répondit l'av- 
tre, préparant une perfidie; descends ; l'eau 
est si délicieuse à boire, que je ne puis me ra-- 


FABULA VIII. 
VIPERA ET LIMA. 


Mordaciorem qui improho dente appetit 
Hoc argumento se describi sentiat. 

In officinam fabri venit Vipera : 
llec quum tentaret, si qua res esset cibi , 
Limam momordit. llla contra contumax , 
Quid me , inquit , stulta , dente captas ledere 
Omne adsuevi ferrum quie corrodere? 


FABULA IX. 
VULPES ET HIRCUS. 


Homo in periclum simul ac venit callidus, 
Reperire effugium alterius quærit malo. 
Quum deridisset Vulpes in puteum inscia, 
Et altiore clauderetur margine; 
Devenit Hircus sitiens in eumdem locum : 
Simul rogavit , esset an dulcis liquor, 
Et copiosus. llla fraudem moliens : 
Descende , amice , tanta bonitas est sque , 8 
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sasier de ce plaisir.» L'animal barbu saute dans marqué pour ton châtiment sera venu. Mais 
le puits , et le renard ne tarde guère à en sur- . afin que le feu de nos autels ne serve plus à 
tir, en se baussant sur les longues cornes de , éclairer le crime, ce fey, que la piété même y 
l'autre, qui reste retenu au fond de cette eau ^ entretient pour honorer les dieux , je défends 


fermée de murailles. à l'avenir ces profanes emprunts de lumière. » 
| C'est pour cela qu'il m'est plus permis aujour- 
FABLE X. | d’hui d'allumer une lampe à la flamme sacrée. 


LES DÉFAUTS DES HOMMES. 


Jupiter nous a donné deux besaces ; il nous 
3 mis sur le dos celle qui contient nos défauts 
à nous-même ; il a suspendu sur notre poitrine 
celle qui est toute lourde des défauts d'antrui. 

De cette facon, nous ne saurions voir ce qui 
est mal en nous; mais les autres font-ils une 
faute, nous la notons à l'instant méme. 


FABLE XI. 
LE VOLEUR PILLANT UN AUTEL. 


Un voleur aHuma sa lampe à l'autel de Jupi- 
ter, et s'éclaira de cette lumière méme, em- 
pruntée au dieu, pour le dépouiller. Comme il 
s éloignait chargé d'un butin sacrilége, tout à 
coup l'anguste divinité prononca ces paroles : 
« Quoique ces présents m'aient été offerts par 
des méchants, et qu'en raison de cette origine 
odieuse , je ne regrette point qu'ils me soient 
dérobés , cependant, misérable, tu paieras ce 
crime de ta téte, quand un jour le moment 


Voluptas at satiari non possit mea. 
Immisit se barbatus. Tum Vulpecula 
Evasit puteo , nixa celsis cornibus , 
llircumque clauso liquit bærentem vad». 


FABULA X. 
DE VITUS HOMINUM. 


l'erss imposuit Jupiter nobis duas: 
Propriis repletam vitiis post tergum dedit, 
Alienis ante pectus suspendit gravem. 

Hac re videre nostrá mala non possumus ; 
Alii simul delinquunt , censores sumus. 


FABULA XI. 
FUR ARAM COMPILANS, 


Lucernam fur accendit ex ara Jovis, 

H psumque compilavit ad lumen suum. 
Onustus sacrilegio quum discederet , 
llepente voce saneta misit Religio : 
Malorum quamvis ista fuerint munore , 
Mihique invisa , ut non offendae subripi : 
Taie, sculeste , spiritu culpam lues, 
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ni de se servir d'une lampe pour allumer le feu 
des autels. 

Combien de leçons utiles sout renfermées 
dans cette fable, c'est ce que nul ne saura 
mieux déméler que celui qui l'a imaginée. Elle 
fait voir d'abord que les gens nourris de vos 
| bienfaits deviennent parfois vos plus grands 
| ennemis ; secondement , que les crimes sont pu- 

nis, non par un acte de colére de la part des 

dieux , mais à l'heure fixée par le destin ; entin 
elle défend à l'homme de bien d'user de quoi que 
| ce soit, en commun avec celui qui fait le mal. 








FABLE XII. 
HERCULE ET PLUTUS. 


C'est avec raison que l'homme de cœur est 
ennemi de la richesse; car un coffre bien resn- 
pli fait obstacle à la vraie gloire. 

| orsque, recu dans l'Olympe à cause de son 
courage, Hercule eut salué les dieux qui ve- 
naient le féliciter, il détourna la téte en voyant 
s’approcher Plutus , le fils de la Fortune. Jupi- 


Olim quum adscriptus venerit pænæ dies. 
Sed ne ignis noster facinori præluceat, 
Per quem verendos excolit pietas deos , 
Velo esse tale luminis commercium. 
[t4 hodie nec lucernam de flamma deum , 
Nec de lucerna fas est accendi sacrum. 
Quot res contineat hoc argumentum utites , 
Non explicabit alius , quam qui reperit 
Significat primo sæpe , quos ipse alueris, 
Tibi inveniri maxime contrarios : 
Secundo. ostendit , scelera non ira Deum 
Fatorum dicto sed puniri tempore : 
Novissime interdicit , ne eum malelleo 
Usum bonus consociet ullius rei. 


FABULA XII. 
HERCULES ET PLUTUS. 


Opes invisæ merito sunt forti viro: 

Quia dives orca veram laudem intercipit. 
Celo receptus propter virtutem Hercules, 

Quum gratulantes persalutasset deos ; 

Veniente Pluto , qui Fortune est filius , 
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ter lui demanda pourquoi il agissait ainsi. « Je 
hais ce dieu, répondit Hercule, parce qu'il est 
l'ami des méchants, et que l'appát du gain lui 
sert à corrompre toutes les consciences. » 


FABLE XIIT. 


LE LION ROI, 


Rien de plus utile à l'homme que de parler 
selon la vérité ; c'est une maxime qui doit étre 
approuvée de tout le monde; mais souvent 
aussi trop de franchise nous perd. 

Le lion s'étant déclaré roi des animaux , et 
voulant se faire une réputation d'équité, chan- 
gea son train de vie ordinaire; se mélant à ses 
sujets , ne prenant qu'une frugale nourriture , 
il faisait respecter avec une incorruptible jus- 
tice la sainteté des lois. Lassé bientôt. . 


. FABLE XIV. 
PROMETHÉE. 


... La langue des femmes. De là naquit une 
volupté obscène. 

(Encore Promethée.—)Un autre lui demanda 
quelle était l'origine des tribades , et de la pro- 
stitution des hommes. Voilà l'explication que 
donna le sage vieillard : 


Avertit oculos. Causam quaesivit pater. 
0i , inquit, illum , quia malis amicus est, 
Simulque objecto cuncta corrumpit lucro. 


FABULA XIII. 
LEO REGNANS. 


Utilius homini nibil est , quam recte loqui ; 

U'robanda cunctis est quidem sententia, — 

Sed ad perniciem solet agi sinceritas, 
Quum se ferarum regem fecisset Leo, 

Et œquitatis vellet famam consequi , 

A pristina deflexit consuetudine , 

Atque inter illas tenui contentus cibo , 

Sancta incorrupts jura reddebat fide. 

Postquam labare ccpit penitentia... 


FABULA XIV. 


PROMETHEUS. 


Afrfictione veretri linguam mulieris ; 
Affinitatem traxit inde obscenitas. — 

(eldm - ) Rogavit altcr, tribadas et molles mares . 
Qua ratio procreasset ? Exposuit senex. 


PHÉDRE. 


Ce même Prométhée, dont la main façonna 
ces fragiles créatures qui se brisent dés que la 
fortune y touche, aprés avoir passé tout un 
jour à modeler ces parties naturelles, que L 
pudeur couvre d'un voile, afin de les fixer 
bientót sur les corps d'apres leur sexe , fut in- 
vité tout à coup à souper par Bacchus ; là, il boit 
le nectar à longs traits , et rentre chez lui fort 
tard, d'un pas mal assuré. Alors, la raison à 
demi endormie, et dans le délire de l'ivresse, 
il pose sur des hommes l'appareil féminin, c 
donne le membre viril à des femmes. De là ces 
jouissances dépravées , que le libertinage goûte 
aujourd'hui. 


FABLE XV. 


LES CHÈVRES ET LES BOUCS. 


Jupiter ayant consenti à donner de la barbe 
aux chèvres , les boucs désolés murmuraient de 
se voir égalés en majesté par leurs femelles. 
« Laissez-les, dit alors Jupiter, laissez-les jouir 
de cet honneur frivole, et se parer d'un aitri- 
but de votre sexe; il suffit que jamais elles ne 
vous égalenten vigueur. » 

Cette fable nous montre à ne pas trouver 
mauvais que certaines gens dont le merite est 
loin du nótre nous ressemblent à l'extérieur. 


idem Prometheus , auctor vulgi fictilis, 
Qui simul offendit ad fortunam , frangitur, 
Nature partes, veste quas celat pudor, 
Quum separatim toto finxisset die , 
Aptare mox ut posset corporibus suis, 
Ad canam est invitatus subito a Libero. 
Ubi irrigatus multo venas nectare, 

Sero domum est reversus titubanti pede. 
Tum semisomno corde, et errore ebrio, 
Applicuit virginale generi inasculo , 

Et masculina membra applicuit feminis. 
Ita nunc libido pravo fruitur gaudio. 


FABULA XV. 
CAPELLAE ET HIRCI. 


Barbam capelle quum impetrassent ab Jose 
Hirci merentes indignari ceperunt, 
Quod dignitatem femine æquassent suam. 
Sinite , inquit, illas gloria vana frui , 
Et usurpare vestri ornatum muneris , 
Pares dum non sint vestræ fortitudinis. 

Hoc argumentum monet , ut sustineas Libi 
Habitu esse similes , qui sunt virtute imparcs. 
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FABLE XVI. 
LE PILOTE ET LES MATELOTS. 


Comme un homme se plaignait de sa triste 
destinée, Ésope, afin de le consoler, composa 
cette fable. 

Un vaisseau était en butte à une tempête fu- 
rieuse; les passagers pleuraient, croyaut tou- 


cher à leur dernière heure; soudain le ciel ayant | 


repris un aspect serein, le bâtiment hors de 
danger poursuivit sa route avec un vent favo- 
rable; les matelots s'abandonnaient à tous les 


transports de la joie. Mais le pilote, que le pé- ; 


ril avait rendu sage, leur dit: « Il faut se ré- 
jouir modérément et ne se plaindre qu'avec 
mesure , la vie n'étant qu'une succession perpé- 
tuelle de chagrins et de contentements. » 


FABLE XVII. 


AMBASSADE ENVOYÉE PAR LES CHIENS A JUPITER. 


Un jourles chiens envoyèrent une ambassade 
à Jupiter pour le supplier de leur accorder une 
vie plus heureuse, et de les soustraire à la ty- 
rannie des hommes, qui ne leur donnant qu'un 
grossier pain de son, les forçaient, par l'excès 
du besoin, à se repaître d'impurs excréments. 
l.es envoyés se inettent en route, sans faire 
grande diligence, occupés qu'ils sont à flairer 


FABULA XVI. 
GUBERNATOR ET NAUTAE. 


Quum de fortunis quidam quereretur suis, 
Æsopus finxit consolandi gratia. 

Vexala sævis navis tempestatibus, 
Inter vectorum lacrimas et mortis metum , 
Faciem ad screnam subito ut uiutatur dies , 
Ferri secuudis tuta cepit flabbus , 
Nimiaque nautas bilaritate extollere, 
Factus periclo tum Gubernator sophus : 
Parce gaudere oportet , et sensim queri , 
Totam quia vitam miscet dolor et gaudium. 


FABULA XVII. 
CANUM LEGAT! AD JOVEM. 


Canes legatos olim misere ad Jovem , 

Melioris vilae tempus oratum suæ, 

Ut sese eriperet hominum contumeliis, 
Furfuribus sibi conspersum quod panem daren!, 
& smoque turpi maximam explerent famem. 
Profecti sunt legati non celeri pede, 
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les fumiers pour y chercher quelque nourriture. 
L'ambassade est appelée, personne ne répond. 
À grande peine enfin Mercure" retrouve ccs 
chiens, et les amène un peu déconcertés. Mais 
dés qu'ils ont vu le visage imposant de Jupiter, 
tel est leur effroi, qu'ils souillent tout le palais 
de leurs ordures. U'oursuivis à coups de bâton, 
ils se hátent de sortir; mais le grand Jupiter 
défend qu'on les laisse aller. | 
Cependant les chiens ne voyant pas revenir 
les ambassadeurs, et supposant que ceux-ci 
avaient fait quelque sottise, ordonnent, au bout 
d'un certain temps, que d’autres leur seront 
adjoints; la renommée avait ébruité la més- 
aventure des premiers. De peur que le méme 
accident ne se reproduise , on remplit d'aro- 
mates l'anus de ces chiens , et à forte dose. On 
donne à ces envoyés leurs iustructions; ils par- 
tent aussitôt; ils demandent audience et sur-le- 
champ l'obüennent. Le souverain des dieux 
prend place sur son tróne, et agite son ton- 
nerre; tout l'univers est ébranle. L.es chiens, 
effrayés de ce fracas inattendu, laissent aller 
soudain parfums et ordures. lous les dieux 
s'écrient qu'une pareille irrévérence ne doit 
pas rester impunie. Jupiter, avant qu'on ait 


pu les chátier, prononce ces paroles : « ll ne 


convient pas à un souverain de retenir des am- 
bassadeurs ; toutefois ce ne sera pas chose dif- 
ficlc que de punir ceux qui m ont olfensé ; 


Dum naribus serulantur escam in stercore. 
Citali non respondent. Vix tandem invenit 
Eos Mercurius , et turbatos attrahit. 
Tum vero vultum magni ut viderunt Jovis , 
Totam limentes concacarunt regiam. 
Propulsi vero fustibus , vadunt foras : 

Vetat dimitti magnus illos Jupiler. 

. Mirati sibi legatos non revertier, 
Turpe æstimantes aliquid commissum a suis, 
Post aliquod tempus alios adscribi jubent. 
Rumor legatos superiores prodidit. 
Timentes rursus aliquid ne simile accidat, 
Odore canibus anum , sed multo, replent. 
Mandata dant, legati mittuntur, statim 
Abeunt. Rogantes aditum , continuo impewan 
Consedit genitor tum deorum naximus ; 
Quassatque fulmen : tremere espere omnia. 
Canes confusi , subitus quod fuerat fragor, 
Repente odorem mixtum cum merdis cacant. 
Reclamant omnes , vindicandam injuriam. 
Sic est locutus ante penam Jupiter: 
Legatos non est regis non dimittere, 

Nec est difficile penas culpæ imponere, 
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mais au lieu d'une condamnation, c'est un 
bienfait que vous recevrez de moi. Je ne m'op- 
pose point à ce qu'ils partent. Seulement j'or- 
donne qu'ils soient tourmentés par la faim, 
pour qu'il ne leur soit plus impossible d'étre 
maîtres de leur ventre. Quant à ceux qui m'ont 
envoyé des députés incapables de rien garder, 
ils auront toujours à souffrir les outrages des 
hommes. » 

C'est pour cette raison que chez les races qui 
ont suivi, comme on attend encore les ambas- 
sadeurs, dés qu'un chien en apercoit un autre 
qu'il ne connait pas, il va le flairer au derrière. 


* FABLE XVIII. 
L'HOMME Er LA COULEUVRE. 


sui qui vient au secours des méchants ne 
tarde guère à s'en repentir. 

Un hommeayant ramassé une couleuvre toute 
trausie de froid, la réchauffa dans son sein ; 
compassion qui devait lui étre funeste, car dés 
que la bête se sentit ranimée , tout d'abord elle 
tua cet homme. Une autre couleuvre lui ayant 
demandé pourquoi elle avait commis ce crime : 
«C'est pour montrer, répondit-elle, qu'il ne faut 
pas rendre service aux méchants.» 


FABLE XIX. 
LE RENARD £T LE DRAGON. 


Un renard se creusait un terrier ; en travail- 


Sed hoc feretis pro judicio premium : 
Non veto dimitti , verum cruciari fame , 
Ne ventrem continere non possint suum. 
llli autem , qui miserunt vos tam futiles . 
Numquain carebunt bominis contumeli:. 
lta nunc legatos exspectantes posteri , 
Novuzi venire qui videt , culum olfacii. 


FABULA XVIII. 
HOMO ET COLUBRA. 


Qui fert malis ausilium , post teinpus dolet. 
Gelu rigen'em quidam colubram sustulit , 
Sinuque fovit, contra se ipse misericors, 
Namque ut refecta est, necuit bominem protinus. 
Hanc alia quum rogaret causam facinoris, 
Respondit : Ne quis discat prodesse improbis, 


FABULA XIX. 
VULPIS ET DRACO. 


Vulpes, cubile fodiens , dum terram eruit, 
Agitque plures altius cunicu'os, 


PHÈDRE. 


lant à sa mine, et après avoir fait en divers seas 
de profondes trouées , il arriva aux plus pro- 
fondes cavités de l'antre d'un dragon, qui gar- 
dait des trésors enfouis. Dès que le renard l'a- 
percut : « Pardonne-moi, jete prie, lui dit-il, 
une faute involontaire ; ensuite, comme tu de. 
vines déjà qu'à la facon dont je vis l'or ne me 
tente guère, réponds-moi sans mauvaise ho- 
meur. Que gagnes-u à ce pénible emploi? 
quelle somme reçois-tu pour te priver ainsi de 
sommeil et vivre dans les ténèbres? — Je ne re- 
qois rien, dit le dragon; Jupiter tout-puissant 
m'a préposé à la garde de ces trésors. — Ainsi 
tu ne peux y rien prendre pour toi-même , ni 
rien donner aux autres? — Ainsi l'ordonne le 
destin. — Ne t'offense pas si je te parle avec 
franchise; mais en vérité, celui qui te ressem- 
ble est né avec la malédiction des dieux. 

Ne dois-tu pas aller où sont allés tes pères? 
Pourquoi donc tourmenter ainsi par une passion 
insensée ta misérable existence? C'est à toi 
que je m'adresse, avare, toi qui fais la joie de 
ton héritier, qui refuses l'encens aux dieux et 
le pain à toi-méme , qui deviens triste em enten- 
dant la lyre harmonieuse, et que tortarent les 
doux sons de la flûte ; toi à qui le prix des vi- 
vres arrache des soupirs, et qui pour ajouter 
à ton bien quelques deniers encore , fatigues le 
ciel de dégoûtants parjures ; toi qui vas toa- 
jours retranchant sur les frais de tes funérailles, 


Pervenit ad Draconis speluncam ultimam, 
Custodiebat qui thesauros abditos. 

Hunc simul adspexit : Oro, ut imprudentiæ 

Des prinum veniam ; deinde , si pulchre vides 
Quam non conveniens aurum sit viue mem, 
Respondeas clementer. Quem fructum capis 

Hoc ex labore , quodve tantum est premium, 

Ut careas somno , eL evum in tenebris exigas ? 

— Nullum , inquit ille, verum hoc a summo mibi 
Jove attributum est. — Ergo nec summis tibi, 


"Nec ulli donas quidquam ? — Sic fatis placet. 


— Nolo irascaris , hbere si dixero : 
Diis est irat:s natas , qui est similis tibi. 
Abiturus illuc , quo priores abierunt , 
Quid mente caa miserum torques spiritum ? 
Tibi dico, avare, gaudium heredis tui, 
Qui ture superos , ipsum te fraudas cibo; 
Qui tristis audis musicum eithare sonum ; 
Quem tibiarum macerat jocunditas; 
Opsoniorum pretia cui gemitum exprimunt; 
Qui, dum quadrantes aggerss patrimonio, 
Cœlum fatigas sordido »erjurio; 


: Qui circumcilis omnem impensam fuveri, z 
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de peur de laisser gagner quelque chose à Li- | l'ayant enrichi, il songea à se mettre en mer 


bitine. 
FABLE XX. 


PHÈDRE. 


Le jugement que l'envie s'appréte à porter 
sur mon ouvrage, je le devine fort bien, quoi- 
qu'elle s'en cache encore. Tout ce qui lui parat- 
tra digne de passer à la postérité, elle en fera 
honneur au génie d' Ésope; si quelques parties 
sont moins heureuses, elle soutiendra envers 
et contre tous que j'en suisl'auteur. Je veux dés 
aujourd'hui protester par ma réponse contre 
ses calomnies : que ces sortes de composition 
soient fades , ou qu'elles aient droit à des louan- 
ges, Ésope en est l'inventeur, et moi, je leur 
ai donné une forme plus parfaite. 

Mais poursuivons la táche que nous avons 
commencée. 


FABLE XXI. 


NAUFRAGE DE SIMONIDE. 


L'homme qui sait porte toujours en lui- 
méme une fortune. 

Simonide, ce poëte iliustre, pour avoir 
moins à souffrir dela pauvreté, se mit à par- 
courir les grandes cités de l'Asie, célébrant, 
moyennant un salaire, ceux qui remportaient 
des prix dans les jeux. Ce genre de trafic 


Libitiua ne quid de tuo faciat lucri, 
FABULA XX. 
PHADRUS. 


Qui.! judicare cogitet livor modo, 

Licet dissimulet , pulchre tamen intelligo. 
Quidquid putabit esse dignum memorie, 
/Esopi dicet ; si quid minus arriserit , 

À me contendet fictum quovis pignore. 
Quen volo refelli jam nunc responso meo : 
Sive boc ineptum , sive laudandum est opus, 
Invenit ille , nostra perfecit manus. 

Sed exsequamur ceptum propositi ordinem. 


FABULA XXI. 
NAUFRAGIUM SIMONIDIS. 


Homo doelus in se semper divitias habet. 
Simonides , qui scripsit egregium melos , 
Quo pauperíatem sustineret facilius , 
Circuire cepit urbes Asiæ nobiles, 
Mercede accepta leudem victorum canens. 


pour revoir sa patrie, étant né, à ce qu'on rap- 
porte, dans l'ile de Cos. Il s'embarque; le 
vaisseau est assailli par une affreuse tempête ; 
c était en outre un vieux bâtiment, il se dislo- 
que au milieu de la mer. L'un saisit sa bourse, 
l'autre rassemble ses effets les plus précieux, 
qui l'aideront à subsister. « Simonide, s'écria 
quelqu'un plus curieux que les autres, pour- 
quoi n'emportez-vous quoi que ce soit de ce 
que vous possédez? — Tout ce que je pos- 
séde, répondit-il , je l'emporte avec moi.» 

Cependant un petit nombre s'échappe à la 
nage ; la plupart périssent pour s'étre chargés 
de trop lourds fardeaux. Des voleurs survien- 
nent, enlévent à ces gens ce qu'ils ont sauvé, 
les mettent tout nus, et disparaissent. Le ha- 
sard voulut qu'on fût près de Clazoméne, ville 
fort ancienne, oü se rendent les naufragés. Là 
se trouvait un homme passiouné pour les let- 
tres , qui avait lu souvent les poésies de Simo- 
nide, et l'admirait de toute son áme, sans 
l'avoir jamais vu. li reconnait le poëte à ses dis- 
cours mémes, s'empresse aussitót de le recueil- 
lir dans sa propre maison, lui donne argent , 
vétements , esclaves. 

Tous les autres s'en allaient portant la repré- 
sentation de leur naufrage, et demandaient 
l'aumóne pour vivre. Simonide par hasard les 
ayant rencontrés: « Ne vous avais-je pas dit, 
S'écria-t-il, que toute ma fortune était avec 


Hoc genere quæstus postquam locuples factus est, 
Redire in patriam voluit cursu pelagio 

(Erat autem natus , ut aiunt , in Cea insula ) ; 
Adscendit navem , quam tempestas horrida 

Simul et vetustas medio dissolvit mari. 

Hi zonas , illi res pretiosas colligunt , 


{ Subsidium vite. Quidam curiosior: 


Simonide, tu ex opibus nil sumis tuis? 
Mecum, inquit , mea sunt cuncta, Tunc pauci envtaut, 
Quia plures onere degravati perierant. 

Predones adsunt , rapiunt , quod quisque extulit , 
Nudos relinquunt. Forte Clazsomenæ prope 
Antiqua fuit urbs , quam petierunt naufragi. 

Hic litterarum quidem studio deditus , 

Simonidis qui sepe versus legerat , 

Eratque absentis admirator maximus , 

Sermone ab ipso cognitum cupidissime 

Ad se recepit ; veste, nummis , familia 

Hominem exornavit. Ceteri tabulam suam 
Portant , rogantes victum. Qnos casu obvios 
Simonides ut vidit : Dixi , inquit, mea 

Mecum esse cuncta ; vos quod rapuistis , pert. 
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moi ? De tout ce que vous aviez emporté, il ne 
vous reste rien aujourd'hui. » 


FABLE XXII. 
LA MONTAGNE QUI ACCOUCHE. 


Une montagne en mal d'enfant poussait des 
cris épouvantables; le monde attendait l'évé- 
nement avec anxiété : elle accoucha d'une sou- 
ris. 

Ceci s'adresse à vous , qui annoncez des mer- 
veilles , et ne nous en faites rien voir. 


FABLE XXIII. 
LA FOURMI ET LA MOUCHE. 


]l y avait grand débat entre la fourmi et la 
mouche, pour savoir laquelle des deux valait 
plus que l'autre. La mouche commençait 
ainsi : « Oses-tu bien comparer ta fortune 
et la mienne? Si on immole une victime, c'est 
moi qui goüte la premiere les entrailles réser- 
vées pour les dieux ; je reste tant qu'il me plaît 
au milieu des autels ; je vais dans tous les tem- 
ples, je m'assieds sur la téte du roi, s'il m'en 
prend fantaisie; je cueille des baisers sur la 
chaste bouche des matrones ; je ne travaille ja- 
mais, et tout ce qu'il y a de meilleur est pour 
moi. Que connais-tu de toutes ces douceurs, 
pauvre campagnarde? — On doit étre glórieux 


FABULA XXII. 
MONS PARTURIENS. 


Mons parturibat , gemitus immanes ciens; 
Erstque in terris maxima exspeciatio, 

At ille murem peperit. Hoc scriptum est tibi , 
Qui , magna quum minaris, extricas nihil. 


FABULA XXIII. 
FURMICA ET MUSCA. 


Formics et Musca contendebant acriter, 

Quæ pluris esset. Musca sic cepit prior : 
Conferre nostris tu potes te laudibus ! 

Ubi immolatur, exta preegusto deum , 

Moror inter aras , templa perlustro omnia. 

In capite regis sedeo , quum visum est mibi , 

Et matronarum casta delibo oscula : 

Laboro nihil atque optimis rebus fruor. 

Quid horum simile tibi contingit , rustica ? 

— Est gloriosus sane convictus deum , 

Sed illi , qui invitatur, non qui invisus est. 

Aras Írequentas : nempe abigeris , quo venis. 


PHÉDRE. 


sans doute de prendre part aux festins de 
dieux , mais quand les dieux vous invitent , « 
non quand ils vous évitent; tu hantes les as- 
tels; mais tu n'y parais jamais qu'on ne rec 
Chasse; tu parles de rois, de baisers pris au 
matrones ; des choses que la pudeur doit taire, 
tu vas jusqu'à t'en vanter! tu ne travailles j- 
mais , aussi es-tu sans ressources aux jours du 
besoin. Tandis que je m'évertue à ramasser Jc: 
grains pour l'hiver, je te vois vivre d'excre 
ments le long des murailles. L'été, tu me pro- 
voques; quand vient l'hiver, tu gardes le si 
lence; et pendant que le froid te fait mourir 
toute ratatinée , je brave ses atteintes au foni 
de mes greniers bien remplis. Mais j'en ai di 
assez , je crois, pour confondre ton orgueil. 
Cette fable nous apprend à uistinguer deus 
classes d'hommes, ceux qui se prodigruent : 
eux-mêmes des éloges sans valeur, et ceux : 
qui leur mérite assure une gloire de bon alu. 


FABLE XXIV. 


SIMONIDE SAUVÉ PAR LES DIEUX. 


J'ai dit plus haut combien les lettres étaieu: 
considérées parmi les mortels; je vais fair 
connaître quel solennel hommage leur a ec 
rendu par les dieux mémes. 

Simonide, le même poéte dont j'ai par^ 
déjà, s'était engagé, moyennant une certair: 


reges commemoras , el matronarum oscula ; 
Super eliam jactas, tegere quod debct pudor. 
Nibil laboras : ideo , quum opus est, uil habes, 
Ego grauum in hiemem quum studiose congero, 
Te circa nurum pasci video stercore. 
/Fatate me lacessis ; quum bruma cst , siles. 
Mori contractam quum te cogunt frigora , 
Me copiosa recipit incolumem domus. 
Satis profecto retudi superbiam. 

Fabella talis hominum discernit notas 
Eorum , qui se falsis oruant laudibus, 
Et quorum virtus exhibet solidum decus. 


FABULA XXIV. 
SIMONIDES A DIIS SERVATUS 


Quantum valerent inter homiues littere 

Dixi superius : quantus nunc illis honos 

À Superis sit tributus , tradam memorie. 
Simonides idem ille, de quo retuli, 

Vielori laudem cuidam Pyetæ ut scriberet . 

Gerto conduxit pretio : secretum petit. 

Exigua auun frenaret materia impetum . 
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somme, à écrire l'éloge d'un athlète vamqueur 
au pugilat. 1l se retire dans la solitude. Comme 
son génie se sentait mal à l'aise dans un sujet 
si borné, usant de la liberté qu'ont coutume 
de prendre les poëtes, il se met à célébrer, 
sous forme d'épisode, les deux fils de Léda, 
disant combien la gloire qu'ils avaient acquise 
dans ce méme exercice rejaillissait sur son hé- 
ros. L'ouvrage est accepté ; mais on ne donne 
à l'auteur que la troisième partie de la somme 
promise. Comme il demandait les deux autres 
uers: « Vous les recevrez, lui dit l'athléte, de 
ces personnages qui sont pour deux tiers dans 
l'eloge. Mais pour que je sache bien que vous 
ne me quittez point fàché, promettez-moi de 
venir souper; j'invite aujourd'hui toute ma 
famille, et je vous regarde comme en faisant 
partie. » Quoique lésé dans scs intérêts et ré- 
volté de l'injustice , Simonide accepte, ne vou- 
lant pas, en quittant mal cet homme, perdre 
tout à faitses bonnes gráces. ll revient à l'heure 
indiquée; il prend place parmi les convives. 
Le festin, égayé par le vin , était des plus bril- 
lants; on n'enten lait par toute la maison que 
le bruit joyeux d'une féte magnifique. Tout 
à coup deux jeunes gens, couverts de pous- 
sière inondés de sueur, et d'une taille surhu- 


Usus poetæ more est et licentia 

Atque interposuit gemina Ledæ sidera , 
Auctoritatem similis referens gloriæ 

Opus approbavit; sed mercedis tertiam 
Accepit partem. Quum reliquum posceret , 
Illi , inquit , reddent , quorum sunt-laudes due. 
Verum , ut ne irate dimissum te sentiam , 
Ad cenam mibi promitte ; cognatos volo 
Hodie invitare, quorum es in numero mibi. 
Fraudatus quamvis, et dolens injuria , 

Ne male dimissus gratiam corrumperet , 
Promisit. Rediit hora dicta , recubuit. 
Splendebet bilare poculis convivium ; 

Magno apparalu lmta resonabat domus , 
Duo quum repente juvenes , sparsi pulvere, 
Sudore multo diffluentes , corpore 
Humanam supra formam , cuidam servulo 
Mandant , ut ad se provocet Simonidem ; 
Ulius interesse ne faciat moram. 
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maine, chargent un jeune esclave d'aller appe- 
ler Simonide de leur part, et de lui dire qu'il 
y va de sa vie de ne point tarder. L’esclave 
éperdu fait lever Simonide. A peine celui-ci 
avait-il mis le pied hors de la salle du festin, 
que la voûte s'écroule et écrase tous les con- 
vives; quant aux deux jeunes gens, ils ne se 
retrouvérent plus à la porte de la maison. 
Quand on connut les détails de cette histoire , il 
demeura évident pour tous que les dieux 
étaient venus en personne sauver le poéte, 
pour le payer de ses louanges. 


ÉPILOGUE. 


Il y a plus d'une fable encore que je pourrais 
écrire; mille sujets variés s'offrent en foule à 
mon esprit; mais les productions délicates de 
l'art, qui sont goütées quand on en est sobre, 
déplaisent dés qu'on les multiplie sans mesure. 
Ainsi donc, Particulon , homme intégre, dont 
le nom vivra dans mes écrits tant que les lettres 
latines seront en honneur , puisse la briéveté, 
à défaut du talent , me concilier votre suffrage ; 
c'est une qualité d'autant plus méritoire que les 
poétes sont d'ordinaire sans pitié pour le lec- 
teur. 


Homo perturhatus excitat Simonidem. 
Unum promorat vix pedem triclinio , 
Ruina camare subito oppressit ceteros ; 
Nec ulli juvenes sunt reperti ad januam. 
Ut est vulgatus ordo narrat rei, 

Osnnes scierunt , numinum præsenlisin 
Vati dedisse vitam mercedis loco. 


EPILOGUS. 


Adhue supersunt inulta , que possim loqui ; 
Et copiosa abundat rerum varietas , 

Sed temperate suaves sunt argutiæ, 
Immodicæ offendunt, Quare , vir sauctissime 
Particulo, cbartis nomen victurum mcis, 
Latinis dum manebit preüum litter.s, 

Si non ingenium , certe brevitatem approba, 
Quæ commendari tauto debet justius , 
Quanto poelæ sunt molesti validius. 





LIVRE CINQUIEME. 


PROLOGUE. 


LE POETE. 


Si j'ai invoqué çà et là le nom d'Ésope , en- 
vers lequel je me suis acquitté depuis long- 
temps, sachez que c'est pour donner plus de 
poids à mes fables ; ainsi font aujourd'hui cer- 
tains artistes qui trouvent un prix bien plus 
élevé de leurs ouvrages , en signant du nom de 
Praxitéle leurs statues de marbre toutes mo- 
dernes , et du nom de Myron leurs piéces d'ar- 
genterie ciselées. Puissent mes fables s'accré- 
diter ainsi. En effet, l'envie à la dent cruelle 
admirera plutót de fausses antiquités que les 
bonnes productions du temps présent. Mais je 
passe à une histoire qui nous fournira la preuve 
de cette vérité méme. 


PROLOGUS. 


Æsopi nomen sicubi interposuero , 

Cui reddidi jam pridem , quidquid debui , 
Auctoritatis esse scito gratia : 

Ut quidam artifices nostro faciunt emculo , 
Qui pretium operibus majus inveniunt , novo 
Si marmori adscripserunt Praxitelen suo, 
Myronem argento. Fabulas sic audiant. 

Adeo fucatæ plus velustati favet 

Invidia mordax , quam bonis præsentibus. 
Bed jam ad fabelam talis exempli feror. 
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FABLE PREMIERE. 


DÉMÉTRIUS ET MÉNANDRE. 


Démétrius de Phalére, revétu d'un pouvoir 
illégitime, avait pris possession d' Athénes. Se- 
lon la coutume de la populace, on se précipi- 
tait en foule et à l'envi sur ses pas; mille ac- 
clamations le saluaient de toutes parts. Les 
premiers citoyens eux-mêmes baisent la main 
qui les opprime, gémissant au fond du cœur 
sur leur triste destinée. Ceux enfin qui n'étaient 
rien dans l'état et passaient leur vie dans loi 
siveté viennent, aprés tous les autres, ramper 
aux pieds du tyran, de peur qu'on ne leur 
fasse un crime d'avoir manqué à lui rendre cet 
hommage. 

Parmi ces derniers était Mévandre, que ses 
comédies ont rendu si célèbre. Démétrius les 
avait lues, et, sans connaître le poëte lai-même, 
il avait admiré son génie. Ménandre s'avancait 
donc tout humide de parfums, vétu d'une tw- ‘ 


FABULA PRIMA. 
DEMETRIUS ET MENANDER. 


Demetrius , qui dictus est Phalereus, 
Athenas occupavit imperio improbo. 

Ut mos est vulyi , passim et certalim ruunt, 
Feliciter! succlamant. Ipsi principes 
Illam ceeulantur, qua sunt oppressi, manum, 
Tacite gementes tristem fortune vicem. 
Quin etiara resides, et sequentes otium , 
Ne defuisse noceat , repunt ultimi : 

Ín quts Menander, nobilis comadis , 

Quas , ipsum ignorans , legerat Demetrius, 
Et admiratus fuerat ingenium viri , 
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nique flottante ; sa démarche trahissait la mol- 
lesse et la nonchalance. Dès que le tyran l'eàt 
aperçu dans les derniers rangs de la foule : 
« Quel est cet efféminé , dit-il, qui ose paraître 
devant moi? » Ceux qui se trouvaient auprès 
de Démétrius répondirent : « C'est le poëte 
Ménandre. » Aussilôt se reprenant : « On ne 
saurait, s'écria-t-il , être plus aimable que cet 
homme. » 


FABLE II. 


LES VOYAGEURS ET LE VOLEUR. 


Deux soldats avant été attaqués par un vo- 
leur, l'un prit la fuite, l'autre tint bon, et se 
tira d'affaire par une vigoureuse résistance. 
Quand le voleur eut succombé, le poltron ac- 
courut , et mettant l'épée à la main, puis re- 
jetant son manteau en arrière : « Montre-le- 
moi, S’écria-t-il, je lui ferai bien voir à quelles 
gens il est venu s'attaqu r. » L'autre, qui ve- 
nait de payer de sa personne, lui répondit : 
« Que ne n'as-tu assisté tout à l'heure, au 
moins cn prononcant ces paroles; les croyant 
sincércs, j'aurais combattu avec plus d'assu- 
rance. Rengaîne donc cette épée, et ton élo- 
quence aussi, qui n'est pas de meilleure 
trempe, pour en imposer à d'autres qui ne te. 
connaftront pas. Pour moi , qui viens de voir 
quelle ardeur tu mets à fuir, je sais jusqu'à 


Veniebat gressu delicato et languido, 

lune ubi Tyrannus vidit extremo agmine : 
Quisnam cinædus ille in conspectu meo 
Audet venire? Responderunt proximi : 

Hic est Menander scriptor. Mutatus statim : 
Ilomo, inquit, fieri non potest formosior. 


FABULA Il. 
VIATORES ET LATRO. 


Duo quum incidissent in Latronem milites , 

Unus profugit , alter autem restitit , 

Et vindicavit sese forti dextera. 

Latrone occiso , timidus accurrit comes, 

Stringitque gladium , dein , rejecta penula : 

Crdo , inquit, illum ; jam curabo sentiat 

Quos attentari. Tunc, qui depugnaverat : 

Vellem istis verbis saltem adjuvisses modo ; 

Constantior fuissem , vera existimans ; 

Nune conde ferrum , et linguam pariter futilem 

Ut possis alios ignorantes fallere. 

Égo , qui sum expertus quantis fugias viribus, 

Scio , quam virtuti non sit credendum tum. 
Illi assignari debet bec narretio , 
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quel point on peut compter sur ton courage.» 

Cette fable doit s'appliquer à ces hommes 
qui sont braves tant que tout va bien, et l4- 
chent pied au moment du péril. 


FABLE HI. 


L'HOMME CHAUYE ET LA MOUCHE. 


Une mouche piqua la tête dépouillée d’un 
homme chauve; il voulut la tuer, et se donna 
un violent soufflet. Celle-ci, se moquant, lui 
dit : « Tu voulais punir de mort un chétif in- 
secte pour l'avoir piqué; que te feras-tu , à toi 
qui , pour toi-méme, viens de joindre l'affront 
à l'injustice? » L'homme lui répondit : « Pour 
ce qui est de moi, je me pardonne facilement, 
car je sais que je n'avais pas l'intention de me 
maltraiter moi-même ; mais toi, vile créature , 
méchante bête, qui bois le sang de l'homme 
avec délices , je voudrais t'écraser, dussé-je me 
faire plus de mal encore que tout à l'heure. » 

Cette fable montre qu'on peut être indul- 
gent pour ceux qui commeltent une faute in- 
volontaire; mais celui qui fait le mal avec ré- 
flexion , je crois qu'il a bien mérité d’être puni. 


. FABLE IV. 


LBOMME ET L'ANE. 


Un homme, aprés avoir immolé un porc au 


Qui re secunda fortis est, dubia fugax. 


FABULA HI. 
CALVUS ET MUSCA. 


Calvi momordit Musca nudatum caput ; 
Quam opprimere captans , alapam sibi duxit gravem. 
Tunc illa irridens : Punctum volucris parvulæ 
Voluisti morte uleisci ; quid facies tibi, 
Injuriæ qui addideris contumeliam ? 
Respondit : Mecum facile redeo in gratiam, 
Quis non fuisse mentem lædendi scio. 
Sed te , contemti generis animal improbum , 
Quee delectaris bibere humanum senguinem, 
Optem necare, vel majere 1ncominodo, 

Hoc argumentum veniam illis deri docet , 
Qui casu peccant : nam qui consilio est nocens , 
Illum esse quamvis dignum pene judico. 


FABULA IV. 
HOMO ET ASINUS. 


Quidem immolassel verrem quum sancto Hercoli, — 4 
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divin Hercule, pour s'acquitter d'un vœu qu'il 
avait fait étant malade , ordonna qu'on portàt 
à son àne les restes de l'orge du porc. Mais 
l'âne refusa d'y toucher, en disant : « Je man- 
gerais volontiers le grain que tu me donnes, 
si celui qui s'en nourrissait ne venait pas d'é- 
tre égorgé. » 

Effrayé du sens de cette fable, j'ai toujours 
renoncé à tout moyen de m'enrichir qui n'eàt 
pas été sans danger. Mais, me dira-t-on, l'ar- 
gent qu'on a une fois volé, on le garde, aprés 
tout. — Comptons, s'il vous plaît, tous ceux 
qui ont péri atteints par le chatiment; vous 
verrez que les voleurs punis forment encore le 
plus grand nombre. 

L'audace réussit à quelques hommes; elle 
est funeste à beaucoup d'autres. 


FABLE V. 


LE BOUFFON ET LE PAYSAN. 


Souvent les hommes jugent mal, aveuglés 
par d'injustes préventions, et tandis qu'ils 
S'obstinent dans leurs idées fausses, l'évidence 
les force bientôt à convenir qu'ils s'étaient 
trompés. 

Un homme riche et de haute naissance , vou- 
lant célébrer des jeux, fit annoncer partout 
qu'il donnerait une récompense à quiconque 
pourrait offrir quelque spectacle d'un genre 


Cui pro salute votam debebat sua 

Asello jussit reliquias poni bordei. 

Quas aspernatus ille sic locutus est : 

Tuum libenter prorsus appeterem cibum, 

Nisi , qui nutritus illo est, jugulatus foret. 
Hujus respectu fabule deterritus, 

Periculosum semper vitavi lucrum. 

Sed dicis : qui rapuere divitias , habent. 

Numeremus agedum , qui deprensi perierunt : 

Majorem turbam punitorum reperies. 

Paucis temeritas est bono, multis malo. 


FABULA V. 
SCURRA ET RUSTICUS. 


Pravo favore labi mortales solent , 

Et, pro judicio dum stant erroris sui, 

Ad pœnitendum rebus manifestis agi. 
Facturus ludos dives quidam et nobilis, 

l'roposito eunctos invitavit premio, 

Quam quisque posset , ut novitatem ostenderet, 

Venere artifices laudis ad certaniina : 
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nouveau. Nombre d'artistes accoururent pour 
disputer cet honneur. Parmi eux, se trouvait 
un bouffon , connu par ses saillies spirituelles, 
ll dit qu'il avait à présenter un divertissement 
qu'on n'avait vu jusqu'ici dans aucun  théátre. 
Cette nouvelle se répand , et met en mouvement 
toute la ville; l'enceinte, déserte tout à l'heure, 
n'est plus assez vaste pour contenir La foule. 
Quand on vit le bouffon paraître sur la scène, 
seul , sans appareil, sans second autour de lui, 
la curiosité même rendit tous les spectateurs 
silencieux. Celui-ci tout à coup enfonce sa téte 
Sous aon manteau, el se met à contrefaire avec 
sa voix le cri d'un cochon de lait, mais si bien, 
qu'on prétendit qu'il avait réellement un co- 
chon sous ses vêtements; on lui ordonne de 
les secouer, il obéit, on ne trouve rien; le 
bouffon alors reçoit mille compliments : onT ap- 
plaudit à outrance. Un paysan, témoin de cetie 
scéne, s'écria : « Par Hercule! cet homme ne 
sera pas plus habile que moi. » Kt aussitót il 
annonce que le lendemain il en fera autant , et 
mieux encore. L'affluence redouble ; mais les 
esprits sont prévenus, on s'appréte à se mo- 
quer du paysan, plutót qu'à voir ce qu'il sait 
faire, Les deux rivaux paraissent : le bouffon 
grogne le premier; on l'applaudit; les excla- 
mations partent de tous cótés. Le paysan alurs 
fait sembiant de bien cacher un cochon de lait 
sous ses vétements ; et il y en avait un en effet, 


Quos inter scurra , nolus urbano sale, 
llabere dixit se genus spectaculi , 

Quod in theatro nuuquam prolatum foret. 
Dispersus rumor civitatem concitat ; 

Paulo ante vacua turbain deficiunt loca. 

In scena vero postquam solus constitit , 
Siue apparatu , nullis adjutoribus, 
Silentium ipsa fecit exspectatio. 

Ille in sinum repente demisit caput , 

Et sic porcelli vocem e:t imitatus sua , 
Verum ut subesse pallio contenderent , 

Et excuti juberent. Quo facto , simul 

Nihil est repertum, multis onerant laudibus, 
Hominemque plausu prosequuntur masimo. 
lloc vidit fieri Rusticus. Non me hercule! 
Me vincet, inquit : et statim professus cst , 
Idem facturum melius se postridie. 

Fit turba mejor. Jam favor mentes tenet, 

Et derisuri , non spectaturi , sedent. 
Uterque prodit. Scurra degrunnit prior , 
Movetque plausus , et clamores suscitat. 
Tuuc simulans sese vestimentis Rusticus 
Porcellum obtegere (quud faciebat scilicet , 39 
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mais personne n'y sonpeait, parce qu'on n'en 
avait point trouvé sur l'autre. Pincant donc l'o- 
reille de l'animal qu'il tenait enveloppé, il le 
force par la douleur à faire entendre la voix 
que la nature lui a donnée. Le peuple s'écrie 
que le bouffon a poussé l' imitation plus loin, et 
veut qu'on jette dehors le paysan. Celui-ci 
alors tire le cochon de dessous sa robe, et 
leur montrant ainsi, par une preuve bien 
claire, combien ils s'étaient grossièrement 
trompés : « Voici quelqu'un, s'écria-t-il , qui 
peut dire quels bons juges vous étes. » 


FABLE VI. 
LES DEUX HOMMES CHAUVES, 


Un homme chauve trouve par hasard un pei- 
gne dans un carrefour; survient un autre 
homme qui pareillement n'a pas un cheveu sur 
la tête : « Hé! à nous deux , s'écrie-t-il, ce que 
tu viens de ramasser. » L'autre lui montra sa 
trouvaille, et lui dit : « Les dieux nous étaient 
propices, mais les destins nous ont été contrai- 
res; au lieu d'un trésor, nous n'avons trouvé, 
comme on dit, que du charbon. » 

Quand un homme voit ses espérances trom- 
pées , il lui est bien permis de se plaindre. 


Sed , in priore quia nil compererant , latens), 
Pervellit aurem vero , quem celaverat , 

Et cum dolore vocem nature exprimit. 
Acclamat populus , Seurram multo similius 
linitatum , et cogit Rusticum trudi foras. 

At ille profert ipsum porcellum e sinu, 
Turpemque aperto pignore errorem prolans : 
En! hic declarat, quales sitis judices. 


FABULA VI. 


DUO CALVI. 


Invenit Calvus forte in trivio pectinem. 

Accessit alter, eque defectus pilis : 

Eia , inquit , in commune, quodcunque est lucri. 

Ostendit ille predam , et adjecit simul : 

Superum volantas favit; sed, fato invido, 

Carbonem , ut aiunt , pro thesauro invenimus. 
Quem spes delusit, huic querela convenit. 


| 
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Fremit in theatro. Quidam affirment mortuum, 
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t FABLE VII. 


LEPRINCE JOUKUR DE FLUTE. 


Quand un esprit vain, gáté par un caprice 
du public, s'en fait accroire jusqu'à se mécon- 
naitre, cette sotte fatuité l'expose bientôt à la 
risée de tout le monde. 

Leprince était un joueur de flûte assez re- 
nommé, chargé de l'accompagnement , quan 1 
Bath: lle dansait au théâtre. Un jour, à des jeux 
donnés je ne sais plus par qui, comme on reti- 
rait une décoration, il fut jeté violemment à 
terre, au moment oü il s'y attendait le moins, 
et se cassa le tibia gauche, pour lequel il au- 
rait bien donné deux flûtes du côté droit. On 
le reléve, on l'emporte chez lui se plaignant 
fort de sa chute. Quelques mois se passérent 
avant qu'il fût guéri et complétement remis. 
On ne tarda guére, comme c'est l'usage au 
théátre , chez des hommes amis du plaisir, à 
regretter le musicien qui par les sons de sa flüte 
savait tenir le danseur en haleine. 

Un personnage d'un haut rang devait donner 
des jeux; Leprince commençait à marcher ; à 
force d'argent et de priéres, on obtient de lui 
qu'il se fasse seulement voir, le jour méme des 
jeux. Ce jour arrive; le nom du joueur de flüte 
est dans toutes les bouches au théátre : les uns 
assurent qu'il est mort , les autres, qu'il va pa- . 


FABULA VII. 
PRINCEPS TIBICEN. 


Übi vanus animus , aura captus frivola, 
Arripuit insolentem sibi liduciam , 
Facile ad derisum stulta levitas ducitur. 
Princeps tibicen notior paullo fuit , 
Operam Bsthylln solitus in scena dare. 
Is fort: ludis (non satis memini quibus) 
Dum pegma rapitur , concidit casu gravi 
Nec opinans , et sinistrain fregit tibiam, 
Duas quum dextres maluisset perdere. 
Inter manus sublatus, et multum gemens 
Domum refertur. Aliquot menses transeunt , 
Ad sanitatem duin venit curatio, 
Ut spectatorum mos est , et lepidum genus, 
Desiderari cepit , cujus flatibus 


Sulebat excitari saltantis vigor. 


Erst facturus ludos quidam nobilis , 
Et incipiebat ingredi Princeps. Eum 
Adducit pretio, precibus , ut tentummodc 
Ipso ludorum ostenderet sese die. 
Qui simul advenit, rumor de tibicine 
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raître à l'instant mémo. La toile descend; on 
fait jouer le tonnerre. Les dieux parlent à la 
façon accoutumée. I:nsuite le chœur entonne 
un refrain que Leprince, récemment revenu, 
ne connaissait pas et dont le sens était: « Ré- 
jouis-toi, Rome; tu renais, le prince est sauvé.» 
Tout le théátre se léve pour applaudir. Le mu- 
sicien se met à envoyer des baisers ; il s'ima- 
gine recevoir en ce moment les félicitations d'un 
public qui l'aime. Les chevaliers s'apercoivent 
de ce quiproquo bouffon , et riant aux éclats, 
ils font répéter la formule. Le chœur la chante 
une seconde fois; notre homme s'incline sur 
la scéne, de toute sa hauteur, et les cheva- 
liers d'applaudir , en se moquant de plus belle. 
Le peuple suppose que l'artiste lui demande 
une couronne. Mais aussitót que l'histoire eut 
fait le tour des gradins, ce fut à qui jetterait 
Leprince dehors, la téte la première, tout ha- 
billé, tout chaussé de blanc qu'il était, la jambe 
enveloppée de bandelettes blanches, et se pa- 
vanant à recueillir des hommages qui s'adres- 
saient à l'auguste sang des dieux. 


FABLE VIII. 


LE TEMPS. 


Ce vieillard qui fuit d'une aile rapice, qui 
court sur le tranchant d'un rasoir, qui a 1e 


Quidam in conspectum proditurum sine mora. 
Aulæo misso , devolutis tonitrubus, 

Di sunt locuti more translatitio. 

Tunc chorus ignotum modo reducto canticum 
Imposuit, cujus hmo fuit sententia : 

Lætsre , incolumis Roma, salvo Principe. 

In plausus consurrecium est. Jactat baia 
Tibicen; gratulari fautores putat. 

Equester ordo stultum errorem intelligit , 
Megnoque risu canticum repeti jubet. 

Iteratar illud. Homo meus se in pulpito 
Totum prosternit : plaudit illudens eques; 
Rugare populus hune coronam existimat. 

Ut vero cuneis notuit res omnibus , 

Princeps , ligato erure nivea fascia , 
Niveisque tunicis , niveis etiam calceis, 
Superbiens honore divine domus, 

Ab universis capite est protrusus foras. 


FABULA VIII. 
OCCASIO DEPICTA. 
Cursu volueri , pendens in novseula , 
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crâne chauve, le front chevelu, le corps nu, 
qu'il faut bien tenir, quand on a pu l'atteinire, 
et qui une fois parti ne saurait être re:saisi par 
Jupiter lui-méme; c'est un symbole qui vous 
dit combien l'occasion passe vite. 

Tels sont les traits sous lesquels l'antiquité 
avait représenté le Temps, de peur que 
l'homme, par des retards paresseux, ne nil 
obstacle lui-même à l'exécution de ses des 
seins. 


FABLE IX. 


LE TAUREAU ET LE VEAU. 


Un taureau se débattait à grands coups de 
téte pour entrer dans son étable, dont la porte 
était fort étroite; comme il n'y pouvait parve- 
nir, un veau lui voulut montrer quel biais i 
fallait prendre. « Tais-toi, lui dit le tauresu, 
je connaissais cela avant que tu fusses né. » 

Que cette fable soit une leçon pour ceux qui 
veulent en remontrer à de plus habiles gens 
qu'eux-mémes. 


FABLE X. 
LE CHASSEUR ET LE CHIEN. 


Aprés avoir fait assaut de vigueur et d'agilité 
avec toutes les bêtes fauves, et satisfait cor- 
stamment son maitre, un chien était devenu 


Calvus , comosa fronte, nudo corpore, 
Quem si occupáris , teneas; elapsum semel 
Non ipse possit Jupiter reprehendere , 
Oceasionem rerum significat brevein. 
Effectus impediret ne segnis mors , 
Finxere antiqui talem efflgiem Temporis. 


FABULA IX. 


TAURUS ET VITULUS. 


Angusto in aditu Taurus luctans cornibus , 
Quum vis intrare possel ad prasepia , 
Monstrabat Vitulus , quo se pacto plecteret. 
Tace , inquit, ante hoc novi quam to natus : 
Qui doctiorem emendat , sibi dici putet. 


FABULA X. ' 
VENATOR ET CANIS. 


Adversus omnes fortis et velox feras , 
Canis quum domino semper fecisset salis, 3 
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lourd , succombant sous le poids des années. | langue: « Ce n'est point le zèle, c’est la force 
Un jour ayont eu à lutter contre un sanglier | qui m'a manqué pour te servir. Si tu as à te 
aux rudes soies, il le saisit par l'oreille; mais | plaindre de moi à cette heure, souviens- toi 
ses dentstoutescariées laissérent échapper l'ani- | de ce que je fusautrefois » 

mal. Le chasseur mécontent réprimandait son Vous ne voyez que trop bien, Philétus, 
chien. Ce vieux serviteur lui répondit en sa | quelle est ma pensée en écrivant ceci ! 


Lançguere cepit annis ingravantibus. 
Aliquando objectus hispidi pugne suis, 


Canem objurgabat. Cui latrens conira senex : 
Non te destituit animus , sed vires mec. 





Arripuit aurem : sed cariosis dentibus Quod fuimus lauda si jam damnas quod sumus. 
Præ dam dimisit. Hic tum Venator dolens :. Hoc cur , Philete , scripserim , pulchre vides. 10 
Lu D — 
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NOTES SUR PHEDRE. 


LIVRE I. 


FABLE 1.—Materiam. Ce mot est très-concis, et m'a 
paru contenir deux idées: non-seulement Ésope est 
l'inventeur du genre, mats encore il a raconté certaines 
fables, que Phèdre essaie de raconter à son tour, plus 
poétiquement et en vers. 


Senariis. C'est le vers trimètre acatalectique : on voit 
que les Grecs comptent par dipodie , ou réunion de deux 
pieds , et les Latins par monopodie. C'est ainsi que ces 
derniers appelaient septenarius , octonarius , le tétra- 
mètre catalectique , et le tétramètre acatalectique des 
Grecs ; soit fambique , soit trochaique ;... senos (Sep- 
tenos , octonos) cum redderet ictus. 

FABLE 1I.— Aquis legibus. Ce mot, ainsi que l'in- 
diquent bien toutes les expressions qui suivent, ne signifie 
pas ici des lois équitables, mais la constitution méme 
d'Athènes, telle qu'elle fut établie d'abord par Thésée , à 
son retour de Crète, et renouvelée ensuite par Solon. 
Æquis legibus n'est que la traduction des mots par les- 
quels les Grecs désignaient cette forme de gouvernement 
où tous les citoyens, pauvres ou riches, sont égaux entre 
eux, isonomia, isopoliteia, isogoria. Voyez à cet égard 
Aristote, dans sa Politique, et l'admirable discours d'As- 
pasie dansle Ménexène de Platon. 1l y a sur ces deux mots 
seulement une dissertation critique, par André-Louis Kæ- 
nigsmann, dans la Bibliothèque mélée de Hambourg, 
vol. 2, quatrième partie. (Hamb. vermischten. Bib.) Je 
trouve cette note dans une édition anglaise (Lond. 1706). 
« Under a democracy , where the people chose their 
magistrates , and all had equally the protection of 
the laws. 


FABLE x111.—Hac re. Ces deux vers sont durs, obs- 
curs, et peu dignes de Phèdre. Gudins voulaitsurtout re- 
trancher le dernier , dont il n'y avait point trace dans les 
fables en prose du manuscrit de Wissembourg. On y lisait 


ces mots qui rappellent la moralité de la xv11*d'Avianus , 
Multi quod viribus non possunt sapientia explicant. 


FABLE xiv.—Strophis. Des discours embrouillés , 
des phrases de charlatan ; le mot grec dont celui-ci n'est 
que la reproduction latine avait quelquefois ce méme sens, 
outre celui de strophe, comme l'indique un passage du 
Scoliaste d' Aristophane. Sénèque s'est servi de ce terme 
dans une de ses lettres les plus éloquentes (ep. ad Lu- 
cil. XXVI) : Non timide itaque componor ad illum 
diem, quo, remotis strophis ac fucis, de me judi- 
caturus sum, utrum loquar foriia, an sentiam ; 
numquid simulatio fuerit , etl mimus , quidquid con- . 
tra foriunam jactavi verborum contumacium. » 
Pline a ditaussi, Ep. 1, xvii, egoaliquam stropham 
inveniam. Pour le fait dont il est question ici, voyes 
Elien, Varie Hist. 1, 4; et Pline, Hist. nat. VIII, 40. 
Le bon mot qui fut dit au sujet d'Antoine apres la dé- 
route de Modene était sans doute uue allusion à cette 
croyance. QuidagitAntonius? Quod canis :n Egypto; 
bibit, et fugit. 

FABLE xxvir.— Humana effodiens ossa. On enter- 
rait avec les morts les objets précieux qui leur avaient 
appartenu ; ou bien on cachait dans les sépultures des 
trésors qu'on voulait mettre en sûrelé; aussi élait-ce là 
souvent que les voleurs allaient les prendre, sans respect 
pour la sainteté du lieu.« Je tirerai une vingtaine de mi- 
nes de ce vieux tombeau, pour les donner au fils de mon 
maître , » dit le Pseudolus de Plaute. Acte 1 , scène 1v. 

FABLE Xx1x.— Demisso pene. Dans le manuscrit 
Pithou , on avait écrit d'abord pene; puis on avait cor- 
rigé ainsi, pede; Pithou, dans son édition, mit demissis 
pedibus. On doit conserver la leçon pene. C'est sans 
doute la véritable; mais elle ne pouvait se traduire. 


LIVRE Il. 


FABLE v. — Monte summo. C'est cette montagne 
48. 
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aérienne dont parle Virgile au VI livre, vers 254, ou 
Énée ensevelit le trompctle Misène. Siculum mare dési- 
rne ici les eaux qui baignent les les Eoliennes, la côte 
septentrionale de la Sicile, et le cap Pélore; mais souvent 
ce qu'on appelait la mer de Sicile s'étendait plus loin: 
«Elle embrasse, dit Strabon, liv. Il, ce bassin qui est 
entre le pays de Rhégium et les Locriens, d’une part, 
Syracuse et Pachynum (Passaro), de l'autre. À l'est, cette 
mer embrasse encore les extrémités de la Crète, longe 
une très-grande partie du Péloponèse, et remplit le golfe 
de Corinthe. Dans les régions septentrionales, elle gagne 
le promontoire d'lapygie, l'embouchure du golfe lonien, 
et les parties méridionales de l'Epire. » Ce fut de ce côté 
qu'un lombeau fut élevé à Néron: « Levem tumulum 
« accepit, viam Miseni propter, el villam Cesaris 
« dictatoris, que subjectos sinus editissima pros- 
« prclat. (Tacite, Annales XIV , 9.) » « Tibere et Né- 
ron se regardent » , dil madame de Staël dans Coi inne. 


Ex allicinctis unus atriensibus.Ges esclaves étaient 
ainsi appelés , parce qu'ils se tenaient dans l'atrium et 
en avaient soin. L'atrium venait immédiatement apres 
le vestibule. Illic et epulabantur, et deos colebat ; 
census eliam omues illic asservabant. Ibi et culina 
erat, unde et atrium diclum est, quod atrum eiat ex 
fumo. (Pigaorius , De servis). 

Ces esclaves étaient. plus considérés que les autres, 
comme on le voit par ce passage de Cicéron ( Paradores, 
liv. V, 9) : « In magna familia, sunt alii lautiores 
servi, ul atrienses; alii in[eriore loco, ut media- 
Slini , elc... » 


ÉriLOGUE. — Æsopi ingenio. Une épigramme de 
l'Anthologie d'Agathias nous apprend que cette statue 
avail été faite par Lysippe, ainsi que celles des sept sages 
de la Grèce. 


LIVRE HI. 


PROLOGUE.—Ego quem Pierio. Le Piérus , appelé 
aussi Pieria, était une longue chaîne de montagues se 
dirigeant du nord au sud sur les confins de la Thessalie 
el de la Macédoine, dominant quelque (temps le golfe 
Therinatque. et allant rejoindre, en se prolongeant pa- 
rallèlement à la mer Egée, les montsCambuniens, Octo- 
lophos et l'Olympe. 


Fastidiose tamen in catum recipior. C'est à peine 
si l'on me reçoit dans le sanctuaire des muses ; Phèdre 
veut dire, je crois, c'est à peine si l'on me considère 
comme un poéle, quoique j'écrive en vers. Une phrase 
de L. A. Sénèque (Controvers. lib. 111), me parait pou- 
voir étre ulilement rapprochée de celle-ci : ... « Magna 
el varia res est eloquentia , nec adhue uni sic indul- 
sit ut lola contingeret : satis [eli. est, qui in aliquam 
rjus parlem receplus est. » 


FABLE 111.— Naris emuncta'. Je crois qu'on ne doit 
pas confondre cette expression , qui désigne la pénétra- 
tion, la finesse d'esprit, avec cette autre d'Horace et de 
Perse, naso adunco , wnce nares, qui marque la rail- 
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lerie. Voici comment l'explique Érasme : « Dicitur is, 
qui acri esl , eractoque judicio, quasi purgata wa- 
ris. » Un passage de Platon (livre 1 dela République) 
semble faire allusion aussi à une liaison d'idées de méme 
nature. Thrssymaque dit à Socrate : « Ta nourrie à 
grand tort de te laisser ainsi morveux et de ne pas te mos- 
cher. En vérité tu en as besoin, car elle ne t'a seulemesi 
pas appris ce que c'est que des troupeaux et un berger.» 


FABLE V1.— Dolone. C'est l'arme que portent , dau: 
l'£néide (liv. VIT, 664), les compagnons d’Aventin, fls 
d'Hercule : Pila manu, sacrosque gerunt in bella do- 
lones. Varron définit ainsi le dolon : un épieu énorme. 
avec une pointe de fer tres-courte: « Ingens coutus, 
cum ferro brevissimo. » 


Sella prima. Autant qu'on peut le conjecturer d'1- 
près le texte seul des auteurs, et à défaut de représent- 
tions matérielles, il y aurait eu quelquefois sur les char 
deux ou plusieurs siéges, dont le premier , placé immeé- 
diatement au-dessus du timon , était réservé à celui qui 
devait tenir le fouet et les rênes. On lit dans Quinte-Corce 
(liv. 1V , 45) : Auriga Darii, qui ante ipsum sedens 
equos regebat , hasta transfirus est. Properce (liv. IV, 
vil, vers 21) a dit en parlant de Cynthie : 

Ipsa sedens primo temone pependit, 
Ausa per impuros frena movere locos. 

FABLE vr]. —Pulmentarium. Puls, et en grec Pol- 
los ; c'était, dit le père Sanadon, une espèce de bouillie 
faite avec des pois , des fèves, du riz et quelques autres 
légumes ; il y entrait peut-être aussi du miel, des œufs, 
du fromage.« Pulte, non pane, virisse longo tempore 
Romanos manifestum est, » dit line, XVII, 8j. 


FABLE X.—Ut sentit tonsum. Les jeunes Romsis 
gardaient les cheveux longs jusqu'au jour où ils quit- 
(aient la robe prétexte, ou bordée de pourpre, pour une 
robe entitrement blanche , qui s'appelait Pura ou Vi- 
rilis. L'épigramme xxxvii dulivre IX de Martial coa- 
Lent plusieurs allusions bien marquées à ce fait. 


Jam mihi prima latet longis lanugo capillis 
. 5. + Ridet Jun», vocatque virum. 
At tibi cum dederit vultus cuma tonsa viriles, 


Repræsentavit ponam. Ce mot , au propre , s'enten- 
dait chez les Romains d'un paiement fait en argent 
complant, re presenti , ou avant l'époque convenue ; 
sans doute que C. Fréd. Schmidt ne l'aura pas oublié 
dans son livre de Jurisprudentia Phaedri (Viteb. 4788, 
in-49). Valère Maxime, racontant la mort de Charonda: 
à Thurium , s'est servi de la méme expression et presque 
de la méme phrase ...Ferro, quod habebat , destricte 
incubuit... penam repro'sentare coluit... (liv. Vl, 
ch. v, ext. 4. 


FABLE XvH.—Cybebe. Les Grecs etles Latins disent 
indifféremment Cybebe ou Cybele, selon la quantité que 
le vers exige. C'était le nom d'une montagne de Phrygie 
où la déesse avail été exposée dès sa naissance , et nourrie 
par les bétes sauvages, 





NOI Es. 


ÉPILOGUE.— Tuo. sunt partes. Eulyche élait sans 
doute membre de quelque tribunal , qui se renouvelait 
à des époques déterminées, ou revé(u de certaines fonc- 
tions temporaires, qui devaient passer ensuite à d'autres. 
Phèdre se plaint des remises successives qui prolougent 
son incertitude sur l'issue de sa cause, et peut-étre aussi 
d'un état de gêne ou de misère, dont il demande à sortir 
avant que la mort ou les infrimnités de la vieillesse 
viennent le surprendre. 

Palam mutire. Vers tiré du Téléphe d'Ennius, 
comme on l'apprend par le grammairien Festus , qui 
cite ce vers au mot mutire. 


LIVRE IV. 


PROLOGUE.—Dum vacarit. Si ou lisait Variw, à dé- 
faut d'autres notions sur Particulon, on apprendrait par 
la qu'il avait une maison de plaisance pres de Varia; peut- 
étre nonloin decelle qu'Horace avaitoccupée dans ces mé- 
mes contrées, et à la recherche de laquelle M. l'abbé 
Capmartin de Ghaupy consacra dix années de sa vie. Varia, 
autrefois Valéria, etait située à l'extrémité de la Sabine, 
sur la voie Valéria , qui conduisait au pays des Marses. 
C est aujourd'hui F'ico-Varo, sur la rive droite de l'A- 
nio, prés du mont Lucréüle {monte Gennaro) et de la 
vallée où coule la petite rivière Licenza , (gelidus Di- 
gentia rivus.) 

FABLE 1. — Galli Cybebes. Les prétres de Cybele, 
ainsi nommés d'un fleuve de la Galatie ou de la Phrygie. 
Au neuvième jour de la lune, ils se mettaient en route 
pour recueillir les auinônes du peuple, colpurtant avec 
eux une image de la déesse , au nom de laquelle ils de- 
mandaient et recevaient, en s'accompagnant d'une mu- 
sique bruyante, comme flûtes, sistres et tambours. On 
trouve de longs détails à ce sujet dans les Mythologiæ de 
Noël Lecomte, liv. VIII, chap. v, de Rbéa. 1l cite un 
fragment de Babrius, qui parattrait avoir raconté cete 
méme bistorielle, mais d'une maniere plus étendue que 
l'hedre , sutant qu'on en peut juger par le commence- 
ment, seul conservé. Ce fragment est cité par Taelaes. 
chil. XIM, 964, sauf les vers 5 et 4. Noël Lecomte avait- 
i| consullé un manuscrit de Tzetzes plus complet, ou 
avait-il tiré ce fragment d'une autre source ? C'est ce que 
Tyrwhitt déclare ne point savoir. 

FABLE vil.— Utinam nec unquam. Phedre imite 
wi visiblement le début de la Médée d'Euripide, ou 
plutót la traduction qu'en avait faite Ennius. 


Utinam nec in nemore Pe:io securibus 
Cæsa accidisset ad terrain abiegna trabes, etc. 


Voyez les deux passages en regard l'un de l'autre dans 
les fragmenta vet. poet., pages 118 eL 119, aux extraits 
des tragédies d'Ennius ( éd. de 4504). 

Impetum. Quelques-uns pensent qu'il est question ioi 
de la mort d'Androgée , fils de Minos, lequel avait rem- 
porté tous les prix aux jeux des Panathénées. La jeunesse 
de Mégare et d'Athenes, jalouse de ses triomphes, le fit 
assassiner à ÜEnoa , sur les confins de l'Attique et de la 
Béotie , comme il se rendait à Thebes. Minos équipa une 
flotte , s'empara des deux villes, imposa le fameux tribut 
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du Minotaure, el iustitua les Androgéonies, jeux annuels 
en l'honneur de son fils. Cependant l'expression , œgea 
perdomuil freta , indique mieux, ce semble, l'expédition 
de Minos contre les pirotes Cariens , qu'il chassa des 
Cyclades , comme Thucydide le rapporte, 1, 4. On place 
vers l'an 4406 avaut J.-C. ces conquétes de Minos , et 
le voyage des Argonautes seulement vers l'an 4985 ou 
12254 , cent vingt ou cent quatre-vingts ans aprés. 


FABLE xXI.—Simonide, ainsi que le poële Bacchy- 
lide son neveu , était né à lulis, ville de l'ile de Céos 
ou Cos , aujourd'bui Zea , une des Cyclades , su sud-est 
du Sunium. On ne doit pas la confondre avec l'ile de Cos, 
aujourd'hui Stanchio, patrie d'llippocrate , et située 
dans la mer Egée vis-à-vis les côtes de la Carie méri- 
dionale, à la hauteur de Gnide et d'Ilalicarnasse. 


Clazoméne, aujourd'hui Vourla , ville d'lonie , située 
dans une petite ile du golfe de Smyrne; une des douze 
cités de la confédération ionienne. C'était La patrie du 
philosophe Anaxagore et de son maître Hermotime. Pho- 
dre lui donne l'épitliete d? Antique. Sa fondation remonte 
à l'an 4300 avant J.-C. 


FABLE Xx1v.—V ictori pycte. Cicéron , qui raconte 
la méme histoire, au livre Il de l'Orateur , chop. 
LXXXVI, nous donne le nom de ce vainqueur au pu- 
gilat ( pyctes ) : il s'appelait Scopas, et était de Cranon, 
ville de Thessalie, à l'est de Pharsale, aujourd’hui Cra- 
nia. Quintilien doute de la vérité de ce récit, attendu 
que le poete n'en parle, dit-il, dans aucun endroit de 
ses ouvrages, ct que sans doute il n'aurait pas manqué 
de s'en faire honneur {XI , 11). 


LIVRE V. 


PROLOGUE.— Fabulas sic audiant. Cet endroit est 
un de ceux où , méme avec toute liberté de conjectures. 
on arrive diflicilement à une leçon satisfaisante. Celle 
que j'ai adoptée n'avait point été proposée jusqu'ici , et 
s'est dans l'ensemble , dans la liaison des idécs que j'ai 
cru devoir la chercher, sans trop altérer le teste donné. 
Fabulæ eraudiant. 


FAgLe I. — Demeiriu$ qui dictus est Phulereus. 
Cassandre ep effet, roi de Macédoine, investit Démétrius 
de Phalere de l'autorité souveraine à Athènes; mais ce 
fut en quelque sorte d'après le vœu unanime du peuple. 
Son administration , loin d'étre tyrannique , improbo , 
acbeva de lui gagner les cœurs. Ce mot s’sppliquerait 
beaucoup mieux à Démétrius Poliorcète , qui, tout en se 
donnant pour le restaurateur du gouvernement démocrati- 
que,accabla les Athéniens de vexations et d'outrages 1l leva 
un jour une contribution de 250 talents (4,167,187 f.) 
pour acheter du savon aux courtisanes qu'il entretenait 
publiquement dans son palais , à la citadelle, prés du 
temple de la chaste Minerve. 

Je croirais qu'il serait question ici de la deuxieme en- 
trée de Poliorcete dans Athènes, quand il en chassa La: 
chares ( av. J.-C. 296). « 1l fit faire commandement à 
tous lcs citoyens qu'ils eussent à eux assembler dans 1e 
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théâtre. et adonc voyant Démoclès que les orateurs à 
l'ensi l’un de l'autre montoyent en la tribune aux ha- 
rangues pour lui décerner tous les jours nouveaux hon- 
neurs à qui surpasseroit son compagnon , il proposa , etc.» 
Plut. Vie de Démétrius Poliorcéte. 


FABLE v.— Scurra et Rusticus. Cette méme histo- 
riette est ainsi racontée par Plutarque dans le livre V des 
Propos de table, (trad. d'Amyot ) : 

« On dit que ce Parménon estoit un qui contrefaisoit 
excellemment le grongnement du pourceau, de quoi 
ses compagnons estant envieux , s'efforcoient à le contre- 
faire à l'envy de lui. Mais les hommes estant déjà préoc- 
cupez d'une opinion préjugée, disoient : « Voilà bon; 
mais encore n'est-ce rien aupres du pourceau de Parmé- 
non. » Parquoy il v en eut un qui prist un petit cochon 
soubs son aisselle et le feit crier : les assistans oyant ce vray 
cry se prirent à dire : « Cela n'approche point du pour- 
ceau de l'arméncn. » Et adonc celuy-là laissa aller le cu- 
chon emmy la place pour les convaincre qu'ils jugeoient 
par opinion anticipée , et non pas à la vérité...» 


FABLE viI.— Sinistram fregit tibiam. Phèdre joue 
ici sur le double sens du mot tibia, flûte, et tibia, os 
antérieur de la jambe. Ce qu'on ne peut faire passer que 
bien .ncomplèt-ment dans une traduction francaise. 1l y 
avait deux sortes de flütes: dextre tibie , qui se tensient 
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de la main droite ; sinistræ tibiæ, dela main gauche. La 
premièresavaient un son plus grave, les autres un so plu 
clair; on se servait de celles-ci , qui svaient un plos rol 
nombre de trous , pour accompagner les pièces paies ; de 
celles-là , pour les pièces sérieuses. On jouait de er 
flûtes à la fois, cemme on le voit dans le rerwil des 
peintures d' Herculanum (1. 1V , tab. x11, page 301. 
C'étaient ou deux dertro ensemble, ou deux sixiste 
ensemble (paribus dextris, paribus sinistris), « 
bien une dextra el une sinistra réunies (tibiis impari. 
bus). Si Bathylle se fût cassé la jambe droite , Phedre 
aurait pu dire de méme: « Deztram fregit tibian, 
duas cum sinistras maluisset perdere; à le jeu de mou 
eût été le méme. Les flûtes élaient faites dans le pncipe 
avec les longs os de la grue. C'est peutétre là longe 
du double sens de tibia. 


FABLE v111.—Pendens innovaculd.Phedres ét 
ici légèrement des traditions qu'il rappelle: Finrere ae 
liqui. Dans une épigrammede Posidippe (Anthologie de 
Brunck. 11, XL1V ), il est question d'une statue del'U- 
casion faite par Lysippe de Sicyone, et qui tient dans a 
main droite un rasoir. Phèdre a changé le nerà 
place; mais on reconnatt l'origine du symbole. litt. 
shusius cite cette épigramme dans ses notes tur Pheir, 
avec une (reduction latine de son oncle. 





PUBLIUS SYRUS. 
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NOTICE SUR SYRUS. 


Le temps a fait à Syrus une singulière destinée, 
en lui élevant une seconde renommée sur les ruines 
de la première. De ses pièces de théâtre, qui firent 
l'admiration des Romains, les âges n'ont transmis 
à la nótre qu'une partie des sentences qu'il y avait 
semées ; œuvre alors secondaire, aujourd'hui ca- 
pitale. C'est ainsi que, dépouillé de sa première 
gloire, il en a conquis une autre, et le poéte dra- 
inatique célèbre est devenu pour la postérité un cé- 
lébre puéte gnomique. 

Comme Térence et Phédre , Syrus passa ses pre- 
miéres années dans l'esclavage ; mais rien ne prou- 
vant qu'il y Mt né, on conjecture qu'il le subit quand 
la Syrie, oü l'on place aussi sa naissance, fut réduite 
par Pompée en province romaine (l'an 690de Rome, 
64 ans avant J.-C.). Il fut emmené à Rome, vers 
l'àge de 42 ans, par quelque bas officier de l'armée, 
appelé, dit-on, Domitius, et recut alors le nom de 
Syrus, de celui de sa patrie, d’après l'usage qui faisait 
donner aux esclaves un nom formé sur celui de leur 
province. Le jeune Syrien était beau, bien fait; il 
avait l'esprit vif et la repartie prompte. Domitius 
l'ayant un jour mené chez son patron, pour lui faire 
cortéze, comme c'était le devoir des clients, ce der- 
nier fut frappé de la gentillesse de ses manières et 
de la beauté de sa figure, « excellente recomman- 
dation, » a dit Syrus lui-même, excellente surtout à 
Rome. Le patron demanda à Domitias son petit es- 
clave ; le don lui en fut fait aussitôt. 

Syrus étonna bientót son nouveau maitre par des 
saillies au-dessus de son áge et de sa condition. Tous 
deux traversaient une cour, où un esclave hydro- 
pique était nonchalamment étendu au soleil. « Que 
fais-tu là? » demanda le maitre , d'un ton sévére; 
« 11 chauffe son eau, » reprit Syrus; et cette colère 
s'éteignit dans le rire. Une autre fois, on agitait 
à table cette question : Qui rend le repos insuppor- 


table? Les convives discouraient sans s'accorder. 
Au milieu de la discussion, le jeune esclave osa 
jeter ces mots: « Les pieds d'un goutteux, » sür 
du pardon de cette licence, à cause de l'à-propos de 
la réponse; et la question fut résolue. « 11 faut, dit- 
il un autre jour, en montrant un envieux plus triste 
que de coutume, il faut qu'il lui soit arrivé quelque 
malheur, ou quelque bonheur à un autre. » 

Le maître de Syrus voulut qu'une éducation libé- 
rale répondit à d'aussi heureuses dispositions , et il 
la lui fit donner. 1l y joignit plus tard le don de la 
liberté, bienfait que Syrus n'oublia jamais, et qui, 
aux liens de la servitude, en substitua de plus chers 
à tous deux : « Un honnête affranchi , disait Syrus, 
est un fils sans la coopération dela nature. » Ce fut 
aussi à cette époque de sa vie que, selon la coutume 
des affranchis, il dut ajouter à son premier nom celui 
de Publius, qui était sans doute le surnom de son 
maitre. On a toutefois avancé , mais sans preuve, 
qu'il ne le recnt que longtemps aprés, de l'affection 
du peuple. 

Svrus , à peine affranchi , visita l'Italie, et s'y li- 
vra à la composition des mimes, genre de spectacle 
alors très-goûté, et qu'il ne faut confondre ni avec la 
pantomime , oü la danse et les gestes représentaient 
seuls une suite de tableaux détachés, puisque Ovide 
nous apprend qu'on joua ainsi son Art d'aimer, ni 
avec les mimes grecs, petites pièces en vers, dont 
le sujet importait p'us que le jeu des acteurs. Les 
mimes des Romains, d'où la danse fut peu à peu 
exclue, consistèrent d'abord enattitudes burlesques, 
en farces grossières et souvent licencieuses : espèces 
de parades, plus agréables à la foule que des pièces 
réguliérement imitées du grec, et d'ailleurs plus 
propres à la représentation dans des théâtres ou- 
verts à 80,000 spectateurs. 

Le but des mimes étant surtout de faire rire, ls 
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s'appliquaient à parodier les hommes des premières 
classes dans leurs ridicules et leurs défauts connus, 
et ceux de la derniere dans leurs locutions vicieuses 
et leurs gros solécismes. Cet art se bornait donc à 
bien imiter ', et il plut tellement aux Romains que, 
méme dans leurs cortéges funèbres, on voyait, à 
cóté des pleureuses, figurer une troupe d'acteurs 
mimiques, dont le chef (archimimus) contrefaisait la 
voix et les gestes du mort. 

Enhardis par lesuccés, ils avaient représenté 
bientôt de petites scènes, il est vrai sans suite, où 
l'auteur méme du canevas faisait ordinairement le 
principal róle, et oü chacun des autres acteurs, 
lesquels jouaient pieds nus, ajoutait au sien tout ce 
que lui inspirait sa verve. Point de dénoüment à 
une pièce sans intrigue, et il arrivait parfois que, 
lorsqu'un acteur ne savait comment se tirer d'un 
pas difficile, il s'enfuyait à toutes jambes, et le 
spectacle était fini. 

L'art des mimes en était là, c'est-à-dire qu'il ne 
faisait que de naitre, quand Syrus composa les siens. 
Labérius, chevalier romain, venait de créer la poésie 
mimique. ‘Tout en amusant le peuple, il voulut 
l'éclairer, et il méla aux plaisanteries obligées de ses 
comédies d'utiles vérités et de nobles maximes. Il fit 
du théâtre une école de morale et un moyen de sa- 
tire politique ; et, quoique, par dignité, il ne jouát 
pas dans ses pièces, il y jetait de mordantes épigram. 
mes contre César tout-puissant. 

Syrus le suivit de prés dans cette voie nouvelle. 
I! tempéra la licence des jeux mimiques par des 
traits nombreux de morale, et d'une morale si aus- 
tère, que Sénèque, dans ses déclamations de phi- 
losophie stolcienne, les cita souvent comme une au- 
torité, et plus souvent encore les développa comme 
une matière féconde. 

Syrus parcourut longtemps l'Italie, composant et 
jouant tour à tour, partout applaudi comme poëte et 
comme acteur. Le bruit de ses succés parvint enfin à 
Rome, et une occasion s'offrit pour lui d'y débuter 
avec éclat. César, réélu dictateur, voulait donner 
aux Romains asservis des divertissements et des 
spectacles qui surpassassent en magnilicenceet en du- 
rée tout ce qu'on avait vu jusque-là. Plusieurs jours 
devaient étre consacrés à des jeux, à des luttes de 
toutes sortes, à des représentations théâtrales dans 
tous les quartiers de la ville, et dans toutes les lan- 
zues du monde alors connu; des rois vaincus y 
avaient accepté des rôles. César, pour en augmenter 
l'éclat et le succés, avait sollicité le concours des 
écrivains et des acteurs les plus célèbres, et appelé 
Syrus à Rome. où l'annonce de ces fêtes avait attiré, 
des provinces voisines, une telle affluence de cu- 


! Meuionse, jimite; mímus, imitaleur. 


NOTICE 


rieux qu'on fut obligé, les maisons étant pleines, 
de dresser pour eux des tentes au milieu des rues 
et des campagnes , et que plusieurs citoyens , entre 
autres deux sénateurs, périrent étouffés dans h 
foule. 

Arrivé à Rome, Syrus, encore tout fier de ses 
succès de province, osa provoquer à un combat tons 
les poétes qui illustraient la scène. Tous acceptèrent 
le défi; tous allaient être vaincus. Un capnce de 
César lui avait cependant opposé un concurrent 
redoutable. Le dictateur avait exigé de Labérius 
alors âgé de 60 ans, qu'il jouát dans un de ses mi- 
mes: ce qui était un déshonneur pour un homme 
libre et surtout pour un chevalier. Labérius avait 
cédé; mais sa vengeance était prête. Le jour, l'in- 
stant de la lutte étaient venus. Elle avait pour juge 
César, et pour témoins tous les sénateurs, tous les 
magistrats, l'ordre entier des chevaliers, tous les 
chefs de l'armée victorieuse, tous les étrangers dont 
la conquête ou la curiosité faisait les hôtes de Rome, 
le peuple enfin, ce peuple à qui il ne fallait déjà plzs 
que des spectacles et du pain, panem et circenses. 

Labérius entra en scène, et commença par de- 
plorer, dans un admirable prologue, la nécessité 
d'une action si peu convenable à son âge et à son 
rang : « ... ... Voici donc, y disait-il, qu'après 
60 ans d'une vie sans tache, je suis sorti de chez 
moi chevalier pour y rentrer mime... J'ai trop vecu 
d'un jour... » Puis, venant à songer au talent de 
son jeune rival, et à craindre une défaite, il ajou- 

t, pour en atténuer la honte et apitoyer les 
spectateurs : « Qu'apporté -je aujourd'hui sur lh 
scène ? J'ai tout perdu : les charmes de la figure, les 
grâces du maintien, l'énergie du sentiment, les 
avantages d'un bel organe.... Semblable à un tom- 
beau, je ne porte plus qu'un nom. » Mais il re- 
trouva ensuite son assurance, et, dans sa pièce, il 
lança contre la tyrannie nombre de traits sanglant, 
dont l'application fut aisément faite. Ainsi, sous le 
costume d'un esclave échappé des mains du bour- 
reau, il fuyait en s'écriant : « C'en est fait, Romains, 
la liberté est perdue! » — « Qui se fait craindre de 
beaucoup d'hommes, disait-il plus loin, en doit 
craindre beaucoup; » et les yeux se tournaient à 
chaque instant vers le dictateur impassible. 

La piéce finie, César invita le mime audacieux à 
aller s'asseoir parmi ceux de son ordre. Syrus, dont 
c'était le tour de jouer, s'approchant alors de Labé- 
rius : « Veuillez, Jui dit-il d'un air modeste, accueil- 
lir avec bienveillance comme spectateur celui que 
vous avez combattu comme acteur. » Labérius aila 
chercher une place dans les rangs des cbevaliers, 
qui se serrérent, à son approche, de maniere à ne 
lui en pas laisser. Cicéron. qui était railleur, lui 
cria de loin, avec une intention d'ironie dirigée à la 
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fois contre lemime et contre les nouvelles créations 
de sénateurs : « Je vous ferais volontiers place, si 
j'étais moins à l'étroit, » — « Cela m'étonne, répliqua 
vivement Labérius, de Ja part d'un homme habitué 
à s'asseoir sur deux siéges; » allusion non moins 
adroite au caraciére équivoque de l'orateur, ami de 
César, ami de Pompée ; et il s'assit où il put, pour 
écouter son rival. 

Syrus parut enfin, aux applaudissements de la 
multitude, et joua la piéce qu'il avait composée; 
mais on n'en connait pas méme le titre. 

Soit ressentiment ou justice, César, adjugeant à 
Syrus le prix du combat théätral, lui remit aussitôt 
la palme du triomphe, et dit à Labérius avec un 
sourire moqueur : « Quoique je fusse pour vous, 
Labérius, un Syrien vous a vaincu. » — « Tel est 
le destin des hommes, reprit le poéte; aujourd'hui 
tout, demain rien. » Cependant, pour lui rendre 
la qualité de chevalier, que sa complaisance lui 
avait fait perdre, César lui passa au doigt un anneau 
d'or, symbole de cette dignité, et il joignit à ce 
présent celui d'une somme de 500 sesterces (près 
de 400,000 fr.). 

Cette lutte solennelle entre les deux plus grands 
mimographes de Rome ne fat pas la dernière, et on 
les vit la renouveler quelquefois. Mais Labérius, 
avouant désormais, dans ses pièces, la supériorité 
de son vainqueur, se contentait de dire qu'elle lui 
serait un jour ravie par un autre, et César, au 
rapport d'Aulu-Gelle, continua de préférer Syrus. 
Aprés la mort de ce rival, et malgré ses prédictions 
jalouses, Syrus régna seul sur la scène pendant prés 
de 45 ans, Rome scenam tenet, dit saint Jérome 
dans sa chronique; il y régna seul tout le reste de sa 
vie, que les conjectures prolongent jusqu'aux pre- 
mières années de l'empire d'Auguste (29 ans avant 
J.-C. 725 de R.). 

Plusieurs témoignages des anciens prouvent que 


la renommée de cet écrivain fut loin de périr avec 
lui, et saint Jérome nous apprend qu'après plus de 
quatre siècles, on le faisait lire encore à la jeunesse 
romaine dans les écoles publiques. Sénèque le tra- 
gique lui fit plus d’un emprunt, et le philosophe re- 
vient souvent sur son éloge. « C'est, dit-il, le plus 
sublime des poëtes dramatiques, lorsqu'il s'abstient 
des quolibets réservés aux derniers bancs de l'am- 
phithéâtre. » — « Combien, écrit-il ailleurs, com- 
bien de ses sentences que devraient prononcer, 
non des bateleurs déchaussés, mais des tragé- 
diens en cothurne ! » Macrobe et Aulu-Gelle, qui 
ont le plus contribué, avec Sénéque, à nous con- 
server ces aphorismes, ne les vantent pas moins que 
lui. Pétrone, qui en admirait l'auteur jusqu'à le 
mettre en parallèle avec Cicéron, n'accorde à ce 
dernier que la supériorité du savoir: « Syrus, dit-il, 
avait l'âme plus élevée. » 

Rien de plus élevé en effet que les sentiments ex- 
primés dans la plupart de ces vers, seuls restes des 
ouvrages du poéte, précieux lambeaux arrachés par 
la science aux ravages du teinps. Ce petit recueil est 
comme le dépôt de la morale antique, et Sénéque , 
dans ses longs traités, n'y a presque rien ajouté. 
La forme méme sous laquelle la présentait Syrus, 
la nerveuse concision de ses lambes, devait con- 
quérir plus d'hommes à la sagesse que tous les ar- 
guments de l'école stoicienne. Marcus Agrippa, 
cet illustre contemporain de notre poéte, disait 
qu'une sentence l'avait rendu bon frére et ami sür. 
Sénéque, qui a tant écrit sur la sagesse, convenait 
de tout ce qu'elle gagnait à la précision poétique. 
« On fait, dit-il, de grands discours aux hommes 
sur le mépris, sur l'usage des richesses, sur tous 
les principes dela morale; mais les mémes préceptes 
enfermés dans un vers font sur l'esprit une im- 
pression plus vive et plus durable; » et c'est là le 
but glorieux que s'est proposé Syrus. 


OOOOODOOODUODOODOOOOOOODOCOOOOOOOOQOCOOCCCOOOOOOOOOOD 


SENTENCES. 


On est prompt à soupconner le ma!. 


* 


Hommes, nous sommes également près de 


la mort. 


" C'est étre adultére que d'aimer trop passion- 


Attends d'autrui ce que tu auras fait à au- nément sa femme. 


. » 
trut. 


"c Tu corrigeras difficilement ce que tu laisses 


Que tes larmes apaisent la colère de qui | Passer en habitude. 


l'aime. * 
» 


Le prét d'une petite somme fait un obligé, 
d'une forte un ennemi. 


Qui dispute contre un homme ivre s'attaque 

à un absent. . . 
+ L'âge cache l'impudique , l'âge le découvre. 

Mieux vaut recevoir que faire une injure. * 
+ Une dette est pour l'homme libre une servi- 
Le moindre bruit peut causer un désastre. | tude cruelle. 


* 
Qui fait, en se hàtant, deux choses à la fois 
ne fait bien ni l'une ni l'autre. 


+ 


Ce qu'obtiennent nos souhaits ne nous ap- 


SENTENCES EN VERS IAMBIQUES. Qui se hâte Je juger se repentira bientôi. 
partient pas. 
| 
| 


À morte semper homines tantumdem absumus. 
» 


Ad pœnitendum properat , cito qui judicat. 
+ 


Ad tristem parlem strenua est suspicio. 
Adulter est uxoris amator acrior. 

Ægre reprehendas , quod vinas consuescers. 
Ais debitorem leve , grave inimicum fecit. 


Ab alio exspectes , alteri quod feceris. 
* 

Ab amante lacrymis redimas iracundiam. 
» 

Absentem lait cum ebrio qui litigat. 
* 


tas cinædum celat , ætas indicat. 
» 


» 


Ad calamitatem quilibet rumor valet. 


» 


Alienum æs homini ingenuo acerba servitus. 
» 


Accipias præstat quam inferas injuriam. . 


Ad duo festinans neutrum bene peregeris Alieuum est omne , quiequid optando evenit. 
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Nous préférons le bien des autres , lesquels 
préférent aussi le nótre. 

Chacun a dans une chose plus de talent 
qu'un autre. 


Ne fais pas ta joie du malheur d'autrui. 
Un amant irrité se ment beaucoup à lui- 
méme. 


Un amant, comme un flambeau, brûle da- 
vantage, si on l'agite. 
Un amant sait ce qu'il désire, il ne voit pas 


ce qui est sage. 
. 


Les soupcons d'un amant sont les réves d'un 
homme éveillé. 


Point de châtiment pour les serments d'a- 
mour. 


La colére des amants renouvelle leur amour. 
Aimer et étre sage, un dieu le pourrait à 
peine. 


L'amour est un fruit de la jeunesse , c'est la 
honte du vieillard. 


Alienum nobis , nostrum plus aliis placet. 
rebus est præstantior. 


Ali 





Alterius damnum , gaudium haud facias tuum. 





Amans iratus multa mentitur sibi, 


Amans , ita ut fax , agitando ardescit magis. 
* 

Amans quid eupiat , acit; quid sapiat , non videt, 
* 


Amans quod suspicatur , vigilans somniat. 


randum ponsm non habet. 


amoris integratio est. 
re vix Deo conceditur. 


fractus est, erimen senj. 
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Aime ton pére, s'il est juste ; s'il ne l'est pas, 
supporte-le. 


Si tu ne sais pas supporter les défauts de ton 
ami, tu en fais les tiens. 


Connais les défauts de ton ami, ne les hais 
pas. 


En supportant les défauts de ton ami, tu en 
fais les tiens. 


+ 


On manque à ses amis en proportion deo 
qu'on n'a pas svi-même, 
. 


L'amitié nous trouve ou nous rend égan. 
* 
L'amitié est toujours utile; l'amour aussi e« 
nuisible. 


Le seul lien de l'amitié, c'est la confiance. 
Le malheur nous apprend si nous avons ux 
ami ou seulement son image. 
. 
Il n'est pas permis de blesser un ami, même 
en riant. 


Perdre un ami est la plus grande des pertes. 


Aes parentem si equus. est; si aliter, feras. 
. 
Amici vitia nisi feras, facis tue. 
* 
Amici vitia noveris non oderis. 
. 
Amici vitia si feras, facis tua. 
. 
Amicis eo magis dees , quo nihil babes, 
. 
Amicitia pares aut accipit , aut facit. 
N 
Amicitia semper prodest , amor et nocet. 
. 


Amicitim coagulam unicum est fides. 
. 


Amicum , an nomen habeas , aperit calamitas. 
Amicum ledere ne joco quidem licet. 


+ 


Amicum perdere , est damnorum maximum. 


SENTENCES. 767 


La perte qu'on ignore n'en est pas une. 


L'amour ne peut étre étouffé, il peut s'é- 


teindre. 
+ 


L'amour ne peut s’allier à la crainte. 
» 
L'amour est un sujet d'inquiétude oisive. 
» 
L'amour, comme une larme, vient des yeux 
et tombe dans le sein. 
* . 
Le temps, et non la volonté, met fin à l'a- 
mour. 


+ 


En amour, qui fait la blessure la guérit. 


# 


Nous demandons tous : Est-il riche? Per- 
sonne : Est-il vertueux ? 


* 


Sur une petite table , les mets offrent moins 
de danger. | 


*+ 


L'amour commence mais ne peut finir quand 


on veut. 
* 


Il ne faut rieu croire d'un esprit irrité. 
# 


Le sage sera maître de ses passions, le fou 
en sera l'esclave. - 


Amissum quod nescitur , non amittitur. 
w 


Amur extorqueri non pote , elabi pote. 


Amor misceri cum timore non potest. 
» 


Amor otiose causa sollicitudinis. 
* 


Amor , ut lacryma , oculo oritur , in pectus cadit. 
* 


Amori finem tempus , non animus facit. 
» 

Amoris vulnus sanat idem , qui facit. 
* 

An dives , omnes quærimus ; nemo, an bonus. 
+ 


Angusta capitur tutior mensa cibus. 
» 


Animi arbitrio amor sumitur , non ponitur. 
* 


Animo dolenti nihil oportet credere. 
2» 
Animo imperabit sapiens , stultus serviet. 


C'est quand la raison gouverne que l'argent 
est un bien. 
+ 
Dans le choix d’un mari, une femme chaste 
consulle sa raison, non ses yeux. 


* 


Un esprit malade se donne en spectacle à la 
multitude. 
* 
Une âme virile obtient tout ce qu'elle se 
commande. 


* 


L'esprit qui sait craindre sait prendre les 
voies les plus süres. 


* 


Un sot vieillard n'a pas longtemps vécu, il a 
existé longtemps. 
» 
Une vieille femme, quand elle joue, fait rire 
la mort. 
+ 


Franchement méchante, une femme dès lors 
est bonne. 
» 
L'arbre une fois abattu , en prend du bois 


qui, veut. 
» 


L'arc perd sa force par la tension, l'esprit 


par le relâchement. 


Animo imperante , fit bonum pecunia. 
* 

Animo virum pudice , non oculo , eligunt. 
* 

Animus eger turbæ præbet spectaculum. 
+ 

Animus hominis , quicquid sibi imperat , obtinet. 
* 

Animus vereri qui scit , seit tuta ingredi. 

. *# 

Annosus stultus non diu vixit, diu fuit. 
* 

Anus , quum ludit , morti delicias facit, 

Aperte mala quum est mulier, tum demum est bona, 
* 


Arbore dejecta ligna quivis colligit. 


* 


Arcum intensio frangit , animum remissio, 
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L'art n'est pour rien dans l'événement dont | L'argent ne rassasie pas , mais irrite les de- 


le hasard a produit le résultat. | sirs de l'avare. . 
li faut avoir les yeux sur ce que tu ne veux | Nul gain ne satisfait un cœur avare. 
pas perdre. | . 
. L'avare s'afflige d'une perte plutôt que le 
Une sévérité continuelle perd son effet. sage. 
Le courage s'accroit par l'audace, la peur |  L'avare est lui-même la cause de sa misère. 
par l'hesitation. . . 
* L'avare ne fait rien de bien que quand il 
Ce qui a pu étre donné peut aussi étre en- | meurt. 
levé. . 


* Personne ne doit étre avide, bien moins en- 
Prends une flüte, si tu ne peux jouer de la | core un vieillard. 
lyre. 


* 


Un projet bien conçu a souvent mal réussi. 
. | Les bonnes pensées, pour s'oublier, ne meu- 
Une femme aime ou hait , il n'est pas de mi- ! rent pas. 
lieu. | j 
., C'est bien dormir que de ne pas sentir com- 
L'accord rend puissants les faibles secours. | bien on dort mal. 


Oü l'or persuade, l'éloquence ne peut rien. 








Quel mal souhaiter à l'avare, si ce n’est une On perd à propos un plaisir, lorsqu'en méme 
longue vie? temps s'en est allée une douleur. 
e * " 
Tu prendras facilement un avare si tu ne | C'est de l'argent utilement perdu que cclvi 
l'es toi-méme. que le coupable donne à son juge. 
Árs nou ea cst, quo casu ad efíectum venit. | Avarum irritat, non satiat pecunia. 
Aspicere oportet , quicquid noli perdere. Avarus aninus nullo nitatur lucro. 
Awsidua pondus non babet severitas Avarus dainno potius quam np: dolet. 
Audendo virtus crescit , andando timor. Avarus ipse miseriæ causa » sum. 
. . 
Auferri et illud , quod dari potuit, potest. Avarus , nisi quum moritur , nil reote facit. 
. a 
Aulo-dus fiat , qui esse citharcdus nequit. Aviduim esse oportet neminem , minime senem. 
. 
Auro suadente, nil potest oratio. Bene cogitata sæpe cecideru / male. 
Aut amat , aut odit mulier : nibil est terüum Bene cogitata , si excidunt - non occidunt. 
* . 
Auxilia firma humilia consensus facit. Bene dormit, qui non sentit qurm male donniat. 
- . 
Avaro quid mali optes , ni ut vivat diu? Bene perdis gaudium , ubi dolor pariter perit. 
Avarum facile capias , ubi non sis idem. Deue perdit nummos, judici quos dat, noeens. 








SENTENCES. 


I! fut heureux celui qui est mort quand il l'a 
voulu. 


* 


Une bonne réputation est un second patri- 
moine. 


» 


C'est par la bienfaisance que nous appro- 
chons le plus des dieux. 


» 


Pour croire que les bienfaits.se donnent, il 
faut être ou méchant ôu sot. 

Qui sait rendre les bienfaits en reçoit davan- 
tape. 


Un bienfait recu, ne l'oublie jamais; ac- 
cordé , oublie-le aussitôt. 


* 


La reconnaissance est un aiguillon pour le 
bienfaiteur. 


» 


Accepter un bienfait , c'est vendre sa liberté. 
* 
C'est. recevoir le bienfait soi-méme que de 
l'accorder à qui le mérite. 
E 3 


Qui ne sait pas donner, n'a pas le droit de 


demander. 


Quand tu obliges qui en est digne, tu obli- 
ges tout le monde. 


Bene vixit is , qui potuit , quum voluit, mori. 
lene vulgo audire , est Meran patrimonium. 
Benefactis proxime ad Deos eccedimus. 

* 
Beueficia donari aut mali aut stulti putant. 

. 
li-neficia plura recipit, qui scit reddere. 
Benefict nunquam , cito dat obliviscere. 
lj. neficiorum calcor enims gr lus est. 

* 
Beneficium accipere, libertatem est vendere. 
Beneficium dando accepit, qui digno dedit. 

» 


Beneflcium dare qui nescit , injuste petit. 
* 
Beneficium dignis ubi des, omnes ohliges. 
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C'est secourir deux fois un malheureux que 
de le secourir promptement. 
i 


Qui se vante d'avoir obligé demande qu'on 
l'oblige. )] 

Mulüiplier ses bienfaits, c'est enseigner à 
les rendre. | 

La bienveillance est la plus proche parenté. 


+ 


L'homme bienfaisant cherche méme des mo- 
tifs de donner. 

C'est mourir deux fois que de mourir par la 
volonté d'un autre. 

C'est rendre un double service que d'aller 
au-devant du besoin. 

La felicité passée double le malheur présent. 


* 
C'est mourir deux fois que de périr par ses 
propres armes. 
Tu es deux fois coupable, si tu prétes ton 
aideà un coupable. 
C'est vaincre deux fois que de se vaincre 
dans la victoire. 


Beneficium egenti bis dat , qui dat celeriter. 
* 

Beneficium qui dedisse se dicit , petit. 
? 


Benelicium sæpe dare , docere est reddere. 


| 

Benevolus animus maxima est cognatio. 
* 

Benignus etiam dandi causam cogitat. 


P 


His emori est alterius arbitrio mori. 
Lj 


Bis est gratum , quod opus est, ultro si offeras. 
Bis ille miser est , ante qui felix fuit. 


* 


Bis interimitur , qui suis armis perit. 
* 


Bis peccas , quum peccanti obsequium accominodas. 
» 


His vincit , qui se vincit in victorie. 


49 
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La douceur, et non l'autorité, rend Vénus 


aimable. 
@ 


La pitié se prépare de grands secours. 
e 

La navigation est heureuse dans la compa- 
gnie des gens de bien. 

Une bonne réputation garde jusque dans les 
ténèbres l'éclat qui lui est propre. 

La mort est un bien pour l’homme qu'elle 
délivre des maux de la vie. 

L'argent, si la raison commande, devient 


utile. 
* 


Point de moment heureux pour un homme 
qui ne soit fatal à un autre. 


» 


La bonne opinion des hommes est un bien 
plus sûr que l'argent. 
Les biens qui surviennent écrasent qui ne 
sait pas les soutenir. 
Li 
C'est une honte utile que celle qui préserve 
du danger. 


Blanditia , non imperio , fit dulcis Venus. 
* 


Bona comparat præsidia misericordia. 


* 


- Bona fama in tenebris proprium splendorem obtinet 
* 
Bona homini mors est, vite que extinguit mala. 
* * 
Bons, imperante animo , fiet pecunia. 
* 
Bona nemini bora est , ut non alicui sit mala. 
+ 
Bons epinio hominum tutior pecunia est. 
* 
Bona que veniunt, nisi sustineantur, opprimunt, 


» 


Bona (turpitudo est , qux periclum vindicat, 


A 
* 
Bona est, bonos que jungit , navigatio. Bonis nocet , quisquis pepercerit malis. 


C'est un grand mal que l'habitude des bon- 
nes choses. 

ll est d'un homme de bien de ne tromper 
personne, méme en mourant. 


C'est nuire aux bons que d'épargner les me- 
chants. 

Emprunter le langage de la bonté, c'est 
ajouter à sa perversité. 


* 


La sévérité , chez l'homme de bien , est tout 
prés de la justice. 

La misère d'un hommeobligeant est la honie 
des gens de bien. 

A la table des gens de bien s'asseyent vo- 
lontiers les gens de bien. 


+ 


Chez l'homme de bien, la colère expire 
promptement. 
Il est bon d'assurer son vaisseau sur deux 
ancres. 
? 
ll est bien d'adresser à ses ennemis méme de 
bonnes paroles. 





Bonarum rerum consuetudo est pessima. 


* 


Boni est viri etiam in morte nullum fallere. 


Bonitatis verba imitari ma jor malitia est. 
Bono justitiæ proxima est severitas, 
Bonorura crimen est ellcieras miser. 
Bonorum ultro ad convivia vecednnt boni. 
Bonum ad virum cito moritur iracundia, 
Bonum est , duabus aachoris nili ratem. 

+ 


[ 
Bonum est ctiam bona verba inimicis reddere. 
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Il est bon de voir d'aprés le malheur d'au- 
trui ce qu'il faut éviter. 

On empéche ce qui est bien, on ne l'anéan- 
tit jamais. 

Un bon cœur blessé a bien plus d'emporte- 
ment dans la colére. 

La bonté n'est jamais complaisante pour 
l'erreur. 

La vie, par elle-méme est courte, mais les 
malheurs ajoutent à sa durée. 


* 


Le souvenir méme dela colère est une courte 
colére. 

Les yeux sont aveugles quand l'esprit est 
ailleurs. 

Le chameau, en voulant des cornes, a perdu 
ses oreilles. 

Il n'y a point de danger pour celui qui, 
méme en sûreté, se tient sur ses gardes. 


+ 


Une chaste épouse, en obéissant à son mari, 
lui commande. 


Bonum est fugienda aspicere in alieno malo. 
» 

Bonum quod est supprimitur , nunquam extinguitur. 
v 

Bonu' animus læsus gravius multo irascitur. 


» 


Bonu' animus nunquam erranti obsequium accommodat. 
Brevis ipsa vita est , sed mali fit longior. 

Brevis ira est ipsa memoria inundis. 

Cæci sunt oculi , quum inus alias res agit. 

Camelus enpiens cornua sure perdidit. 

Caret periclo, qui, eliam quum est tutus, cavet, 


Casta ad virum matrona parendo imperat. 
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Le malheur qui a souvent passé devant toi 
peut t'atteindre un jour. 


» 


Garde-toi de croire ton ami un homme que 

tu n'aurais pas éprouvé. 
* 

Sois toujours en garde contre celui qui t'a 
trompé une fois, 

L'on ne doit, en aucune occasion, se relâcher 
de sa prudence. 

Les blessures de la conscience restent des 
plaies. 

Le danger vient plus vite quand on le mé- 
prise. 


* 


Le faux reprend bientôt sa nature propre. - 


» 


On évite bientôt une faute qu'on s'est re- 
penti d'avoir faitc. 

La gloire du superbe devient bientót igno- 
minie. 


La joie des méchants tourne promptement 
à leur perte. 


Casus quem siepe transit, aliquando invenit, 
* 

Cave amicum credas , nisi quem probaveris. 
" 

Cave illum semper , qui tibi imposuit semel. 
x 

Cavendi nulla est dinitteuda occasio. 

Cicatrix conscientiæ pro vulnere est. 
. 

Citius venit periclum , quum contemnitur. 

Cito ad naturam fieta reciderint suam. 
4 

Cito culpam effuyies , si incurrisse pœuitet. 
. 

Cito ignomiuia fit superbi gloria. 
* 


Cit. improlorum leta ad perniciem cadunt, 
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L'oubli est une garantie contre la guerre Le temps est pour l'homme le plus urile 


civile. conseiller. 
# * 
Force au dépit qui tu aimes, si tu veux étre { — Ilest plus pénible pour le sage d'être m'é- 
aimé. prisé que frappé. 
* * 
La prière est un ordre, quand c'est un plus Pour le fou, il est moins pénible d’être frappe 
puissant qui prie. | que méprisé. 
Un compagnon aimable vaut, pour la route, " || est désagréable de toucher à ce qui es 
une voiture. . | douloureux. 
Lj 
Un naufrage console tous ceux à qui il est : Contre un homme heureux , Dieu a à peine 
commun. . assez de sa puissance. 
La conformité des esprits est la plus proche N 
parenté. Contre un ennemi , il faut ou du courage ou 
+ "| de la simplicité. 
Écoute ta consrience plutôt que l'opinion. M 
Contre un impudent, trop de candeur est sot- 
tise. 
Considére ce que tu dois dire, non ce que tu . 
pe . Lance souvent un trait , il n'atteindra pas le 
Il vaut mieux triompher par la raison que méme but. 
par la colére. TN : | 
+ Qui désire la mort fait accuser sa vie. 
© Beaucoup trouvent un conseil, mais le sage + 
en profite. L'intempérance du malade rend le médecin 
* impitoyable. 
Nous supportons, sans les reprendre, les . 
défauts auxquels nous sommes habitués. Le reproche dans le malheur est crusatc. 
Civilis belli oblivio defensio est. Consultor homini tempus utilissimus. 
+ * 
Cogas amantem irasci , amare si velis. Contemai sapientie est gravius quam perenti. 
* * 
Cogit rogando , quum rogat potentior. Contemni leviu'st stultitiæ, quam percuti. 
*» + 
Comes facundus in via pro vehiculo cst. Contingere est molestam , quæ cuiquam dolent, 
+ * 
Commune naufragium omnibus solatio cat. Contra felicem vix Deus vires babet. 
* *. 
Conjunctio animi maxima esl cognatio, Contra hostem aut fortem oportet esse aut simpli. em. 
* * 
Conscientiæ potius quam fame attenderis. Contra impudentem stulta est nimia ingenuitas. 
» + 
Considera quid dicas , non quid cogites. Crebro si jacias , aliud alias jeceris. 
* + 
Consilio melius vinces , quam iracundia. Crimen relinquit vitse , mortem qui appetit. 
[| » 
Consilium inveniunt multi , sed docti explicant. | Crudelem medicum intemperans æger facit. 


* + 


lanauela vitia ferimus, non reprehendimus. Crudelis est i2 re adversa objurga'io. 





SENTENCES.- 


Il y a de la cruauté, nou du courage, à tuer 
"n enfant. 
+ 
L'homme cruel se repait des larmes, il ne 
s'en émeut pas. 
» 
Tu ne veux pas te fácher souvent contre 
quelqu'un, que ta colère soit une fois sérieuse. 


+ 


Qui n'a d'asile nulle part est un mort sans 
tombeau. 

Qui al'estimé de tous possède les biens de 
tous. 

Celui à qui l'on permet plus qu'il ne convient 
veut plus qu'il ne lui est permis. 

Dès que iu refuses à qui tu as toujours 
donné , tu lui commandes de prendre. 


* 
Tout artiste doit être cru dans son art. 


» 


La patience est un remède à toutes les dou- 
leurs. | 


+ 


Ce qui peut arriver à un, peut arriver à 
tous. 


Crudelis est , non torts, qui infantem necat. 
Crudelis lacrymis pascitur "on frangitur. 

" 
«ui nolis sæpe irasci , irascaris semel. 
Cui nusquam domus est, " sepulcro est mortuus. 
Cui omnes bene dieunt, posddat popoli bona. 
Cui plus-licet quam par at, plus vult quam lieet. 
Cui semper dederis , ubi ee , rapere imperas. 

+ 
Cuivis artifici in arte crédendum est sua. 
Cuivis dolori remedium est patientis 


+ 


Cuivis potest accidere , quod cuiquam potest. 
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Le peuple déteste la vie de celui dont il dé- 
sire la mort. 
+ 
Être sans reproche est la meilleure consola- 
tion. | 
- | * 
Rentrer en grâce auprès d'un ennemi n'est 
jamais une süreté. | 
+ . 
Le désir et la colére sont les pires des con- 
seillers. 
+ 
Des reproches, quand il faut du secours, 
c'est condamner à mourir. 
# 
La langue d'un condamné trouve des paro- 
les, mais a perdu toute puissance. 


» 


On doit appeler perte le gain fait aux dé- 
pens de là réputation. 


» 


La perte ne vient presque jamais que de l'a- 
bondance. 
Le bien qui a pu étre donné peut être re- 
pris. 
» 
Il ne faut point parler mal, mais mal penser 
d'un ennemi. 


Cujus mortem expetunt cives , vitam oderunt. 
Culpa vacare maximum et solatium. 
$ 
Cuin inimico nemo in gratiam tuto redit, 
* 
Cupido atque ira consoltores pessimi. 
# 
Damnare est objurgare , quum auxilis est opus. 
+ 
Damnati lingue vocem habet , vim non habet. 
* 
Damnum appellandum est cmn mala fama lucrum. 
Damuum , nisi ab ibundantia , '?ró venit. 


+ 


Deri bonum quod potuit , auferri potest. 


» 


De inimico ne loquaris male , sed cogites. 
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On trouve plus d'amis à la dixième heure 
qu'à la première. 
Une femme laide est la plus belle des gue- 


nons. 
* 


C'est en délibérant que s'apprend la sagesse. 


Souvent l'occasion disparait pendant qu'on 
délibére. 


Il faut délibérer longtemps, quand la réso- 
lution doit étre irrévocable. 


La lenteur est sagesse, quand on délibère de 


choses utiles. 
» 


C'est folie que de se confier à l'erreur. 
e 
Avec l'aide de Dieu, on naviguerait méme 
sur une branche d'osier. 
+ 
Je crois que les dieux rient quand l'homme 
heureux les invoque. 
, 
Tu dois mépriser tout ce que tu peux perdre. 
* 


Les remmes ontapprisà pleurer pour mentir. 


Decima bora amicos plures quam prima invenis. 
E 

Deformis simiarum erit pulcherrima. 
.* 


Deliberando discitur sapientis. 
* 


Deliberando sæpe perit occasio. 
+ 

Deliberendum est diu , quod statueodum est semel. 
» 

Deliberare utilia mora tutissima est, 


Demens est , quisquis prestat errori fidem. 
# 


Deo favente , naviges vel vimine. 
» 


Deos ridere credo , quum felix vocat. 
. 


De picere oportet , quicquid possis perdere. 
» 


Didicere flere femine in mendacium. 


PUBLIUS SYRUS. 


Une journée nous traite en marátre , use au- 
tre en mère. 

Ne te fie pas à ce qu'un jour donne, Lier- 
tôt un jour vient le ravir. 

ll est difficile de garder ce qui plaît à beau- 


coup de monde. 


Il faut prêter aux accusations une oreille dif- 
ficile. 
+ 


Le jour qui suit reçoit la leçon du précédent. 


la discorde nous rend la concorde plus 


chère. 
C2 


Pése tout ce que tu entends, et ne crois qu'a- 
prés des preuves. 


Il faut longtemps préparer la guerre pour 
vaincre plus vite. 


Divisé, le feu s'éteint plus vite. 


La douleur de l'áme est plus grave que celle 


du corps. 
* 


La douleur décroît dés qu'elle ne peut plus 
8 accroítre. 


Dies quandoque noverca , quandoque est parens. 
+ 


Dies quod donat, timess ; cito raptum venit. 
+ 


Difficile est custodire quod multis placet. 
* 


DifBcilem oportet aurem hahere ad crimina. 
.) 


Discipulus est prioris posterior dies. 
* 


Discordia fit carior concordia 


[2 


Discute quod audis omne, quod credas , prove. 


Diu apparandum est bellum , ut vincas celerius. 


Divisus ignis extinguetur celerius. 
. 


Dolor animi est gravior quam corporis dolor. 
» 


Dolor decrescit, ubi , quo erescet , non bavet. 


SENTENCES. 


C'est à l'homme que la fortune a comblé qu'il 
convient de rester chez soi. 
Qui bátit une maison ne doit pas la laisser 
unparfaite. 
+ 
Les dons de l'esprit et de la fortune sont à 
la portée de tous. 
+ 
De la prudence du général dépend le cou- 
rage des soldats. 
Fuis, quoique doux, ce qui peut devenir 
amer. 


Doux est le souvenir des maux passés. 

On est, lorsqu'on vit heureux , dans la meil- 
leure condition pour mourir. 

La bonté est doublée quand la promptitude 
s'y joint. 

Se soustraire aux passions, c'est être plus 
puissant qu'un roi. 


Moins un mortel a de désirs, moins il a de 
besoins. 
» 
Qu'il est triste, hélas! de vieillir dans la 
crainte! 


Domi manere virum fortunatum decet. 
* 


Domum qui ædificat, impolitan ne sinat. 


Dona ingeni et fortunee proposita omnihus. 
* 


Ducis in consilio posita est virtus militum. 


Dulce etiam fugias , quod fleri amarum potest. 


Dulcis malorum praeteritorum memoria. 
* 


Dum vita grata est , inortis conditio optina cst. 


Duplicatur bonitas , simul accessit celeritas. 
» 


Effugere cupiditatem , regnum est vincere. 
L] 


Egel minus morlalis , quo minus cupit. 


Eheu! quam miserum est fleri melueudo senem | 


H 
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On doit à son bienfaitcur les mêmes senti- 
ments qui l'ont fait agir. 


» 


Au cheval qui court il ne faut pas l'éperon. 


Là 


I] faut arracher et non pas donner l'arme à 
l'homme irrité. 

Au gré de l’impatience , la célérité méme est 
lente. 

Pour qui aime le travail, il y a toujours quel- 
que chose à faire. 

S'entendre blàmer et faire le bien, c'est agir 
en roi. 

Pour l'homme , une vie sans gloire ressem- 
ble à la mort. 


* 


La solitude est mère de l'inquiétude. 


» 


Le parti qu'embrasse la foule est toujours le 
plus mauvais. 
» 
Le malheur méme est une occasion de vertu. 
* 


La pensée , chez les malheureux , ou manque 
ou surabonde. 


Eo animo beneficium debetur , quo datur. 


Equo currenti non opus calcaribus. 


Eripere telum , non dare irato, decet. 


Est cupiditati et ipsa tarda celeritas. 
Est homini semper diligenti aliquid super. 


Est regium male audire et benefacere, 


Est socia mortis homini vita ingloris. 
* 


Est solitudo mater sollicitudinis. 
* 


Est turba semper argumentuin pessime. 
» 


Et calamitas virtutis est occasio. 
+ 


1 


à Et deest et superat miseris conitatio, 
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La patience est le port des misères. 


S'habituer au bien-être est souvent un mal. 
Un cheveu méme a son ombre. 
Pour le désir, la célérité méme est lenteur. 


Qui prend conseil de la bonne foi est juste , 
même envers son ennemi. 


* 


]l est bien, füt-ce envers un coupable, de 
tenir sa parole. 
La douleur force à mentir, méme les inno- 
cents. 
* 
ll convient quelquefois d'oublier méme qui 
l'on est. 
Il convient quelquefois d'oublier méme ce 
qu'on sait. 
$ 
Ceux méme qui sont injustes haissent l'in- 
justice. 
La cicatrice reste, quand la blessure est gué- 
rie. 


Et miseriaruin portus est patientia. 
L 3 


Etiam bonum sæpius obest sdsuescere. 


Etiam capillus unus habet umbram suam. 
* 


Etiam celeritas in desiderio mora est, 
* 


Etiam hosti est equus . qui habet in consilio fidem. 
* 


Etiam in peccato recte præstatur fides. 
| 


Etiam innocentes cogit mentiri dolor. 
* 

Etiam oblivisci qui sis, interdum expedit. 
» 


Etiam oblivisci quod sois, interdum expedit, 
+ 

Etiam qui faciunt , oderint injuriam. 
+ 


tia — sanalo vulneie cicatrix manet. 
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La conscience punit, méme au défaut de la 
loi. 

Le tyran n'a qu'à peine une autorité pré- 
caire. 


C'est l'intérêt des hommes qui a déifié la 
fortune. 


* 


Une vive querelle rend plus belle la réconci. 
liation. 


* 


L'espoir de la récompense est la consolation 


du travail. 
* 


Les défauts des autres enseignent au sage à 


corriger les siens. 
à 


De haut, la chûte est beaucoup plns grave. 
* 


L'acte décéle la méchanceté, mais n'en est 
pas le principe. 
e 
Bien petite est la portion de Ja vie que nous 
employons à vivre. 
C'est souffrir l'exil que de se refuser à sa 
‘ patrie. 


» 


D'une chaumiére il peut sortir un grand 
homme. 


Etiam sine lege pena est conscientia. 
# 


Etiam tyrannus vix precario imperat. 
* 


Ex hominum quaestu facta fortuna est Des. 


* 


Ex lite multa gratia fit formosior. 


Ex preem! epe laboris fit solatium. 
* 
Ex vitio alterius sapiens emendatsuum. 


* 


| Excelsis multo facilius casus nocet. 
» 

Exeritur opere nequitia , non incipit. 
* 

Exigua vitæ pars est , quam nos vivimus. 
* 


Exilium patitur, petris qui se denegat. 
+ 


Exire magnus ex lugurio vir polest. 
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Les dernières actions font toujours juger des ! Supporte de lourds fardeaux , tu trouveras 
précédentes. | les autres plus légers. 
Trop de facilité nous fait toucher à la sottise. Supporte, sans te plaindre, ce qui ne peut se 
. changer. 
Les dignités s'accroissent plus facilement 
qu'elles ne commencent. 


* 


» 


Supporte ce qui est nuisible, pour supporter 
aussi ce qui est utile. 


La fortune rend agréable celui qui la cache 


; Il faut battre le fer tandis qu'il est chaud. 
à tous les yeux. 


ll n'y a jamais que clu qui n'a pas d'hon- 


En taisant le fait, on rend l'accusation plus ' our qui le perde. 


grave. » 
+ 
Qui perd l’honneur ne peut plus rien perdre. 


s 


La calomnie est un mensonge malveillant. 


* 


Deaucoup de gens s inquiètent de l'opinion, 


pcu de leur conscience. 
* 


Le maître est un esclave, dès qu'il craint ceux 


à qui il commande. 


» 


ment. 
» 


La prospérité est la nourrice de la colère. 


La méchanceté heureuse est la calamité des 


rens de bien. 


Extrema semper de antefactis judicant. 
* 

Facilitas animi .d partem stultitiæ rapit. 
+ 


Facilius crescit, quam inchoatur, dignitas. 
* 


Facit gratum fortuna , quum nemo videt, 
* 


Factum tacendo , crimen facias acrius. 
+ 


Falsum maledictum malevolum mendacium est. 
» 


Famam curant multi , pauci conscientiam. 
+ 


Famulatur dominus , ubi timet , quibus imperat. 


* 
“atetur facinus is qui judicium fugit. 
: » 


Felicitas nutrix est iracundie. 
9» 


Felix improbitas optimorum est calamites. 


C'est avouer le crime que de fuir le juge- 


| Fer dilflcilia , facilia levius feres. 


Que reste-t-il, pour survivre à la perte de 
l'honneur? 


» 


Comme la vie, la confiance ne revient ja- 
mais à celui qu'elle a quiué. 


Un beau visage est une muette recommanda- 
tion. 


* 


La fortune n'a pas de droit sur les mœurs de 
l'homme. 


» 


Une grande fortune est une grande servi- 
tude. 


» 


Feras, non culpes, quod mutari non potest. 


 Feras quod lædit, ut et id , quod prodest , feras. 
» 


Ferrum , dum in igni candet , cudendum est tibi. 
» 


Fidem nemo unquam perdit , nisi qui non habet. 
* 

Fidem qui perdit , perdere ultra nil potest. 
* 

Fidem qui perdit , quo se servet reliquo? 
L2 


Fides, ut anima, unde abiit, eo nunquam redit. 
+ 


Formosa facies muta commendatio est. 
» 


Fortuna jus in heminis mores nou habet. 


Fortuna magna , magna domino est servitus. 
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Souvent la fortune. éparpne ceux qu'elle | 


veut traiter plus durement, 


La fortune fait un sot de celui qu'elle favo- 
rige trop. 

La fortune nous maitrise, si elle n'est tout- 
à-fait maltrisée. 

» 

La fortune n'est jamais plus utile que la pru- 
dence. 

La fortune ne se contente jamais d'une seule 
rigueur. 

La fortune est plus utile à l'homme que la 
prudence. 

Du méme côté que la fortune , penche la fa- 
veur. 

Quand la fortune nous caresse, elle vient 
nous séduire. . 

Ce que la fortune a brisé laisse un grand 
vide. 


La fortune prête beaucoup, ne donne rien. 
La fortune est comme le verre, brillante, 
mais d'autant plus fragile. 


Fortuna multis parcere in penam solet. 
LI 


Fortuna nimium quem fovet, stultum facit. 
+ 


Fortuna nos vincit , nisi tota vincitur. 


* 


Fortuna nulli plus quam consilium valet. 
» 


Fortuna obesse nulli contenta est semel. 


* 


Fortuna plus homini quam consilium valet. 
+ . 


Fortuna quo se, eodem et inclinat favor. 
* 


Fortuna , quum blanditur , captatum venit. 


Fortuna unde aliquid fregit , cassum penitus est. 
» 


Fortuna usu dat multa , mancipio nihil. 
LJ 


Fortuua vitrea est ; tum , quam splendet , (rangitur. 


Point de grande faveur de la fortune, qe 


| crainte n'accompagne. 


* 


Il est plus aisé de trouver que de garder l 
fortune. 


* 


Pour chacun de nous, le caractère est l'anti- 
san de la fortune. 


Il y a fraude à recevoir ce qu'on ne peut rer- 
dre. 


Mets un frein à ta langue et surtout iti 
verge. 


De fréquentes vengeances ne répriment qu 
la haine du petit nombre qu'elles atteignent 


La frugalité est une pauvreté de bon rev. 


Il est inutile de prier qui ne peut se hier 
féchir. 


. 


La patience trop souvent lassée derient fe 
reur. 


* 


L'avenir lutte pour ne pas se laisser dej: 
ser. 


C'est doubler sa faute que de n'en pas rt 
gir. | 


Fortunæ dons magua noo sunt sine metu. 


Fortunam cilius reperias , quam reliness. 
» 


Fortunam cuique mores confingant sui. 
Fraus est accipere quod non possis reddere. 
* 
Frenos impone lingue . peni sæpics. 
? 
Frequens vindicta paucorum odium reprimil. 
Frugalitas miseria est rumoris boni. 
9 
Frustra rogatur , qui misereri non polest. 
Furor fit lesa sepius patientia. 
* 


Futurs pugnant , ne se superari sinant. 


Geminat peccatum , quem delicu non pudet. 








SENTENCES. 


La plainte sndique la douleur , mais n'en dé- 
livre pas. 
r 
Un coursier généreux ne s'inquiéte pas de 
l'aboiement des chiens. 
C'est dans l'aréne méme que le gladiateur 
prend conseil de lui-méme. 


La fin du mal présent conduit au mal futur. 


On est peiné de voir accepter d'un air triste 
ce qu'on donne avec joie. 
. Une accusation grave, füt-elle faite légère- 
ment , n'en nuit pas moins. 

Le jugement est odieux, quand la prévention 
n'existe pas. 

# 

La prévention est odieuse, quand il n'y a 

pas jugement. 


L'ennemi le plus à craindre est celui qui se 
cache dans notre cœur. 


» 


Certains remédes sont pires que le mal. 


* 


Un grave esprit n'a pas d'opinion incertaine. 


Gemitus dolores indicat , non vindicat. 
* 


Generosus equus heud curat latratum canum. 
* 


Gladiator in ipsa arena coasilium capit. 
» 


Gradus futuri est , finis presentis mali. 
* 


Grevat , quod fronte læta das , tristi accipi. 
. . 


Grave crimen , etiam quum leviter dictum est , nocet, 
L 2 


Grave judicium est, quod prejudicium non habet. 
# 

Grave prejudicium est, quod judicium non babet. 
» 


Gravior est inimicus qui latet in pectore. 
* 


Graviors quedam sunt remedia periculis. 
* 


Gravis animus non dubiam ba'et sententiam. 
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C'est un grave châtiment que le repentir de 
ce qu'on a fait. 


La colére de l'homme d'honneur est la plus 
terrible. 


? 


L'empire de l'habitude a une grande force. 
» 


Le malle plus grave est celui qui se caclie 
sous un aspect aimable. 

Le mal qu'on n'a pas encore éprouvé est 
plus sensible. 


* 


Des noces fréquentes donnent lieu à la mé- 
disance. 


Un discours flatteur a son poison 
N'entre pas au conseil, si tu n'y es pas ap- 
pelé. 


Qui s'arréte à moitié chemin , ne s'égare pas 
entièrement. 


Mieux vaut supporter que chercher un héri- 
tier. 

Les pleurs d’un héritier sont des rires sous 
le masque. 


Gravis pena animi est, quem post facli pœnitet. 
* 


Gravissima est probi hominis iracundia. 
PY 


Gravissimum estimperium consuetudinis. 
» 


Graviu'st malum eomi quod aspectu latet. 

€* 
Gravius nocet , quodcunque inexpertum accidit. 
Habent loeum maledicti crebre auptiæ. 

» 


Habet suum venenutp blanda oratio. 
» 


Haud advocatus ne ad eonsilium accesseris. 


Haud errat iia , qui redit media via. 


Ileredem ferre utilius est quam querere. 
LJ 


Heredis fletus sub persona risus est. 
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Ah ! que la gloire est difficile à conserver! 


Il est bien redoutable celui qui ne craint pas 
la mort. 


Les circonstances fout souvent fléchir méme 
l'homme de bicn. 
* 
La pauvreté force l'homme à tenter beau- 
coup de choses. 
+ 
C'est en ne faisant rien que l'homme s'habi- 
tue à mal faire. 
* 
On reste sans plan de conduite , à force d'en 
imaginer. 
L'homme est hors de soi quand il entre en 
colére. 
* 
L'homme serait sans douleur, s'il ne trou- 
vait la fortune. 
* 
L'homme a toujours une chose dans la bou- 
che, une autre dans la pensée. 


* 


L'homme meurt autant de fois qu'il perd un 
des siens. 

L'homme fut prêté à la vie, il ne lui fut pas 
donné. 


Ileu! quam difficilis gloriæ eustodia est ! 
» 


Heu! quam est timendus, qui mori tutum putat | 
* 


Hominem ctiam frugi flectit ssepe occasio. 
* 


JHominem ezperiri multa paupertas jubet. 
* 


Homines nihil agendo àgere consuescunt male. 


llomiui consilium tune deest , quum multa invenit. 
* 


Homo eztra corpus est suum , quum irascitur. 
* 


Homo, ne sit sine dolore, forlunam invenit. 
* 


Homo semper in os fert aliud , aliud cogitat. 


Homo toties moritur, quoties amiliit suos. 
Li 


"^no vitæ cominodatus , non donatus est. 
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Une bonne renommée est un autre patri- 
moine. 


La nécessité est une autorité lésritime. 


* 


ll est des crimes que le succès justifie. 

A une vie honteuse je préfère une mort 
honorable. 

C'est blesser l'honneur que de demanáe 
pour un indigne. 

Il ne convient pas à des gens bien nés de se 
conduire mal. 

Tu fais bien d'épargner un méchant, pour 
épargner un homme de bien. 


Qui succombe aux événements a servi avec 
honneur. 
+ 
Une réputation honorable est un second ps- 
trimoine. 
Les honneurs parent l'hounéte homme, ils 
flétrissent qui ne l'est pas. 


| 


La plus louable émulation est celle qu'inspire 
l'humanité. 


[onesta fama est alterum patrimonium. 
* 


Honesta lex cst temporis necessitas. 
+ 


Honesta quædam scelera successus facit. 
€» 


Honestam mortem vile turpi praefero. 
» 


llonestatem lædes', quum pro indigno petes. 
* 


Honeste natos non decet male vivere. 
+ 


Honeste parcas improbo , ut parcas probo. 
* 


Honeste servit , qui succumbit tempori. 
. 


Ilonestus rumor alterum est patrimonium. 
* 


Hunos honestum decorat , ishonestuin notai. 
Le 


Humanitatis optima est certattu. 


SENTENCES. 
Pour l'humble, la chute ne peut étre ni 


lourde ni dangereuse. 


* 


Le peuple a de la puissance là où en ont les 


lois. 
* 


La victoire est toujours où est la concorde. 
* 


Aie soin qu'on ne te haisse point par ta faute. 
" 


. Deux personnes font la méme chose, ce n'est 


pourtant pas la méme. 
) * 


Tout paresseux l'est en tout temps. 
Le feu peut briller au loin et ne rien brüler. 
L'or s'éprouve par le feu, le courage par 


les malheurs. 


Le feu conserve sa chaleur méme dans le fer. 
» 


Il est humain de pardonner à qui reçoit le 
pardon en rougissant. 


* 


Pardonne souvent aux autres, jamais à toi. 


Humilis nec alte cadere , nec graviter potest. 
* 

lbi pote valere populus , ubi leges valent. 
+ 


lbi semper est victoria, ubi coneordia est. 
* 


Id sgas , tuo te merito ne quis oderit. 
* 


Idem duo quum faciunt, non tamen est idem, 
» 


lguavus omnis omni cessat tempore. 
* 


lguis late lucere, ut nihil urat, potest. 
P 


Ignis probat aurum , miseris fortem probant. 
* 


Ignis suum calorem etiam in ferro tenet. 
$ 


[gnoscere hominum est, ubi pudet , quum ignoscitur. 
* 


Tgnoscito sepe alteri , nunquam tibi. 
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Le coupable se condamne le jour où il com- 
met la faute. 


* 


Tu veux avoir une grande puissance? com- 
mande-toi à toi-méme. 


Qui se repent de ce qu'il a fait n'a failli que 
par imprudence. | 


* 


Tu ne peux être coupable envers celui qui le 
fut le premier. 
% 


En amour, la beauté peut plus que l'autorité. 


En amour, on cherche toujours une cause 
de ruine. 


* 


En amour, la colère est toujours menteuse. 
* 
Avec le malheureux, le rire méme est une 
injure. ) 
+ 
L'injustice devient aisément puissante con- 


tre le malheureux. 
. » 


Pour le malheureux ; la vie méme est un af- 
front. 


* 


C'est le défaut de sagesse qui rend la vie 
agréable. 


Illo nocens se damnat , quo peccat die. 
Fc 

Imperium habere vis magnum ? impera tibi. 
* 

Imprudens peccat , quem post facti ponitet. 
* 

Impune pecces in eum , qui peccat prior, 
* 


In amore forma plus valet quam auctoritas, 
* 


In amore semper causa damni quaeritur. 
* 


In amore semper mendax iracundia est. 
* 


[n calamitoso risus etiam injuria est. 
* 


In misero facile fit potens injuria. 
+ 


In misero vita est etiam contumelia. 
* 


Ja nihil sapiendo vifa est jucundissima. 
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L'avare n'est bon pour personne, il l'est 
pour soi bien moins encore. 


tout. 
* 
l.e coq sur son fumier est roi. 


Tout le monde peut étre pilote sur une mer 
tranquille. 

Commettre une faute honteuse, c'est faillir 
deux fois. 

Dans l'amour, le plaisir lutte toujours avec 
la douleur. 

Dans l'amour, la folie est pleine de douceur. 


L'empressement à juger est coupable. 


Le doute est la moitié de la sagesse. 


Chercher des prétextes contre le travail, c'est 
paresse. 


In nullum avarus bonus est , in se pessimus. 
* 


[n rebus dubiis plurima est audacia. 
* 


In stereulino plurimum gallus potest. 
* 

la tranquillo esse quisque gubernator potest. 
* 

[n turpi re peceare , bis delinquere est. 
* 


In Venere sempe» certat dolor et gaudium. 
.* 


In Venere semper dulcis est dementia. 
* 


In judicando crininoss est celeritas. 
+ 


[nrerius animus dimidium est sapientiæ. 
* 


Enertia est laboris excusatio. 
* 


[nertia (em iudicatur , quum fugiturlahor, 


A "——————— —————M QR 


Dans les circonstances critiques , l'audace est | périeur. 
La paresse se découvre en fuyant le travail, ! vent pas d'issue. 
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L'innocence est le bonheur du malhegreu, 


L'inférieur connait toutes les fautes du se. 
* 


Il est d'une âme faible de ne pouvoir suppor 


ter les richesses. 
* 


]l n'est pas d'affront pour l'honnéte homme. 


C'est blesser l'honneur que de prier un i- 
digne. 

Une âme honnéte est au-dessus des paroks 
outrageantes. 


* 


Les bienfaits sont sans douceur, si la crainte 
les accompagne. 


[.a terre ne produit rien de pis que l'ingrat 


» 


Un seul ingrat nuit à tous les malheureux. 


» 


Nulle prière n'arrive au cœur d'un ennemi. 
* 


À la mort d'un ennemi, les larmes ne trot 


lafelici , innocentia est felicitas. 
+ 


Inferior rescit quicquid peccat superior. 
. 


Infirmi animi est, non posse divitias pati. 
Ingenuitas non recipit contumeian. 

+ 
Ingenvitatem ledis , quum indignum rogat. 
Ingenuus animus non fert roc verbera. 


L 


Ingrats sunt beneficia , queis comcs metus, 
+ 


Ingrato tellus homine nil pejus creat. 
e 


Ingratus unus omnibus miseris nocet. 
e 


Inimici ad animum mulla conveniunt pres 
e 


Inimico extincto , exitum lacrymæ non habent. 








SENTENCES. 


Craindre un ennemi, quelque faible qu'il 
soil, C'est sagesse. 
+ 
Se venger d'un ennemi, c'est recevoir une 
seconde vie. 
» 
L'œil du voisin est d'ordinaire malveillant. 


L2 


" La médisance outrage encore plus que la 
)nain. 
» 

Les yeux supportent plus facilement un ou- 
wage que les oreilles. 

ll est plus facile de faire que de supporter 
une injure. 

Tu commets toi-méme l'injure que tu laisses 
impunie. 

L'oubli est le remède des injures. 

Qui se häte de donner à l'indigent l'oblige 
deux fois, 

Peu de choses manquent à la pauvreté, tout 
à i avarice. 


Tout insensé croit les autres fous. 


luimicum , quamvis huinilem , docti metuere est. 


Inimicum ulcisci , vitam accipere est alteram. 


Inimicus oculus esse vicini solet. 
» 


Injurise plus in maledicto est quai in manu. 
L 3 


Injuriam aures quam oculi facilius ferunt. 
» 


Injuriam facilius facias , quam feras. 
» 


Injuriam ipse facias , ubi non vindices. 
» 


Injuriarum remedium est oblivio. 
+ 


Inopi beneficium bis dat , qui dat celeriter. 
* 


Inopiz desunt pauca , avaritie omis. 
% 


Insanus omnis furere eredit ceteros. 
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Les désirs au sein des richesses sont une ri-. 
che indigence. 
Un arc trop tendu se rompt facilement. 


+ 


? 


Connais la nature du bien si tu veux le bien 
faire. 


* 


L'envie dit ce qui est nuisible 


, NON cc qui 
est vrai. 


* 


l'envie s'irrite en secret, mais en enneinie. 
» 
Pour supporter l'envie, il faut étre ou fort 
ou heureux. 
# 
| vaut mieux faire envie que pitié. 
» 
C'est autoriser un faute grave que d'en pas- 
ser une petite, 
* 
Retenir quelqu'un malgré lui , c'est l'exciter 
à partir. 
* 


Évite un moment un homme irrité, long- 
temps un ennemi. 


* 


Le crime méme paratt légitime à la colère. 


Instructa inopia est in divitiis cupiditas. 
* 
Intensus areus nimium , facile rumpitur. 
+ 
Intellige ecquæ sint, ut et bene agas bona. 
+ 
Invidia loquitur id , quod obest , non quod subest. 
+ 


Invidia tacite , sed inimice , irascitur. 
* 


Invidism ferre aut fortis , aut felix potest. 
Là 


Invidiosum esse prestat quam miserabilem. 
* 


[nvitat culpam , qui delictum praeterit. 
» 


Invitum quum relineas , cxire incites. 
* 


[ratum breviter vites , inimicum diu. 
* 


Iratus etiam facinus consilium putat. 
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cusation. 
+ 
L'homme en colère, revenu à lui, se fâche 
alors contre lui-même. 


* 


Le mortel qui a le moins de besoins est celui 
qui a le moins de désirs. 
*» 
Agis avec ton ami comme si tu pensais qu'il 
püt devenir ton ennemi. 
* 
Confie-toi à ton ami de manière à n'en pas 
faire un ennemi. 
+ 
On peut passer partout où un autre a passé 
le premier. 
+ 
Tout mérite reste à terre, sile bruit ne s'en 
répand au loin. 
€ 
Une tache est agréable , si elle tient du sang 
d'un ennemi. 
* 
Rien n'est agréable que par le charme de la 
variété, 
+ 
Le juge est condamné quand le coupable est 
absous. 
: * 
Tout ce qui est juste cst placé au-dessus de 
l'injustice. 


Iratus nil non criminis loquitur loco. 
. 


Iratus quum ad se rediit, sibi tum irascitur. 
» 

Is minimo eget mortalis , qui minimum cupit. 
*» 

Ita amicum habeas, posse inimicum fleri ut putes. 
+ 

Îta crede amico , ut ne sit inimico locus. 
* 

[ter est, quacunque dat prior vestigium. 

Jacet omnis virtus, fama vis late patet. 
* 

Jucunda macula est ex inimici sangume. 
* 

Jucundum nihil est, nisi quod reficit varietas. 


v* 


Judex damnatur, quum nocens absolvitur. 
# 


Jus omne supra omnem positum esl injuriam. 
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Toute parole d'un homme irrité est une ac- ! 
| juste. 


Un magistrat doit écouter et le juste et l'in- 


+ 


Dieu donne à l'homme un bien contre deux 
maux. 

Le travail rend les mets meilleurs à la jeu- 
nesse. 

Blessé, on trouve un soulagement à sa dot- 
leur dans la douleur de son ennemi. 


L 3 


L'erreur devient faute, si on y tombe ur: 


secoude fois. 
+ 


Le libertinage et la vertu ne peuvent janu 
s'accorder. 

Celui qui veut prodiguer des bienfaits à :: 
grand nombre, devra en perdre beauc:u:: 
pour en bien placer un. 


La méchanceté qu'on loue devient intolér:- 
ble. 
Si l'on n'scquiert pas une gloire nouvel, 
on perd méme l'ancienne. 
+ 


Le coupable craint la loi, l'innocent la fer- 
tune. 


Jusia atque injusta audire magistratum decet. 


Juxta bonum homini dat Deus duplex malum. 
* 


Labor juventuti optimum est ohsonium. 
+ 


Laæso doloris remedium inimici est dolor. 
+ 


Lapsus semel , fit culpa, si ileruin cecideris. 
* 


Lascivia et laus nunquam habent concordiam. 
» 
Largiri in vulgus beneficia quum institueris , 
Perdenda sunt multa ut semel ponas hene. 
* 


Laudata improbitas fiet intolerabilis, 
‘ 4 


Laus nova nisi oritur, etiam vetus amittitur. 
# 


Legem nocens veretur , fortunam innocens. 





SENTENCES. 


La colére oublie toujours la loi. 


Mort, le lion est outra; é par les lièvres. 
» 


Les petits chiens méme veulent mordre le 
lion mort. 
» 
Qui poursuit deux liévres n'en attrtpe au- 
cun. 
. 
La fortune est capricieuse; elle redemande 
bientôt ce qu'elle a donné. - 


* 


La loi de l'univers, c'est la nécessité de nai- 
tre et de mourir. 
» 
La loi voit l'homme en colére; celui-ci ne 
voit pas la loi. ; 


* 


L'amour du plaisir triomphe méme de ceux 
dont le visage ne le trahit pas. 


* 


Le caprice est la marque d'un esprit dont la 
légéreté est la régle. 
» 
C'est par caprice et non par jugement que 
l'homme léger a raison. 


* 


Donne toute liberté à ta langue, quand tu 
cherches la vérité. 


Legem solet obliviscier iraeundia. 
+ 
Leo a leporibus insultatur mortuus. 
+ 
leonem mortuum etiam catuli morsieant. 
» 
| epores duos qui insequitur , is neutrum capit. 
* 
Levis est fortuna; cito reposcit quod dedit. 
» 
Lex universi est , quæ jubet nasci et mori, 
» 
Lex videt iratum , iratus legem non videt. 
» 
Libido cunctos etiam sub vultu domat. 
+ 
Libido indicium est ejus , quod levitas sapit. 
» 
Libido , non judicium est, quod levitas sapit. 
» 


Licentiam des lingua , quuin verum petas. 
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Une langue médisante est l'indice d'un mau- 
vais c(eur. 
» 
Qui vit solitaire et ignoré est sa loi à lui- 
méme. 
+ 


Les dignités ne font que charger d'ignomi- 
nie celui qui ne les mérite pas. 


*» 


Une longue vie porte avec soi mille sujets de 
peine. 


+ 


Tout ce que le désir appelle est toujours 
bien éloigné. 
* 
Il ne peut y avoir de gain sans qu'un autre 
perde. 


» 


Beaucoup de choses manquent à la prodiga- 
lité, tout à l'avarice. 
» 
La nature donne de plus fidéles héritiers 
qu'un testament. 


* 


On peut davantage , quand on ne sait pas ce 
que peut le malheur. 
+ 


La nécessité est le maitre qui enseigne le 
mieux à prier. 


»+ . 


L'usage est, en tout, le meilleur maitre. 


Locis remotis qui latet , lex es sibi. 
Loco ignominiæ est apud indignum dignitas. 
Longæva vita mille fert molestias. 
Longinquum est omne quod cupiditas flagitat. 
Lucrum sine dainuo alterius fieri non potest, 
Luxuriæ desunt multa , evarin omni. 
Mage fidus heres nascitur, quam scribitur. 
Mage valet, qui nescit calamitas quid valet. 

. 


Lingua est maliloquax indicium mentis mala. 
| 


Magister orandi optimus necessitas, 
| * 
! Magistor usus omnium est rerum optimus, 


o0 
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Un grand cœur convient à une grande for- 


tune. 
» 


Pour un cœur magnanime , l'oubli est le re- 
méde de l'injure. 


Un peut franchir la source des grands fleu- 


ves. 
+ 


L'indignation porte avec soi la preuve d'un 


grand crime. 
6 


C'est une mauvaise cause que celle qui re- 
court à la pitié. 


L'indigence est honteuse, lorsqu'elle nait de 
l'abondance. | 


*» 


Un remède est mauvais, dés qu'il enlève 
quelque chose à la nature. 


C'est un faux bonheur que de s'habituer au 
bien d'autrui. 
* 
Une mort misérable est un outrage de la né- 
cessité. 
6 
Les mauvais naturels n’ont jamais besoin de 
maitre. 
* 
Quand tu veux une chose mauvaise, tu ab- 
jures la pudeur. 


Magnam fortunam magnus etiam animus decet. 
+ 


Magnanimo injuriæ remedium oblivio est. 
* 

Magnarum aquarum transiliri funs potest. 
+ 

Magnum crimen secum adfert indignatio. 
* 


Mala causa est, quæ requirit misericordiam. 
L 3 


Mala est inopia , quay nascitur ex copia. 
pia, quan B 


Mala est medicina , ubi aliquid nature perit. 
+ 

Mela est voluptas ad alienum consuescere. 
+ 


Mala mors necessitatis contumelia est. 
*» 


Malæ nature nunquam doctore indigent. 
* 


Malam rem quum velis , honestatem improbes. 


PPUBLIUS SYRUS. 


On fait mal tout ce qu'on fait sur la foi de la 
fortune. 


Le médecin se porterait malsi tout le monde 
se portait bien. 
+ 
On perd, à l'exercer mal, le plus grand pa 
voir. 
Le malade se condamne, quand il fait de so: 


médecin son héritier. 
» 


C'est une triste victoire que celle que suit le 
repentir. 
+ 
Qui ne saura pas bien mourir aura mal vécu. 
* 


On vit mal quand on croit qu'on vivra tou- 
jours. 
+ 
Expliquer un propos méchant, c'est le res- 
dre plus grave. 
e 
Qui veut mal faire en trouve toujours le pre 
texte. 
+ 
La malveillance a des dents cachées. 
+ 


La malveillance a toujours un aliment dans 
sa nature. 


Male geritur , quicquid geritur fortune fide. 
P 


Male habebit medicus , nemo si male habuerit. 
* 


Male impersndo summum imperium amittitur. 
+ 


Male secum agit teger , medicum qui heredem fadt. 
+ 


Male vincit is quem penitet victoris. 
* 


Male vivet quisquis nesciet mori bene. 
+ 

Male vivunt , qui se semper victuros putant. 
+ 

Maledictum interpretando facias acrius. 
+ 


Malefacere qui vult, nunquam non causam invenit. 
+ 


Malevolus anisnus abditos dentes habet. 


+ 


Malevolus semper sua natura vescitur. 











SENTENCES. 


Ce sont surtout les ingrats qui nous appren- 
nent à devenir méfiants. 


+ 


La méchanceté d’un seul devient bientôt une 
malédiction pour tous. 


+ 


La méchanceté, pour faire plus de mal, si- 
mule la bonté. | 
+ 
Épargne le méchant, si l'homme de bien 
devait périr avec lui. 
* ; 
Les femmes surpassent les hommes en per- 
versité, : 
+ 
Ne fais point ta joie du mal d’autrui. 
+ 
C'est surtout pour celui qui l'a donné qu'un 
mauvais conseil est mauvais. 


» 


Un plan est mauvais quand on ne peut le 
modifier. 
C'est un mauvais esclave que celui qui fait 


la lecon à son maitre. 
P 


Un mauvais esprit devient pire dans la soli- 
tude. 

Le méchant ne prend jamais pour lui un bon 
conseil. 


Milignos fleri maxime ingrati docent. 
P 

Malitia unius cito fit maledictum omnium. 
* 

Malitia , ut pejor veniat, se simulat bonam. 
+ 


Malo etiam parcas , si una est periturus honus. 
Malo in consilio femine vincunt viros. 

Malum alienum ne feceris tuum gaudium. 
Malum consilium consultori os pessimum. 
Malum est consilium , quod motari non polest. 
Malum est habere servum, qi dominum docet. 


Malus animus in secreto pejus cogitat. 
+ 


Malus bonum ad se nunquam consilium refert. 
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Le méchant qui feint la bonté est alors. bien 
plus à craindre. , 
+ . 
On doit appeler méchant celui qui n'est bon 
que dans son intérét. 
* 


Le méchant, quand il ne peut pas nuire, y 
songe cependant. 

Qui vitavec les méchants deviendra méchant 

La punition d'un méchant est une sauve- 
garde pour les gens de bien. 


* 


; Une cause claire porte en elle le jugement. 


» 


La douceur est plus süre, mais c'est la ser- 


vitude. 
» 


Quand tu es sur mer, crains de te trouver 
sur terre. 
* - 
Le remède au malheur, c'est l'égalité d'âme. 


» 


L'oubli est le seul remède à nos misères. 


L 2 


 L'intempérance est la nourrice de la méde- 
cine. 


Malus bonum ubi se simulat ; tunc est pessimus. 
* 


Malus est vocandus, qui suf causa est bonus. 


Malus etsi obesse non pote , tamen cogitat. 
.- 


Malus ipse fiet , qui convivet eum malis, 
+ 


Malus quicunque in pena est, presidium est bonis. 
L 


Mavifesla causa secum babet sententiam. 
LJ 


Mansueta tutiora sunt , sed serviunt. 
* 


Maritimus quum sis , fleri terrestris cave. 
» 


Medicina calamitatis est æquanimites. 
P 


Medicina sola miseriarum oblivio est. 
» 


Medicorum nutrix est intemperantia. 


$0. 





188 
Mieux vaut posséder quelque chose que rien. 


* 
Une courtisane est un instrument de dés- 


honneur. 
* 


La crainte ne peut retenir, quand le plaisir 


commande. 
L 


Crains la vieillesse , car elle ne vient pas 


seule. 
E 


11 faut toujours craindre pour ce qu'on vou- 
drait voir en süreté. 
' % 


C'est la crainte qui contieut les méchants , et 


non la clémence. 
* 


Où la crainte arrive, le sommeil trouve ra- 
rement sa place. 


, 
*» 


Moins la fortune a donné, moins elle re- 
prend. 


* 


La déception est moindre quand le refus est 
prompt. 
* 
Il est moins qu'un- esclave, le maitre qui 


craint ses esclaves. 
* 


L'homme de bien peut étre appelé malheu- 
reux , il ne peut l'étre. 


Melius est quidquam possideri quam nihil. 
* 


Meretrix est instrumentum contumeliæ. 
* 


Metu respicere non solent, quum quid juvat. 
» 


Metue senectam ; non enim sola advenit. 
+ 


Metuendum semper ei est. quod tutum velis. 
* 


Metus improbos compescit , non clementia. 
+ 


Metus quum venit , rarum habet somnus locum. 


* 


Minimum eripit fortuna , quum minimum dedit. 
* 


Minus decipitur , cui negatur celeriter. 
* 


Minus est quam servus , dominus qui servos timet. 


Miser dici bonus vir , esse non potest. 


é 
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Le plaisir est triste, quand il faut se rip. 
ler le danger. 
* 
Malheureux celui qui ne sait pas vivresn 
péril. 
' C'est ignorer les misères de la vie, qu: 


vivre loin du danger. 


Un citoyen bienfaisant est la consolatio 
sa patrie. 
* 
Ton sort est misérable, s'il ne trone [o 
d'ennemis. 
* 
Ton sort est misérable, si tes ennemis ligno 
rent. 
+ 
C'est la plus misérable vie que cellequi dé 
pend du caprice d'uu autre. 
* 


On est malheureux d'être forcé de e 
qu'on brüle de dire. 
* 
Je t'estime malheureux, si tu ne le fi + 
mais. 
# 
Lorsqu'on réfléchit , la lenteur est diligen: 
à 
Tout retard est odieux, mais donne à 
gesse. 


| Misera est voluptas , ubi pericli memorta esl. 
» 


Miseri est nescire sine periclo vivere. 
* 





Miseriam nescire est sine periculo vivere, 
* 


Misericors civis patrim est consolatio. 
* 


Miserrima est fortuna , que inimico carel. 
» 


Miserrima est fortuna , quee inimicos latet. 
v 


Miserrimum est arbitrio alterius vivere. 
* 


Miserum est, tacere cogi , quod cupias loqui. 
€ 


Miserum te judico , quod nunquam fueris mise 
+ 


mm 


Mora cogitationis diligentia est. 
» 


odio est, sed faeit sapientiam. 





. Mora omnis 














SENTENCES. 


Connais le caractère de ton ami, ne le hais 
pas. 
P 
La conduite de celui qui parle persuade 
mieux que ses paroles. 


» 


Heureux qui meurt avant d'avoir invoqué la 
mort. 
* 
Il te faudra mourir, mais pas aussi souvent 
que tu l'auras voulu. 


* 


Nul mortel n'est au-dessus de la douleur. 


» 


Lacrainte de la mort est plus cruelle que la 
mort méme. 
* ' 
Méprise la mort, et tu auras surmonté toute 


crainte. 
* 


Tout ce qui naît doit tribut à la mort. 
. * * 


Une larme de femme est un assaisonnement 
de malice. 


» 


La femme qui se marie à plusieurs ne plait 
pas à tous. 
» 


Femme qui pense seule pense à mal. 


+ 


Mores amici noveris , non oderis. . 
3 


Mores dicentis suadent plus quar oratio. 
* 


Mori est felicis , antequam mortem invoret. 


Mori necesse est , sed non quoties volueris. 
Ld 


Mortalis nemo est , quem non attingat dolor. 
» 


Mortem timere crudelius est quam mori. 
* 


Mortem ubi contemnas , omnes viceris metus. 
* 


Morti debetur , quicquid usquam nascitur. 
* 


Muliebris lacryma condimentum malitiæ est. 
Mulier quæ mulüs nubit , multis non placet. 


Mulier quum sola cogilat, male cogitat. 
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On trouve beaucoup de choses, avant de 
trouver un homme de bien. 


» 


En pardonnant beaucoup, l'homme puissant 
le devient davantage. 
Faite à un seul, l'injustice est une menace 
contre beaucoup d’autres. 
* 
Celle qui chercheà plaire à plus d'un homme, 
cherche à faillir. 
. * 
La mort d'un homme de bien est une cala- 
mité publique. 
* 
On doit craiadre autant de gens qu'il y en a 
qui vous craignent. 


* 


Des présents, et non des larmes, atten- 
drissent une courtisane. 


» 


Pierre qui roule n'amasse pas mousse. 


* 


La bonté disparait quand elle est irritée par 
l'injustice. 

Quand.le méchant fait le bien, il caehe son 
naturel. 

La bienfaisance ne doit pas étre plus grande 
que les moyens. 


Multa ante tempus quam virum invenias bonum. 
» 


Multa ignoscendo fit potens potentior. 
» 


Multis minatur , qui uni facit , injuriam. 
» 


Multis placere quæ cupit , culpam cupit. 
» 


Multorum calamitate vir moritur bonus. 
* 


Multos timere debet , quem multi timent. 
* 


Muneribus , non lacrymis , meretrix est misericors. 
* 


Musco lapis volutus haud obducitur. 
+ 


Mutat se bonitas irritata injuria. 
x 


Naturam abscondit , quum recte improbus facit. 
* 


Ne major quam facultas sit benignitas. 
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Ne promets pas plus que tu ne peux tenir. 


» 


Garde-toi de rien commencer dont tu puis- 
ses te repentir. 


* 


Personne ne peut échapper à la mort ni à 
l'amour. 
Ni la vie ni la fortune ne sont données pour 


toujours. 
* 


Qui est craint de beaucoup de gens doit né- 
cessairement en craindre beaucoup. 


La nécessité obtient de l'homme ce qu'elle 
veut. | 


e 


La nécessité donne la loi et ne la recoit pas. 


La nécessité rend menteur qui est dans le 
besoin. 


Combien est opiniätre l'empire de la néces- 
sité ! | 
. 

Ce que cache la nécessité, on cherche en 
vain à le découvrir. 
4 
La nécessité árrache ce qu'elle demande, si 
on ne le lui donne. | 


Ne plus promittas, quam pristeri possiet. 
+ 

Ne quidquam incipias , quod peniteat, cave. 
*» 

Nec mortem effugere quisquam , nec amorem potest. — 
+ 


Nee vita , nec fortuna hominibus perpes est. 
* 

Necesse est multos Gimeat , quem multi timent. 
LÀ 

Necessitas ab homine , qua vult, impetrat. 


+ 


Necessitas dat legem , non ipsa accipit. 
* 


Necessilas egentem zendacen facit. 
* 


Necessitas quam pertinax regnum tenet! 
æ 

Necessitas quod celat , frustra quæritur. 
» 


Necessitas quod poscit , nisi das , eripit. 
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ll faut supporter et non déplorer la gà. 
sité, 





Toute arme est bonne à la nécessité. 


Le sage ne refuse jamais rien à la nécesis 


L'économie est le remède de l'indigenc. 





L'avare ne manque jamais de raison por | 


refuser. 
* 


C'est faire naître le refus de soi-même qu 
de demander ce qui est difficile. 


+ 


On se refuse toujours à croire les grands 


crimes. 
. | 
Personne ne peut être juge dans sa aus. 


On ne meurt pas prématurément, quii 
meurt misérable. 


* 


Nul, pendant sa vie, n'est aussi pauvre qi 
sa naissance. 
* 


On ne préte pas à rire, si on comment |: 
rire dé soi. 


Necessitatem ferre , non flere addecet. 


Necessilati quodlibet telum utile est. 
* 
Necessitati sapiens nibil unquam neget. 


Necessitatis est remedium psrcilas. 
+ 


Negandi causa avaro nunquam deficit 
* 


Negat sibi ipse, qui , quod difficile est, peut. 
+ 

Negata est magnis sceleribus semper fides. 
* 


Nemo esse judex iu sua causa potest. 
+ 


Nemo immature moritur, qui moritur nist. 
» 


| Nemo ita pauper vivit , quan pauper nalus ett. 
0 


! Nemo, qui cepit ex se, risum præbuit 


SENTENCES. 


Ce n'est pas en tremblant qu'on pafvient à 
la premiére place. 

La méchanceté est à elle-méme son plus 
grand chátiment. 


» * 


Je ne sais ce que médite le méchant, quand 
il imite l'homme de bien. 


* 


Pour l'homme malheureux , le mieux est de 
ne rien entreprendre. 


% 


La nécessité ne sait qu'une chose, c'est de 
vaincre. 
+ 

La fortune ne prend rien 


que ce qu'elle 
a donné. ' 


]l n'est rien de plus misérable qu'une mau- 
vaise conscience. 

Il n'est rien de plus malheureux que d'avoir 
3 rougir de ce qu'on a fait. 

Rien ne peut se faire à la fois avec précau- 


tion et promptitude. 
+ 


ll est beau d'obliger gratuitement. 
+ 


La passion n'aime rien tant que ce qui n'est 
pas permis. 


Nemo timendo ad summum pervenit locam. 
L 


Nequitia pena maxima ipsamet sui est. 


Nescio quid cogitat, quum bonum imitatur , malus. 
Nil agere semper infelici est optimum. 
+ 


Nil aliud scit necessitas , quam vincere. 

Nil eripit fortuna , nisi quod et dedit. 

Nil est miserius, quam mali animus conscius. 

Nil est miserius , quain ubi pudet quod feceris. 
* 


Nil est, quod caute simul agas et celeriter. 
+ 


Nil exigenti , preestare est pulcherrimum. 
* 


Nil magis amat cupiditas, quam quod non licet. 
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Point de fruit qui n'ait été ápre avant d'étre 
mûr. 


» 


Il n'est rien que le temps n'adoucisse ou ne 
dompte. 


* 


Les yeux ne sont jamais coupables quand 
l'esprit leur commande. 


# 


Ne rien pouvoir, c'est vivre dans la mort. 


* 


Ne regarde point comme ta propriété ce qui 
peut clianger. 


*» 


Ne regarde point comme honteux ce qui 
sert à ton salut. 


» 


Rien de plus honteux qü'un vieillard qui 
commence à vivre. | 


» 


Trop de candeur est facilement dupe de l'ar- 
tifice. 
Quand on dispute trop, la vérité s'échappe. 


» 


ll y a trop de bien dans la mort, s'il n'ya 
pas de mal. 


Une corde trop tendue st rompt toujours. 


Nil non prius acerbum , quam maturum , fuit. 
+ 


Nil non aut lenit, aut domat diuturnitas. 
* 


Nil peccent oculi , si oculis animus imperet. 
? 


Nil posse quemquomt , mortuum hoc est vivere. 
+ 


Nil proprium ducas, quod mutari potest. 
» 


Nil turpe ducas pro salutis remedio. 
LÀ 


Nil turpius quam vivere incipiens senex. 
v» 


Nimia sim plicitas facile deprimitur dolis. 

+ - 
Nimium altercando veritas amittitur. 

+ 
Nimium est in morte boni , si nil inest mah. 

"EM 


Nimium tendendo rumpi funiculus solet. 
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Il n'y a que les 1gnorants qui méprisent | 1l ne périra pas de sitôt sous des ruines, c- 


l'art. lui qui tremble à la vue d'une crevasse. 
» 
* 
Si tu n'as pas la sagesse, c'est en vain que On ne corrige pas, mais on blesse celu 
tu entendras un sage. qu'on gouverne malgré lui. 
*» + 
Celui-là seul sait craindre les embüches, qui | On n'est pas heureux quand on ne croit fs 
sait les dresser. : l'étre. 
+ e 


Ce n'est pas être bon que d'être meiliu 


Ne pas punir les fautes, c'est encourager la : 
que le plus mauvais. 


mechanceteé. 


» 


On ne doit pas rougir d'une cicatrice qu: 
l'on doit à son courage. 
+ 
Il n'y a jamais satiété dans les choses hon- 
nêtes. 


+ 


Le coupable prie , l'innocent s'emporte. 


» 


Qui défend un coupable s'expose lui-même 
à une accusation. 


» * 


On ne doit pas réveiller une douleur assou- 


Le malheur abat rarement la constance. . 
pie. 


. » 
+ 


Pouvoir nuire et ne le vouloir pas, c’est le 
plus grand des mérites. 


* 


Une chose n'est pas petite, pour l'être jh: 
qu'une grande. 

Garde-toi de dédaigner ce qui sert de de- 
grés àla grandeur. 


Ce n'est pas à toi, ce que la fortunea (^ 
uen. 


» » 


ll est. difficile de supposer un crime à Fr- 
nocence. 


Ne retourne pas en arriere, quand tu es ar- 
rivé au terme. 

Il te sera difficile de garder seul ce qui pii 
à beaucoup. . 


On ne «oit pas toujours répondre aux ques- 
tions. 


Nisi ignorautes , ars osorem non habct. 
* 


Non cito ruina perit is qui rimam timet. 
LZ 


Nisi per te sapias , frustra sapientem audias. 
+ 


Non corrigit, sed ledit , qui invitum regit. 
» 

Nisi qui scit facere , insidias nescit metuere. 
» 

Nisi vindices delicta, improbitatem adjuves. 
* 


Non est beatus , esse qui se non putat. 
* 


Non est bonitas, esse meliorem pessimo. 
? 


Nocens precatur, innocens irascitur. 


Non est cicatrix turpis , quam virtus parit, 
»* * 


Non est honestarum ulla reruin satietas. 
* 


Nocentem qui defendit , sibi crimen parit. 


? 


Non est movendum bene consopitum malum. 
» 


Nocere casus non solet constantiæ. 
* 


Non est pusillum , si quid maximo est minus. 
» 


Nocere posse et nolle , laus ainplissima est. 


Noli contemnere ea , quæ summos sublevant. 
% 


Non est tuum , fortuna quod fecit tuum. 
» 


oo CE 


Noli reverti , ad inem ubi perveneris. Non facile de innocente crimen fingitur. 
+ * 


Non ad rogata respondendum semper est. Non facile solus serves , quod multis placet. 





SENTENCES. 


On ne doit pas porter la faucille dans la mois- 

son d'autrui. 
* 

Refuser promptement un service, c'est en 
rendre un grand. 

Le courage ne sait pas céder à l'adver- 
sité. 

La méme chaussure ne va pas à tout pied. 


* 


Tout ce que l'on avait combiné n'arrive pas 
toujours. 
+ 
Qui connaît sa folie ne peut manquer de re- 
couvrer sa raisOn. 
+ 
Inquiéte-toi moins du nombre que du mérite 
de ceux à qui tu veux plaire. 


+ 


La félicité n'a pas toujours l'oreille facile. 


» 


Avec les rois, les plaisanteries ne sont pas 
sans danger. 
.» 
ll n'est jamais trop tard pour rentrer dans la 
voie des bonnes mœurs. 
# 


Ce n'est pas être vaincu, c'est vaincre, que 
de céder aux siens. 


Non falx mittenda in messem est alienam tibi. 
+ 


Non leve beneficium præstot, qui cito negat. 
» 


Non novit virtus calamitati cedere. 
» 


Non omni eumdem calceum induces pedi. 
» 


Non omnia evenire, qua statuas , solent. 
* 


Non pote non sapere , qui se stultum intelligit. 
* 


Non quam multis placeas , sed qualibus , stude. 
» 


Non semper aurem facilem habet felicitas. 
» 


Non tutie sunt cum regibus facctiie. 
6 


Non unquam sero est ad bonos mores via. 
» 


Non vincitur, sed vincit , qui cedit suis. 
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Il n'est aucun plaisir dont la continuité ne 
rassasie. 
ll n'y a pas pour les hommes de plus grande 
peine que le malheur. 


À personne tu ne trouveras plus facilement 
un pareil qu'au méchant. 
» 
N'impose à personne le fardeau que toi- 
méme tu ne pourrais porter. 


* 


ll n'y a pas de pays où l'on blàme la pitié. 


#+ 


Un grand malheur n’est jamais sans dédom- 
magement. 
* 
Figure-toi quil nya pas d'endroit. qui ne 
caclie un témoin. 
* 
Un sage ne s'est jamais fig à un traître. 
* 
Nul gain n'est aussi. grand que celui qui 
vient de l'économie. 


*» 


Le coupable ne se cache jamais plus facile- 
ment que dans la foule. 


» 


Qui songe à ce qu'il craint est toujours mal- 
heureux. 


Nulla est voluptas , quin assidue tedeat. 
* 

Nulla hominum major pena est , quam infelicitas 
* 


Nulli facilius quam malo invenies parem. 
» 


Nulli impones, quod ipse ferre non queas. 
# 


Nullo ino loco male audit misericordia. 
* 


- 


Nullum sine auctoramento est magnum malum. 
» 


Nullum sine teste putaveris suo locum. 
* 


Nullus sapientum proditor: credidit. 
*» 


Nullus tantus quæstus , quam , quod habes , parcere. 
* 


Nunquam facilius culpa , quam in turba latet. 
- 


Numquam non miser est qui. quod (meat , cogitat. 
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On ne triomphe jamais sans danger d'un | Nul ne se retourne vers une musique cachée. 
danger. + 


On n'accorde jamais assez à une coupable On doit se fier plutôt à ses yeux qu'à se 
espérance. oreilles. 


+ [ 





Une mauvaise conscience n’est jamais tran- | Je n'aime pas dans les petits enfants unes 





quille. gesse précoce. 
Où il y a eu longtemps du feu, il ne manque | Je n'aime pas un sage qui ne l'est pas poer 
jamais de fumée. | lui. 
Qu'il est grand le danger qui reste caché! Des haines se cachent sous le masque, d'au 
e 7 tres sous un baiser. 


. 


Quels tourments cause en secret la con- 
science! Un cœur bienveillant ne met point de terme 
aux services. 

Que la vie est longue dans le malheur, courte . 
dans la prospérité ! Un service ne doit pas nuire à celui quile 

, , rend. 

La complaisance de l'épouse produit bientôt 

la haine de la concubine. Tout vice a son excuse toujours préte. 


+ 


— — M — — 





— 


» 


* * 


L'occasion est difficile à trouver, facile à per- | Tout le monde obéit volontiers à qui est d 


dre. gne de commander. 
+ we 
On retrouve difficilement l’occasion. On doit régler chaque jour, comme s'il éai 
. le dernier. 
La mort est belle quand elle sauve d'une ser- " 
vitude ignominieuse. | Tout plaisir nuit à celui qu'il a charm. 
Numquam periclum sine periclo vincitur. Occulte nullus est respectus musica. 
+ + 
Numquam satis est , quod improbe spei datur. | Oculis babenda quam auribus est major fides. 
* ! * 
Nunquam secura est prava conscientia. | Odi præcoci puerulos sapientis. 
* + 


Nurquem , ubi diu fuit ignis , deficit vapor. Odi sapientem , qui sibi ipsi non sapit. 


O pessimum periclum , quod opertum latet ! | Odia alis sub vultu, alia sub osculo latent. 
» * 


Q tacitum tormentum animi conscientia! : Officium bènevoli animi finem non babet, 


—— — 


» + 


O vita misero longa , felici brevis ! | Officium damno esse haud decet praestantibus. 
* * 


———— 


Obsequium nuptæ cito fit odium pellicis. ! Omne vitium semper babet patrotinium suum. 
L 2 


*» 


Occasio ægre offertur, facile amittitur. 


Omnes equo animo parent, digni ubi imperaat. 
* [ 


etre em pt m 


Omnis dies velut ultimus ordiuandus est. 


Ld 


Omnis voluptas , quemcumque arrisit , novet, 


Occasio receptus difficiles habet. 


+ 


Oceidi pulchrum , ubi cum ignominia servias. 
^ 











SENTENCES. 


Que ta vie ne contredise pas tes discours. 


» : 


Sois en paix avec les hommes, en guerre 
avec les vices. 


Des larmes.apprétées annoncent un pié;e et 
nou un motif de pleurer. 


Un père irrité est surtout cruel envers lui- 
méme. . 
A savoir obéir la gloire est aussi grande qu'à 
commander. 
* 
Trop de faniliarité engendre le mépris. 


On se réunit facilement à ses pareils. 


C'est accorder en partie un bienfait que de 
le refuser convenablement. 


+ 


C'est accorder en partie un bienfait que de 
le refuser promptement. 


La faim coûte peu , le dégoût beaucoup. 


Eu souffrant beaucoup de choses, on en 
laisse arriver qu'on ne peut souffrir. 


Urativni vita ne dissentiat. 
» 

Pacem cum hominibus, bellum cum vitis habe. 
# 


Paratæ lacrymee insidias , non fletum indicant. 
+ 


Parens iratus in se est crudelissimus. 
» 


Parere scire , par imperio gloria est. 
» 

Parit contemptum nimia familiaritas. 
L 4 

Parium cum peribus facilis congregatio est. 
» 

l'ars beneficii est , quod petitur; si belle neges. 
L 2 

Pars Len-ficii est, quod petitur, si cito neges. 
* 

Parvo fames constat, magno fastidium, 


» 


Patiendo multa, veviunt qua nequeas pali. 
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L'homme patient et courageux se fait à lui- 
méme son bonheur. 
+ 
La félicité manque toujours de patience dans 
l'adversité. 
* 


La patience est le trésor caché de l'àme. 


Ta patrie est partout oü tu vivras heureux. 


Peu d'hommes apprécient ce que Dieu donne 
à chacun. 
+ 


La méchanceté de’ peu d'hommes fait le mal- 
heur de tous. 


Peu d'hommes ne veulent pas mal faire, tous 
savent qu'ils font mal. 


C'est avec raison que tu crois devoir jeter 
un voile sur la faute de ton ami. 


» 


Tu feras bien de regarder comme tienne la 


| faute de ton ami. 


C'est atténuer une faute, que de la réparer 
promptement. ' 


. 


L'argent est l'unique mobile de toutes cho- 
ses. 


Patiens et fortis seipsum felicem facit. 
. 


Patiens in adversis numquam est felicitas. 
» 

Patientia animi occultas divitias habet. 
La 

Patria tua est , ubicunque vixeris bene. 
» 


Paucorum est intelligere , quid cui det Deus. 
.* 


Paucorum improbitas , universis calamitas. 
+ 


Peccare pauci nolunt , nulli nesciunt, 
LÀ 


Peccatum amici recte velanduin putas. 
* 


Peccatum amici , velut tuum recte putes. 


Peccatum estenuat , qui celeriter corrigit. 
» 


Pecunia una regimen est rerum omuium. 


196 


Il faut étre le maitre, non l'esclave de l'ar- 
gent. 
€» 
La jeunesse préte facilement l'oreille aux 
mauvais préceptes. 


La douleur muette nourrit de plus sombres 
pensées que celle qui se plaint. 
* 


Pense toujours à ce qui peut assurer ta tran- 
quillité. 
. * 
Nul ne cesse de perdre que quand il n'a plus 
rien. 
» 
Tu perdras les grandes choses, si tu ne sais 
garder les petites. Í 
» 
C'est perdre, non donner, que de donner à 
un ingrat. 
+ 
L'âme, et non le corps, rend le mariage du- 
rable. 


# 


Savoir le moment de sa mort, c'est mourir 
à chaque instant. 
» 
L'homme heurcux voit facilement s'accom- 
plir les voeux qu'il fait. 


* 


Fuir auprès d'un inférieur, c'est se livrer 
soi-même. 


Pecunia oportet imperes , non servias. 
% 


Pejora juvenes facile præcepta audiunt. N 


x 


Pejora querulo cogitat mutus dolor. 


» 


Per qua sis tutus , illa semper cogites. 
+ 


i - "M . 

Perdendi finem nemo , nisi egestas , facit. 
* 

Perdes majora , minora nisi servaveris. 
LA 

Perdis , non donas , nisi sit, cui donas, memor. 
» 

l'erenne animus conjugium , non corpus, facit. 


* 


l'ereundi scire tempus, assidue est mori. 
# 


Perfacile felix , quod facit , votum impetrat. 
. 


l'erfugere ad inferiorem , seipsum est tradere, 
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.. L'homme timide voit des dangers méme ji 
il n'y en a pas. 
» 


Qui brave les dangers en triomphe, avan 
d'en étre atteint. 


* 


User de clémence , c'est toujours vaincre. 


* 


Nul ne peut soutenir longtemps un peor 
page emprunté. 


* 


Qui s'emporte appelle sur lui le danger. 


+ 


Qui a beaucoup de poivre en mde à ss 
clioux. 


Va au poirier, non à l'orme, si ta ven des 
poires. 

Il est bien difficile de plaire à beaucoup: 
gens. 


. 


Les amis trouvent bons les mets que ko 


dialité assaisonne. 
» 


La plupart des hommes sont bons par craint. 
non par vertu. 


+ 


Dieu conduit d'ordinaire un semblable «^ 
son semblable. 


Pericla timidus, etiam quee non sunt , videt. 
L d 


Pericula qui audet , ante vicit quam áccipit. 
» 
Perpetuo vincit , qui utiter cleinentia. 
* 
Personain fictam ferre diu nemo potest 
Petit, qui irascitur, periculum sibi. 
* 
Pipere qui abundat , oleribus miscet piper. 
» 


Pirum , non ulmum , accedas, si cupias pira. 
# 

Placere multis opus est difficillimum. 
* 

Placet ainicis olus , quod mens condit bona. 
+ 

Plerique inetu boni, non innocentia. 


» 


Plerumque similem ducit ad similem Deus. 














SENTENCES. 


La fortune protége plus de gens qu'elle n'en 
garantit. 


Écoute plutót tà conscience que l'opinion. 


P d 


C'est plus qu'un châtiment que de succom- 
ber à l'injustice. 
^ 
C'est plus qu'un châtiment que de vivre dans 
la misére et le dénüment. 


+ 


Il y a plus d'outrage dans une médisance que 
dans les coups. 


* 


Le chátiment s'approche du mal en serpen- 
tant , pour l'écraser. 


La peine est allégée quand la douleur s'é- 


panche. 


* 


Le méchant retarde la peine, mais ne lui 
échappe pas. 


» 
C'est la propriété du peuple, qu'un homme 
utile à son pays. 


Le souvenir d'un malheur est encore un mal- 
heur. 


* 


Le puissant qui connaît la pitié est une fé- 
licité publique. 


Plures tegit fortuus , quain tutos facit. 
Plus conscientie quam fais attenderis. 
» 


Plus est quam poena , injurie succumbere. 


plus est quam pœna , sine re miserum vivere, 
* 

Plus in maledicto quam in manu est injuri®. 
» 

Pena ad malum serpens , ut proterat , venit, 
+ 

Pena allevatur tunc , ubi laxatur dolor. 
» 

enam moratur improbus , non præterit. 


* 


Populi est mancipium , quisquis patriæ est utilis. 
» 


l'ost calamitatem memoria , alia est calamitas. 
» 


Potens misericors publica est felicitas. 
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S'emporter contre le puissant, c'est cherchet 
le danger. | 


» 


Ce qui n'est pas d'un homme libre ne peut 
étre honnéte. . 


» 


Le bonheur n'a pasle pouvoir de l'infortune. 


* 


Qui se venge quoique absent est toujours 
présent. | 
+ 
ll est beau de tout donner et de n'exiger 


rien. 
» 


Je dis qu’il vaut mieux faire envie que pitié. 


Ld 


Refuser d'abord, accorder ensuite, c'est 
tromper. 


» 


Auparavant , je pense , le loup épousera la 
brebis. 


Auparavant, la tortue devancera le lièvre, 


» 


La reconnaissance pour le bienfait en est un 
intérét assez fort. 


» 


Devenir coupable pour ses maîtres peut être 
un acte de vertu. 


Potenti irasci , sibi periclum est querere. 
+ 
Potest non esse honestum , quod non liberum est. 
* 
Potestatem adversi haud habet felicitas. 
+ 
Præsens est semper, qui absens etiain ulciscitur. 
*» 
Præstare cuncta pulchrum est, exigere nihil. 


» 


Præstare invidiam dico misericordie. 
+ 


Prius negare, post fecisse , fallere est ' 
# 


Prius ovem , credo, ducet uxorem lupus. 
» 

Prius testudo lepores anteverterit. 
» 

Pro beneficio sat magua usura est, memoria. 
» 


Pro dominis peccare etiain virtutis loco est. 
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Une douleur qui étouffe une autre douleur 


ei. est le reméde. 
+ 


Il faut pour de bons matériaux employer de 


bons ouvriers. 
* 


Le juge efface, en les cacbant, les fautes 
d'un homme de bien. 

Une bonne réputation est le plus bel héri- 
tage d'un homme de bien. 

Qui accorde un bienfait à un honnéte 
homme, le partage avec lui. 


Un honnête affranchi est uu fils sans la 
coopération de la nature. 

Qui veut obliger et ne le peut pas convena- 
blement est malheureux. 

: 2 

Ne pas nuire lorsqu'on le peut , c'est servir. 

C'est étre bien prés de condamner injuste- 
ment que de condamner à une trop forte peine. 

C'est étre bien prés de condamner avec plai- 
sir que de se hâter de condamner. 


Se bàter de juger c'est vouloir, trouver un 


crime. . 


Pro medicina dolor est, dolorem qui necat. | 


+ 


Probæ materias probus est adhibendus faber. 


l'robi tegens delicta judex deterit. 
+ 


Probo bona fama maxime est hereditas. 


* 


Probo qui dat beneficium , ex parte aceipit. 
» 
Probus libertus sine nature est filius. 


* 


Prodesse qui vult, nec potest eque , est miser. 

Prodest , quicunque obesse non vult , quum potest. 
LA 

Prope est non eque ut damnet, qui damnat nimis. 
* 


Prope est libens ut damnet, qui damnat cito. 
* 


Properare in judicando , est crimen querere. 
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Il faut pourvoir pendant la paix à ce qui peut 
servir pendant la guerre. 


Pour le sage, la plaisanterie méme est sot- 
lise. | 


* 


La pudeur une fois bannie ne revient jam 
à nous. 


* 


L'honneur ne peut s'enseigner, il ne peu 
que naitre. 


Quiconque résiste à l'honneur doit céder i 


la crainte. 
?* 


Qui ravit l'honneur à autrui perd le sien. 


*» 


L'honneur est une sorte de servitude. 


+ 
Le pupille d'un homme avide vit peu. 


* 


Dieu regarde siles mains sont pures, ve 
si elles sont pleines. 


Ne reviens pas cueillir la rose qui sera flétr. 
* 


Une amitié qui finit n'a pas méme commencé. 


Prospicere in pace oportet , quid bellum juvet. 
Prudenti stultus etiam sermonis jocu'st. 
Pudor dimissus nunquam redi in gratiem. 
Pudor doceri non potest , nani potest. 
Pudor quemcunque non Becüt ) frangat timor. 
Pudorem alienum qui eripit, perdit suum. 
Pudorem habere servitus quodammodo est. 
Pupillus hominis avidi est etatis brevis. 

| Puras Deus, non plenas aspicit menus. 

* 


Quæ defloraerit , ne iterum queratur rosa. 
* 


Que desiit amicitia , ne ccepit quidem. 











SENTENCES. 


Ce qui doit advenir advient dans son temps. 
9 


Garde-toi de chercher ce que tu pourras re- 
gretter d'avoir trouvé. 
* 


Une femme qui veut trop paraître belle ne 
sait rien refuser. 


Il faut pour une mauvaise souche chercher 


un mauvais coin. 
+ 


Que la conscience est une grande sérvitude ! 


» 


Qu'elle est heureuse la vie qui s'écoule loin 
des affaires! 


Qu'il est grand de n'être pas loué et de mé- 
riter la louange! 


Qu'il est méchant celui qui de sa faute fait 
celle d'autrui ! 
Qu'il est à plaindre celui qui ne connait pas 
la pitié! 
+ 
Qu'il est malheureux celui qui ne peut s'ex- 
cuser à ses propres yeux! 
+ 


Quel triste appui que celui qui blesse alors 
qu'il soutient ! 


Que fieri fas est, tempore hec fiunt suo. 

Que pigeat invenisse , cave quesireris. 

Qua vult videri bella nimis, nulli negat. 

Quærendus cuneus est malus trunco malo. 

Quam conscientia animi granis est sérvitus ! 
* 


Quam felix quae transit vita sine negotiis ! 
* 


Juam magnum est non laudari , esse et laudabilem ! 
» 


Juam malus est, culpagn qui suam alterius facit ! 
» 


Quam miser est , cui ipgrala misericordia est? 
* 


Quam miser est, qui excusare sibi se non polest ! 
+ 
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Qu'il est malheureux de regretter ce qu'on 
a fait de bien. 
» 
Qu'on est malheureux d'étre forcé de per- 
dre celui qu'on voudrait sauver ! 
e 
Qu'il est triste de perdre ce que peu d'hom- 
mes possédent ! 
. 
Qu'on est malheureux de souhaiter ia mort 
et de ne pouvoir mourir ! 


Qu'il est pénible de sentir se renouveler un 
mal passé! 


Qu'on est malheureux de voir le hasard 
triompher de la prudence! 

Qu'il est triste d'étre attaqué par ceux qui 
vous ont défendu! | 

| Quel triste service que celui qui n'a pas de 

suite heureuse! 

À qui vit longtemps qu'il vient de repentirs! 

+ 

Combien de fois celui qui avait refusé le 

pardon , ne l'a-t-il pas demandé! 


» 


Qu'il est craintif celui qui craint la pauvreté! 


Quam miserum est, bene quod feceris , factum queri! 
» 

Quam miserum est cogi opprimere , quem salvum velis ! 
* 

Quam miserum est id, quod pauci babent , amittere! 
» 


Quam miserum est mortem cupere , nec posse emori! 
» 


Quam miserum est, quum se renovat consumptum malum! 
v? 


Quam miserum est, ubi consilium casu vincitur! 
* 


Quam miserum est, ubi te captant, qui defenderint ! 
* 


Quam miserum officium est, quod successum non habet ! 
L4 


Quam penitenda incurrunt viventi diu! 
* 


Quam ssepe veniam , qui negaverat , petit? 
L 2 


Quam miserum auxilium cst , ubi nocel , quod sustinet! | Quam timidus is est , paupertatem qui timet ! 
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Si acerbe qu'il soit , un avertissement ne nuit 
jamais. . 

Regarde comme bon, ne le füt-il pas, ce 
qui est utile. . 

Qui manque d'encens offre aux dieux un gà- 


teau salé. . 


Il y a du mal à se plaindre de celui qu'on 
aime. 


Celui que l'opinion a une fois rabaissé se re- 
fève difficilement. 


Qui se méle volontiers aux méchants l'est 
comme eux. 


+ 


Qui sait dissimuler fait plutôt du mal à son 
ennemi. 


Comment se garder de ceux qui veulent au- 
tre chose que ce que leur bouche demande? 
+ 


Qui pardonne une seule faute invite à en 


commettre plusieurs. 
+ 


La porte du créancier est odieuse au débi- 


teur. 
4 


Qui sait servir commande en partic, 


Quamvis acerbus , qui monet , nulli nocet. 
Quamvis non rectum, quod juvat , rectum putes. 
Queis tura desunt , hi mola salsa litant. 
Quem diligas , etism queri de ipso inalum est. 
Quem fama semel oppressit , is restituitur, 
Qui equo malis animo miscetur, est malus. 
Qui bene dissimulat , citius inimico nocet. 
Quit caveas , quum aliud enimus , verba aliud petunt? 
Qui culpæ ignoscit uni, sundet pluribus. 
Qui debet , limen creditoris non amat. 

* 


Qui docte servit, partem dominata tenet, 
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Qui hésite à punir rend plus nombreux !.. 
méchants. 


Qui attend qu'on le sollicite amoindrit le s 
vice. 
* 
Qui manque en un point est d'ordinaire c. -- 
damné sur tous. 


Qui doute dans la vérité a tort de délil::: 


* 


Qui est esclave malgré soi se rend mil: c- 
reux et n'en est pas moins esclave. 


* 


Qui tient son serment parvient où il veut. 


* 


Ceux qui sillonnent les mers n'ont ja lc 
vent dans les mains. 
* 


Qui redoute le malheur en est plus rare. 
atteint. 


Qui peut caclier un vice ne l'a pas. 


Qui peut vouloir être fou peut vouloir « : 
sage. 


Qui peut nuire est craint, même absent. 


Qui dubitat ulcisci, improbos plures facit. 


Qui exspectat , ut rogetur, officium levat. 
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Qui iinpegit in uno , in omnibus expladi solet 


Qui in vero dubitat , male agit quam deliberat. 
+ 
Qui invitus servit, fit miser, servit tameu. 
# 
Qui jusjurandum servat , quovis pervenit. 
Qui maria sulcent , ventum in manibus non bibit 
» 
Qui metuit calamitatem , rarius accipit. 
» 


Qui pote celare vium , vitium non [scit. 


Qui pote consilio furere , sapzre idem polest. 


Qui pote nocere , timelur, quur eliam non adest 
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Qui peut nuire est craint, méme quand il 
ne nuit pas. 


* 


Qui peut transporter son amour peut l'ab- 
jurer. 

Qui parle pour l'innocent a toujours assez 
d'éloquence. 


+ 


Qui se hâte trop achève trop tard les choses. 


* 


Qui flatte après le mal est sage quand il n'est 
plus temps. 


Qui se loue soi-méme trouve vite un railleur. 


* 


Qui s'accuse soi-méme ne manque pas de 
sujets d'accusation. 

Qui ne vit que pour soi est vraiment mort 
»our les autres. 


Qui craint son ami apprend à son ami à le 
raindre. 


4 


Qui craint un ami ne connaît pas la valeur 


le ce nom. 
+ 


Qui craint tous les piéges ne tombe dans au- 
un. 


ui pote nocerc , timetur, quum etiam non nocet. 
, 

ui pote transferre amorem , pote deponere. 

ui pro innocente dieit , " est eloquens. 

ui properat nimium , res absolvit serius. 


ui, quum dolet , blanditur, post tempus sapit. 


ui se ipsum loudat , cito derisorem invenit. 


ui semet accusat , erimine non iudiget. 


ui sibi modo vivit , merito aliis est mortuus. 
» 

ui timet amicum , araicus ut limeat , docet. 
* 

ui timet amicum , vim non norit nominis. 

u timet insidias omnes, nullas incidit. 
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Qui vient pour nuire vient toujours avec 
préméditation. 
*4 
Tout ce que tu donnes à l'homme de bien, 
tu le donnes en partie à toi-méme. 


4 


Quoi que tu tentes, songe oü tu veux arriver. 


4 


Tout ce que l'on fait avec vertu est fait avec 
gloire. 

Tout ce que la fortune embellit est vite mé- 
prisé. 

Tout ce qui doit étre beau s'achéve lente- | 
ment. 


Tout ce qui doit devenir grand part d'en bas. 


* 


Qui a appris à nuire s en souvient quand il 
le peut. 


» 


Ce que tu veux tenir secret, ne le dis à per- 
sonne. . 


4 


Qu'est-ce que pratiquer la bienfaisance 
Imiter Dieu. 


.* 


Ce que tu es, non ce que l'on te croit, voilà 
ce qui importe. 


Qui venit ut noceat , semper meditatus venit. 
. 


Quicquid bono concedis , das partem tibi. 


Quicquid conaris, quo pervenias , cogites. 


Quicquid fit cum virtute , fit cum gloria. 
» 
Quicquid fortuna exornat , cito contemnitur 


» 


Quicquid futurum egregium est, sero absolvitur. 


Quicquid futurum est summum , ab imo nascitur. 
* 


Quicquid nocere didicit , meminit, quum potest. 
" 


Quicquid vis esse tacitum , nulli dixeris. 


Quid est beneficium dare? imitari Deum. 


Quid ipse sis, non quid habearis , interest. 
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On ne sait ce qu'on peut qu'en l'essayant. 
Qu'as-tu besoim d'argent, si tu ne peux ten 

servir? 


Certains hommes sont ennemis implacables 
et amis légers. 


La vie est tranquille pour ceux qui suppri- 
ment le mien et le tien. 

Qui reconnattrait le malheureux , si la dou- 
leur n'avait un langage? 

Qui est pauvre? celui qui se croit riche. 

Qui possède le plus? celui qui désire le 
moins. 


Le défaut que l’âge a donné disparaît avec 
l’âge. R 

Ce que tu blámes dans les autres , ne le fais 
pas toi-méme. 


* 


Le danger te surprendra , si tu le négliges. 


Le sape est en garde contre le mal à venir, 
comme s'il était présent. 


Quid quisque possit , nisi tentando nesciet. 
Quid tibi pecunia opus est d ea uli non poles? 
Quidam inimici graves , amiei sunt leves. 
Quiets vita his qui tollunt mexm , tuum. 
Quis miserum sciret , verbe nisl beberet dolor ? 
Quis pauper est ? videtar qi dives sibi. 
Quis plurimum habet? is qui omniam minimem cupit, 
Quod etas vitium posuit , etn auferet. 
Quod aliis vitio vertis , ne ipte admiseris, 
Quod est timendum, decipit, si negligas. 

* 


Quod est venturum , sapiens quasi presens cavet. 
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Ce qu'il est honteux de faire ne cros pas 
qu'il soit honnête de le dire. 


Ce que tu crois fuir vient souvent à ta re- 
contre. 


C'est une sottise de ménager, quando 
sait pour qui on garde. 


* 


Condamner ce qu'on ne connaft pas tk 
comble de la témérité. | 


Ce qui n'existe plus peut être cherché, mis - 
non retrouvé. 


Chacun, en louant ce qu'il aime, le relie e 
core à ses yeux. 


Ce qui est toujours prêt ne plaît pas te 
jours. 


* 


Quand un vieillard parle, tout le moi 
croit que c'est la raison. 


Ce que l'on craint arrive plus tôt quece qe 
l'on espére, 


Si ce que tu fais est mal , il n'importe ps 
dans quel esprit tu le fais. i 


. Ce qui touche à peine donne à peine du pl- 
sir. | 


Quod facere turpe est , dicere honestum ne puta. 
Quod fugere credes , «spe volet occurrere. 

Quod nescias cui serves , stultum est parcere. 
Quod nescias , damnare somma est temeritas. 
Quod periit , quæri pote, reprendi non pete. 
Quod quisque smat , landando commendat sibi. 
Quod semper est paratam, on semper juvat. 
Quod senior loquitur, emnes congiliem petant. 
Quod timeas , citius, quam quod speres , evenit. 
Quod vitiosum est, quo animo faciss nihil interest. 


* 
Quod vix contingit , viz voluptatem parit. 
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La passion songe à ce qu'elle veut , non à ce 
qui convient. 

Qui peut vouloir ce qui suffit a ce qu'il 
veut. 

Tout ce que l'âme s'est commandé, elle l'ob- 
ti: nt. 


Les Milésiens furent jadis courageux. 


* 


Le malheur trouve facilement ceux qu'il 
cherche. 

Autant on a d'esclaves , autant on a d'enne- 
mis domestiques. 


* 


Qui craint sans cesse une condamnation la 


subit tous les jours. 


* 


Le jour qui suit vaut toujours moins que le 
précédent. 

Si tu aimes, tu n'es pas sage; ou si tu es 
sage, tu n'aimes pas. 

Quand tu donnes à l'avare, tu l'invites à 
nuire. 

Quand tu pardonnes à un ennemi, tu te fais 
plusieurs amis. 


Quod vult cupiditas cogitat , non quod decet, 
* 

Quod vult babet , qui velle, quod satis est , potest. 
* 


Quodcunque animus sibi imperavit , obtinet. 
Quondam fuere strenui Milesii. 
Quoscunque calamitas querit , facile invenit. 


* 


Quot servos, totidem babemus quisque hostes domi. 
* 


Quotidie danimatur, qui semper timet, 


* 


Quotidie est deterior posterior dies, 


* 


Quum ames, non sspiss; aut quum sapias, non ames. 


Quum das avaro premium , nt noceat rogas. 


Quum Ínimico ignoscis , amicos complures paris. 
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Le sage qui triomphe de lui triomphe de 
tout. 

Sile mal est utile, c'est mal faire que de 
faire bien. 


La grenouille saute d'un tróne d'or dans un 
marais. 


* 


C'est dérober que de recevoir ce qu'on ne 
peut rendre. 


* 


C'est dérober, non demander, que de pren- 
dre contre le gré d'un autre. 

11 faut qu'une chose soit rare pour qu'elle te 
soit longtemps chére. 


La raison , non la force , doit commant'er à 


l'adolescence. , 


C'est de la bonne sagesse que celle qui nous 
vient du péril d'autrui. 


* 


Une bonne santé et la sagesse sont les deux 
biens de la vie. 


* 


C'esv rendre et non pas perdre que de don- 
ner à chacun ce qui lui est dà. 


Il importe de vivre bien ; il n'importe pas 
de vivre longtemps. 


Quuin semet vincit sapiens, minime vincitur. 


Quum vitia prosunt , peccat qui recte facit. 


Rana in paludem ex throno resilit aureo. 


| Rapere est , accipere quod non possis reddere. . 


Rapere est, non petere , quicquid invito auferas. 
* 


Rarum esse oportet , quod diu carum velis. 
* 
Ratione , non vi , vincenda adolescentia est. 


* 
Recte sapit , periclo qui alieno sspit. 
Recte valere et sapere duo vitæ Lone. 


Reddit, non perdit, qui uum quoique tribuit, 
* 


Refert , quam quis bene vivat ; quam diu , non réert, 
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Ne reviens point sur tes pas, quand tu es au 
bout de la carrière. 


C'est commander, et non converser, que 
d'imposer aux autres son seul bavardage. 


* 


La roue de la fortune précipite le sort des 
rois. . 

Dans aucune circonstance le délai n'est bon, 
si ce n'est dans la colére. 


* 


C'est par un reméde amer qu'on chasse la 
bile amére. 


Oncherche en vain un reméde contre la fou- 
dre. u 

L'homme supporte plus facilement un refus 
qu'une déception. 


Nul homme de bien n'est 


devenu riche tout 
à coup. 


* 


L'oubli est le reméde contre les choses per- 
dues. 


La prospérité entretient contre elle- méme 
des sujets d'inquiétude. 


* 


Une chosen'a de prix que celui qu'y met l'a- 
eheteur. 


Reflectere noli , ad terminum ubi pervenerie. 
Regnat , non loquitur, qui ai uisi quod vult blatit. 
Reguin fortuna casus pracipites rotat. 
Rei nulli prodest mora , ni irecundiæ. 

* 
Remedio amaro amaram bilem diluuat. 

* 


Remedium est frustra contra fulmen querere. 


BRepelli se homo , facilius fert, quam decipi, 


Repente dives nemo factus est bonus. 
* 

Berum amissarum remedium est oblivio. 
* 

les inquieta est in se ipsam felicitas. 


* 


les quique tanti est, quanti emptorem invenerit. 


PUBLIUS SYRUS. 


Plus la fortune «st grande, plus clle ex is- 
sidieuse. 


La colère ne considère jamais rien. 


* 


L'innocent , qui est accusé, craint la fortuae 
et non les témoins. 


* 


Retourner au lieu d’où l'on est venu ne doit 
attrister personne. 


* 


Je ne voudrais pasétre roi, si je devais vou- 
loir étre cruel. 


* 
La victoire n'aime pas la rivalité. 
* 


On obéit mieux à une priére qu'à um or- 
dre. 
Demander est pour l'homme libre une sorte 


de servitude. 
* 


Forcer un ami à rougir, c'est le perdre. 


* 


Qui pardonne souvent invite à l'offense. 


* 


On ferait bien moins de fautes, si l'on savait 
ce qu'on ne sait pas. 


Res quanto est major, tanto est insidiosior. 
* 

Respicere nil consuevit iracundis. 
* 

Reus innoceus fortunam , non testem timet, 
* 


Rererti eo , unde venerit , nulli grave est. 
* 


Rex esse nolim , ut esse crudelis velim. 


Rivalitatem non amat rietoris. 

Roganti melius, quam imperanti pereas, 
Rogare ingenuo servitus quodammodo est. 
Ruborem amico excutere, amicum est perdere. 
Saepe ignoscendo das injurim locam. 

Sæpe miuus pecces , si scias quod nescias. 





SENTENCES. 


Les yeux et les oreilles du vulgaire sont sou- 
vent de mauvais témoins. 
* 
1! te faudra consommer un boisseau de sel 
avant de trouver crédit. 


ll est permis, pour le salut d'un homme, de 
lui faire injure. | 


Tu n'as pas de devoir plus saint que de te 
rappeler à qui tu te dois. | 


Le sage, par la pensée, se donne une arme 
contre tous. 


* 


Le silence du sage est un refus bref de ce 


qui lui est demandé. 


La folie est souvent la compagne de la sa- 
gesse. 


Le sage est celui qui connalt non pas beau- 
coup de choses , mais des choses utiles. 

C'est en vain qu'on est sage, si on ne l'est 
pas pour soi. 


» 


* 


Tu es assez éloquent , si la vérité parle par 
ta bouclie. 


Assez heureux est celui qui peut mourir 
quand il veut. 


Sape oculi et aures vulyi sunt tester mali. 


* 


Salis absumendus modius , priusquam hsbeas fidcm. 


Salutis causa bene fit homini injuria. 

Sanctissimum est meminisse , cui te debeas. 

Sapiens contra omnes arma [ert , quum cogitat. 

Sapiens , quod petitur, ubi Ucet, breviter negat. 

Sapientie plerumque stoltitis est comes. | 
* 

Sapiet , qui res utiles , non multas , sciet. 
. 

Sapit nequicquam , qui sibi ipsi non sapit. 

Satis disertu 'st , e quo loquitur veritas. 


Satis est beatus, qui potest , quum vult, mri 
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C'estassez de vaincre son ennemi ; c'est trop 
de le perdre. 


Il vaut mieux apprendre tard que jamais. 


Il vaut mieux ignorer une chose que dela sa- 
voir mal. 
M vaut mieux porter remède au commence- 
ment qu'à la fin. 
Les étincelles n'effraient pas les fils des for- 
gerons. 


Le juge se condamne lui-méme en condam- 
nant l'innocent. 

L'homme en colére croit pouvoir plus qu'il ne 
peut. 

Avertis en secret tes amis; loue-les en pu 
blic. : 

Le crédit, dans la pauvreté, est une seconde 
fortune. 

La prospérité fait des amis, l'adversité les 
éprouve. 

La douleur d'une nourrice approche le plus 
de celle d'une mére. 


Satis est hostem: superare; nimium est perdere. 
Salius est sero (e quam nunquam discere. 

Satius ignorare est rei quam male discere. 
Satius mederi est initiis quam finibus. 


Scintille non fabrorum terrent filios. 
Se damnat juder iunocentem qui opprimit. 
Se posse plus iratus , quam possit , pulat. 


Secreto amicos admone , lauda palam. 


Secunda in paupertate fortuna est fides. 


Secundae amicos res yerant, tristes probent. 


* 


Secundus est a matre nutricis dolor. 





La sédition des citoyens offre à l'ennemi une 
occasion favorable. 


Qui fut méchant une fois passe pour tou- 
jours l'étre. 


* 


Ls bienveillance se trouve toujours heu- 
reuse. 


La prudence manque toujours au momeat où 
l'on en a le plus besoin. 


C'est en craignant toujours que le sage évite 
le mal. 


* I? faut toujours craindre ce qui peut s'irri- 
ter. 


L'esprit redoute toujours davantage un mal 
inconnu. 


La crainte se retourne plus forte contre celui 
qui en est l'auteur. 


C'est la raison, non pas l’âge, qui fait trou- 
ver la sagesse. 


Dans le danger, il est bien tard pour cher- 
cher la sagesse. 


Il est bien tard, quand le mal nous atteint , 
pour songer à la prudence. 


Seditio civium , hostium est oceasio. 
Semel qui fuerit, semper perhibetu: malus. 
Semper beatam se putat benignikas. 
Semper consilium tune ient, quum opus esl mazime. 
Semper metuendo sapiens evitat malum. 
Semper metuendum, quiequid iresci potest. 
Semper plus metuit saissus iquetum malam. 
Semper redundat ipee ia auctores timor. 
Sensus , non etas , invenit mpientiur, 
Sero in periclís est eensilium querere. 

* 


Serum est cavendi tempus in mediis malis. 
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Si tu veux n'avoir rien à craindre , mélle-wi 
de tout. 


Si tu es homme de mer, abstiens-toi de cequ 
se fait sur terre. 


Si tu t'aimes toi-même, il y en aura qui ie 
hairont. 


Se commander à soi-même est l'empire k 
plus grand. 

La méchanceté contraint elle-même à lui faire 
injure. 

Qui se repent de ce qu'il a fait s'en infige 
lui-néme la punition. 


Renverser les lois, c'est s'enlever à soi-même 
son premier appui. 


Qui n'a que les dehors de l'amitié est de tous 
les ennemis le plus dangereux. 


Qui se cache sous le masque de la vertu ex 
doublement vicieux. 


C'est s'associer à la faute, que de soutenir qu 
l'a faite. 


C'est une grande consolation que de périr es 
méme temps que l'univers. 


Si nil velis timere , meiass omnia. 

Si sis marinus, abeline a terresribus 1 

Si tutemet te amaris, erant quite oderinc. 

Sibi imperare est imperiorum maximum. 

Sibi ipea ithprobites cogit feri injuriam. 

Sibi ipse det supplicium, quem admissi pudet. 
* 


Sibi primum auxilium eripere est leges tollere. * 
* 


Simulans amicum inimicus inimicissimes. 


Simulata vultu probites nequitia est duplex. 
* 
Socius fit culpe , qui nocentem sublevat. 


Solamen grande est cum universo una rapi. 


SENTENCES. 


Eans les con;onctures difficiles , la témérité 
tient souvent lieu de prudence. 


Souvent une heure nous rend ce que nous 
ont enlevé beaucoup d'années. 

La gloire suit d'ordinaire le chemin que le 
travail a tracé. 

Notre vie estencore plus misérable que notre 
naissance. 


Il y a espoir de salut pour l'homme sensible 
à la honte. 

L'espérance console le pauvre, l'argent l'a- 
vare, la m: rt le malheureux. 


* 


L'épine méme est agréable, quand on y voit 
une rose. 

Les fuus craignent la fortune, les sages la 
supportent. 


C'est folie d'injurier celui que tout le monde | 


ame. 
* 


La prospérité porte parfois en elleun peu de 
sottise. 


* 


Il est d'un fou de commettre la faute qui pou- 
«ait étre évitée. 


Solet esse in dubiis , pro consilio, temeritas. 
Solet hora , quod multi anni abetalerint , reddere. 
Solet sequi laus , quum viam fecit labor. 
Sordidius multo vivimus, quam nascimur. 
Spes est salutis , ubi bominem objurgat pudor. 
Spes inopem , res avarum , mors miserum levat. 
Syina eliam graía est , ex qua spectatur rosa. 
Stulti timent fortunsm , sapientas ferunt. 
Sultitia est insectari quem omnes diligunt. 
Stultitiæ partem interdum babet felicitas. 

e 


Stultum est, caveri quod potest , admittere. 
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C'estfolie de prendre l'incertain pour le cer- 
tain. 

C'est une sottise de te plaindre des malheurs 
arrivés par ta faute. 

C'est folie de craindre ce qu'on ne peut évi- 
ter. 

Vouloir se venger d'autrui à son propre dé- 
triment , c'est folie. 

Youloirse venger de son voisin par l'incendie 
est d'un fou. 

La fortune rend fou celui qu'elle veut per- 


C'est folie de commander aux autres, quand 
on ne sait pas se commander à soi-méme. 


Le sot porte envie aux heureux gonflés d'or- 
gueil, 


Qu'un fou se taise, il passera pour un sage. 
| Qui conserve son bien, conserve celui de sa 
famille, 


Persuader d'abord , reprendre ensuite, c'est 
le propre de la bienveillance. 


Stultum est, incerta si pro certis habueris. 
Stultum est , queri de adversis , ubi culpa est tua. 
* 


Stultum est, timere , quod vitari non polest. 


Stultum est velle uleisci alterum poma sus. 
* 


 Stultum est vicinum velle ulcisci incendio. 
: Stultom facit fortuna , quem volt perdere. 

| Stultum , imperare reliquis, qui nescit sibi. 
! Btaltas superbis invidet felicibus 

' Stultus tacebit? pro npiente habebitur. 
Sua qui servat , suis servat communia. 


Suadere benevoli est primum , dein corrigere. 
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Rien de plus doux que la vie, si la sagesse n'y 
entre pour rien; car ledéfaut de sagesse est un 
mal sans douleur. 

De temps en temps le bœuf pris à autrui re- 
garde dehors. 

Une autorité qui plie ne garde pas sa force. 


* 


La prospérité qui s'élévera sera abaissée. 


* 


Qui ne sait épargner les siens favorise ses 
ennemis. 


Uneextréme justice est souvent une extréme 
injustice. 


Les ornements sont toujours suspects aux 
acheteurs. 


* 


Un esprit soupconneux suspecte .a parole de 
tout le munde. 


Le soupcon à l'égard d'un homme de bien 
est une injure tacite. 


Le soupçon se crée lui-méme des rivaux. 


L'innocence est toujours précédée de son 
éclat. 


Suavissiuia liec est vita , si sapias nibil : 
Nam sapere nil doloris expers est malum. 


Subinde bos alienus prospectat fores. 
Submissuin imperium non tenet vires suas. 
Subinittet se , quee se eriget felicitas 
Suis qui nescit parcere , inimicis favet. 

* 


Summum jus summa plerumque est injuria. 
Suspecta semper ornamenta ementibus. 
Suspicax animus omnium demoat fidem. 
Suspicio probo homini tacita injuria est. 
Suspicio sibi ipsa rivales parit. 

. 


Suum sequitur Jumen semper innocentio. 
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On ne court aucun danger à se taire. 


* 


Qui ne sait pas parler , ne sait pas non plus 
se taire. 


Le silence tient lieu de sagesse au fou. 


Ce que posséde l'avare lui manque aussi bien 
que ce qu'il n'a pas. 

L'homme doit apprendre aussi longtemps 
qu'il ignore. 

Qu'il est à craindre celui qui craint la pas- 
vreté ! 


* 


Le peureux se dit prudent, l'avare économe. 


Oh! quela peine est douce, quand la joieest 
réprimée par la justice! 


* 


Lorsque tes champs ont soif » De và pas ar- 
roser ceux d'autrui. 

L'indigence est honteuse, quand elle vient de 
l'orgueil. 

Une perte est honteuse , quand elle vient de 
la négligence. 


Tacendo non incurritur periculum. 
* 

Tacere nescit idem , qui nescit loqui, 
* 


Taciturnitas stulto homini pro sapientia est. 
* 


Tam deest avaro quod hahet , quam quod non bebet. 
Tamdiu discendum est homini quamdiu nesciat. 
Timet qui paupertatem , quam Ginendus est ! 
Timidus vocat se cautum , parem sordidus. 
Tormentum o dulce , æquo abi reprimitur gaudium. 
Tui quum sitiant, ne agros alienos riga. 


Turpis inopia est , quee nascitur de gloria, 


* 
Turpis jactura est, quae fit negligenua. 








SENTENCES. 


Tout le monde est protégé, dés qu'un seul 
est défendu. 


* 


Le parti le plus sûr, c'est de nerien craindre 
que Dieu. 


Dés que le pauvre se met à imiter le riche , 
il se perd. 


En achetant à autrui, tu perds toujours ce 
que tu possédes. 


Quandle destin veut vous perdre, votre pru- 
dence est en défaut. 


Quand l'innocent tremble, il condamne les 
juges. , 

Quand l'accusateur est aussi le juge, c'est la 
furce , non la loi, qui prédomine. 

Quand la liberté a péri, personne n'ose par- 
ler. 

Où le plaisir sera le plus vif, la crainte sera la 
plus vive aussi. 


Dés que tout le monde est coupable, il ne 
reste plus d'espoir à la plainte. 


Quand la vie est une crainte continuelle, la 
mort est ce qu'il y a de meilleur. | 


Tuti sunt omnes , ubi unus defenditur. 
Tutissima res , timere nihil preter Deum. 
* 


Ubi ccepit pauper divitem ünitari , perit. 
* 
Ubi emas aliena , disperdes semper tua. 


Übi fata peccant , hominum eonsilia excidunt. 
e 


Ubi innocens formidat , damnat judicem. 
+ 


Ubi judieat, qui accusat, vis, non lex , valet. 
Ubi libertas cecidit , audet nemo loqui. 
Ubi maxime gaudebis , melues maxime. 


Uhi omnes peceant , spes querelæ tollitur, 


Ubi omnis vita metus est , mors est optima 
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Quand les plus ágés commettent des fautes, 
les plus jeunes apprennent le mal. 
Dès que l'on craint, il n'arrive rien qui so 
' à craindre. 
Où se trouve la pudeur , la foi est toujours 
sacrée. 
ll importe plus de guérir les plaies de l'âme 
que celles du corps. 
Un seul jour apporte la peine, beaucoup la 
préparent. 
Un seul sera plus facilement de ton avis quc 
plusieurs. 


Pour en corriger plusieurs, il faut qu'un seul 


Il faut user de ses amis, quand on cn a bc- 
soin. 

Qui commande doit envisager le pour et le 
contre. 

Méme pour se pendre, on préfére un bel ar- 
bre. 


! Qu tais-toi, ou que tes parules vaillent mieux 
| que Lou silence. 


Ubi peccat ctas major, male dircit minor. 
* 


Ubi timetur, nil quod tiineatur nascitur. 
* 


Ubicunque pudor est, semper sibi sancta est fides. 


Ulcera animi sanande magis , quam corporis, 
* 


Unus dies poenam affert, multi cogitant. 
* 


| Unus quam inulti facilius consentiet. 

| Ut plures corrigantur, rite unus perit. 
Utendum amicis , tum , quum eorum copia est. 
Utrum ue cesum adspicere debet qui imperat. 
Vel strangulari pulchro de ligno juvat. 


| Vel taceas, vel meliora die silentio. 
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Le repenür suit une résolution précipitée. 


Il importe de savoir dans quel sens tu en- 
tends tous les mots. 


Pourquoi n'entendons-nous pas la vérité? 
Parce que nous ne la disons pas. 


Quand il s’agit du salat , c’est la vérité que le 
mensonge. 


En supportant une ancienne injure, tu en 
appelles une nouvelle. 


Souvent les vices sont voisins des vertus. 
Il y a profit à être vaincu, quand la victoire 
est préjudiciable. 


Au vin qui peut se vendre il n'est pas besoin 
de suspendre la branche de lierre. 


Un homme qui fuit ne s'arréte point aux ac- 
cords de la lyre. 


Un homme de bien ne sait pas faire d'in- 
jure. . 


Ce que la force n'a pu obtenir , la douceur 
l'obtiendra. 


Velos consilium sequitur penitentia. 
* 

Verbum omne refert in quam partem intelligas. 
* 

Verum cur non audimus? quia non dicimus. 


* 


Verum est , quod pro salute fit mendacium. 
* 


Veterem ferendo injuriam , invites novam, 
Vicina sæpe vitia suot virtotibus 

Vinci expedit , damnosa ubi est victoria. 
Vino vendibili suspensa beders non opus. 
Vir fugiens haud moratur eoneentum lyra. 
Viri boni est nescire facere injuriam. 


* 
Virtute quod non possis , blanditia auferss. 
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Personne ne peut honnétement refuser sot 
amour à la vertu. 


* 


La fausse honte est un obstacle à toute verte 


ll vaut mieux se fier à la vertu qu'à la for- 
tune. 





La vue des biens obtenus par le mérite donne 
de la joie au travail. 

Les dehors du courage assurent en parte l; 
victoire, 

C'est la nature, non le rang, qui fait l'homme 
verlueux. 


Ne prends pasun méchant pour compagnon 
dans ta route. 

Veux-tu être connu de tous? ne connais per- 
sonne. 


La vie et la réputation de l'homme marchent 
d'un pas égal. 


Une vie oisive est celle d'un roi, avec moins 
dc soucis. 


* 





* 


, C'est la fortune, et non la sagesse, qui régit 
vie. 


Virtuti amorem nemo honeste denegat. 
Virtuti omni impedimento Baleus est pador. 
Virluti melius quam fortune creditur. 
Virtotis spolia quuas videl “grudet labor. 
Virtutis vultus partem babet vicloriæ. 

Virum bonum natura , ace erdc facit. 

Virum ne habueris improbum comitem in via, 
Vis omnibus esse notus? noris neminem. 

Vita et fama hominis ambulant pessu pari. 
Vita otiosa regnum est et eura minus. 


* 
Vitam regit fortuna , non sapientie. 





- 


SENTENCES. 


Pour éviter l'envie, cache tog opulence. 
Tu te corrigeras difficilement des vices invé- 


La flatterie fut un vice, c'est une mode au- 
jourd'hui. 
Le vice a toujours une excuse toute préte. 


L'orgueil est le vice ordinaire de la fortune. 


On ne vient guére au bien qu'aprés avoir 
connu le mal, 


La volonté, non la souillure du corps, fait 
l'impudique. | 

Le plaisir le plus doux est celui que l'on 
doit à une chose difficile. 


Un plaisir secret tient plus de la crainte que 
de la joie. 

Être sage en apparence ou l'être en effet, 
cela est bien différent. 


SENTENCES EN VERS TROCHAIQUES. 


Plus un joueur est habile dans son art, plus 
il est fripon. 


Vitande causa invidiæ vela opulentiam. 
* 

Vitia inveterata difficulter eorrigas. 
* 

Vitium fuit, nunc mos est assentatio, 


* 
Vitium omne seinper habet patrocinium suum. 
* 


Vitium sollemne fortunæ est superbia. 

Vix quisquam transit in bonum , Disi ex malo. 

Voluntas impudieam , non corpus y facit. — 

Voluptas e difficili data dulcissims est. 

Voluptas tacita metus magis quam gáudium est. 
. 


Vultu an nature sapiens sis , multum interest. 


cm cna 


Alealor quanto iu arte est melior , tanto est nequior. 
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L'union de deux cœurs bienveillants est la 
plus proche parenté. 


Avoir des compagnons d'infortune est une 
consolation pour les inalheureux. 


Une bonne conscience ne sait préter à la 
langue aucune priére. 


Le brave nesupporte pas d'affront, l'homme 
bien né n'en fait pas. 

I! est difficile à la sagesse de s'accorder avec 
la douleur. 


Pour qui veut se venger, toute occasion est 
excellente. 


Tout l'état déteste la vie de c«lui dont ses 
amis attendent la mort. 


* 


On ne passe point pour dupe, quand on sait 
l'avoir été. 


* 


On profére à la fois toutes les mjures, quand 
on appelle un homme ingrat. 

La bonté devient double quand on y joint 
l'empressement. 


Les plus petits défauts des grands hommes 


en deviennent nécessairement de trés-grands. 


Benevoli conjunctio animi maxima esf cognatio. 
Calamitatum habere socios miseris est solatio. 
Conscientia animi nullas invenit linguæ proces. 
Contumeliam nec fortis fert, neque ingenuus facit. 


Convenire cum dolore difficile est sapientie. 
Cui quid vindicandum est , omnis optima est occasio. 
Cujus mortem amici expectañt , vitam cives oderint. 

* 


Decipi ille non censetur, qui seit sese deciyi. 


Dizeris maledicta cuncia , ingraimm quum hominem 
dixeris. 
Duplex fit bonitas , si simul accesserit celeritas. 
* 


Eese necesse est vilia minima maximorum maxima. 
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C'est un bien de ne pasavoir ce qu'on possé- 
derait malgré soi. 


L'ignominie est honorable quand on meurt 
pour la bonne cause. 


Un chátiment cruel ne fait jamais la gloire 
d'un roi. 
* 
L'homme irrité veut se venger sur autrui; 
c'est sur lui-même qu'il se venge. 
* 


L'exilé qui n'a d'asile nulle part est un mort 
sans tonbeau. 


L'homme heureux n'est pas celui qui le pa- 
ralt aux autres, mais à lui-méme. 


Qui s'occupe des affaires des femmes doit 
désespérer de son repos. 

L'erreur et le repentir accompagnent la pré- 
cipitation. . 

M y a plus de courage à vaincre ses passions 
que ses ennemis, 


C'est en vain, quand la vieillesse est venue, 
qu'on rappelle la jeunesse. 


Quand la colère réside avec le pouvoir, c'cst 
la foudre. 


Est beuelicium co carere, quod invitus possideas. 
* 

Est honesta turpitudo , pro bona causa mori. 
* 


Es sœva animadversione nulla reyi gloria est. 
* 

Expelit penas iratus ab alio ; a so ipso exigit. 
* 


Fxulis, cui nusquam domus est, sine sepulcroest mortuus, 


Felix est non aliis esse qui videtur, sed sili. 
Feminarum curam gerere , desperare est otium. 
P'estinationis error comes et peniten lia. 

Fortiorest, qui cupiditates runs, quam qui bostes sul jicit, 
Frustra , quum ad enectem ventum est, repelas ado- 


lescentiam. 
* 


Fulmen est, ubi cum potestate habitat iracundia. 
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On trouve dans l'infortune les secours qu'on 
a prêtés dans la prospérité. 


Que la douleur est affreuse, quand elle es 
sans voix dans les tourments! 

Hélas! qu'il est affreux d'être blessé par une 
personne dont on n'ose se plaindre! 

Ah! qu'il est triste d'apprendre à servir, 
lorsqu'on a appris à commander ! 

Ah! qu'il vient de repentirs à ceux qui vi- 
vent longtemps! 


L'homme qui a pitié du malheur d'un autre 
fait un retour sur lui-même. 

L'homme se juge toujours lui-méme autre- 
ment qu'il ne juge les autres. 


Souvent une seule heure nous rend ce que 
dix annces nous ont enlevé. 

On a tort d'accuser Neptune, quand on fait 
naufrage pour la seconde fois. 

ll n'y a que l'innocent qui, dans le mal, 
espére le bicn. 


ll est. plus fâcheux d'étre arbitre entre des 
amis qu'entre des ennemis. 


llabet in adversis auxilis , qui in secundis commoda. 


leu dolor quam miser est, qui io turmeutis vocem noa 


h:bet! 


* 


Heu quam miserum est ab eo lædi, de quo non ausisqueri! 
* 


Heu quam miserum est discere servire, ubi dominari 


doctus es! 


Heu quam multa penitenda incurrunt viventes dia? 
* 


lomo qui in homine calemitoso est miscricors , memiuit 
sul. 


llomo semper aliud fert in se; in alterum aliod cogitat. 
* 


llora sepe reddidit una , quod decennium abstulit. 


Improbe Neptanum accusat, qui iterum naufragium fac.t 


[n malis sperare bonum , nisi in:ocens , nemo soi. 


* 


Inter amicos quam inimicos judices molestius. 





SENTENCES. 


La prospérité fait des amis, c'est l'adversité 
qui les éprouve. 

Qui dompte sa colère triomphe de son plus 
grand ennemi. 


'* 


'Tu provoques le malheur, quand tu t'appelles 
heureux. 


* 


Conduis-toi avec ton ami comme si tu pen- 
sais qu'il puisse devenir ton ennemi. 
On doit plus redouter l'envie de ses amis 
que les embüches de ses ennemis. 
La méchanceté boit elle-méme la plus grande 
partie de son poison. 
* 


On ne garde pas sans de grands risques ce 
qui plait à beaucoup de monde. 


* 


Je ne suis pas du tout ton ami, si je ne par- 
tage pas ta fortune. 

La mort est heureuse pour l'enfant, amère 
pour le jeune homme, trop tardive pour le 
vieillard. 

* 

l'aire des présents à un mort, ce n'est pas 
lui donner quelque chose, mais se l'enlever à 
soi-méme. 


lps:e amicos res opim:e pariunt . adverse probaut. 


* 


Iracundiam qui vincit , hostem superat maximum. 


Irritare est calamitatem , quum te felicem vocas. 

Ita amicum habeas, posse at lieri inimicum putes. 
Mage cavenda amicoram invidia quam insidiæ hostium, 
Malitia ipsa sui veneni maximam pertem bibit. 
Maximo periclo custoditur, quod multis placct. 

Minime amicus sum , fortuna particeps nisi (um. 

Mors infanti felix , juveui serbe, sera nimis seni, 
Mortuo qui mitlit munus, uil dot illi , adimit sibi. 
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Un seul instant amène beaucoup de choses 
auxquelles personne n'avait songé. 


Beaucoup de haines se cachent sous le mas- 
que, beaucoup sous un baiser. 


* 


Certes, il réunit bien des vertus, celui qui 
aime celles des autres. 


* 


Que les amis n'admettent point parmi eux 
celui qui irait en divulguer les paroles. 


Ne sois prompt ni à acouser ni à blámer qui 
que ce soit. 


* 


On nesait ni cequ'il faut espérer, ni ce qu'il 
faut craindre, tant un seul jour se joue de 
nous. 


* 


On ne sait plus nuire lorsqu'on en a perda 
la volonté. 
. * 

Si l'on ne se réserve une marche, un lieu 
élevé n'est jamais sür. 


Rien ne te sert de bien savoir, si tu négliges 
de bien faire. 


* 


La raison ne sert de rien, quand une fois la 
passion domine. 


Mults uulli cogitata temporis punctum attulit. 


Multa sub vultu latuerint odia , multa in osculo. 


Ne virtutibus abundat multi qui alienas amat. 
Ne sit inter amicos dicta qui fores eliminet. 
Neminem nec accusaveris , nec laudaveris cito, 
Nesciss quid optes aut quid fugias : ita ludit dies. 
Nescit is nocere , qui nocere velle perdidit. 

Ni gradus servetur, nulli tatus est summus locus. 
Nil bene prodest didicisse , leere si cesses bene. 


Nil rationis est, ubi res semel in affe-tum venit. 
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ll n'y a rien de ài difficile qu'on ne puisse 
trouver en cherchant. 


Ne vis pas autrement dans la solitude, autre- 
m:nt en public. 


‘Ju n'es pas encore heureux, sila foule ne 
se moque pas encore de toi. : 

Une maison où l'on reçoit beaucoup d'amis 

n'est jamais étroite. 

ll ny a pas de sort si heureux qu'on ne 
puisse en rien s'en plaindre. 


Nulle part on n'aime mieux à mourir qu'où 
l'un s'est plu à vivre. 


Les reproches dans le malheur sont plus 
pénibles que le malheur méme. 

C'est par haine du mal, non par crainte, 
que tu dois faire lc bien. 


La mort, toujours incertaine, prévient tous 


ceux qui diffèrent de vivre. 


Un bicnfait est bien placé quand celui qui l'a 


recu s'en souvient. 


Le meilleur parti est de suivre nos ancétres, 
s'ils nous ont ouvert le droit chemin. 


Nil tam diflicile est quin quærendo investiyari possiet. 
Non in solitudine aliter vives, aliter in fero. 

Nondum felix es , si nondum Larba ie derideat. 

Nulla , quee multos amicus recipit , angusta est domus, 
Nulla tam bona est fortuna de qua nil possis queri. 


Nusquam melius morimur homines , quam ubi libenter 
viximus. 

Objurgari in calamitate, gra vius est quam calamitas. 

Odio oportet ut peccandi facins, noù mcelu , bonum. 

Omnes vitam differentes mors incerta praevenit. 

Optime pesitum est beneficium ; ubi ejus, qui accepit , 


meminerit. 
* 


ptimum es! , sequi majores, recie si præceserint. 


T. 
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La faute du père ne doit jamais nuire au 
fils. 


L'argent est ton esclave, si tu sais l'employer; 
ton maitre, si tu ne le sais pas. 

Médire des autres , c'est la plupart du teups 
s'injurier soi-même. 

Faire sa propriété de ce qui est commun à 
tous , voilà l'origine de la discorde. 

L'aveu de ses fautes touche de bien prés à 
l'innocence. 


Plus on fait tard des fautes , plus il est bon- 
teux de commencer. 


Celui que le bien n'a pu retenir, contiens- 
par le mal. 


Tout ce qu'il y a de plus que le nécessaire 
embarrasse le possesseur. 


Qu'importe combien tu possédes? il y a bien 
plus de choses que tu n'as pas. 


ll est rare que le même homme parle be. u- 
coup et à propos. 


Le sort des rois est bien plus malheureux 
que celui de leurs sujets. 


Patris delictum nocere nunquam debet filio. 

Pecunia est ancilla , si scis ati ; si nescis , domina est 
Plerique , ubi aliis maledieunt , faciunt sibi cogvicium. 
Principiem est discordie ex communi [acere proprium. 
Proximum tenet locum confessio innocentiæ. 

Quanto serius peccatur, tanto incipitar turpius. 

Quem bono tenere non polueris , contineas malo. 
Quicquid est plus quem neccoe ; possidentes deprimit. 


* 
Quid , quantam habeas, refcrt ? inulio illud plusest , quod 
non babes. 


Raro est ejusdem hominis multa et opportane dicere. 
* 
legibus pejus est multo , quam ipeis servicatibus. 














SENTENCES. 


Ce n'est pas le criminel, mais le crime, qu'il 
est bon d'extirper. 

Il est ridicule de perdre l'innocent par 
haine du coupable. 

Il vaut souvent mieux dissimuler une injure 
que d'en tirer vengeance. 


. 


Souvent je me suis repenti d'avoir parlé, 
jamais de m'étre tu. 

ll vaut mieux plaire à un seul homme de bien 
qu'à beaucoup de méchants. 


Tiens toujours un milieu entre la parole et 
le silence. 

La parole est l'image de l’âme ; tel homme, 
tel discours. 

L'obéissance forcée fait l'esclave; volontaire, 
le serviteur. 

Si ta vie plalt au grand nombre, elle ne peut 
te plaire à toi-méme. 

Si tu acquiers de nouveaux amis, n'oublie 
pas les anorens. 

On ne ressent pas de douleur de la blessure 
qu'a suivie la victoire. 


Res bona est , non extirpare sceleratos , sed scelera. 


* 
Ridiculum est nocentis odio perdere innocentiam. 


Sepe dissimulare , quam vel ulcisci , satius est. 
* 


Sæpius locutum , nunquam me tacuisse pœnitet. 
* 


Satius est bono placere te uni quam multis malis. 


* 


Semper vocis et silenti temperamentam tene. 


* 
Sermo imago animi est : qualis vir, talis et oratio est. 


* 

Si invitus pares , servus es; si volens , minister. 

Si multis toa vita placuerit, tibi placere non potest. 
* 


S1 novos parabis amicos , velerum ne oblivisceris. 


S.ne dolore est vulnus , quod ferendum est cum vietoria. 
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Cherche la solitude, si tu veux vivre avec 
l'innocence. 

L'avare est privé de ce qu'il a, autant que le 
malheureux de ce qu'il n'a pas. 


* 


Il y a autant de cruauté à pardonner à tous 
qu'à ne pardonner à personne. 


Qui fait son héritier d’un vieillard dépose 
son trésor dans un tombeau. 


C'est une peine plus supportable de ne pou- 
voir pas vivre que de ne le savoir pas. 


ll est moins cruel d'ordonner de mourir que 
d'ordonner de mal vivre. 


Une mauvaise conscience est souvent à l'abri 
du danger, jamais de la crainte, 


Oü que tu sois, au milieu des tiens, mais 
loin de ta patrie, tu la regrettcras. 


Un chien trop vieux ne peut plus s'accoutu- 
mer à la chaîne. 

La vie de l'homme est courte ; mais une belle 
mort est l'immortalite. 


Solitadinem querat , qui vuk cum innocentibus vivere. 


* 
Tam deest quod. habet avaro, quam misero quod. noa 
babet. 


Tam omnibus crudelitas est atque nulli ignoscere. 
* 


Thesaurum in sepulcro ponit , qui senem heredem facit. 


Tolerabilior pena haud posse , quam nescire vivere. 
* 


Tolerabilier, qui mori jubet , quam qui male vivere. 


Tuta sæpe , nunquam secura , mala conscients. | 


Ubi sis eum tuis, et abeis patrie , eam desideres. 


| Veterior cenis eatenis adsuefleri non potest. 


Vila hominis brevis ; ideo honesta mors est iinmortalitas, 





NOTES SUR SYRUS. 


Vers 1. Seneque a dit, en employant les mêmes ex- 
pressions que Svrus : Ab ipsa morte semper tantum- 
dem absumus. (Epist. Xxx.) 


V. 45. Seutence citée par Sénèque. ( Epist. vii.) 


V. 46. Séneque le tragique a reproduit cette sentence 
presque dans les mémes termes : 


Tutusque mensa capitur angusta cibus. 
(TBYEST. IL, À.) 


V. 67. Voyes (p. 585) ce passage d'une élégie de 
Gallus : 


Fæmina natura varium et mutabile semper ; 
Diligat ambiguum est , oderit anne magis. 
Nil adeo medium... 


V. 81. Hac beneficii inter duos lex est: alter sta- 
tim oblivisci debet dati, alter accepti nunquam. 
( SENEC., De Benef., 1l, x.) 


V. 90. Vers cité par Macrobe (Saturn. , Il, vii), et 
par Aulu-Gelle (1l, xx1). 


V. 442. Voyez la lettre xcvi11 de Sénbque , laquelle 
n'est qu'une amplification sur cette sentence de Syrus. 


V. 440. 


Chassez le naturel, il revient au galop. 
(Là FONTAINE.) 


V. 44T. Vers cité par Macrobe (Saturn. lI , v1), et 
par Aulu-Gelle (Il, xx1). 


V. 474. Vers cité par Macrobe (Saturn. I1, vir), et 
par Aulu-Gelle (III, xxi). 


V. 475. Voyes Valère-Maxime (VIII, xx, etr. 5). 


V. 475. Vers cité par Sénèque ( Consol. ad Marc., 
1x ; De Tranquill. Anim., x1). 
V. 184. Vers cité par Sénèque. ( Epist. vit.) 


. V.219. Voyes le premier chapitre du Traité des Bien- 
faits, de Sénèque. 


V. 259. 


Même aux yeux de l'injuste, un injuste est horrible. 
(BOtLEAU , Sat. XI, 95.) 


V. 215. Tout le monde connett la belle ode de 
J.-B. Rousseau, A la Fortune; ls première strophe. 
n'est que le développement de la pensée de Syrus. 


V. 249. Vers cité par Sénèque (De Brevit. Vitæ, 11). 


V.261. Nihil... magis facit iracundos, quam edu- 
catio mollis et blanda... Felicitas iracundiam nu. 
trit. (SExEC., De Ira , ll, xxi.) 


V. 264. Vers cité par inacrobe (Saturn., M , vu). et 
par Aulu-Gelle (Ill, xx1). 


V. 266. Ce proverbe est encore en usage aujourd'hui, 
ainsi que beaucoup d'autres cités par Syrus , et que nous 
employons sans savoir d’où ils viennent. Voyez les vers 


564 , 451, 555, 629, 655, 776, 686. 


V.272. « Lafertune, dit-on, change les mœurs ; je 
erois plutót qu'elle les découvre : tant qu'on vit dans 
l'espérance de quelque avantage on se concerte, on se 
compose, on se déguise, afin de mieux tromper ceux qui . 
entreprennent notre élévation ; est-on parvenu à son 
but, l'on se montre tel que l'on est.» (LA BRUYÈRE.) 

V. 285. « La Fortune ne donne rien , elle ne fait que 
prêter pour un temps : demain elle redemande à ses fa. 
voris ce qu'elle semble leur donner pour toujours. » 
(L4 BRUYÈRE.} 

V. 984. P. Corneille n'a fait que traduire cette sens 
tence quand il a ditde la Fortune : 

.. . Comme elle a l'éclat du verre, 
Elle en a la fragilité. 

V. 294. Vers cité par Macrobe (1l, vi1), et Aulu-Gelie 

QT, xxi) 
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V. 295. Id., ibid. 
V. 999. Senéque le tragique fait dire aussi à Médée : 


Finis alterius mali 
Gradus est futuri. 
(Hanc. ron. il, 1). 


V. 511. « Le mal présent nous paraît toujours plus 
grand que le mal passé. » (LA BRUYÈRE. ) 


V. 517. Vers cité par Macrobe (Saturn. , Il, vii), 
et par Aulu-Gelle (111, xxr). 


V. 552. La fin de la lettre cx111 de Sénèque n'est que 
le développement de cette sentence, 


V. 562. Vers cité par Sénèque dans sa lettre CvirTI. 


V. 575. Infirmi animi est, pati non posse divitias. 
( SENEC. , Epist. v.) 


V. 95985. Vers cité par Sénéque, avec un léger change- 
ment, dans sa lettre CVILI. 


V. 408. Id., ibid. 


V. 409. Vers cité par Macrobe (11, v1), et par Aulu- 
Gelle (III, x xi). 


V. 425 et 434. Sénèque a cité ces deux vers dans son 
Traité des Bienfaits (1, 1), et ila sont pour lui l'occa- 
sion d'une dissertation, qui comprend la critique du 
premier. « Dang le premier vers tout est à reprendre, 
dit-il: d'abord les bienfaits ne doivent pas être répandus 
dans la foule; ensuite on ne doit rien prodiguer, encore 
moins les bienfaits. Donnés sans discernement, ce ne 
sont plus des bienfaits; ils peuvent prendre tout autre 
nom, — Le sens du second est admirable en ce qu'il 
console de la perte de plusieurs dons par la réussite d'un 
seul , etc. » , 


V. 444. Nulli nisi ex alterius damno queæstus est. 
( SENEC., De fra, II, vii.) 


V. 473. 


Cur omnium fit culpa paucorum scelus. 
(Ssusc. HtPPOL. LI, 2.) 


V. 520. Cicéron (Tuscul., 111, xxv) a cité ce vers 
comme traduit d'un passage d'Euripide. 


V. 521. « La mort n'arrive qu'une fois, et se fait 
sentir à tous les moments de la vie; il est plus dur de 
l'apprébender que de la souffrir.» (LA BRUYÈBRE.) 


V. 549. Vers attribué à Labérius par Sénéque (de 
Ira, 11, xi), et par Macrobe (Sat. 11, vii). 


V. 549. Voyes Sénèque , De la Tranquillité del Ame, 
eh. xv. 


V. 555. Les mémes expressions ont servi à Sénèqne 
.e tragique pour exprimer la méme pensée dans la 
tragédie d' Hippolyte (1, 11). 


SYRUS. 


V. 579. Vers cité par Macrobe (II, vij), el par Auke- 
Gelle ( III , xx1). 


V. 595. Vers cité par Sénèque ( Epist. 1x). 
V. 601. Id. ( Epist. vr.) 


V. 626. Vers cité par Maerobe (11, vii), et per Aol 
Gelle (ILI , xx). 


V. 644. Sénèque a dit ( Epist. cxv1), en ne fiu 
que de bien légers changements aux expressions de Sr. 
rus : Nullum vitium est sine patrociuio. 


V. 646. Voyez et le chap. v1 du traité de la Brie 
velé de la vie, de Sénèque , et sa lettre xii. 


V. 655. Vers cité par Macrobe (1l, vii), et par Áde- 
Gelle ( !II, xx1). 


V. 662. Patriaest ubicunque est bene. Ma Ter 
cer, rapporté par Cicéron dans le cinquième im é 
Tusculanes. 


V. 722 et 725. Prope... est, ut libeuter domu. 
qui cito : prope, ut inique puniat, qui uimis. (5 
NEC., de Clement., l, xiv.) 

V. 156. Quam sepe veniam, qui negavit , petil 
(SENEC., de lra, là, xxxiv.) , 


V. 770. Sénèque n'a fait que développer celle poe 
de *yrus dans son Traité des Bienfaits (1, ie sux. 


V. 799. 


Alium silere quod voles, primus lle 
(Senac.. Hippol. Il. ul.) 


V. 800. Qui dat beneficium deos imitatur: qui it 
petit, fœneratores. ( SENEC., de Benefic., Ill, x: 


V. 825. Vers cité par Sénèque ( Epist. cvi. 


V. 840. Quod voles gratum esse, rarum efc. 
NEC., de Benef., 1, xiv). 


V. 950. Voyez Sénèque le philosophe (Episl. Li - 
V. 846. 


Loqul ignorabit, qui tacere nesc.e.. 
(AusosE.) 


V. 959. Ce vers est la morale d'une de uin 
Phèdre (la Grenouille et le Bœuf); mais, de" 
buliste, il est autrement construit : 


Inops, potentem dum vult imitari , pent. 
V. 985. Vers cité par Macrobe (1l, vu), el pit ide 
Gelle (1Il , xxr). 
Qui pardonne aisément invite à l'offenser. 
(CORNEILLE) 


V. 685. « A bon vin pas d'enseigne. » Tout le mont 


connaît ce dicton populaire. 


V. 4028. Voyes Sénèque le philosophe (dr Brel 
Vit Vl; Epist. cxiv). 
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V. 4059. V. 4058. 


Heu! sero revocatur amor, seroque juventas, 
Quum vetus infecit cana senecta caput. 
(TisSULL. I. viu, 4.) 


7 dit Horace (lib. I, ep. v, v. 21). presque dans les 
V. 1042. Vers cité par Macrobe (11, vii) et par Aula. | * , . 
Gelle (ill , xxi). mémes termes que Syrus, | 


Ne fidos inter amicos 
Sit qui dicta furas eliminet . 


*- 
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